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ESSAI  PHILOSOPHIQUE 

CONCERNANT 

LENTENDEMENT 

HUMAIN, 

Ou  l’on  montre  quelle  cft  1’Etendue  de  nos  Connoiflan- 
ces  certaines,  & laManieredont  nousy  parvenons. 


Traduit  de  L'Anglois  de  oSkCr,  LOCKE 

Par  PIERRE  COSTE, 

Nouvcllc  Edition , revue , corrigec  > & augmcnteepar  1’Auteur, 


Quam  bellum  efi  velle  confiteri  potius  nefcire  ejnod  nefcias , quam 
ifta  effutientem  naufeare  , atque  ipfum  fibi  dijp licere  * 

Cic,  de  Nat.  Deor,  Lib,  I. 


Chez  H F.  NRI  SCHELTE. 
M DCC  XXIII. 
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A MONSEIGNEUR 

LE  COMTE 

D E 

PEMBROKEetMONTGOMERY, 

Bdron  Herbert  de  Cardiff,  Seigneur  Rofs  de  Kendal  »•  Par  * 
Fitzhugh,  Marmion,St.Quintin, &Shurland;  Prcfidcnl 
dtcCwfeilPrivt  defa 'JWajtfte,  & Lieutenantde Roy dant 
It  Comte  it  Wilt»  dr  dt  la  Province  dr 
Galles  Meridionale. 

Monseigneur, 

CEdP  Ouvragc  qui  fefiforme  fous  vosyeux  PSL  que 
fai  ha^rde  de  donnerau  Public par  votre  ordre , vient 
fiemettre  prefintementr  par  une  efpecede  Droit  natur el,. 
(pus  la  Protedionque  Fomluyavez^  promis  depuis  qucl 
ques  anne  es * Ce  n'eji  pas  que  je  croje  quaucu  n Nom  » 
quelque grand quii foit , mis  ala  tete  a un Livre,  foit 
capable  de  couvrir  les  fautes  qui  peuvent  s'y  rencon- 
trer.  Les  Ouvrages:  qui  paroijfent  une  fois.  au  jour  y 
doivent  [e  foutenir  ou  tomberfelonleurpropre  merite  oh 
la  fantaifie  duLedeur.  Aiais  comme  la  Verite  ne  deman- 
de  autr e chofe  que  d'etre  ecoutee  fincerement  avec  un 

Efirit  libre  de  prejugezjy.  perfonne  rtefiplusenetatdeme • 
procurer  cetavantage  que  yom.qui  avez^y  comme  on (ait 
une  fi  etroite  familiarite  avec  Elie  & qui  etes  entredans' 
les  plus  fecrets  recotns  du  Sanduaire  qu Elie  habite*  Ouy 

* 2.  MON7 
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MONSEIGNEUR»  Cefiune  chofi  conntie  que  Vous  avez  penetre fi  avanv 
dans  la  connoijfance  des  cbo/es  les  plus  abflratfes , au  de  Id  des  Veues  dr  des 
Methode s ordiuaires , que , fi Votu  approuvez  le  drjfan  de  cet  Ouvrage , une 
tellc  approbation  empkbera  du  rnoins  quon  le  condam  ne fins  le  Ure , cr  fera 
que  bien  des  chofis  qui y font  tranas,  firor.t  confiderees  avec  quelque  foin , 
au  lieu  qu  autrement  on  les  attron  peut  etre  erues  tndtgnes  de  la  moindre  at- 
tentiori , parce  qtPelles  font  un peu  e'loignec s du  chcmin  battu \ Uaicufation 

de  Nouveaute  eji  d' une  tcrrible  confcqucnce  aupres de ceux  quijuqeant  de  la 
tete  des  hommes  comme  de  L urs  Perruques , par  latitor  it  e de  la  Mode , ne 
peuvent  reconnoltre  aucti  ne  DoPIrine  pour  vraye  que  Ce  lies  qui  font  det  a recites 
dans  le  Monde.  Cepcndant  d perne  tronvera-t  on  que,  lorjque  la  lente  a 
Commcnce  de fe  fure  votr , hile  att  eu  le  dejfits  quelque  part  d la  plurali  te  des 
fujfrages . Les  Optnions  nouvelles /ont  toujours fitjpccles , & lombattucs  or- 
dinatr ement , par  cet  te fui  raifon  qu-elles  ne font  pas  cncore  commune ment 
et  abites,  Mais  la  Verite  , femblahle  d l'Or  > n'cjl  pas  moms  Verite , pour 

avoir  et  e nouvellement  tiree  de  la  Mtne.  Ceft  l examen , cefi  Li  coupelle  r 
fi pofi  atnfi  dire , qui  en  doitfixer  le pnx  > & non  une  ccrtaimforme  ancte n- 
ne : & quoy  qiielle  nuit  pas  e more  cours  en  ver  tu  datne  empreinte  pub  lique , 
Bile  ne  laiffi  pas  d et  re  au/si  dneienne  que  la  Mature , cr  n'en  <ft  pas  moms  de 
■ bon  alloy , Cefi  dequoy  , MONSEIGNEUR  , Votu pouvez  donntr  des 

exemples  tllufires  Cr finfbles , quand  il  Votis  plairra  de  fur  e prefent  au  Pub- 
lic de  quelques  unes  de  ces  vafles  (fr  importantes  de  convertes  que  Votis  avez. 
fcut,  de  i er  ite  z ineonnnes  jnfijuict , bormis  d ceux  d qui  Votu  avez  eu  la 
bonte  de  ne  les  pas  cacber  ent ter  ement , Celte  fiule  ratfbn  auroit  pii  /itjfire^ 
fi je  rien  avois point  datttre , pour  m obliger  d votis  dediercel  hlEn.  JJd* 
vantage  qWtl  a d avoir  quelque  rapport  avec  quelques  parties  de  ce  vafle  Syflc- 
me  de  Sciences  dont  Votu  avez  formeun  planfi  noitveaux  , f ex  aci  & fi  in- 
Jlruchf,  cet  ovant  age , dis  je , nicfl  ajfez  glorieux , pour  queje  prenne  la 
Uberte  de  publter  fotu  votr  e bon  plaftr , que  j 'ai  eu  cd  cr  Id  quelque  i pe n fies, 
qui  ne fini  pas  tottt  d fatt  differentes  des  l utres,  Puifjue  l otu  voultz  bien 

Ttfencourager  d donner  cet  Ouvrage  au  Public , fefiere  qu  un  jour  ce  pour  r a 
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et  re  un  motif , pour  V 'ous  engager  k aller  plus  ovant ; dr  Fous  me  pcrmeitrez, 
de  dire  quia  Vaus  do  une  z au  Monde  un  gage  de  quelqtte  chofe  qui fra  ccrtai- 
nement  bien  digne  de  Jon attente , s il  jait  un  accueil tant foit pt  u favor able  k 
cet  Ouvrage.  1'ous  voye^par.lk , MON.ShlGNF.LlK  , quel  Prefent  je 
vous  fus , ll  rejfemble  juflement  k celui  quun  pauvre  homme  fait  k un 
grand  Sctgi  eur , qui  ne  laijfe  pas  de  reccvoir  avccplatfir  de  (es  matns  un  Pa~ 
nter  de  Fleurs  ou  de  Fruits , quoy  qtfil  en  ait  dans (es  len  es  de  plus  beaux  & en 
plus  grande  quantae  que  luy,  Les  motndres  cho(ts  ont  It  ur  pnx  quand  e lies 
font  offerte  s avec  d sjent  iniens  de  refeci , d ejhme , & de  reconnotffance . 
Vous  ni  ave  z furni , MONSElG\hLlK  , des  r a fons  f importantes  fr  fi 
parttcuhtres  d avoir pour  Fous  ces  fi /itum  »s  dans  Icto  plus  baut  point , que  , 
suis  pettv  nt  a ori  ter  k ce  qui  l.  s accompagne  un  pnx  proportionne  k leur  gran- 
deur  , je  puis  dire  hardtrncnt  que  je  vous  fais  le  plus  r icite  Prtfint  que  vous 
ayiez  ■ a n4u  recu  de  perfonne.  ' Mats  une  cbofi  dont  je fttis  for  te  me  nt  per  (lu- 
de, cefl  tjUe  je  fuis  dans  une  obligat  ion  indtfpcnfable  de  cbercher  toute  forte 
dtoccajions  de  reconnoitre  cet  te  longue (u  ite  defavettrs  dont  vous  ni  ave  z coni, 
ble  faveurt  qui , qtielqne  grandes  & importantes  qu  e lies foient  en  clles - 
memes,  le fint  encore  bcaucoup plus par  l emprefement , l honnetete  , / a fi 
feclton  (f  plufieurs  autres  circonflances  obligeantes  doni  Fous  ne  manqtiez- 
jamais  de  les  afiafonner.  A tout  cela  Fous  ave^  la  bonte  d djouter  ce  qui 
donne  enecre  plus  de  potds  & d agr ement  a tout  le  refle , ctfl  que  l 'sus  conti - 
nuende  maceor  der  qutlque  place  dans  votre  Ejhme  & dans  vos  bonnes  pen- 
fies  , jai  prefque  dii  dans  votre  Amitte . Oefl , MONSEIGNEUR  , 
ce  que  vos  Par  oles  dr  vos  Aci  ion  s font  voir  fi  conflamment  en  tout  es  rencon- 
tres , meme  k d autres  perfonnes  en  mon  ab  fenee , que  ce  riefl  pas  vanite  en 
moy  de publier  ce  que  cbacun  fait  deja.  lly  attroit  au  contraire  de  l Incivilitd 
a ne  pas  reconnoitre  une  chofe  dont  tant  d:  perfonnes  font  temoins , jufquit 
me  dire  k moy -meme  chaqtte  jour  combienye  vous  en fuis  obhge.  Je Joubai- 
terois  que  ces  Perfonnes  puffent  niaider  aujii  facile  ment  k Fous  ftmotgner  mai 
reconnotffance , qtiil  U ur  efl  aife  de  me  convMncre  combienye  vous (itis  rede- 
v ab  d pour  tant  de  graces  que  f ous  myave^Jatf  & <]tte  f ous  me  futes  tous  le? 

* i jotirs  r 
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jours.  Et  Ufaudroit  que je fujfe  de  (litue  dentendement  dans  le  temps  me  me 
que  fecrireis fur  /'Entendement».  fi  je  rietois  extremement  (enfible  k toutes 
ces  faveurs , (fine  profitois  de  celte  occafion  de  temoigner  publujuement  com - 
bien  je fuis  obligedetre  avec  autant  de  rejpecl  que je (itu  ejfettivement  „ 


MONSEIGNEUR 


ydtre  tres-frumblc,  tres-obeiflant 
& trea-oblige  Scrviteur». 


JEAN  LOCKE. 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT 

DU 

TRADUCTEUR. 


SI  j'allois  faire  un  long  Difcours  a latStedeceLivre 
pour  euler  cout  cc  quej’yai  remarque  d’excellenr, 
je  necraindrois  pas  lercprochc  qu*on  fa ita  laplu- 
part  des  Tradufteurs  , qu’ils  relevent  ua  peu  trop 
le  merite  de  ieurs  Originaux,  pour  faire  valoirle 
foin  qu'ils  ont  pris  de  les  publier  dans  une  autre  Langue  ; 
car  jefuis  aflurc  quetoutceque  jedirois  furcefujet,  (eroic 
confirme  par  Ie  fuffrage  des  plus  favans  homme  deTEurope, 
Mais  outre  que  )’ai  ete  prevenu  danS  ce  dcflein  paries  plus 
illuftres  Ecrivains  Anglois,  qui  tous  les  jours  font  gloire 
d’admirer la juftefle,  laprofondeur  &lanettete  d’Efpritqui 
paroit  danscet  Ouvrage,  unElogedema  partne  feroit  <fau- 
cun  poids  dans  Ia  Republique  des  Lettres  , ou  mon  nom 
n’cft  pas  memeconnu,  J aurois  beau  dire,  que  je  n’ai  jamais 
Iu  aucun  Livre,oiiiIy  ait  plus  ikprofiter  &queplusje  lejlis, 
plus  je  radmire.lon  ne  s’en  rapporteroit  pas  a moy:  Scsil 
faut  dire  la  verite,  dans  desmatieres  de cette nature  I on  ne 
doit  en  croire  que  fon  propre  jugemenr,  comm  Moksieur. 
Locke  nous  le  recommandelui-meme  dans  cet  Ouvra- 
ge, oii  il  remarque  plufieurs  fois , que  la  famijjion  aveu- 
gle  a:tx  fentimens des  flus  grands  kommes , a jh/s  arrcte  le 
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progresJe  la  Connoijfatice  quaucune  autre  chofe.  Je  mc  con- 
tenterai  donc  de  dire  un  mot  de  ma  Traduftion  , & de  la  dif- 
pofition  d’Efpritoii  doivent  ctre  ceux  qui  voudront  retirer 
quelque  profit  de  la  le&ure  de  cet  Ouvrage. 

Ma  plus  grande  peine  a ere  de  bien  entrer  dans  Ia  pen- 
fee  de  1’Auteur  $ & malgrti  toute  mon  application,  je  ferois 
fouvent  demeure  courc  lans  Paffiftancc  de  Mr.  Locke  qui  a 
efi  la  bonre  de  revoir  ma  Traduftion.  Fort  fouvent  apres 
m ecre  bien  tourmente,  je  croyoisenfin  avoir  tttrapeleveri- 
tablefensd’un  paffage  , & il  fe  trouvoit  au  bout  da  compte 
quej’enetois  fort  eloigne.-  Je  ne  doute  pas  qu’une  partie 
de  ces  difficultez  ne  doivent  etre  attribuees  a la  petiteflede 
mon  genie  Mais  iltft  pourtant  ccrtain  que le  fujet dece 
Livre  & la  maniere  profonde  & exaflc  dontileft  traite,  de- 
mandent un  Lefteur  fort  attentif.  Ce  que  je  ne  dis  pas  tant 
pour  obliger  le  Le&eur  a e.xcuferles  fautes  qu’il  trouvera 
dansmaTraduftion , que  pour  luyfaire  fentir  la  neceflitede 
ielireavecapplication  , s’il  veut  en  retirer  du  profit,  Sur 
quoy  je  cr$y  qu’on  fera  bien  aile  d’apprendre  une  petite  Hi- 
ftoire  qui  cft  venue  a ma  C(  nnoilTance.  Lorfque  cet  Ou- 
vrage parut  pour  la  premierefois,  un  des  Amis  dePAuteur, 
hon  med’Efprit , Payamlu  d’un  bout  aPautre  comme  un 
l{pmnn  Phtlifiphique,  le  trouva  fort  a fon  gout.  Mais  quel- 
que  temps  apr£s  , 1’ayant  voulu  relire , ily  vitquantirede 
chofes  qu’il  n’entendoit  point.  11  fe  fit  alors  une  affaire 
plusfericufede  la  leflure  de  cet  Ouvrage.  Ille  lut  & relue 
jufqua  trois  fois  avec  toute Papplication  dont  il  etoit  ca- 
pable  , & il  decouvrit  enfin  toute  la  beaute  de  ce  mer- 
veilleux  Edifice  dont  il  n’avoit  d’abord  vu  que  laface  & 
les  ornemens  extericurs.  Ceux  qui  voudront  profiter  de 
la  lefture  de  ceLivre,  ne  feront  pas  mal  d’imiter  cet  ex» 
cmple. 

Maison  doitfaire  encore  deux  chofes,  a mon  avis, 
pour  retirer  quelque  fruit  de  cette  lefture.  La  premierc 
efl  de  lailTer  a quartier  toures  les  Opinions  dont  on  eft 
prevenu  fur  les  Queftions  qui  font  traitees  dans  cet  Ou- 
vrage, 
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vrage,  & la  feconde  de  juger  des  raifonnemens  dcTAuteur 
par  rapport  a ce  qu’on  trouve  en  foy-  meme  , fans  fe  mettre 
en  peine  s’ils  font  conformes  ou  non  i ce  qua  dic  Platon , Ari - 
flote,  Gajjendiy  Dcfcartes  , ou  quelque  autre  celebre  Philofo- 
phe.  C’eft  dans  cette  difpoficion  d‘Efprit  que  Mr.  Locke  a 
compofe  cet  Ouvrage.  Ii  eft  tour  vifible  qU'il  n’avance  rien 
que  ce  qu’il  croic  avoit  trouve  conforme  ala  Verite,  par 
1’examen  qu’il  cn  a fait  en  lui -meme.  On  diroic qu’il  n’a 
rien  appris  de  perfonne , tant  il  di t les  chofes  les  plus  com- 
munes d'une  maniere  originale ; de  forte  quon  eft  convain- 
cu  en  lifant  fon  Ouvrage  qu’il  ne  debite  pas  ce  qu’il  a appris 
d’autruy  comme  Tayant  appris,  mais  comme  autant  de  ve- 
ritez  qu’il  a trouvees  par  fa  propre  meditatio».  Je  croy 
qu’il  faut  neceffairement  entrer  dans  cet  Efptit  pour  de- 
couvrir  toute  la  ftrufture  de  cer  Ouvrage  & voir  fi  les  Idees 
de  1’Auteur  font  conformes  a la  nature  des  chofes. 

Une  autre  Raifon  qui  nous  doic  obliger  a ne  pas  lire 
trop  rapidement  cet  Ouvrage  , c'eft  1'accident  qui  eft  ar- 
ri  ve  a quelques  perfonnes  d attaquer  des  Chirn  'res  en  pre- 
tendant  attaquer  les  fentimens  de  1’Auteur.  On  en  peuc 
voir  un  exemple  dans  la  Preface  meme  de  Mr.  Locke.  Cet 
avis  regarde  fur  tout  ces  Avanturiers  qui  toujours  prets  a en- 
trer en  lice  contre  eous  les  Onvrages  qui  ne  leur  plaifent  pas, 
les  attaquent  avant  que  de  fe  donner  la  peine  de  les  entendre. 
Semblables  au  Heros  de  Cervantes , ils*ne  penfent  qu'a  fig- 
naler  leur  valeur  contre  tout  venant  j & aveugles  par  cettc 
pafTiondemefuree  , 11  leur  arrive  quelquefois  , comme  a cc 
dcfaftreux  Chevalier  , de  prendre  des  Moulins-a  vent 
pour  des  Geans.  Si  les  Anglois  , qui  font  naturellement  fi 
circonfpefts,  font  rombez  dans  cet  incOnvenient  a Tegard 
du  Livre  de  Mr.  Locke,  on  pourra  bien  y tomber  ailUurs , & 
par  confequent  1’avis  n’eft  pas  inutile.  En  profitera  qui 
voudra. 

Pour  les  Dvclamateuri  qui  ne  fongent  ni  1 s’inftruire 
ni  a inftruire  les  autres,  iis  n’ont  pas  befoin  de  cet  avis, 
parce  qu'ils  ne  cherchent  pas  la  Verite,  On  ne  peut  leur 
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/ouhaiter  que  le  mepris  du  Public  ; juflc  recompenfe  de 
Jeurs  travaux  quils  ne  manquent  guere  de  recevoir  rot  oil 
tard  ! Je  trers  diris  ce  rang  ceux  qui  s’av  iferoient  de  pu- 
blier,  pour  rendre  odieux  Jes  Principes  de  Mr.  Locke , 
que,  felon  luy  , ce  que  Dieu  nous  a revele  n’eft  pas  cer- 
rain,  parce  que  Mr,  Locke  diffingite  Ia  Certi/ude  davec 
Ia  qu  ii  n'appelle  cenatu  que  ce  qui  nous  paroitve- 

rirable  par  des  raifons  evidentes  & que  nous  voyons  de 
nous-memes  ll  eft  vifible  que  ceux  qui  feroienr  cetce 
Objeftion  , fe  fonderoient  uniquement  fur  1’cquivoque  du 
mot  de  Certitude  qu'i)s  prendroienr  dans  un  fens  populai- 
re,  au  Iieu  que  Mr.  Locke  l'a  toujours  pris  dans  un  fens 
Philofophique  pour  une  Connoilfance  evidcine»  ccfta 
dire  pour  /a  perceptiou  de  la  cotrvenance  cu  de  la  difiotive- 
mtue  cjtii  tfl  entre  det/x  Ide  es  , ainfi  que  Mr.  Locke  ledit 
luy  meme  plufieurs  fois  , en  aucantde  terines.  Comme 
cetre  objeftion  a ete  imprimee  en  Anglois,  j’ai  ere  bien  * 
aife  d’en  avercir  les  Lefteurs  Frantjois  pour  emptkher, 
s'il  fe  pcur , qu’on  ne  barbouille  inutilement  du  Papiec 
en  la  renouvellanr.  Car  apparemmene  elle  feroir  fuHee  ail- 
leurs,  comme  elle  l’a  ete  en  Angleieire.  Je  ne  puis  m’cni> 
pecher  de  dire  ici  que  bien  des  geus  onc  fait  reflexion  fur  ce 
dechainement  d'Ecrivains  qui  onc  paru  tout  d’un  coup 
fur  les  rangs  pou£attaquer  leLivrede  Mr. Locke,  apres 
1'avoir  laifle  jouir  plufieurs  annees  d’unc  approbation  ge- 
nerale. Cela  leur  a paru  dautant  plus  furprenant  qu  ori 
n’a  rien  vu  de  folide  dans  toutes  ces  actaques  rcdoublees, 

* Hirtu, Epift.  Ne  feroie- ce  point,  difent*ils  ce  qu*a  remarque  * un  bel 
Lib.U,.  hpilt.i.  £fprjc  jg  ja  Cour  d’  /itvjhie,  que  des  que  qu«!qu‘un  ex- 
celle dans  quelquearc,  il  devient  infupporrable  a cerrai- 
nes  perfonnes  , Urn  enim  fulgore  juot  qui  pragravat  Artes 
infra  fe  pojitis  ? S il  etoic  ainii,  je  ne  ferois  pas  difRcuI- 
te  d’ajoutcr  , Extinfius  amabitur  Idem , & on  1‘aimera 
quatid  il  ne  fera  plus  ; qu’eile  foibleJle  ! Quoy  qu'il  en 
foir,  voici  ce  que  vient  de  dire  fur  cela  Mr.  Bc/d , favanc 
Theologien  de  l Hglife  Atiglicane , qui  joint  a une  gran- 
de psuccucioii  d fclptit  un  am;ur  artient  Sv  fincere  pour 
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Ia  Verite.  „Apres  avoir  declare  cn  termes  expres,  qu’il 
,,  ne  croit  point  rabaillerles  Ouvrages  de  qui  que  cc  foir, 

„ ni  relever  VEJJai  de  Mr.  Lockc  au  dela  de  ce  qu'il  mcri- 
„ te  , en  difant  que  c’ell  le  Livre  le  plus  propre  qu  ii 
„connoilTc,  a avancer  les  inteietsdcla  Verite,  Naturel- 
j,  le  , Morale  Si  Divine , 8c  que  c’eft  le  meilleur  Si  le  plus 
» important  Ouvrage  qu’il  ait  jamais  lu , excepte  ceux 
„ qui  ont  ete  ecrits  par  des  perfonnes  divinement  infoi- 
jjrees,  il  ajoute,  t Cet  Hxillent  Traite  ayrnit  ete  pttbhi 
depuis  plujieurs  amites , & ayatit  ete  reclt  avec  me  tres-grandc 
approbatien  par  mi  tctu  les  S.ivans  qui  entenAetit  I Angliis , on 
Ea  enfin  attaque  ttut  A’ uti  coup  a prati  A bruit  dans  netre  1/e, 

C’a  ete  fatis  Aon  te  pcur  que'qtie  Ejtjcn  particu/iere  que  tant 
Ae  ptrfoimes  cut  ere  employees  jujictr.eut  dans  le  mcme  temps 
a Artjkr  Iturs  batteries  Acie  cete -Ut , quoy  que  feut-etretc 
puijfitit  motif  qui  les  a attifi  mis  tam  en  moui  ement  , continuem 
d'etre  uti  fccret  pendant  Icng  * temps, 

Pour  revenir  a maTraduftion,  je  n’ai  pointfonge  a 
difputer  le  prix  de  1’docuticn  a Mr.  Locke,  qui  eft,  dit- 
on,  une  des  meilleurs  Plumes  d'Angleterrc.  Ce  n'eft 
point  en  traduifant  des  Ouvrages  comme  celui  ci  qu’il 
faudroit  tenter  d'encherir  fur  fon  Original.  Cela  fied 
bien  dans  des  Harangues  Si  des  Pieces  d’E!oquence  dont 
la  plus  grande  beaute  confifle  dans  la  nobieile  Si  ia  viva- 
cite  dts  expreflions.  CJell  ainfi  que  Cicercn  en  ufa  entra- 
duifant  les  Harangues  quEfihtue  Si  Demrftbene  avoient 
prononcees  l'un  contrc  1'autre  : Je  les  aitraiuitts  tn  Ora - 

teur  » * dic  - il  j & non  Interprete.  Dans  ces  fortes  Nccconverti  ut 

b 3 d Ou-  lnterp-i. v.eu ut 

Ora.r  r.j/t  tpti- 

+ This  excellent  TVeatste  ha1  inghhould  be  emploved  , juft at the fa-  f 
been  publi  hed  fcvcr.il  years.and  re-  ine  r:me , toAirack  and  Bauenhis  ‘liJ’  ' 

ech  ea  through  all  tbe  Leaincd  EJf.-s  : tho  vehat  vras  the  vreighty 

World  " ith  very  greatApprobation..conjjderation,  vrhxh  put  them  ali  in 
by  thole i»hounderiVoodHng’.hh,a|motion,mav  , perhaps,  conum.ca 
lv.ightv  O.  t-ery  was  at  ialh  ali  on  long  time  a Seci  tu  o..;;e  crnjijtra- 
thelidden.  raiicd  againlt  it  here  at  licn  crt  thi’Prhtnp.i.  Objectans  and 
Home.  Tliercvas  no doubt. fome  ArgumUs tvhicb ha cr be  n publrti.l 
reafon or  oiher  vi.y  Ib  ltianj  liand  'iauijl  .Vir.LOCb.^  Ejf.tj.Pag.1,1. 
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d'Ouvrages  , un  Tradufteur  ajoutebien  deschofes,8c  eu 
letranche  dautres  , qu’il  ne  peut  faire  valoir ; * qua  dejpey 
rat  traBata  nitefeere  pojje , relinquit.  Mais  qui  ne  voit  que 
cette  liberte  feroit  fore  mal  placee  dans  un  Ouvrage  de 
pur  raifonnement  comme  celui  -ci,  ou  une  expreffion  trop 
foible  ou  trop  forte  deguife  la  Verite  & PempSche  de  fe 
tnontrer  a 1’Efprit  dans  fa  purete  naturelle  ? Je  me  fuisdonc 
faitune  affaire  de  fuivre  fcrupulcufcment  mon  Auteurfans 
menecarter  le  moinsdu  monde;  & fi  j’ai  pris  quelque  li- 
berte (caron  ne  peut  s’en  pafler)  ^'atoujours  ete  fous  lebon 
plaifir  de  Mr.  Locke  qui  entendaJfez  bien  le  Fran<,ois|>ouc 
juger  quand  je  rendois  exa&cmene  fa  penfee , quoyqueje 
priiTeuutout  un  peu  different  de  celui  qu*il  avoir  pris  dans 
fa  Langue.  Sans  cette  permiffion  je  n’aurois  ofe  en  bien 
des  endroits  prendre  deslibertezqu’il  falloit  prendre  necef- 
fairementpour  bien  reprefenter  la  penfee  de  1’Aureur.  Sur 
quoyil  me  vient  dans  1‘Efprit  qu’on  pourroit  comparer  un 
Tradufteur  avec  un  Plcnipotentiaire  La  Comparaifon 
e(l  magmfique,  & je  crains  bien  qu’on  ne  me  reproche  de  faire 
un  peu  trop  valoir  un  metier  quin’eft  pasen  grand  credit 
dans  le  Monde.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  me  fcmble  que  le 
Tradutteur  & le  Plenipotentiaire  ne  fauroient  bien  profiter 
detous  leursavantages,  fi  Ieurs  Pouvoirs  font  trop  limitez, 
Je  n’ai  point  a me  plaindre  de  c6te  - la. 

La  feule  liberte  que  je  me  fuis  donne  fans  aucune  re- 
ferve , c’eft  de  mexprimer  le  plus  nettement  qu’il  m’a 
ete  poflible.  J’ai  mis  tout  en  ufage  pour  cel  a fans  me  met- 
tre  beaucoup  en  perne  dc  la  mefure  & de  Fharmonie  des 
Periodes  , j’ai  repete  le  meme  mot  routes  les  fois  qu’il 
pouvoit  fauver  la  moindre  apparence  d equivoque  , & jc 
me  fuis  fervi  , autant  que  j’ai  pu  m’en  reflouvenir  , de 
tous  les  expediens  que  nos  Grammairiens  ont  invente  pour 
eviter  les  faux  rapports  Toutes  les  fois  que  je  n’iipas 
bien  compris  une  penfee  en  Anglois  > parce  qu’elle  ren- 
fermoit  quelque  rapport  douteux  fcar  les  Anglois  ne  font 
pas  (i  fcrupulcux  que  nous  fur  cet  article)  j’ai  tache» 
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apres  l*a\oir  comprife  , dc  la  determiner  fi  nettementen 
Fran$ois,  qu’on  ne  put  evirer  de  1’entendre,  C'tft  princi- 
patement  paria  nettete  que  la  Langue  Fran^oife  emporte  le 
prix  fur  toutes  les  au  tres  Langues > fans  en  excepter  les  Lan- 
gues Savantes  > aucaut  que  j’en  pu is  juger.  Et  c’eft  pour  ce* 

Ia  , dic  * IcP.  Lamy,  qtielle  ejt  plus  propre  quaucune  autre  « DansfaRhc- 
four  traiter  les  Sciences  p.irce  qidelle  le  fait  avec  une  admira - tmque  ou  An 
bte clarre . Je  ne  fuis  pas  fi  vain  pour  ptetendre  que  ma  T^*  ^ 

\luftion  en  foic  une  preuve » mais  jepuis  dire  que  je  n’ai  rien  /ytmjlcrddm, 
epargne  pour  me  faire  entendre.  1699. 

Cependant,  comme  ii  n’y  a point  de  Langue  qui  par 
quelque  cndroit  ne  foit  inferieure  \ quclque  autre , j ai 
eprouve  dans  cette  Tradu&ionce  que  jenefavois  autrefois 
que  par  ouidire,  que  la  Langue  Angloife  eft  beaucoup 
plus  abondante  en  termes  que  laFran^oife,  & qu’elles’ac* 
commode  beaucoup  mieux  des  mots  tout-a  fait  nou- 
vcaux.  Malgreles  Regles  que  nosGrammairicnsont  pref- 
erit  fur  cet  artide»  je  croy  qu’ils  ne  defapprouveront  pas 
la  liberte  que  j’ai  prife  dcmployer  des  mots  qui  ne  font 
pas  Fort  connus  dans  le  Monde,  pour  pouvoir  exprimer 
de  nouvelles  Id.es.  Je  n’ai  guere  pris  cette  liberte  que 
je  n’en  aye  fait  voir.  la  neceffite  dans  une  petite  Note.  Jc 
ne  fai  li  i’on  fe  contemera  de  mes  raifons.  Je  pourrois 
m’appuyer  de  1’autorite  du  plus  favant  des  Rimatus , qui, 
quelque  jaloux  qu’il  fut  de  la  purete  de  fa  Langue,  com- 
me il  paroit  par  les  Difcours  de  l'Orateury  ne  put  fe  dif- 
penfer  de  faire  de  nouveaux  mots  dans  fes  Trairez  Philo- 
fophiques.  Mais  un  tel  exemple  ne  tire  point  a confe- 
quence  pour  moy,  j’en  togibc  d'accord.  Ciceron  aioirle 
fecret  d’adoucirla  rudeile  de  ces  nouv  eaux  fons  parlc  char- 
medefou  Eloquence*  Il  dedommageoit  bientot  fon  Le- 
fleur  par  mille  beaux  tours  d’expreflion  qu’il  avoit  a com- 
mandement.  Mais  fi  la  Modefiie  ne  me  permetp  s dau* 
tonfer  la  liberte  que  j’ay  prife,  par  lexemple  decet  dlu- 
ftreRomain;  qu’on  me  permette  d'imiteren  cela  nos  Phi- 
lofophes  Modernes  qui  ne  font  aucune  diCculte  de  faire 

de 


Digitized  by  Google 


? 


AVERTISSEMENT  DU  TRADUCTEUR. 

de  noveaux  mors  quand  iis  en  ont  befoin,  comme  il  me  feroit 
aile de  le  prouver,  fi  la  chofe  en  valoit  la  peine. 

Jene  veux  pas  finir  fans  apprendre  au  Lefteurque  le 
petit  Abrege  de  cet  Ouvrage  qui  fur  traduiten  Fran^ois  par 
* T.m.  VIII.  Monsieur.  leCi-Hfic,  & infere  dans  la  * Bibliothique  Univer- 
F8*  fei/e,  m’a  ete  d’un  grand  fecours.  J’en  ay  tranferit  des  para- 

giaphes  enriers  au  commencement  du  Chapitre  X.  du  Qua- 
trierqe  Livre.  11  feroita  fouhaiter  que  toure  Ia  Traduftion 
fut  de  la  memc  main,  pour  que  cet  Ouvrage  put  paroitre  en* 
Framjois  dans  toure  fa  fleur. 

Au  reflejquoy  que  Mr.  Lockeait  1'honnetete  de  tt:moi- 
gner  publiquement  qu’il  approuve  ma  Traduftion  , je  decla- 
re  que  je  ne  pretens  pas  me  prevaloir  de  cette  Approbation. 
Elie  fignifie  tout  au  plus  qu’en  gros  je  Tuis  entre  dans  fon  fens» 
maiselle  ne  garantit  point  les  fautes  particulicres  qui  peu- 
vent  m’etre  echappees.  Quoy  que  Mr.  Locke  aitoui  lire 
maTradu&ion  avantqu’clle  ait  ete  envoyee  a Tlmprimeur, 
comme  j’ai  deja  dic , cela  nempeche  pasqu’il  n’ait  pu  lailTer 
paiTer  bien  des  expreflions  qui  ne  rendene  pas  exaftemcnt  fa 
pcnfle. 
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LA  nettete  eT Efprit&U  connotffance  de  la  Langue  Fran- 
foi/e , dont  Mr.  Cofte  d deja  donne  au  Public  des 
preuves  fi  vifibles  , pouvoient  votu etre  un affc^bo» 
garant  de  bexcellence  de fontravailfur  mon  E (Tai , fansqu'tl 
fut  neceffaire  que  votu  rrien  demandafiie^  mon  fintiment. 
Si j etois  capabie  de  juger  de  ce  qui  eft  ecrit  propr ement  & ele- 
gammeni  en  Francois  je  me  crotrots  oblige  de  votu  envoyer 
un  grand  e loge  de  celte  Traduttton  dont jAi  otii  dire  que  qucl - 
ques perfinnes , plus  habiles  que  moy  dans  la  Langue  Fran^oi . 
fi , ont  ajfure  qu' elle  pouvoit  pajjer  pour  un  Origtnal.  Mats 

ce  que  je  puis  dire  d l'egard  du  potnt  fur  lequel votu  fouhai- 
te^  de  favotr  mon fentiment  y cefi  que  Mr.  Cqfle  m 'a  lu  cette 
Verfiond^unbout  d l'autre  ovant  que  de  votu  lenvoycr , & 
quetoiu  les  e ndrotts  que j'atremarque  ieloigner  de  mes  pen  ■ 
fies  , ont  eteramenez  au  fens  de  1'Original,  ce  qui  netoit  pac 
facile  dans  des  Nottons  auft  abjlraites  que  le  font  quelques- 
unes  de  mon  Effdi-,  les  deux  Langues  n'ayant  pas  toujours  de s 
mots  & des  exprefions  qutferepondent  ftjujfe  tune  d tautre 
qWelles  remplijjent  toute  Nxachtude  Phtlofophtque  ; maic 
la  jufleffe  ct efpnt  de  Mr.  Cosle  & la  (buplejfe  de  ft  Plurne  luy 
ont fait  trouver  les  moyens  de  corriger  toutes  ces  fautes  que 
fay  de couvert  d mefire  qu'il  me  li/ott  ce  qtitl  avoit  tradutt. 
De  forte  que  je  puis  dtr  e au  Letteur  que  je  prefume  qu'il  trou- 
itera  dans  cetOuvrage  toutes  les  quaktcz.  qu'on  pe  ut  defirer 
dans  une  bonne  Tradutt  ion. 
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VOICI,  cher  Le&eur , ce  qui  a fait  le  diverriflcmenr 
de  quelques  heures  de  loidr  que  je  n’etois  pas 
dhumeur  demployer  a aucre  chofc.  Si  cet 
Ouvrage  a le  bonheur  d'occuper  de  la  meme  ma- 
ni cre  quelque  petite  partied'un  temps  oiivous 
feter  bien  aife  de  vous  relachcr  de  vos  affatres  plus  importan- 
tes , & que  vous  preniez  feulernent  la  moitic  tant  de  plaifir 
a le  lire  que  j‘en  ai  eu  a le  compofer,  vous  n’aurez  pas,  )e  croy, 
pius  de  regret  a v6tre  argent  que  j’en  ai  eu  a ma  peioe.  N’al- 
lez  pas  prendreccci  pour  un  Eloge  de  mon  Livre , ni  vous  fi- 
gurer que» puifquepay  pris  du  plaifir  a te  faire,  je  1’admire 
a prefenr  qu’il  eft  fait.  Vous  auriez  tort de  mattribuer  une 
telle  penfee.  Quoyquecelui  qui  chafle  aux  Alouettesou 
aux  Moineaux,  n’en  puiflc  pasretirerun  grand  profit , ilne 
fe  divertit  pasmoinsquecelui  qui  court  un  Cerf  ou  unSan- 
glier.  D ailleurs,  il  fauravoirfortpeude  connoiilance  du 
fujet  de  ce  Livre,  je  veux  dire  I’E  n t t n n t w t n t , pour 
ne  pas  favoir  , que,  comme  c’eft  la  plus  fublimeFaculre  de 
1’Ame,  il  n'y  en  a point  audi  dont  Pexercice  foic  accompagne 
d’une  plus  grande  & d’une  plus  conflante  farisfa&ion.  Les 
rccherchesoul’Entendements’engagc  pour  trouver  la  Verite, 
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fontuneefpece  dechafle,  ouJapourfuitc  memc  fait  une  gran- 
de partiedu  plailir. 

Chaque  pas  que  1’Efprit  fait  dans  la  Connoiflance,  eft 
une  efpece  de  decouverce  qui  eft  non  feulement  nouvelle , 
mais  aulTi  la  plus  parfaice  , du  moins  pour  le  prtTenc.  Car 
1'Entendement , pareil  a 1’Oeuil , ne  jugeantdes  Objcrs  que 
par  fa  propre  veue,  ne  peut  que  prendre  plailir  aux  decou ver- 
tes qu’il  fait , moins  inquiet  pour  fe  qui  lui  eft  echappe,  parce 
qu’il  luy  eft  inconnu,  AinG,  quiconque  ayant  forme  le  gene- 
reux  defteiu  de  ne  pas  vivre  d’aum6ne,  je  veux  dire  de  ne  pas 
fe  repofer  nonchalammcnt  fur  des  Opinions  emprunteesau 
hazard,  met  fes  propres  penfees  en  oeuvrc  pour  trouver  & em- 
brafTer  la  Verite , goutera  du  contentemant  dans  cette  Chafle, 
quoy  que  ce  foit  quii  rencontre : chaque  moment  qu’il  em- 
ploye  a cette  recherche  , le  recompenferade  fa  peine  par  quel- 
que plailir , &il  aura  fujet  de  croirofon  temps  bien  cmploye, 
quand  bien  memc  il  ne  pourroit  pas  fe  glorifier  d’avoirfaic 
degrandes  acquifitions. 

Teleft  le  contentement  decenxqui  laiflentagirlibre- 
mentkurEfprirdansla  Recherche  de  la  Verite, & qui  enecri- 
vant  fuivent  leurs  propres  penfees;ce  que  vous  ne  devez  pas 
leurerrvierjpuifqu^ls  vousfourniftentl  occa/ion  degouter  un 
femblable  plaifir,  fienlifant  leurs  Produftions  vous  voule* 
aufli  tairc  ufage  de  vos  propres  penfees.  C eft  a ces  penfees, 
(i  elles  viennent  de  votre  fonds , que  j’en  appelle.  Mais  fi 
elles  font  empruncees  au  hazard  des  autres  hommes , elles  ne 
meritent  pas  dentreren  lignede  compte, puifquc ce n’eft  pas 
la  Verite,  mais  quelqueconfideration plus bafTe  qui  lesniet 
en  mouvement.  A quoy  bon  Ce  mettre  en  peine  de  favoir  ce 
queditoupenfeun  homme  qui  ne  dit  ou  ne  penfe  que  ce 

?|u’un  autre  luy  fuggere  ? Si  vous  jugez  par  vous-meme,  je 
iiis  adure  que  vous  jugerez  fincerementj  & en  ce  cas-la,  quel- 
que  cenfure  que  vous  falfiezde  mon  Ouvrage  , je  n’en  ferai 
nullementchoque.  Car  encorcqu  il  foit  certain  qu'il  n’)  a 
rien  dans  ce  Traite , dont  je  ne  fois  pleinement  perfuade  qu'il 
eft  conforme  a la  Verite  , cependant  je  me  regarde  comme 
aufti fujet  ierreur  qu'aucun  de  vous;  8c  je  fai  que  c’cft  de  vous 
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que  dcpend  le  fore  de  mon  Livre  , qu’il  doit  fe  fofitenir  ou 
tomberj  felon  1’opinion  que  vous  en  aurez  & non  felon  celle 
que  j’en  ai  moy- meme.  Si  vous  y trouvez  peu  dechofes 
nouvelles  ou  inflru&ives  a votre  egard  , vous  ne  devez  pas 
vous  en  prendre  a moy.  Cet  Ouvrage  n’a  pas  ete  compofe 
pour  ceux  qui  fonc  maitres  fur  le  fujet  qu’On  y traite , & qui 
connoiflenr  a fonds  leur  propre  Entendemenr , mais  pour  ma 
propre  inftru&ion,  & pour  contenter  quelques  Amis  qui  con. 
feffoient  qu’ils  n'etoient  pas  entrez  affczaiant  dansTexa- 
men  de  cette  importante  matiere.  S'il  etoit  a propos  de  vous 
faire  lHifloire decet  EJJhi , jevousdirois  queeinq  ou  fix  de 
mez  Amiss’etant  alTemblez  chez  moy  & venant  a difcourrir 
fur  un  point  fort  different  de  celui  que  je  traite  dans  cet  Ou- 
vrage, fe  trouverent  bientbr  pouffez  a bout  par  les  diflficultez 
qui  s^eleverent  de  differens  cotez.  Apres  nousetrefatiguez 
quelque  remps,  fans  nous  rrouver  plus  en  etat  dc  refoudre  les 
doutes  qui  nous embaraffoient , il  me  vintdansTEfprit  que 
nous  prenionsun  mauvais  chemin  ; & quavant  que  de  nous 
engager  dans  ces  fortes -de  recherches  , il  etoit  ncceffaire 
dexaminer  n6tre  propre  capacite , & de  voir  avec  quels  ob- 
jetsnbtreEntendcmentpeutou  nepeut  pasavoir  a faire,  Je 
propofaicelaalacompagnie  , & tous  1’approuverentauffi- 
tot.  Surquoy  l’on  convint  que  ce  feroit  la  le  fujet  de  nos 
premieres  recherches.  Il  me  vinr  alors  quelques  penfees  in- 
digeftes  fur  cette matiere que  jenavois  jamais  exammeeau- 
paravant,  Je  les  jettai  fur  le  papier  j 8c  ces  penfees  formees  a 
la  hate  que  j'ccrivis  pour  les  montrer  a mes  Amis  , a notre^ 
prochaine  entrevue,  fournirent  la  pcemicre  occafion  dece 
Difcours,  qiliayantainficommencepar  hazard,  & conti- 
nue a la  follicitationde  ces  memes  petfonnes,  furecritpar 
piecesditachees&apres  avoir  ete  long- temps  neglige,  fut 
repris  felon  qucmonhumeur  ou  1‘occalion  me  Je  peimettoir. 
Et  enfin  pendant  une  retraite  que  je  fis  pour  le  biendema 
fante,  je  le  mis  dans  Tetatou  vous  le  voytz  prefentement. 

Encompofant  ainfiadiverfes  repriles , je  puis  etre  toin- 
bedansdeuxdefautsoppofcz,  outre  quelques  autres , c'eft 
quejauraiecrittrop  ou  trop  peufurdivers  fujets  que  je  traite 
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dans  cet  Ouvrage.  Si  vous  y trouvcz  qu’il  y ftianque  quel» 

Jjucchofe,  je  ferai  bien  aifc  , que  ce  que  j’ai  ecrit  vous  falfe 

ouhaicer  que  j’eufle  ete  plusavanr.  * Et  fi  mon  Livre  vous 
paroit  trop  gros , vous  devez  vous  en  prendre  au  fujet ; car 
lorfque  jecommencai  de  prendre  la  plume , je  crus  que  tout 
cequej’avois  a dire  fur  cette  matiere , pourroit  etre  renfer- 
me  dans  une  feuiile  de  Papier.  Mais  a mefure  que  j’avan<jaf, 
je  decouvristo&jours  plus  de  pais.  Les  nouvelles  decouver- 
tesqueje  fis,  me  firentallcr  toujours  plusavanr,  de  forte  que 
1’Ouvrage p?rvinc  infenfiblemcnt  ala grofleur ou  vous le  vo« 
yezaprefent,  Je  ne  veux  pas  nierqu’on  ne  putlcreduire 
peut  etre  a un  plus  petit  Volume,  & en  abreger  quelques  par- 
ties ; parce  que  la  maniere  dont  il  a ete  ecrit , par  parcelles,  a 
diverfes  reprifes  & en  differens  intervalles  de  temps  , a pii 
m’entrainer  dans  quelques  repet  tions.  Mais  a vous  parier 
franchemenr,  je  n'ai  prefentement  ni  le  courage  ni  le  loilir  de 
le  faire  plus  court- 

Je  nignore  pas  a quoi  jexpofe  ma  propre  reputation  en 
mettantau  jour  mon  Ouvrage  avecundefaut  fi  propre  a de- 
gouter  les  Lefteurs  les  plus  judicieux  qui  font  todjours  les 
plus  delicats.  Mais  ceux  qui  favent  que  la  ParefTc  fe  paye 
aifement  des  moindres  excufes,  me  pardonneront  fi  je  luy  ai 
lai ire  prendre  de  1’empire  fur  moy  dans  cette  occafion  , ouje 
penfeavoir  une  Fort  bonne raifon  de  nepas  la  combatcre.  Je 
n'alleguerai  donc  pas  pour  madefenfe,  que  la  meme  Notion 
ayant  differens  rapports  . peut  6tre  propre  ou  necelfaire  a 
prouver  ou  a eclaircir  differentes  parties  d’un  meme  Difcours, 
& queceft  la  cequi  eft  arrive  en  plufieurs  cndroitsdecelui 
que  je  donne  prefentement  au  Public.  Sans,  dis.je,  appuyec 
fur  cela,  j’avonerai  francliement  que  j‘ai  fouvent  infifle  long. 
temps  fur  le  m£me  Argument,  &:  que  je  Tai  exprimeen  dr- 
verfes  manieres  dans  des  veftcs  tout  a-fait  differentes.  Je 
nepretens  pas  publiercet  Elfai  pour  inftruire  ces  perfonnes 
d'une  vafie.  comprehcnfion , dont  1’Efprir  vif  & penetrant 
voir  aulE-ror  le  fond  des  chofes  ,•  je  me  reconnois  un  fimple 
E colier  aupres  de  ces  grands  Maitres.  C’eft  pourquoy  je  Us 
avertis  par  avancede  ne  s’actcndre  pas  avoir  ici  aut  re  chofe 
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que  des  penfees  communes  que  mon  Efprit  m’a  fournies  * & 
qui  font  proportionndes  a des  Efprits  de  la  meme  portee  qui 
ne  trouveront  peut  etre  pas  mauvais  que  j’aye  pris  quclque 
peine  pour  leur  faire  voirclairementcertaines  veritezque  des 
Ptejugez  etablis,  ou  ce  qu’il  y a de  trop  abftrait  dans  les  Idees 
memes  peuvent  avoir  rendu  difficiles  a comprendre.  Ccr- 
tainsObjets  ouc  befoin  d’etre  tournez  de  tous  cocez  pour  pou- 
voir  etre  vus  diftin&cment  ; & lorfqu'une  Notion  eft  nou- 
velle  a 1’Efpric , comme  je  confelTe  que  quelques  unes  de  cel- 
ies  ci  le  font  k mon  egard , ou  qu’ella  eft  eloignee  du  chemin 
battu>  comme  je  m'imagine  que  plufieurs  de  cclles  que  jc 
propofe  dans  cet  Ouvrage,  le  paroitront  aux  aurres,  une  fim. 
ple  vue  ne  fuffit  pas  pour  la  faire  entrer  dans  1’Entendemenc 
de  chaque  perfonne,  ou  pour  l’y  fixer  par  une  impreffion  net- 
tc&durable.  II  y a peu  de  gens,  i mon  avis,  qui  nayent 
ebferve  en  eux  memes,  ou  dans  les  autres  * queee  qui  pro- 
pofe dune certainc maniere , aroit  ete fort obfcur,  eft deve- 
nu  fortdair&  fort  intelligible  , exprime  en  d’autres  termes; 
q«oy  que  dans  la  fuite  l’Efprit  ne  trouvit  pas  grand'  difleren- 
ce  dans  CfS  differentes  phrafes,  & quilfutfurpris  queTune 
eutere  moins  aifee  a entendre  que  1’autre.  Mais  chaque 
chofe  ne  frappe  pasegalement  I’imagination  de  chaque  hom- 
me  en  particulier.  ll  n’y  a pas  moins  dc  difference  dans  TEn- 
tendementdeshommes  que  dans  lour  Palais;  & quiconque 
fc  figure  que  la  tneme  verite  fera  egalement  goutee  de  tous» 
etant  propofee  a chacun  de  la  meme  maniere  , petit  efperer 
avecautant  de  fondementdcregaler  tous  les  hommes  avec  le 
meme  ragout.Lc  mets  peut  t ue  le  meme  & du  bon  fuc,fans  e- 
tre  pourtant  au  gout  de  chacun  lorfquil  eft  ainfi  affaifonne;  de 
forte  qu’il  doit  etre  apprete  d’une  autre  maniere,  fi  vou$  vou- 
lez  que certaines  gens,  quiont  d^illeursTefiomac  fort  bon, 
puillcnt  le  digercr.  La  verite  eft  que  les  memes  perfonnes 
qui  m’ont  exhorte  a publiercet  Ouvrage,  m’ont  confeille 
par  cette  raifou  de  le  publier  tel  qu’il  eft ; ce  que  je  fuis  bien 
aife d’apprendre  a quiconque  fe  donnera  la  peine  dele lire , 
puifque  jeme  fuislailfc  perfuader  a ledonner  au  Public.  J ai 
fi  peu  d’cnvicd’etre  imprime,  que  fijc  nemeflattoisqueeet 
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E fla  i pourroit  etre  de  quelqueufage  aux  autres  comme  }c 
croy  qu  ii  ]’a  ete  a moy,  je  me  ferois  contente  de  le  faire  voic 
iccsmemes  Amis  qui  mont  fourni  Ia  premiere  occafion  de 
Je compofer.  Mon  deffein  ayant  donc  ete , en  publiant  cec 
Ouvrage,  detreautant  utile  qu‘il  depend  de  moy  > }’ai  ciu 
que  jc  devois  neceffairement  rendre  ce  que  j‘avois  a dire,  auflfi 
clair  & auflfi  intelligible  que  je  pourrois,  a toute  forte  de 
Le&eurs.  J’aimebien  mieuxque  les  Efprits  fpeculatifs  &C 
penetrans  fe  plaignent  que  je  les  ennuye  en  quelques  en* 
droits  de  mon  Livre  , que  (i  dautres  perfonnes  qui  ne  font 
pas  accoutumees  a des  fpeculationsabftraites,  ouquifonc 
prevenues  de  notions  differentes  de  cellcs  que  je  Ieur  propofe, 
n’entroient  pas  dans  mon  fensou  ne  pouvoient  abfolumenc 
point  comprendre  mes  penfees» 

On  regardera  peut  - etre  comme  1’effet  d’une  vanite  ou 
d’une  infolence  infupportabre  , que  je  pretende  inflruire  un 
£ecle  auflfi  edaire  que  le  notre»  puifque  c’efta  peu  presi 
quoyfe  reduitce  quejeviens  d’avouer , que  jepubliecct  Ef- 
fai  dans  1’efperance  qu’il  pourra  etre  utile  a d’autres.  Mais 
s’il  eft  permis  de  parier  librement  de  ceux  qui  par  une  feinte 
modeftiopublientque  cequilsecriventgeftd^ucuneutilite, 
jecroy  qu’il  y a beaucoup  plus  de  vanite  & d’infolencedefe 
propofer  aucun  autre  buc  que  Putilite  publique  en  mertant 
un  Livre  au  jour,  de  forte  que  qur  faitimprimerun  Ouvra- 
ge ou  il  ne  pretend  pas  que  les  Le&eurs  trouvent  rien  d’utilc 
ni  pour  eux  ni  pour  les  autres,  peche  vifiblement  contre  le  re* 
fpeft  qu’il  doit  au  Public.  Quand  bien  ce  Livre  feroit  effe- 
di vernent  de  cet  ordre,  mon  deffein  ne  laiffera  pas  d’etrc 
louable,  & jefperequela  bontedemon  intention excufera 
le  peu  de  valeur  du  Prefent  que  je  fais  au  Public.  C’eft  la 
principalement  ce  qui  me  raflure  contre  la  crainre  des  Cen(u* 
res  auxquelles  je  n’attens  pas  d’echapper  plflt6c  que  de  plus 
excellens  Ecrivains.  Les  Principes , les  Norions  & les 
Gofits  des  hommes  font  fi  differens  , qu’il  eft  mal-aife  de 
trouver  nn  Livre  qui  plaifeou  deplaife  a rourlemonde.  Je 
reconnois  que  le  Siede  ou  nous  vivons  n’cft  pas  le  moins  e- 
daire,&  qu  ii  n’e(l  pas  parconfequcntle  plus  facile  a conten- 
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ttr.  Si  je  rfai  pas  le  bonheur  de  plaire  , perfonne  ne  doit 
s'en  prendre  a moy.  Je  declare  naivemenc  a tous  mes  Le- 
fteurs  qu’exccpte  une  demi  - douzaine  de  perfonnes,  ce  n’e- 
toitpaspoureuxquecerOuvrage  avoit  d’abord  etededine, 
& qu’ainfi  il  n’ed  pas  neceflaire  quils  fe  donnent  la  peine  de 
fe  ranger  dans  ce  petit  nombre.  Maisfi,  malgre  tout  cela, 
quelqu’un  juge  a propos  de  critiquer  ce  Livre  avec  un  Efpric 
daigreur  & de  medifance  , il  peut  le  faire  hardiment;  car 
je  tfouverai le  moyen demploycr mon  temps  a quelque cho- 
fede  mcilleur  qu’a  un  tel  debat.  J auray  toujours  la  fatisfa» 
flion  d’avoir  eu  pour  but  de  chercherla  Verite  & detre  de 
quelque  utilite  aux  hommes,  quoy  que  par  un  moyen  fort 
peu  confiderable.  La  Republique  des  Lettres  ne  manque 
pas  prefentement  de  fameux  Architettes,  qui,  dans  les 
graneis  delTeins  qu’ils  fe  propofent  pour  1’avancement  des 
Sciences,  laiiTeront  des  Monumens  admirez  de  la  Poderite  la 
plusreculee  ; maisroutle  Monde  ne  peut  pas  efpcrer  d'etre 
un  Boyle,  ou  un  Sydenb.nttj  & dans  un  Siecle  qui  produit 
d'aulTi grands  Mairres  queTilludre  Huygens  & Tincompara- 
ble  Mr.  Nnvton avec  quelquesautres  de  la  meme  volee,  c’eft 
un  alTez  grand  honpeur  que  d etre  employe  en  qualite  de 
fimpleouvrier  a nettoyerun  peu  leterrain  &s  a ecarterune 
partiedes  vieiliesruinesqui  ferenconttentdansle  chemin  de 
la  Connoidance  , qui  fans  doute  auroit  fait  de  plus  grands 
progies  dans  le  Monde,  fi  les  rechcrchcs  de  bien  des  gens 
pldnsd’Efprit  & laborieux  n’euflent  ete|embarraflees  par  un 
iavantmais  frivole  ufage  de  termes  barbares,affedlez  & inin- 
telligibles,  quonainrroduitdanslesScicnces  , & qu’on  a 
reduiten  Art,  de  forte  que  la  Philofophie,  qui  n’cd  adtrc 
chofe  que  Ia  veritable  Connoidance  des  Chofes , a ete  jugee 
indigne  ou  incapable  detre  admife  dans  les  Converfations 
des  gens  polis  & bien  lilevez.  Il  y a fi  long -temps  que  1’abus 
du  Langage,  & certaines  fa^ons  de  parier  vagues  & de  nui 
fens  paflent  pour  des  Myderes  de  Science,  & que  de  grands 
morsoudestermcsm.il  appliquez  qui  fignifientfort  peu  dc 
chofe,  ou  qui  ne  fignificnt  abfolumentrien , fe  fontacquis, 
parprefcription,  un  rcldroitdepafleifauflement  pour  leSa- 
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• voir  le  plus  profond  & le  plus  abftrus , qu5il  ne  fera  pas  faci* 
le  de  perfuadtr  a ceux  qui  parient  ce  Langage,  ou  qui  l’en- 
tendent  parier , que  ce  n’eft  autrechofe  quun  moyen  de  cou 
vrirrignorance&d’arreterleprogres  de  la  vraye  Connoif- 
fance.  Ainfi,  jenfimaginequeceferarendrefervicearEn- 
tendement  humain  , defaire  quelque  breche  a ce  Sanftuaire 
d‘lgnorance  &de  Vanite.Quoy  qu’il  y ait  Fort  peu  de  geas  qui 
s'avifent  de  fou^  <,onner  que  dans  Tufage  des  mots  iis  trom« 
pent  ou  foient  trompez,  ou  que  le  Langage  de  la  Selte  qu’il« 
ont  embraiTje  ait  aucun  defautqui  merite d’£cre  examine  ou 
* ^corrige , j’efpere pourtant  qu’on  mexcufera de  m’etre fi  fort 
etendu  fur  ce  fujet  dans  le  Troifieme  Livre  de  cet  Ouvrage,  & 

■ d’avoir  tadie  de  faire  voir  fi  evidemment  cet  abus  des  Mots 
Mque  la  longueur  mveteree du  mal,  ni  Iempire  de  la  Cofitume 
nepuiffenrfervird'excufeaceuxqui  ne  voudront  pas  fe  met* 
tre  en  peinedu  fens  qu  ilsattachent  aux  mots  dont  iis  fe  fer- 
vent, ni  permettre  qu^on  recherche  la  fijjnificationdeleurs 
expreflions. 

Ayant  fait  imprimerun  petit  Abrege  decetEflaien 
i^88-deuxans  avant  la  publication  de  tout  rOuvrage,/outs 
dire  qu‘il  fut  condamne  par  quelques  perfonnes  avant  qu’el- 
les  fefuflentdonne  Ia  peinede  le  lire  , par  la  raifon  qu’on  y 
nioit  les  Idees  innees,  conduant  avec  un  peu  trop  de  precipita- 
tion  que  fi  l’on  ne  fuppofoit  pas  des  Idees  innees,  il  refteroit  a 
peine  quelque  notion  des  Efprits  ou  quelque  preuve  de  leuc 
exiftence  Si  quelquun  con^oit  un  pareil  prejuge  a 1’entiee 
dece  Livre,  je  le  priede  ne  lailfer  pas  de  le  lire  dun  bout  a 
1’autre  ; apresquoyjefperequil  fera  convaincu  qu’enren- 
verfant  de  faux  Principes  on  rend  fcrvice  a la  Verite  bien  loin 
de  luy  faire  aucun  tort,  la  Verite  n’etant  jamais  fi  fort  bleflee 
ou  expofee  a de  fi  grandsdangers  que  lorfque  la  Fauf- 
fete  eft  melee  avec  elle,  ou  quelle  cft  employee  a luy  fervir  de 
fondement. 

Voui  ce  que  j ajobtai  dans  la  feconde  Edit  ion. 

Le  Libraire  ne  me  le  pardonneroit  pas,  fi  je  nedifois 
rien  de  certe  NouvelleEdition  , qu'ila  promis  de  purger  de 
tant  de  fautes  qui  defiguroient  la  Premi  ere,  11  fouhaite  auffi 
• d quon 
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qu’on  fachc  qu’il  y a dans  certe  fcconde  Edition  un  nouveau 
Chapitre  touchanc  VI  deruit  e,  & quantite  d’addicions  & de 
correftions  qu’on  a faiten  d’aurres  endroits.  ATegardde 
ces  Additions , je  dois  avertir  le  Lctteur  que  ce  ne  font  pa» 
toujours  des  choies  nouvelles , mais  que  Ia  pluparc  fontoi* 
de  nouvelles.  preuvcs  de  ce  que  j?ai  dejadit,  ou  des  explica - 
tions,  pour  prevenir  les  faux  fens  qu’on  pourroic  donner  i 
ce  qui  avoit  ete  publie  auparavanc , & non  des  retrattarions 
de  ct  que  javois  deja  avance.  J’en  excepte  feulemenc 
le  changement  que  j'ai  fait  au  Chapitre  21.  du  fecond 
livre. 

Je  crus  que  ce  que  javois  ecrit  en  cetendroit  furia  Li- 
lerteSc  la  Vdontiy  meritoitdetre  revuavectoutel'exattirude 
dont  j’etois  capabie,  d autant  plus  que  ces  Matieresontexer* 
ce  les  Savans  dans  tous  les  dedes,  &qu’elles  fc  trouvent  ac- 
compagnees  de  Queftions  & de  difEculcer  qui  n’ont  pas  pe  u- 
contribue  a embrouiller  la  Morale  & la  Theologie  , deux 
parties  de  la  Connoiffimce  fur  lefquelles  les  hommes  font  le 
plus  intereflez  a avoir  des  Idees  claires  & diflin&es.  Apres 
avoirdonc  confidere  de  plus  pres  la  manierc  dont  1’Efpritde 
rHommeagit,  & avoir  examine  avec  plusdexaditude  quels- 
fom  les  motifs& les  veuesqu  ile  determinent,  j?ai  trouv£ 
que  javois raifon  de faire  quelque  changement aux penfces 
que  javois  eues  auparavanc  fur  ce  qui  determine  la  Volonte 
tn  dernier  relTort  dans  coutes  les  aftions  volontaires.  Je  ne 
puis  mempecher  d’en  faire  un  aveu  publie  avecautantde 
facili  te  & de  franchife  que  je  publiai  dabord  ce  qui  me  parue 
alors  le  plusraifonnable , me  croyant  plus  oblige  de  rcnon» 
eer  a unedemesOpinionslorfque  la  Verite  luyparoit  con- 
traire, que  decombattrecelle  d'une  autre  perfonne.  Car 
je  ne  chercheautre  chofe  que  la  Verite,  qui  fera  toujours- 
bien  - venue  chez  moy,  en  quelque  temps  & de  quelque  lieu 
qu’elle  vicnne. 

Mais  quelque  penchant  que  jaye  a abandonner  me»  . 
epinions,  &acorriger  ce  quej’ai  ecrit,  des  que  j’y  trouve 
quelque  chofe  a reprendre,  je  fuis  pourtant  oblige  de  dire 
queje  n’ai  pas  edic  bonhcurde  retirer  aucunc  lumiere  dc 
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toutes  les  Obje&ions  qu’on  a publie'  contre  differens  endroits 
de  mon  Livre , & que  je  nai  point  eu  fujet  de  changer  de 
penfee  fur  aucun  des  articles  qui  ayent  ete  mis  en  queftion, 
Soit  que  le  fujet  que  je  traite  dans  cet  Ouvrage,  exige  fou- 
veut  plus  d’attention  & de  meditation  que  des  Lefteurstrop 
hatez  ou  du  moins  d-Jja  preoccupez  d’autresOpinions,ne  font 
d’huraeurd’endonneraune;tclle  lefture  , foit  quemes  ex- 
preflions  repandent  des  tenebres  fur  la  madere  memc  & que 
la  maniere  dont  je  traite  de  ces  Notions  cmpeche  les  autres  de 
les  comprendre  facilement ; je  trou  ve  que  fouvent  on  preni 
nui  le  fens  de  mes  paroles  & que  je  n’ay  pas  le  bonheur  d etre 
entendu  par  tout  comme  il  faut. 

C’eftdequoy  l ingenieux  * Auteur  d’un  Difcoursfur 
la  Nature  de  PHotnme , ma  fourni  depuis  peu  un  exemple  fen- 
fible,  pour  ne  parier daucun  autre.  Car  1’honnStere  de  fes 
«xprefllons  & la  candeur  qui  convient  aux  perfonnes  de  Ion 
-Ordre,  m’empeche  de  penfer  qu’tl ait  vouluinfinucr furia 
fin  de  fa  Preface  que  par  ce  que  j'ai  dit  au  Chapitre  XXVIII. 
du  fccond  Livre  j'ai  voulu  changer  la  Vertu  en  Vice  & le  Vice  en 
Vertu,  a moinsquil  naitmal  prisma  penfee  ; ce  quii  Ca- 
rpit pu  faire , s*il  fe  fut  donne  la  peine  de  confideret  quel  etoit 
le  fujet  que  j* avois  alorsenmain,  & ledcflein  principal  dc 
ce  Chapitre  qui  eft  ailez  nettement  expoie  dans  * le  qua- 
tridme  Para^raphe  & dans  les  tuivans.  Car  en  cet  endroit 
mon  but  n^etoit  pas  de  donner  des  Regles  de  Mcrale , mais  dc 
raontrer  lorieine  & la .nature  de  idees  Morales  » &dede« 
figner  les  Regles  dont  les  homes  fe  fervent  dans  les  Relations 
morales  , foit  que  ces  Regles  foient  vrayes  ou  faulfesj  en 
vertu  dequoyje  dis  ce  que  c’eftqu’onnommeyi?r///&  Vice  eri 
divers  endroits  du  Monde , ce  qui  ne  change  point  la  nature 
descliofes,  quoy  qu’en  general  les  hommes  ;ugent  de  leur9 
aftions  felonreftime  Scies coutumcs  du  Pais  ou  de  la  Sefte 
ou  iis  vivent , 8c  que  ce  foit  fur  cette  eftime  quilsleur  doa- 
nem  telle  ou  telle  denominationT 

Si  cet  Auteur  avoit  pris  la  peine  de  reflechit  fur  ce  que 
j’ai  dit pag.  s6.  $.  i'8.  &W.S,  13, 14,15.6*440.  jf.  ao.  il 
auioit  tppiis  ce  que ;e  penfe  de  la  nature  eternelle  & inalte- 
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rabie  dn  Jufte  &derinjufte,  & ce  que  c’eft  que  je  nommer 
Yertu  & Yice:  &s’ileutprisgarde  que  dans  1’endroic  qu!il- 
cite,  je rapporte feulement comme  unpoint de  fait  , ce  que 
c’eft  que  cPautres  appellent  Yertu  &c  Yice  , ii  n’y  auroit  pas. 
trouve  matiere  a aucune  cenfure  confiderable.  Carjene 
croy  pasme  mecompter  beaucoupen  difant  qu’une  des  Reg- 
!esqu’on  prenddans  ce  Monde  pour  fondement  ou  mcfure 
d’une  Relation  Morale , c’eft  1’cftime  & Ia  reputation  qui  eft 
attachee  a diverfes  fortes  daftions  en  d:flerenres  Societez. 
d hommes  en  confequence  dequoy  ces  aftions  font  appellees 
Vertus  ou  Yices : & quelque  fonds  que  le  favant  M uLtmde 
falfe  fur  fon  vieux  Didionnaire  Anjoi»  , j ofe  dire  (fi  j etois  ob- 
l.ge  d’en  appeller  ace  Dittionnaire  ) qu’il  ne  luy  enfeignera 
nulle  part,  que  la  meme  a&ion  n’eft  pas  autorifee  dans  un 
endioit  du  Monde,  fouslcnom  de  Yo  tu,  &c  ditfamee  dans  un 
autre  endroitoii  elle  palle  pour  Yice  &c  eft  delignee  par  ce 
nom-la#  Toutceque  j’ai  fait  , ou  qu’on  peuc  mettre  fur 
mon  compte  pour  en  conclune  que  je  change  Je  Yice  en  Yertu, 
l.t  Yertu  en  Yice , ceft  davoir  remarque  que  les  hommes  • 
impofent  les  nonis  de  Vercu  & de  Vice  felon  cette  regie  de  re- 
putatio n.  Mais  le  bon  homme  fait  bien  d’etre  aux  aguets 
fur  ces  fortes  de  matieres.  C’eft  un  emplpy  convenable  a fa 
Vocation.  11  a raifon  de  prendre  Tallarmc  ala  fcule  wue 
des  expreffions  qui  prifes  a part  &:cnclles  niernes  peuvent 
etrc  fufpettes  & avoir  quelque  chofe  de  choquant. 

C'eften  confideration  de  ce  zelepermis  a un  homme 
de  fa  Profeftion  que  je  1’excufe  de  citer,  comme  il  fait , ces 
paroles  demonLivre  ( pag.  4 $2.  $.  1 1.)  „ Les  DcSeurs  ihjfu 
„ rez  riont  [at  mime  fait  dijfiniite  dai  s le/trs  e . hortationi  d'tn  ap- 
,,peller  ala  commune  reputation  ; Que  toutes  Icschofesqui 
„fontaimables,  dit  S.  Paul,  que  loutesles  chofes  qui  lont 
,,de  bonne  renommee  , s’il  y a quelque  vertu  & quelque 
louange,  penfez  aces  chofes,  /'bi/.Ch.  IV. )b.  8-  /ans  prendre 
connoilT^nce  de  celles-ci  qui  precedcnr  immediatemcnt  & 
qui  letir  fervent  d’introduftion,C'c^«;//  que panni  la  deprava- 
tun  meme  des  mteurs,  lesveritables  bomes  de  laLoy  dela  Nature 
quidoit  eire  la  Regie  de  la  Vei  tu  & du  Vue  , Jurent  ajfez  bten 
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amfervees •,  dt forte  que  les  Do&eurs  infpirez  riont  fas  metite  fhiZ 
dijiculte  Scc.  Parolcs  qui  monerent  vifiblement , a ulli  bien 
que  le  refte  du  Paragraphe , que  je  n’ai  pas  cire  ce  pali. gc  de 
S.  Paul,  pour  prouver  que  la  reputarion  & la  courume  de 
chaque  Sociere  particuliere  confideree  en  elie  meme  foit  la 
regie  generale  dece  queleshommes  appellent  Vertu  & Vi^e 
par  tout  le  Monde,  mais pour  fairevoir  que,  fi  certe  couru- 
me etoit  efFedi vernent  la  regie  de  ia  Veiru  & du  Vjce , ce- 
pendant  pour  les  raifons  que  je  propofe  dans  cet  endroit , les 
hommes  pour  1'ordinaire  ne  seloigneroient  pasbeaucoup 
dans  les  denominations  qu’ils  donneroient  a leurs  adions 
confidcreesdans  ce  rapporr,  de  lal-oy  dela  Nature  qui  clt  la- 
Regie  conflante  Sc  inalrerable  , par  laquclle  iis  doivent  ju- 
ger de  la  reditude  morale  & de  la  dupravation , pourleur 
donner  en  confequence  de  ce  jugement , les  denominations 
desertu  oud eVue,  Si  Mr.  Lovvde  eut  coniiderdcela , il 
auroit  vu  quii  nepouvoitpas  tirer  un  grand  avantage  de  ci- 
ter ces  parolesdansunfcns  que  je  n:  leurai  pas  donne  moy- 
meme;  & fans  doute  qu’il  fe  feroit  epargne  Pexplication 
qu‘il  y ajoute  qui  n’etoit  pas  fort  neceflaire.  Ma  s j’efpeie 
queeette  feconde  Edition  le  fatisfera  fur  cet  atticJe,  6c  quela 
chofc  eft  preientement  exprimee  de  telle  manierequil  ne- 
pourra  s'empccher  de  voir  qu’il  n avoit  aucun  iiijetd’ca 
prendre  ombrage. 

Quoy  queje  foiscontraint  de  rrPeloigner  de  fon  fen*- 
timent  fur  lefujec  de  ces  apprehen(ionsqu’ii  etale  fur  la  fin- 
de fa  Preface , a legard  de  ce  que  j‘ai  dit  la  V<  rtu  Sc  du  Pice, 
uous  fommes  pourtant  mieux  d accord  qu’il  ne  penfc,  fur  ce 
qudl  dit  dans  ion  Chapitre  troilieme  pag.  7 8.  (•*)  Pinjcr  ip- 

tion  n.itureJle  fe  des  notious  intiees.  Je  ne  veux  pas  luy  refulit 
le  privilege  quii  pretend  (pag.  j 1.)  de  pofer  la  Queftioo  coni»  - 
mc  ii  le  trouveta  a propos , Sc  fur  tout  puiiquil  ia  pofe  1 e 

d 3 tel- 


( it)  II  y a dans  1'Angiois , Mtu- 
ral  inJlrSpii.'tt.  Jc  crov  quii  eft 
bon  de  conferver  en  Fiancois  cette 
exprdlion  quelque  euauge  qu  eilc 


paroille:  Comme  1’Auteur  de  certer 
Objection  n’entendoit  pa:>  uop  biui 
ce  quii  vouloit  dite  par  i-  Je  ne  doi* 
pa*  1‘exprimer  plus  neu  met  q-e  mi- 
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CeUe  maniere  qu’iln’y  met  rien  de  contraire  a ce  que  i’ai  drt 
moy-  meme  j car  fui  vant  luy  les  Notioris  innees  font  des  chofet 
condttionnelles  c/ui  dependent  du  concours  de  plujieurs  autres  cir- 

* Ex erat , en  tonjlances  pour  queC lAmcles  * fajje  paroitre : tout  ce  qu’il  dit 

Latin,  Nous  tn  faveur  des  Notions  innees,  imprimees,  gravees,  (car  pour 
riavons  point,  Jcs  Idees  innees  il  n*en  dit  pas  un  fcui  mot ) fe  reduit  enfin  a 
fltuon  avis, de  dire,  Qu’il  y a certaines  Propofitions  qui , quoy  qu’incon- 
tnot  Francoie  nu£S  \ pAmc  dans  le  commencement , des  que  1’Homme  eft 
qui  exprime  nt: } pcuvent  pourtant  venir  a fa  connoiflance  danslafuite 
exa&ement  la  par  Pajfiflance  qtdtlle  tire  des  Sens  exterieurs  fe  de  quelque  cul- 
figntfcation  de  ture  prendente , de  forte  qu’clle  foiteertainement  aliuree  de 
ce terme Latin.  Jeur verite,  ce  qui  nemporre  pas  d’avantage  quecequefai 
Les  Anglait  avancee  dans  mon  Premier  Livrc.  Car  je  fuppofe  que  par 
lont  adopti  Cet  afte  qu'il  attribue  a 1’Ame  de  + faire  paroitre  ces  notions, 
dausleurLan.  n’entend  autre  chofe  que  commencer  de  les  connoirre  j au- 
guetcarilsfe  trement,  ce  fera,  a mon  egard  une  expreflion  tout-a-fair 
fervent  du  jnintelligible  , &du  moins  tres  peupropre,  a mon  avis» 
mot  exert  qui  danscette  occafion,  ou  elle  nous  donne  le  changeen  nous 
vient  du  mot  jufinuant  en  quelque  maniere  , que  ces  Notions  etoientdans 
Latin  exert - {'ECptit  ivintquillesfaffe  paroitre  t ceft-a-dire  avantquel- 
re  fe  Iesluyfoicnt  connuesj  au  lieu  quavant  que  ces  Notions 

precifement  la  f0jent  COnues  a IEfprit,  il  n’y  a effettivemet  dans  1'Efprit  rien 
meme  chofe,  autre  chofe  qu'une  capacite  deles  connoitre, lorfque/ecor/- 
+ Exerere,  cours  de  ces  circonjlances  que  cet  ingenieux  Auteur  juge  necef- 

(iiterfour  que  l’ Arne ftjfe  paroitre  cesNotios,nous  les  faiteonoi  tre. 

Je trouvequil sexprimeainfi ala  page  51.  Ces No~ 
tiens  natur  elle  s ne  font  pas  imprimees  de  telle  forte  datis  L Artit 

* SeipfateM'  quelles  * fe  produifent  elles  - memes  neccjfiir  ement  (meme  dans 

raut.  les  Enfans  fe  les  Imbecilles  ) fatis  aucune  afiijlance  des  Sens  ex- 

terieurs > ou  fans  lefecours  de  quelque  culture  precedente,  11 
dit  ici  quelles  Je  produifent  elles  memes , & a la  page  78.  que 
c’eft  1’Ame  qui  les  fait  paroitre.  Quand  il  aura  explique  a 
luy  - meme  ouaux  autres  ce  qu’ilentendpar  cet  adle  de  l’A* 
me  qui  f ait  paroitre  les  Notions  innees,  ou  parces  Notions 
qui  fe  produifent  elles  memes , & ce  queceft  que  cette  culture 
precedente  & ces  circonftances  requifes  pour  que  les  Notions 

* Exerantur,  innees  * foient produites f iltrouvera,  jepcnfe,  quexcepte 

qu’il 


Digitized  by  Google  \ 


[ 


DEL*  AUTEITR. 

qtril  appelle prcduire  des  Hotions  ce  que/e  nomme  dans  un 
ftile  plus  commun  connoitre , il  y a fi  peu  de  diffcrence  entre 
fo n fentiment  &le  micn  fur  cet  arride»  que  ;’ai  raifon  de 
croire qu’il nainfere mon  nom dans  fon  Ouvrage  que  pour 
avoir  le  plaifir  de  parier  honnetemen t de  moy , ce  que  j’avotie 
avec  des  fentimens  d’une  veritable  reeonnoillance  qu’il  a fait 
parroutouila  parle  de  moy,  en  medonnant,  auffibier» 
que dautres Ecri vains » un  titre fur lequel' je  n’ai  aucun droir. 

Que  fi  quelques  aurres  Aureurs  pour  ne  pasperdreaucune 
de  leurs  bonnes  penfees,  onr  publie  des  critiques  furmon? 
EJfai  en  luyfaifant  I honneur  de  ne  vouloir  pas  permetire’ 
qu’il  pafie  pour  un  EiTai , je  laifie  au  Public  lefom  dc  leur 
temoigner  lobligation  qu’il  leur  a d’avoir  pris  la  plume  pour 
eenfurer  mon  Ouvrage  , fans  engager  mon  Ledbeuri  perdre 
fbn  temps  a me  voir  employe  a unfoinauiTi  frivole  ouaufli 
inalicieux  que  le  feroit  celui  de  diminuer  le  plaifir  qu’un  At> 
teur goure  en  loy  tneme  ou  quii  donne  aux  aurres  dansun* 
eefutation  precipitee  dece  que j.’ai  mis  au  jourr 

Ceflla  te  que  je  jugeai  necejjairede  direfur  lafeconde  Edi- 
tiou  de  let  Ouvrage,-  & votcice  que  je  fisis  obitge  da- 
pister  prefcutement. 

Le  Librairefedifpofanr  apublier  cette Nouvelle  Editio» 
de  mon  Eifni,  m’en  donna  avis , afin  que  je  puiife  faire  le* 
Addicions  ou  les  Corrediions  que  je  jugerois  a propos , fi  pe» 
avois  leloifir.  Sur  quoy  il  ne  lerapas  inutile  d’avertir  le  Le- 
fteur,  qu’outre  plufieurs  correftion»  que  j’ai  fait^a&la 
dans  tout  l’Ou  vrage , il.y  a un  changement  dont  je  croy 
qu’ileft  ncceflaire  de  direun  mot  dans  cet  endroit,  parce 
qu’il  ferepand  fur  tout  le  Livre  & qu’il*importedele  bien 
eemprendre. 

On  parle  fortfouvent  d 'Idees  claires  & disiinfest  rie» 
n’eft  plus  ordinaire  que  ces  tcrmeS , mais  quoy  qu’ils  ioienc 
eommunementdans  labouche  deshommes»  jfay  raifon  de 
croire  que  tous  ceux  qui  s’cn  fervent,  ne  les  enrendent  pas 
parfaitemcnt.  Et  peuc.fitrenya-t-il  que quelque  perfonne 
^a  & la  qui  prennc  la  peine  d^examiner  ces  termes,  jufques» 
connoitre  ce  que  luy  ou  les  autres  emendent  precifemenr 

pas 
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■paria.  C’efl pourquoy  j’ai micux aime mettreordinairement 
au  lieu  des  mors -lur  & dtftincl  celui  de  determine  , comme 
plus  propre  i faire  comprendre  ames  Le&eurs  ce  que 
je  penfe  furceite  nuticre.  J’entens  donc  par  une  i de:  deter - 
minee  uncertain  Objet  dans  1’EfpTit , & par  confequent  un 
Obiet  determine,  c‘eft  a-dire  , rei  qu’il  y eft  vu  & a&uellement 
apper^u.  C’eftl4,  je  penfe, ce  qu’on  peut  commodement 
appeller  une  /dee  determinee , lorsque  telle  qu’elle  eft  obje&ivt* 
metit  dans  PEfprit  en  quelque  temps  que  ce  foic , & qu’elle  y 
eft  , par  confequent , determinee , elle  eft  attachee  & fixee  fans 
aucune  variation  a un  cerrain  nom  ou  fon  articule  qui  doit  e- 
tre  conftamment  le  figne  de  ce  meme  objet  de  1’Efprit,  de  cet- 
te  Idee  precife  & determinee . 

Pour  expliquer  ceci  d’une  miniere  un  peu  plus  parti- 
culare j lorfque  ce  rnot^erem/weeftappliquea  une  Ideejtm - 
pfc,  j’entens paria cette  fimple  apparenceque  1’Efprita,  pour 
ainfi  dire,  devant  lesyeux,ou  qu’il  apper^oit  en  foy-meme 
lorfque  cetre  Idee  eft  dite  etre  en  luy.  Par  le  mJme  terme, 

appliqueaune  Idee  complex e.j  entensune  Idee  compofee  d’un 
nombre  determine  de  certainesldees  fimples  ,ou  dMdces  moins 
complexes, unies  dans  cette  proportion  &fnuation  oii  1’Ef- 
prit Ia  confidere  prefente  a fa  veue  , ou  la  voit  en  luy-  m£me, 
lorfque cette  Idee  y eftoudevroit  y etre  prefente  quandon 
luvdonne  un  certam  nom  determine.  Je  dis  qu’elle  devroit 
.etre  prefente , parce  que,  bien  loin  que  chacun  ait  foin  de  n'em. 
ployeraucun  termeavant  que  d’avoir  vudans  fon  Efprit  l’i- 
dee  preci  fe  & determinee  dont  il  veuf  qu’il  foit  le  figne,  il 
n’ya  prefque  perfonne  qui  defcende  dans  cette  grande  exa- 
.ftitude.  C’eft  pourtant ce  defaut  dcxa&itude qui  repand 
tant  d’obfcurite  & de  confufion dans lespenfees Sedans le« 
difeours  des  hommes. 

Je  fai  qu‘il  n’y  a pas  aflez  de  mots  dans  aucune  Langue 
pour  exprimer  toure  cette  variete  d’ldties  qui  entrent  dans  les 
Difeours  &les  raifonnemens  des  hommes.  Maiscela  n’em- 
pfeche  pas  que  lorfqu’un  homme  employe  un  met,  il  ne  puiife 
avoirdans  fon  Efprit  une  Idee  determinee  dont  illefafle  figne, 
& alaquellc  il  devroit  le  tenir  conftamment  attache  pendant 

ce 
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re  prefent  difcours.  Et  lorfquil  ne  Ie fait  pas ou  qu’il  ne petrc 
•Ie  faire,  c’eften  vainqu’il  pretendades  Idees  cla  ires  & diftin* 
dies.  Il  eft  vifible  que  les  fiennes  ne  Ie  fonc  pas,  & par  confe- 
quentpartoutouronemploye  de  ces  fortes  de  termes  aux- 
quels  ou  n’a  point  attacbe  de  relles  idees  determinees , on  ne 
peutattendre  queconfufion  & obfcurite. 

Surce  fondement,j’ai  cru  que  de  donner  aux  Idees  l’e- 
pithetedede/frw/Hew,  ceferoit  une  expreflion  moins  fujette 
a ecre  mal  entcndue  que  fi  je  les  appellois  claires  & diflinElcs  j 
& lorfque les hommesauront aequis  detelles  Idees  determi- 
net s fur  toutes  les  chofes  qui  font  le  fujet  de  leurs  raifonne- 
mes,de  leurs  recherches&  de  leurs  difputes,iIstrouver6t!a  fiit 
d une  grande  partie  de  leurs  doutes  &de  leurs  demelez ; car  Ia 
'plupart  desQueftios  & des  Controvcrfesqui  embarraffent  l’E- 
fprit  des  homes  dependetde  1’ufage  douteux  & incertain  qu’o 
fait  des  mors , eu  (ce  qui  eft  Ia  meme  chofe  ) des  Idees  inderer- 
minee  s qii‘ils  lcurfont  fignificr,  Jai  choifi  ceterme  pour  don- 
ner a entendre , premierement,  quelqueObjet  immediatde 
4’Efprit  qu’il  apper^oit  & qu’il  a devantluy  comme  diftindl 
du  fon  qu’il  employe  pour  en  etre  le  figne ; & en  fccond  lieu, 
que  cettc  Ideeainfi  determinee , c*eft  a dire  que  TEfprit  a en  lui- 
mime,qu'il  conoit  & voit  come  y etant  afluellement,  eft  atta- 
chee  fans  aucun  changement,  a un  tel  nom,  & que  ce  nom  eft 
determine  a cette  idde  precife.  Si  les  hommes  avoier.t  de  telles 
Idees  determinees  dans  leurs  Difcours  & dans  les  Recherches 
ou  ilssengagent , iis  verroient  jufquou  setendent  leurs  re- 
cherches & leurs  decou vertes , & en  meme  temps  iis  evite- 
roient  la  plus  grande  partie  des  Di fputesSc  des  Qucrclles  » 

qu’ils  ont  avec  les  autres  hommes, 

Outrecela,le  Libraire  trouve  aproposque  javertifle 
le  Le&eur  que  cette  Edition  eft  augmentee  de  deux  Chapitres 
. tout-a-fait  nouveaux,  dont  1 un  traitede  * 1 ‘Affoctation  des  * Pag,  48 
Idees  Sc  1'autre  de  + 1 ■Enthoufiafme.  Du  refte,  afin  que  ces  &c. 

Additions  & quelques  autres  afiez  etendues  qui  n ont  pas  + Pag.  yoj, 
encore  vu  Ie  jours  , ne  foientpasperdues  pourceux  qui  les  &c%  « 

voudront  avoir  fans  acheter  encore  ce  Livre,  le  Libraire 
tfcft  engage  deles  imprimer  a part,  comme  il  avoitfaiten 
publiant  la  feconde  Edition. 

e T AB  LE 
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4,  7.  Refutation  d’une  feconde  rai- 
fon qu  'on  employe  pour  prou- 
vcr  qu'il  y a des  ventez  innees, qui 
eftquc  les  homtnes  connoiiTent 
ces  veritez  des  qu’ils  ont  lufage 
dela  Raifon. 

g.  Suppofo  que  la  Raifon  decou- 
vrc  ces  premiers  Principes',  ii  ne 
s’enfuitpas  delA  qu‘ils  foietinnez. 

9- 11.  licii  faux  que  la  Raifon  de- 
couvre  ces  Principes. 

12.  Quand  on  commcnce  A faire 
ufage  de  la  Raifon , on  ne  com- 
mence  pas  A connoitre  ces  Ma- 
xinies  generales  qu’on  veut  faire 
paller  pour  innees. 

On  ne  peur  point  les  diilingucr 
paria  de  plulieurs  autres  Veri- 
cez  quon  peut  connoitre  dans 
le  memc  temp  s. 

14.  Quand  on  commcnceroit  A ies 
cotioitre,  des  qu’on  vient  a faire 
ufage  Ia  Raifon.cela  ne  prouve- 
roit  point  qu*ellcs  foienrinnees. 

If,l6.Par  quels  degrez  1’Efprit  vient 
A connoitre  plulieurs  veritez. 

17.  De  ce  qu’on  rccoit  ces  Maxi- 
mes des quelles font  propolees 
& consues  , ilnc  s'enluit  pas 
qu’elles  foient  innues. 

1 8 Ce  confentementprouveroit  que 
ces  Propolitions  , Un  <&•  daix 
Jint  egaux  <*  treis , Li  diux  pejl 
point  latncr  , & mille  autres 
fembUblcs,  feroient  innees. 

19,  io.De  tellos  Propolitions  rnoins 
generales  , font  plbtot  connnes 
quclesMaxioiesuiiiverfelles  qu’6 
veut  faire  paller  pour  innees. 

a 1 . Ce'qui  prouve  que  Ies  PropO- 
litions  qu  on  appeUe  innees  ne 
lelont  pas,  c’ett  qu  elles  ne  font 
connues  qtfaprtts  qu’onle$  a pro- 
pofces, 

zi.  Si  l’on  dit  qu'elles  font 
connuiis  implicitement  avant 
que  d fit  re  propoftes  , ou  cela 
iignific  que  1’Efprit  eit  capable 
de  les  comprcndre , ou  il  nc  lig  - 
nilie  rien. 


25.  La  conftquencequ  on  pretend 
tirer  de  <?e  qu  on  recoit  ces  Pro- 
poimons  des  quon  les  entend  di  • 
re , ell  fondee  fur  cette  faulle 
fuppolition  qu'en  apprenant  ces 
Propolitions  onn’apprend  rien 
de  nouvcau. 

24.  Les  Propolitions  qu  on  veut 
faire  paller  pour  innOes , ne  le 
font  point,  parce  quelles  nc 
font  pas  univerlcllemcnt  recues. 

a f . Elles  ne  lont  pas  connues  avant 
toute  autre  cnofe. 

26.  Par  conlequent  elles  ne  font 
point  innees. 

27 , 28.Elles  nc  lont  pointinnecs  par- 
ce quelles  paroillent  moins  oii 
elles  devroient  ,fe  montrer  avec 
plusdedat. 

C II  A P IT. 

Que  nuis  Principes  de  pratique 
ne  font  innez. 

*■  TL  n'y  a point  dc  Principe  de 
-*•  Morale  li  clair  ni  li  giineralc- 
rnent  recu  que  lesMaximes  fpecu- 
Iatives  dont  on  vient  de  parier. 

2.  Totis  les  hommes  neregardent 
pas  la  Fidclite  & la  Juftice  com- 
me des  Principes. 

3.  On  objedte  que  les  hemmes  de- 
mentent par  leurs  artiens  ce  qu  ils 
cr.yent  dans  leur  ame , reponfc  a 
cette  Objeclion. 

4.  -Les  reg  es  dc  Morale  ont  befoin 
d’etre  prouvfccs,  donc  elles  nc 
font  point  innees. 

y.  Exemple  tire  des  raifon  s pour- 
quoy  il  faut  obferverlcs  Con- 
trais. 

6.  7.  LaVertu  cfl  gdieralemcntap- 
prouvee,  nonpa.  A caufeqifelie 
elt  i unce, m.us  parce  quelle  dl  Ur 
tile. 

8.  La  Confcience  ne  prouve  pas 
qu  ii  y ait  aucune  R6gle  de  Mo- 
rale, innee. 

9.  Exemples  dc  plulieurs  aions  £- 

c 2 nor- 


T.ibles  des  Afatieres 


normes , commifes  fans  aucuns 
remords  de  confcience. 
to.  Les  hommes  ont  des  Principes 
de  prarique , oppofez  les  uns  aux 
autres,- 

ri-i  .Des  Narions  entieres  rej enent 
plufieurs  rigles  de  Morale. 

jq-  Ceux  qui  foutiennent  qu’il  y a 
des  Principes  de  pratique  innez, 
ne  nou  diient  pas  qucls  font  ces 
Pnncipes. 

i f-i  9-  Examen  des  Principes  innez 
que  propofe  Mylord  Herberr. 

io.  On  objecte  gue  les  Principes 
innez  peuventctre  corrempus.  Re. 
ponfe  k cctte  objecYon. 

ai.  On  re^oit  dans  leMondedes 
Principes  qui  fe  detruifcnt  les  uns 
les  autres. 

12-if-  Par  quels  digrezles  hommes 
vicnnent  commanement  a rcce- 
voir  certaines  choles  pour  Prin- 
cipes. 

26-  Comment  les  hommes  viennent 
pour  l’ordinaire  k fe  faire  des 
Principe'. 

27.  Les  Principes  doivent  itre  exa- 
minez. 


C H A P.  III. 

QjPil  riy  a point  de  Principes 
innez. 

T"^Es  Principes  ne  fauroient  e- 
tre  innez , k moinsqueles 
Idief  dont  iis  font  compofez,.  ne 
le  foient  audi. 

a.  Les  Ideis  &.  lur  tout  celles  qui 
compofentles  Propofitions  qu’6 
appelle  Principes,  ne  font  point 
neesavecles  Enfasis. 


3 , Preuve  de  la  mime  veriti. 

4>  f . L‘Idee  de  Yldentiti  n'eft  poinf 
innee. 

6.  Les  Idees  de  Tout  & de  Partit  ne 
font  point  innies. 

7.  L'idee  d 'adcranen  n'eft  pas  in- 
nie. 

8- H.  L‘idee  de  Dteu  n’efl  point  in- 
nie. 

11 . il  eft  convenable k Ia  bonti  de 
Dieu ,que  tous  les  bahei  a-untune 
tdee  de  cet  KJlre  Ju frenet : Dotu 
Dteu  a grave  cctte  tdee  dans  fa- 
me de  tous  les  kiw/ier.Reponfe  1 
cette  Obje&ion. 

13-16.  Les  idees  de  Dieu  font  diffe- 
rentes en  differentes  nerfonnes. 

17.  Si  1 idee  daDicu  n eft  pas  innee, 
auc  ;ne  autre  idie  ne  peut  etre  re~ 
gardee  comme  innic. 

18.  L'idee  de  la  Suljhnce  n-eftpas 
innee. 

19.  NullesPropofitionsnepeuvent 
itre  innees, parce  qu'iln'y  a point 
didies  innees. 

zo.  II  n'y  a point, didies  innees  dans 
la  Memoire. 

21.  Les  Principes qu'on  veut faire 

_ palfer  pour  innez,  ne  le  font  pas. 

parce  qu  ils  font  de  peu  d‘ufage,. 
ou  d une  evidence  peu  fenlible. 

22.  Ladiffercnce  des  decouvertcs 
ue  font  les  hommes,  depend  du 
iflcrenr  ufage  qu’ils  lont  de  leurs . 

Facultez. 

13.  Les  hommes  doivent  penfer  & 
connokre  les  chofes  par  eux  mi- 
mes. 

24.  D’oii  vient  1'opinion  qui  pofedes 
Principes  innez. 

2f.  Condufion  du  Premier  LU 
vre. 


LIVRE 


Digitized  by  Google 


Aes  Cbapitres,  L i v.  II. 


LIVRE  SECOND. 

Des  Idee3» 

C H A P.  I* 

De  l Origine  des  Idees  •.  fe  fi 
l’Ame  de  1'homme  penfe 
toujours. 


r.  /^E  qu’on  nomme  Idee , c‘eft 
1'objet  de  Ia  Penfte. 

*.  Toutes  les  Idees  viennent  par 
Senfarionou  par  Reflexion. 

}■  Objetsdela  Aoifitun, premiere 
fouree  de  nos  Idees. 

4.  Les  Operations  de  notrcEfprit, 
autre  fouree  de  nos  Idies. 

f . Toutes  nos  Idies  viennent  de  1*0- 
ne  de  ces  deux  fo  urces. 

6 ■ Cequ’onpeut  ob:erver  danjles 
Enfans. 

7.  Les  hommes  recoivent  plus  ou 
moins  de  ces  Idees,  felon  que  dif- 
ferens Objets  fe  prefentent  i eux. 

g.  Les  Idees  qui  viennentnar  Re- 
flexion , font  plus  tard  cfans  l’Ef- 
prir,  parce  qu'il  faut  de  1’attention 
pour  les  decouvrir. 

f.  L'Ame  conimence  d’avoir  des 
Idees  lors  qu'elle  commence 
d'appcrcevoir. 

10.  JL’Ame  ne  penfe  pas  toujourr. 
n.  L'Ame  ne  fent  pas  totijours 
qu’elle  penfe. 

ia.  Si  un  homme  endormi  penfe 
lans  lcfavoir,un  homme  qui  dort 
& quienfuitevdlle.ce  font  deux 
perfonnes. 

I j.  II  eft  impoffible  de  convajncre 
ceux  qui  dorment  fans  faire  au- 
cun  fonge , qu‘ils  penfent  pen- 
dant Ieur  fommcjl. 

14.  Celtcn vain  qu’on  oppofe  que 
les  hommes  font  des  fonges  dont 
is  ne  fe  relTouviennent  poinr.. 
rf.  Selon  cette  Hypothefe,  lespen- 


fee?  cTun  homme  endormi  de*- 
vroienrfitre  plus  conformes  4 la 
Raifon. 

16,  Suivant  cette  Hypothefe,  l’Ame 
doitavoir  desidies  qui  ne  vien- 
nent ni  par  Senfation  ni  par  Re- 
flexion, k quoy  il  n’y  a nulle  ap- 
parence.  « 

17.S1  je  penfe  fans  le  favoir  moy- mi- 
me, nulle  autre  perfonne  nepeut 
le  favoir. 

18,19.  Perfonne  ne  peut  connoltre 
que!  AmepenfetoC»iours,fans  cn 
avoir  despreuves,  parce  que  ce 
n’eft  pas  une  Propolltion  eviden- 
te  par  elle  mime. 

2o.  L'Amen'aaucune  idee  que  par 
Senfation  ou  par  Reflexion. 

2.-23.  C'eft  ce  que  nous  pouvons 
obferver  evioemment  dans  les 
Enfans. 

14.  Quelle  eft  1'origine  de  toutes  nos 
Connoiirances. 

ay.  L’Entendement  efh  pour  1'ordl- 
naircpaffifdansla  recepdon  des 
Iddesnmples. 


C H A P.  II. 

Des  Idees  /imples. 

I.  TDees  qui  ne  font  pascompo- 

A-  fees. 

1, ».  LEfprir  ne  peut  ni  faire  ni  je- 
truire  des  Idees  limples, 


C H A P.  IU. 

Des  Idees  qui  nota  viennent  par 
un  feul  Sens. 

i.  r\Ivifion  desidies  (imples.  I- 
*— ■ ' dees  qui  viennent  dans  l’Ef- 
pritparun  feul  Sens. 

e ) ».  II 
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i.  H y a peu  d*IJees  fimples qui  a- 
yent  des  nomi. 

C H A P,  IV, 

De  la  Soli  dite. 

I par  1'attouchement  que 

V^nous  rece  vons  1’idee  de  la  60-. 
lidite. 

t.  La  Solidit£  remplit  1'Efpace. 

3.  La  SoLtdite  clt  differente  de  l’E- 
lpace. 

4.  Enquoy  IaSolidift  di  flere  de  la 
durete. 

y.  De  laSolidite  depend  Timpidlion 
mutuelle  des  Corps.lcur  rei  ili  an- 
ce &.  leur  (imple  impullion. 

Ce  que  c"clt  que  la  bolidite. 


C H A P.  V. 

Des  Idees J Imples  qui  mus  vitn * 
nent  par  divers  Sens. 

C H A P.  VI. 

. Des  Idees  fimples  qui  viennent 
par  Rfjiexton, 

l.  /^Es  Idees  font  les  Operations 
1’Elprit  fur  fes  autres  I- 

dees. 

a.Les  Idees  dela  Perccption  & de  Ia 
Volonte  nous  viennent  par  Re- 
fiexion. 


C H A P.  VI 1. 

Des  Idees  fimples  qui  viennent 
par  Senfation  & par  i(e- 
flexion. 

1 — 6.  T~\U  Plailir  Sc  de  laDou- 
•L'  leur. 

7.  Comment  on  vient  a fe  former 
des  Idees  de  l’Exiffence&  del‘17- 
^ rute. 


8.  LaPuiflance,  autreldee  fimple 
qui  nous  vient  par  Senfation  6c 
par  Reflexion. 

9 .L'ldee  de  la  Suceeflion  conunent 
introduite  dans  1’Elprir. 

js.  Leslddes  (imples  fontles  ma- 
teriaux  de  toutes  nosConnoiflin- 
ces. 

C H A P.  V11L 

Autres  tonjiderations  fur  ler 
Idees  fimples. 

I — 6.  TDeespofitivesqui  viennent 
-I-  de  caules  privatives. 

7.  8.  Idees  dansl’E(prir  a l’occafion 
des  Corps  & Qualitez  dans  les 
Corps,  deux  cholesqui  doiventfi- 
tre  diflingudes. 

9,10.  Premieres  & fecondes  Quali- 
tez dans  les  Corps. 

XI,  12.  Comment  les  Premieres 
Qualitez  produifent  des  Idees  en 
nous. 

13,14.  Comment  les  (econdes  Qua- 
litez excitent  en  nous  des  Iddes. 

j y-22.  Les  Idees  des  PrcmiercsQua- 
litez  reflemblentdcesQualitcz,& 
cclles  des  fecondes  ne  leur  reflem* 
blentcn  aucunc  maniere. 

jj.On  diftingue  trois  fortes  de  Qua- 
litez dans  les  Corps. 

24, 2f.  Les  premieres  Qualitez  font 
dans  les  Corps:  Les  fecondes  font 
jugees  y etre  & n’y  font  point:  Les 
troiiiemes  n’y  (ont  pas  & ne  font 
pas  jugees  v ttre. 

26.  Diftmftion  qu’on  peut  mettre 
entre  les  fecondes  Qualitez. 

C H A P.  IX. 

De  la  Perccption. 

LA  Perccption  eft  la  premiere 
Idce  fimple  produite  par  la 
Reflexion. 

2-4.  U n’y  a de  la  Perccption  que 

lorf- 
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lorfqull  fe  fa.it  une  impreflionfur 
IElprir. 

f,6.  Dece  que les Enfans  ontdes  I- 
decs  dans  le  foin  dc  leur  Mere , il 
ne  $'enfuit  pas  qulls  ayentdes  I- 
dfes  innees- 

7.  On  ne  peut  favoir  evidemment 
quelles  font  les  primiores  Id£es 
qui  entrent  dans  1’Efprit. 

S-io.Les  Idees  qui  viennent  parSen- 

• fation  font  1‘ouvent  alterces  par  le 
Jugement. 

11-4.  C‘eft  la  Perception  qui  diflin- 
gueles  Animaux  a avec  les  E f tres 
inferieurs. 

if.  C’ell  paria  Perception  quel  E- 
lprit  commencea  acquerir  des 
Connoillanccs. 

C H A P.  X. 

De  la  Bftention, 

1.  T A Contempla- ion. 

2.  -L>La  Mdmoire. 

j.  L’Attenrion,  la  RepetitionJePIai- 

fir  & laDouIeur  lervent  il  fixer  les 
idees  dans  1’Efprit. 

4,  f-  Les  Idees  s effacentde  la.Me- 
moire. 

6, 7.  Des  Idees  conflamment  repe- 
teespeuvem  a peine  fe  perdre. 

8. 9.  Deux  defauts  dans  laMemoirc, 
un  cnrier  oubli,&  une  grande  Icn- 
tcur  a rappeller  les  Idees  qu  eUe  a 
en  d6p6t. 

j o.  Les  Betes  ont  de  la  Memoirc. 

C H A P.  xl. 

De  la  Faculte  de  dijlinguer  les 
Idees  gf  de  ejuelques  au- 

tres  Operatibus  de 

l'Ejprit, 

1.  TLn’y  a point  de  connoifiance 
fans  difeernement. 

a»  p Difference  entre  1'Efprit  &;  le 
Jugement. 


4.  De  la  faculfe  que  nous  avons  de 
comparer  nos  Idees. 
f.  Les  Bfetes  ne  comparent  desideres 
que  d'unc  maniore  imparfaite. 

6.  Autre  Faculte  qui  conlille  a com- 

Kfer  des  lddes. 

s Petes  font  peu  de  compols- 
dons  d Idies. 

S.  Donner  des  noms  aux  Idees. 

9.  Ce  que  c’eft  qu’abltraCiion. 

10, 1 ••  Les  Betes  ne  forment  point 
(Labftradtions. 

12.  Defaut  des  Imbecilles. 

13,14.  Difference  entrales  Imbecil- 
les & les  Eous. 

If.  Source  des  ConnoilTances  Hu- 
mainc.s.  * 

16.  Sur  quoy  on  en  appelle  X lExpe- 
rience. 

17.  Norre  Entcndement  comparci 
une  Chambrc  obfcurc. 

CHAP,  XII. 

Des  Idees  complexes. 

1.  T Es  Ukes\cmplexes  font celles 
1 -J  que  1'Efprit  compofe  des 
Idfies  fimples. 

2.  Ceti  volontairement  quon  fait 
des  Idees  complexes, 
j.  Les  Idees  complexes  font  ou  des 
Modes,  ou  des  ii  ubi  lances  ou  des 
Rcladons. 

4.  Des  Modes. 

f . Deux  fortes  dc  Modes , les  uns 
fimples , 8c  les  autres  Mixtes. 

6.  Subltances  fingulicres  ou  colle- 

iflives. 

7.  Ce  que  c eft  que  Reldi  i:n. 
i.Les  ldee-  les  pius  ab tt rufe  - 11  c vien- 
nent que  de  deux  fourccJ ; la  Sen- 
fation  ou  la  Reflexio n. 

CHAP.  X 111. 

Des  Modes  Simples\  & premle- 
r ement  de  ceux  de  riijp.ue. 

1.  l^Es  Mod»s  limples. 


& 
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Iciee  de  1’Efpace. 

4.  L Immenlite. 

f,6.  LaFigure. 

7-10.  Le  Licu. 

11-  4.  Le  Corps  & VEten.iue  nefont 
pas  lameme  chofe. 

If.  La  Definition  del‘Etendue  ne 
prouve  point  qu’ilne  fauroity  a- 
\ oir  de  rElpace  fans  Corps. 

16.  LaDivilion  des  Eftres  en  Corps 
&i  Efprits , ne  prouve  point  que 
l’Efpacc  &.  le  Corps  foient  la  me- 
me  chofe. . 

,7,  ig.  La  Subitanee,  que  nous  ne 
connoiifonspas,ne  peutfervirde 
preuve  contre  l’cxifte>ce  d‘un  E- 
fpace  lans  Corps. 

iy,  io.  Les  mots  de  Suijlanee  & 
d 'AcciJtnt  font  de  peu  d'ufage 
dans  la  Philofophie. 

21.  Qifil  y a un  vuide  au  delA  des 
demieres  bomes  des  Corps. 

2 2.  La  puilfance  d'annihiler  prouve 
le  Vuide. 

2j.  Le  Mouvement p rouve le  Viri- 
de. 

24.Lesldees  de  1'Efpace  &:  duCorps 
lont  diffindes  l'une  de  1'autre. 

2f.  26.  De  ce  que  1’etenduc  eft  infc- 
parablc  du  Corps  il  ne  s'enfuit 
pas  que  l Efpacc  & leCorps  foient 
une  leule  & meme  eliofe. 

27,  Les  Idees  de  l Efpacc  & de  la 
Solidite  different  Tunc  de  l’autrc. 

28.  Les  hommes  different  peu  en- 
tr’eux  fur  les  Idees  qu  iis  concoi- 
vent  clairemcnt. 

C H A P.  XIV. 

De  la  Duree , & de  fes  Mades 
/imples. 

1.  que  c’eft  que  la  Duree. 

2—4.  L’Idee’que  nous  en  avons, 
nous  vient  de  la  reflexion  que 
nous  faifons  fur  la  fuite  des  Idees 
qui  fe  fuccedent  dans  ndtreEfprit. 


y.  Nouspouvons  appliquer  1'idie 
de  la  Duree  a des  cnoles  qui  exi- 
ffent  pendant  -que  nous  dormos. 

6- 8-  L ldCe  de  la  Succeffion  ne 
nous  vient  nas  du  Mouvement. 

9-1 1.  Nos  idees  fe  fuccedent  dans 
notre  Elprit , dans  un  certain  de- 
gre  de  viteffe. 

12!  Cette  fuite  de  nos  Idees  effla 
mefure  desautres  Succelltons. 

13—  y.  Notre  Elprit  ne  peut  le  fi- 
xer  long-temps  fur  une  leule  idec 
qui  reffe  purement  la  meme. 

16.  De  quclquc  maniere  que  nos 
Idees  foient  produites  en  nous, 
elles  n’enferment  aucune  fenfa- 
tion  de  mouvement. 

17.  Le  Temps  eft  une  Duree  diffin- 
gi. ee  par  certaines  mefures. 

18.  Une  bonne  mefure  du  Temps 
doit  mefurer  toute  fa  Duree  en 
Periodes  egales. 

19.  LesRevolutionsdu  Soleil&de 
la  Lune  lont  les  mefures  du 
Temps  les  plus  commodes. 

20  Ce  n‘ert  pas  parle  mouvement 
du  Soleil  & de  la  Lune  que  le 
Temps  eft  mcfure.mais  par  leurs 
apparencis  periodiques. 

2 1 . On  ne  peut  point  connoitre  cer- 
tainement  que  deux  parties  de 
Duree  foient  Igales. 

22.  Le  Tempsn’eft  pas  la  .mefure 
du  Mouvement. 

a 3 . Les  Minute  IIeures,\c$  An- 

net s ne  font  pas  des  mefures  ne- 
ceffaires. 

2^—  6.  Notre  mefure  du  Temps 
peut  6tre  appliquee  A UDuree  qui 
a exifte  avant  le  Temps. 

27  -30.  Comment  nous  vientl'Idee 
de  1’  fjtrnitc. 


C H A P.  XV. 

De  la  Duret , & de  1'ExpatiJioa 
tonfiderees  enfemble. 

i-  T A Duree  & l’Expanfion  capa  • 
'bles  du  plus  Si  du  moins. 

3. 
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2.  LExpanfionrfcftpasbomee paria 
Madere. 

j.  La  Durde  n'eft  pasbomec  non  plus 
par  le  Mouvement. 

4,  Fourquoy  on  ad  met  plus  aifement 
uncDurde  infiine,qu'une  Expanlion 
infinie. 

f.  LeTcmps  eft  i la  Duree  ce  que  lc 
Lieuefta  1’Expanfion. 

6.  Le  Temps  & lc  Liea  font  pris  pour 
autantde  portionsde  Duree  &.  l’E- 
fpace  qu’on  en  peut  defigner  par  l'e- 
xiitencc  & le  mouvcmcnr  dcsCorps. 

7.  QuelquefoispourtoutautantdeDu- 
r^c  &d’efpace  que  nous  en  dciignons 
par  des  mefures  prifes  dela  grolleur 
«udu  mouvement  des  Corps. 

8.  Le  Licu  &lc  Temps  appartieimenta 
touslesEtres  finis. 

9.  Chaquc  parde  de  l'Extenfion  ,ef  I cx- 
tenfion,&  chaque  parde  de  la  Duree 
eft  duree. 

10.  Les  parties  del’Expanfion,&dela 
Duree  lont  infcparables. 

ij.  La  Duree  eft  comme  une  Ligneas 
lExpanfion  comme  un  folidc . 

j2.  Deux  parties  de  la  Duree  n’exiftent 
jamais  cnfcmble , & les  parties  de 
l Expanlio  exillent  toures  cnfcmble. 

c H A P.  XVI. 

Du  Nombre. 

f T ENombrecftlanlusfimple&la 
•impius  univerfelle  ae  toutes  nos  I- 
decs. 

а.  Les  Modcs  du  Nombre  fe  font  par 
vove  d’Addition. 

3.  Chaquc  Mode  exatftement  diftindl 
dansie  Nombre. 

4.  LesDemonrtrations  dans  les  Nom- 
bresfont  plus  precifcs. 

f.  Combienil  cll  neccllaire  de  donner 
des  Noms  aux  Nombrcs. 

б.  Autrc  raifon  pour  eublir  cettene- 
cellitd. 

7.  Pcu  quoy  les  Enfans  ne  comptent 
pas  plutot , qu'ils  n ont  accourume 
de  fure. 


8.  Le  Nombre  mefure  tout  ce  qui  dl 
capable  d^trcmefurd. 

C H A P.  XVU.  " 

De  P Infinite. 

I*  XT°us  attribuons  immediate- 
' ment  Me  de  Vln/iniu  k !E- 
ijiaceA  la  Duree  & au  Nombre. 

2,3.  L*Idee  du  Fmt  nous  vient  aifd- 
ment  dans  1'Elprit. 

4-  Notrc  Idec  de  1’Efpace  eft  lansbor- 
nes. 

f.  Notrc  Idee de LaDuitie eft auffilans 
bornes. 

6.  Pourquoy  d’autres  Idees  ne  font 
pascapables  d‘In£nite. 

7.  DifTcrence  entre  llnfinitt1  de  1’Elpa- 
ce,  &un  Elpace  infini. 

8.  Nousn'avonspasl’iddcd’unElpace 
infini. 

9.  Le  Nombre  nous  donne  la  plus  nct- 
te  idec  de  1'Irfinite. 

io-  Nous  concevons  differemment 
1’infinite  du  Nombre , cdle  de  Ia  Du- 
xec&cellede  lExpanfion. 

1 1 .Comment  nous  conccvons  linfinitd 
de  l’Efpace. 

rz.  II  y a une  infinie  div  ifibilitd  dans  la 
Matiere. 

13,14.  Nous navons point d’Idce  po- 
fitive  de  blnfini. 

1 f . Ce  qu’il  y a dc  pofitif  & de  negarif 
dans  n6trc  idec  de  1 Infini. 

16, 17.  Nous  n avons  point  d’Idcc po- 
liri ve  d’unc  Durde  infinie. 

18 . Nous  n’avons  point  d’idee  pofitive 
d'un  Elpace  infini 

19.  Ce  qu  ii  y a dc  pofitif , & de  nega- 
rif dans  nbtre  idde  de  1'infini. 

20.  II  y a desgens  qui  croyent  avoir  u- 
nc  idee  pofitive  de  VEtemite,  & non 
de  XFJpace- 

li,  11.  Les  idees  pofitives  qu’on  fup- 
pofe  avoir  &€\' Infinite  caufent  aes 
meprifes  fur  cet  article. 
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C H A P„  XV111. 

De  quelques  autres  Mades  fim • 
flest 

it  i.  Alodes  du  Mouvement. 

5-  Modes  des  Sons. 

4-  Mode;  des  Couleurs. 
f»6.  Modesdes  Saveurs  Se  des  Odeurs. 

7.  Pourquoy  quelques  Modts  ont  des 
noms ; & d'autres  n’cn  ont  pas. 


C H A P.  XlX. 

Des  Modts , qui  regar  dent  la  Pen~ 

fi'. 

r,i.  l~\Ivers  Modes  de  penfer,  la 
L/.Senfation,  Lt  Rcminiicence, 
la  Contemplation,  &c. 

J.  Differens  degrez  d’attention  dans 
l’£fprit , lars  qu’il  penfe. 

4-  11  s'enfuit  propablement  de  la, 
que  la  Penfec  elt  1‘action  & nonlef- 
lence  dc  TAmc. 


C H A P.  XX, 

Des  Modes  du  Plaifir  & de  la 
Douleur . 

i.  T £ Plaifir  Se  la  Douleur  font  des 
-Lddto  fimples. 

x*  CcQucccftfl^c  lc  Bien  & ln  Mi.» 

j.  Le  Bien  Sele  Mal  mettentnos  Fif- 
’ fions  en  mouvement. 

4.  Ce  que  c’ell  que  l'Amour . 
f.  LaHaine. 
f,.  Le  Deiir. 

7.  La  Joye. 

%.  La  Tjifteffe. 
o L Efp^rance. 

10.  La  Crainte. 

11.  Le  Defeipoir. . 
n.  La  Colere. 

ij.  L’£nvic. 


14.  Quelles  PafHons  fe  trouvent  dans 
tousles  Hommes. 

Cequec'ell  que  le  Plailir  Scia 
Douleur. 

17.  La  Honte. 

XS  .Ces  Exemples  peuvent  fervir  A mon- 
trer  comment lcs  Idees  des  PafHons 
nous  viennent  par  Senfation  Se  par 
Reflexion. 

C H A P.  XXI. 

De  la  Puijfance, 

*•  C 'Omment  nous  acquerons  IT- 
^■'dee  de  ia  Puijfartce. 

a.  Puiilancc  adi  ve  Se  paffive. 

?•  La  PuilCince  renferme  quelque  Re- 
Iation. 

4 La  plys  elaire  idee  de  la  Ptiiflance  a< 
dive  nous  vient  dc  1'Efprir. 

f 6 ■ La  V olonte  S.  TEntcndement  font  - 
deux  PuilFances. 

7.  Dounous  viennent les  Idies  de  la . 
Liberti  Se  dela  Ne  te  Ohe. 

8.  Cequec.eft  que  la  Liberti. 

9.  La  Liberte  fuppofe  1’Entendemcnt, 
Sela  V olonte. 

10.  11.  La  Liberti  n’apparticnt  pas  Ala 
voiition. 

It.  Ce  que  c’eft  que  la  Liberte. 

1 . CequecedquelaNecefltte. 

14.  La  Libertd  n'appartient  pas  a la  Vo- 
lonte. 

if.  De  Ia  Voiition. 

1619.  La  Puiflance  n'appartient  qu’A 
des  Agents. 

10.  La  Liberte  nappartient pas  a laVo- 
lonte. 

zi . La  Liberti  ap partient  uniquement 
A 1’ Agent  ou  a l’Hommc. 

11-14.  L’Homrere neft  pas  Libre  pat 
rapport  a 1'adiorr  de  vouloir. 

zf-27.  La  Liberte  determinec  par queL 
que  chofe  qui  eft  Hors  d'elle-memc. . 

ig.  Ce  que  cVft  que  Valiti.'». 

2o,Qu’ell-  ce  qui  determine  laV olont£. 

30.  La  Volonti  & le  Deiir  ne  doivent- 

pas  etre  coniondus. 

j:. 
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51.  Ceft  Ylmuiilutfe  qui  deternvncla 
Volonrt. 

32.  que  Ie  Defir  eft  Tu  quietu. le. 

33.  L fm/uietuje  caufee  par  lc  Dclir  eft 
ce  qui  dtirermine  la  Volonte. 

34.  Et  qui  nous  porte  i!'aftion. 

3f.  Ccneftpas  lc  grand  Bien  politif, 
mais  1* Iuquietutle  qui  distermine  la 
Voloni. 

36.  LVHoignement  de  la  Douleur  eft  le 

pr6mier  degrb  vers  le  bonheur. 

37.  Barce  que  c'eft  la  feulc  chofe  qui 
nous  eft  prefente. 

3g..Parce  que  tous  ceux  qui  reconnoif- 
fent  la  pollibilite  d'un  Bonheur  apres 
cette  Vie,  nelerecherchent  pas. 

On  ne  neglige  pourtant  jamais  une 
grande  Incfuictude. 

39.  Le  Dclir  accompagne  toutc  in.juee  - 
tu.ie. 

40.  UiMfuietu.k  la  plus  preflante  d£- 
tcrrrunela  Voloni. 

4 . . Tous  les  homcs  delirent  le  boheur. 

42,43.  Cequec'ettque  le  Bonheur. 

44.  Pourquoy  l'on  ne  delire  pas  toil- 
tours  le  plus  grand  Bien. 

4f.  Pourquoy  le  plus  grand  Bien  n'e- 
mcut  pasla  Volonte,  lors  qu’il  n’eft 
pas  -aelire. 

46-  Deux  conliderations  excitent  le  de- 
liren  nous. 

47.  La  pu blance  que  nous  avons  de  fu- 
ipendre  chacun  de  nos  deiirs,  nous 
loumit  lc  moyen  d examiner,  avant 
que  de  nous  deie  rminer  a agir. 

48.  Etrc  determine  par  1'on  propre  Ju- 
gement,  n’eft  pas  une  chofe  qui  de- 
truife  la  Liberte. 

49.  Les  Agents  les  plusLibres  font  dd- 
termincz  de  cette  ma»icre. 

fo.lJne  conftante  determination  vers  le 
Bonheur  ne  diminue  point  laLiberte . 

fi.  La  n£celfit6de  recnercher le veri- 
table  Bonheur  eft  le  fondement  de 
la  Liberte. 

ft.  Pourquoy. 

f j . La  grande  perfeftion  de  la  Liberte 
conlifte  A maitrifer  fes  propres  palfios. 

f 4,  f f . Comment  il  arrive  que  tous  lt» 


hommes  ne  ticnnentpa*  touslamfi- 
me  conduite. 

36 , Ce  qui  engage  les  hommes  A f aire 
de  mauvais  cnoix. 

37.  1 Les  Doulcurs  du  Corps. 

2 Les  Deiirs  caufez  par  de  fatue 
Jugemens. 

38  60.  Le  h; gement  prdfent  que  nous 
faifonsduEien  ou  du  Mal  eft  to£i- 
jours  droit. 

61.62.  Id<ic  plus  particulitre  des  faux 
Jugemens  des  Hommes. 

63.  L Faux  Juge  ment  dans  lacompa- 
raifon  du  prelent  & de  1’avenir. 

64.63.  Quclles  en  font  les  caufes. 

66.  IL  faux  Jugementquon  faitdu 
Bien  & duMal  conliderez  dans  leu« 
confequences. 

67.  Quelles  font  les  caufes  de  cette  «- 
fpecede  faux  Jugemens. 

6g.  Nousjugeons  mal  dece  qui  eft  n*- 
ceiraire  a notre  Bonheur, 

6 9.  Nous  pouvons  changer  1’agremcrtt 
ou  le  defagrthnent  que  nous  trou- 
vonsdans.es  chofes. 

70-73.  Prefererle  Vice  Ala  Vertu,c'cft 
viliblement  mal  juger. 

Q H A P XXII, 

D es  Modes  Mixtes , 

l*  /^E  que  c^elt  que  les  Modes  Mix- 
tes. 

а.  Iis  font  formez  par  1'Efprit. 

3.  On  les  acquiert  quelquelois  par  l‘ex- 
plication  des  termes  qui  fervent  A les 
exprimer, 

4.  Lcsnoms  attaciientles  parties  de* 
Modes  mixtes  A une  leule  Idee. 

f . Pourquoy  les  hommes  font  desMo- 
des.  rnixtes? 

б.  Comment  dansuneLangue.il  y a dos 
mots  qu’o  ne  peut  exprimer  dansune 
autre  par  des  mots  qui  leur  repondet. 

7.  Pourquoy  les  Langues  changent  ? 

8.  Ou  cxiftentles  Modes  mixtes, 

9.  Comment  nous  acquerons  les  idee* 
des  Modes  mixtes. 

i z k*t 
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10.  Lc5  idties  qui  ora  ctc  les  plus  modi- 
fices, font  cellesdu  Mouvement,  dc 
la  l ‘cnice  & de  la  Puiffance. 

1 1 . Flufiom  mots  qui  fcmblcnt  expri- 
mcr  quclquc  aCtion  ne  fignifient  que 
1’Effct. 

12.  Modcs  mixtes  compofez  d'autres 
idecs. 

c H A P.  XXIII. 

De  nes  I dies  Complexes  des  Sub - 
fiances. 

1.  TDdcs  des  Subflances,  rommenr 
Aformees. 

2.  Qccllcefl  notre  idee  de  la  Subftan- 
cccn  general. 

3.  Dc  differentes  Efpcces  dc  Subflan- 
ces. 

4.  Nousnavonsaucuncidee  claircde 
laSubftancecn  generaJ. 

f . Nous  avons  une  Idee  au  Ili  dairc  dc 
1'Elprirque  du  Corps. 

6.  Des  differentes  fones  des  Subflances. 

7.  LcsPuiHancesTont  une  grande  par- 
de denos  idees  complexes  des  Sub- 
ftanecs. 

t.  Etcommcnt. 

9, 10.  Trois  fortes  dldecs  eonflkucnt 
nos  idecs  complexes  des  Subflances. 

1 1 . Les  fecondes  Qualiter  qce  nous  rc- 
marquons  prtfcntcment  dans  les 

, Corps,  difparokroient  li  nous  vc- 
nions  a dccouvrir  les  pnhruercsQj-a- 
litez  de  leurs  plus  petite-  parties. 

12.  LcsFacultcz  qui  nous  fervent  i 
conr.oitre  les  cliofcs  fom  rropor- 
oonr.ecs  a notre  ctat  dans  ceMonde. 

lj.  Conjecture  touchantlcsEfprits. 

1 4.  Idce<  complexes  des  Subflances. 

if.  L’ldee  complexe  des  Subtlanccs 
fpsrkudks  dl  aufli  dati  e que  cdlc 
dfc>  Subflances  corporelles. 

2g.  Nous  n’avons  aucunc  idee  de  la 
Snbflancc  abflraite. 

17-  La  Cohetion  de  parties  fblidcs  & 
rimpuMicn , fontks  idccs  originales 
du  Corps. 


18-  Ea  pcnfce  & Ia  puiflancede  don- 
nerdu  mouvement,  font  les  idecs  o- 
riginalcs  de  1 Efprit. 

19- ii.  Les  Efprits  font  capablcs  de 
mouvement. 

22.  Comparaifon  entre  lldOc  duCorps 
& cclle  de  1’Arnc. 

2 5 - 27.  La  cohclion  de  parties  folides 
dans  le  Corps,  aufli  difficile  i concc- 
voir  que  lapcnlec  dans  TAmc. 

28, 27.  La  communication  du  mou- 
vetnent  par  1’tmptillion  ou  par  la 
pcnlce  egaiement  inimelligiblc. 

jo.  Comparaifon  des  Id£c  que  nous 
avons  tlu  Coips  & de  1'Ame. 

j f.  La  notion  d un  Efprit  n'enfefmc 
pas  plus  dc  diffieuke  que  cclle  du 
Corps. 

j2.  Nous  ne  connoidons  rien  au  ddi 
dc  nos  idecs  f imples. 

jj-lf.  IdiedcDicu. 

36.  Dans  les  idecs  complexes  que  nous 
avons  des  Efprits , il  n y en  a aucune 
que  nous  n’ayions  rccue  de  la  Senfa- 
tion  ou  dc  la  Kcllexion. 

j7_  Rccapitulation. 


C H A P.  XXIV. 


Des  Idees  CoUeEtivcs  des  Smbjlan • 
ces. 

1.  T TNefcukiJ«faitedcPaflanbIa. 

W gede  plufieurs  id«s. 

2.  Cc  qui  fc  lait  par  la  1’iiitiance  qu  a 
l’Efprit  de  compofer  & ralianbter 
des  Idees. 

].  Toutcs  Ics  chofcs  anifiaclles  font 
des  idees  colled  lives. 


C H A P.  XXV. 

De  la  HfUtion, 

I.  ^*E  que  c’efl  que  Rclatit*. 

2 O11  napper^oir pas adement les 

■ qai  manquent  de  termes 

cerrel~Uf's. 

3.  Quclques  termes  tfunc  lignificarion 

ab- 
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abfolue  cn  apparence  font  effedivc- 
mcnt  rebtifs. 

4.  La  Relaiion  dif&re  des  chofes  qui 
fontle  fujet  dcla  Relaiion. 

f.  llneut  y avoir  un  changement  de 
Rclation  fans  quii  arrive  aucun 
changement  dans  le  fujet. 

6.  LaRelation  n’cft  qu‘entre  deux  cho- 
fes. 

7.  Touteschofeslbntcapables  de  Rc- 
brion. 

8.  Le»  idees  des  ReLitions  font  fouvent 
plus  daires  que  celles  des  chofes  qui 
font  les  fujets  des  Relations. 

9.  Tomes  les  RcJarions  fc  terminent  4 
des  Idees  fimples. 

10. Les  Termes  qjiconduifent  1'Efprir 
au  dcla  du  fujet  de  la  denominatton, 
font  Relatijs. 

11.  Conclulton. 

C H A P.  XXVI. 

De  la  Caule &defEffef,  & de 
quelques  autrei  Rela- 
tioni. 

I.  rVO&nousviennentles  Idees  de 
*-^CauJc  & d‘Fjfet. 

1.  Ce  q:’e  c eft  que  Creation,  Genera- 
tion , Faire , Sc  Alrcranon. 

3,4.  Les  Relations  fondees  fur  Ic 
Tcmps. 

f . Les  Relations  du  Lieu  & de  YKtat- 
due. 

6,  Des  termes  ahfclvs  fignilient  fou- 
vent des  KeLttiens. 


C H A P XXVIL 

Ce  que  c’ejl  quldentitc  & Diver- 
verfite. 

,J  pN quoy  confiftc  \' Ucntttr. 

».  R-iidenti-.e  des  Subftances. 

Iden: ite  des  Modes. 

3>  Ccqucc  eftqa’onnomme  danti? 
Ecofcs  Principium  I*d tviduat mnis , 


4.  I dentit^  des  Vegetarx. 

f.  ldentite  des  Animaux. 

6.  ldentite  de  1‘Homtne. 

7.  L’Jdentiterepond  a 1'idie  quonfe 
fait  des  chofes. 

8.  Ce  qui  fait  le  mense  bemme. 

5.  En  quoy  coaiiAeV Identiti  perfin- 
nelic" 

jo.  La  Con-lcience  fait  1’ ldentite  per- 
fenne&e. 

II.  L'IdentiteperfonnelIelubfifte  dans 

le  changement  des  bubftances. 

IX. -If.  oteHefublille  danslechange- 
ment  des  Su  bftanccs  per . an  tes. 

16.  La  Con-fcience  fait  la  tuome  per- 
finne. 

17.  Le  depend  dc  b con-fcience, 

II -ao.  Ce  qui  eft  lobjet  des  Recom- 

penfes  &.  aes  Chltimens. 

xj,  11  JDitftrence  entre  1 ldcnnte  d 'btm- 
tne  Si  celle  de  perfinne, 

2}  - xf.  La  Con-lcience  feule  confutue 
1 cSey. 

26-59.  Le mot  de  Perfonne eft  tui  ter- 
me  de  Barreau.  

C H A P.  XX  V III. 

Des  quelqnes  auttes  Relations  t 
# fur  tout  des  R^latictis 
Morales . 

I,  T1  Elations  propor.  ionelles. 

y,  JfV  Relaiion  naturefles. 

;.  Rapports  d'mftnuuon. 

4.  Relaiion»  Morales. 

f . Ce  que  c'eft  qt^e  b/enmcral,  SiMae 
mera/. 

6-  Regles  Morales. 

7.  Combien  de  fones  de  Lobe  ? > m 

8.  La  Loy  Divine  r*glc  ce  qui  eft  pccbe 

syadeverr. 

9.  La  Loy  Civile  eft  b regie  du  Lrnne 
& de  I lmutence. 

10. uiaLo)  Philofop!  tqt-ceftbme- 
f ;jcda Vice  &. dcla  VrrlM. 

IX  Cequi  tak  s aioii  cctre  dernicre  Loy 

c-eftkfo  angelC  lebllme. 

I ,,  1 4.  Tro»  rtgks  du  bien  moral  & du 
Mal  MoraL 

ie .Ce  qull  y a de  moral  dans  ks  Acuoos 
ii  cft 
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cll  un  ranport  des  aclions  X ccs  Reg- 

les-U. 

l5.  La  denomination  des  Actions  nous 
trompe  louvent. 

17.  Les  Relations  font  innombrahles. 

I g.  T outes  les  Relations  fe  terminent  Jl 
desidies  (imples. 

j 9.  No  as  avons  ordinairemcnt  unc  no- 
tion  aifli  claire  ou  pius  claire  dela 
Reiauon  que  de  fon  fondcmeir. 

zo-  La  notion  de  Li  Relation  eft  la  mi- 
me,loit  que  La  regie  a laquelle  une  a- 
dfion  elt  comparce  foit  vraye  ou 
faulfe. 

C H A P.  XXIX. 

Des  Idees  ciaires  &obfcnres,diJlin- 
&es  ejr  confufes, 

I.  TL  y a des  Idees  ciaires  & diftinftes, 
A u autrcs  obfcures  & confufes. 

i,  La  clarte  & l'obfc  urite  des  idees  ex- 
phquie  par  comparaifon  X la  vcue. 

j Quelles  font  les  caufes  de  1'oblcuriti 
ldies. 

4.  Ce  que  c eft  qu’une  idee  diffinde  & 
confufe. 

y.  Obietftion. 

<5,  La  confufion  des  idees  fe  rapporte 
aux  noms  qu'on  leur  donnc. 

7.  Delauts  qui  caufentla  confufion  des 
idees.  Premier  defaut:  Les  Idees 
complexes  compofees  de  trop  peu 
.d’idies  (imples. 

8.  Second  defaut:  Les  idees  ftmples 
qui  forment  une  Idee  complexe, 
brouiliies  & confondues  cnlemble. 

o.  Troilieme  caufe  de  la  conlulion  de 
nos  Idees» elles  font  incertaines  & in- 
.determinees. 

10.  H eft  difficile  de  concevoir  dela 

confufion  dans  les  ldies  fans  aucun 
rapportaux  noms. 

„ > u,  La  conlulion  regarde  toujours 
deux  Idees. 

jqosld^es  complexes  peuventetre 
ciaires  d un  coti,  & coniUfes  de  l’au- 
tre. 


Afferes 

i ;.  T1  pcut  arri  er  bien  du  defordiT 
dan  nos  railbnnemcns  pour  nc  pas 
prendre  gardea  cela. 

if.  Excmplc  de  Cela  dans  lEtemiri. 

I (t.  Autre  exemple  dans  la  divifibilitt 
dc  la  Mati  ire. 

C H A P.  XXX. 

Des  Idees  reelies  & cbimeriques • 

1.  T Es  Idees  reelies  font  conformes 
Lu  AleursArcbetvpes. 

2.  Les  J dies  limples  font  toutcs  reelies, 

j.  Les  ldies  complexes  font  des  com  - 

binaifons  volontaires. 

4.  Les  Modes  mixtes  compofez  d idees 
qui  peuventcompatir  cnlemble, font 
ricis. 

f.  Les  Idees  des  Subftances  font  reel- 
les  lors  qu’elles  convicnnent  avec  1*- 
xiftence  des  chofes. 

C H A P.  XXXI. 

Des  Idees  comp letes  & incom- 
pletes, 

I.  T Es  Idees  completes  reprefentent 
i-u  parfaitement  leurs  Arcl.etypes. 

1.  Toutes  les  ldies  limples  font  com- 
pletes. 

}.  Tous  les  Modes  font  complets. 

4,  f.  Les  Modes  peuvent  itreincom- 
plets , par  rapport  A des  noms  qu’on 
leur  aattachi. 

6,7.  Les  Idees  des  Subftances  entant 
qu’elles  fe  rapportent  X des  Ellences 
rieiles.nefont  pas  completes. 

8-1  .Entant  que  aes  collections  de  leurs 
Qualitcz,  elles  font  toutes  incomple- 
tes. 

U.  Les  Idees  (imples  font  completes, 
quoy  que  ce  (bient  descopies. 

t}.  Les  idee»  des  Subftances  font  des 
copies,  & incomplctes. 

24.  Les  ldies  des  Modes  & des  Rei»- 
tionsfont des  Archetypes  &ne peu- 
vent qu’etrc  completes. 

C1IAP. 
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C H A P XXXI L 

Des  Vrayes  @ des  FauJJes  Ide  es . 

i.  T A Verite  $<.\nFauJJetc  appartien- 
*~J  nentproprementauxPropofi- 
tions. 

*■  Ce  qu’on  nomine  verite  Mctaphyfi- 
que  contient  une  propofiticn  tacite. 

?■  Nulle  idee  n’eft  vraye  ou  fauffe  er-, 
tant  qu'elle  eil  une  apparence  dans 
1’Efprit. 

4-  Lesldees  entant  quVllcs  font  rap- 
portees  a quclque  chofe  pernent  etre 
vrayes  ou  faulies. 

f . Lesldees  des  autres  hommes,  1'exi- 
ftence  rcellejesexiftences  fuppolces 
reelles  , font  les  chofes  a quoy  les 
Hommcs  rapportent  ordinairement 
leurs  Idees. 

<5-8. La  cauli  de  ces  fortes  de  rapports. 

9.  Les  Idees  li  mples  peuvent  fctre  fauf- 
fespar  rapport  A d‘ai  tres  qui  portent 
le  m&mcnom,  tnais  ellcs  font  nioins 
fujettes  a letre  en  ce  fens  qu’aucune 
autre  elpece  d'ldecs. 

10.  Lcsla&es  des  Modes  mixtes  font 
les  plus  fu jettes  a etre  faulles  en  ce 
fers-lA. 

11 . . Ou  du  moins  A palfer  p our  faulles. 

i . Pourquoy  cela? 

ij.  lln’y  a que  les  ld£es  des  Subftances 
qui  puilfeAt  etre  faulfes  par  rapport 
Alexiftence  reelle. 

14  Les  ldees  limplcs  ne  peuvent  1'fetre 
acetegard,&  pourquoy. 

Ij-.  QuandbienVid^e quun  hommea 
du  itiunc  feroit  differente  de  celle 
quun  autre  en  a. 

Lesldtelimples  ne  peuvent  £tre 
fauffes  par  rapport  aux  cbofes  exte- 
terieures,  & pourquoy. 

17.  Les  ldees  cies  Modes  ne  peuvent 
letre  non  plus. 

18.  Quandc’elt  que  lesldees  des  Sub- 
ftances peuvent  etre  faulfes. 

15,  La  Veritd  & la  Fauffete  fuppofent 
toCtjoursaffirmationou  negation. 

20.  Les  ldees  confideret;  en  dles-mfe- 


mes  ne  font  ni  vraves  ni  faufl*. 

ii.  En  quel cas clles font  faulfes. 

Premier-cas. 

22.  Secondcas,  1 

23.  Troilieme  ca*. 

2 j.  Qpatrifcmecas. 

zf.  Cn.quienie  cas. 

16.  On  pourioit  plus  proprement  ap  • 
peller  les  idde  s.jufhs  oa/autives,(iac 
•vrajes  ou \fanjfes. 

c H A P,  XXXWl 

De  l}  AJfijciation  des  ldees. 

*•  T3  Izarre  adortiment  d’Idees  qu’on 
Udecotn  re  dans  les  difeours  ou  les 
aiffions  d autrui, 

i.  Ne  vient  pomt  abfolument  de  l’A- 
mour  propre. 

j. IIneluffit  pas,  pourexpliquercedti- 
faut , d’en  attribuer  la  caule  A l’Edu- 
cation  & anx  prejugez. 

4.Pqurquoi  on  Hii  done  ie  nom  defeRe. 

f.  Ce  d^faut  vient  d’une  Jiaifon  dideeS 
non-nan:<elle. 

6.  Comment  fe  lormc  cette  liaifon  ? 

7 .Ede  eit  la  caufc  dc  la  plupart  des  fy  m- 
p.uies  antipathies  qui  pallent  pour 
naturelles. 

8, 9.  Combicnil  impone  de  preventr 
de  bonne  heure  cette  birarc  conne- 
xiond  idees. 

jo.  Exemple  de  cette  liaifon  d idees. 

it.  Autre  exemple. 

i*v  Troilieme  exemple. 

Ij.  Qyarrieme  exemple. 

1 4 . Cinqtiemc  exemple  bien  remar- 
quable. 

1 f j\t.tres  exemples. 

16.  Exempje  qu'on  ajoutepour  faffh» 
gi  lari  te. 

17 . On  contracle  de  !a  mime  manie- 
redes  habitudes  intellccluelles. 

j 8 . Ces  combinaifons  J’id6es  contrai- 
res A la  nature  produilent  tant  dc  di- 
vers  lentimens  extravagans  dans  la 
Philofophie&dans  la  Religion. 

19.  Concluliondecwkcond  Liv  re. 

LIVKE-. 


Tuhles  des  Mitteret 


LIVRE  TROISIEME. 

Des  Mots* 


C H A P.  I. 

Des  Moti  oh  Au  Langage  en  ge- 
nera/. 

«.  J 'Homme  ades  organespro- 
pres  X iormer  des  fons  arti- 
j eulcz. 

z.  Afin  de  fe  fcrvir  des  ccs  fons 

pour  5tre  fignes  de  fcs  idees. 

j,  4.  L es  Mots  fervent  aufli  de  (ignes 
g^niraux. 

f.  Les  mots  tirent  leur  pr^miere  origi- 
ne daurres  mots  qui  (ignifient  des  I- 
dtes  fenfibles. 

6 .  Divifion  generale  de  ce  Tro'ifi6mc 
Livre. 


C H A P.  11. 

Dela  Jignification  des  Mots. 

1.  T Es  Mots  (bntdes  fignes  fenfibles 
-L^necellaires  aux  hommcs  pour 
s'enire-communiqucr  leurs  pentees. 
z - 6.  lis  font  des  fignes  fenfibles  des  I- 
ddes  de  celui  qui  s’en  fert. 

7.  On  fe  fert  fouvent  de  Mots  auxquels 
on  11’attacbe  aucune  fignification. 

8.  La  fignification  des  mots  eftparlai- 
tament  arbitraire. 

c h a p nn 

Des  Termes  gener  aux. 

1.  T A plus  grande  partie  des  Mots 
■I— 'font  gfcneraux. 
x.  II  efl  impollible  que  chaque  chofe 
articuliere  ait  un  nom  pai  ticulier  Sc 
«itintft. 
i, 4.  Cela  feroit inutile. 


y.  Aquoy  c eft  qu'on  a donni  des 
nomi  propres. 

6-  8 • Comment  fe  font  les  termes  giaifc- 
raux. 

7.  LcsNaturesgJnfrralesnc  fontautre 
chofe  que  des  idees  abllraires. 

10.  Pourquoy  on  fe  fertordinairement 
du  Genre  dans  les  Dcfinition 

11.  Ce  qu  on  apndle  General , & Uni- 
'verfel,  eft  un  Ouvrage  de  1'Entendc . 
ment. 

tz.  Les  Idfces  abftraires  font  les  elfen- 
ces  des  Genre s & des  Kft>c:es. 

i}.  Les  Efpeces  font  loinmge  de  l’En- 
tendement,  mais  ellcs  font  ionddes 
fur  Ia  reilemblancc  des  Chofes. 

14.  Cliaquc  ldie  abllraite  diitinifte  eft 
uneElfence  diftinifte. 

iy.  II  y a uneElfence reelle&L  une  no- 
minale. 

16.  II  y a une  conflante  liaifon  cntrcle 
nom  & 1'etrence  nominale. 

1 7.  La  liippolition.que  les  Efp£ccs  font 
diil  tnguces  par  leurs  eflences  rMlcs, 
eft  inutile. 

18.  Lefience r£elle & nominale  lam2- 
me  dans  les  ld£es  (imples  & dans  les 
Modes;  diflerente  dans  les  Subi  lan- 
ces. 

19.  EfTences  ingincralles  & incorrup- 

tibles. 

io.  Recapitulation.  k 

C H A P,  IV. 

Des  nomsdes  Idees  fmiples, 

1.  T Es  noms  des  Idees  (imples,  des 
i— 'Modes , & des  SuMlances  ont 
chacun  quelquc  chofe  de  particu- 
lier. 

2. 1.  Les  noms  des  Jdi:cs  (imples  Sc  des 
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Subliances  donnent  k entendre  une 
cxillence  reelle. 

J.  II.  Les  noms  de^  Idees  fimples  & des 
Modes  figmfient  tofiiours  1’eflencc 
reelle  & nominale. 

4.  1 1 1.  Lcs  nom'  des  Idccs  limples  ne 
pernent  etre  defini-. 

f . Sitoi  spouvoient  etre  definis,  cela  i- 
roit  A 1’infini. 

6.  Ce  que  cell  quune  definitior. 

7.  Les  Idees  ftmples  pourquoy  ne  peu- 
vent  fetre  definies. 

8,9.  Exemple  tire  du  Mntoement. 

10.  Aurre  exemple  tire  dela  Lumiere. 

11.  On  continue  d‘expliquer  pourquoy 
lcs  Idees  limples  ne  peuvent  etre  defi- 
nies. 

2,13.  Lc contraire paroit  dansle-  Idees 
complexes  par  les  exemples  d'une 
Statue  & de  1 Arc-en-CieJ. 

I4>  Quand  les  noms  des  Idees  comple- 
xes peuvent  etre  rendus  Intclligibles 
parlefecours  des  Mots. 

Ij.  IV.Les  noms  des  Ideeslimples  font 
les  moins  douteux. 

l(.  V. Les  Idees limplesont  tres-peude 
(ubordination  dans  ce  que  les  Logi- 
ciens  nomment  Linea  frjjicamen- 
talis . 

17.  Vl.  Les  noms  des  idees  limples  em- 
portent  des  Idees  qui  ne  font  nullc- 
ment  arbitraires. 

~C  H A P.  V. 

Des  News  des  Modes  Ahxses  3 
des  gelaturis, 

1.  T Es  noms  des  Modes  mixtes  ftgni- 
-I— 'fient  des  Idees  abltr altes , comme 
les  autres  noms  g£n6raux. 

z.  I.  Les  Idees  qu'ih lignifient  font  for- 
mees  par  l'Entendement. 

j.  II.  Elles  font  formees  arbitrairement 
&lans  modclles. 

4.  Comment  cela. 

f . Ilparoit  evidemment  qu'elles  font  ar- 
b itraires  en  cc  que  1’idee  d'un  Mode 


mixte  ell  fouvent  avant  l'exiflcnce  de 
la  chofe  qitVlle  reprelente. 

6.  Exemple  rirez  du  A leunre,  delV^rc 
fte.  Sic. 

7. ' Lcs  Idees  des  Modes  imxtes  quoy 
qu‘arb;traire$  font  pourtant  propor- 
nonnees  au  but  qu’on  fe  propofc 
dans  le  Langage. 

8.  Autrepreuve.queles  Idees  des  Mo- 
de^ mixtes  fe  forment  arbitrairement. 
tirecdece  que  plulieurs  mots  d'une 
Langue  ne  peuvent  etre  rraduits  dans 
une  autre. 

9.  On  a forme  des  Elpices  de  Modes 
mixtes  pour  sentretenir  commode- 
ment. 

iO)  11.  Dans  les  Modes  mixtes  c'elt  Ie 
nom  qui  lie  enlemblela  combinailon 
de  diverfes  Idees  & cn  fait  voir  une 
Efpece. 

Ii.  Nous  nc  confiderons  point  les  Ori- 
ginaux  des  Modes  mixtes  au  delA  de 
rEfprit , cc  qui  prouve  encorc  qu'ils 
font  1 Ouvmge  uc  1’Entendement. 

13.  La  raifon  pourquoy  iis  font  li  com- 
j oli*?,  c'eit  parce  qu’ils  font  forme  z 
par  1 Entenaement  fans  modelles. 

14.  Lcs  noms  de-  Modes  mixtes  ligni  - 
fient  tou  ours  lcurs  eilenccs  rdclles. 

1 f.  Pourquoy  l’on  apprend  d’ordinai- 
rc  leurs  nom  avant  les  Idees  qu'ils  ren- 
ferment. 

j 6.  Pourquoy  jc  m'etends  li  fort  fur  ce 
fujet. 


C H A P.  VI. 

Des  Noms  des  Subfaaees. 

I.  T Es  noms  communs  des  Subii  an- 
JL/ces  emportent  1’iddc  de  Serte. 

1.  L‘elfence  de  chaque  d.’r/e,c'elt  1 idee 
abllraite. 

j.  DifTerence  entre  Wjfetue  reelle  Si  Yef- 
Jeitce  nominale. 

4-6.  Rien  nell  eiientiel  aux  Individus. 
7,  8.  L Eifence  nominale  determine 
1 Efpece. 

S 9.  Ce 


Y 
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9.  Ce  n‘eft  pas  VEffence  rcelle  qui  deter- 
mine  1‘Elpece , puifque  cette  Edence 
nouseit  inconnue. 

10.  Ce  n’eit  pas  non  plus  les  Frmes 
fubjlanticllc > que  nous  connoiffons 
encore  moins. 

1 1 . Par  les  idees  que  nous  avons  des  Ef- 
prits  il  paroit  encore  que  ceit  par  \' ef- 
ferte c nemtttale  que  nous  diltinguons 
les  Efpeces. 

12.  lleftprobablequ’il  y aun  nombre 
innombrablc  d'Eipeces  d’£iprits. 

i;.  11  paroit  par  1 'Kau  & par  Ia  Ghtce 
que  c’eft  l Elfence nominale  qui  con- 
ftitueFEfrice. 

14-ig.  Dimcultcz  contre  le  fen timent 
qui  etablit  un  certain  nombre  deter- 
mino d’Effences  reelles. 

19,  io.  Nos  effences  nominales  des 
Subitaneos  ne  ibnt  pas  de  pari aites 
colleetions  de  toutes  leurs  propriate?.. 
21.  Mais  elles  renferment  tclle  colle- 
dion  qui  eft  iignifiie  par  le  nom  que 
nous  leurs  donnons. 
az.  Les  Idees  abilraites  que  nous  nous 
formons  des  Subitaneos  ibnt  les  mc- 
fure?  des  Efpeces  par  rapport  A nous: 
Exemple  dans  l’idcc  que  nous  avons 
de  1’Homme. 

23.  Les  Eipcces  ne  iont  pas  diltingu^es 
par  la  generation. 

24.  Ni  par  les  formes  fubitanriellcs. 

jf.  Les  Eilences  fpeciiiques  font  faites 
par  1’Efprit. 

26, 27.  C eitpour  cela  qu'elles  font  fort 
divertes  &.  inconaines. 

28.  Les  Eilences  nominales  des  Subitan- 
ees,  ne  font  pas  formees  ii  arbitraire- 
ment  que  cellcs  des  Modes  mixtes. 

29.  Quoy  quellesfoicntibrt  imparfai- 
tes. 

j0.  Elles  peuventpourtant  fervir  pour 
la  convcrlation  ordinaire. 

3 . Les  EiTcnces  des  Efpeces  font  fort 
differentes  fous  un  mome  nom. 

32.  Plus  nos  Idees  font  gifndales , plus 
elles  font  incomnleres. 

3 j.  Tout  cela  eft  adapte  a la  fin  du  Lan- 
gage. 


54.  Exemple  dans  les  GtJJbwarh. 

Ce  font  les  hommes  qui  determi- 
nent les  Efpeces  des  Chofes. 

36, 17.  La  Nature  fait  la  rcffemblance 
des  chofes. 

3 8.  Chaque  Idee  abitraite  eft  uneEffen  - 
ce. 

19.  La  iormation  des  Genres  & des 
jpeces  fc  rapporte  aux  noms  gdne- 
raux. 

40.  Les  Efpeces  des  chofes  artiilcielles 
font  moins  coniufes  que  celies  des  na- 
mr  elles. 

41.  Les  chofes  artificielles  font  de  diver® 
fes Efpeces  diftintftes. 

42.  Les  feules  Subitances  ont  des  noms. 

prOprcs. 

43.  Difhcultd  qu  ii  y a A traiter  des 
Mots.  . 

44,43-.  Exemple  de  Modes  mixtes  dans 
les  mots  Kinne.th  & Ateufl-.. 

4-1,47.  Ex  emple  des  Subitances  dans  le 
mot  Z,ibsb. 

48.  Les  Idees  des  Subitances  font  im- 
jjarfaitcx , & A caufc  de  cela , diver- 

49 . Pour  fixer  leurs  Efpeces  on  fuppofe- 
une  ciTcnco  rcelle.  , 

30.  Cette  fuppolition  n‘eft  d’aucun  u- 

fage*® 

ji.  Conclufion. 

C H A P.  Vll. 

Des  Particules * 

1 . T Es  Particules  lient  les  parties  des 
•LaPropohtions  oulesPropoiitions 

enneres.  * 

2.  Celt  dans  le  bon  ufage  des  Particules 
que  conliite  l’art  de  bien  parier. 

j,  4.  Les  Particules  fervent  A montrer 
quel  rapport  1'Efprit  met  entre  fes 
Penlees. 

r.  Exemple  tire  de  la  Particule  M.its. 
6 . On  n’a  touchecette  manere  que  lort 
legerement ' 
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Des  Termes  abflraits  & corr 
crets. 

1.  T Es  termes  abftraits  ne  peuvent  i,- 
JLi  tre  affirmez  l'un  de  i’autre . Sc 
pourquoy. 

2.  Iis  montrent  la  difference  de  nos  I- 
dees. 


C H A P.  IX. 

De  tlmperfe&ion  des  Mots, 

i.  "VJOusnousfervonsdcsMotspour 
1^1  enregitrer  nos  propres  pen- 
ftes  8e  pour  les  communiqucr  aux 
antres. 

z.  Tout  mot  peut  fervir  A enregitrer  nos 
penfces. 

j.  11  y a une  double  communication 

?ar  paroles , l'une  eft  Civile  & 1'autre 
'hiiofophiquc. 

4.  L’I  mpertection  des  Mors  c’eft  l'am- 
biguite  de  lcurs  lignilicarions. 
f.  Quelles  font  les  caufes  de  leur  imper- 
feclion. 

6.  Les  noms  des  Modes  mixtes  font 
douteux : I.  a caufe  que  les  Iddes 
qu’ils  fignifient,  font  fort  complexes. 

7.  1 1.  Parce  qu’elles  nont  point  de  mo- 
delles, 

8-  La  propriete  du  Langage  ne  fuffit 
pas  pous  remedier  Acet  tneonvenient. 
9.La  maniere  dont  on  apprendlcs  noms 
des  Modes  mixtes  contribue  encore  A 
leur  incertitude. 

1 0, 1 1 . Ceft  ce  qui  rend  les  Anciens  Au- 
teurs  lr.evitablemcnt  obfcurs. 

,2.  Les  noms  des  Subftances  fe  rap- 
portent  pr^miirement  A des  Eliences 
reelles  qui  ne  peuvent  ctre  connues 
j.  14.  SecondementA  des  Qualitez  qui 
•oexiftent  dans  les  Subltanccs  Se 
qu’on  ne  connoit  qu'imparfajte- 
ment. 


1 f . Malgrd  cette  imperfeciion  Ces  ncims 
peuvent  fervir  dans  la  converlation 
ordinaire,  mais  non  pas  dans  des  Dif- 
cours  Philofophiques. 

16.  Exemple  remarquable  fur  cela. 

1 7.  Exemple  tire  du  mot  Or. 

1 8.  Les  noms  des  Idees  fimples  font  les 
moins  douteux. 

19.  Et  aprts  cela  ceux  des  Modes  fim- 
ples. 

10.  Les  noms  les  plus  douteux  font  ceux 
des  Modes  mixtes  fort  complexes  & 
des  Subftances. 

21.  Pourquoy  l’on  rejette  cette  imper- 
fesition  fur  les  Mots. 

22,23.  Cette  incertitude  des  Mots  nous 

devroit  apprendre  A etre  moderez, 
quand  il  s agit  d’i  mpofer  aux  aurres  le 
lens  quciious  attribuons  auxAnciens 
Auteurs. 

CH  A P.  X. 

De  C Abas  des  Mots. 

I . A Rus  des  Mots. 

*,  J.  s\  I , On  fe  fert  de  mots  auxquels 
on  n'attache  aucune  idee  , ou  du 
moins  aucune  idee  clairc. 

4.  Cela' vient  de  ce  qu‘on  apprend  les 
mots  avantqued*apprendre  les  idees 
qui  leur  apparriennent. 

y . 1 1 . On  applique  les  moti  d’une  manic. 
re  inconftante. 

6.  111.  Obfcuriti  affetftee  par  de  mau- 
vaifes  applications  qu'on  fait  de* 
mots. 

7.  La  Logique  & les  Difputes  ont  bcau- 
coup  contribue  A cet  abus 

8 . Cette  obfcurite  eft  fauifemenr  appel- 
lee  fubtihtc. 

9.  Cefavoirncfait  pasgrand  bien  A Ia 
Societe. 

10.  H detruit  au  contraire  les  inftru- 
mens  de  1'inftrudlion  & de  la  convcr- 
fation. 

II.  II  eft  audi  utile  queleferoit  l’artde 
contondre  le<  caratfteres. 

12.  Ceta^td^bfcurcir  les  mots  a cm- 
brouillela  Rcligion  & la  Jufticc- 

1 •.  11  ne  doit  pas  paller  pour  Savoir. 

§ a 14.  IT; 
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14.  IV.  .\utrc  abus  du  Langage:  pron- 
are les  «noti  pour  des  chofes. 

1 f.  Exempie  furle  mot  de  Matiirc. 

16.  Ceft  ce  qui  perpetue  !es  Erreurs. 

17.  V.  On  prend  les  mors  pour  ce  qu  iis 
ne  iignihent  en  aucune  maniere. 

15.  Comme,  lors  qu  011  Ies  met  pour  les 
etfences  reelies  des  Subftances. 

19.  Ce  qui  riut  que  nous  ne  croy  ons  pas 
que  chaque  cnangement  qui  arnve 
dans  r.otre  ldee  u'une  Subftance  n'cn 
change  pas  1 Efpece. 

10,  Lacaufedecerabus  , c eft  qu’on 
fuppofe  que  !a  Nature  agit  toujours 
regulierement.  * 

tl.  Cct  abus  eftfonde  fur  deux  fauffes 
lupnoiitions. 

2 2.  VI.  On  abufe  encore  des  mots  en 
fuppolant  qu’ils  ont  une  fignification 
certaine&  evidente. 

23.  Les fins  du  Langage font , t.  de  fai- 
reentrer  nos  Idees  dans  l’£fpritdes 
au  tres  hommes. 

24.  2 De  le  faire  promptement. 

af . j . De  leur  donner  par  IA  la  connoif- 
fance  des  Chofes. 

26-31.  Comment  le' mots  dont  fe  fer- 
vent les  hommes  manquent  A rcmplir 
cestrois  fins. 

ja.  Comment  A Itigard des Sabftanccr. 

3 3 .Comment  a 1 egard  des  Modes  8i  des 
Rei  .tions. 

34.  Vll.  Les  termes  fi gure z doivent  fctre 
comptez  pour  un  abus  du  Langage. 


C H A P.  XI. 

Des  Rftnedcs  quoti  pe  ut  apporter 
aux  imperfeclions , fe  aux 
abus  dont  on  vient  de 
parier. 

j,  ✓~'<iEft  une  chofe  digne  de  nos  foins 
V»/  de  chercher  les  mO'  ens  de  reme- 
dier aux  abus  dont  on  vient  de  par- 
ier. 

1.  Iis  nc  font  pas  faciles  a trouver. 


j.  Mais.ils  font niceffaires  en  Philo.o- 
pliie. 

4-  Labus  des  mots  caufe  de  grandes  Er- 
reurs. 

f.  Comme  1 Opir.iAtretO. 

6.  Les  Difnutes. 

7’  Exemple  tire  d'une  G.Mve-fiutii  & 
d’un  Otfe.tu. 

8-  I.  Remede,  n’empIoyeraucun  mot 
fans  \ attacher  une  idee. 

9-  II. Remede,  avoir desideas  diftin- 
<ftes  atrachees  aux  mots  qui  cxpii- 
ment  des  Modes. 

10.  Et  des  idees  diftmiftes  & conformes 
aux  chofes  A l'6gard  des  M ots  qui  ex- 
priment des  Subftances. 

1 1 . 1 1 1.  Remede,  fe  lervir  de  termes  pro- 
pres. 

n . 1 V.  Remede  .declarer  en  quel  fens 
on  prend  les  mots. 

1 , . Ce  qu  on  peut  faire  en  trois  manio- 
res. 

24.  i.  AI  egard  des  Idees  fimples,  par 
des  termes  f\  nonymes , ou  en  mon- 
trant  la  chofe. 

ip.  2.  A 1'egard  des  Modes  mixtes  par 

des  definitions. 

16.  Que  la  Morale  eft  capable  de  Di~ 
monllration. 

17.  Les  matidrts  de  morale  peuvent  etre 
traitees  riairement  parle  moyen  des 

definitions. 

18.  Et  Ceft  le  feul  moyen. 

19.  3.  A 1'egard  des  Subftances  le  mo- 
yen de  faire  connoiire  en  quel  fons  on 
prend leurs noms, ceft  de  montrer la 
Chofe  & de  definir  le  nom. 

20, 1 1 . On  acquiert  mieux  les  idees  des 
quataz  fenlibles  des  Subftances  par 
la  prefentation  des  Subllanccs  me- 
mcs. 

21.  On  acquiert  mieux  lesidies  de  leurs 
puillanees  par  de,  definitions. 

2).  Rcflexion  fur  la  maniere  dont  les 
purs  Efprits  connoitlent  les  chofes 
corporelles. 

24.  Les  idOe-  des  Subftanrcs  doivent  £- 
tre  conformes  aux  Choles. 

2f.ll  n'eft  pas  aife  de  les  rendre  tellcs. 

• atf. 
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i(.  V.  Remede , emplover conftam-  27.  Quand  on  change  la  figniflcarion 
mentlemfcme.terme  dans  lc  meme  d'unmor,iI  laut  averur  en  quel  lens 
fcns.  on  le  prcnd. 


LIVRE  QUATRIEME. 


De  la  Connoiflance. 


c h a p.  1. 


De  la  ConnoiJJtince  en  gene- 
ra! t 


I.  ) ' ■ ^Oute  nbtre  connoiflance 
roulefurnos  Idees. 

x.  I La  connoiflance  eft  la  per- 

ception  de  la  convenan- 
cc  ou  de  la  difconvenan- 
ce  dedeux  Idies. 

3.  Cette  convenance eft  de  quatrc  efpe- 
ces. 

4.  La  premere  eft  de  1’  Lient  ite  ou  de  la 
Dive  r fit  e. 

f.  La  feconde  peut  fctre  appelle  Rela- 
tive. 


6.  La  troilieme  eft  une  convenancede 
coexillence. 

7.  La  quatriimc  eft  celle  d’une  exiften- 
ce  rdelle. 

8 . II  y a une  connoiflance  adtuelle  & ha- 
bituelle. 

9.  II  y a une  double  connoiflance  habi- 
tuelle. 


4.  Elie  n'eft  pas  fi  facile  A acquerir. 

f . Elie  eft  pr6ced£e  de  quelque  doute. 

6.  Elie  n'eftpas  fi  claire que  u Connoif- 
fance  intuirive. 

7.  Chaque  degrfc  de  la  deduftion  doit 
fetre  connu  intuirivcment , & parluy- 
mem^j 

" De  14  vient  le  faux  fens  qu’on  donne 
a cet  Axiome  que  tcut  raifnnement 
vient  de  chojes  deja  annuis  & deja 
a;  ter  dies.  > 

7.  La  Connoiflanee  demonftrative  n’eft 
pas  bornee  ala  Quantite. 

10-1 3.  Pourquov  on  i’a  ainfi crft. 

14.  La  Connoiifance  fenfidve  etablit 
1’exiftencc  des  Etres  particuliers. 

If.  La  Connoiflance  n’eft  pas  tou- 
jours  claire,  quoy  que  Lcs,  ldies  le 
foient. 


C H A P.  111. 

De  tEiendue  de  la  Connoifjance 
humaine , 


C H A P.  11. 

Des  Degrcz  ie  notre  Connoif- 
ft 'ance . 

1.  /^E  que  c’eft  que  la  Connoiflance 

intuirive. 

2.  Ce  que  c'eft  que  Ia  Connoiflance  d£- 
monftrarive. 

).  Elie  dtipend  des  preuves. 


1. 1.  XTOtre  Connoiflance  ne  va  point 
-L  > au  delA  de  nos  Idees. 

2.  II.  Elie  ne  s'£tend  pas  plus  loin  que 
la  perception  de  la  convenance  ou  de 
Ia  difconvenance  de  nos  Iddes. 

y.  III.Nritre  connoiifance  intuirive  ne 
s'  fctend  point  A toutes  les  Relations  de 
touies  nos  ld£e$. 

4.  IV.  Ni  notre  connoiifance  d£mon  * 
ftrative. 

S i « • V. 


Tatie  des  Maneres 


- V.  Ea  Connoiflance  fenfitive  eft 
' ’ moins  etenduc  que  lcs  deuxpriceden- 

j . Par  confequent,  notre  Connoif- 
fance  eft  plus  bomee  que  nos  Id £es. 

7.  Jufquou s etend  notre  Connoiflan- 

« Cj.  Nbtrc  Connoillance  d'Identite  Sc 
' de  Divcrfitd  va  auffi  loin  que  nos  I- 

9-  II.  Celle  delaconvenanccoudifcon- 
venancedenos  Idees  par  rapport  i 
leur  coexiftencc , nesetend  pas  fort 
loin. 

io  Parce  que  nous ignorons  la  conne- 
xion qui  eft  entre  la  plvipart  des  Idees 

U.^Et^urtout  celle  des  Sccondes  Qua- 

litez.  jm 

1114.  Parce  que  nous  ne  Dturions  dc- 
couvrir  la  connexion  qui  eft  entre 
aucune  Seconde  Qualitfc  St  les  prd- 
mieres  Qualitcz. 

,f.  La  connoillance  de 1’incompatibili- 
ti  des  Idees  dans  un  me  me  fujet,  s‘±- 

tend  plus  loin  que  celle  de  leur  cocxi- 

l£.  CeSc  de  la  coexiftcnce  des  Puif- 
fances  n-  s’etend  pas  fort  avant. 

1 7 . La  connoillance  que  nous  avons  des 
Efprits  cft  cncorc  plus  bomee. 
lg.  Ili.  II  n cft  pas  aift  de  marquer  les 
bomes  de  notreConnoitlance  des  au- 
tres  Kelations.  La  Morale  eft  capa- 
ble  de  D^monftration. 
fj.  Deux  chofes  pourquoy  on  a cru  les 
Idees  Morales  incapables  deDfcmon- 
ftration. 

I.  Parce  qu’elles  nc  peuvent  etre  re- 
prelentecs  par  des  marques  leniiblcs 
& 2.  parce  qu’elles  font  fort  comple- 
xcs. 

io.  Moyenspour  remedier  k cesdiffi- 
cultez. 

21-  IV,  A 1’fcgard  1’exiftence  rielle, 
nous  avons  une  connoillance  intuiti- 
vc  de  notre  exiftencc  , une  demon- 
ftrative  de  1’exiftencc  de  Dieu , & une 
connoillance  fenfitive  de  queJque peu 
dautres  diofw. 


22'  Combien  grande  eft  nfitre  Ignoran- 
ce. 

2).  f.  Une  des  caufes  de  n6tre  Igno- 
rance , c'eft  quenous  tnanquons  d’i- 
dees  ou  de  celtes  qui  font  au  deifus  de 
ndtre  comprchenlion  ou  de  celles 
que  nous  ne  connoiffons  pointen 
paniculicr. 

2 4.  Parce  que  lcs  Objets  font  trop  eloi- 
gnez  de  nous. 

2 f . Parce  qu’ils  font  trop  petits. 

*6.  D'ou  il  s cnfuit  que  nous  n avons  au- 
cune connoillance  Jiitntifljue  tou- 
chant  les  Corps. 

17.  Encore  moins  touchant  lcs  Ef- 
prits. 

2 8-  II-  Autrefourcedendtreignoran- 
•ce , c‘eft  que  nous  ne  pouvons  pas 
trou  ver  la  connexion  qui  eft  entre  ifes 
Id£es  que  nous  avons. 

29.  Exemples. 

30.  III.  Troiliemc  caule  d ignorance, 
nous  ne  fuivons  pas  nos  idees- 

31.  Autreetendue  de  notre  connoiflan- 
ce  par  rapport  a fon  univerfalite. 


C H A P.  IV. 

De  la  BJalite  de  notre  Connoijfan. 
ce. 

*•  /'>\B;e<ftjon:Sin&ire  connoillance 
eft  placce  dans  nos  Idees , die 
peut  etre  toute  chimcrique. 

2 , j .Reponfe : Notre  connoillance  n*eft 
pas  chimerique.partout  oii  nos  Idees 
s accordent  avec  les  chofes. 

4.  Et  premierement  de  ce  nombre  font 
toutes  les  ld£es  Lmples. 

f.  Secondemenr , toutes  les  Iddcs  com- 
plexes,excepti  celles  des  Subftances. 

6.  Ceft  fur  cela  qu’eft  londee  la  realiti 
des  Co.inoiilances  Mathemanques. 

7.  Et  la  realite  des  Connoilfances  Mora- 
les. 

8.  L'Exiftencc  n‘eft  pas  irequife  pour 
rendre  cette  connoillance  rfcclle,  . 

9.  Notre  Connoillance  n’eft  pas  moins 
veritable  ou  certaine,par  ce  que  les  1- 

dc«s 
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dtics  de  Morale  font  dc  r\6trc  propre- 
Invention  & que  c’eft  nous  qui  leur 
donnons  des  noms. 

10.  Dei  noms  mal  impofez  ne  confon- 
dcnspointlacertitudede  notre  con- 
noilfance. 

11.  Lesld£esdes  Stibflances  Ont  leurs 
Archetypes  hors  de  nous. 

lz_Autanr  que  nos  ldees  conviennent  a- 
vec  cesArchet)  pes.autant  nbtreCon- 
noiflance  elt  reelle. 

jy Dans  nos  recherches  fur  lfs  Subltan- 
ces, nous  devons  conlidcrer  les  ldtes. 
Si  nc  pas  borner  nos  peufites  A des 
noms  ou  A des  Efpticcs  qu'on  luppofe 
itablies  par  des  noms. 

14, 1 f.  Obiedtion  contrece  que je dis, 
qu’un  Innocent  elt  quelquc  chofe  en- 
tre  FHomme  Si  Ia  Bde.Reponfc. 

16.  De  ce  qu’on  nomme  Mjnjlre- 

I".  Les  Mots  & la  dii t indt ion  des  chofes 
en  Efpeccs  nous  impofent. 

U.  Recapitulation. 


CHAP,  V, 

De  la  Verite  engener.il, 

- que  c'eft  que  Ia  Verite,- 

*•  ^*'lJne  julte  coniondion  oufepa- 
ration  des  (ignes,  ceit  4 dire  des  ldees 
oudes  Mots. 

!•  Ce  qui  fait  les  Propofitions  Mentales 
Si  Verbales. 

4-  Ileltfort  difficile  de  traitcr  des  Pro- 
politions  mentales. 

f - EUcs  ne  font  que  des  ldees  jointes  ou 
fepardes  fansl  intervention  des  mots. 

t.Quand  c'dl  quelesPfopolitions  men- 
tales & verbales  contiennent  quelque 
verite  reelle. 

7.  Objedion  contre  la  v£rite  verbale, 
que  fuivant  ce  que  j’en  dis,  elle  peut 
fetre  entitrement  chimerique. 

j.  Reponfe  Acettcobjeciion.  La  Viri- 
te  reelle  regardc  les  ldees  conformes 
aux  chofes. 

jiLah  auflete  confifte  A joindre  les  noms 
aut  rement  que  leurs  ldees  ne  convicn- 
nent. 


«o.  Les  Propofitions  generales  doivent 
fitre  traitees  plus  au  long. 

11.  Veriti  Morale  Si  Metaphylique. 


CHAP.  vr. 

Det  Propofitions  univerfielles  > dc 
leur  Verite , & de  leur  Certi- 
tuder 

*■  TLeft  ndeeflaire  de  parier  des  Mots 
* en  traittant  de  la  Connoilfancc. 

*•  fl  efl  difficile  d’entendre  des  venter  . 
genitales  ii  elles  ne  font  esprimees 
par  des  Propofitions  verbales. 

j.  II  y a une  double  Certitude  , forne 
de  Veriti  , Si  1’autre  de  Connoif- 
fance. 

4.  On  ne  peut  itre  afiure  d‘aurune 
Propolinon  generale  qu'ellc  eft  veri- 
table  'ors  quel'Elfence  de  chaqueEf- 
pice  dont  il  y elt  parle,  n’ell  pas  con- 
nue. 

f.  Cda  regardc  plus  particulierement 

le»  Subitanee  .• 

6.  Un'yaquepeude  Propofitions  unt- 
verlelle.»  fur  les  Subltances , dont  la 
verite  foit  connue..  , 

7»  Parce  qu’on  ne  peut  connoitre  qu  en 
peu  de  rencontres  la  coexiitencc  de 
leur-  Idies. 

8, 9.  Exemple  dans  1 0r; 

10.  Jufqu’ou  cette  coexiitencc  peut  e- 
tre  connuejulque-lilles  Propolitions 
univerfelles  pcuvent  etre  cerraines.- 
Mais  cela  ne  s'etend  pas  lort  loin. 

11,  iz.  Parce  que  les  Qualitcz  qui  com— 
polent  nos  ldees  complexes  des  Sub- 
itanee», dependent,  potu-  la  pKipart  ,• 
des  caufes  extdieures , eloignves , Sc 
que  nous  ne  pouvons  apperccvoir- 

Ij.  lx  Jugement  peur  s etendre  plus 
avant mais  cc  n’dt  pas  Connotf- 
fance. 

14.  Cequieltneceflairepour  que  nous. 
puillions  connoitre  les  Subltances. 

Tandis  que  nos  ldees  des  Subltances- 
ne  renterment  point  leurs  conltitu-- 
tions  reelles,  nous  ne  pouvons  for- 
mer 


T.ibles  des 

■mer  fur  leur  fuiet,  que  peu  de  Pi  opo 
fition . generales  , ce  i tames. 

\S.  En  quov  confiftc  la  ceuitude  gene- 

raledes  Propofitions. 

CHAP,  VII. 

Des  PropoJitiorjs  quon  nmme 
Maximes  ou  Axiomcs. 

1.  1 Es  Axiomes  font  evidens  par  eux- 
-A  -» mentes. 

2.  En  quoy  confiile  cette  eviJence  i>n- 
tnejiate. 

j.  Elie  n’eft pas  particuliere  aux  Propo- 
fitionsqui  pallent  pour  Axiomes. 

4.  I.  A 1'egard  de  1’Identite  & de  la  Di- 
verfiti  tomes  les  Propofitions  fonti* 
galcment  evidentes  par  elles-memes. 

j.  ll.Par  rapport  k la  coixiftence,  nous 
avons  lort  peu  dc  Propofitions  evi- 
dentes par  elles-memes. 

III,  Nous  en  pouvons  avoir  dans  les 
autres  Relations. 

7.  IV.  T ouchant  1'cxiftence  rielle  nous 
n’en  avons  aucunc. 

5.  Le-  Axiomes  n’ont  pas  beaucoup 
d'influcnce  fur  les  autres  parties  ae 
notre  Connoilfance. 

9, 1 o.  Parce  que  ce  nc  font  pas  les  veri- 
tez , les  primieres  connue-. 

1 1 De  quel  ufage  font  ces  Maximes 
'ginirales. 

12  i}.  Si  l'on  ne prend pas garde  d l‘u- 
fage  quJon  fait  des  mots , ces  Maxi- 
mes  peuvent  prouver  des  contradi- 
dions.  Exemple  dan . le  Vuide 

14.  Ces  Maximes  nc  prousent  point, 
Texiftence  des  chofes  hors  de  nous . 

,f.  Leur  ufage  eftdangereux  a 1’egard 
des  idees  complexes. 

, <5- 1 g.  Exemple  dans  \Homme. 

I o Combicn  ces  Maximes  fervent  peu 
i prouver  quelque  chole,  lors  que 
nous  avons  des  idees  claires  ik.  diitm- 
des. 

20.  Leur  ufage  eit  dangereux,  lorfque 
nos  idees  lont  conlules. 


Matures 


CHAP.  VI II. 

Des  Propofitions  Frivo/es. 

1 /^Ertaines  Propofitions  n’a.iouten* 
V^rien  i notre  Connoilfance. 

1»  ?.  1.  Les  propofitions  ldcntiques. 

4.  ll.  Lors  quon  aftirme  une  parrie 
d'unc  idee  complexe  du  nom  du  tour. 

f.  Comme  lors  quune  partie  de  la  Dc- 
finitior»eft  affirmee  du  mot  defini. 

6.  Exemples,  Hemme  Se  Pahfrcj. 

7.  On  n'apprend  par  la  que  la  l igniiica- 
tion  des  mots, 

8-  Et  non  aucune  connoilTance  rielle. 

9-  Les  Propofitions  generales  concer- 
nant les  Subi  lances,  font  fouvent  fri- 
voles. 

10-  Et  pourquoy. 

11.  111.  Employer  les  mots  en  divers 
fens  c’eft  le  joiier  fur  des  fons. 

12-  Marquesdes  Propofitions  verbales. 
I.  Lors  qu’elles  font  compoftes  dc 
deux  termes  abllraits  affirmez  1 un  de 
1‘autre. 

ij.  a.  Lors  qu  une  partie  de  la  difinition 
elt  affirmee  du  terme  defini. 


CHAP.  IX. 

Dela  Connoilfance  que  nous  avons 
de  notre  Exijlence. 

1 • T Es  Propofitions  ginirales  & eer  • 
•Lataines  nefe  rapportent  pas  al'exi- 
llence. 

i.  Triple  connoillanee  de  1‘exiftence. 

3.  La  Connoilfance  de  notre  exiftence 
elt  inutile. 


CHAP.  X. 

De  la  Connoijjance  que  nous  avons  de 
/’ Exijlence  de  D 1 e u. 

1.  "VT Ous  fommes  capables  de  con- 
ici noitre  certainement  qu'il  y a un 
Dieu. 

2. L’hommeconnoitqu  ileft  lui-memc^ 
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i-  II  connoit  aufli  que  le  Neant  ne  fau- 
roitproduire  quelque  chofe ; Donc 
il  y a quelque  chofe  d etemel. 

4-  Cet  Etre  etemel  doit  etre  tout  puif- 
fant. 

f.  Toutintellieenr. 

6.  Et  par  confeqrenr,  Dieu  lui-meme. 

7.  Lldee  que  nous  avons  d’un  2tre  tout 
parfait  nelt  pas  la  feule  preuve  ce  l'<- 
xiftenee  dun  Dieu. 

8.  Quelque  chofe  exille  dc  toute  Sterni- 
te. 

9.  Ily  adeuxfortesd’Etres,lesunspen- 
fans  & les  autres  non  penfans. 

10.  Un  Et;  e non-penfant  ne  fauroit 
produire  un  Etre  penfenr. 

11.  1*.  II  y adonceuunEtrc  fage  de 
toute  eternite.* 

1 5 . SII  eft  materiei  ou  non. 

14.  II  n'efl  pas  materiei,  I.  parce  que 
chaquc  partie  deMatiere  eft  non  pcn- 
fante 

If.  II  Parce  qu  une  feule  partie  de  Ma- 
nere ne  peut  etre  penfante. 

j6.  III.  Parce  qu'uri  certain  amas  de 
Matiere  non-penlante  ne  peut  etre 
penfant. 

17.  Soitqu’ilfoiten  mouvcmentou  en 
repos. 

18, 19.  Ea  iVlatiSre  ne  peut  pasStre  coe- 
iternelle  avec  un  Efprit  etemel. 

C H A P.  xr. 

De  1 a Connoiflance  que  nous  avons 
de  Vextfleme  des  autres  Chojes. 

1.  nc peut avoir une conoilTance 
des  autres  chofes  que  par  voye 

de  Senfation. 

2.  Exemple,  la  blancheur  de  ce  Papier. 

j.Quoi  que  cela  ne  ibit  pas  ficertain  que 

les  Demonltratiom.il  peut  etre  appel- 
le du  nom  de  connoiliance  & prouve 
1’exiftence  des  chofes  hors  de  nous. 

4,  I.  Parce  que  nous  nepouvons  en  a- 
voir  des  iaSes  qu'a  la  faveur  des  Sero. 

f.  II.  Parce  que  dcux  id2es  dont  fune 
vient  d'une  Senfation  aduclle  & l’au- 
tre  de  la  Memoire,  font  des  Percep- 
tioni fort  da  Undes. 


6 Jlll.  Parce  que  le  Plaifir  ou  Ia  Douleur 
qui  accompagnent  une  fcnfation  a- 
ctuclle.riaccompagnentpas  leretour 
de  ces  iddes,lors  que  les  Objets  exte- 
rieurs  (onr  abfens. 

7-  IV.NosSensferendenttemoignage 
l’un  A 1’autre  fur  l exiflence  des  Chofes 
exterieures. 

8.  Cette  cei  thude  eft  aufli  grande  que 
notre  etat  le  requierr. 

9. Mais  elle  ne  s'2tend  point  au  dclA  de  la 
fenfation  atftuelle. 

10.  C eit  une  folie  d’attendrc  une  D2- 
monftration  fur  chaque  chofe. 

11.  L*exittencc  pafleeclt  connuc  parde 
moyen  dc  la  Memoire. 

1 1.  L’exiftence  des  Efprits  ne  peut  nous 
2tre  connuc  parelft-meme. 

1 5.  II y ades  Propoiitions  particulares 
fur  1’exiftcnce  qu’on  peut  connoitrc. 

1 4.  Un  peut  connoitre  aufli  des  Propo- 
iitions generales  touchant  les  idees 
abftraites. 

“ C H A P.  XII. 

Des  Mytns  diaugmenter  notre 
Connoijjance . 

j.  T A Connoiflance  ne  vient  pas  des 
-L/Maximes. 

t.  De  1’occafion  de  cette  opinion. 

).  La  connoiliance  vient  de  la  compa- 
raiion  des  idees  daires  & diftindes. 

4.  II  eft  dangereuxde  batir  fur  des  Prin- 
cipes gratuiti. 

y.  Ce  rieft  point  un  moyen  ccrtain  dc 
trouver  la  Verite. 

6.  Mais  ce  moyen  confiile  A comparer 
des  Idees  claire''  Stcompletes  fousde* 
nomsfixes&  determiner. 

7.  La  vtaye  methode  d avancer  la  con- 
noilTancc , c‘cft  en  coniiderant  nosi . 
dees  abftraites. 

8.  Par  ce*tc  methode  la  Morale  peut  2- 
tre  portee  A un  plus  grand  degre  d’c- 
vidence.  , 

9.  Pour  la  connoiflance  des  Corps,  on 
ne  peut  y faire  des  progres  que  par 
rExpdiencc. 

h l*. 


des  Ch.ipitrts. 

ifc.  Cela  peut  nous  procurer  des  como- 
ditez,  & non  une  connoillance  genC- 
rale. 

I r . Nous  fommes  faits  pour  cultiver  les 
Connoiilances  Morales , & les  Arts 
ndcclfaires  a cette  \ ie. 

ia.  Nous  devons  nous  garder  des  Hy- 
pothefes  & des  faux  Principe'. 

i).  Veritable  ufage  des  Hypothefe'. 

14.  Avoir  des  idCes  claires  & diltindtes 
avec  des  nomsfixe'  & trouver  d'au- 
trcs  idees  qui  puilfent  montrer  leur 
convenance  ou  leur  difconvenance , 
ce  font  les  moyens  d’etendre  no,  Con  - 
. noibances. 

lf  LesMatliematiques en font  un exem- 
ple. 

C H A P.  XI 11. 
Autres  Confixerat  lotis  fur  notre 
Connoijftuue^ 

I.  Otre  Connoiflanceeft  en  parne 
necelfaire  & en  partic  volon- 

taire. 

a.  L application  eft  volontaire  , mais 
nous  connoilfons  les  chofes  comme 
elles  font,&  non  comme  il  nous  plait . 

3.  Exemple  dans  les  Nombres. 

Et  dans  la  Religion  naturelle. 

C H A P.  XIVT~ 

Du  Jugemtnt . 

*•  "VTOtre  Connoidance  etant  fort 
bontee , nous  avons  befoin  de 
quclque  autre  chofe. 

i-  Quel  ufage  on  doitfaire  de  ce  crepuf- 
cule  ou  no  js  fome*dans  ce  aMonde . . 

3 . Le  Jugement  fupplee  au  defaut  de  la 
Connoillance. 

4.  Le  Jrgemcnt  confilte  i pr^ fumer 
que  les  chofes  font  d une  cenaine  ma- 
niere,  fans  1’appercevoir  certainemer. 

C H A P.  XV. 

De  la  Probabi  ite, 

i.  T A Probabilite  eft  1'apparence  de 
■Lj  la  convenance  fur  aes  preuves 
qutnefontpas  infatlliWes. 


Liv.  IV. 

2.  La  Probabilia  fupplee  au  defaut  de* 
Connoillance. 

j.  Parce qu’elle nous fait  prefumer  que- 
les  chofes  font  veri  t abies , avant  que 
nous  connoilfions  quVllesle  foienr. 

4.  11  y a deux  fbndemens  dc  Probabili- 
t6r.  Ia  conformi r6  d une  chofe  avec 
notre  Expericnce,  ou  •.  le  temoigna- 
de  1’Experience  des  autres. 

5’.  Sur  quoy  il  faut  examiner  toutes  les 
convenances  pour  tit  contre , avant  » 
que  de  juger. 

6 . Car  tout  cela  eft  capablc  d’une  gran- 
de variete.. 

~ C H A P.  XVt  - 

Des  Degrez  d'  Ajfin  timent. 

11  "\f  Otre  Allentiment  doit  fitre  r£gte  • 

' par  les  fondemens  de  Probabi- 
lite. 

2.  Tous  ne  fauroient  fctre  toCljoursa— 
Ctuellement  prclem  a 1'hfprit ; nous 
devons  nous  contenter  dc  nousfou- 
venir  que  nous  avons  veu  une  fois  un 
fondement  fuflifant  pourun  tel  dd- 
gre  d’alientiment. 

b Dangereufe  confequence  de  cette 
condi.ite,  fi  ndtre  prdmier  Jugement 
n’a  pasCte  bien  fonde-  * 

4.  Le  veritable  ufage  qu'on  en  doit  fai- 
re  c eft  d’avoir  de  La  clui  ite  Sede  la  to- 
lerance  les  uns  p our  les  autres. 

f . La  Probabilite  regarde  ou  des  points 
de  fait  ou  de  fpfcculation. 

f.  Lorsquelesexperiences  de  tous  les 
autres  hommes  $ accordent  avec  les 
ndtres,  il  en  nait  une  ailurance  qui 
approche  de  la  Conno.flance. 

7.  U n Tdmoignage  & une  Exp&ience 
u on  ne  peut  revoquer  en  doute  pro- 
uitpout  I ordinaire  laconfiance. 

8.  Un  Temoignage  non-fufpeift  & la 
nature  de  la  cl-.ole  qui  eft  intlilftrente, 
pioduiraufliunefcrme  croyance. 

9.  DesExperiences  & de-  Temoignages 
qui  fe  contredifent  diveriifient  a lin- 
fini  les  degrez  de  Probabilite. 

10.  Les  TanoignagcsconnusprTr  a - 

di* 
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ditionj  plus  iis  font  Noignez,  plus  foi- 
ble  eft  la  preuvequbn  en  pcut  rirer. 
ir.  L’Hiftoire eft dun grand ulagc. 

12.  Dansleschofes  quon  ne  peut  d£- 
couvrir paries  Stnsf Analcgie  eft la 
grande  Rdglcde  la  Probabditb. 
jj.Il  y a un  cas  ou  1’ExpSrience  contrai- 
re ne  diminue  pas  lalorce  du  temoig- 
nage. 

14.  Le  iimple  Temoignage  de  la  Reve- 
lation excluttoutdoute,  a ulli  parfai- 
tetftent  que  la  ConnoilTance  la  plus 
certaine. 


CH  AP,  XVII.. 

D'f  la  Rjifon. 

r.  T~\IfIFrcntes  figniHcations  du  mot 
VJ  Raifon. 

X.  En  quoy  conlifte  le  Raifonnement. 

9.  Ses  quarre  parties 

4.  LeSyllogifmencft  naslc  grand  In- 
ftrument  de  U Raifon. 

f.  LeSyllogifmen'eft  pas  d’un  grand 
fecours  dans  laDemonftration  moins 
encoredans  les  Probabilitez. 

C.  7.  II  nefcrtpointi  augmenter  noi 
connoiflancesmai'  X chamailler  avec 
celles  que  nous  avons  de  a. 

5 . Nous  railonnons  fur  des  chofes  par- 

ticulieres.  . 

9.  Pourquoy  la  Raifon  vient  4 nous 
manquer  en  certaines  rencontres. 

I.  Parce  que  les  idees  nous  man- 
quent. 

10.  II.  Parce  que  nos  idies  font  obfcu- 
res&  imparfaite-. 

11.  III.  Parce  que  les  idees  moyennes 
nous  manquent. 

12  IV.  Parce  que  nous  fommesimbus 
de  laux  Principes. 

lj.  V.  Acaufe  des  termes  douteux& 
incertains.. 

14.  Le  plus  haut  degrfc  de  ndtre  Con* 
norllance  eft  l intuition  fem  raifon- 
ncment. 

If.  Le  fuivant  eft  Ia  Ddmonftranonpa. 
voye  de  raifonnement. 


16.  Pour  fupplder  X ces  bornes  itroiteS' 
de  Ia  Raifon , il  ne  nous  rcfte  que  le' 
Jugement  fond£  fur  des  raifonne-- 
mensprobables. 

17.  Intu.tion,-  Dbmonftration , Juge^ 
menr. 

18.  Confequences  dcduites des  paroles,* 
& confequences  ddduites  des  idbcs. 

19.  Qiiatre  fone  d' Argumens. 

Le  prbmier/»»/  verecundiam. 

20.  Le  fecond  ad  Ignorantiam. 

2 1.  Le  troilieme  ad  bommcm. 

22.  Lequatrieme  ad Judicium. 

2j.  Ce  qucc‘eftque,  Sclonla  Raifon* 
Au  dejfu  de  la  Raifon, & Contraire  » 
la  Raifon..  v 

24.  La  Raifon  & Ia  Foyne  font  point- 
deux  chofes  oppoftes. 


c H A P,  XVIII. 

Di  ia  Foy  fc  la  Haipn ; & de' 
leurs  bornes  dijliniles. 

1.  TL  eft  necellaire  de  connoitre  les- 
Abornes  de  Ia  Fov  & la  Raifon. 

2.  Ce  que  c'eft  que  la  Foy  & la  Raifon, 
entant  quelles  font  diltindles  l’une' 
delautre. 

3.  Nulle  nouvclle  idec  fimple  ne  pcut  t- 
tre  introduite  dans  1'Efprit  par  une' 
Revelation  TraditionMt. 

4. La  Revelation  Tradiiionale  peut  nous- 
faire  connoitre  des  Propolitions 

3[U'on  peut  connoitre  par  le  fecours 
e Ia  Raifon,  mais  non  pas  avec  au-' 
tant  de  certitudc  que  par  ce  demier 
movcn: 

f . La  Revelation  ne  peut  £trc  re^ue  con- 
tre  une  claire dviuence  de  la  Raifon.- 

6.  Moinsencorela Revelation  Tradi- 
tionale. 

7,-  Les  chofes  qui  font  au  deffus  de  lai 
Riifon. 

8.  Ou  non  contraires  X la  Raifon , fi  cl- 
les  font  revelees,  font  des  Matieres  de  ■ 
Fov. 

9.II  jfaut  ecouter  la  Revelation  dans  des 
maderes  ou  la  Raifon  ne fauroit  juger- 
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oa  dont  el'ene  peut  porter  que  desju 
gemens  probat>les. 


I©.  11  iaut  ecouter  )a  Raifon  dans  des 
mariiresou  elle  peut  fburnir  une 
•Connoiffance  certame. 

1 1 . Si  l’on  n'itablit  pas  des  bornes  cntre 
la  Foy  & la  Raifon , il  n’y  a rien  de  li 
4 anatique  ou  de  fi  extrav  agant  enma- 
tiere  deRcligion  qui  puille  itre  refote. 


H A P.  XX. 
De  1'Exreur. 


C H A P.  XIX. 

Dt  f Entkoufiafme . 

t.  /^Ombien  il  cft  neceflaire  d’anner 
V^la  Veriti. 

j.  D’ou  vient le  pcnchant que les hom- 
ines ont  d’impofer  leurs  opinions  aux 
autres. 

j.  Laforcede  1’Enthoufiafme. 

4.  Ce  que  c'dl  que  la  Raifon  &IaReve- 

lation. 

y . Sourcc  de  1‘Enthoidiafme. 

7.  Ce  queceft  que  1’Enthouiiafme. 
8,9.  L’Enthoufiafme  pris  faulfement 
pour  une  vehe  & un  ientiment. 
jo  Comment  on  peut  decouvnr  l'En- 
thoufialme. 

4 1 . L Enthoufiafme  ne  fauroit  prouver 
quUnePropofition  vient  de  Dieu. 

12.  La  force  ae  la  perfuafion  ne  prouve 

g)int  quune  Propolition  vienne  de 

ieu.  .• 

13.  Une  lumiere  dans  1’Efpnt,  ce  que 

i .C  C'eil  la  Raifon  qui  doit  juger  de  la 
veriti  de  la  Revelation. 

Jf>  ,6.  LaCroyancene  prouve  pasla 
Revelation. 


s.  T Es  Caufes  de l’Etreur. 

а.  L<I.  Le  manque  de  preuves. 

3 , 4.  Oh}eSi:n,<\\in  deviendront  ceux  qii 
manquent  de  preuves  ? Repmje. 

f.  Il.Ca  sfe  de  1 Error,  defaut  d'adrctle» 
pour  iaire  valoir  les  premes. 

б. 111.  Caufe , defaut  de  volonte. 

7.  lV. Caufe  iauUes  mcfures  deProbabi- 
liti. 

3-;o.  r.  Propofitions  douteufes  prifes 
pour  principes. 

11.  1.  EmbralTer  certaincs  Hypothefes. 

12.  Despaflions  dominantes. 

ij.Moyens  d’Schappcr  aux  Probabiliter 

1.  SophilHquene  fuppofce. 

14.  11.  Argumens  fuppoiez  pour  leParti 
contraire. 

iy.  Quelles  Probabiliter  determinent 
1’Aflentimenr. 

16.  Quand  cell quileften  notrcpou- 
voirdefufpendrc  notre  A denument. 

,7.  4.  Fauile  mefure  de  Probabiltte, 

1’Autori/e. 

1%.  Les  Hommes  ne  (bnt  pas  engagez 
dans  un  fi  grand  nombrc  [d'Errcurs 
qu‘on  s'imag’tnc. 

C_H  A P XXI. 

Dela  Divi/ion  des  Sciences. 

i.T  Es  Sciences  divilics  en  trois  Et- 
1 pices. 

2. 1.  Phyfique. 

3.  1 1.  P radiique 

4.  111.  Connoitfancedes  fignes. 

y.  C’ell  IA  la  premieredivifion  des  Ob 
jets  de  ndtre  Connoiflance. 


Fin  de  la  Tablc  de  Chapitres , 
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ESSAI  PHILOSOPHIQUE 

CONCERNANT 
LENTENDEMENT  HUMAIN. 


AVANT-PROPOS. 

JDeJfein  de  1'Auteur  dans  cet  Ouvragc. 

3.  i. 

Uisque  1’Entendement  eleve  1’Hommc  Comlien  ilefl 
au  dclTus  dc  tous  les  Etres  fcnfibles  , Sc  agreiible  & u- 
Iuy  donne  cette  fupcriorite  5 c cettc  e f tileAe  counoi- 
pece  dempire  quila  furcux,  ceft  fans  tre  lEntende- 
doutc  un  fujet  qui  par  fon  excellence  nieutHumuin 
merite  bien  quenous  nousappljquions 
a le  connoitre  autant  que  nous  en  fom- 
_ mes  capablcs-  LEntcndemcnt , comme 
1 OcuiI , nous  fait  voir  & comprendre  routes  Jes  autres  cho- 
fes,  mais  il nesapper^oit  pasluy-meme.  Ceftpourquoy  il 
faut  dc  art  & des  foins  pour  le  placer  a une  certaine  diftan- 
ce  , & faire  en  forte  qu’il  devienne  1’Objet  de  fes  prepres 
contemplations.  Mais  quelque  difficulre  qu’i!  y ait  a trou- 
ver  lemoyen  dentrer  dans  cette recheiche,  & quellequefoic 
Ja  chofe  qui  nous  cachefi  fort  a nous-memes  ; je  fuis  aflurc 
neanmoins  , que  toute  la  lumiere  que  cet  examen  peut  re- 
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pandre  dans'  n6tre  Efprit  , qac  toute  Ia  connoiffance  que 
nous  pouvons  acquerir  de  n6rre  Entendement , nous  donne- 
tanon  feulement  beaucoup  deplaifir  , mais  nous  fera  d’une 
grande  utilite  pour  nous  conduire  dans  Ja  recherche  de  plu- 
neurs  aotres  chofes. 

jf.2.  Dans  le  deflein  qUe  j’ai  forme dexaminerlacerti- 
Dejfein  decet  tude&  1’etendue  de*  Connoiffances  humaines  > aufll  bien 
Ouvrage,  que  les  fondemens  & les  degrez  de  Foy  , d’Opinion  , 8c 
d’Aflentiment  quon  peut  avoir  par  rapport  aux  differens 
fujcts  qui  fe  prefentene  a n6tre  Efprit  ; je  ne  mengagerai 
pointa  confiderer  en  Phyficien , la  nature  de  l’Ame  ; avoir 
ce  qui  en  conftitue  1’effence  , quels  mou vemens  doivent 
s’exciter  dans  nos  Efprits  animaux  , ou  qucls  changemens 
doivent  arriver  dans  notreCorps  > pour  produire  , alafa- 
veur  de  nos  Organes  , certainesfenfationsoucertainesidees 
dans  notre  Entendement  > 8cfi  quelques*unes  deces  idees, 
ou  toutesenfemble  dependent  > dans  leur  principe  > dela 
Matiere  , ou  non.  Qnelque  curieufa  & inflruftives  que 
foient ces fpeculations , je  fes  eviterai , comme  nayant  au- 
cun  rapport  au  but  que  je  me  propofe  dans  cet  Ouvrage. 
II  fuffira  pour  le  deflein  que  j’ai  prefentement  en  vefie  > 
dexaminer  les  differentes  Facultez  de  connoitre  , qui  fe 
rencontrentdanslHomme  , entant  quelles  agiffent  fur  les 
diversObjetsquifeprefentent  a fon  Efprit  : & je  croi  que 
je  naurai  pas  tout-a-fait  perdu  mon  temps  a mediter  fur 
cette  matiere  , fi  en  examinant  pie-a-pie  , d une  maniere 
claire,  &hiftorique  , toutes  ces  Facultez  de  n6tre  Efprit  > 
jepuisfaire  voir  enquelque  forte  , par  quels  moyens  n5tre 
Entcndement  vient  a fe  former  les  idees  qu’il  a des  chofcs  » 
& que  je  puiffe  marquer  les  bornes  de  fa  certitQde  de  nos 
Connoiflances  s & les  fondemens  des  Opinions  quon  voit 
regner  parmi  les  Hommes  ; Opinions  fi  differentes  , fi  op- 
pofces  , & qui  fe  contredifent  direttement ; mais  quon  fou- 
tientneanmoinsdansun  endroitdu  Monde  , ou  dans  lau- 
tre  , avee  une  fi  grande  confiance  , que  qui  prendrala  peine 
de  conciderer  les  divers  fentimensdu  Genre  Humain,  d’exa- 
n qu’tl  y a entre ces fentimens  , St  dobfer- 
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▼er  en  meme  tempSj  avec  combien  peu  de  fondementon 
les  embraffe , mais  avec  quel  zele  Sc  avec  quelle  chaleur  on 
les  defend>  aura  peut-etre  fujet  de  foup^onner  l’une  deces 
deux  chofes  , ou  qu’il  n’y  a rien  dabfolument  vrai»  ouque 
les  Hdmmes  nont  aucun  moyen  fur  pour  arriver  ala  con- 
noiffance  cercaine  de  la  Verite. 

3«  C’eft  donc  une  chofe  bien  digne  denos  foins,  de  Methode 
chercher  les  bornes  qui  leparcnt  l’Opinion  davec  la  Con-  6n  Jfobfer- 

noiffance,  8cd’examiner  quelles  regles  il  faut  obferver  pour  ve* 
determiner  exa&ement  les  degrez  de  notre  perfuafion  a le- 
gard  des  chofes  dont  nous  navonspas  une  connoiflancecer- 
taine,  Pour  ccc  effer  > voicMa  Methode  que  )’ai  rcfolude 
fuivre  dans  cetOuvragc. 

I.  Jexaminerai  premi^rement  , quelle  efflorigine  desl- 
dees,  Notions,  ou  comme  il  vous  plairra  deles  appeller  > 
que  1’Homme  apper^oit  dans  fon  Ame  > &c  que  fon  propre 
fentiment  l’y  fait  decouvrir ; & par  qucls  moycns  1'Entende- 
ment  vient  a recevoir  toutcs  ccs  idees. 

II.  En  fecondlieu,  je  tacherai  de  montrer  quelle  eft  la  con- 
noiflancc  que  1’Entendemant  acquiert  par  le  moyen  de  ces 
Idees  , &:  quelle  cftla  Certitude  ,1’Evidence,  &l’Etenduede 
cette  connoiflance. 

III.  Jerechercherai  en  troifiemelieu , lanature&  les  fon- 
dcmens  de  la  Foy  > ou  Op inion  ; par  ou  jentens  cet  AJJenti- 
tnent  que  mus  clonnons  a une  Propofition  entant  que  veritable  , 
mais  de  la  -verite  de  laquelle  nous  navotis  pas  une  connoijfancc 
certaine.  Et  dela  je  prendrai  occafion  dexaminer  les raifons 
& les  degrez  du  confentement  que  1’on  donne  a differentes 
Propoiitions. 

jy.  4.  Si  en  examinant  la  nature  de  1’Entendement  felon  Combien  ilojl 
cetteMethode  , je  puisdecouvrir  , quelles  font  fes  princi-  utile decon - 
pales  proprietez  j quelle  en  eft  1’etendue  ; ce  qui  eft  de  noitre  letem 
leur  competcnce  i juf^ues  a quel  degre  elles  peuvent  nous  duedenbtre 
aider  a trouver  la  verite  , & ou  ceft  que  leur  fecours  vient  Comprehenfi - 
a nous  manquer,  je  m’imagineque , quoy  que  n6tre  Efprit  on% 
foitnaturellement  attif  & plein  defeu  , cet  examen  pourra 
fetviraregler  cetteattivite  immoderee  , en  nousobligeant  \ 
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a prendre  gzrde  avec  plus  de  clrconfpe^ion  que  nous  n’?- 
vons  accoutumede  faiie  , de  ne  pas  nous  occuper  ades  cho- 
lesqui  palTenr  notre  comprehenfion  ; a nous  arreter  , lors 
que  nous  avons  porte  nos  rccherches  jufquau  plus  haut 
pointou  nous  foyons  capables  de  les  porter  •,  8c  a vouloir 
bien  ignorer  ce  que  nous  voyons  etre  au  dclTus  de  n6tre 
conccption  , apres  1’avoir bien  examine.  Si  nous  cn  ufions 
de  la  forte  , nous  ne  ferions  peut-etre  pas  fi  cmprcfTcz  , par 
un  vain  defir  de  connoitre  toutes  chofes  , a exciter  inceflam- 
ment  de  nouvelles  Queilions  , & a nous  embarrafler  nous- 
mernes  5c  iesaurres  dans  des  Difputes  fur  des  fujcts  qui  fonc 
rout-a-fait  difproportionncz  a»notre  Entendement  , & dont 
nous  ne  fipurions  nous  former  une  idee  clairc  Sc  diftinftc  , 
ou  meme  (cequineft  peut-etre  arrive  quetropfouvcnt) 
dont  nous  n avons  abfolument  aucune  idcc.  Si  donc  nous 
pouvons  dccouvrir  jufquoii  notre  Enrendcment  peut  porter 
fa  vcue  ; jufquoii  il  peut  fc  fervir  de  fes  Facultcz  , pour 
connoitre  les  chofes  avee  ccrtitude  i Sccnquelscasil  nepeut 
juger  que  par  de  fimples  conjeftures  , nous  apprendrons  a 
nous  contenter  de  la  connoiflance  des  chofes  , oii  n6cre  Efprir 
eft  capable  datteindre,  dans  letat  ou  nousnoQs  trouvons  dans 
ce  Monde. 

Lsitenduede  §,  Et  en  effer  : quoy  qu’il  y ait  une  infinite  de  chofes 
r,os  cofioiljitn - que  notre  Efprit  ne  Ajauroit  comprendre  la  portion  & les 
ces  e ji  tropor-  degrez  de  connoiflance  que  Dicu  nous  a accordez  avec  beau- 
tiomiee  a ni-  coup  plus  de  profufion  quaux  autres  Habitans  de  ce  bas 
tre  tt.it  dans  Monde  , cette  portion  de  connoiflance  quii  nous  a departie 
ce  Monde, & 'fi  liberalenicnt  , nous  fournitunafTcz  ample  fujet  dexalter 
d nos  befiins.  la  Bonte  de  cet  Etie  fupreme  , dc  qui  nous  tcnonsn6tre 
propreexifknce.  Cuy,qH.lqueborne'csque  foicnt  lescon- 
noilfances  des  Horamcs  , iis  ont  raifbn  dure  entier  ement  fa- 
tisfaits  des  gr.iccsquc  Dieu  a juge  a propos  deleur  faire,  pnis 
I/,Ep.cb.  I.  3.  quil  Icur  a donne,  commcdit*  St.  Pierrc,  toutes  les  chofes 
qui  regardent  la  vie  & la  piet  e j les  .1  yant  mis  en  etat  dc  de- 
couvrir  par  eux-memes  ce  qui  leur  cft  neceflaire  pour  les 
bcfoins  dc  cette  vie  , & leur  ayanr  montre  le  chemin  qui 
peut  les,  conduire  a un  etarleaucoup  meilleurquc  celui  oii 
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iis  fe  trouvent  dans  ce  Monde.  Quelque  eloignez  qu’ils 
foient  davoiruneconnoilfance  univerfellc  & parfaite  detout 
cequiexilte;  Ia  lumiere  qu‘ils  ont,  Icurfuffit  pour  demelcc 
ce  qu  ii  leur  importe  abfolumcnt  def^avoir,  puifquala  fa- 
veur  de  cette  Lumiere  iis  pcuvenc  parvcnira  Ia  connoiflancc 
de  Celui  qui  Ies  a faics , & des  Devoirs  fur  lefqucls  iis  (ont  o- 
bligczde  regler  leur  vie.  Les  Homines  trouveronttoujours 
lemoycn  dcxercer  leurs  Efprirs,  & doccuper  leurs  Mains 
a des  chofes  egalemenc  agreables  par  leuf  diverfite  , Sc  parle 
plailirquilesaccompagnc;  pourvu  qu’i#ne  samulencpoint 
a former  des  plaintes  contre  leur  propre  nature  , Sc  a rejet- 
terles  threfors  dont  leurs  mains  fontplcines,  fous  pretexte 
qu’ilyades  chofes  quelles  nc  f^auroientembrafler.  Etja- 
maisnous  naurons  fujetde  nous  plaindrc  du  peu  d’etendue 
de  nos  connoiiTances  , finousappliquons  uniquement  notre 
Efpritace  qui  peut  nous  etre  utile,  carence  cas-Ia  ii  petit 
• nousrendre.dc  grands  fervicesr  Que  fi , Ioind  cn  uferde  Ia 
forte  , nous  venons  a ravaler  Texcellcnce  de  cette  Faculte 
que  nousavonsdacquerir  certaines  connoiiTances,  & ane- 
gligcr  de  Ia  perfedionncr  par  rapportau  butpour  lequelelle 
naus  a ete  donnce  , fous  pretexte  qu  ii  y a des  chofes  qui 
font  au  dela  de  fa  fphere  ; c’eft  un  chagrin  pueril  , &tout-a- 
fait  inexcufable.  Car,  jevousprie,  un  Valet  parelfeux  &c 
opini&trc  qui  pouvant  travailler  de  nuit  a Ia  chandelle , n’au« 
roicpasvoululefaire  , auroir-il  bonne  grace  de  dire  ponr 
excufeque  le  Sbleil n etant  pasleve  , il  navoitdas  pu  jouirde 
1‘edatante  lumiere  de  cet  Aftre  ? Norrfans  doute.  Il  eneft 
de  memc  a n6tre  egard  , Ii  nous  negligeons  de  nous  fervir 
des  lumieres  que  DieU  nous  a donnecs.  Notre  Efprit  eft 
comme  une  Chandelle  que  nous  avons  devantlesyeux  , 8c 
qui  repand  alTcz  de  lumiere  pour  nous  eclairer  dans  toutes 
nos  affaires.  Nous  devons  etre  fatisfaits  des  decouverres  que 
nous  pouvons  faire  par  fon  moyen  j & nous  ferons  roujours 
un  bon  ufage  de  notre  Entendement,  Ii  nous  confiderons  tous 
les  Objets  , entantque  proportionneza  nos  Facultez,  Seque 
nous  iupp^fions  qu’ils  ne  peuvent  nous  etre  propofez  que 
iuc  ce  fondemenc  > Sc  fi , au  lieu  de  demander  abfolumcnt  8c 

A i P* 


6 avant:propos. 

par  un  exces  de  delicatefle  , une  Demonftration  & oneccrti- 
tude  entiere  > nous  nous  contentons  d’une  fimple  probabilite  , 
|ors  que  nous  ne  pouvons  obtenir  qu’une  probabilite  , puifquc 
cette  efpece  de  connoiffance  fuffit  pour  regler  tous  nos  intercts 
dansceMonde.Quefi  nous  voulonsdouterdcchaquechofe  eu 
particulier , parce  que  nous  ne  pouvons  pas  les  connoitre  tou- 
tes  avec  certitude  , nous  lerons  aulTi  deraifonnables  quun 
homme  qui  ne  voudroit  pas  Te  fcrvir  de  fes  jambcs  pour  fe  tirer 
d’un  Iicu  dangercux,  nuis  sopiniatreroiray  demearer  &y 
perir  mi/erablemen"  fous  pretexte  qu’il  nauroit  pas  des  ailes 
poursenfuir  avec  plus  de  vitelle, 

jT.  6.  Si  nous  connoiffons  unefois  nos  proprcs  forccs,cet- 
La  cofioiffan.  tc  connoiffance  ferviraa  nous  faire  dautant  mieux  fentirce 
cedes  forces  que  nous  pouvons  entreprcndrc  avec  fondement  : & lors 
deriotre  Ef-  <lucnous  aurons  examine  foigneufementcequcnotreEfprit 
trit  fuffit  eft  capable  de  faire  , & que  nous  aurons  vu,  cnquelquema- 
tour  euerir  n**re>  ce  que  nousen  pouvons  attendre,  nous  ne  ferons  por-  * 
du  Scepticif-KzniA^cmtureT  dans  une  licheoifivete,  Sedans  une  entiere 
me,  dr  de  la  jna^'on  > comme  fi  nous  defefperions  de  januis  connoitre 
vellipenceou  quoy  S116  ee^°‘t>  niamettre  touten  queftion,  Scadecrier 
lon  s'abandon  rouce  forte  de  connoiflances  > fous  pretexte  qu'il  y a certaines 
ve  lors  auon  chofes  4ue  fEfprit  Humain  ne  f^auroit  comprendre,  II  en 
doute  depou-  de  nous  , a cet  egard  , comme  d’un  Pilotc  qui  voyaee  fur 
voir  trouver  mer*  ^ ^uy  cxtrememenr  avantageux  de  f^avoir  quellc  cft 
la  Veriti  k longueurducoidcau  defa  fonde,  quoy  qu’il  ne  puiffe  pas 
tofliours  reconnoitre,  parlc  moyen  dela  fonde,  touteslcs 
differentes  profondeurs  de  1’Ocean.  Il  fuffit  qu’il  fijache  , 
que  le  cordeau  eft  alfez  long  pour  trouver  fond  en  certains 
endroits  de  la  Mer , qu’il  luy  importe  de  connoitre  pour  bien 
diriger  fa  courfe , & pour  eviter  les  Bas-fonds  qui  pourroiene 
le  faire  echouer.  N6tre  affaire  dans  ce  Monde  neft  pas  de 
connoitre  toutes  cho fes , mais  cellesqui  regardentlacondui- 
te  de  n6tre  vie.  Sidone  nous  pouvons  trouver  cesRegles, 
furlefquelles  une  Creature  Railonnable,  telle  que  l’Hom- 
me  confidere  dans  1’ctat  ou  ilfe  trouve  dans  ce  Monde  » 
peut  & doit  conformer  fes  fentimens , & les  a&ions  qui  en 
dependenti  fij  dis-je»  n<?us  pouvons  en  venii  la , nousnc 
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dcvons  pas  nous  inquieter  de  ce  qu’il  ya  plufieurs  autres 
chofesqui  echappenta  n6cre  connoifTance- 

§,  7.  Ce  font  lales  confiderarions  qui  me  firent  venirla 
premicre  penfee  de  travailitr  a cet  Ejfai  concernant  l'Enten - 
dement,  lequel  je  donneprefentement  au  Public.  Car  jefon- 
geois  en  moy-meme , que  le  premier  moyen  qu’il  y auroit  de 
latisfaire  1’Efprit  de  J’Homme  fur  plufieurs  Recherches  , 
dans  lesquellesil  eft  fort  porteasengager,  celeroitde  pren- 
dre,  pour  ainfi  dire,  un  erat  des  Facultez  de  notre  propre 
Entendement,  d^xaminerletenduedefesforces,  fkdcvoic 
quelles  font  les  choles  qui  /ont  proportionnecs  a fa  capaci- 
te, Je  foupqonnois,  que  jufqua  ce  que  nous  euffions  pris 
ccs  precaurions,  nous  prendrions  Ia  chofe  tout-a-faitacon- 
tre-fens,  & que  nous  chercherions  cn  vaincette  doucefatis- 
faftion , que  nous  pourroit  donnerla  pofteffion  tranquille 
& alTuree  des  veritez  qui  nous  font  les  plus  neceftaires,  tan- 
disque  nous  nous  fatiguerions  a courir  apres  Jarccherchede 
toutes  les  chofes  du  Monde  lans  diftindlion  , comme  fi  toutes 
ceschofes,  dontle  nombre  eft  infini , etoiencfobjet  nature! 
de  notre  Entendement,  & quelhomme  put  en  acquerirune 
connoifTance  certainej  de  forte  qu’il  n’y  eutabfolument  rien, 
dont  ilnefut  capable  de  juger,  ou  qui  futau  defius  defa 
portee.  Enefiet,  lorsqueleshommes  infatuezdecctte  pen- 
fee  , viennent  a poufler  leurs  recherches  plus  loin  que  leur 
capacite  ne  leur  perraet  de  faire , & k sabandonner  fur  ce 
vafte  Ocean,  oiiils  ne  trouvent  ni  fond  ni  rive ; il  ne  fauc 
pas  setonner  qu‘ils  faftent  des  Queftions  &multiplientdes 
difficultez  , qQi  ne  pouvant  jamais  etre  terminees  d’une  ma- 
niere  claire  & diftindle  , ne  fervent  qua  perpetuer  Sc  aug- 
menter  leurs  doutes,  & enfin  a Ics  confirmer  eux-memes 
dans  un  parfait  Scepticifme.  Mais , fi  au  lieu  de  fuivre  cett» 
dangereufe  methode,  Ics  hommes  commen^oient  par  exa- 
miner avec  foin  qoelle  eft  la  capacite  de  leur  Entendement , 
s’ils  venoient  a decouvrir  jufques  ou  peuvent  aller  leurs  con- 
noiffances , & quils  trouvalfent  les  bornes  qui  feparent  la 
partie  lumineufc  des  differens  Objets  de  leurs  connoifTances, 
davec  la  partie  obfcure  Sc  entierement  impenctrablc  , ce 
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qu’ils  peuvent  conccvoir  daveccequi  paiTe  Icur  |:nt eWtgen-. 
ce  ; peut-etre  qu’ils  auroient  bcaucoup  moius  de  peine  a 
reconnoitre  leur  ignorance  fu»  cc  quMs  ne  peuvent’  point 
comprendre  , Sc  qu’ils  tourneroient  leurs  pcnfees  & leurs 
raifonnemens  avec  plus  de  fruit&  de  fatisfaftion  , ducotc 
deschofes  qui  font  proporcionnecs  a leurcapacite. 

Ce cf/ie fynifie  ^ g.  Voila  ce  que  j*ai  juge  neceflaire  de  dite  touchant 

V mot  d /aee.j»OCcafion  quima  fait  entreprendre  cet  Ouvrage  concernant 
t Entendement  Hnmain.  M iis  avant  que  de  touchcr  a ce  que 
j’ai  medire  fur  cette  matiere,  je  prieratmon  Lcfleur  d excu- 
ferle  frequent  ufige  que  )’ai  faic  du  tnot  d 'Idee  dans  le  Traite 
fuivant.  Comme  ce  terme  efl,  ce  me  femblc , le  plus  propre 
qu’on  puiflTe  cmployer  pour  ligmfier  totir  ce  qui  efl  1’objet 
denotre  Entendement  lors  que  nnus  penfons  •,  jem’en  fuis 
fervi  pour  exprimer  toutce  qu’on  enrend  p&r pk.ti,t*me  , no~ 
tion , efpece , ou  quoyquece  puilfcStre  qui  occupe  n6treef- 
pritlors  qu'il  pcnfc  j &je  naurois  pu  eviter  de  m’en  fervir 
aulTi  fouvent  que  j’ai  fair. 

Je  croi  qu’on  naura  pas  de  peine  am‘accorder  qu’il  ya 
de  tellcs  idees  dans  1’Efprit  des  Hommes,  Chacun  les  fent 
en  foy-meme,  Scpeut  salTurer  quellesfe  rencontrent  dans 
les  autres  Hommes,  s’il  prcndla peine  dexaminer leurs  di f. 
cours  & leurs  aflions. 

Nous  allons  voir  prefentement  de  quelle  manicre  ccsl- 
dees  viennent  dans  1’Efprit, 
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CONCERNANT 
LENTENDEMENT  HUMAIN. 


' livre  premier. 

Des  Notions  Innees. 

«g  ■■■■—- ^ 

CHAPITRE  L 

Quii nj  a point  de  Principes  inncz*  dans 
1'Efprtt  de  Momine ; 

£,  I. 

IL  y a des  gens  qui  fuppofent  comme  une  Vetite  in- 1«  nunii. 
conteftable  , Quii  y a certains  Principes  innez  , cer-  re  les 
taines  Notions  primitivcs,  autrcment  appellees  No-  Hommes  ac - 
tions  communes y qui  fonr  gravces,  pour  ainfi  dire, dans  quierentleurs 
n6tre  Ame>  quilesre$oit  dis  le  premier  moment  dcfonexi-  connoijfances 
ftence,  &Iesapporre  au  monde  avec  cW,  Si  javoisa  fai-  proave  que  * 
re  a des  Lefours  degagez  de  tout  prejuge  , je  n aurois  , ccs  connoihn 
pour  les  convaincre  d.e  la  fauffetede  cettc  Sujspofition  , cesnefont 
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GHAP.I  qua  leur  montrer,  (comme  j'efpere  de  Ie  faire  dans  les 
* autres  Parties  de  «et  Ouvrage)  que  les  Hommes  peuvent 
acqlierir  toutes  les  connoiflances  qu’ils  ont , par  le  fimple 
ufage  de  leurs  Facultez  naturelles  , fans  le fecours  daucu- 
ne  imprtflion  innet  i & quils  peuvent  arriver  a une  entie- 
re  certitude  de  certaines  chofes  , fans  avoir  befoindaucu- 
ne  de  ces  Notions  naturelles  ou  Principes  innez.  Car  je 
aoi  que  toutle  Monde  tombera  aifement  daccord , qu’il 
feroit  ridicule  de  fuppofer  , par  exemple  , que  les  idees 
des  Couleurs  ont  ete  imprimecs  dans  l’Ame  dune  Crea- 
ture , a qui  Dieu  a donne  la  veue  & la  puiflance  de  rece- 
voir  ces  idees  par  1’impreflion  que  les  Objets  excerieurs 
feroient  fur  fes  yeux.  Or  il  ne  feroit  pas  rnoins  abfurde 
d’attribuer  ades  imprefiions  naturelles  &a  des  carafteres 
itniez  la  connoiflance  que  nous  avons  de  plufieurs  veritez  > 

11  nous  pouvons  remarquer  en  nous-memes  des  Facultez  » 
propres  a nous  faire  connoltre  ces  veritez  avec  autant  de 
facilite  & de  certitude,  que  fielles  etoient  onginairement 
gravees  dans  n6tre  Arae. 

Mais  parce  qu’un  fimple  particulier  ne  peut  eviter  de- 
tre  cenfure  lors  qu’il  cherche  la  Verite  par  unchemin  qu  ii 
seft  trace  luy-meme , fi  ce  chemin  1’ccarte  lemoins  dfl  mon- 
dedelaroute  ordinairei  je  propoferai  les  raifons  qui  mone 
fait  douter  de  la  verite  du  Sentimertt  qui  fuppofe  des  idees 
innies  dans  VEfprit  de  1’Homme,  afinque  ces  raifons  puiC 
...  fent  fervir  a excufer  mon  erreur , fitanteftque  je  foisefletti- 
Ott  ait  que  ycment  dans  rcrrcur  fur  cet  article ; ce  que  je  laide  examiner 
tertum  rrm.  . font  commc  moy  difpofez  a recevoir  la  Verite 

ci/c  fm,  «.  ^ ;|S  la  rencontrent. 

$us  duncon-r  ^ ^ jj  > a pas  d'Opinion  plus  communement  re^ue 
j en  terne  fit  ‘ce]jc  qQi  ^tabllt , Qu’il  y a des  certains  Principes  , tant 

ftntverjel,  ]a  s^cuiatiou  qUe  pour  la  Pratioue , (car  on  en  compte 

Principale  ^ ces  deux  fortes)  de  la  verite  defquels  tous  les  hommes 
raifon  y conviennent  gen^ulement  j d’ou  l’on  infere  qu’il  faut  que 
eji/elle  on  pre.  ^ prjncipes-la  (sTent  autant  d’imprefIions  , que  nos  Ef- 

tend  prouver  prilsrer0iventavec  1’exiftence , & quils  apportent  au  Mon- 
ejue  ces  Prin - r * 

apes  font  in- 

nsz. 
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de  avec  eux  i impreffions  qui  leur  font  communiquees  CHAP.  I. 
d’une  maniere  auffi  necellaire  & aufli  teelle  quaucune  des 
Facultez  inhercntes  qui  fe  rencontrent  dans  tous  les  hom- 
mes. 

$.  Jeremarque  dabordquecet’ Argument  , tiredu  Leconfentem, 
confentement  univerfel , ell  fujec  acet  inconvenient,  ccflque,  univerfel  ne 
quand  le  fait  feroit  certain  , ie  veux  dire  qu’il  y auroitef-  proave  rien , 
fefti vernent  des  veritez  fur  Iefquelles  tout  ie  Genre  Hu- 
main  feroit  daccord,  ceconfentement  univerfel  ne  prouve- 
roit  point  que  ces  veritez  fuffcnt  inities \ filonpeut  mon- 
trer  une  autre  voye  , par  laquelle  les  Hommes  ont  pfl  arri- 
ver  a cette  uniformite  de  fenriment  fur  les  chofes  dont  iis 
conviennent  > & ceft  ce  qu  on  peut  faire  , fi  jc  ne  me 

trompe. 

§.  4.  Mais,  ce  qui  efl  bien  pis  , la  raifon  quon  tiredu  De  ux  propoli* 
Confentement  univerfel  > pour  faire  roirquilya des  Prin-  tlom  *lut  ne 
cipes  iwnezeft  , ce  me  femble,  une  preuve  demonftrative  font  pas  uni- 
qu’il  n’y  a point  de  femblable  Principe  5 parce  qu’il  n’ya  verfeilement 
elfeftivement  aucun  Principe  fur  lequel  tous  les  hommes  re(ues*. 
saccordent  gcneralcment.  Et  pour  commencer  par  les  no - 
tions  fpiculatives  , voici  deux  de  ces  Principes  celebres  , 
auxquels  on  donne  , preferablement  a tout  autre , laqua- 
lite  de  Principes  innez  : Tout  ce  qui  ejl , ejl  j & , llejlim - 
pojjible  qttune  ebofe  foit  & ne  foit  pas  en  mime  temps.  Ces  Pro- 
pofitions  ont  palle  fi  conflamment  pour  des  Maximes  uni- 
verfellement  relues  , quon  trouvera  , fans doute  » fort 
etrange,  que,  qui  que  ce  foir,ofe  mettre  cela  en  queflion. 

Cepcndant  jISprendrai  la  liberte  de  dire , que > tant  s’en faut 
quon  donne  un  confentement  gencral  a ces  deux  Propofiti- 
ons , qu’il  y a une  grande  partie  du  Genre  Humain  a qui  elles 
ne  font  pas  mSme  connues. 

Jf.  Car  preanierement , ilelt  clair  que  les  Enfans  Scies  Elie  s ne  font 
Idiots  n’ont  pas  la  moindre  idee  de  ces  Principes  & qu’ils  pus  gravees 
nypenfent  en  ancune  maniere.  Ce  qui  fuffit  pour  detrui-  natureilement 
re  ce  Confentement  univerfel  , que  toutes  les  veritez  in-  danslAme , 
nees  doivent  produire  neceflairement.  Car  de  dire  > qu'il  puis  qu-el/es 
y a des  veritez  imprimees  dans  1'Ame  quclle  n'apper<;oit  ne  font  pas 
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pourtant  pomt;  c’eft>  cemefemble,  une  verirablc  con- 
tradiftion,  ou  peu  s’en  faut ; Tattion  d'imprimer  ne  pou- 
, vane  marquer  autrechofe  (fuppofe  quelle  fignihc  quelque 
chofe  dc  reel  en  cette  rencontre)  que  faire  appercevoir  cer- 
taines  veritez.  Carileft,  amonfens,  bien  difficile  de  com- 

frendre  , que  quelque  chofe  puifie  etre  imprimee  dans 
Arne  , fans  que  l’Ame  1 apper^oive.  Si  donc  ces  fortes 
d’imprc(Tions  ont  cte  faites  fur  les  Ames  des  Enfans  & des  Idi- 
ots,  ilfaut  neceflairement  que  les  Enfans  & les  Idiots  apper- 
^oivent  ces  imprefllons,  qu’ils  connoiflent  les  veritez  qui 
(ont  gravees  dans leur  Efprit,  & quilsy  donnent  leur  con- 
fenremenr.  Mais  comme  cela  narrive  pas,  il  eft  evident 
qu’il  n’y  a point  de  fcmblables  imprefllons.  Or  fi  ce  ne  font 
pasdesNotions  imprimeesnaturellement  dans  1’Ame,  com« 
ment  peuvent-ellesetreinneesf  Et  fi  ellesy  font  empreintes, 
comment  peuvent-elles  luy  etre  inconnues  ? Dire  qu’une  No» 
tioneftgravee  dans  1'Ame,  &fouteniren  meme  tempsqOe 
TAme  ne  laconnoit  point,  & quelle  n’en  a eu  encore  aucune 
connoilTance,  ceft  faire  de  cette  impreflion  un  pur  neant. 
On  ne  peut  point  aflurer  qu’une  certaine  Propofition  foit  dans 
1’Efprit , lorsque  1'Efprit  ne  l’a  point  encore  apper^ue,  & 
qu’il  n’en  a decouvert  aucune  ideeen  luy-meme.  Carfion 
peut  le  dire  de  quelque  Propofition  en  particulier;  on  pourra 
foutenir  par  la  meme  raifon  , que  toures  les  Propofitions  qui 
font  veritables&  que  1’Efprit  pourra  jamais  regarder  comme 
telles,  fontdeja  imprimees  dans  l’Ame.  Pilis  que,  fi  1’on 
peut  dire  qu’une  chofe  eft  dans  l’Ame,  quoy  que  1'Ame 
ne  1’ait  pas  encore  connue,  ce  ne  peut  etl^qua  caufe 
quelle  a Ia  capacite  ou  la  faculte  de  la  connoitre  i facul- 
te qui  s’etend  fur  toutes  les  veritez  qui  pourront  venir  a 
fa  connoilTance.  Bien  plusj  a le  prendre  de  cette  manie- 
re,  on  peut  dire  qu’ilyadcs  veritez  gravees  dansTAme* 
que  1'Ame  n’a  pourtant  jamais  connues  & quelle  ne  con- 
noitra  jamais.  Car  un  homme  peut  vivre  long-tems  , & 
mourir  enfin  dans  1’ignorance  de  plufieurs  veritez  que  fon 
Efprit  etoit  capable  ae  connoitre , & meme  avec  uneen- 

tierc 
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tierc  certitude.  De  forte  que  fi  par  ces  imprejfions  natureU  CHAP-  I, 

les  qu’on  foutient  etre  dans  l'Ame,  on  enrend  Ja  capacite 

que  FArne  a de  connoitre  cerraincs  veritez,  il  senfuivra 

de  ce  fenriment  , que  touces  les  veritez  qu’un  homme 

vient  a connoitre  , font  autant  de  veritez  innees  : & ainfi 

cctte  grande  Queftion  fe  reduira  uniquementa  dire,  que 

ceux  qui  parient  de  Principes  innez  , parient  tres-impro- 

prement,  mais  que  dans  le  fonds  ilscroyent  la  meme  chofe 

que  ceux  qui  nient  qu'ily  en  ait.  Car  je  nepenfe  pasque 

petfonnc  ait  jamaisnie,  quel’Amefut  capable  deconnoitre 

plufieurs  veritez.  C’eft  cette  capacite  , dit-on  , qui  eft 

innee  , & ceft Ia  connoiiTance  de  telle  ou  telle  verite  quon 

doit  appeller  acquife,  Mais  fi  cela  eft  ainfi  , a quoy  bon 

sechauffer  a foutenir  quii  y a certaines  maximes  innees  ? 

Que  s"ilyades  veritez  qui  puiftent  etre  imprimecs  dans 
l’Entcndement,  fans  qu’rl  les  apper^oive , je  ne  vois  pas 
comment  elles  peuvent  dilferer , par  rapport  a lcur  origi- 
ne , davec  les  veritez  que  1’Efprit  eft  capable  de  con- 
noitre. Il  fautouque  toutes  foient  innees  , oubien  qu’el- 
les  viennent  toutes  dailleurs  dans  l’Ame.  C’eft  en  vain 
quon  pretend  les  diftinguer  a cet  egard.  Et  par  confe- 
quent , quiconque  parle  de  Notions  inntes  dans  FEnten- 
dement, ne  fijauroit  imaginer,  Qs’il  entend  par-Ia  certai- 
nes veritez  particulieres)  qQe  ces  Notions  foient  dans 
rEntendement  de  telle  maniere  que  FEntendement  ne  les 
ait  jamais  apper^ues  & qu’il  n’en  ait  effeftivement  aucu- 
ne  connoiiTance.  Car  fi  ces  mots  , etre  dans  C En  tende- 
menti  emportent  quelque  chofe  de  pofitif  , iis  fignifient» 
etre  apper^u  & comprjs  par  1'Entendemenr.  De  forte  que 
fi  l’on  foutient , quune  chofe  eft  dans  ll-ntendement,  & 
quelle  n’eft  pas  conduc  par  FEntendement,  quelle  eft 
dans  FEfprit  fans  que  1’Efprit  Fapper^oive  , c’eft  autant 
que  fi  Fon  difoit , quune  chofe  eft  & n’eft  pas  dans  FE£ 
prit  ou  dans  FEntendement.  Si  donc  ces  deux  Propofi- 
tions  , Ce  qui  eft , eft  \ & , llefl  impojjible  qiiune  chofe  foit 
ne  foit  pas  en  meme  temps  , eroient  gravees  dans  1’Arne 
x des  hommes  par  la  Nature  , les  Enfans  nepouxroient  pas 
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lcs  ignorer  ; lcs  petits  Enfans  , dis-je  , & tous  ceux  qui 
ont  une  Ame  , devroient  les  avoir  neceflairement  dans 
1’Efprir , en  reconnoitre  la  verite  > &y  donner  leur  con- 
fentement. 

Refutation  J5.  6.  Pour  eviter  cette  Difficulte,  les  Defcnfeurs  des 
dune  Jeconde  Jdees  iunees  ont  accoutume  de  repondre  , Que  les  Hora* 
raifon  dout  on  nies  connoiflent  ces  veritez  donmnt  leur  confeutemeut , 

fe  fert  pour  des  quils  viennent  d avoir  1'ufage  de  leur  Raifon  : Ce  qui 
prouver  quii  futftt  , felon  Eux  , pour  faire  voir  queces  veritez font  in- 
y a des  ver  ites  nees. 

inneesiquiejlj  $•  7*  Jc  repons  a cela  , Que  des  exprelTions  ambigues 
que  les  bomes  qui  ne  fignificnr  prefque  rien  , palTent  pour  des  raifons 
conmiffent  evidentes  dans  1’Efprit  de  ceux  qui  pleins  de  quelque  pre- 
cesveritesdes  juge,  ne  prennent  paslapeine  d’examiner  avec  aiTez  d'ap- 
qu' iis  ont  Fu-  plicationcc  qu'i!s  difent  pour  defendre  leur  propre  fentimenc. 
fage  de  leur  C’eft  ce  qui  paroit  evidemment  dans  cette  occafion.  Car 
Raifon.  pour  donner  a Ia  Reponfe  que  jeviensde  propofer  , un  iens 
tant  foit  peQ  raifonnable  par  rapport  a Ia  Queftion  que 
nous  avons  en  main  , on  ne  peut  luy  faire  fignifier  que 
l’une  ou  1’autre  de  ces  deux  chofes  , f^avoir  quauffi-tot 
que  les  Hommes  viennent  a faire  ufage  de  la  Raifon  , 
iis  apper^oivent  ces  Principes  quoti  fuppofe  etre  imprimez 
naturellement  dans  1’Efprit  j ou  bien  , que  1'ufage  de  la 
Raifon  les  leur  fait  decouvrir  & connoitre  avec  certitude, 
Or  ceux  a qui  j'ai  a faire  , ne  f^auroient  montrer  par 
aucune  de  ces  deux  chofes-  quii  y ait  des  Principes  innez* 
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§.  8.  Et  pour  commencer  par  la  derniere  ; S’i!s  difent  > 
que  c’eft  par  1’ufage  dela  Raifon  , que  les  Hommes  peu- 
vent  decouvrir  ces  Principes  , & que  cela  fuffir  pour  prou- 

ver quils  font  innez  , leur  raifonnement  fe  reduira  a ceci ; 
Que  toutes  les  veritez  que  la  Raifon  peut  nous  faire  connoi- 
tre & recevoir  comme  autant  de  veritez  certaines  & indu - 
bitables  , font  naturellement  gravees  dans  notre  Efprit. 
Puis  que  lc  confentement  univerfel  qu’on  a voulu  faire 
rcgarder  comme  le  fceau  auqucl  on  peut  reconnoitre  que 
certaines  veritez  font  innees , ne  fignjfie  dansle  fondsau- 
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tre  chofefice  n’eft  qu’en  faifant  ufage  dcla  Railbn  > nous  CHAP.  I.* 
fommes  capables  de  parvenir  'i  une  connoilfance  cerraine 
deces  veritez,  &d’ydonner  n6tre  confentemcnr.  Dc  for- 
teque, fuivant  certe  Regie,  ilny  aura  aacune  difference 
entre  les  Axiomes  des  Mathematiciens  & les  Theoremes 
cjuils  en  deduifent.  Principes  8c  Condufions  , tour  fera 
egalement  imi ; puisque  toures  ces  chofes  font  des  decou- 
verres  qu’on  fait  parlc  moyende  laRaifon,  &:  que  ce  font 
des  veritez  qu  une  Creature  Raifonnable  peut  connoltre  ccr- 
tainement  fi  ellesapplique  comme  ii  fautalesrechercher. 

§.  9.  Mais  commenr  peut-on  penler,  que  1 'ufage  dei  a 
Paifvn  loit  neceflaire  pour  decouvrir  des  Principes  qu’on 
fuppofe  innez  > puis  que  laRaifon  n’eft  autre  chofe  , (s’il  couyre  ces 
en  faut  croire  Ceux  contre  qui  je  difpute)  que  Ia  Faculte  Principes, 
de  tirer  de  Principes  deja  connus  des  veritez  inconnues  ? 
Certainement , on  ne  pourra  jaroais  regarder  comme  un 
Principe  inni , ce  quon  ne  f^auroit  decouvrir  que  par  le 
moyen  de la  Railon  , a moins  quon  ne  re^oive  , comme 
je  Tai  deja  dit  > toutes  les  veritez  certaines  que  la  Raifon 
peut  nous  faire  connoitre  , pour  autant  de  veritez  innees, 

Nous  ferions  auffi  bien  fondez  a dire  , que  1’ufage  de  la 
Raifon  eft  necelfairc  pour  difpoler  nos  yeux  a difeerner 
les  Objets  vifibles  ; qua  foutenir  que  ce  n’eft  que  par  la 
Railbn  ou  par  1’ulage  de  Ia  Rai/on  que  rCntendemenc 
peur  voir  ce  qui  eft  originairement  imprime  dans  1’Enten- 
dement  luy-meme  , & qui  ne  l^auroit  y etre  avant  qu  ii 
Tapper^oive.  De  forte  que  de  donnerala  Railon  lachar- 

f e de  decouvrir  des  veritez  , qui  font  imprimees  dans 
Efprit  de  cette  maniere  , c’eft  dire  , que  1’ufige  de  la 
Raifon  fait  voir  a 1’Homme  ce  qu’il  f^avoit  deja  5 & par 
confequent  1’Opinion  de  ceux  qui  ofent  avancer  que  ces 
veritez  lont  innees  dans  1’Efprit  des  Hommes  , quelJes  y 
font  originairement  empreintes  avant  1’ufage  de  laRaifon, 
mais  que  cependant  iis  les  ignorent  tofijours  , jufqua  ce 
qu’ils  viennent  a fe  fervir  de  la  Raifon  , cette  Opinion  , 
dis- je  > revient  proprement  a ceci , Qye  les  Hommes  con, 
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noiflent&ne  connoiflent  pas  cn  memc  tcmps  c es  lort$s  de 


veritez. 

§.  io.  On  repliquera  peut-etre  > que  Ies  Demonflra- 
tions  Mathematiques  & plufieurs  autres  veritez  qoi  ne 
fonc  point  innees  , ne  trouvent  pas  creance  dans  n6tre 
Efptit , des  que  nous  Ies  entendons  propofer  ; ecqui  les 
diftingue  de  ces  premiers  Principes  que  nous  venons  de 
voir  , & de  toutes  Ies  autres  veritez  innees.  Jaurai  bien- 
t6t  occafion  de  parier  d’une  maniere  plus  precife  du  con- 
fentement  quon  donne  a certaines  Propofitions  des  quon 
les  entend  prononcer.  Je  me  contenterai  de  reconnoltre 
ici  franchement , que  les  Maximes  qu‘on  nomme  innees , 
& les  Demonflrations  Mathematiques  different  cn  ce  que 
cclles-ci  ont  befoin  du  fecours  de  Ia  Raifon  , quilesren- 
de  fenfibles  & nous  les  faffe  recevoir  par  le  moyen  de  cer- 
taines preuves  j au  lieu  qua  legard  des  Maximes  quon 
vcut  faire  regarder  comme  autantde  Principes  innez » on 
Ies  reconnolt  pour  veritables  des  quon  Ies  comprend» 
fans  qn’on  ait  befoin  pour  cela  du  moindre  raifonnemenr.- 
Mais  qu'il  me  foit  permis  en  meme  temps  de  remarquer,  . 
que  cela  m$me  fait  voir  clairementle  peude  folidite  qu’il  y 
a a dire  > comme  fonr  Ies  Partifans  des  I de  es  innees , que  I’u- 
fage  de  la  Raifon  eff  necefTaire  pour  decouvrir  ces  veritez  ge- 
nerales ; puifquon  doitavouerdc  bonae  foy  qu'il neft befoin 
daucun  raifonnemcnt  pour  en  reconnoltre  Ia  certitude.  Et 
cn  effer,  jenepenfepas  que  ceuxqui  ont recours a cette  re- 
ponfe,  ofent  foutenir  par  exemple,  que  la  connoiffance  dc 
cette  Maxime , II  efl  impojjible  qtiune  chofe  foit  & ne  foit  pas  en 
mente  temps  , foitfondee  fur  une  confequencetiree  parle  fe- 
cours de  n6tre Raifon.  Carcefcroit  detruire  ia  Bonte  qu’ils 
pretendent  que  Dieu  a eu  pour  les  Horames  en  gravant  dans 
Icjurs  Ames  ces  fortes  de  Maximes  j ceferoit,  dis-je,  ane- 
antir  tout*a-fait  cette  grace  dont  iis  paroilTent  fi  jaloux  , 
que  de  faire  dependre  la  connoiffance  de  ces  premiers 
Principes  , d’une  fuite  depenfees  deduites  avee  peine  les 
unes  des  autres.  Comme  tout  raifonnement  fuppofequel- 
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querecherche  , ildemandcdu  foin&delapplication  > cela  CHAP,  I, 
eft  inconteftable.  Daillcurs  , en  qucl  fens  tunt  foit  peu  rai- 
Ibnnablepeuc-on  foutenir  , qu‘afin  dcdecotTvrir  ce  qui  a ete 
imprime  dans  n6rre  Ame  paria  Nature , pour  fervir  deguide 
&dcfondemcnt  a n6tre  Raifon  , il  faille  faire  ufage  de  cette 
nieme  Raifon  ? 

§.  ir.  Tous  ceux  qui  voudront  prendrela  peine  dere- 
flechiravcc  un  peu  d’attentton  fur  les  operationsde  1’Entende- 
ment,  trouvcront  que  ce  confentement  que  l'Efprit  donne 
fans  peine a certaines  veritez,  nedepend  en  aucune  maniere 
ni  de  rimpreflion  naturcllequi  en  ait  etcfaite  dans  1'Ame,  ni 
de  1’ufagede  Ia  Raifon  j mais  d’une  Faculte  de  1'Efprit  Hu- 
main  , qui  eft  tout-a-fair  differente  de  ces  deux  chofes  , com- 
me nousle  verrons  danslafuite.  Puis  donc  que  la  Raifon 
ne  contribue  du  toutpointa  noGs  faire  recevoir  ccs  Premiers 
Principes,  fi  Ceux  qui  foikicnncnt  que  les  Hommes  les  con- 
noijjent  &y  donnent  leitr  confentement , des  quils  viennent  a fui-  ' 

re  ufage de  leur  Raifon , veulent  dire  par-la,  quell/fagede 
la  Raifon  nousconduita  la  connoiffancedc  ccs  Principes  , ce- 
la eft  cntierement  faux,-  &quand  ilferoit  veritable , ilnc 
prouveroit  point  queces  Maximes  foient  innet s. 

$.  12.  Mais  lors  qu’on  dit  que  nous  connoiffons  ccs  Quandon 
veritez  & que  nous  y donnons  n6tre  confentement , des 
que  nous  venons  d faire  ufage  de  la  Raifon  ; fi  Ion  entend 
par-la  , que  c’eft  dans  cetemps  que  1’Ame  s’apper$oit  de  [a  ^ajfon } on 
ces  veritez  , 5 c quaufli-tAt  que  les  Enfans  viennent  a fe  ne  comntence 

fervir  de  la  Raifon,  iis  commencent  aulfi  a connoitre  & pas  d cofioitre 
p recevoir  ces  Premiers  Principes  j cela  eft  cncorc  faux  & ces  Maximes 
inutile.  Te  dis  premierement  que  cela  eft  faux  ,•  parce  ptnerales  au' 
qu’il  eft  evident,  queces  fortes  de  Maximes  ne  fonr  pas  onveut  faire 
connues  a l’Ame  , dans  le  memc  temps  quelle  Commen-  paferp0,:r 
ce  a avoir  1’ufagc  de  Ia  Raifon  , & par  confequent  qu  ii  fanics* 

n’eft  point  vray  , que  le  temp.s  auquel  on  commence  a 
faire  ufage  dc  la  Raifon,  foit  lc  memc  que  celui  auquel 
on  commence  a decouvrir  ces  Maximes.  Carjevous  prie, 
combien  de  marques  dg  Raifon  nobferve-t-on  pas  dans 
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CHAP.  I les  Enfans  > long-temps  avant  qu’ils  ayent  aucune  con- 
noilTance  de  cette  Maxime  , II  cjl  hupojjible  qttune  chofe 
foit  & ne  foit  fas  en  mime  temps?  Combien  y a-t-il  degens 
fans  Lettres  , . & de  Peuples  Sauvages  qui  erant  parvcnus 
a 1 age  de  raifon  , pallent  une  bonne  partiedeleur  vie  fans 
faire  aucune  reflexion  a cette  Maxime  & aux  autres  Propo- 
(itions  generales  de  cette  nature  ? Je  conviens  que  les  hom- 
mes  narrivent  pointalaconnoilfance  deces  vericcz  genera- 
les Sc  abftraites  qu’on  croit  imites  , avant  que  de  faire  ufage 
de  leur  Raifon  j mais  j ajoute  qu’jls  ne  les  connoilfent  pas 
meme  alors,  Et  cela,  parce  qu‘avant  que  de  faire  ufage  de 
la  Raifon  , les  idecs  generales  & abftraites , d’oix  refultent 
ccs  Maximes  generales  quon  prend  mal-a-propos  pourdes 
Principes  innez  , ne  font  pas  formees  dans  1’Efprit,  mais 
font  eflfettivcmcnt  des  connoi/Tanccs  & des  veritez  quis’in- 
troduifent  dans  1'Efprit  paria  meme  voye,  & par  les  memes 
degrez,  que  plufieurs  autres  Propofitfons  que  l’on  ne  f^au- 
roit  regarder  comme intiees,  C’eft  ce  que  jefpere  faire  voir 
dansla  fuite  de  cet  Ouvrage.  Je  reconnois  donc  qu’il  faut 
neceflairement  que  les  Hommes  faflent  ufage  de  leur  Rai- 
fon , avant  que  de  parvenir  a Ia  connoiftance  de  ces  veri- 
tez generales  j mais  encore  un  coup  , jenie  queletemps 
auquel  iis  commencent  a fe  fervir  de  leur  Raifon  , foit 
juftement  celui  auquel  iis  viennent  a decouvrir  ces  veri- 


tez. 

On ne  peni  §•  Cependant  il  eft  bon  de  remarquer  , que  ce 

toint  les  diftin  Suon  dit»  V*onfait  ufa£e  de  la  •fon » on  s'at~ 

puer  varia  de  Terioit  ^ ces  Maximes  & quoti  y acquiefce , nemporte  dans 

plufieurs  au-  ^ f°nds  autrc  c,10^e  <lue  cec' » favoir  ftuon  ne  connoit 
tres  veritez'  jamais  ces  Maximes  avant  1’ufage  dela  Raifon,  quoyque 
auon  'Peut  peQt-etre*on  n’y  donne  un  confentement  a&uel  que  quel- 
connoitre  dans  quetemps  apres  , durant  le  cours  de  Ia  vie  i & du  refte, 
lemimetemvs  ^ temPs  auquel  on  vient  a les  connoitre  &ales  recevoir  , 
1 ‘ eft  tout-a-fait  incertain.  Doii  il  paroit  quon  peut  dire 

la  meme  chofe  de  toutes  les  autres  veritez  qui  peuvent 
etre  connues  , aufti  bjen  que  de  ces  Maximes  generales. 

Ec 
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Et  par  confequent  ilnesenfuit  point  , dece  qu'on  con-  CHAP. I. 
non  ces  Maximes  lors  quoti  vient  a faire  ufage  de  fa  Rai- 
fon, quelles  ayent,  a cec  egard , aucune  prerogative  qui 
les  diftingue  des  autres  veritez  ; &;  bien  loin  que  ce  foic 

une  marque  quelles  foient  innies  , c’eft  une  preuve  du 
contraire. 

$.  14.  Maiscnfecond  lieu,  quand  il  feroit  vrai , qu’on  , 
viendroit  a connoltre  ces  Maximes  & ay  acquiefcer  , ju-  ^ an  on  . 
ftement  dansle  temps  qu’on  vient  a faire  ufage  de  la  Rai-  coJmetlc'ro‘* 
fon,  cela  ne  prouveroit  point  encore  quelles  foient innees.  a.  w , rf' 
Ce  raifonnemcnt  eft  aufli  frivole  , que  la  luppofition  fur  . ^U?nr  . 
laquelle  il  eft  fonde  , eft  faulfe.  Car  par  quelle  regie  de  Vl'nt  ****** 
Logique  peut-on  conclurrc  qu’une  certaine  Maxime  a ete  de  y* 

imprimee  originairement  dans  l‘Ame  au(Ii-t6t  que  l’Ame  WJ™  ’ c. 
a commencea  exifter,  de  ce  qu’on  vicntasappercevoir  de  ne ?rouvtf0rt 
cette  Maxime  & a 1’approuver  , des  qu’une  certaine  Faculre  ^*ees 
de  1‘Ame , qui  eft  appliquee  a toute  autre  chofe,  vient  a fe  J0,ent  luneeSt 
deployer?  Suppofe  que  le  temps  auquel  on  vient  a recevoir 
ces  Maximes  , fut  le  meme  que  celui  auquel  on  commence 
a parier  , (qui  peut letreavec  autantdc  fondement,  que 
celui  auquel  on  commence  a faire  u/age  de  la  Raifon)  on  fe- 
roit  toutaufti  bien  fonde  a dire  que  ces  Maximes  font  innees , 
parce  qu’on  les  re^oit  des  qu’on  commencea  parier,  qua 
foutenir  quelles  font  innees , parce  que  les  Hommesydon- 
nent  leur  confentemcnt  lors  qu’ils  viennent  a fe  fer  vir  de  leur 
Raifon,  Jeconviens  doncavec  les  Partifans  des  Principes 
innez , que  l’Ame  na  aucune  connoiflancede  ces  Maximes 
generales  qui  font  evidentes  par  elles-memes  , jufqu  acc 
qu’elle  commence  a faire  ufage  delaRailon  ; maisjenie 
que  le  temps,  auquel  on  commence  a faire  cet  ufage,  foit 
precifement  celui  auquel  011  commence  a sappercevoir  de 
ces  Maximes , & quand  cela  feroit,  je  nie  qu’il  senfuivit 
de  la  , quelles  foient  innees.  Lors  qu’on  dic  , que  les 
Hommes  donnent  leur  confentement  a ces  veritez , des  tjriils 
viennent  a faire  ufage  de  la  Raifon  ; tout  ce  qu’on  peut  fai- 
re figntficr  raifonnablemcnt  a cette  Propolition  , c’eft 
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CHA?.  I,  que  1'Efprit  venant  a fe  former  des  idees  generales  & alr- 
ftraites  , & a comprcndre  les  nonis  generaux  qui  les  re- 

. prefentent , dans  le  temps  quela  Facultc  deraifonnercom- 

mence  afedeployer,  & tous  ces  materiaux  fe  multiplianta 
mefureque  cette  Facillte  fe  perfeftionne,  ilarrivcdordinai- 
re  que  les  Enfans  tiacquierent  point  ces  idees  generales  8c 
rfapprennent  point  les  noms  qui  fervent  a les  exprinier,  juf- 
qua  ce  quayant  exerce  leur  Raifon  pendant  un  affez  long- 
temps  fur  des  idees  familieres  & plus  particulieres,  iis  foient 
devenus  capables  dunentretienraifonnableparlecommerce 
qu’ilsonteuavCc  dautresperfonnes.  Siionpeut  dire  dans 
un  autrefens,  que  les  Hommes  re^oivent  ces  Maximesge- 
nerales  lors  qu’ils  viennent  a faire  ufage  de  leur  Raifon  , c’efl 
ceque  jignore , &jevoudrois  bien  quonpritla  peinedclc 
faire  voir,  oudu  moins  qu’on  me  montrat,  (quelque  fens 
qu’on  donne  a cette  Propofition,  celui-la,  ou  quelque  au- 
tre)  commenton  enpeut  inferer  , que  ces  Maximes  fonc 
innees. 

Par  quels de-  jf.  Dabord  les  fens  rempliflent  , pour  ainfi  dire» 
grez.  fEJprit  notre  Efprit  de  diverfes  idees  qu’il  navoit  point*  & 
vient  a con - 1’Efprit  fe  familiarifant  peu-a*peu  ces  idees  , les  place 
noitre  pluji~  dans  fa  Mcmoire,  & leur  donne  des  Noms»  Enfuite,  il 
eurs  veritez.  vient  afe  reprefenter  dautres  idees  , qu’il  abjlrait de  cel- 
les-la,  & il  apprend  1’ufage  des  noms  generaux.  Decet- 
te  maniere  1’Efprit  preparc  des  materiaux  d’idees  & de 

f aroles,  fur  Iefquels  il  exerce  fa  Faculte  de  raifbnner;  & 
ufage  de la Raifon  devient,  chaque  jour  , plus  fenfvble, 
a mefure  que  ces  materiaux  fur  Iefquels  elle  s’exercc  , 
sauginentent.  Mais  quoy  que  toutes  ces  chofes  , cefta 
dire,  1’acquifition  des  idees  generales  , l’u fage  des  noms 
generaux  qui  les  reprefentent , & 1'ufage  de  la  Raifon  , 

croilTent,  pour  ainfi  dire,  ordinairement  enfemble,  jene 
vois  pourtant  pas  que  cela  prouve  en  aucune  maniere  que 
ces  idees  foient  innees . J avoue  qu’il  y a certaines  veri- 
tez , dont  la  connoilTance  eft  dans  1’Efprit  de  Fort  bonne 
Eeure  > mais  c eft  d’une  maniere  qui  fait  voir  que  ces  ve- 
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ritez  ne  font  point  innees.  En  effer,  fi  nous  y prenons  gar- 
de  , nous  trouverons  que  ces  fortes  de  veritez  font  com- 
pofec s d’idecs  qui  nefontnullement  innees  , mais  acqui- 
ftsj  car  ces  premieres  idees  qui  occupent  1'Efprit  des  Enfans, 
fonccelles  qui  leur  vienncnt  par  fimpreffion  des  chofes  ex- 
tcrieures  , qui  font  Ics  premiers  objets  dont  iis  font  frappez , 
& qui  font  de  plus  frequentes  imprefiions  fur  leurs  fens. 
Ceftcn  reflechiffant  fur  ces  idees,  acquifes  par  cette  voye, 
que  l’Efprit  juge difrapport,  oudela  difference  qiuly  a en- 
tre  les  unes  &les  autres  j & cela  apparemment,  desquil 
\rient  a faire  ufagede  la  Memoire,  &qu’ileft  capablcdcre- 
cevoir  & de  rctenir  diverfes  idees  diftinftes.  JVlais  que  cela 
fefafie  alors  ou  non>  il  eft  certain  du  moins , qne  les  Enfans 
apper^oivenr  cette  differencelong-tems  avant  qu’ils  ayent 
appris  a parier,  &qu’ils  foient  parvenusa  ce  que  nous  ap- 
pellons  !' age  de  I\iufon.  Carun  Enfant  connoit  auffi  certai- 
nement,  avant  que  de  f^avoir  parier , Ia  difference  qifilya 
entre  fes  idees du<&//x&  de  famer,  ceftadire,  qu’il  con- 
noit  auffi  furement  que  le  doux neft  point  latrer , quii fqaic 
danslafuite  quandil  vient  a parier,  quel'abfinthe&:  lesdra- 
gees  ne  font  pas  la  m£me  chofe. 

§.  16.  Un  Enfant  nevienta  connoltre  que  trois  fc  qua- 
tre  font  egauxdfept , que  lors  qu’il  eft  capable  de  compter 
jufques  a fept  , qu’il  a aequis  1’idee  de  ce  qu’on  nomme 
iga/ite , & qu’il  fijait  comment  on  la  nomme.  Du  refte , 
quand  il  en  eft  venula  ; des  qu’on  luy  dit , que  trois  & 
quatre  font  egaux  a fept , il  n’a  pas  plut6t  compris  le  fens 
de  ces  paroles  qu’il  donne  fon  confentement  a cette  Pro- 
pofitiOn,  ou  pour  mieux  dire  , qu’il  en  apper$oit  la  ve- 
rite. Mais  s’il  y acquiefce  fi  facilemcnt  alors  , ce  neft 
point  a caule  que  c’eft  une  verite  innee : & s’il  avoit  dif- 
fere  jufquace  remps-Iaa  y donner  fon  confentement , cc 
n etoit  pas  non  plus , a caufe  cju’il  navoit  pas  encore l’u- 
fage  de  la  Raifon.  Mais  plfit6t , il  re^oit  cette  Propofi- 
tion,  parce  qu’il  reconnoit  Ia  verite  deces  paroles,  trois 
quatre  font  egaux  a fept , des  qu’il  a mis  dans  lon  E f- 
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CHAP-  I,  prit les idees claires & diftin&cs  quelles fignifient.  Pareon- 
iequent , il  connoit  la  verite  de  cette  Propoficion  fur  les  me- 
mes  fondemens,  8c  de  la  meme  maniere,  qu'il  fjavoit  au- 
paravant  , que  la  Verge  fo  une  Cenfe  ne  font  fas  la  meme  cbofe : 

& c’eft  encore  furies  m£mes  fondemens  qu’il  peut  veniri 
connoitre  dans  Ia  fuite,  Quii ejl  impojjible  quune  cbofe foit & 
ne  foit  fas  en  mime  temfs , comme  nous  le  ferons  voir  plus 
amplcment  dans  la  fuite.  De  forte  que  plus  tard  on  vient  i 
connoitre  les  idees  generales  dont  ces  Maximes  font  compo- 
fees , oua  f^avoir  lafignification  des  termes  generauxdont 
onfefert  pour  les  exprimer,  ou  araflcmbler  dans  fon  Ef-  - , 
prit  les  idecs  que  ces  termes  rcprefentent  j plus  tard  aulli 
l’on  donne  fon  conlentementaces  Maximes  , dont  les  ter- 
mes audi  bien  que  les  idees  qu’ils  rcprefentent,  n etant pas 
plus  innez  queceux  de  CWoude  Belette  , il  fautattendre 
que  le  temps  & les  reflexions  que  nous  pouvons  faire  fur  ce 
qui  fe  palTedcvantnosyeux  , nousen  donnent  la  connoiiTan- 
ce  : 8cc’eft  alors  quon  fera  capabledc  connoitre  la  verite  de 
ces  Maximes  , desla  premiere  occafion  qu’on  aura  de  join- 
dre  ces  idecs  dans  fon  Efprit,  &de  remarquerfi  elles  con- 
vienncntouneconvienncnr  point  enlemble  , felon  quellcs 
(ont exprimees  dansccs Propofitions.  Doix  il  senfuit  quun 
hommefjait,  que dix- buit  & dix-  neuffont  e^aux a trente  fept , 
aveda  meme  evidence  qu’il  fjait  qu 'un&deux  font  egaux 
atroisi  mais  que  pourtant  un  Enfantne  connoit  pas  lapii- 
miere  Propofition  fi-totquela  feconde;  ce  qui  ne  vient  pas 
de  ceque  1’ufagede  Ia  Raifon luy manque  , mais  decequ’iJ 
n’a  pas  fi-t6t  forme  les  idecs  q ue  les  mots  dix  buit , dix-neuf , 

& trente-fept  fignifient , que  celles  qui  font  exprimees  par 
les  mots  «n,  deux-,  & troist 

De  ce  quon  $•  17«  La  raifon  quon  tire  du  confentcment  general 
recoit  cesMa-  Pour  ^'rc  voir  SU|I  y a des  veritez  innees  , ne  pouvant 
ximesdes  qu • point  fervir  a le  prouver , & ne  mettant  aucunc  differcnce 
elles  font  pro-  entre  les  veritez  quon  fuppofe  innees  , & plufieurs  autrcs 
fofees  & con-  dont  on  acquiert  la  connoiifance  dans  la  fuite  , cette  rai- 
fuesyilne s’en*  n,  dis-je,  vcnant  a raanquer ; les  Dcfenfeurs  dc  cette 
fuit  pas  quel.  Hy- 

foient  innees. 
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Hypothefe  ont  pretendo  conferver  aux  Maximes  qu'ils  CHAP.I, 
nomment  innees  , le  privilege  detre  relues  d’un  confente- 
menr  general  , en  foutenant  , que,  des  que  quelqu’un 
propofe  ces  Maximes  , Sc  qu’on  entend  la  fignification  des 
termes  qU’on  employe  pour  les  exprimer  , on  s’y  rend. 

Voyant,  dis-je,  que  tous  les  hommes,  8c  m£me  les  Ha- 
lans, donnent  leur  confentementa  ces  Propofitions,  aufll- 
tot  qu’ils  entendent  Sc  comprennent  les  mocs  dont  on  le 
fert  pour  les  exprimer,-  iis  simagincnt  que  cela  fuffitpour 
prouver  que  ces  Propofitions  font  innees.  Comme  les 
hommes  ne  manquent  jaraais  de  les  reconnoitrc  pour  des 
veritez  indubitables  des  qnils  en  ont  compris  les  termes  , 

Jes  Dcfcnfeurs  des  idees  innees  voudroient  conclurre  de 
la  , qu’il  eft  evident  que  ces  Propofitions  etoient  aujpara- 
vant  imprimees  dans  1'Entendement , puisqua  Ia  premie- 
re  ouverturc  qui  en  eft  faite  a lEfprit , il  les  comprend  fans 
que  perfonne  lesluy  enfeigne  , 8c  y donnefon  confentemenc 
fanslesrevoquer  jamais  plus  cn  doute. 

§.  18.  Pour  repondre  a cette  Difficulte,  je  demande  a , 

ceux  qui  defendent  de  la  forte  les  idees  innees , ficeconfcnte-  e eonJeN  e‘ 
jnentqucI’ondonne  a une  Propofition,  des  qo’on  Ia  enten-  me.n  Prouvem 
due , eft  un  caraftere  certain  d'un  Principe  inne  ? S'ils  difent  r°lt  ces 
quenon,  c’eft  en  vain  quilsemployentcettepreuve ; &s’ils 
repondenr  quoui  , iis  feront  obligez  de  reconnoitre  pour  , e » 
Principes  innez  toutes  lesPropofitions  dont  on  reconnoit  1«  ve-  °n.  a 

rite  des  qu’on  les  entend  prononcer,  cefta  direun  tres-grand  Cr,° !?’  e.  01 
nombre.  Cars’ilspofent  une  fois  que  les  veritez  quon  re-  j!e 
$oit  des  quon  les  entend  dire , 8c  qu’on  !es  comprend  , doi-  * amer’C/  * “ 
ventpaffer  pour  autant  de  Principes  innez,  il  fautqu’ils  re-  r l 
connoiflent  en  meme  temps  que  plufieurs  Propofitions  qui  4 es\Jer  * 
regardent  les  nombres  font  innues,  comme  cellts-ci , Un 
deux  Jont  egaux  ktrois , Deux  & deux  font  egaux  a quatre , 

& quantitedautres  femblables Propofitions  d’Arithmetique, 
que  chacun  re^oit  des  au’il  les  entend  dire , Sc  qu'il  comprend 
les  termes  dont  on  fe  fert  pour  les  exprimer.  Et  ce  n’cft  pas 
laun  privilege  attache  aux  Nombres  Sc  aux  differens  Axio- 
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CHAP.  I.  mes  quon  en  peut  compofer , on  rencontre  auffi  dans  1* 
Phyfique  & dans  toutes  lesautres  Sciences  , des  Propofi- 
tions  auxquelles  on  acquiefce  infailliblement  des  quon  les 
enrend.  Par  exemple  , cette  Propofition  , Deux  Corps  ne 
peuyent pas  etre  en  un  mente  lieu  a la  feis  , eft  ane  verite  dont 
on  neftpasautrement  perfuadequedes  Maximes  fuivantesf 
II  eji  impojjible  quune  cbofe  foit  & ne  foit  pes  en  mente  temps » 
Le  blattc  riejl  pas  le  rouge  ; XJn  Quarre  rieji  pas  un  Cercie ; La 
couleur  jaune  wejl  pas  la  douceur.  Ces  Piopofitions  , dis-je, 
& un million  daucres  femblables  , ou  du  moins  routes cel- 
les  dontnous  avonsdes  idees  diftinttcs,  fontdu  nombrede 
celles  queeout  hommedebonlens  & qui  entend  les  termes 
dontonfe  fert  pour  les  exprimer,  doit  recevoir  nccellaire- 
menr,  des  qu’il  les  entend  dire.  Si  donc  les  Partifans  des 
V dies  invies  veulent  s’en  tenir  a leur  propre  Regie , & pofec 
pour  marque  dune  verite  innee  le  confent  ement  quon  luy  don. 
ne , des  quon  f entend  & quon  comprend  les  termes  quon  em - 
ploye pour  l' exprimer , iis  leronc  obligez  de  rcconnoitre , qu’il 
y a non  feulement  aurant  de  Propolitions  innees  que  d’idees 
diftinftes  dans  l’Efprit  des  Hommcs  , mais  meine  autant 
que  les  Hommes  peuvenc  faire  de  Propolitions  , dont  les 
idees  differentes  foient  niecs  l’une  de  1'autre.  Car  chaquc 
Propofition  , qui  eftcompofeede  deux  differentes  idees  dont 
1’nne eft  niee  de  1’autre,  fera  auffi  certaincment  reijue  com- 
me indubitable  , des  quon  1’entendra  pour  la  premiere 
fois&quonen  comprendra  les  termes,  que  cette  Maxi- 
me  generale,  II  eji  impojjible  quune  cbofe  foit  & n:  foit  pas 
eumeme  temps , ou  que  celle-ci  , qui  en  eft  le  fondement, 
& qui  eft  cncorc  plus  aifee  a enrendrc,  Ce  qui  ejlla  mime 
cbofe  7 n eji  pas  different ; & a ce  compte  , il  faudra  qu’ils 
re^oivent  pour  veritez  innees  un  noinbre  infini  de  Propo- 
litions , de  cette  fculecfpecc,  lans  parier  des  auties.  A- 
jojtez  a cela  , qu’uno  Propofition  nc  pouvant  etre  innee, 
a moins.  que  les  idees  donr  elle  eft  compofec,  ne  le  foient 
auffi,  il  faudra  fuppofer  que  toutes  les  idees  que  nous  avons 
desCouleurs,  des  Sons,  desGouts,  desFigui.es,  j$c.  font 
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innies ; ceqHi  fcroic  Ia  chofe  du  Monde  la  pilis  contraire  a la  CHAP,  I; 
Raifon Sc  a lExperience,  Le confenrement  quon donnc  fans 
peine  a une  Propofition  des  quon  1’entend  prononcer  & qu’on 
en  comprend  les termes,  eft,  fans  doute  , une  marqueque 
cette  Propofition  e vidente  par  elle-meme  j maiscctte  evi- 

dence,  qui  ne  depend  daucune  impreflion  innee  , mais  dc 
quelque  autre  chofc , comme  nousleferons  voir  dans  la  fui- 
te  , appartient a pluficurs  Propofitions , que  perfonne  na ete 
encoreii  deraifonnable  quede  vouloir  les  faire  pafler  pour  des 
verirez  innee s. 


/ 


§.  19.  Et  qu  on  nc  dife  pas , que  ces  Propofitions  parti-  ^ pff 
culicres , & evidentes  par  clles-memes  , dont  on  reconnoit  pofitiommoin's 
la  verite  des  qu'on  lesentend  prononcer  , comme  Qnnn  & minerales  ront 
deuxfont  eg.iux  A trois , Que  le  verd  riefi  pas  rouge  , &c.  font  c0„nUf( 
relues  comme  des  confequences  de  ces  autres  Propofitions^^  Maxi- 
plus  generales  quon  regarde  comme  autantde  Principes  innez,:  ‘mes  unjverreL 
Car  tourceux  qm  prendront  Ia  peine  de  reflechir  fur  ce  qui  fe  ^ *on  . 
pafie  dans  rEntendemant  , lors  quon  fcommcnce  a en  faire  pairer 
queiqueufage  , trouvetontinfailliblcment  que  ces  Propofi- 
tions  parnculieres,  oumoins  generales  ? font  reconnaes  & 
relues  comme  des  veritez  indubitables  par  des  gens  qui  n’ont 
aucune connoilfance  deces  Maximes  plus  generales.  Dou 
jl  senfuir  evidemment  , que  , puis  que  ces  Propofitions 
particulieres  fe  rcncontrenc  dans  leur  Efprit  plutor  que  ces 
Maximes  qu’011  nomme  prsmiers^ffrincipet  , iis  ne  pour- 
roient  les  recevoir  comme  iis  font  , des  quils  les  emen- 
dent prononcer  pour  Ia  premicrc  fois  , s’il  ctoit  vrai  que  ce 
ne  fuflent  que  des  confequences  de  ces  premiers  Prin- 
cipes. 


§.  to.  Mais  fi  1’onajoute  , que  ces  Propofitions  , Dci/h 
& deux  font  egattx  a quatre  , Le  I{onge  rieft  pas  bleu  , &c. 
nc  font  pas  des  Maximes  generales  , & donr  on  puifie  fai- 
rc  un  fort  grand  ufage  j je  repons  , qu^Ccttc  inftance  nc 
touche  en  aucune  maniere  1’argumcnt  qtnan  vcur  titer  du 
Confcntement  univerfcl  quon  donne  a une  Propofition 
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CHAP,  I,  des  qu’on  1’entend  dire  81:  qu’on  en  comprendle  fens.  Car 
fi  ceCor.fentement  eft  unc  marquealTuree  d’une  Propofition 
xnnit  , tourc  Propofition  qui  eft  generalcment  re$ue  des 
qu’on  1’entend  dire  & qu’on  Ia  comprend , doit  paller  pour 
unc  Propofition  innee , tout  aufti  bien  que  certe  Maxime  , 
Jl  ejlimpojjible  au' unc  cbofe  foit  &ne  foit  fas  en  -metue  temps ; 
jpuis  qua cer egard  elles  font  dans  une parfaite  egalite.  Quant 
a ce  que  cetrederniere  Maxime  eft  plus  generale  , tant  s’en 
£aut  que  cela  larendc  plur6r  innee  , quau  contraire  ceft  pour 
cela meme quelle eft  plus eloignee de  lerre  j Car fesidees ge- 
nerales & abftraitcs  erant  d abord  plus  etrangeres  a n6tre  Ef- 
prit  que  les  idecs  des  Propofitions  particulieres  > qui  font 
. evidentes  par  elles-  memes  , elles  entrent  parconfequent  plus 
rard  dans  un  Efprit  qui  coramence  a fe  former.  Et  pour  ce 
qui  efttle  1’utilite  deces  Maximes  tant  vantees  > on  verra 
peut-ecre  quelle  neft  pas  fi  confidcrablc  qu’on  fc  limagine 
ordinairemenr , lorsquenous  examinerons  plus  particulie- 
rementen  fonlieu  , quel  eftlcfruit  qu’on  en  peut  rccueuil- 
lit. 


• « 

Ce  quiprouve  §.  21.  Mais  il  refte  encorc  une  chofe  a remarquer  fur 
qne  les  Prope-  ceconfcnrcmcnt  } qu 'on  Aonne  a certaines  Propoftivns , Aes 
Jitions  quon  ejuon  les  enteuA  prononcer  & a/iou  eu  comprend  !e  fens 
appelle  innees,  ceft  , que  , bien  loin  que  cc  confentcmcnr  fafte  voir  que 
ne  le  font  pas,  ecs  Propofitions  foient  innees  , ceft  juftement  unc  preuve 
c'ejl  qu  elles  ne  du  contraire  5 carcela  ij^pofe  que  des  gens,  qui  /ont  in- 
font  comiues  ftruits  de  diverfes  chofcs  , ignorent  ces  Principes  jufqua 
ejuapres qu'on  ce  qu’on  les  leur  ait  propofez , & que  perfonne  ne  les 

les apropofees.  f^ait  avant 'que  d’en  avoir  oui  parier.  Or  fi  ces  veritez 
ctoient  innees  , quelle  neceftite  y auroit-il  de  les  propo- 
fer,  pour  ies  faire  recevoir  ? Car  erant  deja  gravecs  dans 
1’Entendemcnt  par  unc  impreftion  naturclle  & originale  , 
(fuppofe  qu'il  y eut  une  telle  impreftion  , comme  on  le 
pretend)  elles  ne  pourroient  quetre  deja  connues.  Dira- 
t-on  qu’en  les  propofant  on  les  imprime  plus  nettement 
dans  1’Efprit  que  la  Nature  navoit  f$u  faircr'  Mais  fi  cela 
eft  , il  scnfuivra  de  la  > qu’un  homme  connolt  rnieux 
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eesvertter>  aprcs quon  les  luy  a enfeignees , q(l’il  ne  faifo,*  CHAP,  I, 
auparavant.  D‘o«  ilfaudracondurre , que  nous  pouvons 
connoirrc  ces  Principes  d’une  maniere  plus  evidente  , lore 
qu’ils  nous  lont  expolez  par  dautres  hommes,  que  lors  que 
la  Nature  feule  les  avoit  imprimez  dans  notre  Elpritj  ce  qui 
saccorde  mal avecce qu’on  ditqu’ily  ades  Principes  innez, 

•rien necant  plus  propre a en diminuer  1'autorite  ; car  des-la, 
ces  Principes  deviennent  incapables  de  fervir  de  fondemenc 
atoutes  nos  autres  connoilTanccs  , quoy  qu’en  veuillent 
dire  les  Partifansdes  /dee;  innee;  , qui  leur  attribuent  cette 
prerogative,  Ala  verite,  l’on  ne  peut  nier  que  les  Hom- 
mes ne connoifTent  d’abord  plufieurs  deces  vericez,  eviden- 
tes par  elles-memes  , des  qu’elles  leur  lont  propolccs  ; 
mais  il  n’eft  pas  moins  evident  , que  tout  homme  a qui 
cela  arrive,  eft  convaincu  cn  luy-meme  que  dans  ce  me. 
me  temps-Ia  il  commence  a connoitre  une  Propofition 
qu’il  ne  connoiiToit  pas  auparavant,  & qu’il  ne  revoque 
plus  en  doute  des  ce  momenc.  Du  refte,  s'il  y acquiefce 
fi  promptement  , ce  n'eft  point  a caule  que  cette  Propo- 
fition  etoit  gravee  naturellement  dans  fon  Efprit , mais 
parce  que  la  confideration  meme  de  Ia  nature  des  chofes. 
exprimees  par  les  paroles  que  ces  fortes  de  Propofitions  * 
renferment,  ne  luy  permet  pas  d’en  juger  autrement , de 
quelque  maniere  & en  quelque  temps  qu’il  vienne  a y re- 
flechir.  Que  ii  l'on  doit  regarder  comme  un  Principe 
inne , chaque  Propofition  a laquelle  on  donne  ion  con- 
fentement,  des^uon  1'entcnd  prononcer  pour  la  premie- 
refois,  & quon  cn  comprend  les  termes } toute  obfer- 
vation  qui  , fondee  legitimement  fur  des  experiences  par- 
ticulieres  , fait  une  regie  generale,  devra  donc  palfer  pour 
innee.  Cependant  il  eft  certain  que  ces  obfervations  ne 
£bnt  pas  d'abord  connues  de  tous  les  hommes  , mais  feu- 
lemenc  de  ceux  qui  ont  le  plus  d’Efprit  , & qui  flavent 
les  reduire  a certaines  Propolitions  generales  , qui  ne  /ont 
nullement  innees  , mais  qui  decoulent  de  quelque  con- 
noiffance  precedente  , & des  reflexions  quon  a fait  fut 
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CHAP.  I*  des  exemples  particuliers.  Mais  ces  obfervations  ayant  et£ 
une  foisfaitespard’habiles  gensdelamaniere  que  jcviensdc 
. dire,  fi on les  propofe  aux  aucres  hommes  qui  ne  penfenti 
rien  moins  qu’i  cette  efpeccde  recherchc,  iis  ne  peuvenc  re- 
fufer  d*y  donner  feur  confentemcnt. 

Si  Ton  Jit  §•  *2.  Les  Parrifans  des  Idees  innees  diront  peut-etre  , 
que  lies  font  ft116  1’Entendemcnt  navoit  pas  une  connoilTance  eicplicite 
comiues  impii - decas  Principes , mais  feulcmcnt  implicite  , avant  quon  les 
citement  Iuy  proposat  pourlaprcmiere  fois>  comme  iis  font  obligez 
vaiit  que  d'e-  de  le  fotltenir  neceiraircment » puis  qu’ils  difent  que  ces  Prin- 
tre  propofees,  eipesfont  dans  1’Entendcment  avant  que  detre  connus.  Mais 
oucelafignijie  ileft  bien  difficile'de  conccvoif  cequon  entend  par  un  Princi- 
pe/’ Efpnt  ejl  pe  grave  dans  1’Entendemcnt  d'une  maniere  implicite  , a 
capable  de  les  qu  on  ne  veuillc  dire  par-la , Que  l'Ame  eft  capable  de 

comprttidre  , comprcndreces  fortes  dePropofitions&  d’y  donner  un  entier 
ouilnefgni-  confentemenc.  Auquel  cas , il  faudra  reconnoitre  toutes 
fie  rien , les  Demonftrations  Mathematiques  pour  auranc  de  veritez 

gravecs  natuiellemenc  dans  1’Efpiit , aufli  bicn  quelcspre- 
micrs  Principes.  Maisjecrains  bien,  que  les  Mathemari- 
ciens  aurontde  la  peinea  mettreau  rang  des  Principes  innez* 
#ces  fortes  deDemonftrations  , Eux  qui  voyent  par  expenence 
* qu  ii  eft  plus  difficile  de  demontrer  une  Propofition , que  d’y 
donner  fonconfcntement,  &il  s’en  trouvera  peuqui  puiflenc 
(eperfuader,  que  toutes  les  Figures  qu’ils  ont  tractes,  ne 
(olent  que  des  copies  de  ces  Cara&crcs  innez , que  la  Nature 
a gravez  dans  leur  Ame. 

Laconfequen-  §.  2J.  II y a un  fecond  defaut  , fi  Je  ne  me  trompe  > 
ce  quon  veut  dans  cet  Argumcnt  par  lequel  on  pretend  prouver  » que 
tirer  de  ce  les  Maxim  es  que  les  Hommes  recoivent  des  qsielles  leur  font 
quon  refoit  propofies  doivent  paffer  pour  innees  > parce  que  ce  [ont  des 
ces  Propojiti-  Propofitions  auxquelles  iis  donnent  leur  confent ement  fans 
otis , des  quon  les  avoir  apprifes  au  par  avant , fans  avoir  ete  portez  a 

les  entend  les  reczvoir  par  la  force  daucune  preuve  ou  demonjlration 
dire,eJlfondee  pr  e cedent  e,  mais  par  la  j 'imple  explicatiori  ou  intelligence  des 
fur  cette fauf-  termes.  (I  me  femble,  dis- je  , que  cet  Argument  eft  ap- 
[e  fuppojition , puye  fur  une  fauife  fuppofition  , qui  eft  que  ceux  a qui 
, ou 
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fcn  propofc  CCS  Maximes  pour  Ia  premiere  fois  n’appren-  CHAP.  I. 
nent  quoy  que  ce  foic  qui  leur  foic  entierement  nouveau  : queri  appre- 
bien  quon  leur  enfeigne&  qu’ils  apprennent  effeci  vernent  nantces  Pro - 
des  chofes  qu’ils  i^noroient  tout-a-fait  avant  que*dclesavoir  pojitions  on 
apprifes.  Carpremierement,  ileftdair  quils onc  appris les 
nonis  des  chofes  que  ces  Pi  opofitions  expriment , & leur  fig-  de  nouveau* 
nihcation  m,  & parconfequcntlcs  termes  donton  fe  fert  pour 
exprinier  ces  chofes  netoicnt  pointnez  avec  eux  , non  plus 
que  leur  fignification.  Mais  ce  neft  pas  encore  Ia  toute  la 
connoilfance  qu’ils  acquiercnten  cette  occallon  ; les  Idees 
memes  que  ces  Maximes  renferment,  ne  font  poinr  nees 
avec  eux,  non  plus  queles  termes  dontonfeiert  pour  les  ex- 
primet , mais  iis  les  ont  aequi  les  dans  Ja  Tuite.  Puis  donc 
que  dans  toures  les  Propofitions  auxquelles /es  hommes  don- 
ncntlcur  confcntement  desqu’ils  Jes  enten^enc  dire  pour  Ia 
premiere  fois,  ilnyarien  d irine,  ni  les  termes  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  la  Propofition  , ni  la  fignification  des  idees 
qu  ils  prefentent  alEfprrt,  ni  cnfin  les  idees  memes  que  les 
termes  reprefentent  j je  n^fijaurois  voir  ce  qui  refie  d'inne 
dansces  fortes  de  Propofitions.  Quefiquelqu’un  peut  trou- 
ver  une  Propofition  dont  les  termes  ou  les  idees  foient  innees,  • 

qu’ilme  la  norame,  il  ne  f^auroit  me  faire  un  plus  grand 
plaifir. 

t 

Ce  fi  par  degrez  que  nous  acquerons  des  Idees  >,  que 
nous  apprenons  les  termes  dont  on  le  fert  pour  les  expr i- 
mer,  & que  nous  venons  aconnoitrela  veritable  liaifon 
qu’ily  aemrcces  Idees,  Apres  quoy  , nous  nentendons 
pas  plutdt  les  Propofitions  exprimees  par  les  termes  dont 
nous  avons  appris  la  fignification  , & dans  lefquelles  pa- 

roit  Ia  convenance  ou  la  difconvenance  qu’il  y a entre  nos 
idees  lors  quelles  font  jointes  enlemblc,  que  nous  y don- 
nonsn6tre  confentcment,*  quoy  que  dans  le  meme  temps 
nous  ne  foyons  du  tout  point  capables  de  rcccvoir  d’autres  • 

Propofitions  qui  lont  en  ellcs-memes  auffi  certaines  & auffi 
evidentes  que  celles-la,  mais  qui  font  compofecs  d’idees  , 
qu’on  nacquiert  pas  de  fi  bonne  heure  , ni  avec  tant  de 
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facilite.  Ainfi  , quoy  qu’un  Enfant  commence  bientAtl 
donncr  fon  confcntement  a cettc  Propofition  , Une  Pum- 
me  tiejl  pas  du  Feu ; f^avoir,  des  qu’il  a aequis  , par  l’u- 
fageordmaTre , les  idees  de  ces  deux  differentes  chofes , gra- 
vecsdiftimftcment  dans  fon  Efprit , Scquilaappris  lesnoms 
de  Pomme  8c  de  F<?//qui  fervent  aexprimer  ces  idees  : cepcn- 
danc  ce  raemc  Enfant  ne  donnera  peut-etre  Ion  conlentemenr, 
quequelques  anneesapres,  a cette  autre  Propofition , Ilej/t 
impojjible  quune  chaje foit  ne foit  pas  en  mime  temps.  Parce 
que,  bien  que  les  mots  qui  expriment  cette  derniere  Propofi- 
tion , foient  peut-etre  aufli  faciles  a apprendre  que  ceux  de 
Pomme  & de  Feu  $ cepcndant  comme  la  fignification  en  cft 
plus  ctcndue&  plus  abftraite  quecelledesnomsdeftineza  ex- 
piimer  ces  chofes  fenfibies  qtfun  Enfant  a occafion  de  con- 
noitre,  il  napprend  pas  fi-tbtlefens  precis  de  ces  termes  ab. 
ftraits  , &il  luy  faut  elfefli vernent  plus  de  temps  pour  for- 
mer clairemcnt  dans  fon  Elprit  les  idees  generales  qui  font 
exprimees  par  ces  termes.  Jufque-la  , c’eft  en  vain  qQe 
vous  tachcrez  de  faire  recevoir  a On  Enfant  une  Propofition 
compofee  de  ces  fortes  de  termes  generaux ; car  avant  que 
davoir  aequis  Ia  connoifiance  des  idees  qui  font  renfermees 
dans  cette  Propofition , & qu’il  ait  appris  les  noms  qu’on 

donne  a ces  idees  , il  ignore  abfolument  cette  Propofition  » 
aufTi  bien  que  cette  autre  dont  je  viens  de  parier  , Une  Pom- 
me tiejipas  du  Feu  •,  fuppofe  qu'il  n'en  connoifle  pas  non 
plus  les  termes  ni  les  idees  ; il  ignore  * dis-je  , ces  deux 
Propofitions  egalcment , &cela,  par  la  meme  raifon  , 
c'eft  a dire  parce  que  pour  porter  un  jugement  il  faut  qu’il 
trouve  que  les  idees  qu’il  a dans  1’Elprit , conviennent  ou 
ne  conviennent  pas  entre  ellcs  , felon  que  les  mots  qui 
font  employez  pour  les  exprimer  i font  affirmez  ou  niez 
]’un  de  1’autre  dans  une  certaine  Propofition.  Orfionluy 
donne  a confiderer  des  Propofitions  consues  en  des  ter- 
mes, qui  expriment  des  Idees  quine  foient  point  encore 
dans  Ion  Efprit.;  ilnedonncni  ne  refufe  fon  confentemenr 
a ces  fortes  de  Propofitions  , foit  quelles  foient  evidem- 
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metit  vrayes  oucvidemmentfaulfes > mais  ii  les  ignore  en-  CHAP.I. 
rieremenr.  Car  comme  les  mots  ne  font  quedc  vains  fut^ 
pendant  touc  letemps  quils  ne  font  pas  des  fignes  de  n^ 
idees,  nous  ne  pouvons  les  reccvoir  quentant  quils  re- 
pondentaux  idees  que  nous  a vons  dans  1’Efprit,  fans  quoy 
nous  ne  fjaurionsleur  donner  norre  confenremenr.  ll  fuf- 
fit  davoir  dit  cela  en  pallant  comme  unejraifon  qui  m’a 
porre  a revoquer  en  doute  les  Principes  quon  appelle  />;- 
tiez  $ car  du  refleje  ferai  voir  plus  au  long  , dansle' 

Livre  fuivant  , quclle  eft  1’originc  de  nos  connoiflances, 
par  quelle  voyc  notre  Efprit  vient  a connoitre  les  chofes  , 

&quels  font  les  fondemens  des  differens  degrez  d ' ajfentiment' 
que  nous  donnons  anx  diverfes  veritez  que  nous  embraC* 
fons. 


$.  24.  Enfin  pour  conclurrc  ce  que  j’ai  a propofer  con*  Les  Propojitr- 
tre  l’Argument  quon  tire  du  Confentement  univerfel,  pour ons  ejuonvent 
ecablir  des  Principes  innez  , jeconviens  avec  ceuxquiyont^uVc  palfer 
rccours,  Que  lices  Principes  font  innez  > ilfaut  necelfaire-  pourinnees  ne 
ment  quils  foient  rectis  d’un  confentement  univerfel.  Car  le  font  point  7 
qu’une  verite  (oitinnee , &que  ccpendant  on  n’y  donne  pas  parce  cjnelles' 
fon confentement  ■,  ceft  a mon  egard  unechofe  aulTi  dilficile  ne font  pas  u - 
a entendre  que  de  concevoir  qu’un  homme  connoilfe  & igno-  niverfelle- 
re  une  certaine  verite  dans  lc  memc  temps.  Mais  cela  pofe , tnent  recaes 
les  Principes  quils  nomment  innez  > ne  f$auroient  ecre innez, 
de  leur  propre  aveu ; puis  quils  ne  font  pas  re<jus  dc  ceux  qui 
ncnrendent  pas  les  termes  qui  fervent  a les  exprimer  , ni  par 
une  grande  partiedeceux  qui  , bien  quils  les  entendent  »< 
n’ont  jamaisoui  parier  de  cesPropofnions,  & nyont  jamais 
fonge,"  ce  qui,  je  penfc , comprend  pourle  moinslamoi- 
tie  du  Genre  Humain.  Mais  quand  le  nombre  dc  ceux  qui 
ne  connoiifent  pointees  fortes  dc  Propofitions,  leroit  bcau-- 
coup  moindre  , quand  il  n’y  auroit  que  les  Enfans 
qui  les  ignoralTent , cela  fuffiroit  pour  detruire  ce  con- 
/entement  univerfel  dont  on  parle  , 8c  pour  faire  voic 
par  confcqucnt , que  ces  Propofitions  ne  font  nullemcnt. 
in  nees. 

i. 
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CHAP.  I.  §•  2?.  Mais  afin  qu’on  nc  nVaccufepas  de  fonder  des 
Elles  ne  font ^aifonnemens  fur  les  penfees  des  Enfans qui  nous  font  incon- 
p*s connties  , &detirer  des  conclufionsdecequi  fe  paffe  dans  leuc 

vant  touteau-  Entendcment»  avant  qu’ils  faffcnt  connoitre  eux-memesce 
trecbofe.  qui sy  paffecffc&i vernent  j jajourerai  que  ces  dcux*Propo- 

*llcftimpof  I'1*0115  generales  dont  nous  avons  parle  cy-defius  , ne  font 
r,,  . point  des  vcritezqui  fe  rrouvent  les  premieres  dans  1’Efprit 

lible  quune^  7 , , r.  . r 

chofe  (oit  & destinans,  & queilcs  ne preccdent point  tqutes  les  notions 
r * acquifes,  & qui  viennentdedeliors;  ce  qui  dcvroit  etie  > fi 
a r elles  etoient  innees.  De  fijavoirlion  peUt,  ou  li  onnepeut 
£e  point  determiner  le  temps  auquel  les  Enfans  commencent  a 

lamemecho  Pen^er>  ceft  dcquoyil  ne  s agit  pas  prefentement  5 mais  il 
fe  n’eft  pas  c^cerTa‘n  <pi’ily  aun  temps  auquel  les  Enfans  commencent  a 
nt  ” penfer  i leurs  difeours & leurs  aftions  nous  en  adurent  incon- 
c‘  u teftablement.  Or  fi  les  Enfans  font  capables  de  penfer,  d’ac- 

querir  des  connoifiances  &c  de  donner  leur  confentement 
a differentes  verirez  $ peut-on  fuppofer  raifonnablement  , 

3Q’ils  puiffent  ignorer  les  Notions  que  Ia  Nature  a gravees 
ans  leur  Efprit  , fi  ces  Notions  y font  cffe&ivemcnr  em. 
preintes  ? Peut-on  simaginer  avec  quclque  apparcnce  de 
raifon,  qu^lsre^oivent  des  impreffionsdes  chofes  exterieu- 
res,  & quen  metae  temps  iis  meconnoiffcnr  ces  carafteres 
que  la  Nature  elle-meme  a pris  foin  de  graver  dans  leur  Arne  ? 
Eft-il  poflible  que  recevant  des  Notions  , qui  leur  vien- 
nent  de  dehors,  Scydonnant  leur  confentement  , iis  n’a- 
yent  aucune  connoiffancede  celles  qu’on  fuppofe  etre  nees 
avec  eux,  & faire  comme  partie  de  leur  Efprit  , ou  elles 
font  empreintes  en  carafteres  ineffa^ables  pour  lervir  de 
fondement  & de  regie  a toures  leurs  connoifiances  acqui- 
fes, & a tous  les  raifonnemens  qu’ils  feront  dans  Ia  luite 
deleurvie?  Sicelaetoit,  la  Nature  fe  feroit  donne  de  Ia 
peine  fort  inutilement  , oudumoins  Elie  auroit  mal gra- 
ve ces  carafteres  , puis  qu’ils  ne  fijauroient  etre  apper^us 
pardesyeux,  qui  voyent  fort  bien  dautres  chofcs.  Ain- 
fi  ceft  fort  mal  a propos  qu‘on  fuppofe  que  ces  Princi- 
pes quon  vcut  faire  paffer  pour  innez , font  les  rayons 

les 
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toutes  nos  connoiflances,  puis  qu’ils  ne  font  pas  connus  a- 

vant  touteaurrechofe,  & qucl’onpeur  acquerir,  fans  leut 

fecours,  une  connoiflance  indubicable  de  plufieurs  autres 

veritez.  1/nEnfant,  parexemple,  connoit  Fort  certaine- 

ment,  que  fa  Nourrice  n’eft  point le  Chat  avec  lequel  il  ba- 

dine,ni  le  Negre dont  il  a peur.  11  f$ait  fore  bien,  quele  Semen - 

contra  ou  la  Moistarde  dont  il  refufe  de  manger,  n’eft  point 

la  Pomme  ou  le  Suere  qu’il  veut  avoir.  Il  f$ait,  dis  )e , cela 

tres  certainement,  & en  eft  fortement  perfuade,  fans  en  dou- 

ter  le moins du monde.  Mais qui oferoit dire,  quec’eften 

vertu  de  ce  Principe , Il  ejl  impjjible  quune  chofe  foit  & ne  foit 

fas  en  memc  temps , qu’un  Enfant  connoit  fifuremenrces 

chofes&  toutes  les  autres  qu’il  f^ait?  Setrouveroit-il  meme 

<juelqu’un  qui  osat  foutenir,  quunEnfcnt  aitaucunc  idee, 

ou  aucuneconnoilTancede  certe  Propofition  dans  un  Sge , ou 

cependantonvoitevidemmentquil  connoit  plufiurs  autres 

veritez  ? Ques'il  ya  des  gens  qui  ofent  aflfurer  que  les  En- 

fans  ont  des  idees  de  ces  Maximes  generales  & abflrai tes  dans 

le  temps  qu  iis  commencent  a connoitre  leurs  Jouets  & Ieurs 

Poupees,  on  pourroit  peut-etre  dire  d’cux , fansleur  faire 

grandtort,  qu’a  la  verite  iis  font  fort  zelez  pour  leur  fenti- 

ment,  maisqu’ils  ne  le  defendent  point  avec  cettc  aimable 

finceritequ’on  decouvre dans les  Enfans. 

JT.  1 6.  Donc>  quoy  qu’il  y ait  plufieurs Propofitions  Par  cofeqttem 
generales  qui  font  toujours  re^ftes  avec  un  entier  confente-  ellesne  font 
mentdesqu’onlespropofe  a des  perfonnes  qui  font  parve-  point  inneet, 
nues  a unSge  raifonnable  , & qui  etantaccoutumeesa  des 
idees  abftraites  & univerfelles , flavent  les  termes  dont  on 
fe  fert  pour  les  exprimer  ; cependant,  comme  ces  veritez 
font  inconnues  aux  Eufans  dans  le  temps  qu’ils  con- 
noiffent  d’autres  chofes  , on  ne  peur  point  dire  qu’elles 
foient  re$ticsd’un  confentement  univerfelde  tout  ce  quia 
inteiligence,  & par  confequcnt  onnef^auroitfuppofer  en 
aucune  maniere,  qu’elles  foient  innees,  Car  ileftimpofli- 
ble  qu’une  verite  innet  ( s’il  y en  a de  telles  ) puiflc  etre 
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CHAP.  1,  inconnue , du  moins  a unc  pcrfonne  qui  connoit  deja  quel- 
que  autre  chofe  j parce  que  s’ily  a des  veri  tezinneejy  ilfaut 
qu’il  y ait  des  penfees  innees , car  on  ne  f^auroit  concevoir 
qu’une  verite  foit  dans  1’Efprit,  fil‘£fpritn‘a  jamais  pcnfe  a 
cette  Verite.  D’ou  ii  senfuit  evidemment , que  s’fl y a des 
veritez  innees  > ii  faut  de  nece/lite  que  ce  foient  Iesprcmiers 
Objets  de  Ia  penfce,  la  premiere  chofe  qui  paroiiTe  dans 
1’Efprit. 

I Ues  ne  font  JF.  z7.  Or  que  ces  Maximes  generales,  dontnous 
point  innees  , avons  parle  jufques  ici » foient  inconnues  aux  Enfans  , aux 
parce  qu  elles  Imbecilles  &' a un  grande  partie  du  Genrc  Humain  , c’eftce 
paroijfer/t  que  nous  avons  deja  fuffifammentprouve  j d’ou  il  paroit  e- 
moivs,  ck  elles  videmment , que  ces  fortes  de  Maximes  ne  font  pas  regues 
devroient  (e  d’un  confentement  univerfel , &qu’elles  ne  font  point  natu- 
montrtr  avec  xellementgravees  dans  1’Efpcit  des  Hommes.  Mais  on  peut 
plus  d' celat  % tirerdelauneautrc  preuve  contre  le  fentimentde  Ceuxqui 

pretendent  que  ces  Maximes  font  innees^ c’eft  que,  fiVetoient 
aurant  d,imprcflK>nsnaturelles&  originales,  elles  devroient 
paroitreavec  plus  d'eclat  dans  TEfprit  de  cerraines  Perfon- 
nes, ou  cependant  nous  n’cn  voyons  aucune  trace.  Ceiqui  eft, 
a mon  avis,  une  forte  prefomption  que  ces  Carafleres  ne  font 
point  innez  , puis  qu’ils  font  moins  connus  de  ceux  en  qui 
iis  devroient  le  faire  voir  avec  plus  d’eclat , s’ils  etoient  effe- 
ftivsmentxwnez.  Je  veux  parier  des  Enfans,  des  Imbecil- 
les, desSauvages,  & des  gens  fansLettres,  cardetousles 
hommes  ce  font  ceux  qui  ont  i’£fprit  moins  altere  & corrom. 
pu  paria ccutume& par  des  opinions  ctrangeres.  Lef$a- 
voir  & 1 education  n’ont  point  fait  prendre  une  nouvelle  for  - 
mea  leurspremitires penfees,  ni  brouilleces  beaux  carafte- 
res,  gravezdansleur  Amepar  laNaturememe  , enlcsmc- 
lant  avec  des  Doftrines  etrai  geies&  acquifes  par  art.  Ce- 
la pofe,  l’on  pourroit  croire  raifonnablement , que  ces  No- 
tions  innees  devroient  le  faire  voir  aux  yeuxdetoutlemon- 
de  dans  ces  fortes  de  perfennes  , comme  il  cft  certain  qu'on 
s’apper$oit  fanspeine  desf  enfcesdes  Enfans.  On  devroit 
fur  tout  s’atteudre  a reconnoitre  diftrnftement  ces  Princi- 
pes 
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pesdansces  pauvres Innocens  qui  fontdeftituezd’efprit,  car  CHAP,  L 

comme  ccs  carafteresfont  immediatement  gravez  dans  l’A- 

me  , fi  1'on  en-croit  les  Parti fans  des  Idees intiees  , iis  ne  de- 

pendent  point  de  la  conftitution  du  Corps  ou  de  Ia  differente 

difpofitiondefesorganes,  en  quoy  confifte , de  leur  propre 

aveu,  toute  la  difference  qu’il  y a entre  c es  premieres  A I.ixi* 

mes , 8c  les  autres,  dont  Ia connoiflance  n'efl  point  imiee.  On 

croiroir,  dis-je  , araifonner  fur  ce  Principe,  que  tous  ces 

rayons  de  lumiere,  traceznaturellementdans  1’Ame,  (fup- 

pofe  qu’il  yencutde  tels)devroient  paroitre  avec  tout  leur 

eclat  dans  ces  perfonnes  qui  n’employent  aucun  deguife- 

mentniaucunart  a cacher  leurs  penfees ; de  forte  quonde- 

vroitdecouvrirplusaifementen  eux  ces  premiers  rayons, 

qifon nesapper^oit  du  penchant  qu’ilsont  au  plaifir, & dc 

1’averfion  qu’ils  ont  pour  la  douleur.  Maisils’en  faut  bien 

que  ccla  foitainfi  : car  jevous  prie , quellesMaximesge- 

nerales,  quels  Principcsuniverfelsdecouvre-t  on  dans  l'E- 

fpritdes  Enfans,  des  Imbecilles,  des  Sau vages  ,&  des  gens 

grofliers  & fans  Lettres  ? On  n’en  voit  aucune  trace.  Leurs 

idees  font  en  petit  nombre,  & fort  bornecs,  & c’eft  unique- 

ment  a Poccafion  des  Objcts  qui  leur  font  le  plus  connusfc 

qui  font  de  plus  frequentes  & de  plus  fortes  impreffions  fur 

leurs fens,  que  ces  idees  leur  viennent  dans  1’Efprit.  Un 

Enfant  eonnoit  fa  Nourrice & fon  Berceau,  & tnfenfiblemenc 

il  vient  a connoitre  les  differentes  chofes  qui  fervent  a fes 

jeux , a mefure  quJil  s’avanceen  age.  De  meme  un  jcune 

Sauvage  a peur  - etre  Ia  tere  remplie  d'idees  d’Amour&  de 

Chafle  , felon  que  ces  chofes  font  en  ufage  parmi  fes  lembla. 

bles.  Mais  fi  l’on  sattend  a voir  dans  l Efprit  d un  jeune 

Enfant  fans  inftruftion  , ou  d’ungrofTier  habitant  des  Bois, 

ces  Maximesabflraitcs  8c  ces  premiers  Principes  desScien- 

ces  , on  fera  fort  trompe  , a mon  avis.  On  ne  parle  guerc 

des  ces  fortes  dc  Propofitions  generales  dans  les  Cabanes 

des  Indietis  i & ellcs  entrent  encore  moins  dans  1’Efprit 

des  Enfans,  & dans  l’Ame  de  ces  bons  Innocens  en  qui  il 

ne  paroic  aucune  etincclledcfprit,  Mais  ou  elles  font  con- 

E 2 nues 
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nues  ces  Maximes , c’eftdans  les  Ecoles  & danslcs  Acade* 
mies  ou  l’on  fate  profeflion  de  fcience , & ou  l‘on  eft  accou  • 
tume  a ces  fortes  d’entretiens  & a cette  efpece  de  fjavoir  qui- 
confifteadifputerfur  desmatieresabftraites.  C’eft  , dis-je, 
dans  ces  lieux-  laquon  connoit ces Maximes,  parce  qu'orv 
peut  s’en  fervir  a argumenter  dans  les  formes,  & a reduira 
au  filence  ceux  contre  quilon  difpute  ; quoy  que  dans  le 
fonds  elles  ne  contribuent  pas  beaucoup  a decouvrir  la  Verite, 
ou  a faire  faire  des  progres  dans  ia  connoilTance  des  choles. 
Mais  j’aurai  occalion  de  montrer  * ailleurs  plus  au  long, 
combien  ces  fortes  de  Maximes  fervent  peu  a faireconnoitre 
la  Verite. 

JT.  28.  Aurefte,  je  ne f$ai  quel  jugement  porteront 
de  mes  raifons  ceux  qui  font  exercez  dans  l’art  de  demontrer 
uneverite,  Jenef^ai,  dis-je  , Helles  lcur paroitront ab- 
furdes.  Apparemment  > ceux  qui  les  entendront  pourla 
premiere  fois  > auronr  dabordde  la  peine  a s’y  rendre.  Cefl 
pourquoyje  lespriede  fufpendre  un  peuleur  jugement. & de 
nepasmecondamneravantque  d'avoir  oui  ce  quefai  a dire 
dans  Ia  fuite  de  ce  Difcours.  Comme  je  n'ai  d autreveue 
quedetrouver  la  Verite,  je  ne  ferai  nullement  fSche  d etre 
convaincu  davoirfait  trop  de  fonds  fur  mes  propres  railon. 
nemens  j inconvenient,  danslequel  jereconnoi,  quenous 
pouvons  tous  tomber  , lorsque  nous  nous  cchauffons  la  te* 
teaforce de  penfera  quelque  fujet  avectropdapplication. 

Quoy  qu’ilen  foit,  jenef9aurois  voir  jufqu’  ici,  fur 
quel  fondement  on  pourroit  faire  paller  pour  des  Maxi* 
mes  innees  ces  deux  celebres  Axiomes  fpeculatifs  , Tout 
ce  qui  ejl>  efi  , & , II  ejl  tmpffib/e  qitune  ihofe  foit  & ve 
foitptuen  meme  tempf : puis  qulls  ne  font  pas  univerlelle- 
ment  re$us,  & que  le  confentement  general  qu’on  leur 
donne,  neft  en  rien  different  de  celui  quon  donneaplu- 
lieurs  autres  Propofitions  quon  convient  metrepointin- 
ttees  ; & enfin  puis  que  ce  confentement  eft  produit  par 
uneautrevoyc  , & nullement  parune  impreflion  naturel- 

ie  , , comme  jcfpcte  de  le  faire  voir  dans  le  fecond  Livro. 
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Or  fi  cesdeux  celebres  Principes  fpeculatifs  ne  font  point /h-  CHAP.  P 
nez>  je  fuppofe , fans  quii  foitneceflaire  de  le  prouver,  qu’il 
rvy  apoinr  dautre  Maxime  de  pure  /peculatum  qu’on  ait 
droit  de  faire  pafier  pour  tnnee. 


GHAPITRE  11. 

Quii  riy  a ponit  de  Principes  de  pratique  qui  CHAP,  IT, 

foient  inntz - 

4 

/,  i.  ^Il  les  Maximes  /peculatives  , dont  nous  avons  //  ny  a point 
parle  dans  le  Chapitre  precedenr,  ne  font  pas  Jg  principe  de 
V— J relues  de  tout  le  Monde  , par  un  confente-  Moralefclair 
ment  aftuel , comme  nous  venons  de  le  prou-  nj  ji  generale • 
verj  il  eft  beaucoup  plus  evident  a legard  des  Principes  de  ment  repu  que 
pratique  , Qjtil  s'en  faut  bten  qtiils  ne  foient  repus  d'un  ionfente-  fes  Maximes 
ment  umver/el.  Et  je  croy  qu  ii  feroit  bien  difficile  de  pro-  peculatives 
duire  une  Regie  de  Morale  , qui  foit  de  nature  a etre  re^ue-  dont  0n  vient' 
d’un  confentement  auffi  general  & auifi  prompt  (\aecettc  de  par/er, 
Maxime , Ce  qui  ejfefl ; ou  qui  puifie pafier pour  une  verite 
auffi  manifefte  que  ce  Principe  , ll  ejt  impoffiblequune  chofe 
foit  & ne  foit  p,is  en  meme  ten/ps . D’ou  il  paroit  clairement 
que  le  privilege  d etre  inne  convient  beaucoup  moins  aux 
Principes  de  pratique  qu-a  ceux  de  fpeculation  , & qu  on  eft 
plus  endroit  de  douter  que  ceux  la  foient  imprimez  naturel- 
lement  dans  l'Ame  que  ceux  ci.  Ce  neft  pas  que  ce  doute 
contribue  en  aucune  maniere  i mettre  en  queftion  la  verita 
de  ces  differens  Principes*  Iis  font  egalement  veritables  , 
quoy  qu’ils  ne  foient  pas  egalement  evidens.  Pour  les  Mai 
ximes  fpeculacives  que  je  viens  dalleguer,  elles  font  evi- 
dentes par  elles-m&mes  ; mais  il  n'en  efi  pas  de  meme  de> 

Principes  de  Morale.  Ce  neti  que  par  des  raifonnemens, 
par  des  difeours , & par  quelque  application  dVprit  quon 
peutsafiurer  de  leur  verite.  Us  ne  paroifient  point  com- 
me auunc  de  caraftcres  gravez  naturelleinent  dans  l'Ame$ 
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CH AP.  1 1,  car  s iis  y etoient  effeflivemcnc  cmpreints  de  cette  maniere, 
il  faudroitnscelTairement  que  ces  cara&ercs  fe  rendilTentvr 
fibles  parcux-memes  , &quechaque  homme  les  pfic  recon- 
noirrecertainement  par  fes  propreslumieres,  Mais  enrcfu- 
fanc  aux  Principes  de  Morale  la  prerogative  decre  innez>  qui 
ne  leur  appament  point , on  n'affoiblic  en  aucune  manierc 
leur  verite  ni  leurcerritude , comme  on  ne  diminue  en  rien  U 
vetite  & la  certitude  de  cette  Propoftrion,  Lei  trois  Angles 
d'un  TrianglefinC  eg.iuxa  deux  Arbiti , lors  qu’on  dic  quelle 
n’eft  pas  fi  evidentc  que  cette  autre  Propofirion , Le  tcut  ejl 
plus  grand  que  fa  pnti(,  & qu’elle  n’eft  pas  fi  propre  a etre  rc- 
$ue  des  qu  on  l entend  pour  la  premiere  fois.  Suffit,  que  ces 
Kegles  de  Morale  foienrcapables  d etre  demontrtes ; de  ior- 
te  que  fi  nous  ne  venons  pasanous  alTurer  certainementde 
leur  verite,  c’eftnAtrcfautc.  Mais  de  ce  que  plufieurs  per- 
fonnes  ignorent  abfolument  ces  Regles  , & que  d’autresles 
rc^oiventd  unconfentement  foible  Sc  chancelant , ilparoit 
clairement  qu’elles  ne  font  rien  moins  qu’i«»eW,  & qu’il  s’en 
faut  bien  quelles  fe  prcfentent  d’elles-memes  a leur  veue,fans 
qudls  femettenc  en  peine  de  les  chercher. 

Tous  les  hom-  jf.  *.  Pour  favoirs’iIy  a quclque  Principe  de  Morale 
mes  nt  regar-  dont  tous  les  hommes  conviennenr,  j'cn  appelle  a ceux 
dent  pas  Ij  ji • qui  ont  quclque  connoiflance  de  1’Hiftoire  du  Genre  Hu- 
dchie  &laju.  main,  &c  qui  ont,  pour  ainfi  dire,  perdu  de  veue  le  clo- 
Jiiceccwm : cherdeleur  village  , pour  allcr  voir  ce  qui  fe  paflfe  hors 

des  Principes,  dechczeux.  Caroii  eft  cette  verite  de  pratique  qui  foic 
univerfellement  recue  fans  aucune  difficulte,  comme  elle 
doitTerre,  fi  elle efl  innee  ? La  Juftice  & 1 obferv ation 
des  contrafts  efl  le  point  fur  lequel  la  plupart  des  hom- 
mes fcmblent  saccorder  entreux.  C’eft  un  Principe  qui 
eft  re$u,  a ce  qu’on  croic  , dans  les  Cavernes  me  ne  des 
Brigans  & parnn  les  Sociarer  des  plus  grands  fceleratsj 
dc  forte  que  ceux  qui  decruifent  lc  plus  1 humanite  , font 
fideles  les  uns  aux  autres  &c  obfervenc  entreux  les  regles 
de  la  Juftice,  Je  conviens  que  les  Bandits  en  ufenr  ainfi  les 
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uns  a Pegard  des  aurres , mais  c’eft  fans  confiderer  ccs  Regles  | f, 

dejuftice  qu’ilsgardent  entfeux,  comme  des  Principes  in. 
nez&C  comme  des  Loix  que  la  Nature  ait  gravees  dans  lcur 
Ame.  iis  les  obfervent  feulement  comme  des  regles  de 
convenance  dont  la  pratique  eft  abfolument  neceflaire  pour 
conferver  leur  Societe;  car  il  eft  impoftible  de  concevoir 
qu’un  hommeregarde  la  Juftice  comme  un  Principe  de  prati- 
que, fi  dans  le  merae  temps  qu  ii  en  obferve  les  regles  avee 
fes  Compagnons  voleurs  de  grand  chemin , ildJpouille  ou 
tue  le  premier  homme  qu*il  rencontre.  La  Juflice  Sila  Ve- 
rite font  les  liens  communs  de  toutc  focicte;  c’eftpourquoy 
les  Bandits  & les  Voleurs  qui  ont  rompu  avee  toutle  refie 
deshommes,  fontobligez  d’avoir  de  Ia  fidelrte  & de  garder 
quelques  regles  de  juftice  entreux  fans  quoy  iis  ne  pour- 
roient  vivre  enfemble.  Mais  qui  oferoit  condurrc  de  la, 
que ces  gens,  qui  ne  vivent  que  de  fraude  & de  rapine,  ont 
des  Principes  de  Verite  & de  Juflice,  graveznaturellement 
dans  1’ Ame,  auxquels  iis  donnent  leur  confentement  ? 

$.  3.  On  dira  peut  - ecre  , Que  la  conduite  des  Brigans  q/}  d,je^g}que 
eft  contraire  d leurs  lumieres  & qWils  approuvent  tanf  ement  de- 

dant leur  A ne  ce  qttils  dementent  par  leurs  a&ious.  Je  repons  mentent  paX 
premicrement , que  j’avois  coujours  cru  qu’on  ne  pouvoit  leurs  aSlions  te 
mieux  connoitre  les  penfees  des  hommes  que  par  leurs  qU'jls  crcyent 
adions,  Mais  enfin  puis  qu’il  eft  evident  paria  pratique  dans  leur  ame, 
dela  plupart  des  hommes  & paria  profeftion  ouverte  de  p^ponfe  acet- 
quelques-uns  d^entreux,  qu’ils  ont  mis  en  queftion  , ou  te  objtiiion, 
merae  nie. Ia  verite  de  ces  Principes,  il  eft  impoflible  de 
foutenir  quiJs  foient  recus  d’un  confentement  univerfel , 
fans  quoy  l’on  ne  fauroit  condurre  qu  ils  foient  innez  ; & 
d ailleurs  il  n’y  a que  des  hommes  faits  qui  donnent  leur 
confentement  a ces  fortes  de  Principes.  En  fecond  lieu  , 
c'cft  une  cliofe  bien  etrange  & tout- a fait  contraire  a la 
Raifon , de  fuppofer  que  des  Principes  de  pratique  , qui 
fe  terminent  en  fimple  fpeculation  , foient  innez.  Si  la 
Nirure  a pris  la  peine  de  graver  dans  notre  Ame  des  Prin- 
cipes de  pratique,  c'eft  fans  doute  afinquils  foient  mis 
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CH/VP,  I !•  en  otuvre ; & par  confequent  iis  doivent  produire  des  a&ions 
qui  leurfoicnt  conformes  ; & non  pas  un  fimple  confente- 
menrqui  lesfafle  recevoir  comme  veritables.  Autrement, 
c'efl  envain  quonlesdiflinguedcs  Maximesde  pure  fpecu- 
lation.  J-avoue  que  la  Nature  a mis.  dans tous  les  hom* 
mes,  1’envie  dctreheureux  , & une  forte  averfion  pour  Ia 
mifere.  Ce  font  la  des  Principes  de  pratique,  veritablc- 
ment  innez  > & qui,  felon  la  deflination  de  tout  Principe  de 
pratique, ont  une  influence continuclle  fur  toutes  nos aftions, 
On  peut,  dailleurs , les  remarquer  dans  toutes  fortes  d<:  per* 
fonnes,  dequclque  age qnJelles foient,  en  qui ilsparoilfent 
conflamment  & fans  difcontinuation  : mais  cefont  la  des 
indinations  de  n6tre  Ame  verslebien  , & non  pas  des  im- 
preffions  de  quelque  verite  qui  foit  gravtiedans  notre  Enten- 
dement.  Je  conviens  qu  ii  y a dans  1’Ame  des  Hommes 
certains  penchans  qui  y font  imprimez  naturellement , & 
qu'en  consequence  des  premieres  impreffions  que  les  hom- 
mes re^oivent  par  Je  moyen  des  fens,  il  fe  trouve  certai- 
nes  chofes  qui  leur  plaifent,  flcd  aurres  qui  leur  font  desa- 
greables  , certaines  chofcs , pour  lefquelles  iis  ont  dupen- 
chan^&d-autres,  dontilsscloignent&  quils  ont  en  aver- 
fion. Mais  cela  ne  fert  de  rien  pour  prouver  qu  ii  y ait  na- 
turellement dans l’Ame des  Principes  de  connoiffance , qui 
etant  des  Principes  de  pratique , doivent  regler  aftuelle- 
ment  n6tr«  conduite.  Bien  loin  qu'on  puifTe  erablir  par- 
ia 1’exiftence  de  ces  fortes  de  carafteres,  onpeutenin- 
ferer  au  contraire  , qu'il  n’y  en  a point  du  tout : car  s’il 
y avoit  dans  n6tre  Ame  certains  carafteres  qui  y fuffent 
gravez  naturellement  , comme  autant  de  Principes  de 
connoiflance  ; nous  ne  pourrions  que  les  appercevoir  a- 
giflant  en  nous  , comme  nous  fentons  1’mfluence  que  ces 
•utres  impreffions  naturclles  ont  aftuellement  fur  notre 
Volonte,  8c  fur  nosdefirs,  je  veux  dire  1'envie  detre  heu- 
reux  , 8c  lacrainte  d etre  miferahle  > deux  Principes  qui 
agilTent  conflamment  en  nous  , qui  font  les  refforts  & les 
motifs  infeparables  de  toutes  nos  aflions,  auxquelles  nous 
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fentons  qu’ils  nous  pouflentSc  nous  determinent  inceflam-  CHAP.  H. 
menr. 

JT.  4.  Uneautre  raifon  qui  me  fait  douters’i!ya  aucun  Les  Bjgles  de 
Principe  de  pratique  iuue  , c'eft  quoti  ne  fauroit  propofer  , Morale  ont 
a ce  que  jecroi  > aucune  R^egle  de  Morale  dontonne  puijjede-  befoin  detre 
mander  la  raifon  avecjujiice.  Ce  qui  feroit  tout-a-fait  ridicul  e prouveesflotic 
& abfurde  > s’il  y enavoit  quelques  unes  qui  fulTent  innees,  edes  ne  font 
ou  meme  evidentes  par  elles-memes ; car  tout  Principe  inne  foint  innees, 
doitetrcfi  evident  parluy-meme,  quonnait  befoin  d’aucu- 
nepreuve  pouren  voir  Ia  verite,  ni  daucune  railon  pour  les 
recevoiravec  un  entier  confentemenr.  EnctFet,  oncroi- 
roit  deftrtucz  defcnscommun  ccuxqui  demunderoient , ou 
qui  elTayeroient  de  rendre  raifon  , pourquoy  il ejl twpojjible 
qutine  chofefoit  & nefoit  pas  en  meme  temps.  Cette  Propofi- 
tion  porte  avec  elle  fon  evidence , 6c  n’a  nui  befoin  de  prcuve, 
deforteque  celuiqui  entend  les  termes  qui  fervent  a l’ex- 
primer , la  re^oit  tout  aulTi-tot , en  veitude  la  lumiere  qu  el- 
le  aparclle-mcme,  ou  rien  ne  fera  capable  de  la  luy  fairc 
recevoir.  Mais  fi  I on  propofoit  cette  Regie  de  Morale,  qui 
efl  Ia  fource  &:  le  fondement  inebranlable  de  toutes  les  ver- 
tus  qui  regar  dent  la  Societe  , Ne  futes  d autrui  que  ce  que 
vous  voudriez  qui  vous  fut  fait  d vous  meme fi,  dis-je, 
on  propofoit  cette  Regie  a une  perfonne  qui  n’cn  auroit 
januis  OUi  parier  auparavant , nuis  qui  feroit  pourtant  ca- 
pable d’en  comprendre  le  fens,  ne  pourroit-elle  pas,  fans 
abfurdite,  en  demander  Ia  raifon?  Et  celui  qui  la  propo- 
feroit , ne  fcroit-il  pas  obligc  d’en  faire  voir  la  verire  ? 

D'ou  ii  senfuit  clairemcnt  , que  cetre  Loy  n’cfl  pas  nce 
avec  nous,  puifque,  fi  celacroit,  elle  nauroit  aucun  be- 
foin detre  prouvee,  & ne  pourroit  etre  mife  dans  unplus 
grandjour,  mais  devroit  etre  reijue  comme  une  verite  in- 
conteflable  quonne  fauroit  revoquer  en  doute  , des  lors, 
aumoins,  qu’on  1'entendioit  prononccr  &qu’on  en  com- 
prendroit  lefcns-  D’ou  il  paroit  evidemment  que  la  veri- 
te des  Rcgles  de  Morale  depend  de  quelque  autre  ‘verite 
• anterieure  , d’oii  elles  doivent  etre  deduires  par  voye  de 
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CH\P  II  raifonnemenf,  ce  qui  ne  pourroit  etre  fi  ces  Regles  eroient 
innees , ou  meme  evidentes  par  elles-memes. 

Exemple  tire  $•  f*  Loblervation  des  Contrads  & des  Traitezeft  fans 
des  raiCons  contredit  un  des  plus  grands  &des  plus  incontefhbles  De- 
Tourqito-s  ii  voirs  ^ M°rale*  Mais  fi  vousdemandez  a unChretien  qui 
fantobferver  croit  ^es  recompenfes  & des  peines  apres  cetre  vie , Pourquoy 
les  Contra&s  un  bomme  doit  tenir  fa  parolc  , il  en  rendra  cetce  raifon  , 
ccft  que  Dieu  qui  cftl  arbitre  du  bonheur &du  malheureter- 
nel»  nous  le  commande.  Un  Difciplcd  HoWe/ a qui  vous 
ferez  la  meme  demande  > vous  dira  que  le  Public  le  veut  ain- 
fi , & que  le  Leviatban  vous  punira , fi  vous  taites  le  contrai- 
re, Enfin  > un  Philofophc  Paycn  auroitrepondu  a cette  Que- 
ftion,  que  de  violer  fapromeffe,  c etoit  faire  une  chofe  des- 
honnete,  indigne  delexcellence  de  1’homme  & contraire  a la 
Vertu  , qui  eleve  la  Nature  humaine  au  plus  hautpoint  de 
perfe&ion , ou  elle  foit  capablc  de  parvenir. 

LaVertueJl  §■  6.  Ceft deces  differens  Principes  que  deroule  nararel- 
gener alement  lement  cette  grande  diverfitedOpinions  qui  fe  rencontre  par- 
«pprouve  non  mi  les  hommesal  egard  des  Rcglesde  Morale,  felonlesdif- 
ptuacaufe  ferenres efpeces  de  bonheur  quilsont  en  vue  , oudontilsfe 

qu'  elle  ejl  in-  propofentlacquifirion.  Ce  qUi  ne  pourroit  etre,  sil  yavoic 
nee}mais par-  des  Principes  de  pratique  qui  fuffent  irine z &:  gravez  immedi- 
ce  qu  elle  ejl  atement  dans  ndtre  ame  par  le  aoigt  de  Dieu.  Je  conviens 
utile,  que  icxiftence  de  Dieu  paroit  par  tant  dendroits , & que  l’o. 

beiffance  que  nous  devons  a cet  Etre  fupreme , efl  fi  conforme 
auxlumieres  de  la  Raifon  , quunc  grande  partie  du  Genre 
Humain  rend  temoignage  a la  Loy  de  la  Nature  fur  cet  impor- 
tant article.  Mais  dautre part , on doit reconnoitre,  a mon 
avis , que  tousleshommes  peuventsaccorder  a recevoir  plu- 
fieurs  Regles  de  Morale,  dun  confentement  univerfel , fans 
connoitre  ou  recevoir  le  veritable  fondement  de  la  Morale 
lequel  ne  peut  etre  autre  chofe  que  la  volonte  ou  ia  Loy 
de  Dieu  , qui  voyant  touteslcs  aftipnsdeshommes,  & pe- 
netrant leurs  plus  fccrctes  penfees  , tient  , pour  ainfi  dire  , 
«mrefesmainsles  peines  8c  les  recompenfes  , & a affer  de 
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pouvoirpour  faire  vcnir  a compte  tous  ceuiequi  violent  in-CHAP.  II. 
folemmenr  fes  ordres,  Car  Dieu  ayant  mis  une  liaifon 
infeparable  entre  la  Vertu&la  Felicite  publique,  &ayanc 
rendu  Ia  pratique  de.la  Vertu  neceflaire  pour  la  conferva- 
tiondela  Sociece  humaine,  &c  viliblement  avantageqfea 
tous  ceux  avec  qui  les  gens-dc-bien  ont  a faire,  il  ne  faut  pas 
s’etonncr  quechacunveuillenon  fculcment  approuvcrcesRe- 
glcs,  maisauffiles  rccommander  aux  autres,  puif-qu’ilefl 
perfuade  que  s iis  les obfervent,  il  luyen  rcvicndraaluy-me- 
mc  degrandsavanrages.  Ilpeut,  dis-je,  etre  porte  par  in- 
teret , aufi'i  bicn  que  par  conviftion  , a faire  regarderces  Re- 
gles comme  lacrecs  > parceque  fi  cllcs  viennentaetreprofa- 
necs  & foulees  aux  pies,  il  ncft  plus  en  lurete  luy-meme. 

Qitoy  qu’une  tclle  approbation  ne  diminue  en  rien  1’obligari- 
on morale Sterernelleque ces Regles  emportent  evidemment 
avecellcs,  ccftpourtantilncpreuvequele  confentement  ex- 
tericur  & verbal  que  les  hommes  donncntaces  Regles,  ne 
prou  ve  point  que  ce  foient  des  Principes  innez.  Que  dis-je  ? 

Cetce  approbation  ne  prou  ve  p3S  meme  , que  les  hommes 
les  re^oivent  interieurement  comme  des  Regles  inviolables 
deleur  propre  conduite  $ puilquon  voit  tous  les  jours,  que 
l’interetparticulier&:  la  bienleance oblident  pluficurs  perfon- 
nesa  sattacher  exrerieurement  a ces  Regles  & a les  approu- 
ver  pubhquetnent,  quoyque  leurs  aftions  faficnt afiez  voic 
qu’ils  ne  longent  pas  beaucoup  au  Legillatcur  qui  leslcura 
preferites,  niaTEnfcr  quii  a defline  a la  punition  de  ceux 
qui  les  violeroient. 

$.  7.  Enelfet,  finousne  voulons  par  civilite  attribuet 
a Ia  plupart  des  hommes  plus  de  fincerite  qu’ils  n’en  ont 
effeftivement  , mais  que  nous  regardions  leurs  aftions 
comme  les  interpretes  de  leurs  penfees , nous  trouverons 
queneux-memes iis n'ont point tant de  refpcft  pour  ces  for- 
tes de  Regles  , ni  une  fort  grande  pcrfuafion  de  Icur 
certitude  & de  1’obligation  ou  iis  font  de  les  obferver. 
Parexemple  , ce  grand  Principe  de  Morale » qui  nous  or- 
donne  de  fure  aux  aneres  ce  que  nous  voudrim  qui  nous 
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CHAP.II.  fut  frit  a nous  mentes  , cftbeaucoup  plus  recommande  que- 
pratique,  Maislinfra&ion  de cctte  Regie  ne  fauroir  etre  fi 
criminelle  , quela  foliedecelui  qui  enfeigneroit  aux  autres 
hommesque ce nefi pas un Precepte daMorale quon  foic  ob- 
ligp  dobferver , paroitrok  abfurde  & contraire  a cc  meme  inte- 
ret qui  portelcs  hommes  a violer  ce  Precepte, 

La  confcience  8*  On  dira  peut-etre  , que  puifque  la  confciencc 
ne  prouve  vas  nous  rcProc^e  1’infraftion  de  ccs  Regles,  il  senfuit  de  la 
quiit  ait  au-  9ue  nous  cn  reconnoiffons  interieurement  la  jufticc  & l’o- 
cune  Revle de  bhgation.  A cela  je  repons  , que  , fans  que  la  Nature 
Morale  innec  a*c  r'en  8rav®  dans  coeur  des  hommes  , je  fuis  alTure 
* qu’il  y en  a pluficurs  qui  paria  meme  voye  qu'ils  par- 
viennent ala connoiflance  de  pluficurs  autres  veritez,  peu- 
vent venir  a connoitre  pluficurs  Regles  de  Morale  & etre 
convaincus  qu’ils  lont  obligez  de  les  mettre  en  pratique. 
Dautres  peuvent  en  etre  inuiuits  par  leducation  , par 
les  Compagnics  quils  frequentent  & par  les  coutumes  de 
leur  Pais : & cctte  perfuafion  unefois  etablie  met  enattion 
leur  Confcience  q u i n’eft  autre  chofe  que  Yopinion que  nous  avons 
nous -mentes  de  ce  que  nous  faifons.  Or  fi  la  Confcience  etoit 
une  prcuvedclexifience  des  Principes  innezy  ces  Principes 
pourroient  6tre  oppofez  les  uns  aux  autres ; puifque  cerrai- 
nes  perfonnes.  fontpar  principe  de  confcience  ce  que  dautres. 
ey  itent  parle  meme  motif,. 

Exemples  de  §.  9.  D ailleurs»  fi  ces  Regles  de  Morale  etoient  innees 
plufieurs  a&i- &empreintes  naturellement  dans  1'Ame  des  hommes  , je 
ens  enormes , ne  faurois  comprendre  comment  iis  pourroient  venir  a les 
commifes  fans  violer  tranquillement  , & c avec  une  entiere  confiance. 

aucun  re-  Confiderez  une  Ville  prife  d aflaut , & voyez  s’il  paroir 

mordsdeconf-  6 ans  Ie  coeur  des  foldats,  ammez  au  carnage&au  butin , 
ciettce . quelque  egard  pour  la  Vertu  , quelquc  Principe  de  Mo- 

rale , & quelque  remords  de  confcience  pour  toutes  les 
injuftices  quils  commctrent.  Rien  moins  que  cela,  Le 
brigandage,  la  violence,  & le  mcurtre  ne  font  que  des 
jcux  pour  des  gens  qui  peuvent  sabandonner  a ces  crimes 
fans,  craindrg.u‘cn  etre  cenfurez.  ni  punis,.  Et  en  tifet  ny 

a-- 


Digitized  by  Google 


de  prati  que  ne  font  innet,.  Liv.  I.  45- 

a-t-ilpaseu  des  Nations  entieres  & memc  des  plus  polies,  CHAP.  II. 
qui  onrcru  qu’illeur  etoit  audi^bien  permis  d*expofer  leurs 
Enfans  pour  les  laiiVer  mourir  defaim,  ou  devoier  par  les 
betes  farouches , que  de  les  mettre  au  Monde?  llyaencore 
aujoimflmy  desPuis  ou  l'on  enfevelit  les  Enfans  tout  vifs 
avec  leurs  Meres  , sil  arrive  quellcs  raeurent  dans  leurs 
couchesj  ou  bien.  on  les  tue , fi  un  Aflrologue  afTure  qu’ils 
font  ne:  fous  une  mauvaife  Etoiie  Dans  dautres  Lieux, 
les  Enfans  tuent  ouexpofent  leurs  propres  Parens,  fans  au- 
cun remords,  lorsqu’iisfont  parvenus  a unccrtain  age.  Dans 
(*)  un  cndroitdel’/(/»e  , desquondefcfpercdela  fante  d'un  (,a)G™ber*-- 
Malade,  on  le  met  dans  unc  folTc  creufec  en  terre,  & la  ex-  Pud  Tbevenot 
pofeau vent& atoutes  les  injnresde  Tair,  on1  le  lailTe  perir  Part-,v*P*i3 
impitoyablement  , fans  luy  donner  aucun  fecours.  Ceft 
unechofe  ordmaire  (b)  parnu  les  Mingreliens , qui  font  pro-  (b)  Lambert 
feflion  duCliriftiamfme  , denfevelir  leurs  Enfans  tout  vifs,  apud  Tbeve- 
fans aucun  fcrupule.  Ailleurs,  les  Pcres  (c)  mangent  leurs  not.  pag.?8. 
propres  Enfans-  Les  Caribes  (d)  ont  accoutume  de  les  ch&-  (e)  VoJJirn  de 
trer,  pour  les  cngrailTer  & les  manger..  Et  Garcillajlo  de  Nili  origine, 
la  Vegn  rapporte  (e)  m que  certains  Peuples  du  Perou  a-  cap.  1819. 
voient  accoutume  de  garder  les  femmes  qu’ils  prenoient  (d)  P.  Marti, 
prifonnieres  , pour  en  faire  des  Concubines , & nourrif.  Dec.  1. 

foienc  audi  delicatcmcnt  qu’ils  pouvoient , les  Enfans  (e)  Hi/I.  der 
quils  en  avoient,  jufqua  l agc  de- treize  ans;  apres  quoy  1'ncas.  Liv. I. 
iis  les  mangeoient , & traitoienr  de  meme  leurs  Meres  des  chd  . 12. 
quclles  ne  faifoient  plus  d’Enfans.  Les  loupinambous  (f)  Q")Lery}c.l6- 
ne  conr-oiffoicnr  pas  de  mcillcur  chemin  pour  aller  en  Pa- 
radis quedefe  vanger  cruellcment  de  leurs  Ennemis  , & 

d'en  manger  le  plus  qu’ils  pourroient.  Ceux  que  les 
Turcs  canonifent  & mettent  au  nombre  des  Saints  , me-- 


nent  une  vie  qu’on  ne  fauroit  rapporter  fans  blelTcr  la  pu-- 
deur,  11  y a,  fur  ce  fujer , un  endroit  fort  remarquable' 
dans  le  Voyage  de  Raumgarten.  Comme  ce  Livrc  eft  aflcz 
rare,  je  tranferirai  ici  le  paflage  tout  au  long  dans  Ia  me- 
me Langue  qu’il  a ete  publie.  Ibi  (fcil.  prope  Relbes  in 
aEgypto)  vidimus  faucium  unum  Saracenicum  inter  are - 
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narum  cumulos  , ita  ut  ex  utero  matris  prodiit,  nudum  f e deni 
tcm.  Mos  ejl,  ut  didicimus  Mahomttijiis  , ut  eos  , qui  a- 
mentes  & fine  ratione  funt , pro  fan&is  colant  & venerentur. 
Infuper  & eos  qui  cum  diu  vitam  egerint  inqmnatijfimam , vo- 
luntariam demiim  poenitentiam  & paupertatem , [anilitate  vene- 
randos deputant.  Ejufmodi  vero  genus  hominum  libertatem 
quandam  ejfrauem  habent , domos  quas  volunt  intrandi,  eden- 
di , bibendi , quod  majus  ejl , concumbendi ; ex  quo  concu- 
bitu , fi proles  fecuta  fuerit , fan&a  Jimilit er  habet urt  His  er- 
go hominibus , dum  vivunt,  magnos  exhibent  honores } mortuis 
vero  vel  templa  vel  monumenta  extruunt  amplijjima , eofque 
contingere  ac  fepelire  maximae  fortuna  ducunt  loco.  Audivi- 
mus hac  dici  a & dicenda  per  interpretem  d Mucrelo  nojlro.  In- 
fuper  [anitum  illum,  quem  eo  loci  vidimus , publicitus  apprimi 
corpmendari,  eum  ejfe  hominem  [anitum,  divinum  ac  integri- 
tate praecipuum  •,  eo  quod , nec  fteminarum  unquam  ejjet  nec 
puerorum , fed  tantummodo  afellarum  concubitor  atque  mula- 
rum. Peregr.  Baumgarten  , lib.  2.  cap.  1.  p.  yp.-Oii 
font , jevousprie,  ces  Principes innez  de  juftice , de  pierc  , 
dcreconnoiflance,  d equite  & de  d\pftece , dans  ce  dernicc 
cxemple  & dans  les  autrcs  que  nous  venonsdc  rapporter? 
Et  ou  eft  ce  confcntement  univerlel  qui  nous  montre  qu’ily 
a de  tcls  Principes,  graver  naturellement  dans  nos  Ames  ? 
Lorsque  la  modeavoitrendu  les  Duels  honorables,  oncom- 
mettoir  des  meurtres  fans  aucun  remords  de  confcicnce  ; 
& encore  aiijourd’huy  , c eft  un  grand  dcshonneur  cn  ccr- 
tains  Lieux  que  detre  innocent  lur  cct  article.  Enfin,  fi 
nous  jettons  lesyeux  horsde  cher-nous,  pour  voir  ce  qui 
fe  palTe  dansle  reftedu  Monde,  & confiderer  les  homines 
tels  qu'ils  font  effeftivement  , nous  trouverons  qu’en  un 
Lieu  iis  font  fcrupule  de  faire,  ou  de  negliger  certainee 
chofes , pendant  quailleurs  daurres  croyent  meriter re- 
compcnfc  ensabftenantdes  memes  chofes  que  ceux-la  font 
par  un  motif  de  confcience,  ou  en  faifant  ce  que  cesjpre- 
micrs  noferoient faire, 

$.  10.  Qui  prendra  la  peine  de  lire  avee  foin  1’Hiftoirc 
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tfu  Cenrc  Humain  & dcxaminer  d’un  ceuil  indifferent  Ia  CHAP.  IT. 
tonduitc  des  Peuples  de  Ja  Terre  , pourra  fe  convaincre  pefJeprat:m 
Juy-meme  , quexcepte  les  Devoirs  qui  font  abfoluraent  r " 

necellaires  a la  confervarion  de  la  Societe  humaine  ( qui  jef  ^ 
nefontmeme  quetrop  fouvent  violes  par  des  Societcz  en-  au(res 
ticrcs  a 1 egard  des  autres  Societez)  on  ne  fauroir  nommer 
aucun  Principe  de  Morale  , ni  imaginer  aucune  Regie  de 
vertu  qui  dans  quelque  endroit  du  Monde  ne  foir  mepri- 
feeou  contredire  paria  pratique  generale  de  quclques  Socie- 
tez entieres  , gouvernces  par  des  Maximes  de  pratique,  & 
par  des  regles  de  conduite  touc-a-fait  oppofecs  a cclle6  de. 
quelque  autre  Sociccc, 


§,  ir.  On  objeftcra  peut-etre  ici,  qu’ilne  senfuit  pas 
qO  unc  regie  foit  inconnue  , de  ce quclleeft  violee.  L’Ob- 
jeftioneft  bonne,  lorsque  ccux  qui  nobfervent  pas  la  re- 
gie , nelailTcnt  pas  de  lareccvoir  en  qualite  de  Loy  ; lors, 
dis-je,  qu’on  la  regarde  avec  quelque  refpeft  parlacrain- 
requ  on  a d etredeshonore , cenfure , ouchatie,  fi  on  vient 
a la  negliger.  Mais  il  eft  impoflible  de  concevoir  quune  Na- 
tion  entiere  rejectat  publiquement  ce  que  chacunde  ceuxqui. 
lacompofent,  connoicroir  certainement  Sc  infailliblement 
etre  une  veritable Loy  , cartellceftla  connoiflance  que  tous 
les  hommes  doivent  neceflaircment  avoir  des  Loix  dont  nous 
parlons,  sileft  vrai  quelles  foienr  naturellcment  empreintes 
dans  leur  Ame.  On  comjoit  bien  que  des  gens  peuvent  re- 
connoitre  quelquefois  certaincs  Regles  de  Morale  comme 
veritables,  quoyqucdanslcfondsde  leur  ame,  ilslescroy- 
entfau/Tesj  ii  peut  etre  , dis-je,  que  certaines  perfonnesen 
uf#itainfi  en  certainesrencontres,  dans  la  feule.  veuedecon- 
ferver  Jeurreputation & desattirer  1’eftimede  ccux  qui  croy- 
ent  ces  Regles  d’une  obligation  indifpenfable.  Mais  qu’une 
Sociere  entiere  d’hommes  rejetre  & viole,  publiquement  & 
d’un  commun  accord,  une  Regie  quiJs  regardent  chacun 
en  particulier  comme  une  Loy  , de  la  verite  & de  la  ju- 
ftice  de  Jaquclle  iis  font  parfaicemcnt  convaincus,  Se  dont 
iis  Tone  pcrfuadcz  quetous  ceuxaqui  iis  ontafaire , por- 
tent 
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CHAP.II.  tentle  meme  jiigemcnt,  c‘eft  une  chofe  qui  palle  l’imagi- 
nation.  Et  en  effet , chaque  Meinbre  de  cette  Sociere  qui 
viendroit  a meprifer  une  tclle  Loy  , devroit  craindre  ne- 
celTairement  de  sattircr,  de  la  part  de  tous  les  autres  , le 
mepris  8c  1'horreur  que  meritent  ceux  qui  fonc  profeflTion 
davoir  depouillcrhumanite;  car  une  -perfbnne  qui  connol- 
troities  bornes  naturclles  du  Jufle  &de  1’Injufte,  &nclaHTe- 
roit  pas  de  les  confondre  enfemble , ne  pourroit  erre  rcgar- 
de  que  comme  1’ennemi  dedare  du  rcpos  & du  bonheurdt  la 
Societe  dont  il  fait  partie.  Or  tout  Principe  de  pratique 
qifonfuppofeiM/^ , nepeutquetreconnudun  chacun  com- 
me jufte  & avancageux.  Cefl  donc  une  veritable  contra- 
didtion  ou  peu  s’en  faut,  qucde  fuppofer,  Quedes  Nations 
enticrcs  pullent Vaccorder  a dcmentir  tant  par  leurs  difcours 
queparleur  pratique,  d’un  confentcmcnt  unanime  Scuni- 
verfel,  une  chofe,  de  Ia  verite,  de  Ia  juftice  &dela  bonte 
de laquelle chacun  deuxferoit  convaincu  avec  une  evidence 
tout-a-fait  irrefragable.  Cela  fulfit  pour  faire  voir  , que 
toute  Regie  de  pratique  qui  eft  violee  univerfellement&avec 
1’approbation  publique  , dans  uncertainendroitdu  Monde, 
ne  peut  paller  pour  innee.  Mais  j’ai  quelque  autre  chofe  a re- 
pondre  a 1’objedion  que  je  viens  de  propofer. 

§.  11.  Une  s’enfuic  pas,  dit-on , quune  Loy  foit  in- 
connue  de  ce  quelle  eft  violee.  Soit  ; j’en  tombe  d’ac- 
cord.  Mais  je  fo  uti  ens  qu  'une  permiffion  publique  de  la  vio- 
ler , prouve  que  cette  Loy  tiejl  pas  innee.  Prenons , pat 
exemple,  quelques-unes  de  ces  Regles  que  moins  de  gens 
ont  eu  laudacc  de  mer»  ou  1'miprudencc  de  revoquer  en 
doute  , comme  etant  des  confequenccs  qui  fe  prefentdPit 
lc  plus  aifemenca  la  Raifon  humaine  , &qui  font  leplus 
conformes  a 1’inclinatio  i naturclle  de  Ia  plus  grande  par- 
tie des  hommes.  Sil  y a quelque  regie  qu’on  puilTe  re- 
garder  comme  innee  , iln’y  ena  point,  cerne  fcmble,  a 
qui  ce  privilege  doive  mieux  convenir  qu’a  celle-ci  , Pe- 
res  & Meres  , aimez&  confervez  vos  Enfans.  Si  lon  d it, 
que  cette  Regie  cft  innee , on  doi:  entendre  par  la  1’une 
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deces  deuxchofes,  ou  que  c’cft  un  Principe  conflamment CHAP.  II. 

obferve  de  tous  les  hommes  ; ou  du  moins,  que  c’efl  une 

verite  gravee  dans  l’Ame  de  tous  les  hommes  , qui  leureft, 

par  confequent , connue  a tous , & qu’ils  re^oivent  tous 

d'un  communconfcntemenr.  Or  cette  Regie  n’efl  innee en 

aucun  deccsdcux  fens.  Car  premierement  ce  n'cft  pas  un 

Principe  que  tous  les  hommes  prennent  pour  regie  de  leurs 

aftions,  comme  il  paroit  par  les  exemples  que  nous  venons 

deciter  ; 8c  fans  aller  chercher en  Mingrelie & dans  1 ePcrou 

des  preuvesdu  peu  defoin  que  des  Peuplesentiers  ont  de  leurs 

Enfans , jufquesales  faire  mourir  de  leurs  propres  mainsj 

fans  recourir,  dis-je,  ala  cruaute  de  quclques  Kations  Bar- 

baresqui  furpalTecelle  des  Betes  memes,  qui  ne  fait  queee- 

toit  une  coutume  ordinaire&l  autorifee  parini  les  Grecs  Sc 

les  Romains  , d’expofer  impitoyablcment  & fans  aucun  re- 

uiordsde  confcicnce,  leurs  propres  Enfans,  lors  qu’ils  ne 

vouloicnt  pas  les  elever  ? Il  eftfaux,  en  fecond  lieu,  que 

ce  foit  une  verite  innee  tk  connue  de  tous  les  hommes;  car 

tant  senfaut  quon  puifle  regarder  comme  une  verite  innee 

ces  paroles,  feres,  & Meres  , ayezfoinde  confervet  vos  En. 

fans,  quon  ne  peut  pas  memeleur  donncrle  nom  de  verite, 

car  c’eft  un  comniandement  & non  pas  une  Propofition  ; 

&C  par  confequent  on  ne  peut  pas  dire  qu  ii  emporre  verite 
ou  faulTete.  Pour  faire  qu'il  puilTe  etre  regarde  comme 
vrai  , il  faut  le  reduirea  une  Propolition  , comme  efl  • 
celle-ci  , C 'eji  le  devoir  des  P eres  & des  Meres  de  confer - 
ver  leurs  Enfans.  Mais  tout  Devoir  emporre  1’ideede 
Loy;  Se  une  Loy  ne  fauroit  etie  connue  ou  fuppofee  fans 
un  Lcgislaceur  qui  l’ait  preferite  , oufans  recompenfc&: 
fans  peine  ; de  forte  quon  ne  peut  fuppofer  , que  cettc 
Regie  , ou  quelque  autre  Regie  de  pratique  que  ce  foit  , 
puiile  etie  innee,  c’eft  adire  imprimee  dans  1'Amc  fous 
1'idced’un  Devoir  , fans  fOppofcr  que  lesidees  d’un  Dieu  , 
d’une  Loy  , dune  vie  a venir  , & de  ce  quon  nomnie 

obligation  & peine  , foient  auffi  innecs  avee  nous.  Car 
parini  les  Nations  dont  nous  venons  de  parier  , il  n’y  a 
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pointdepeineacraindre  danscettc  vie  pour  ceuxqui  violent 
cette  Regie  ; & par  conFequenr  , elle  nefauroit  avoir  Force 
deLoy  dans  les  Paisou  1’uFagegeneralement  etabli  , yeftdi- 
reftement  contraire.  Or  ces  idees  qui  doi venr  toutes  erre  nc- 
cefTairementjnwew  , fi  rien  eft  inne  en  qualite  de  Devoir , font 
fi  eloignees  detre  gravees  naturcllcment  dans  l’efprit  de  tous 
les  hommes  , quellesne  paroiflenr  pas  meme  Fort  claires  &C 
fort  diftinftes  dans  1’eFprit  de  plufieurs  pcrFonnesd’erude& 
qui  Font  profeflion  d examiner  leschoFcsavecquelque  exafti- 
tude  i tantsenFautquelles  Foientconnties  de  roure  creatu- 
re humaine.  Et  parmi  ces  idees  dont  je  viens  de  Faire  lenu- 
meration  , je  prouverai  en  particulicr  dans  le  chapitrc  Fui- 
vantquil  y en  a une  quifemble  devoir  etre  innee  preFcrable- 
jnent  a toutes  les  autres  , qui  heieftpourtantpoinc,  je  veux 
parier  de  l’idee  de  Dieu  ; ce  quejeFpere  Faire  voiravec  Iader- 
niere  evidence  a tout  homme  qui  eft  capable  de  fuivre  un  rai- 
fonnement, 

JT.  13.  De  ce  que  je  viens  de  dire  , je  croy  pouvoir  con- 
clurre  fiirement , q u 'une  Hegle  de  pratique  qui  eji  violee  en  quel- 
que  endroit  du  Monde  d itn  confentement general  & fan*  aucune 
oppoftion , nefauroit pa [fer pour  innee.  Car  lleft  impoffible  , 
que  des  hommes  puilent  violer  Fans  crainte  ni  pudeur,  de  Fang 
Froid  , &avecunecntiereconfiancc  , une  Regie  qu’ils  Fau» 
roient  evidemment  & Fans  pouvoir  1'ignorer  , que  ceft  un 
Devoir  que  Dieu  leur  a preferit , & dont  il  punira  certaine- 
mentles  inFra&eurs  , dunemanicre  a leur  Faire  Fcntir  qu’ils 
ont  pris  un  Fort  mauvais  parti  en  la  violant.  Or  ceft  ce  qu’ils 
doivent  reennnoitre  neceflairement  } fi  cette  Regie  eft  nee 
aveccux  j & Fans  une  telle  connoiflance  , 1'on  ne  peut  ja- 
mais  etre  afiure  d etre  oblige  a une  choFe  en  qualite  de  Devoir. 

Ignorer laLoy  , douterde  Fon  aurorice  , eFperer  dcchapper 
a la  connoiftance  du  Legislateur  , ou  de  Fe  Fouftraire  a fon 
pouvoir  ; tout  cela  peut  Fervir  aux  hommes  de  pretexte 
pour  s’abandonner  a leurs  paffions  prefentes.  Mais  fi  l'on 
FuppoFe  qu  on  voit  le  peche  &c  la  peine  lun  pres  de  l’au-  • 
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le  coupablc»  8c  qu’en  conlideranc  d’un  cote  le  plaifir  qui 

lollicite  a mal  faire  , on  decouvreen  memc  tempsla  main  de 

Dieu  le  vee  tk  en  etat  de chatier  cclui  qui  sabandonne a Ia  ten- 

tation  j (car  c’eft  ce  que  doit  produire  un  Devoir  qui  eft  grave 

naturellement  dans  1’Ame  , ) cela  , dis-je,  erant  pofe  , 

conceve2-vousqu’ilfoirpofiib!c  que  des  gens  placez  dans  ce 

pointde  veue,  &qui  ont  une  connoiflancefi  diftinfte  8tli 

afiuree  de  tous  ces  objets , puirTcnt  cnfraindre  hardiment  8c 

fans  fcrupule , uneLoyquils  portent  gravee  dans  Ieur  Ame 

en  carafteres  ineffa^ables , & qui  fc  prefente  a eux  toute  bril- 

lante  de  lumierea  mefure  qu*ils  la  violenti  Pouvez-vous 

comprendre  que  des  hommes  qui  lifent  au  dedans  d’eux-me- 

mes  les  ordres  d’un  Legislateur  tout-puiflant , foient  capab- 

les  dans  ce  memetempsde  mepriier,  & fouleraux  pieds^avec 

confiance  &avec  plaifir,  fes  commandemens  les  plus  ia- 

‘crez  ? Enfin  , efl-il  bien  pofljblc  que  , pendant  quurt 

homrae  fe  declare  ouvertement  contre  une  Loy  imee  , & 

contre  le  fouverain  Legiflateur  qui  l’a  gravee  dans  fon  a- 

me,  efi-il  poffible,  dis-je  , que  tous  ceux  qui  le  voyent 

faire  fans  avoir  aucun  interet  a ion  crime,  que  les  Gouver- 

neursmemedu  Peuple  qui  ont  la  meme  idee  dela  Loy  & 

deCelui  quieneft  l Autcur,  la  lailTent  violer  fans  faire  fem- 

blantde  s’enappercevoir  , fans  rien  dire  , & fans  en  te- 

moigncraucundcplaifir,  ni  jetterlc  moindre  biamefurunc 

telle  conduitc? 


A la  verite  , les  Principes  qui  nous  font  agir  , font 
dans  n6tre  volonte , mais  iis  font  fi  eloignez  de  pouvoir 
pafier  pour  Principes  de  Morale  , gravez  naturellement 
dans  notre  Ame  , que  fi  nous  lachions la  brideanos  de- 
ftrs , iis  notis  fcroicnt  violer  tout  ce  qu’il  ya  de  plus  fa- 
cre  dans  le  Monde.  Les  Loix  font  comme  une  digue 
qu’on  oppole  a ces  defirs  deteglez  pour  en  arreter  le 
cours  ; ce  quclles  nc  pcuvent  faire  que  par  le  moyen  des 
rccompenles  & des  peines  qui  contre-balancent  la  iatisfa- 
ftion  que  l’on  pourroit  trouver  a fe  Iaifler  emporter  a fes 
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CHAP-  II,  defirs.  Si  donc  quclque  chofe  etoit  gravcc  dans  VEIprit 
de  1’Hommc,  cn  qualite  de  Loy  , il  faudroit  que  tous  les 
homines  fufient  afiurez  d une  manicre  certaine  & a n’en  pou- 
voir  jamais  dourer,  qu  une  peine  inevitablc  fera  le  partage 
dcceux  qui  violeront  cetteLoy.  Car  fi  les  hommes  peuvent 
ignorer  oQ  revoqueren  doute  ce  qui  cfl  inne,  c’eft  en  vain 
quon  nous  parle de  Principes  innez,  & qu  on  en  veut  faire 
voir  la  neceflite.  Bicn  loin  qu’ils  puifTenr  fervir  a nousin- 
ftruirc  dela  verite  & de  Ia  certitude  des  chofes,  comme  on 
le  pretend,  nous  nous  trouvons  dalis  leniemc  etat  dincerti- 
tudeavecccs  Principes  , que  s’ils  netoient  point  en  nous. 
Une  Loy  innee  doit  etre  accompagncc  d’une  connoilTance 
daire& indubitable  d\inc  punition  alfuree,  &afiez  giande 
pour  faire  qu’on  ne  puilTe  etre  tente  de  violer  cette  Loy  fi  l’on 
confufrefes  veritables  interers;  a rnoins qucn fuppofant  une 
Loy  innee , on  ne  veuillc  fuppofer  aufii  un  Evangile  inne. 
L)u  refte  on  auroit  tort  de  conclurre  de  ce  que  je  nie 
qu’ilyait  aucune  Loy  innee  > que  je  croi  quii  n’y  a que 
des  Loix  pofitives.  Ce  leroit  prendre  tour-a-fair  naal  ma 
penfce.  ilyaune  grande  difference  entre  une  Loy  innee  > 
& une  Loy  de  Nature,  entre  une  veiite  gravee  originaire- 
inent  dans  l’Ame,  &une  verite  que  nous  ignorons  , 
mais  dont  nous  pouvons  acqucrir  la  connoilTance  en  nous 
fervant  comme  ii  faut  des  Facultez  que  nous  avons  re^u 
de  la  Nature.  Etpourmoy,  jecroy  queeeux  qui  donnent 
dans  les  extremitez  oppofees,  fe  trompent  egalement  , 
jcveuxdire,  ceux  qui  pofent  unc  Loy  innee,  &^lx  qui 
nient  qu’ily  ait  aucune  Loy  qui  puilTe  erre  connue  parlalu- 
micre de  la  Nature,  ccft-a-dirc,  fansle  fecours  d'une  Re- 
velation  pofitive. 

Ceux  qui  fou- 

tiennent  quii  §.  14.  II  crtfi  evident,  que  les  hommes  ne  s’accordent 
y ades  Princi-  pas  fur  les  Principes  de  pratique  , que  jene  penfc  pas  , 
fei  de  prati - qu’il  foit  nccelTairc  d’cn -dire  davantage  pour  faire  voir 
que  innez,  ne  qu  ii  n’eft  pas  poifibJe  de  prouver  par  le  confenrement  ge- 
nous  difcnt  ncral  qu‘il  y ait  aucune  Regie  de  Morale,  innee  i & cela 
pas  quels  font  fuJfit  pour  faire  foup^onner  que  Ia  fuppofition  de  ces  for- 
ces  Principes,  tes 
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tcs  de  Principes  ncft  quune  opinion  inventae  a plaifir  iCHAP.  II, 
puifque  ceux  qui  parient  deces  Principes  avec  rant  de  con- 
fiancc,  fonefi  refervtza  nous  les  marquer  en  decail.  C’eft 
pourtant  ce  qu’on  auroit  droic  dattendie  de  ceux  qui  font 
rant  de  fonds  fur  cette  opinion  ; & leur  refus  nous  donne 
Aijec  de  nous  defier  dc  leurs  Iumieres  ou  de  leur  charite  , 
puifque  foutenant  d’unc6rc que  Dicua  imprime  dans  1'Amc 
deshommes,  les  fondemens  de  leurs  corinoiilanccs , Scies 
regles  neceflaires  ala conduire  dc  leur  vie,  iis  ont  pourtant 
f;  peu  dardeur  pour  1'inftruftion de  leurs  prochains  , Sc  pour 
Jereposde  toutlcGenre  Humain  quicftpartagc  furcefujet, 

J|u’ils  negligenede  leur  monrrer  quels  font  ces  Piincipcsde 
peculation  Se  de  pratique,  Mais  idire  vrai  , s'il  y avoit 
dctcls  Principes,  il  ne  feroit  pas  nc'cdlairede  les  indiquera 
perlonne.  Si  les  homines  les  trouvoient  gravez  dans  leur 
ame,  iis  pourroient  aifement  Iesdiflinguer  des  autres  veri- 
rezqu’ilsapprendroicnt  dansla  fuite  , Sc  qu’ils  deduiroient 
de  ccsprcmieres  connoilTances  5 de  /orte  qu'il  ny  auroit  rien 
de  fi  facile  que  de  connoitre  quels  feroient  ces  Principes,  Sc 
combien  ilycn  auroit.  Nous  ferions  aufTi  affurc2  de  leur 
nombre  que  nous  le  fommes  du  nombre  dc  nos  doigrs  ; Sc  il 
y a appatence  que , quelque  fyfleme  qu’on  embraffac,  on 
pourroules  maiquer  un  parun.  Mais  comme  pctfonne  na 
encorecntrepris , quejefacjie,  de  nous  donner  un  Catalo- 
gue  cxaft  deces  Principes  qu’on  fuppofe  iunez , onnefau- 
roitblamerccux  qni doutenrde Ia  verite decetre  fuppofition, 
puifque  ceux-la  memc  qui  veulent  impofer  aux  autres  la 
ncceflite  dc  croire  qu’il  y a des  Propofitions  innees  , ne 
nous  difent  point  quellcs  font  ces  Propofitions.  Ilefl  aife 
de  prevoir,  que  fi  differentes  perfonnes  , atrachees  a diffe- 
rentes Se&es , entreprenoient  dc  nous  donner  une  lifte  des 
Principes  dcpratiqne  qu’ils  regardent  comme  inner  , iis 
ne  metrroient  dans  ce  rang  que  ceux  qui  saccorderoicnt 
avec  leuis  hypothefes,  Sequi  feroienr  propres  a dtfendre 
les  opinions  qui  regnent  dans  leurs  Kcolcs  > ou  dans  leurs 
Egliles  particulietes  : preuve  evidente  qu’iln’ya  poinrdc 
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CHAP.  II. 


Examen  des 
Principes  in- 
nez  que  pro- 
pofe  Milord 
Herbcrt, 


*t>e  Ia  Reli- 
giondu  Lai- 
quc. 


^4  Que  nuis  Principes 

telles  verirez  inneer,  Bien  plus  , une  grande  partie  des 
hommes  font  fi  eloignez  de  trouver  en  eux-memes  de  tcls 
Principes  de  Morale  innez  , cjue  depouillanc  les  hommes 
de  leur  Liberte  , &les  changeant  par-la  en  aurant  de  Ma- 
chines, iis  detruifent  non  feulement  les  Regles  de  Morale 
quon  veut  faire  paller  pour  innees,  mais  toutes  les  autres , 
quelles  quelles  foient,  fans  laifler  aucun  moyen  de  croirc 
quilyenait  aucunc , a tous  ceux  qui  ne  fauroicnt  conce- 
voir  qu’une  Loy  puifle  convenir  a autre  chofe  qua  un  A- 
gent  librc,  & qui  fur  ce  fondetnent  font  neceflairemento- 
bligez  de  rejetter  tout  Principe  de  vertu,  pour  ne  pouvoir 
allier  la  Morale  avecla  neccfiite  dagir  en  Machine  j deux 
chofes  qu’il  neft  pas  efte&ivement  fort  aife  de  concilier  , 
ou  de  faire  fubfifter  cnfemble. 

§.  if.  Apresavoir  ecrit  ceci , j’appris  qfle  Milord  Her-  ’ - 

bert  avoit  indiqueees  Principes  quon  pretend  etr e innez, 
dans  fon  Ouvragc  intitule,  De  Veritate  , touchant  la  Ve- 
rite. J allai  d abord  le  confulter , efperant  qu’un  homme 
d'unfigrandefprit  , auroit  dit  quelque  chofe  qui  pourroit 
me  fatisfaire,  & terminer  toutes  mes  rechcrchcs  fur  cct ar- 
ride. Dans  le  chapitre ou  ii  traite  de  1’inftinft  naturel,  De 
injUnitu naturali,  pag.  76.  Edit . i6f6.  voici  lesfix  mar- 
ques  auxquclles  il  dit  qu  on  peut,  reconnoitre  cequ’il  appelle 
Kvtiorn  communes  , 1.  Prioritas  , oulavantage  de  preceder 
toutes  les  autres  connoifiances-  2.  Jndependentia , 1’inde- 
pendance.  j.  Univerfalitas , 1’univerfalite.  4.  Certitudo , 
iaccrtitude.  5.  Necejjitas , la ncccflite,  ceftadire,  com- 
me il  lexplique  luy-meme,  ce  qui  fert  ala  confervation  dc 
1’homme,  qua  faciunt  ad  hominis  confervationem . 6.  Modus 

conformationis , id  cft  , AJlenfm  nulla  interpofita  mora , la  ma- 
niere  dont  on  re^oit  une  certainc  verite  , c’eft  a dire  un 
prompt  confentement  qu  on  donne  fans  hefiter  lemoinsdu 
monde-  Et  fur  la  fin  dc  fon  petit  Traite  * De  Peligicue  Laici , 
il  pji  le  ainli  dc  ccsPrinci pes  inez>paf>.3.Ade6  ut  non  uniufcujuf  • 
vis  religionis  confinio  arBentur  qua  ubique  vigent  veritates.  Sunt 
enim  in  ipfa  mente  caelitus  deferiptx , nullifque  traditionibus , five 

feriptis , 
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fcriptis , Jive  non  [criptis  obnoxia  : |C’eft  a d ire  , ,,  A in  fi  ccs  CHAP,  II. 
»,  Veritczqui  font  relues  par  tout,  ne  font  point  Teflfer- 
*,  rees  dans  les  bornes  d’unc  Religion  particuliere,  car  e- 
pj  tant  gravees  dans  l’Ame  meme  par  Ie  doigt  de  Dieu  , 

3,  elles  ne  dependent  d aucune  Tradition  » ecriteou  non 
ferite,  Etunpeuplus  bas , il  ajoute,  Veritates  nojlra  Ca- 
tholica , qua  tanquam  indubia  Dei  effata  , in  foro  interiori 
deferipta}  cefta  dire,  „nos  veritezjcatholiques,  qui  font 
j>  ecrites  dans  la  Confcience*  comme  autanc  dOracles  in- 
,,  faillibles  emanez  de  Dieu.  Milord  Herbert  ayant  ainfi 
propofe  lescarafteresdes  Principes  innez  ou  notions  commu- 
nes , & ayant  aflure  que  ces  Principes  ont  cte  gravez  dans 
l’Ame  des  hommes  par  le  doigt  de  Dieu  , il  vient  a les  pro- 
pofer,  & les  reduitaces  cinq:*Lc  premier  eft  , t ]u'ilya 
un  Dieu  fupreme  : Lefecond  i que  ce  Dieu  doit  etre  fervi  : 

Letroifieme  , que  la  ver  tu  jointe  avecla  piete  ejl  le  culte  le 
flits  excellent  quon  puijfe  tendredla  Divinite  : Lequatrieme, 
qu 'il  faut  fi  vepentir  de  fes  pechez  : I.ecinquieme  , qu’i/ 

y a des  peines  ou  des  recontpenfes  apres  cette  vie  , felon  quoti 
aura  bien  oumal  vecu.  Quoy  que  je  tornbe  daccord  que  ce 
font  la  des  veritez  evidentes  , & dunc  telle  nature  quetant 
bienexpliquees  , une  creature  raifonnable  ne  peutguereevi- 
ter  d’y  donner  fon  confcntcment  ; jecroi  pourtant  qu’il  sen 
faut  beaucoup  que  cet  Auteur  falTe  voir  que  ce  font  autant 
dimprcllions  innees , naturellement  gravees  dans  la  confeience 
detous  lcslicmmcs,  in  Foro  interiori  deferipta.  Je  me  fonde 
fur  quelques  obfcrvations  que  j’ai  pris  la  liberte  de  faire  con- 
tre  fon  hypothele. 

$.  l£>.  Jc  remarque  , en  premier  lieu  , qne  ces  cinq 
Propofitions  ne  fauroient  etre  toures  des  Notions  communes  , 
gravees  dans  nos  Ames  par  le  doigt  de  Dieu  , ou  bien  qu’il 
y en  a beaucoup  d-autres  quon  devroit  mettre  dans  ce 
rang  , fi  l'on  eroit  fonde  a croire  qu’il  y en  eut  aucune 

d’innce. 

* i . EJfe  aliquod  fupremum  Numen,  l.  Numen  illud  ecli  de- 
bere 3 Virtutem  cum  pietate  conjun&am  *ptimam  effe 
rationem  cultus  divini.  4 . I\efipi(cendum  ?jje  a peccatis. 
y .Dari  pramium  vel  poenam  pojl  hanc  vitam  tranfaclam. 
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CHAP.1I  d’innep.  En  effet  , il  ya  dautres  Propofitions  , qui 
fuivant  les  proprcs  Reglcs  de  Milord  Herbert , ont  pouc 
lemoins  autant  de  droic  a une  telle  origine  , & peuvene 

aufii  bien  palTer  pour  innees  , que  quelqucs-unes  de  ces 
cinq  qu’il  rapporte,  comme  par  exemple  , cette  Regie 
de  Morale  , Faites  comme  vous  voudriez  quii  vous  fut  fate , 
& peut-etre  cenc  autres  , fi  1’on  prenoitla  peine  delescher- 
cher. 


JT.  17.  Enfecond  Iied,  toutes  les  marques  qu’il  donne 
d'un  Principe  inne,  ne  fauroient  convenir  a chacunc  dc  ces 
cinq  Propolitions.  Ainfi,  Ia  premicre,  la  feconde  &J3 
troifieme  de  ces  marques  ne  conviennenc  pas  parfaitement  a 
aucune  deces  Propolitions  ; & la  premicre,  la  feconde,  la 
troifieme,  laquatrieme,  & la  fixieme  quadrent  fort  mala 
lattoifiemc  Propofition,  a la  quatrieme  &a  Ia  cinquieme* 
On  pourroirajoucer , quenous  favons ccrrainemcnt  par  1 Hi- 
ftoire,  non  feulement  que  plufieurs  perfonnes,  mais  des 
Nations  entieres  regardent  quelques-unes  de  ces  Propofitions, 
ou  memes  toutes  , comme  douteufes  ou  comme  faufles. 
Mais  cela  misaparr,  jc  ne  faurois  voir  comment  on  peut 
mettreau  nombre  des  Principes  innez  Ia  troifieme  Propofiti- 
on,  dontvoici  les  propres  termes  , LaVertu  jointe  avec  la 
piete , ejlle  culte  le  plus  excellent  qu' on  puijfe  rendre  a la  Divini, 
te  : tant  le  mot de  Vertucft  difficile  a entendre , tantla  figmfi- 
cation  en  cfl  equivoque,  dclachofe  quii  exprime,  difpu- 
tee  & mal-ailee  a connoitre.  D oii  ii  s enfuit  qu’une  tellc 
Regie  dc  pratique  ne  peut  quetreforr  peu  utile  ala  conduite 
denotrevie,  &:  que  par  confequent  elle  n'efl  nullcmcntpro- 
preaerre  mife  au  nombre  des  Principes  dc  pratique  qu’on 
pretend  etre  innez. 

§■  18.  Conliderons,  pour  cet  elTet,  cette  Propofition  • 
felon  le  fens  qu  elle  peut  recevoir  ; car  ce  qui  conftitue 
dc  doit  conftiruer  un  Principe  ou  une  Notion  commune  , 
c'cft  lefcns  de  la  Piopofition  & non  pas  le  fon  des  termes 
qui  fervent  a 1’exprimer.  Voici  la  Propofition  : La  Ver - 
. tu  ejl  le  culte  le  plus  excellent  quoti  puijje  rendre  a Dieu  , 

ceft- 
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cefl-a-dire,  qui  luy  eft  le  plus  agreablc.  Or  fion  prendCHAP.il, 
lemot  de  Vertu  dansle  fens  qu’on  luy  donne  le  plus  corru 
munement,  jeveux  dire  pour  Ies  aftions  qui  paffent  pour 
louables  felon  les  differentes  opinions  qui  regnent  en  dif- 
ferens Pais  , tant  s’en  faut  que  cette  Propofition  foit  evi- 
dente,  quelleneft  pas  meme  veritablc.  Que  fi  on  appelle 
Vertu  les  aftions  qui  font  conformes  ala  Volonte  de  Dieu  , 
ou a la  Regie  quila preferite  luy- meme  , qui  eftle veritable 
& le  feul  rondement  de  la  Vertu,  aentendre  parce  tcrmece 
qui  efl  bon&  droit  en  luy-metne  \ ence  cas-la  , rien  nefl 
plus  vrainiplus  certainque  cette  Propofitfth  , La  vertu efl 
le  culte  le  plus  excellent  quon  puijje  rendre  d Dieu.  Mais  clle 
ne  fera  pas  d’un  grand  ufage  dans  la  vic  humaine  , puifquel- 
Ie  ne  fignifiera  autre  chofe,  finon  que  Dieufe  plait  a veir 
pratiquer  ce  quii  commande:  verite  dontun  homme^eut  etre 
enticrement  convaincu  fans  favoir  ce  que  c'eft  que  Dieu  com- 
mande, & fe  trouver  par  confequent  audi  eloigne  davoir 
aucune  regie  ou  aucun  principe  de  fcsa&ions,  que  lors  que 
cette  verite  luy  etoit  tout-a-fait  inconnue  Or  je  ne  penfe 
pasquune  Propofition  qui  n’cmporte  autre  chofe  finon  que 
Dieu  fe  plait  d voir  pratiquer  ce  quii  commande  , foit  reque  de 
bien  desgenspour  un  Principedc  Morale , grave  naturelle- 
• ment  dansTEfprit  de  tous  leshommes,  quelque  veritablc  & 
quelque  cerraine  quellc  foit  $ puis  quclle  .enfeigne  fi  peti 
de  chofe.  Mais  quiconque  luy  attribuera  ce  privilege  » 
fera  en  droit  de  regarder  cent  autres  Propofitions  comme 
des  Principes  innez , car  il  y en  a plufieurs  que  perfonne 
ne  s’efl  encore  avife  de  mettre  dans  ce  rang  , qui  peuvent  y 
etre  placees  avec  aucant  de  fonderaent  que  cetcc  premiere  Pro- 
pofition. 

f.  19.  La  quatrieme  Propofition  , qui  porre  que  tous  on  continue 
les  hommes  doivent [e  repentir  de  letas  piebez  , nefl  pas  d examiner 
plus  inflruftive  , jufqu'a  ce  qu’on  ait  explique  queUes/**  Principes 
font  les  attrons  qu’on  appelle  des  Pecbez.  Car  le  mot  innez  , pro- 
de peche  ctant  pris  (comme  il  1’efl  ordinairement)  pour pofcz  par  Afi- 
lignifier  en  gcneral  de  mauvaifes  aftions  qui  attirent  quel-  lord  Herbert. 
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II.  que  ch&timcnt  fur  ccux  qui  les  commettcnt  ,*  nous  donne- 
t-on  un  grand  Principe  dc  Morale  , en  nous  difant  que 
nous  devons  etre  arHigez  davoir  commis  , & que  nous 
devons  ceflerde  commettrcce  quine  peutque  nous  rendre 
mallieureux  fi  nous  ignorons  quelles  fontces  affions  parti— 
culieres  que  nous  ne  pouvons  commertre  fans  nous  reduire 
dans  ce  trifle  etat  ? Cette  Propolinon  eif  fans  doutc  tres-ve- 
lirable.  ElIeeA  aulli  tres  propreaetre  inculquee  danslef- 
prit  de  ccux  a qui  on  fuppofc  qu  on  a fait  connoitre  les  affions 
qui  dans  les  differentes  circonAanccs  de  la  vie  font  des  pechez, 
& elle  doit  etrflfe<;ue  de  ceux  qui  ont  ccs  connoiilances» 
Mais  on  nc  fauroit  concevoir  que  cette  Propofition  nilaprc- 
cedente,  foienr des  Principes innez  , niquelles  foient  d'au- 
cun  ufage  , quand  bien  elles  feroient  innees*  a moins  que 
Ia  mefure  & les  bornes  precifes  de  toutes  les  Vertus  & dc  tous 
Jcs  V ices  n curtent  aurtl  ete  gravecs dans  l*Ame  des  hommes , 
& ne  fulTent  autant  dc  Principes  innez,  dequoy  1’on  a,  je 
pcnfe,  grand  fiijct de doutcr.  Doiijcconclus  quilncfem- 
eprefquepas  pollible,  qucDieuait  imprime  dans  1’Atne 
des  hommes  , des  Principes  , contus  en  rermes  vagUes  , 
tels  que  ceux  dc  Vertu , & de  Peche , qui  parmi  diiferentes 
perlonnes  fignifient  des  chofes  fort  differentes.  On  ne  fau- 
roit, dis-je,  fuppoler  que  ces  fortes  de  Principes  puifldnc 
etre  attachczacertains  mots,  parce  quils  font  pourla  plu- 
part  compofez  de  termes  gencraux  quon  ne  fauroit  enten- 
dre  > avanr  que  de  connoitre  les  idees  particulieres 
qu  iis  renfermenr.  Car  dans  les  exemples  de  pratique  > 
on  doit  /e  conduire  par  la  connoifTance  des  a&ions  me- 
mes  , & des  regles  fur  lefqucllcs  ces  aftions  font  fon- 

deesj  & cela  , independemmene  des,  mots  , & avantla 
connoifTance  des  termes:  de  forte  qu’un  homme  doit  con- 
noitre ces  regles  , quelquc  Langage  qu’il  apprenne,  l'An- 
glois,  le  Fran^ois,  ou  le  Japonnois;  quoy  quii  nap- 
prenne  mSme  aucun  Langage  , & qu  j|  ne  v.ennc  jamais 
aentendre  1 ufage  des  mots  , comme  ii  arrive  aux  fourds 
Ov  aux  muets,  Quand  on  aura  fait  voir  > que  des  hom- 
mes 
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inesqui  nentendent  aucun  Langage,  & qui  n’ont  pas  ap-  CHAP.  II. 
pris  par  Ic  rnoyen  des  Loix  & des  couturqes  de  leur  Pais, 

Qu'une  partie  du  Culte  de  Dieu  conflfte ane  tuer  perfonne, 
anavoir  de  commerce  qu*avec  une  feule  femme,  a ne  pas 
faire  perir  des  Enfans  dans  !e  ventre  de  leur  Mere,  ane  pas 
lesexpofer,  a n’6ter  pointaux  aucresce  qui  leur  appartient, 
quoy  que  nous  en  ayons  befoin  nous-memes,  mais  au  con- 
traire a les  fecourir  dans  leurs  neccffitez,  & lors  que  nous 
venons  i violer  ces  rcgles,  a en  temoigner  du  repentir,  a 
en  erre  affligezSca  prendre  une  ferme  relolutionde  nepas  le 
faire  une  autre  fois  i quand,  dis  je  , on  aura  prouve  que 
ces  gens-la  connoiiTent  & re^oivent  aftuellemenr  pour  regie 
deleurconduite  touscesPreceptesSc  mille  autres  femblables 
qui  font  compris  fous  ces  deux  mots  Vertu  & Pecbe,  l’on  fera 
mieux  fonde  a regarder  ces  Regles  & autres  femblables  , 
comme  des  Notions  communes  &des  Principes  de  pratique. 

IVlais  avec  tout  cela , qOand  il  feroit  vrai,  quetous  Jeshom- 
mes  s’accorderoient  furies  Principes  de  Morale  , ce  confen- 
tement  univerfel  donne  a des  veritez  qu'on  peut  connoitre 
autrement  que  par  le  rnoyen  d’une  impreffion  naturelle  , 
ne  prouveroit  .pas  bien  que  ces  veritez  fulTenc  effefti- 
vement  innees  ; c’eft  fe  tout  ce  que  je  pi^tens  foute- 
nir, 

§.  20.  Ce  feroit  inutilement  quon  oppoferoit  ici  ce  0n  0yjefle  - 
qu’on  a accoutume  de  dire,  Quela  Coiit  ume , f educat  ion  jc$  prjn* 

gr  les  opinions  generales  de  ceux  avec  qui  l'on  converfe  peu - M jnnes 

vent  obfcurcir  ces  Principes  de  Morale  quon  fuppofe  innez  , DeUvent  etre 
CT  enjin  les  ejfacer  entierement  de  l'efprit  des  hon/mes.  Car  corrompus 
fi  cettc  reponfe  cft  bonne  , cllc  ancantit  4a  preuve  quon  j>iponfe  acet- 
pretend  tircr.du  confentcment  univerfel  , en  faveur  des  tg  obje&ion. 
Principes  innezj  a moins  que  ceux  qui  parient  ainfi,  ne 
simaginent  que  leur  opinion  particuliere  , ou  celle  de 
leurParti  , doit  palTcr  pour  un  confentemenr  general  j ce 
qui  arrive  affez  iouvent  a ceux  qui  fe  croyant  les  feuls  ar- 
bitres du  vray&  du  faux,  ne  comptcnt  pour  rien  les  fuf-  * 
frages  de  tout  le  refte  du  Genre  Humain,  De  forte  que 
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CHAP,  II.  leraifonnenient  deces  gens-lafe  reduitaceci:  ,,  Lcs  Princi- 
„ pes  que  tout  leGenre  Humain  reconnoir  pour  veritables , 
3>  font  innez  : ceux  que  lcs  perfonnes  de  bon  fens  recon- 
„ noiffent,  font  admis  partoutle  Genre  Humain  : Nous 
3,  & ceux  de  notre  Parti  fommes  des  gens  de  bon  fens;  Donc 
nos  Principes  font  innez.  Plaifante  maniere  deraifonner, 
qui  va  tout  droit  a 1’infaillibilite  ! Cependant,  fi  l’on  ne 
prend  la  chofe  de  ce  biais , il  fera  bien  difficile  de  comprendre 
commentil  ya  certains  Principes  que  tous  les  homraes  re- 
connoiffenc  d’un  commun  confentement,  quoy  qu  ii  n yaic 
aucun  de  ces  Principes  que  la  Coutume  ou  P Educatio»  ii  ait  ejfa- 
ce de  1’efprit  de  bien  des  gens  : car  c’eft  commefi  l'on  difoic 
que  tous  les  hommes  re^oivent  ces  Principes,  mais  que  ce- 
pendant plufieurs  perfonnes  les  rejettent , 8c  refufent  d’y 
donner  leur  confentement.  Dailleurs  , la  fuppofition  de 
ces  fortes  de  premiers  Principes  ne  fauroit  nous  etre  d'un  grand 
ufages  car  que  ces  Principes  foient  innez  ou  non,  nousfe- 
xons  dans  unegal  embarras,  s’ils  peuvent  Atre  alterez,  ou 
entierement  efiacez  de  n6tre  Efprit  par  quelque  moyen 
humain  , comme  par  la  volonte  de  nos  Maltres  & par  les 
fentimens  de  nos  Amis,  & tout  letalage  quon  nous  fait 
de  ces  premiers  Principes  & de  cette  lumiere  inneet  n’em- 
pechera  pas  que  nous  ne  nous  trouvions  dans  des  tenebres 
auffi  epaifles  , & dans  une  auffi  grande  incertitude  que  s’il 
n y avoic  point  de  femblable  lumiere.  Il  vaut  autant  n’a- 
voir  aucune  Regie  , que  d’cn  avoir  une  qui  peut  fe  cour- 
ber  par  quelque  voye  , ou  que  de  ne  pas  connoitre  parmi 
plufieurs  Regles  differentes  , & contraires  les  unes  au* 
autres  , quelle  eft  celle  qui  eft  droite.  Mais  je  voudrois 
bien  , que  lesPartifans  des  idees  innees  me  diffent  , fices 
Principes  peuvent  , ou  ne  peuvent  pas  etle  cffacez  par 
1’Education  & par  la  Coutume.  S’ils  ne  peuvent  1’etre, 
nousdevons  les  trouver  dans  tous  les  hommes  , & 11  faut 
qu’i!s  paroiffent  clairement  dans  1’Efprit  de  chaque  hom. 
me  en  particulier.  Que  s iis  peuvent  etre  alterez  par  des 
Notions  etrangeres  , iis  doivent  paroitre  plus  diftin de- 
ment 
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ment  &avecplus  dcclat,  lors  quils  font  plus  pres  de  Ieur  CHAP. II 
fource , jeveux  dire  dansles  Enfans  & les  Ignorans  fur  qui 
iesopinionserrangeresonc  faitle  moins  d'imprefiion.  Quils 
prennenttel  parti  qu*ils  voudront  , iis  verronc  claircment 
qu’il  efl  dementi  pat  des  faits  conflans  & par  une  continuel- 
le  experience. 

$.  21  Javoue  que  des  perfonnes  de  different  PaY s>  Onrecoitdans 
dun  temperament  different  , & qui  n’ont  pas  ete  elcvees  [e  jifonje  jes 
de  la  raeme  maniere,  re^oivent  quantite  d’Opinions  com.  pffatfpff  qui 
me  autant  de  premiers  Principes,  qu’on  ne  peut  revoquer  re  Jetruilent 
en  doute  5 quoy  que  plufieurs  deces  Opinions  ne  puiflent 
£tre  veritables  , pour  £tre  abfurdes  en  elles-memes  & di-  tr(f 
regement  contraires  Ies  unes  aux  autres.  Mais  quelque  op-  * 
pofecs  quelles  foientala  Raifon,  elles  ne  laifTent  pas  detre 
relues  dans  quelque  endroitdu  Monde  avec  un  fi  grand  refl 
peft,  qu’il  fe  trouve  des  gens  de  bon  fensen  toute  autre  cho- 
le  qui  aimeroient  mieux  perdrelavie  &toutce  qu’ils  ont  de 
pluscher,  que  deles  revoquer  en  doute,  ou  de  permettre 
a dautres  deles contefler. 

Jf.  22.  Quelque  etrange  que  cela  paroiffe  , c’efi  ce  que  \>ar  «uels  de - 
1’experienceconfirme  tous  les  jours  j 8c  lon  n’en  fera  pas  fi  Fort  prezles  hon,m 
furpris,  fi  l’on  confidere  par  queis  degrez  ii  p«ut  ai  river  que  ^ viennent 
desDoftnnes  qui  n’ont  pas  de  meilleutes  fources  quclafu-  COff/unement 
perflitionduneNourrice  , ou  1’autorice  d^une  vieillefemme,  hreceVoircer- 
pcuvent  devenir  , paria  longueur  du  remps&  fe  confente-  taines  L^0res 
mentdesvoifins,  autanrde  Principesde  Religion &deMo-  ‘ rpritKJfes 
rale.  Car  ceux  qui  ont  foin  de  donner , comme  iis  parient , * 
de bons  Principes  a leurs  Enfans,  (Scilycn  apeu  qui  n’ay- 
’ entfair  provifion  pour  eux  memes  de  ces  fortes  de  Principes 
qu’i!s  regardent  comme  autant  darticles de  Foy)  Ieur  infpi- 
rentles  lentimens  qu’ils  veulent  Ieur  faire  retenir  & profelTcr 
durant  tout  le  couis  de  Ieur  vie.  Et  les  Efprirs  des  Enfans 
etant  alors  fans  connoifTance  , & indifferens  a roure  forte 
dopinions , re^oiv:nt  les impi eflionsquon  Ieur veut  donner , 
femblables  a du  Papier  blanc  fur  lequcl on  ecrit  tels  cara&ercs 
quon  veut.  Etant  ainfiimbus  de  ces  Doftrines,  des  quils  com- 
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mencent  a entendrc  ce  qu’on  leur  dit , iis  y font  eery 
firmcz  danslafuire,  amefure  qu’ils  avancent  en  age,  foic 
par  la  psofeffion  ouverre  ou  le  confentcment  tacite  de  ceux 
parmi  lefquels  iis  vivent,  foit  par  lautorire  de  ceux  dontla 
lageffc,  la  fcience,  Sclapiete  leur  cft  en  recommandation  , 

& qui  ne  permettentpasque  l’on  parle  jamaisflcqes  Doftri- 
nes  que  comme  des  fondemensde  la  Religion  & des  bonnes 
moeurs.  Et  voila  comment- ces  fortes  de  Principes  paflene 
enfin  pour  des  veritez  inconteftables , evidentes  & nces  avee 
nous. 

jT.  23.  A quoy  nouspouvons  ajouter,  que  ceux  qui  fonc 
inftruits  de  cette  maniere  venant  a fairc  reflexion  fur  eux-me-  ^ 
mes  lors  qu'ils  font  parvenus  a lage  de  raifon,  &nc 
trouvantrien  dans  leur  Efprit  de  plus  vieuxque  ccsopinions, 
avant  que  lcUr  Memoire  tint,  pour  ainfi  dire,  regitre  de 
leurs  aftions,  & marquat  ladattedu  temps,  auqucl  qucl- 
quechofe  de  nouveau  commentjoit  de  fe  montrer  a eux,  iis 
s’imaginent  que  ces  penfees  dont  iis  ne  peuvent  decouvrir  en  eux 
la  prewiere  fource , font  ajjuren/ent  des  imprejjions  de  Dieu 
de  la  Nature > <&  non  des  chofes  que  d autre  s hommes  leur  ayent 
npprifes.  Prevenus  de  cette  pcnfce,.  iis  confervent  ces  opi- 
nions  dans  leur  Efprit,  &les  re$oivent  avccla  meme  vene- 
rationque  plufieursontaccoutume  d‘avoir  pour  leuis  Parens;  t 
non  que  ccttl  vencration  foit  1’cffet  d unc  impreflion  naturel- 
lc,  ( car  en  certains  Lieuxou  les  Enfans  font  £levez  d’unc 
autre  maniere  elle  leur  cft  inconnue)  mais  feulement  parce 
qu’ayant  re^u  une  autre  education  , & nefe  fouvenant  plus 
du  temps  auquel  iis  ont  commence  de  concevoir  ce  relpeft , iis 
croyent  qu’il  cft  naturel. 

§.  24.  Ceftce  qui  paroitra  fort  vraifemblable,  Scprcf- 
que  inevitable , fi  1'on  fait  reflexion  fur  la  nature  de  Mom- 
ine & furia  conftitution  des  affaires  de  cette  vie.  En  effet , 
de  la  maniere  que  les  chofes  font  ctablics  dans  ce  Monde, 
la  plupart  des  hommes  font  obligez  demploycr  prcfque 
tout  leur  temps  a travailler  a leur  profeffion  , pour  gagnec 
leur  vie , & ne  fauroient  ncanmoins  jouir  dc  quelquc  re- 
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posd^fprit,  fans  avoir  des  Principes  qu’ils  regardcnt  com- 
me mdubirablcs  , & auxqifcls  iis  acquiefcenr  enrieremcnr» 
' II  ny  a perfonnc  qui  foit  d’un  elpric  fi  fuperficiel  ou  fi  flot- 
tant , quii  ne  le  declare  pour  certaines  Propoficions  qu  ii 
tienr  pour  fondamencales , fur  iefquelles  ii  appuye  fes  rai- 
lonnemens,  & qu’il  prend  pour  regie  du  Vrai  & du  Faux» 
du  Juffe&de  1'fnjufte.  Les  uns  n’ont  ni  aifez  d habilcrc  » 
ni  alfcz  de  loifir  pour  Jes  examiner;  les  atitres  en  fontde- 
tournez  par  Ia  parefle;  & ily  en  a qui  s'en  abftiennent  par- 
eequ‘on  Ieuradir,  depuis  leur  enfance , qu’ils  fe  devoient 
bien  garderdcntrer  danscer  examen: de  fbrre  quilyapeu  de 
perfonnesquelignorance,  lafoiblefle  defprit,  les  diftrafti- 
ons,  Ia  parefle,  I educarion  ou  Ia  legcrcrc  nengagenta etn- 
braller  les  Principes  qu  on  leur  a ap pns , fur  Ia  borine  foy  de 
ceux  qui  les  onr  propofcz, 

$.  2f-  Cefl-Ia  , vifibfement,  Ierat  ou  fe  trouvcnt  tolis 
lesEnfans,  & eous  Icsjeunes  gens  ; & la  Coikume  plus forre 
quela  Nature  , ne  manquantguere  de  leur  faire  adorer  com- 
me aurantdOracIes  emaner  dc  Dieu  , tour  ce  qu  eile  a fait 
entrer  une  fois  dans  leur  Efprit  , poury  erre  re$u  avecun  en- 
tieracquiefcemenc;  i!  ne  fauepas  seton.ier  fidansun  age  plus 
avance  , ou  iis  fontou  cmbarralTez des  affaires  indifpenfab- 
les  de  cerre  vie  , oucngagez  dans  Jes  plaillrs  , iis  ne  penfent 
jamais  ferieufement  a examiner  les  opinionsdont  iis  fonc  pre- 
venus  , particuiierement  fi  l’un  de  leurs  Principes  efl  , que 
les  Principes  ne  doivent  pas  e/re  n/is  en  quejiion  Mais  fuppofe 
sneme  que  I’on  ait  du  temps  , de  1’efprir  & de Tinclinarion 
pour  cerre  rechcrche  ; quiefl  allcz  hardi  poiir  entreprendre 
d’cbianIerlesf<3ndemensderousfesraifonnemens&  de  toutes 
fes  a&ions  pallces  ? Qui  peur  fourenir  unc  pcnlee  aufli  mor- 
tifiance  , queft  ccilc  de  foup^enner  que  l’on  a ete  , pendant 
Jong-temps  , dans  ferrem  * Combicn  dc  gens  y a-r-il  qui 
ayent  aflez  dc  hardicfle&de  fermere  pour  cnvifager  fans  peur 
ies  repi  ochcs  que  Ion  fait  a ceux  qui  olent  seloigner  du 
lenriment  de  leur  Pais  , ouduParri  dans  lequcl  i Is  font 
rcz.''  Et  oueft  fhomme  qui  puifle  fe  refoudre  patiemmenc 
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CHAP.  II.  a porter  les  noms  odieuxde  Pyrrhonien , de  Deifte  8e  d‘A- 
thce  , dont  il  ne  peut  manquec  d etre  regale  s'il  temoigne 
feuleracnt  quildoutede  quelquune  des  qpinions  commu- 
nes ? A joutez  qu’il  ne  peut  quavoir  encore  plus  de  repugnan- 
ceamettre  en  queftion  ces  fortes  de  Principes,  s’il  croit, 
comme  fontia  plupart  des  hommes,  que  Dieu  agrave*ces 
Principes  dans  fon  Arne  pour  etre  la  regle&la  pierredctou- 
che  de  toates  fes  autres  opinions.  Et  qu’eft-ce  qui  pourroit 
Tempecherde  regardcr  ces  Principes  comme  facrez  , puifque 
de  toutes  les  penfees  qu’il  trouve  en  luy , ce  font  les  plus  an- 
ciennes,  8e  cellesquil  voit  que  les  autres  hommes  rc^oivent 
avcc  le  plus  de  refpett  ? 

Comment  les  §.  26.  llcft  aifcde  s’imaginer , apres  cela,  comment  ii 
hommes  vien-  arrive,  que  les  hommes  vicnnent  a adorer  les  Idoles  qu’ils 
nent  pour  ior-  ont  fait  eux-memes  , alepaHioner  pour  des  idecs  qu’ils 
dinaire  a fe  fe  font  rendues  familieres  pendant  long-temps,  Searcgar- 
faire desPrin-  der  comme  des  veritez  divines,  des  erreurs&de  pures  ab- 
cipes.  furditez  j zelez  adorateurs  de  finges  Sede  veaux  d’or,  je 

veux  dire  de  vaines  8e  ridicules  opinions,  qtVils  regardent 
avecun  fouverain  rcfpeft,  jufques  a difputer  , fe  battre* 
Se  mourir  pour  les  defendrej 

Juvenalis  Sat.  - - - * quum folos  credat  habendos 

XV , 37.&C  Pfie  Deos , quos ipfe  colit : 

38.  Chacun  simaginant  que  les  Dieux  qu’il  fert,  font  fculs 

dignes  de  1’adoration  des  hommes.  Car  coinme  les  Facul- 
tez  de  raifonncr  , dont  on  fait  prefque  toujours  quelquc 
ufiigc,  quoy  que  prefque  toujours  fans  aucune  circonfpe- 
ftion  , ne  peuvent  etre  mifes  en  attion,  faute  de  fonde- 
ment  Se  dappui  , dans  Ia  plupart  des  hommes  , qui  par 
parefie  ou  par  diftraftion  ne  dccouvrent  point  les  verita- 
blcs  Principes  de  nos  connoiflances , ou  qui  faute  detemps , 
ou  de  bons  fecours,  ou  pour  quelque  autre  raifon  queee 
foit , ne  peuvent  point  les  decouvrir  pour  aller  chercher 
eux-memes  la  Verite  jufque  dans  fa  fource  ",  il  arrive  na- 
rurellement  Se  d'une  maniere  prefque  inevirable  > que  ces 
fortes  de  gens  sattachent  a certains  Principes  qu’ils  em. 
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Tjraflent  furia  foy  dautruy  ; de  forte  que  venantales  re-  CHAP,  H. 
garder  comme  desprcuves  de  quelque  autre  chofe,  iis  s’i- 
maginent  que  ces  Principes  n’ont  aucun  befoin  detre  prou* 
ver.  Or  quiconque  a admis  une  fois  dans  fon  Efprit  quel- 
qucs-uns  de  ces  Principes,  & Ies  y conferve  avec  tout  Ie 
refpeft  quon  a accoutume  de  rendre  a des  Principes , c’eft 
adire  fans  fe  hazarder  jamais  de  les  examiner,  mais  en  fe 
faifant  une  habitude  de  les  croire  parce  qu’il  faut  Ies  croi- 
re ; uneperlonne,  dis-je,  qui  eft  dans  certe  di fpofition 
defprit  , peut  fe  trouver  engage  par  leducation  & par  les 
cournmcs  de  fon  Pais  a recevoir  pour  des  Principes  innet  les 
plus  grandes  abfurditez  du  Monde  j &a  for  ce  davoir  Ies 
yeux  long-temps  attachez  fur  les  meuaes  objets , il  peut  s’of- 
fufquerla  veue  jufquesaprendre  des  Monftres  qu’il  a forgez 
■dans  fon  propre  Cerveau , pour  desimagesde  la  DiviniteSc 
pour  1’oeuvre  de  fes  maine, 

17.  Onpeut  voir  ailement  parce  progres  infenfible,  Les  Principis 
comment  dans  cette  grande  diverlite  de  Principes  oppofez  doivent  itre 
que  des  gens  de  tout  ord re  & deroute  profefTion  re^oivent  examinet. 

& defendent  comme  inconteftables,  il  y enatant  qui  paf 
fent  pour  innet»  Que  fi  quelquun  pretend  nier  que  ce  foit 
la le  moyen par ou  la plupart des hommes  viennent  a saflurer 
de  la  verite  & de  levidence  de  leurs  Principes , il  aura  peut- 
etre  bien  dela  peinea  expliquer  dune  autre  maniere  com- 
ment iis  embraffent  des  opinions  tout-a-fait  oppofees , qu’ils 
croyent fortement , quils foutiennent avec u*e extreme con- 
fiance  , Sc quils  fontprets,  pour  la  plupart,  de  feeler  de 
leur  propre  lang.  Et  dans  lc  fonds,  fi  ccftla  Jepiivilcge 
des  Principes  innet  d etre  re$us  lur  leur  propre  autorite , fans 
aucun  examen , je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  rien  quon  ne  puilfe 
croire  , ni  comment  les  Principes  que  chacan  s’eft  choifi  en 
particulier , pourroient  etre  revoquez  en  doute-  Mais  fi  l’on 
dic,  quon  peut&  qu’on  doit  examiner  les  Principes  & les 
metere,  pour ainfi  dire,  al’epreuve,  je  voudrois  bien  fa- 
voir  comment  de  premiers  Principes,  des  Principes  gravez 
narurcllement  danslame,  peuveur etre mis a lepreuvc  : ou 

I d» 
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du  moins  qu’iIfoit  pcrmis  de  demander  par  quelles  mar- 
ques&par  quelscaradtereson  peut  diftinguer  les  verirables 
Principes,  les  Principes  innez,  davec  ceux  quine  lc  font 
pasj  afin  qucparm;  legrand  nornbre de  Principes  auxquels 
on  attribue  ce  piivilegc,  je  puifle  etrea  1 abri  dei  erreur  dans 
un  point  aufli  important  que  celui-la,  Cela  fait,  je  ferai 
tout  pret  a recevoir  avcc  joye  ces  admirables  Propofitions 
qui  ne  peuventetreque  d unc  grande  utilite.  Maisjufque- 
la,  je fuisen  droit  dedouter  qu'il y ait  aucun  Principe  veri- 
tablemenr/>we' , parccque  japprehende  que  le  confentement 
univerfel,  qui  eftle feul  carattcre  qu’on  ait  cncore  produit 
pour  difcerner  les  Principes  innez  , nefoitpasune  marqueaf- 
fez  fure  pour  me  determiner  en  cette  occafion , & pour  me 

convaincre  de  lexiftencc  d aucun  Principe  imi.  De  tout  ce 
que  jeviens  de  dire,  ilparoit  clairement,  ace  que  je  cioy, 
qu  ii  n’y  a point  de  Principe  de  pratique  donttous  les  hoin- 
mes  conviennent,  & qu’il  n’y  ena  , par  confequcnt,  au- 
cun quon  puilTe appeller  inne. 


C H A P I T R E III. 

CHAP,  III,  Autres  confiderations  touchant  les  Principes  innez  , tant 
ceux  qui  regar  dent  la  fpiculation  que  ceux  qui 
appartiennent  a la  pratique. 


Des  Principes 
ne fauroiente . 
tre innez  , d 
moins  que  les 
idees  dant  iis 
font  compofez, 
ne  le  Joient 

«HJJI. 


§.  I.  CIceux  qui  nous  veulcnt  pcrfuader  qu‘ily  ades 
Principes  innez,  ne  les  eulTent  pas  confiderez 
en  gros  , mais  eulTent  examine  a part  , lesdiverfes  parties 
dont  lont  compofces  ces  Propofitions  qu’ils  nomment 
Principes  innez , iis  nauroient  pas  ete  peut-etre  fi  prompts 
acroirc  qile  ces  Propofitions  font  elfedlivcment  innecs. 
Parce  que  fi  les  idees  dont  ces  Propofitions  font  compo- 
fees,  ne  font  pas  innees  , il  cft  impolTiblc  que  les  Propo.. 
fitions  elles  memes  foient  innees,  ou  que  la  connoilfance 
que  nous  en  avons,  foit  nee  avec  nous,  Car  fi  ces  ideee 

ne 
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ne  font  pointinnees,  ily  a cu  un  tempsauqueH’Amene  con-  CHAP.IIf. . 
noilToit  pointces  Principes,  qui  parconfequent,  nefontpoint 
innez,  mais  viennentde  quelque  autrefource.  Or  oii  il  n’y 
a poinr  cTidees  * il  ne  peuty  avoiraucuneconnoidance,  au- 
cun  adentiment  , aucunesPropofirions  mentales  ou  verbales 
concernant  ces  idecs. 

§,  2.  Si  nous  confidcronsavec  foinles  Enfans  nouvelle-  Les  idees  & 
menc  nez , nous  naurons  pasgrand  fujet  de  croire  quils  ap-  fur  tout  celles 
porcent  beaucoup  didees  avec  eux  en  venant  au  Monde.  Car  qui  compofent 
excepte  ,peut-ecre,  quelques  foibles  idees  defaim  , defoif,  [es  Propojiti - 
dcchaleur,&dedoulcurqu’ils  peuventavoir  Tenti  dans  le  fcin  ons  quon  av- 
de  leur  Mere , il  n'y  a nulle  apparence  qu’ils  ayent  aucune  idee  pelle  Principes 
etablic,  8c  furcout  de  celles  qui  repondent  aux  termes  dont  ne  font  point 
font  compofecs  ces  Propolitions  generales  , quon  veut  faire  nees  avecles 
pader  pour  innees,  On  peut  remarquer  commenrdidercntes  Enfans , 
idecs  leur  viennent  enfuite  par  degrez  dans  rEfprir , & qu’ils 
n’en  acquicrent  juftement  que  celles  que  1’expericncc , & l’ob- 
fervation  des  chofes  qui  Te  prelentenc  a eux  , excitent  dans 
leurEfprit;  ce  qui  peut  fuffire  pour  nous  convaincre  que  ccs 
idees  ne  font  pornt  des  cara&cres  gravez  originairement  dans 
1’Ame. 


jy.  3.  ^il  y a quelque  Principe  inne , c’eft , fans  contredit,  Preuve  de  U 
celui-ci,  Il  ejl  impojjiblc  quarte  chofe  foit  & ne  foit  ptu  en  mente  mente  veriti, 
temps • Maisqui  pourra  (e  perfuader,  ou  qui  ofera  foutenir, 
que  les  idees  dimpojjibihte  & d 'identite  foient  innees  ? Eft-ce 
quctouslcs  hommes  ont  ces  Idees,  &qu’ils  les  portent  avec 
eux  en  venant  au  Monde  ? Se  trou vent-ellcs  les  premieres  dans 
les  Enfans  , Sc  preccdent-ellcs  dans  leur  Efprit  toutes  leurs 
autres  connoidances,  car  c’eft  ce  qui  doit  arriver  necedaire- 
menc  , fi  elles  font  innees  ? Dira-t-on  qu’un  Enfantait  les 
idees  d'impo(Jibilite  fk didentite,  avant  que  davojr  celles  du 
bime  ou  du noir,  du  douz  ou  de  Yamer  , & que  ceftde  Ia 
connoidance  de  ce  Principe  qu’il  condut , que  1’abfinthe  dont 
on  frotte  Ic  bout  des  mammelles  , n’a  pas  le  meme  gouc  que 
celui  qu'il  avoicaccoutume  dc  fentir  aupaj;avant,lorsqu’il  tcr- 
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CHAF-ILL  toit?  Eft- cela  connoilfance  qu’ila  9 qu’,»w?  chofene  peutpof; 

etre  & iiitre  pas  en  meme  temps , eft-ce  , dis-je  , )a  connoif- 
fanceaftuelledecette  maxime  qui  faitquil  diftingue  fa  Nour-- 
lice davec un  Etranger , qu’ilaimecelle-la,  & evitelappro» 
che  dc  celui-ci  ? Ou  bien  , eft-ce  que  l’Ame  regie  fa  condui-. 
te  , & la  determination  de  fes  jugemens , fur  des  idees  q uellc 
a’a  jamais  eues  ? Et  1’Entendement  tire-t-il  des  Condufions. 
de  Principes  qu’il  n’a  point  encore  cotinus  ni  compris  ? Ces 
mots  d 'impojjibilite  & d 'identite  marquent  deux  idees  } qui 
fonr  fi  eloignees  detre  iunges  & gravees  naturellement  dans 
nbtreAme,  que  nousavons  befoin , acequejecroy  , d une 
grande  attention  pour  les  former  comme  il  faut  dans  notre 
Enrendement  j Scbienloindenaitreavec  nous,  ellesfont 
fi  fort  eloignees  des  penfees  de  1'Enfance  St  dc  la  premiere 
Jeunefie  , quefi  l’on  y prendbiengarde  > on  trouverav 
je  penfe , quii  y a bien  des  homines  faics  a qui  elies  font  ia-- 
connues. 

t'ideede  tl-  §•  4.  Si  rideedel’Identite(jpour  ne  parier  qne  de  celle- 

denrirc  riejl  ci)eftnacurelle>  & parconfequenr  fi  cvidente  & fi  prefenta 
£M»/jnnee,.  a notreEfprit  > que  nousdevionsia  connoitre  des  le  ber-- 
ceau  ,,  jevoudrois  bien  quun  Enfantde  leptans,  ou  meme 
unhommedefoixante-disans  medit  ,,  fi  un  homine  quf 
eft  une  Creature  compofee  de  corps  Sc  d’ame  , eft  lc  meme  ,, 
lor/q  ue  fon  Corps  eft  changc  ? Si  Euphorbe  & Pythagore  qui. 
avoient  eu  la  meme  Arne,  netoicnt  qu’un  meme  homme  quoy 
qu’ils  euftent  vScu eloignezde plufieurs  fiecles l’un  delautre ? 
Et,  file  Coq  danslequel  cettememe  Ame  pafifa enfuite , etoic 
le  meme  qu’Euphorbe&  que  Pythagore  ? II  paroitra  pcut- 
etrepar  1’embarrasouil  fera  de  icfoudre  cette  Queftion  > que 
1’idee  d 'Identiti  neft  pas  fi  erablie  , ni  fi  claire  , pour  meriter 
de  pafler pour innee.  Or  fi  ces  idees  , quon  pietend  etre 
iimies  , nefonrnialfezclairesniairezdiftinftes  , pour  etre 
univerfellementconnues,  , & rccues  naturellement  } elies 
ne  fiuroient  fervir  de  fondemenc  a des  veritez  univerfellcs. 
& indubitablcs  >,  mais  elies  feront  aa  contraire  une  occafiom 

cer-- 
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Ctrtaine  d’une  perpcruelleincertitude..  Car  fuppofequetout:  CHAP*  IIT* 
Ie  Monde  n’ait  pas  Ia  meme  idee  de  \identiti  que  Pythagore  , 

&c  mille  de  fesSe&ateursen  onteu  y quellc  eft  donc  Ia  ve- 
ritable  idee  dc 1'identiti  , cellcquinouseftnaturelle,  &cjui 
eftproprcmcnt  necavec  nous?  ou  bien , y a-t-il  deux  idees. 
d 'identitc,  d ffcrcntesl'unede  lautxe,  qui/ont  pourtanttou- 
tes  deux  ime  es  ? 

jT.  f.  Ceften  vain  qu’on  repliqueroit  a cela,  que  les  Que- 
ftions  que  je  viens  de  propofer  fur  lWe«r//e  de  1’homme  , ne 
fontquede  vaines  fpeculations  > carquandcela  feroit,  on 
ne  lailTeroit  pas  d’en  pouvoir  conclurre,  qu’il  n’y  a aucune  id^C: 
innee  de  lidevtite  dans  1’Efprit  des  homines.  D’aiileurs,qui» 
conque confiderera , avecun  peu  dattcntion ,,  la  Refurrefti- 
on  desMorts  , ou.Dicu  fera  fortir  du  Tombeau  les  memes. 
hommes  qui  ferontmorts  auparavanc  y pour  les  juger  & les. 
rendre  heureux  ou  malheureux  felon  q u’ils  auront  bien  ou  maL 
vecu  danscette  vic  i quiconque,  dis-je,  feraquelquere- 
flexionfurcequidoitarriver  alors  atous  les  hommes  , auri 
peupetreaflez.de  difflculce  a determiner  en  iuy-meme  ce  qui 
£aitl  ememehomme,  ou  en  quoy  confifte  Videri  Si  te  , & naura. 

Eirdedes’imaginerqueluyou  quelqueautrequece  foit  , & 
sEnfans  eux-memes»  enayentnaturellementuneideeclab- 
re&diftinftc.. 

Les  idies  de’ 

S.  €.  Examinonsce  Principe  de  Mathematiquc,  Le tout  Tout  er  de 
ejtplus  grand  que  fa  partie„  Je  fuppofe  quon  le  met  au  nom-  Partie  ve  fovi 
bre  des  Principes  innez  „ & je  fuisaflurequil  peut  y etic  mis  goint  innecf* 
avee  aurant  de  raifon  ,,  quaucunautre  Principe  que  ce  foir, 

Cepcndant  perfonne  ne  peutregarder  ce  Principe  comme  inne, 
siLconfidcrcqueles  idee&de  Tout  &:  dejftirrieqiul  renferme». 

£bnr  parfairemcot  relatives  , &:  que  les  idees  pofitives  aux- 

quelles  elles  fe  rapportent  proprement  & immediatement 
/ont  celles  d‘  ExtevJ/ov&cde  Nombre  , dont  ce  qu  onnomme 
TautSc  Partie  ne  font  que  de  fimplesrelations.  Dc  forte  que,, 
fi  les  idees  de  Tout  8c  de  Partie  etoient  iutiees  , il  faudroit  que 
€£Ue&d’Extenfion5cdeNomb£&lefuflenraufij,  car  ri  eft  im- 

gofll- 
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poffible  d’avoir  1’idee  d’une  Relation  , ia  os  en  avoir  aucune 
delachofememea  laquelle  cette  Relation  appartient,  & fur 
quoy  elleeftfondee.  Durcfte,  je  laiffe  a examiner  aux  Par- 
tifans  des  Principes  innez , fi  les  idees  d’Extenfion  & de  Nom- 
bre  fonc  nacurellemcnt  gravees  dans  1’Amc  de  tous  les  hom- 
mes. 

§.  7.  Uneautre  verite  qui  eft,  fans  contredit , l’une  des 
plus  importantes  qur  puilTent  entrer  dans  1’Efprit  des  Hom- 
mes  & qui  merite  de  tenirle  premier  rang  parmi  tous  les 
Principes  de  pratique,  ceft,  Que  Dieu  doitetre  adore.  Ce- 
pendantellc  ne  peut  en  aucune  manicre  pafier  pour  innee  , a 
moins  que  les  idees  dc Dieu Sc d'adoration  ne  foient  auffi  in - 
nees.  Or  que  1’idce  fignifiee  par  le  terme  d'adoration  , nc 
foit  pas  dans  1’Entendement  des  Enfans,  comme  un  caratte- 
re originairement empreint dans  leur  Ame  , ceftdequoy  Ion 
convicndra,  jepenfe,  fort  aifement,  fi  l’on  confidere  qu'il 
fe  trouve  bien  peu  dhommes  faits  qui  en  ayent  une  idee  clai- 
re  & diftintte.  Celapofc,  jenevoispas  qu’on  puifle  ima- 
giner rien  de  plus  ridicule  que  de  dire,  que  les  Enfans  ont 
uncconnoiflancc  innecde  ce  Piincipc  dc  pratique,  Diendoit 
etre adore  ; mais  que  pourtant  iis  ne  favent  point  quclle  eft 
cettc  adoration  qu'il  faut  rendre  a Dieu , cn  quoy  confifte 
tout  leur  devoir.  Mais  fans  appuyer  davantage  fur  cela, 
pafionsoutre, 

§.  8-  Si  aucune  idee  peut  etre  regardee  comme  innee  , 
on  doit  pour  plufieurs  raifons  recevoir  en  cette  qualite 
l’idee  de  Dieu  , prcferablcmcnt  a toute  autre  j car  il  eft 
difficile  de  concevoir  comment  il  pourroit  y avoir  des 
Principes  de  Morale  innez  fans  une  idee  innee  de  ce  qu’on 
nomme  Divinite  i parce  quote  1’idee  d’un  Lcgislateur  , 
il  n’cft  plus  poffible  d‘avoir  1’idee  d’unc  Loy  , & de  fc 

croire  oblige  de  Tobferver.  Or  fans  parier  des  Athces 
dont  les  Anciens  ont  fait  mention  , & qui  fonr  flStrisde 

ce  titre  odieux  fur  lafoyde  iHiftoire  , n'a-t-on  pas  de- 
couvert  , dansces  derniers  fiecles  , par  le  moyen  de  la 
Navigation  , des  Nations  entieres  qui  navoient  aucune 
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idee  de  DicUj  a (a)  la  Baye  de  Soldanie , dans  ( b ) le  Brc-  CHAP.  Ilf. 
fil,  &dans  les(f)  IlesCaribes , &c,  Voiciles  proprester-  'Bhoeapud 
mesde  Nicolas  dei  Techo  dans  les  Latres  qu’il  ecrit  du  Pa-  Tkevenot-p.2. 
raguai  touchant  la  Converfion  des  Caaigues : Rfiperi  eam gen-  jeafl  j e 

tem  nullum  nomen  habere  quod  Deum  , dr  Hominis  animam  Lery,ch.  1 6. 
Jiguijicet , nulla  facra  habet , nulla  idola  i ceft-a-dire,  ,,J’ai  Dans  le 
trouve  que  certe  Nationna  aucun  mot  qui  (igmfie  Dieu  & Boranday , 

»,  l’Ame  de  PHomme  ; quelle  nobferve  aucun  culte  religi-  y0yage  des 
eflx , & n'a  aucune  idolc.  Et  peut-etre  que  fi  nous  cxatni-  pais  Septen - 
nionsavec  foin  la  vic  & Ics  difeouisde  bien  des  gens  qui  ne  trionauxpar 
font  pasfi  eloignez,  nous  naurions  que  trop  defujetdap-  [e^r^  {a 
prehender  que  dans  les  Paisles  plus  civilifczil  ne  fe  trouve  ^partiniere, 
plufieurs  perfonnes  qui  onc  des  idees  Fort  foibles  & Fort 
obFcures  d’une  Divinite  , & que  Its  plaintcs  qu‘on  Fait  en 
chairedu  progres  de  rAtheifmc  > ne  Font  pasFans  Fon  dement. 

De  lortc  que,  bien  qu’il  n’y  ait  que  quelques  Fcelcrats  en- 
tierement  corrompus  qui  ayent  1‘impudence  de  iavouer  , 
nous  en  entendrions,  peut-etre  , beaucoup  plus  qui  tien- 
droient  le  meme  langage  , fila  crainte  de  lEpee  du  Ma- 
gifirat , oules  cenFures  de  leurs  voifins  ne  lcur  Fermoicnt 
la  bouche  ; tout  prers  daillcurs  a publier  auffi  ouveite- 
ment  Jeur  Atheilme  par  leurs  difeours,  qu’ils  le  Font  par 
les  dcreglemeus  de  leur  vie  , s'ils  etoient  delivrez  de  la 
crainte  duchatiment,  & quils  eufient  etoufle  toute  pu- 
deur. 

Jf.  9.  Mais  FuppoFe  que  tout  Id  Genre  Humain  eut 
quelque  idee  de  Dieu  d.ins  tous  les  endroits  du  Monde  , 

(quoy  que  1'Hiftoire  nous  enfeigne  direltement  le  con- 
traire) ilne  senfuivroit  nullement  de  U que  cette  idee 
fut  innee,  Car  bien  qu'il  n’y  eut  aucune  Nation  qui  ne 
defignat  Dieu  oar  quelque  nom  , & qui  n'eut  quelques 

notions  oblcures  de  cet  Etre  Fuprcme  , cela  ne  prouve- 
roit  pourtanr  pas  que  ces  notions  Fufient  autant  de  cara- 
fteres  gra\'cz  narurellmuntdans  l’Ame  j non  plus  que  les 
motsdc  Feu > de  Solei/,  dc  chaleur  , otl  d enembre,  ne 
prouvent  point  que  les  idees  que  ces  mots  ligmficnt  , 

foiene 
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CHAP.  III,  fcrient innies  , parce  que  les  hommes  connoifient  8c  regoi* 
venc  univerfellement  les  noms  & les  idees  de  ces  chofes. 
Comme  au  contraire,  dece  que  les  Hommes  ne  defignent 
Dieu  par  aucun  nom,  & n’en  ont  aucune  idee,  on  nen 
peut  rien  condurre  contrc  1’exiftence  de  Dieu , non  plus  que 
ce  ne  feroit  pas  une  preuve,  qu’il  n'y  a point  dAimant  dans 
le Monde,  parce  quune  grande  partiedes  hommes  n’ont au- 
cune idec  dunetcllcchofe,  ni  aucun  nom  pour  Ia  defigner} 
oubien,  quii  n’ya  point  cfEfpeces  differentes  , & diftin- 
ftes  d' Anges  oud  Etrcs  Intelligcns  au  deffus  de  nous,  paria 
railon  que  nous  navons  point  didee  de  ces  Efpeccs  diftin- 
ftes,  m aucuns  noms  pour -en  parier.  Commeteft  parle 
langage  ordinaire  dcchaque  Paisqueles  hommes  viennene 
a faire  provifion de mots  , iis  ne  peuvent guere evirer  davorr 
quclque  elpece  d idee  des  chofes  donteeux  avec  quiilscon- 
verfent  , ont  fouvent  occafion  de  les  enrretenir  fous  cer- 
tains  nomst  &fic’eft  une  chofc  qui  emporte  avccelle  1'idee 
dexcellcnce  , de  grandeur  , ou  de  tjuelque  qualite 
extraordinaire  , qui  interefle  par  quclque  endroit,  & qui 
s'imprime  dans  1’efprit  fous  1’idee  d’une  puiffance  abfolue 
& irrefiftible  quon  ne  puifle  sempecher  deoraindre  » une 
tolle  idee  doit  , fuivant  toutes  les  apparences  , faire  de 
plus  fortes  impreflions  & fe  repandre  plus  loin  qu’aucune 
autre , fur  tout  fi  c’cft  une  idee  qui  s’accorde  avec  les  plus 
fimples  lumieres  de  Ja  Raifon  , & qui  decoule  narurellement 
de  chaquc  partie  de  nos  -connoiiTances.  Or  telle  eft  17- 
dee  de  Dieu  ; car  les  marques  eclatantes  d unc  fageffe  & 
d’une  puiffance  extraordinaire  paroiflent  fi  vifiblement 
dans  tous  les  Ouvragcs  de  la  Creation,  que  toute  Crea- 
ture raifonnable  qui  voudra  y faire  une  ferieufe  reflexion, 
ne  fauroit  manquer  de  decouvrir  1'Auteur  de  touces  ces 
merveilles  : & 1’imprefllon  que  la  decouverte  d’un  tel  E- 
tre  doit  faire  neceffairement  fur  l'Ame  de  tous  ceux  qui 
en  ont  entendu  parier  une  fcule  fois  , eft  fi  grande  &c  en- 
traine  avec  ellc  une  fuite  de  penfecs  d un  fi  grand  poids  , 
fle  fi  propres  a fe  repandre  dans  le  Monde  , qu'il  me  pa- 
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Toit  tout-a-fait  etrange  , qu  ii  puifle  fe  trouverrur  Ia  Terre  CHAP.W. 
une  Nation  entiere d’hommes  , aflez  fiupidcs  pour  navoii 
aucune  idee  de  Dieu  i cela,  dis-je,  me fenible  aufli  furprc- 
nantque  d'imaginerdes  hommes  qui  nauroient  aucune  idee 
desNombres,  ouduFeu. 

§.  10.  Le  nom  de  Dieu  ayant  ete  une  fois  employe  en 
quelquecndroitdu  Monde  pour  fignifierun  Etre  fupreme  , 
tout-puiflant  , tout-fage  , & invifible  , Ia  conformitef 
qu’une  telleidee  a avec  les  Principes  de  la  Rai/on  ,&I'interic 
des  hommes  qui  les  porteratoujours  a fairefouvenrmention 
de  cette  idee , doivenc  la  rcpandre  necelTaireifienrJfort  loin,5c 
lafairepaflcr  dant  toures  les  Generations  fuivantes.  Mais 
fuppofe  que  ce  mot foit giniralement  cornu , & que  cette  patrie 
duGcnre  Humain  , qui  cft  peu  accoutumeeapenfer  , y ait 
attacbi  quelques  idees  imparfaites  & cbcmcelantes  , i/  ne  s' en fuit 
mtUement  de  ht  que  [idee  de  Dieu  foit  innee.  Cela  prouveroit 
toutauplus  , queccux  qui  auroient  fait  cette  decOuverte,  fe 
feroient  fervis  comme  il  faut  de  IcurRaifon  , qu  iis  auroient 
fait  des  reflexions  ferieufes  fur  les  Caufes  des  chofes  & les 
auroient  rapportecs  a leur  vcritable  origine  5 de  forte  que  cet- 
te importante  notion  ayant  etecommuniquee  par  leurmoyen 
a d'ailtrcs  hommes  moins  fpeculatifs  , & ccux-ci  Payant  une 
fois  re^ue  , il  ne  pouvoitguerc  arriver  quelle  fc perdit jamais 
plus. 


f.  11.  Cefl  Ia  toutcequon  pourroit  conclurre  deTidee  Qttelidie  de 
de  Dieu  , s’il  etoit  vrai  quelle  fe  trouvat  univerfcllc-  Dieu  rieji 
ment  repandue  dans  l Efprir  de  tous  les  hommes  , & qu’ellc  foiut  inuee, 
fuc  generaletnent  re<jue  , dans  tous  les  Pais  du  Monde, 
de  tout  homme  qui  feroit  parvenu  a un  ige  mur  ; car  le 
confenremcnt  general  de  tous  les  hommes  a rcconnoitre 
un  Dieu  , nesetendpas  plus  loin  , a mon  avis.  Que  fi 
l’on  fourient  qu’un  tel  confenremcnt  futfit  pour  prouver 
qi^pfidecdeDieu  cftinnee  , on  en  pourra  tout  aulTt  bien 
conclurre  *que  l ideedu  Feu  eftinnec  ; parce  qu’on  peut  , 
a ce  que  jccroy  , aifiirer  pofitivement  qu’tl  n’y  a perfonne  , 
dans  lc  Monde  , qui  ait  quelque  idee  de  Dieu  , qui  n’ait 
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CHAP.1II,  aufilTidcedu  Fert.  Or  jefuis  certainqu’uncCoIonic  de  jeu- 
nes  Enfansquon  cnverroit  dans  une  lleou  ilnyauroit  poinc 
defeu  , nauroientabfolumentaucune  idee  du  feu,  niaucun 
nom  pour  ledefigner  , quoyquecefut  une chofe  generale, 
menteonnue  par  tout  ailleurs.  Et  peut-etre  ces  Enfans  fe- 
roient-ilsaufli  eloignez  davoir  aucun  nom  ou  aucune  idee 
pourexprimer  la  Divinite  , jufquaceque  quelquun  d’en. 
treuxeutappIiquefonEfpritalaconfideration  de  ce  Monde 
& descaufcsde  toutcequ’ilcontient  , parou  il  parviendroit 
aifementa  1’ideed'un  Dieu,  Apres  quoy  , il  nauroit  pas 
plutot  fait  part  aex  autres  de  cette  decouverte , que  la  Raifon 
& le  penchant  naturel  qui  les  porteroit  a occuper  leurs  penfees 
d'un  tel  Objer,Ia  repandroient  eufuite,  Scia  provigneroient  > 
pour  ainfi  dire,  aumilieu  d'eux. 


Jt  efl  conve- 
vable  ala  bon- 
te  de  Die/i , 
ejue  Cous  les 
nomes  ayent 
une  ideede 
cetEtre  fuprS 
me  : Donc 
Dieu  a grave 
Cette  idee  das 
1’amede  tous 
les  homme„ 


jT.  1 2«  Maison  replique  a cela  que  ceft  une  chofe  con- 
venable  a la  Bonte  de  Dieu  , d 'ini prini  er  dans  1'Ame  des 
hommes  , des  caraUeres  des  idees  de  Iny  mime  , pour  ne 
lespaslaiffer  dans  les  tenebres  8c  dans  1’incertitude  a legard 
d’un  article  qui  les  rouche  de  fi  pres , comme  aufli  pour 
safTurer  a luy-meme  les  refpeds  & les  hommages  quune 
Creature  intelligcnte  , telle  que  1‘homme  , efl  obligee  de 
luyrendre.  Douloncondut quii  n’a  pas  manque  de  le 
fairc. 

Si  cet  Argument  a quelque  force , il  prouvera  beaucoup 
plus  que  ceux qui  s’en  fervent  en  cette  occafion , ne  feTimagi- 
nenc.  Carfinous  pouvonscondurre  que  Dieu  a fait  pour  les 
hommes,  tout  ce  que  Jeshommes  jugeront  leur  etrelc  plus  a- 
vancageux,  parce  qu’il  efl  convenable  a fa  Bonte  d’en  ufer  ain- 4 
fi ; il  senfuivra  de  Ia,  non  feulement  que  Dieu  a imprime  dans 
l’Ame  des  hommes  une  ideede  Luy-meme,  mais  qu’ily  a em- 
preint  nettement  & en  beaux  caraderestout  ce  que  les  hom- 
mes doiventfavoir  oucroire  de  cetEtre  fupreme,  tout  ce  qdlts 
doivent  faire  pour  obeir  a fesordres  , & qu’il  leur  a donne 
une  volonte  &des  affedions  qui  y font  enticrement  confor- 
mes j car  tout  le  Monde  conviendra  fans  perne, quii  eft  beau- 
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coup  plus  avantageux  aux  homraesde  fe  trouver  dans  cetcHAP.  UL 
etat,  que  d etre  dans  les  tenebres,  achercher  lalumiereSc 
la  connoilTance  comme  a tatons,  ainfi  queS.  Paul  nousre- 
prclente  eous  les  Gentils,  Adi.  XVII.  17,  & que  deprou- 
verune  pcrpetuelle  oppofition  entre  leur  Volonte&  leurEn- 
tendement  , entre  leurs  PafTjons  & leur  Devoir.  Je  croy 
pourmoy,  que  c’eft  raifonner  fort  jufte  que  de  dire,  Diei* 
qui  ejl  infniment  fage  , a fait  une  chofe  d une  telle  maniere  j 
Doneelle  ejltresbien  fiite . Maisilme  lemble  que  c’eft  pre- 
fumer  un  peu  trop  de  n6tre  propre  fage/Te , que  de  dire  , Je 
croy  que  cela  feroit  mieux  ainfi  \ Donc  Dieu  Pa  ainfi  fait.  Et 
a legard  du  pointen  queftion  > c’eft  en  vain  qu’on  pretend 
prouver  fur  ce  fondement,  que  Dicuagrave  certaincs  idees 
dans  l’Ame de  tous  les  Homines;  puifque  JexpericrKe  nous 
montre  clairement  qu’il  ne  l’a  point  fait.  Mais  Dieu  n’a 
pourtantpas  neglige  les  homtnes,  quoy  qu’il  n’ait  pas  im- 
prime dans  leur  Ameces  idees  & ces  caraiUres  originauxde 
connoilTance;  parce  quilleura  donne  dailleursdcsFacultez 
qui  fuififent  pour  leurfaire  decouvrir  routes  les  chofes  necef- 
fairesa  un  Etre  tel  que  THomme,  par  rapport  afa  veritable 
deftination.  Et  jeme  fais  fort  de  montrer,  qu'un  homme 
peut,  fans  lelecours  daucuns  Principes  innez  , parvenic 
a la  connoilTance  d’un  Dieu  & des  autres  choles  quii  lily 
importe  de  connoitre,  s’il  fait  un  bon  ufage  defes  Facul- 
tez  naturelles.  Dieu  ayant  doue  THomme  des  Facultez 
de  connoitre  qu’il  polTedc  , necoit  pas  plus  oblige  par  fa 
Bonte  , a graver  dans  Ion  Ame  les  Notions  innees  dont 
nous  avons  parle  julqu’ici , qua  luy  batir  des  Ponts , ou 
desMaifons,  apres  luy  avoir  donne  la  Railon,  des  mains 
&c  des  niateriaux.  Cependant  ii  y a des  Peuples  dans  Ic 
Monde,  qui  quoy  quingenieux  dailleurs,  n'ont  ni  Ponts 
ni  Maifons  , ou  qui  en  font  fort  mai  pourvus;  comme 
il  y en  a dautres  qui  n’ont  abfolument  aucune  idee  de 
Dieu  ni  aucuns  Principes  de  Morale  y ou  qui  du  moins 
n’cn  ont  que  de  fort  mauvais.  * La  raifon  de  cefte  igno- 
rance,  danscetfdcux  rencontrcs,  vient  de  ce  que  les  uns 
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CHAP  III»  &Iesautrcsn’ontpasemployeleur  Efprit  , Ieurs  Faculter  > 
&leursforces  > avectouterindudriedontils  etoient  capab- 
les  » maisqu’ils  Ce  lont  contentcz  desopinions  > descouru- 
tnesSc  des  ulagcs  etablis  dans  leurs  Pais  fans  regarder  plus 
loin.  Si  vousou  mc  y etions  nez  dans  Ia  Bayc  de  Sold.tuie,nos 
penfecs&  nos  idoes  n auroientpas  ete  peut-etre  plusparfaires, 
que  les  idees  Sc  lespenleesgroflieres  des  Huttentots  qui  y ha- 
bitent j & fi  Apoenancanti  Roy  de  Ia  Virginie  , euc  ete  eleve 
en  Anglererre  , peut-erreauroit-il  ete  aulfi  habile  Theologi  - 
en  & aufli  grand  Mathematicienquequi  que  ce  foit  dans  ce 
Royatlme.  Toutc Ia  diflerencequil y aentrcceRoy , &un 
Anglois  plusintelligent  , confiftefimplcmcnten  ceci  > ceft 
que  1’excrcice  de  fes  Facultczaeteborueaux  manieres  , aux 
ufages  & aux  idees  de  fon  Pais  , fans  que  Ion  Efprit  ait  ete  ja- 
maispoulTe  plus  loin  » ni  appliquea  dautres  recherches;  de 
forte  que  sil  n'a  cu  aucune  idee  de  Dieu  , ce  n tft  que  pour 
navoir  pas  fuivilefildcs penfeesqui  1'yauroientconduit  in- 
failliblement. 

Les  idees  de  §.  1 3.  Jeconviens:  , que  s’iryavoitaueune  idee,  natii- 

Lieufont  dif-  rellement  empreinte  dans l’Ame des  Hommes  , nousaurions 
ferentes  en  raifon  decroire  , que  ceferoirfideedeCeluiqui  lesafairs, 
dijfereutes  laquelle  Icroit  comme  une  marque  que  Dieu  auroit  imprime 
ferjbnnts*  luy-mcme  fur  fon  propreOuvrage  , pour  faire  fouvenir  les 
hommes  qu'ilsfont  dans  fa  dependance  , Sc  qu  ils  doivent 
obeirafesordres.  C’eft  paria,  dis-jc,  que  devroientedat- 
ter  les  premiersrayons  dela  connoilTance  humaine»  Mais 
combien  fepaflfe-t.il  detemps,  avantquune telleidee  puifle 
paroirre  dans  les  Enfans?  Et  lorsquon  vient  ala  decouvrir, 
qui  ne  voitquellereflemble  beaucoup  plus  auncopinion  ou 
a une  idee  qui  vient  du  Vlairre  de  l'Enfant>  qua  une  no- 
tion  qui  reprefente  dire&emcnt  le  veritable  Dieu  ? Quicon- 
queobfervera  Je  progres  par  lequel  les  Enfans  parviennenti 
Iaconnoiflfancequ’ils  ont  , ne  manquera  pas  de  reconnoitre, 
que  les  Objets  qui  fe  prefentent  premieremenra  eux  > & 
avee  qui  iis  ont  , pour  ainti  dire  , Je  plus  de  fani  liarite» 
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font  les  prcmieres  impreffions  dans  Icur  Entendement  , CHAP,  1IL 

fans  fjuon  puiffe  y trouver  Ia  moindretrace  daucune  autre 

imprelTion  que  ce  foir.  I)  eft  aife  de  remarquer , ourre  cela  ,, 

comment  leurs  penfees  ne  saugmentent  qua  mefure  qu’ils 

vicnnen:  aconnoitre  une  plus  grande  quantite  d Objers  fen- 

fibles  , a en  confervcr  les  idees  dans  leur  Mcmoire,  & a fe 

faire  une  habitude  deles  affembler,  deles  etendre  &:  de  les 

combiner  en  differentes  manieres.  Je  monrrerai  dans  la  fui- 

te,  comment  parces  differens  moyens iis viennent a former 

dans  leur  Efpric  1'idec  d’un  Dieu. 

jf.  14.  Peut-onfe  figurer  que  les  idees  que  les  Hbmmes 
ontde  Dieu,  (oient  autanr  de  caraftercs  de  cec  Erre  fupre- 
me  qu’ilait  gravez,  dans  leur  Ame,  de  fbn  propre  doigtr 
quand  on  voit  que  dans  unmemePais,  les  liommcs  qui  Ic 
defignent  par  un  feul  &:  meme  nom , nc  IailTent  pas  d'cir 
avoir  des  idees  fi  differentes,  fouvcnt  contraires,  & enti  e- 
rement  incompatibles ? Dira-t-on  qu’ils  oncuncidee  innee 
dcDieti,  des-Ia  fculcmcnc  quils  saccordent  furlenom  quils 
luy  donnent  ? 

§.  lf.  Mais  quelle  vraye  ou  meme  fupportable  idee  de 
Dieu  pourroir-on  trouver  dans  l’Efpnt  de  ceux  qui  reconnoif- 
/oient  & adoroient  deux  ou  trois  ccns  Dieux?  Des-la  qudfs 
cnreconnoiffoicnt  plusd  un  , Hsfaifoient  voir  d’une  mamerc 
claire&  incontcftablc,  que  Dieu  Icur  etoit  inconnu,  8c 
quils  navoienc  aucune  vcritable  idec  de  cet  Etre  fupieme, 
puifqu  ils  luy  otoient  YUnite,  l' Infinite , &i  \' E terui te.  Si 
rousa;outons  a cela  ics  idees  grolfieres  qu’ils  avoient  d unr 
Dieu  corporei,  idees  quils  exprimoient  par  les  Images  & 
les  reprefentations  qu  iis  faifoient  de  leurs  Dieux  ; fi  nous 
confiderons  les  amotirs,  lesmariages,  lesinjpudicitcz  , les 
dcbauches  , les  querelles  , & les  autres  balTelles  quils  attrr- 
buoicnt  a leurs  Dieux  i quelle  raifon  pourrons-nous  avoir 
de  croire  qucle  Monde  Payen,  ceftadire,  la  plus  grande 
partieduGenre  Humain , ait  udans  1’Efprit  des  idees  de 
Dieu,  queDieu  Iuy-meme  ait  eu  foin  d y graver,  de  pcur 
qu  ils  ne  combaffent  dans  ferrem  fur  fon  fujet  ? Que  fi  cecon- 
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CH AP,  Ilf,  fjntcmcnt univcrfel quon  prclTe fi  fort , prouve qiril y a quel- 
que  idee  inneede  Dicu  > elle  ne  fignifiera  autre  chofe  , linoa 
que  Dieu  a grave  dans  1'Amedc  tous  les  homines  qui  parlenc 
lc  meme  Langagc , un  nom  pour  le  defigner , nuis  fans  atta- 
cherace  nom  aucune  idee  deLuy-meme ; puisque  ces  Peup- 
Ics  qui  convicnnent  du  nom  , onc  en  meme  tcmps  des  idees 
fort  differentes  touchant  la  chofe  fignifiee.  Si  l'on  moppofe  , 
que  par  cette  diverfite  des  Dicux  que  les  Payens  adoroient , iis 
navoient  en  veucqucd’exprimerhgurement  les  differens  at- 
tributs  de  cet  Etre  incomprehenfible  , ou  les  differens  em- 
plois  de  fa  Providencc  , jerepons  , que  fans  mamu  fer  ici  a 
rechcrcherce  qifetoicnt  ces  differens  Dicux  dans  leur  premie» 
rcorigine  , je ne crois pasquc pcrfonneofe  dire,  queleVu!- 
gairc  les  ait  regardez  comme  de  fimplesattributs  d'un  feul 
Dicu.  Et  en  enet , fans  recourir  a d’autrcs  tcmoignages , on 
na  qua  confultcrle  Voyagede  1’Evequede  Beryte  ( chap , 13.) 
pour  etre  convaincu  que  la  Theologie  des  Stannis  admet  ou. 
vertementlapluralitedcs  Dieux,ou  plut6t,  comme  leremar- 
4 que  jndicieufement  1 'Abbe  de  Choijy  dans  fon  Journal  du  Voytt. 
ge de  Siam ,fag  107. 177.  quclle  confifte  proprcment  a ne  re- 
connoitre  aucun  Dieu. 

$.  16.  Si  1’on  dit»  que  parmi  toutes  les  Nationsdu  Monde 
les  fages  ont  eu  de  veritables  idees  de  Wnite&c  de  {'/ujinite  de 
Dieu  , )’en  tombe  d accord.  Mais  fui  cela  je  remai  que  deux 
chofes, 

Laprcmicre  , ceftque  cela  excldt  1’univerfaliti  de  con- 
fentementen  tout  ce  qui  regarde  Dieu  , excepte  le  nom  ; cat 
ces  fages  ecant  en  fort  petit  nombre  , On  peut-etre  entre  mil- 
le , cette  uniuerfalite  fe  trouve  refferree  dans  des  bornes  fort 
etroites. 

Je  dis  en  (econd  lieu  , qu’il  senftiitclairement  de  la 
que  les  idees  les  plus  parfaites  que  les  Hommcs  ayent  de 
Dicu  , n’ont  pas  cte  naturellcment  gravees  dans  leur  Ame  , 
mais  qu’ils  les  ont  acquiles  par  leur  mediration  , & par 
un  legitime  ufage  de  leurs  Facultez  , puifqucn  differens 
Lieux  du  Monde  les  perfonnes  /ages  & appliqueesa  la  re- 
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cherche  de  la  Verite , fe  fontfaitdesidees  juftesfurce  poinr, 
auffibien  que  fur  plufieursautrcs  , parlefbin  qu’ils  onc  pris 
dcfaire  un  bon  ufagc  dclcur  Raifon  j pendant  que  dautres 
croupiffantdans  une  Jachcnegligence,  (&  $’a  toujours  ete  Je 
plus  grand  nombre}  ont  forme  lcurs  idees  au  hazard  , fur  la 
commune  tradition,  & furies  notioris  vulgaires,  fans  femet- 
trefort  en  peine  deles  examiner.  Ajourezacela , que  fi  l’on 
a droitde  conclurre  que  Yidee  de  Dieu  foic  innet  , dece  que 
tous  les  gens  fages  ont  eu  cette  idee ; la  Vcrtu  doit  auffi  etre 
innie , parce  que  les  gens  fages  en  ont  toujours  eu  une  veri- 
table  idee. 

Tcl  etoit  vifiblcment  le  cas  011  fe  tronvoient  tous  les  Pay- 
ens:&  qtielque  foin  qu’on  ait  pris  parrni  les  Juifs  , lesChre- 
tiens  & les  Mahometans  , qui  ne  reconnoilTcnt  qu’un  feul 
Dieu,  dc donner de  vcritables  idees  de  ce  Souverain  Etre  , 
cctte  Do&rinc  n’a  pas  li  fort  prevalu  fur  1'Efprit  des  Peuples  , 
imbusdeccs  differentes  Religions  , pour  faire  qu’ iis  ayent 
une  vcritablc  idee  de  Dieu  & qu'ilsen  ayent  tous  la  meme  idee, 
Combien  rrouveroit-on  de  gens  , meme  parmi  nous  , qui  fe 
j-eprefentent  Dieu  affis  dans  les  Cieux  fous  la  figure  d’un  hom- 
me  , 8c  qui  s’en  forment  plufieurs  autres  idees  abfurdes  & 
tout-a-fair indignes decet  Etre  fouverainement  parfait  ? 11 

y a eu  parmi  les  Chreticns  , auffi  bien  que  parmi  les Turcs, 
des  Sedes  entieres  qui  ont  fourenu  fort  ferieufement  que 
Dieu  etoit  corporei  , 8c  de  forme  humaine  j & quoy  qua 
prefent  on  ne  trouvegueresdcperfonnes parmi  nous  , qui 
faffent  profeflion  ouverte  d etre  Anthropomorphites  , ( j’cn 
ai  pourtant  vu  qui  me  lontavoue  ) je  croy  que  qui  vou- 
droit  sappliquer  a le  rccliercher  , trouveroit  parmi  les 
Chretiensignorans&c  mal  inftruits  , bien  des  gens  de  cct- 
te opinion.  Vous  n’avcz  qua  vous  entretenir  fur  cet  ar- 
tideaveclefimplepeupledc  la  campagnc  , fans  prefque 
aucune  diftindion  d age  , & avee  les  jeunes  gens  fans  fai- 
re prefque  aucunc  diffcrence  de  condition  , & vous  trou- 

verez  que  , bien  quils  ayent  fort  fouvent  le  Nom  de 

DIEU 
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Si  lidee  de 
Dieu  nejlptu 
innee , aucune 
autre  idee  ne 
peut  etre  re- 
gat dee  en  cet- 
te  qnalite. 


to  Quii  ny  a point 

DIEU  dans  Ia  bouche  , lesidees  qu’ils  attachent  k cemot  » 
font  pourtant  liecranges  , fi  grotefques  > fiballesSc  fi"picoy- 
ables  i que  perfonne  ne  pourroit  fe  figurer  quils  les  ayenc 
apprifcsd’un  hommerailonnable  , tant  s’en  faut  que  ce  foi- 
ent  descarafteresqui  ayent  ete  gravezdans  leur  Ame  par  1« 
propre  doigtde  Dieu.  Etdanslefonds  , jene  vois  pas  que 
Dieu  deroge  plus  a fa  Bonte  , en  nayant  poinc  imprime  dans 
nos  Ames  des  idecs  de  Luy-meme  > qu’en  nous  cnvoyant 
tout  nuds  dans  ce  Monde  fans  nous  donner  des  habits,  ou  en 
nous  faifanr  naitrc  fansla  connoilfance  innee  d aucun  Art,  Car 
erant  doue  des  Facultez  ncceflaires  pour  apprendre  a pour- 
voir  nous-memes  a tous  nos  bcfoins  s c’eft  faute  dinduftri» 
& dapplication  , den6trepart  , & non  undefaut  de  Bon- 
te , de  la  part  de  Dieu  , fi  nous  «n  ignorons  les  moyens.  ll 
eft  auflicertain  qu’ily  a un  Dieu  , qu’il  cft  certam  que  les 
Anglcs  oppolcz  qui  fc  font  par  l’interfe&iondedeuxIignes 
droites  , lont  egaux.  Et  il  ii*y  eut  januis  de  creature  rai- 
fonnablequi  fe  fokappliquecfincererncnt  a examiner  la  verite 
de  ces  deux  Propofitions  qui  ait  manque  dy  donner  fon  con- 
fentement,  Cependantil  efthorsdedoute  , qu"il  y a bien 
des  hommesqui  nayant  pas  rourneleurs  pcnlccs  dececote-la>  . 
ignorent  egalement  ces  deux  veritez.  Que  fiquclqu’un  juge 
a propos  dedonner  a cette  difpofition  ou  font  tous  les  hom- 
mesde  decouvrir  un  Dieu  , s’ils  s’appliquenta  rechercherles 
preu ves  de  Jonexiftence,  lenomdeConfenrement  univerfel, 
qui  furement  n’empoi te  autrechofe dans  cette  rencontre  , je 
ne  m’y  oppofe  pas.  Mais  un  tel  Conkntemcnt  ne  fert 
non  plus  a prouver  que  1’ideedcDieU  fe»it  innee  , qu’il 
Ic  prouve  a 1 egard  de  1'idee  de  ces  Angles  dont  je  viens  de 
parier. 

> 

$.  1 1.  Puis  donc  que  , quoy  que  la  connoiflance 
de  Dieu  foit  1’une  des  decouvertes  qui  fc  prefentent  le  plus 
naturellemcnt  a la  Raifon  huniaine  , 1’idee  de  cet  Erre 
fupremc  n 'cft  pourtant  pas  innee  , comme  je  viens  dele 
montrer  cvidemment  > li  je  ne  me  trompe  > je  croy  qu'on 
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aura  de  Ia  peinea  trouver  aucune  autre  idee  qu’on  ait  droit  CHAP,  IU, 

de  faire  paller pour irmce,  Carfi  Dieuefit  imprime  quelque 

carafterc  dans  rtfpric  des  hommes,  il  cft  plus  raifonnable 

depenfer  que  $auroit  ere  quelque  idee  claire  & uniforme  de 

Luymemc  , qu’il  auroit  gravee  profondement  dans  n6trc 

Arne  , autant  que  n6tre  foible  Entendcment  eft  capable  ds 

rccevoir  rimprelfion  d’un  Objet  infini  & qui  eft  fi  forr  au  def- 

fus  de  notre  pottee.  Puis  donc  que  n6tre  Arne  fe  trouve  , 

d’abord,  fans  cette  idee , qu‘il  nous  importe  le  plus  d’avoir, 

c’eftla  une  foire  prefomption  contre  tous  les  autres 

cara&eres  qu'on  voudrost  faire  pafTer  pour  inuez.  Et  pour 

moy,jenepuism’cmpecher  de  dire  que  jen’en  faurois  voir 

aucun  de  cette  efpece,  quelque  foin  que  jaye  pris  pour  cela, 

& que  je  fcrois  bien  aife  que  quelqu’un  voulut  m’apprendre 
fur  ce  point,  ce  que  je  n’ai  pu  decoivrir  de  moy  -meme. 

f,  18.  J’avouequ'iIy  a une  autre  idee  quii  fcroitge-  Videt  de  U 
neralement  avantageux  aux  hommes  d’avoir , parce  que  fubftanct  rfeji 
c’eft  le  fujet  general  de  leurs  difcours,  ou  iis  font  entrer  (as imic'e% 
cette  idee  comme  s'ils  la  connoifloient  clfedlivement  > jc 
veux  parier  de  1’ideede  la  fubflance , que  nous  n’avonsni 
ne  poovons  a voir  par  voye  de  fenfation  , ou  de  refexion . 

Si  Ia  Nature  fechargeoit  du  foin  de  nous  donner  quelques 
idees>  nous  aurions  fujet  d’efperer , que  cc  feroient  celles 
que  nous  ne  pouvons  point  acquerir  nous-memesparru- 
fage  de  nos  Facultez.  Mais  nous  voyonsau  contraire, 
qiie,  parce  que  cette  idee  ne  nous  vient  pas  par  les  me- 
ntes voyes  que  les  autres  idees , nous  nc  Ia  connoiflons  du 
tout  point,  d’une maniae  diftinfte ; de  forte  quelemoc 
de fubflance  nemporte  autre  chofe  a notre  egard,  qu‘uti 
ccrtain  fujet  indetermine  que  nous  ne  connoilTons  point, 
c‘cfl  a dire,  quelque  chofc,  dont  nous  n’avons  aucune 
idee  particuliere,  diftinfte&  politive,  mais  que  nous  re- 
gardons  comme  le  * foutien  des  idies  que  nous  connoiflons, 

L $.  19. 

* Subjlr.ntmt : L' Autcur  a em-  non  pius  de  fi  propre  i mon  avis ; 
rloy<  ce  mot  Latin  dans  cet  en-  c‘elt  pourquoy  je  le  conferve  ici 
droit , ne  croyant  pas  trouver  un  pour  faire  mieux  comprcndre  ce 
mot  Anglois  qui  exprimit  li  bien  la  que  j#a:  mia  lans  le  Texte, 
pcnfte.  LeFxan^ois  nen  foumit  pas 
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Nudes  propo- 
Jitions  ne  peu - 
ve nt  itre  'mees 
parce  quilny 
* point  (Ftdies 
qui  foient  in- 
se es. 


Qu'il  ny  a point 

§.  19.  Quoy  qu’on  dife  donc  des  Prtncipez  innez9 
rant  de  coux  quiregardentla//?c»/<anc«que  de  ceuxqui  ap* 
parciennent  a Ia  pratique ; on  fcrairauflibienfonde  a fou» 
tenir  qu’un  homme  auroit  cent  francs  dans  fa  poche , argent 
comptant , quoy  qu'on  niat  qu’il  y eut  ni  dcnier , ni  fou, 
ni  ecu , ni  aucune  piece  de  monnoye  qui  put  faire  cette  fo ru- 
me, onferoit,  dis- je,  toutaulfibienfondea dnecela,qu’i 
fe  figurer,  que  cerraines  Propofitions  fonr  innees , quoy 
qu’on  ne  puilfe  fuppofer  en  aucune  nqaniere : que  Ies  idees 
dont  ellcs  font  compofees,  foient  innees.  Durefte,Ie  confen- 
tement  general  qu’on  donne  a ces  Propofitions , ne  prouve 
nullement  queles  idees  qaelles  contiennent,  foient  iunees, 
car  en  plufieurs  rencontres  d’ou  que  vicnnent  Ies  idees,  on 
re$oit  neceflairemcnt  des  Propofitions  qui  expriment  Ia 
convenancc  oula  difconvenance  de  cerraines  idees.  Quicon- 
que  a , par  exemple , une  veritable  idee  de  Dieu  & du  culte 
qu’on  luy  doic  rendre , donnera  fon  confentement  a cette 
Propofition,  Dieu  doit  etre Jervi , fi  elle  eft  exprimeedans 
unLangagequ’i  lentende:  & tout  homme  raifonnable  qui 
n’y  a pas  fait  teflexion  au jourd’huy , fera  pret  a Ia  recevoir 
etemain  fans  aucune  difficulte.  Or  nous pouvons  fore 
bien  fuppofer  qu’un  million  d’hommes,  manquent  au* 
Jourd’huy  de  Pune  de  ces  idees  ou  de  toutesdeux  enfem- 
blc.  Car  pofe  Ie  cas  que  Ies  Sauvages  & Ia  plus  grande 
partie  des  Paifans  ayenr  effettivement  des  idees  de  Diei* 
& du  culte  qu’on  luy  doit  rendre,  (ce  quon  nofera/a» 
mais  foutenir,  ft  on  entre  en  converfation  avec  eux  fur 
cesmatieres)  jecroy  du  moins  qu’on  ne  fauroit  fuppofer 
qu’il  y ait  beaucoup  dEnfans  qui  ayent  ces  Idees.  Cela 
etant,  il  fautqueles  Enfans  commencent  a Ies  avoir  dans 
un  certain  temps,  quel  qu’il  foir ; & ce  fera  alors,  qu’ils 
commcnceront  aulfi  a donner  leur  confentement  a cette 
PropoGtion,  & a n en  douter  jamais  plus,  Maisuntel 
confentement  donne  a une  Propofition  des  qu’on  1’entend 
pour  Ia  premiere  fois,  ne  prouve  pas  plus  queles  idees 
qu’elle  coutient , fout  innees , qu’il  prouve  qu'un  aveugle 
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de  naiflancea  quion  levera  demain  lcs  cata rafles,  avoit  des  CHAP.  M* 

idees  innees  du  SoJeiI,  delaLumiere  , du  Saffran  , ou  da 

Jaune,  parce  que  des  que  faveue  fera  eclaircie, il  neman- 

querapas  de  donner  fon  confentement  a ces  deux  Propo- 

firions.  Le  Solii/ eff lumine ux , Le  Saffran  tjl  jaune . Or  fi  un 

tel  confentement  ne  prouvcpoint,  que  les  idees  dont  ces 

Propofitions  fonccompofees»  foient  i nucis,  ii  prouveencorc 

moins  que  les  Propofitions  le  foient.  Que  fi  quelqu'un  a 

des  idees  innees , je  ferois  bien  aifc  qu’il  voulut  prendre  la 

peinede  me  dire,  quelles  font  ces  Idees,  &combienil  en 

connoitdecette  efpece. 

JT.  20.  A quoyj’ajouterai,  ques’il  y a des  Idees/»*  M n'ff  a P9int 
neci , qui  foient  dans  1’Efpritfans  que  1’Efprity  penfeaftuel-  ^ idees  innees 
lement,  ilfaut,  du  moins,  quelles  foient  dans  1 a Memoire  ^ans  la  Me- 
d’ouelIesdoivenretretireespar  voye  de  Reminifcence,  c’eft  nsotre% 
a dire , *tre  connues , losqu"on  en  rappel le  Je  fouvenir,com- 
meautantdeperceptions  quiayent  ete  auparavant  dans  l’A- 
me;  amoinsquela  Reminifcence  ne  puifle  fubfifter  fans  re- 
minifcence. Car  fe  reiTouvenir  d*une  chofe,  c’eft  1’apperce* 
voir  par  memoire  ou  par  ane  conviftion  interieure  qui  nous 
perfuade  que  nous  avons  eu  auparavant  une  connoiJTance  ou 
une  perception  particuliere  de  cette  chofe,  Sanscela , toute 
idee  qui  vient  dans  1’Efprit,  eft  nouvelle , & n’eft  poinr  ap- 
per^ue  par  voye  de  reminifcence,  car  cette  perfuafion  ou 
l’on  eft  interieurement  qu’une  telle  idee  a ete  auparavant 
dans  n6tre  Efprit,  eft  proprement  ce  qui  diftingue  la  re- 
minifcence de  toute  autre  voye  de  penfer.  Toute  idee 
que  1’Efprit  n’a  jamais  appenjue,  n’a  jamais  ete  dansl’E- 
fptir  i & toute  idee  qui  eft  dansl’Efprit,  eft  ou  une  percep- 
tion a&uelle  , ou  bien  ayant  ete  aftuellement  apper- 
^ue,  elle  eft  en  telle  forte  dans  1’Efprit,  qu’elle  peut  re- 
devenit  une  perception  a&uelle  par  le  moyen  de  la  Me- 
moire. Lors  qu’il  y a dans  1’Efprit  une  perception  aftuel- 
le  de  quelque  idee  fans  memoire,  cette  idee  paroit  tout- 
k fait  nouvelle  a 1 Enrendement  : & lorfque  la  Memoire 
icnd  quelque  idee  aftuellement  prefente  a 1'Elprit  > c’eft 
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jj]  en  faifant  fcntir  intcrieurement , que  cette  idee  a ete'  a&uel- 
’ lementdansrEfprit,  & qu’elle  neluy  ctoit  pas  touta-faic 
inconnue.  J'en  appelle  ace  que  chacun  obferve  enfoy- 
nu-me  , pourfavoirfi  cela  ireft  pas  ainfi;  & je  voudrois  bien 
qu’onmedonnkunexemple  de  quelque  idee,  pietendue 
turee  > quequelqu’un  put rappeller  dans  fon  Efprit comme 
une  idee  qu’ilauroitdcja  connue  avant  que  d’cn  avoirre$u 
aucunc impreflion paries voyes  dontnous  parlerons dansla 
fuite;  car  encore  un  coup,  fansce  fentiment  interieur 
dune perception  qu’on ait  deja eue , il n’y a point de  remi - 
nifcence , & on  ne  fauroir  dire  d'aucune  idee  qui  vient  dans 
l'Efprit  fans  cette  conviftion , qu‘on  s’en  reflouvienne , ou 
qu’elle  forte  de  la  Memoire , ou  qirelle  foit  dans  1’Efprit 
avant  queelle  commencc  de  fe  tr.ontrer  afluelle  • 
mentanous.  Lorsquunc idee  n’eft  pas  aftuellement  pre- 
fentea  l’Efprit,  ou  en  referve,  pour  ainfi  dire,  dansla  Me- 
moire, ellc  n-eftdutout  point  dans  1’Efprit , & c’eft  comme 
fi  elle  ny  avoit  jamais  ete.  Suppofons  un  Enfant  qui  ait 
1’ufage  defes  yeux  jufqu'acequ’il  connoilfe&  diftingue  les 
Couleurs,  maisqualors  les  cataraflcs  venantafermer  l’en- 
treeala  lumiere,  il  foit  quarante  ou  cinquante  ans  , fans 
fien  voirabfolument,  & que  pendant  tout  ce  temps-Iail 
perde  entieremenr  le  fouvenir  des  idees  des  couleurs  quul  a- 
voitefiesauparavant,  Cetoitla  juftementlecas  ou  fe  trou- 
voitunaveugleauquel  j'ai  parle  une  fois,  qui  des  1’enfance 
avoit  ete  prive  de  la  vefie  par  la  petite  verole,  8c  navoitau. 
cune  idee  des  Couleurs,  non  plus  quoin  Aveugle-ne.  Je 
demandefiunhommedanscetetat-la,  adansTEfprit  quel* 
que  idee  des  Couleurs  , pliitot  qu  un  Aveuglc . ne  ? Etjene 
croy  pas  que  perfonne  dife  que  l’un  ou  1’autre  en  ayent  abfo* 
lument  aucune.  Maisqu’on  leve  les  cataraftes  de  celui  qui 
eft  devenu  aveugle,  il  aura  de  nouveau  des  idees  des  Cou- 
leurs , qu’ilnefe  fouvient  nullement  d’avoir  eues,  & que 
la  vue  qu’il  vient  de  recouvrer,  fait  pafier  dans  fon  E- 
fprit,  fans  qu’il  foit  convaincu  en  luy  meme  davoir  con- 
uu  auparavant  ccs  fortes  d’idees,  A prefent  il  peut  les 
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rappeller  & fc  les  rendre  comme  prefentcs  a 1’Efprit  au 
milieu  des  tenebres.  Et  c’eft  dans  ce  casia  quou  dic  de 
toutes  ccs  idees  des  Coulcurs  qu*on  peut  rappeller  dans  fon 
» Efpritquoy quelles ne foient pas prefentcs  aux  yeux,  qu’e- 
tanedans  la  Memoireelles  font  aufti  dans  1'Efprit.  D’oi: 
jecondus,  que  toute  idee  qui  eft  dans  1’Efprit  fans  ctre 
aftuellement  prefente  a 1’Efprit,  n'y  eft  qu’entant  qu’clle 
eft  dans  la  Memoire  : Que  fi  elle  n’eft  pas  dans  la  Memoire, 
ellen’eft  point  dans  1’Efprit : & Que  fi  elle  eft  dansla  Me- 
moire,  elle  ne  peut devenir  aftucllement  prefente  a 1’Efprit, 
fans  uneperccption  qui  fafte  connoitre  que  cettc  idee  proce- 
de de  la  Memoire , c’eft  a dire  qu'on  l’a  auparavant  connue,  & 
qu’on  sen  reftouvient  prefentement.  Si  donc  il  y a des 
idees  innees , elles  doivent  etre dans  Ia  Memoire,  ou  bien 
on  ne  fauroic  dire  qu  elles  foient  dans  1’Efprit  j &:  fi  elles 
font  dans  la  Memoire,  elles  peuvent  ctre  rctracees  a 1'Efprit 
fansqu  aucuneimpreffionexterieure  preccde  j 8c  toutes  les 
fois  qu’elles  fe  prefentent  a 1'Efprit,  elles  produifent  un 
fentiment  de  reminifeence , cefta  dire  quelles  portent  avec 
elles  une  perception  qui  convainc  interieurement  1’Efprit, 
qu  elles  ne  Iuy  font  pas  enticrement  nouvellcs.  Telle  etanc 
la  diffirence  qui  fe  trouve  conflamment  entre  ce  qui  eft  5 c 
ce  qui  n’eft  pas  dans  la  Memoire  ou  dans  1’Efprit  ; touc 
ce  qui  n’eft  pas  dans  la  Memoire,  eft  regarde  comme  une 
cliofe  enticremcnt  nouvelle,  Sc  qui  eroit  auparavant  tout- 
a-fait  inconnue , lors  qu’il  vient  a fe  prefencer  a 1’Efprit • 
au  contraire,  ce  qui  eft  dans  la  Memoire  ou  dans  1’Efprit » 
ne  paroit  point  nouveau  , lors  qu’il  vient  a paroitre  par 
l’intcrvention  de  la  Mcmoite,  mais  1'Efprit  1 e trouve  en 
Juy  memc,  & connoitqu’il  y eroit  auparavant.  Onpeuc 
tprouver  par  las  il  y a aucune  idee  dans  1’Efprit  avant 
1’impreflion  faite  par  Senfttien  , ou  par  fcjlexion,  Du 
refte,  je  voudrois  bien  voir  un  homme,  qui  etant  parve* 
ru  a 1 ige  de  raifon  , ou  dans  quelque  autre  temps  que 
cefoit.  fe  reffouvint  de  quelqu’une  de  ccs  Idees  qu’on 
ptetend  6ttC imiecf  j 6c  auquel  elles  nauroient  janiais  paru 
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CHAP«  111«  nouvellcs  depuis  fa  naiflance.  Que  (i  quclq’un  veut  foute- 
nir  qu  ii  y a dans  1’Efprit  des  idees  qui  ne  font  pas  dans  la 
Memoire,  je  le  prieraide  s’cxpliquer,  8c  de  mefairecom- 
prendrece  qu’il  veut  dire, 

Let  Principes  JT.  2i.  Outreceque  j’aidejadit,  ily  uneautrerai- 
eWouveutfai-  fon  qui  me  fait  douter  fi  ces  Principes  que  je  viensdexami- 
re  p.t[fer  pour  ner,  ouquelqueaurrcquecefoic,  font verirablemcnt innez, 
inncz  , nele  Etant  pleincment  convaincu  queDieuquieft  infinementfa- 
font  p as, par  ce  ge  > n’a  rien  fait  qui  ne  foit  parfaitement  conforme  k fon  in- 
qu'ils  font  de  finie  fageffejjene  faurois  voir  pourquoy  l’on  devroit  fuppofer, 
peud'ufagetou  queDieu  imprime  certains  Principes  uni verfels  dans  i’Amc 
cTuneevidence  des  hommes  puifque  les  Principes  de Jpeculation  quon  pretend 
peufenfible,  etre  innez , ne  font  pas  cTnnfortgrand  uftge , & que  ceux  qui 
concernentia  pratique , ne  font  point  evidens  par  eux- mentes  i 
que  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  etre  dijlinguez  de  quelques 
au  tres  veritez  qui  ne  font  pas  reconnues  pour  innees.  Car 
pourquoy  Dicu  auroit-il  grave  de  fon  propre  doigt  dans 
1’Ame  des  Hommes,  des  carafieresqui  n’y  paroiflentpas 
plus  nettcmenc , queceuxquiy  font introduics dans lafuite, 
ou  qui  meme  ne  peuvent  etre  diftinguez  de  ces  derniers  ? Que 
fl  quelquun  croit  qu’il  y a effe&ivement  des Idees & des 
Propofitions innees,  qui  par  Icur  clarte  & lcurutilite  peu- 
vent etre  diflinguees  de  tour  ce  qui  vient  dedehors  dansl’E- 
fprit,  &dont  onauneconnoillance  acquife;  iln’aurapas 
de  peine  a nous  dire  quelles  font  ces  Propofitions  & ces  Idees; 
& alors  tout  le  monde  fera  capable  de  juger,  fi  elles  font  ve* 
ritablement  innees  ou  non,  Car  s’ilyade  telles  idees  qui 
foient  vifiblement  differentes  de  toute  autre  perception  ou 
connoiffance,  chacun  pourras’enconvaincre  par  luy  meme. 
J’ai  deja  parle  de  1’evidencedes  Maximes  qu’on  fuppofe  in- 
nees , & j’aurai  occafion  de  parier  plus  au  long  de  leur  u- 
tilite. 

La  difference  jT,  «.  Pour  condurre ; il  y a quelques  Idees  qui  fe 
des  decouver*  ptefentent  d’abord  comme  d’elles-mcmes  a PEntende- 
tes  que  font  les  ment  de  tous  les  Hommes,  & certaines  veritez  qui  re* 
hommes , de-  lul- 
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fultentde  quelques  Idees  des  que  l’Efpritjointces  ide'escn- 
femble  pour  en  faire  des  Propofitions.  il  y dautres  veritez 
qui  dependent  dune  fuite  cTidees,  difpofees  en  ordre  , de 
lexa&e  comparaifon  qu'on  en  fait , & de  certaines  dedu* 
ftions  faites  avecapplication , fansquoy  l’on  ne  peutlesde- 
couvrirni  Ieurdonner  fon  confentemenc.  Certaines  veri- 
tez de  la  premiere  efpece  ont  ere  regardees  mal  a propos  com- 
me innies , parce  qu*elles  font  relues  generalement  & fans 
nulle  peine.  Mais  la  verite  eft  , que  les  Idees  , quelles 
qu’elles  foient,  ne  font  pas  plusnees  avec  nous,  que  les 
Arrs  Sc  les  Sciences  \ quoy  qu  ii  y en  ait  effeftivement  quel- 
ques-unes  qui  fe  prefentent  plus  aifeinent  a norre  Efprit  que 
d’autres,  & qui  par  confequent  font  plus  generalement  re- 
lues , bien  qu’au  refte  elles  ne  viennent  k n6tre  connoiffance, 
qu’en  confequence  de  1’ufageque  nous  faifons  des  Organes 
den6treCorps&  desFacuItez  de  n6tre  Ame  : Dieuayant 

domi  auxhommes  desfacultez  & des  moyens , pur  deiouvrrr, 
re.evoir  & rttenir  certaineS  veritez felon  qidtls  fe  Jervent  de 
tesfacultez  &du  ces  moyens  dont  il  les  a pourvus.  L 'extreme 
difference  qu’on  trouve  entre  les  idees  des  hommes,  vient 
du  different  ufagequ’ils  font  de  leurs  Facul  tez,  lesunsrc- 
cevantles  chofesfurla  foyd’autrui,  (&ceux-U  font  Te  plus 
grandnombre)  abufentdece  pouvoirqu’iIsonr  de  donner 
leur  confentemcnr  a telle  ou  a telle  chofe,  enfoumetranc 
lachementleur  Efprit  a 1’autoritedes  autres  dans  des  points 
quii  eft  de  leur  devoir  d’examinercux-memesavecfoia,au 
lieu  de  les  recevoir  aveuglemcnt  avec  une  foy  impIicite:dTau- 
tres  n’appliquent  leur  Efprit  qua  uncertain  petit  nombrede 
chofes  dont  iis  acquierent  une  affez  grande  connoifTance, 
mais  iis  ignorenttoutesIesautreschofes,pourn'avoirja- 
maisabandonneleurspenfeesa  d’autres  recherches.  Ainfr, 
rien  n’eft  plus  certain  que  cette  verite , Trois  Angles  d’un 
Triangle  font  egnux  a deux  droits ; cette  verite,  dis  je,  eft 
non  feulement  tres-certaine , mais  meme  plus  evidentea 
mon  avis , que  plufieurs  de  ces  Propofitions  qu’on  regar- 
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CHAP.  HI*  «mine  des  Principes.  Cependant  ii  ya  desmillions 
d’hommes  , qui,  quoyqu’habilesend’autreschofes,  igno* 
rene  entierement  celle-la,  parce  qu’ils  n'ont  jamaisappli- 
que  leur  Efpric  a 1’examen  de  ces  Tortes  d’Angles.  D’ail* 
leurscelui  qui  connoittres-certainement  certe  Propofition , 
peut  neanmoins  ignorer  entierement  la  ver. te  de  plulieurs 
tueres  Proplitionsde  Mathematique , qui  font  aulfi  daires 
&aufll  evidentes  que  celles  Ia  ; parce  qu’il  n’a  paspouiTe 
fes  recherches  jufques  a Pexamen  de  ces  verires  dc  Mathe. 
niatique.  Lameme  chofe  peut  arriver  a i’egard  desidees 
que  nous  avons  de  Dieu;  car  quoy  qu’il  n’y  ait  pointde 
verite  que  1'homme  piliiTe  connoltre  plus  evidemment  par 
iuy-meme,  que  1‘exiftencede  Dieu , cependant  quiconque 
regirdera  les  chofes  de  ce  Monde,  felon  quelles  fervent  a 
fes  plaifirs  & au  contentement  de  fes  paiTions,  fans  Te  mettre 
autrementen  peine  d’en  recherchcr  lescaufes,  les  dherfes 
hns  , & Tadmirable  difpofition  , pour  sattacheravec foin 
a entirer  les  confequences  qui  in  naiflent  narurcllemcnr , 
un  telliomme  peut  vivre  long  temps  fans  avoiraucune  idec 
de  Dieu;  &s’ils’en  trouve  dautres  qui  viennenta  mettre 
cette  idee  dans  leur  tete  pour  en  avoir  oGi  parier  en  con- 
verfarion , peut  ctre  croiront-ils  1'exiftence  d'un  tcl  E- 
tre  : mais  s*ijs  n'en  ontjamais  examine  les  fondemens;  la 
connoilTance  qu  ils  en  auront  ne  ferapas  plus  parfaite que 
celle  qu’une  perfonne  peut  avoir  de  cette  Jverite , Les 
truis  angles  Jiun  Tri-tngle  Jont  egaux  a deux  droits , s’il  la 
reqoic  fur  la  foy  d’autruy,  par  la  feule  raifonqu’il  cn  a 
oui  parier  comme  d’une  verite  certaine,  fans  cn  avoir  ja- 
mais  examine  luy-meme  la  demonftration,  Auquel  cas 
iis  peuvent  regarder  1‘exiftence  de  Dieu  comme  une  opi* 
nion  probable,  mais  iis  n’en voyent  pas la  verite,  quoy 
qu'il  ayent  des  Facultez  capabl.es  de  leur  en  donner  une 
connoilTance  claire  & evidente;  s’ils  lesemployoicntfoi- 
gneufement  a cette  recherche.  Mais  cela  foit  dit  en  paf* 
fant,  pour  montrer,  lombicn  nos  connoijfances  dependent 
du  b.n  ufage  des  fiicultez  que  la  Nature  mus  a dormies, 
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&combienpeu>  de  ces  Principes  quon  fuppofefansraifon  CH:P. 
avoirete  imprimez  dans  l’Ame  de  tous  Jes  hommes  pour  e. 
trela  regie  de  leurconduite  ; Principes  que  eous  Ies  hommes 
connoitroientneceflairement , siis  citoient  dans  leurEfprit , 
oubien,  qui  yleroient  inutilemenr.  Or  puifque  eous  les 
homme^  ne  les  connoiifcnt  pas  , & ne  peuvenc 

ineme  les  diflinguer  des  aueres  veritez,  dont  la  connoif. 
fance  leur  vient  certainement  de  dehors,  nous  fomines  eu 
droic  de  condurre  qu’il  n’y  a point  de  tels  Principes. 

§•  23.  Je  ne  faurois  dire  a quelles  cenfures  je  puis  Les  hownes 
nVctre  expofe,  endoutantqu  il  y ait  des  Principes  innez,  Aoivent  penfer 
& fi  on  ne  dira  point  que  je  renverfe  par  Ia  les  anciens  fon-  & connoitre 
demens  de  la  connoilfance  & de  Ia  certitude : maisjecroy  les  chofes  par 
dumoins  quela  methode  que  j’ai  fuivie,etant  conforme  ala  eux-memes% 
Verite,  rend ces fondemens plus inebranlables.  Une  autre 
chofe  dont  je  fuis  fortemenr  perfuad^  , c’eft  que  dans  le  Dif 
cours  fuivanc  je  ne  me  fuis  pointfaitun  affaire,  d’aban- 
donner  ou  de  fui  vre  1’autorite  de  qui  que  ce  foit.  La  Verite 
a ete  mon  unique  bur.  Par  tout  ou  Elie  a paiu  me  conduire, 
je  1’ai  fuivie  fans  aucune  prevention  & fans  me  mettre  en  pei- 
ne  fi quelque  autre avoitfuiviou  nonle  memechemin,  Ce 
neftpasque  jen’aye  beaucoup  de  refpeft  pour  les  fentimens 
des  autrez  hommes , mais  la  Verite  doitetrerefpefteepar 
deflus  tous;  & jefpere  quon  ne  me  taxerapasde  vanite, Ii 
jedis  , que  nous  verrions  peut  etre  de  plus  grands  piogres 
dans  Ia  conaoilTance  des  chofes , fi  nous  allionsa  la  four- 
ce,  je  vcux  dire  a l’cx3men  des  chofes  memes  , & que 
nous  nous  fiflions  une  affaire  de  chercher  la  Verite  en  fui- 
vant  nos  propres  pensees,  plutot  que  celles  des  autres 
hommes.  Car  jccroyque  nouspouvons  efperer  avec  au- 
tant  de  fondement  de  voir  par  les  yeux  dautruyquede 
connoitre  les  chofes  par  rEntendement  des  autres  hom- 
mes. Plus  nous  connoiffons  la  Verite  & Ia  Raifon  par 
nous-memes,  plus  nos  connoiffances  fontreelles&verita- 
bles,  Pour  les  opinions  des  autres  hommes,  fiellesvien- 
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CHAP,  111*  nent'a roulerSc  flotter,  pourainfi  dire,  dans  n6tre  Efprie, 
elles  ne  contribuent  en  rien  a nous  rendre  plus  inreliigens, 
bien  que  d’ailleurs  elles  foient  conformes  a ia  Verite.  Tan- 
dis  que  nous  n’embralTons  cesopinions  que  par  refpeftpour 
lenomde  leurs  Auteurs,  & que  nous  n’employons  poinc 
n6treRaifcn,  comme  cux,  a comprendrcces  veritez,  dont 
la  connoilTance  les  a rendus  fi  illuftrcs  dans  le  Monde  ; ce 
qui  en  eux  ctoit  veritable  fcience , n'eft  en  nous  que  pur  en- 
tetement.  ArrlLte  etoit  fans  doute  un  tres  -habile  homme; 

. mais  perfonne  ne  seft  encore  avife  de  le  juger  tel , parce 

quii  embrafloit  aveuglemcnt  Sc  foutenoit  avec  confiance  les 
fentimens  d’autruy.  Et  s’il  n’eft  pas  devcnu  Philofophe 
en  recevant  fans  examen  les  Principes  des  Savans  qui  l‘ont 
precede,  je  ne  vois  pas  que  perfonne  puifle  ledevenir  pac 
cemoyen-la.  Dans  les  Sciences,  chacun  ne  poflede  qu’au- 
tantqu’ila  de  connoiflancesreelles , dontil  comprendluy- 
memeles  fondemens.  C’eft  la  fon  veritable  trcfor,  lefonds 
qui  luy  appartient  en  propre  & dont  il  fe  peut  dire  le  mairre. 
Pourcequieftdeschofes  qu'ilcroit,  & re$oit  fimplemenc 
fur  la  foy  d’autruy,  elles  ne  fauroicnt  cntrer  en  iigne  de 
compte,  cencfontque  deslambeaux,  entierement  inuri» 
f les  k ceux  qui  les  rami  flent,  quoy  qunls  vaillent  leur  prix 

erant  joints  a la  piece  d'ou  iis  ont  e te  derachez.  Monnoye 
demprunt,  toute  pareillc  a ces  pieces  enchantees  qui  fonc 
d'or  entreles  mains  de  celui  dont  on  les  rc^oit,  mais  qui 
fe  changent  en  feuilles  8c  en  cendres  des  qu’on  vient  a s'en 
fervir. 

J^oit  vient  JT.  i\.  Les  hommes  ayant  unefois  trouvecertaines 
VOpinion  qui  Propofitions  generales , qu’on  ne  fauroit  revoquer  ea 
et  abiit  des  doute,  desqu’onlescomprend,  je  vois  bien  que  rienn'e- 
Erincipesihez.  toitpIuscourtSc  plusaife  que  de  conclurre  que  ces  Propo- 
fitions  font  innees . Cette  conduflon  une  foisre^ue, 

delivre  les  parefleux  de  Ia  peine  de  fairc  des  rccherches, 
fur  tout  ce  qui  a ere  d.clare/W,  & empechc  ceux  qui 
doutent,  de  fongera  s'en  snftruire par  eux-memes.  D’ail- 
leurs,  ce  n eft  pasun  petit  avantage  pour  ceux  qui  font 
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lesMaitres  & les  Dofteurs,  de  pofer  pour  Principe  de  tous  rtiin  ,,*J 
les  Principes,  que  les  Principes  ne  doivent  point  etre  mis  en  ' 

quejlion ; car  ayant  une  fois  etabli  qu’il  y a des  Principes  imiezt 
iis  ont  mis  leursSeftateurs  dans  la  neceflite  de  recevoir  cer- 
taines  Doftrines,  comme  innees,  & leur  ont  6te  par  ce 
moyen  Pufage  de  leur  propre  Raifon , en  les  engageanta 
croire&  a recevoir  ces  Doftrines  fur  la  foy  de  leur  Maitre, 
fans  aucun  autre  examen  ;(de  forte  que  devenus  efclaves  de 
cetteaveuglccredulite,  iis  font  bien  plus  aifez  agouverner 
&peuvent  beaucoup  mieux  etre  a 1’ufage  de  certaincs  gens» 
qui  ontTadrelTe  & lacharge  de  leur  difter  des  Principes  Sc 
de  fe rendre  maitre  de  leur  conduite.  Or  ce  neft  pas un 
petit  pouvoir  que  celui  qu’un  hommeprend  fur  un  autre, 
lors  qu’il  a 1’aurorite  de  luy  inculquer  tels  Principes  qu’il 
veut,  comme  aurantde  veritez  qui  ne  doivent  point  etre 
mifes  en  queftion  , & de  luy  Faire  recevoir  comme  un  Prin- 
cipe innerout  ce  qui  peut  fervir  a fes  propres  fins.  Mais 
fiaulieu  d’en  uferainfi,  I on  eut  examine  lesmoyenspar 
ouleshommes  viennent  a la  connoiflance  de  plufieurs  veri- 
tez univerfelles,  on  auroit  trouve  qu'elles  fe  forment  dans 
1'Efprit  par  la  confideration  exa&e  des  chofes  meines,  & 
qu  on  les  decouvre  par  1'ufage  de  ces  Facultez,  qui  pat 
leur  propre  deftination  font  tres  propres  a nous  faire  en- 
trerdans  1’examen  de  ces  chofes  » & a nous  en  faire  juger 
droitemeut,  fi  nous  les  appliquons  comme  il  faut  a cetteie- 
cherche. 

JF.  af.  Tout  le  deflein  que  je  me  propofe  dans  Ie  Q0ncluJion , 
Livre  fuivant , ceft  de  montrer  comment  1’Entendement 
procede  dans  cette  arfaire.  Mais  javertirai  auparavant,qu  a- 
fin  dc  me  frayer  lc  chemin  a la  decouverte  de  ces  fonde- 
mens,  qui  font  les  feuls,  a ce  que  je  croy,  fur  lefquels 
les  notions  que  nous  pouvons  avoir  de  nos  propres  con- 
noi(Tances}puiflent  etre  folidemeut  etablies  , j’ai  ete  obii  - 
gede  rendre  compte  des  raifons  que  j avois  de  douter  qu’il 
y ait  des  Principes  irmez.  Et  parce  que  parmi  les  Argu- 
mens  qui  combattent  ce  fentiment,  il  y en  a quelques 
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CHAP,  IU,  unS  qui  font  fondez  fur  Ies  opinions  vulgaires  , j’ai  ete  con* 
traintde  fuppofer  plufieurschofes  ; cc  qu’on  ne  peutguere 
eviter,  lorsquonsattacheuniquement  amontrerlafaulle- 
teourinconfiftencedequelque  fentiment  particulier.  Dans 
les  controverfes  ilarnve  lamemechofe  que  dans  lcfiege 
d une  Ville,  ou,  pourvu  que  Ia  terre  fur  laquelle  on  veut 
dreller  les  battcries,  loit  ferme,  on  ne  femet  pointcn  peine 
d'ou  clle  efl  prife,  ni  a quielle  appariient ; fuffit,  qu'elle 
ferve  au  befoin  prti  enc.  Maiscomme  jc  me  propofe  dans  la 
fuite  de  cet  Ouvrage,  d elever  un  Batiment  uniforme,  & dont 
toutes  les  Parties  foientbien  jointcs  enfemble  , autar;  que 
mon  expericnce  & les  obfervations  que  j’ai  faites , me  Ie 
pourrort  permettre  , jefpcredeleconftruireen  telle  lorte  fur 
fes  propics  fondemens,  qu’il  ne  faudra  ni  piliers.  ni  arc- 
boutanspour  le  foutenir.  Que  fi  l*on  montre  en  Ie  minant , 
queceftun  Chateau  batienTair,  je  ferai  du  moinsen  forte 
qu  ii  foittoutd  une  piece,  & qu’il  ne  puifle  etre  enleve  que 
toutalafois.  Aurefte,  j'avertirai  ici  mon  Lefleur  de  ne 
pas  s’attendre  a des  Demonftrations  incontcftables  , a moins 
qu’on  ne  m’accorde  le  privilege,  que  d autres  s’attnbuenc 
airezfouvent,  de  fuppofermes  Principes  comme  autant  de 
veritezreconnues;  auquel  casjene  ferai  pas  en  peine  de  fai- 
reaufTi  des  Demonftrations.  Tout  ce  que  j aia  dire  en  fa- 
veur  des  Principes  fur  les  quels  je  vais  fonder  mes  raifonne- 
mens,  ceft  que  j’en  appelle  uniquement  a 1’experience  & 
aux  obfervations  que  chacun  peut  faire  par  foy  memefans 
aucun  prejuge,  pourfavoirs’ils  font  vrais  ou  faux:  &cela 
fuffit  pour  une  perfonne  qui  ne  fait  profeflion  que  d’expofer 
fincerement  &librement  fes  propresconje&ures  furun  fujet 
affezobfcur  fans  autre  deffein  quedechercher  la  Verite  fans 
aucune  preoccupation. 

J7«  Ah  Premier  Livre, 
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CONCERNANT 

LfiNTENDEMENT  HUMAIN. 

LIVRE  SECOND. 

Des  Ide  es. 


CHAPITRE  II» 


Ou  lon  traite  des  Idees  eti  general,  & de  leta  Origine - 
& oie  fon  examine  pircccafion  fi  i Ani:  dt 
PHonime  penfe  toiijotns. 

JT.  i.  S NH  a qji  E homme  cratit  convaincu  en  Cetui' an™** 
luymemequ’il  penfe  , Sc  ce  qui  eft  J \d 
dans  Ion  fcfprit  lors  quii  penle,  erant  p>gfrjet  je  jf 
des  Ideesqui  roccupentaftuellement,  il  j 
eft  hors  de  doure  que  Ies  hommesont*  J 
pluGeurs  Idees  dansTElprit,  comme  cellcs  qui  font  expri- 
mees  par  ces  tnots,  blancheur , dure  te.  douceur , pelice,  mouvc - 
mutj  homme,  elepbant , anneepmeurtre , & pluGeurs  autres.  Ce- 
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Toutes  les 
Idees  viennent 
\ par  Stnfation 
cu  par  Rejie- 
xien . 


Objets  de  l.i 
fenfati&n , pre- 
miirc  fourcc 
■de  nat  Idees, 


94.  De  P Origine  des  Idett 

lapofe,  la  premierechofe  qui  fe  prefentc  a examiner  c’efl, 
Comment  illontme  vient  a avoir  tcutes  ces  Idees  'f  Jefai  que 
ceftun  fentiment  generalement  etabli,  que  tous  les  hom- 
mesont  des  Idees  wnee s , certains  caraftcres  originaux  qui 
ont  ete  gravez  dans  leur  Arne,  des  le  premier  momentde 
leurexilTence.  J'ai  deja  examine  au  long  ce  fentiment;  & 
je  m’i  magi  ne  que  ce  que  j'ai  ditdans  le  Livre  prccedcnt  pour 
le  refuter,  fera  re^u  avec  beaucoup  plus  de  facilicc , lorfque 
faurai  fait  voir  d’ou  rEntendemcnt  peut  tirer  toutes  les  idees 
qu’ila,  parquels  moyens  &par  quels  degrez  elles  peuvent 
venir  dans  1'Efprit  j fur  quoy  j’en  appellerai  a cc  que  chacun 
peut  obfervet  & eprouver  en  foy-meme. 

$.  2.  Suppofons  donc  qu  au  commencemeiw  lAme 
eft  ce  qu'on  appelle  Tabula  rafi,  vuide  de  tous  cara&eres  fans 
aucuneidee,  quelle  qu  elle  foit  j Comment  vient-elle  a re- 
cevoirdes  Idees  ? Par  quel  moyenen  acquiert-ellecctte  pro- 
digieufcquantite  que  llmaginarion  de  1’homme,  toujours 
agilfante  & fans  bornes,  luy  prefenre  avec  une  variete 
prefque  infime*  D’oupuife  t-clle  tous  ces  materiaux  qui 
font  comme  le  fonds  de  tous  fes  raifonnemens  & de  toutes 
fesconnoilTances?  A cela  jereponsen  un  mot , De  VExpe- 
rience : c’eft  - la  lc  fondement  de  toutes  nosconnoiflances,  & 
c’eft  de  la  qu'elles  tirent  leur  premiere  origine.  Les  obfer- 
vations  que  nous  faifons  fur  les  Objets  exterieurs  & fetifibles , 
cu  far  les  operat  iens  interstares  de  nbtre  Ame  , que  nous  app  er  ce- 
vens & fur  lefquelles  ncus  refleihijjctis  ncus-mmts , fouruijfent  d 
tiitre  Ejprit  les  materiaux  de  toutes  fes  petfees.  Ce  font-U  les 
deux  fources  d'oi>  decoulent  toutes  les  Idees  , que  nous 
avons , ou  que  nous  pouvons  avoir  naturellemenr, 

jf.  3.  Et  premierement  nos  Sens  etant  frappez  par 
certains  Objets  exterieurs,  font  entrer  dans  notre  Ame  plu- 
Ceurs  perccptions  diftinftes  des  cliofes  , felon  les  diverfes 
manieresdont  elles  agiflentfur  nos  Sens.  Ceft  ainfi  que 

nous  acquerons  les  idees  que  nous  avons  du  lians , du 
du  chaud  , du  froid,  du  dur,  du  moa , du  deux , de  lasuer > 
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&detoutcequc  nous  appellons  qualirez  fenfibles,  Nos  CHAP»  f, 
fens,  dis-je,  fonc  entrtr  toutes  ces  idees  dans  n6tre  Ame, 
par  oujenrens  quaerant  frappezparlesOiqetsexterieurs,  iis 
excitem  dans  l’Amecequi  y produit  ces  fortes  de  percepttoti. 

Et  comme  cette  grande  fource  de  Ia  plupart  des  Idees  que. 
nousavons,  depend  entieremenr  denosSens,  & fc  corn- 
ui .inique  a 1’Entendemcnt  par  leur  moyen,  jc  1’appclle 

StKSArioN». 

JT.  4 . L autre  fource  doiiFEntendcment  vient  a rece-  pes  operaiior 
voir  des  Idees, c eft  Ia  perception  des  Operations  de  n6tre  A-  de  notreEJprit 
me  fur  les  Idees  qtpclle  a relues  par  le  Sens,opei  ations  qui  de-  autre  fourc* 
venant  1’Objet  des  reflexions  de  1 Ame  , produifenc  dans  d'ldess+ 
VEntendementune  autre  efpece  didees,  que  Jes  Objets  ex* 
terieurs  n’auroient  pu  luy  fournir  $ telles  que  font  les  idees 
de  ce  qu  ou  appelle  appercevoir,  penjir , douter , croire,  raifonner , 
lonneltre,  vouloir , & toutes  les  differentes  a&ions  de  n6tre 
Aivc;  de  1'exiflence  defqdflles  erant  pleinemenrconvaincus 
parce  que  nous  les  rrouvons  en  nous  memes  > nousrece- 
vons  parlcur  moyen  des  ideesaulTi  diffindes  , que  cclles  que 
les  Corps  produifenc  en  nous  , lors  qu'ils  viennent  a frapper 
nos  Sens.  C’eft-la  une  fource  d’idees  que  chaque  homme  a 
toujoursen  luymeme  ; & quoy  que  cette  Faculttine  foit  pas 
unSens,  parce  qu’elle  n'a  tien  a fjire  avec  les  Objets  exte- 
rieurs  , elleenapprochebeaucOup,  & le  nom  de  Se nr  inte» 
rieur  ne  luy  conviendroit  pas  mal,  Mais  comme  j’ap- 
pelle  1’autre  fource  de  nos  Idees  Senfation  , je  nommecel- 
Ie  ci  RtmxiON  , parce  que  l’Ame  ne  re^oit  par  f»n 
moyen  que  les  Idees  quelle  acquiert  en  reflechiflant  fur 
fes  piopres  Operations.  Ceflpourquoy , je  vouspriede 
remarquer,  que  dans  la  fuite  dece  Dilcouis  , j'enrens  par 
RttLHxiON  la  connoifTance  que  TAmc  prend  de  fes  pro- 
pres  operations,  & de  leursdifferences , par  ou  TEntende- 
ment  vient  a recevoir  des  idees  de  ces  operations.  Ce- 
font  la , a mon  avis,  les  feuls  Principes  d’ou  toutes  nos 
Idees  tirent  leur  origine;  favoir,  les  chofes  exterieurea 
& matenelles  qui  font  les  Objets  de  la  Sensati on % 
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CHAP  1.  & les  Operatioris  de  norre  ETprit,  qui  Tont  les  Objcts  dei* 

Ri  n rxioN.  Jemploye  ici  le  motd 'operation  dansun  fcns 
ercnduj  non  feulcmenc  pour  figmfier  les  aftions  de  1'Aine 
concernant  Tcs  Idees,  maisencoreccrtainesPainonsqui  font 
produices  quclqucfois  parces  Idees,  tellequele  plailir  ou  la 
douleiir  que  caufe  qudque  penTee  que  ce  foir. 

Toutes  nes  /-  §.  c*  LEntendement  nemeparoic  avoir  abfolument 

dees  vie  nuent  aucune  idee  ,^qu'elle  nere^oivede  Tunde  ccs  deux  Princi- 
de  Ium  de  ces  pes.  Les  Objets  txtirieurs  faurni/ffnt  d FEjprit  les  idees  des 
denx  fistrees.  qualitez  fenfibles , c’eftadire,  toutes  ces  differentes  percep- 
tionsqueces  qualitez  produifenten  nous  : & FEjpnt  fournit 
/ nl  Enteudcment  les  Idees  de  Jts  propres  Operations.  Si  nousfai- 

fons  une  exa&ereveue  de  toutes  ces  idees  & de  leursditfe- 
rensmodes,  de  leurscombinaiTons  & relations,noustrou- 
verons  queeet  aquoy  TercduiTent  toutes  nos  idees , & que 
nous  rfavons  rien  dans  1’Efprit  qui  n‘y  vienne par Tunede 
ces  deux  voyes.  Que  quelqu’u£prcnne  Teulement  la  peine 
d'cxaminer  fes  propres  pcnTces  8c  de  fouiller  exa&emene 
dans  Ton  ETprit  pour confiderertout ce  qui  s’y  parte}  Scqu'il 
mediTcaprescela , fi  toutes  les  Idees  originales  qui  y font» 
viennent  d’ailleurs  que  des  Objets  de  fes  Sens , ou  des  Ope» 
ratjons  de  fon  Arne,  confiderees  comme  des  objets  de  la  Re- 
flexion  qu’elle  fait  Tur  les  idees  qui  luy  font  venues  par  les 
Sens.  Quclque  grand  amas  de  connoilTances  qu’il  y decou- 
vre,  ilverra,  je  nTaflure,  apres  y avoir  bien  penfe  qu’// 
na  d' iintre idee  dans  FEjprit , que  ctlles  qui  y ont  ete  produites 
p.ir  ces  deux  vtyes’,  quoy  que  peut-etre  combinees  & eren- 
duesparTEntendement,  avec  une  variete  infinie,  comme 
nous  Ie  verrons  dans  la  Tuite. 

Ce  'on  peut  JT»  ff.  Quiconque  confiderera  avec  attention  letat  ou 
-e  elu  o P fe  trouve  un  EnTant , des  qu’il  vient  au  Monde  , n’aura  pas 
— — grand  fujet  de  Te  figurer  qu  ii  ait  daDs  TETprit  ce  grand 
‘ * nombre  d Idees  qui  Tant  la  matierc  des  connoiflances  qu'il 

a dans  la  Tuite.  C’eft  par  d-.grez  qu’il  acquiert  toutes  ces 
Idees;  & quoy  que  celles  des  qualiter  qui  Tont  le  plus 
cxpoTees  & TaveueSc  qui  luy  Tonde  plus  familieres,  s’im- 
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. ^riment  dans  fon  Efprit , avant  que  Ia  Memofre  commence 
de  tenirregitredu  temps  Sede  1'ordte  deschofes,  iJ  arrive 
neanmoins  aflez  fouvenc  , que  ccrtaines  qualitezpeu  com« 
munes  Ce  prefentent  fi  tard  a 1’Efprit  > qu'ily  a peu  de  gens 
qui  ne  puiflent  rappellerle  fouvenirdu  cempsauquel  iis  ont 
commence  a lcsconnoirre:  &ficelaenvalloicIa  peine.il  eft 
cercain,  qu'un  Enfanc  pourroic  etre  conduic  en  telle  forte, 
qu’il  auroic  fore  peu  d’idees  , meme  des  plus  communes , a- 
vanc  que  d etre  hommefait,  Maistousceux  qui  viennent 
dans  ce  Monde,  erane  d abord  environne*  de  Corps  qui  frap- 
pentleurs  fensconrinuellement  & en  differentes  manieres, 
une  grande  di verfite  d ldees  fetrouvent  gravees  dans  l’Ame 
desEnfans,  foirq^on  prennefoin  deleuren  donnerlacon- 
noilTance,  ounon.  La  Lumiere  & les  Couleurs  fonttou- 
jours  enecat  de  faire  impreflion  par  touc  ou  1’Oeuil  eftou- 
vert  pour  leurdonner  entree.  Les  fons,  Sccertaines  qualitez 
qui  concernent  Uat^uchemenc , nemanquent  pas  non  plus 
cTagirfurlesSensqui  leurfontpropres  , & desouvrirun 
pallage dans  1'Ame,  Je  croy  pourtant  qu'on  maccordera 
fans  peine,  que  fi  un  Enfant  eroitretenu  dansun  Lieuou 
il  nevit  que  du  blanc  & du  noir,  jufqu’a  ce  qu’il  devint 
homme  faic,ii  n'auroicpas  plusd’idee  delecarlare  oudu  verti 
quecelui  qui  des  fon  Eufance  n:a  jamais  goutc  ni  huitre  si 
pomme  de  pin , connou  le  gouc  particulier  de  ces  deux 
chofcs, 


7.  Par  confequent  les  hommes  re$oivent  de  de- 
■hors  plus  ou  moins  d’idees  fimplcs , felon  que  les  Objets  qui 
fe  prefentent  a eux>  leur  en  fourniiTenc  une  di  verfite  plus 
ou  moins  grande,  comme  iis  en  re^oivent  auffi  plus  ou 
moins  eneux-memes,  par  les Operations de leur Efprit, 
felon  qu'ils  rcflechiflenr  plus  ou  moins  fur  ces  premieres 
idees  que  les  objets  extericurs  ont  produic  eneux.  Car 
quoy  que  cclui  qui  examine  les  operations  de  fon  Efprit, 
ne  puiffe  qu’en  avoir  des  idees  claires  & difiimfles,  il  eft 
pourtant  cercain,  que,  sil  ne  tourne  pas  fes  penfees  de 
ce  cdte*la  pour  faire  un  attention  particuliere  fur  ce  qui 
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fe  pafTc  dans  fon  Ame , il  fera  aufii  eloigne  d'avoir  des  idee® 
diftinftes  de  touces  Jes  operationsdefon  Efpric  , quecelu» 
qui  pretendroit  avoir  toutes  les  idecs  particulieres  qu‘on 
peut  avoir  d’uncertain  Paifage,  ou  des  parties  & des  di vers 
mouvemens dune  Horloge  , fans avoir  jamais  jette les yeux 
furcePaifage  ou  fur  certe  Horloge,  pour en  c^nfiderer  exa- 
flement  toutes  les  parties.  L/Horloge  ou  le  Tableau  peu- 
ventetre  places  dune  telle  maniere,  qu'ils  peuvent  fe  ren- 
contrer  tous  les  jours  fur  fon  chcmin ; & cependant  il  n’au- 
ra  que  des  idecs  fort  confufes  de  toutes  leurs  Parties » jufqu’a 
ce  qu  ilfefoitappliqueavec  attention  a les  coniiderer  cha- 
cune  en  particulier. 

Les  Idees  qui  JT.  8.  Ec  de  lanousvoyons  pourquoy  il  fe  palle  bien 
viennent  par  du  tempsavantquela  plupart  des  Enfans  ayent  des  idees  des 
Heflex ioutjcnt  Operations  de  lcur  propre  Efprir,  & pourquoy  certaines 
flue tarddans  perfonnts  n’en  connoiiTent  ni  fort  clailfin?nt,  nifortpar- 
PEjprit , parce  fai  tement , la  plus  grande  partie  pendant  tout  le  cours  de  leur 
qu'il  faut  de  vie.  Laraifonde  cela  eft,  que  quoy  que  ces  Operations 
Patttntion  foientcontmuellement  excitees  dans  1’ Ame,  ellesnypa- 
pourlesdecou-  roiifent  que  comme  des  vifions  fiottantes,  & n'y  fontpas 
* rir \ j d^lTez  fortes  impreffion  pour  en  laiffer  dans  l’Ame  des  idees 
daires,  diftimfies,  6c  durables , jufqu'a  cequePEntende- 
ment  viennea  fereplier , pour  ainli  dire,  fur  foy  meme,  a 
reflechir  fur fespropres operations,  &a  fe  j ropofer  luy-mS- 
me  pour  1’Objet  de  fes  piopres  iContemplations.  Les  En- 
fans ne  fontpas  plutot  au  Monde,  qu'ils  fe  trouvent  envi- 
* ronnez  d’une  infinite  de  cliofes  nm:  velles  , qui  par  1'impref- 
fioncontinuellequ'elles  fontfur  leurs  iens,  artirent  a elles 
l’Ame  de  ces  petites  Creatures,  que  leur  penthanr  porte  a 
connoirre  tout  ce  qui  leur  efl  nou  vcau,  & a prendre  du  plaifir 
ala  d:vcrlite  des  Objers  qui  lesfiappent  en  rantde  difleren. 
tesmanieres.  Ainfi , ilsemployentordinairement  leurs  pre- 
mieresannees  a voirce  qui  fefaitau  dehors  , &aen  prendre 
connoilTance;  dc  forte  que  perfiftaut  dans  certe  applicatiori 
contrnuelle  a tout  ce  qui  frappe  les /ens,  ilarrivrerarement 

qu’ils 


0 


Digitized  by  Google 


f 


Les  Hommes  ne  penfetit  pns  toujours.  L i v.  II.  99 

quilsfaffent  aucune  ferieufereflexion  fur  cequife  palfeau  CHAP.  I. 
didans  d eux  memes , jufqu  a ce  qu’ils  foicnt  parvenusa  un 
iige plus avancc , & il s'en trouve meme qui savifent a peine 
dc  donner  quelque  moment  de  leur  vie  a ces  fortes  de 
pen  fees. 

JT.  9.  Du  re  fle  demander  en  quel  temps  Tbomme  cow-  L'Ame  com- 
mence  d^avotr  quelque  Ides  , c’efl  demander  en  quel  temps  il  wence  (Vavoir 
commence  d 'appercevoir ; car  avoir  des  idees,  Sc  avoirdes  des  Idess  ,/m 
perceptions,  c’efl  une  feule  & meme  chofe.  Jefai  bien  q^elU  com - 
qu’il  y a une  Opinion  qui  pofe  , Que  l'Ame  penfe  toujours , & snence  di p. 
qu’elle  a conflamment  en  elle- memc  une  perception  aftuelle  perccvoir, 
de  certaines idees,  aufli  long-temps  quelle  exifle,  &:  que 
Japenfeea&uelleefl  aufli  infeparable  de  l’Ame  que  1’exten- 
fion  attuelle  efl  infiparable  du  Corps ; de  forte  que , fi  cela 
efl  vrai , rechercher  en  quel  ren-s  un  homme  commence  d’a- 
voirdesidces , c’efllameme chofe,  que  de chercher  quand 
fon  Arne  a commence  dexifler.  Car,  a ce  compte,  l’Ame 
& fes  idees  commencent. a exifler  dans  le  meme  temps,  tout 
de  memc  que  le  Corps  Sc  fon  etendue. 

Jf.  10.  Mais  foit  quon  fuppofe  que  rAmeexifle  a.  LAmenepem 
vant,  apres,  ou  dans  le  meme  temps  que  le  Corps  commen-  fe  pas  toujours 
ced’etregroflicrementorganife,  oud’avoir  les  principes  de  parte  quonng 
lavie,  (ce  que  je  laifle  difcuter  a ceux  qui  ont  mieux  fauroit  le 
medite  fur  cette  matiere  quemoy)  quelque  fuppofition,  prouvsr„ 
dis  je,  qu’on  falTe  a cet  egard,  j’avoui*  qu’il  mefltom- 
be  en  partage  une  deces  Ames  pefantesqui  nefe  fentpas 
toujours  appliqueea  quelque  idce,  & qui  ne  fauroit  con- 
cevoir  qu’il  foit  plus  nccelfairea  l'Amc  depenfer  toiijours , 
qu'au  Corps  Jetre  toitjours  en  mouvement  5 la  perception 
des  idcesctantaPAme,  comme  jecroy,  ce  que  mouve- 
ment efl  au  Corps  , favoir  une  de  fes  Operarions,  & 
non  pas  ce  qui  en  conflitue  1’efience.  D’ou  il  senfuit, 
que  , quoy  que  la  pcnfee  foit  regardee  comme  1’aftion  U 
plus  propre  a l’Ame,  il  n’efl  pourtant  pas  neceflaire  dc 
fuppofer  que  l’Ame  pcnfe  tofljours,  & qu  elle  foit  tou- 
jours cn  a&ion.  C’c(lla  peut  etre  le  privilege  de  l’Au- 
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CHAP.  1.  teur  & du  Confervateur  de  toutes  chofes  , qui  ctant  infini 
dans  fes  peifetlions  ne  dort  ni  ne  fommeille  jam  a it  , ce  qui  ne 
convient  poinc  a auctin  Etre  fini , ou  du  moins , a un  Etre 
tel  que  1’Ame  de  1’Homme.  Nous  favons  certainement  par 
experience  que  nous  penfons  quelqucfois ; d’ou  nous  tirons 
cetteConclulron  infaillibie , qu’il  y a en  nous  quelque  cho- 
fequi  a la  puiflancede  penfer.  Mais  de  favoir,  fi  certe  fub- 
ftance  penfe  conrinuellement,ou  non,  c’cft  dequoynousne 
pouvons  nous  alfurer  quautant  que  PExperience  nous  en  in- 
ftruir.  Car  de  dire,  quec’eftuneproprietcdTentieIlearA- 
mc,  &qui  nepeutenetrefeparee  , de  penfer  a&uellement 
ceftpofer  vifiblementce  qui  eft  en  queftion  fans  en  donner 
aucune  preuvej  ce  qu’on  ne  fauroir  ponrtant  fe  difpenfer 
defaire,  fi  ce  n'eft  pas  une  Propofition  evidentepar  elle* 
meme.  Orj’en  appelle  a toutle  GenreHumain,  pour  fa- 
voir s’ileft  vraiquc  cetre  Propofition,  /'^me  penfe  toujours, 
foit  evidente  parelle  meme  , en  forte  quechacun  y donne 
fon  confentement , des  qu  ii  1’entend  pour  la  premiere  fois. 
Jedoutefi  j’ai  penfe  Ia  nuit  precedente,  ou  non.  Com- 
me c’eft  une  queftion  de  fait,  ceft  la  decider  gratuite* 
ment  & fansraifon,  que  dallcguer  en  preuve  une  fuppo* 
fition  qui  eft  la  chofe  meme  dont  on  difpute.  H n y a 
rien  qu’on  ne  puifie  prouver  par  cette  methode.  Je  n'ai 
qua  fuppofer  , que  toutes  les  Pendules  | enfent  tandis 
que  le  balancier  eft  en  mouvement,  & des  la  j’ai' prou- 
ve  fuffifamment  & d'une  maniere  inconteftable  que 
ma  Pendule  a penfe  durant  toute  la  nuit  preceden. 
te,  Mais  quiconque  veut  eviter  de  fe  tromper  foy-me* 
me,  doit  etablir  fon  hypothefe  fur  une  matiere  de  fait 
& en  montrer  la  verite  par  des  experiences  fenfibles , 
& non  pas  juger  d un  fait  par  fon  hypothefe , c’eft  » 
dire  , juger  de  la  verite  d'un  fait  fur  ce  qu*il  le  fup- 
pofe  veritable  : maniere  de  prouver  qui  fe  reduit  4 ceci, 
II  faut  necefiairement  que  j’aye  penfe  pendant  toute  Ia 
ruit  precedente,  parce  qu  un  autre  a fuppofe  que  je  pen- 
fe toujours,  quoy  que  jene  puifie  pas appercevoir  moy- 
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tnemeque  je  penfe  etfefti  vernent  tcujours, 

Jenepuism’empecherderemarquerici , que  des  gens 
pafllonnez  pour  leurs  fentimens  font  uon  feulementcapa- 
blesd  allegucf-eu  preuve  une  pure  fuppofition  decequicft 
en  queftion,  mais  encore  de  faire  dire  a ceux  qui  ne  font 
pas  de  leuravis , toute  autrechofe  quece  qu’ils  ont  dir  effe- 
ftivement.  Ceft  ce  que  j’ai  eprouve  dans  cette  occafion  ; 
car  il  s’eft  trouve  un  Autcurqui  ayant  lu  la  premiereEdi- 
tion  de  cet  Ouvrage,  & n’etanr.pas  fatisfaitde  ce  queje 
viens  d’avancer  contre  1’opinion  deceux  qui  foutiennent 
que  I’ Arne  penfe  toujours , mefaitdire,  qu’«we  chofe  ce(}e  d'e- 
xijier  parce  que  nous  ne  fentons  p<u  quelle  exilie  pendant  notre 
fommeil.  E trange  confequcnce  qu’on  ne  peut  nvattribuer 
fans  avoir  1'Efpric  rempli  d’une  aveugle  preoccupation  t 
Car  je  ne  cfis  pas , qu’il  n’y  ait  point  d’Ame  dans  1’Honime» 
parce  que  durant  le  fommeil,  1’Homme  n'en  aaucun  fenti- 
ment;  mais  je  dis  que  1’Homme  ne  fauroitpenfer,  en  quel- 
quetempsque  ce  foit.  qu’il  veiile  ou  qu’il  dorme,  fans 
s’en  appercevoir.  Ce  fentiment  neft  necefTaire  a 1 egard 
d’aucune  chofe , excepte  nos  penfees,  auxquelles  il  eft  & 
fera  toujours  neceflairement  attache  , jufqu'a  ce  que  nous 
puiflions  penfer  , fans  etre  convaincusen  nous  memcs  que 
nous  penfons. 


JT.  it.  JetombecTaccord  que  1’Amen’eft  jamais fans 
penfer  dans  un  homme  qui  \ eille  , parce  que  c’eft  ce  qu'em- 
porte  1’etat  d'un  homme  eveille  ^ mais  de  favoir  s'il  ne 
peut  pasconvenir  a tout  IHomme  , y compris  I’Ame  auffi 
bien  que  Ie  Corps,  de  dormirfansavoiraucun  fonge , c’eft 
une  queftion  qui  vautla  peined'erre  examinee  parun  hom- 
me qui  veiile;  car  il  n’eft  pas  aife  de  concevoir  quune 
chofe  puifle  penfer , & ne  point  fennr  quelle  penfe.  Qye 
fifAme  penfe  dans  un  homme  qui  dortfans  en  avoif  une 
perception  a&uelle , je  demande  fi  pendant  qu’elle  penfe 
de  cette  maniere  , elle  fetit  du  plaifn  ou  deladouleur,  fi 
elle  eft  capable  de  felicite  ou  de  mi  fere?  Pour  1 homme, 
je  fuis  aflure  qu’il  nen  eft  pas  plus  capable  dans  ce  tcmps. 

N 3 la 
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LAme  nefent 
pas  toujiurs, 
qutlie  ptuje. 
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CHAP  1.  la  que  le  Li£t  ou  la  Terre  oiiil  eft  couche,  Card’e:re  heu* 
reux  ou  malheureux  fans  en  a voir  aucun  fentiment , c'eft  u- 
ne  chofc  qui  me  paroit  couc  a-fait  incompatiblc.  Que  li 
1'ondit,  quilpeutecre,  que,  tandis  que  le  Corps  eft  acca- 
ble  de  fommeil  , l’Ame  a fespenfees  , fes  fenrimens, 
fes  plaifirs  , & fes  peines  , feparement  & cn  el- 

le-meme, fans  que  1'Hommes’en  apper^oive  & y prenne 
aucune  partj  ileftcertain,  que  Socrare  dormant,  & Socrate 
eveille  n’eft  pas  Ia  nieme  pcrfonne  j & que  l'Amc  de  Socrate 
lors  qu’il  dort , & Socrate  qui  eft  ua  hommecompof-de 
Corps  & d’Ame  lors  quii  veille , font  deux  perfonnes  ; par- 
ce que  Socrate  eveille  n’a  aucunc  connoiftance  du  bonheut 
oudelamifere  defon  Ame,  qui  y participe  toute  feule 
pendant  qu’il  dort,  auquel  etaril  nes’en  apper$oit  point 
du  tout,  & n’y  prend  pas  plus  de  part  qu’au  bonheur  ou  a 
la  mifere  d'un  liomme  qui  eft  aux  Indes  & qui  luy  eft  abfolu- 
mentinconnu.  Car  fi  nous  feparons  de  nos  attions&de 
nos  fenfations,  & fur  toutdu  plaifir  &deladouleur,  le 
fentiment  interieur  que  nous  en  avons  Sc  1’interec  qui  l’ac- 
compagne , ii  fera  bien  mal-aife  de  favoir  ce  qui  fait  la  me- 
nte perjonne 4 

Si  un  homme  .(T.  12.  L’Amepenfe>  difent  ces  gens-la , pendant 
■^nrkrmi  penfe  le  plus  profond  fommeil.  Mais  lors  que  l'Ame  pcnfe,  & 
fans  le  favoir,  qu’el!e  a des  perceptions , elle  eft  , fans  doute  , auflica- 
unbzmme  oni  pablc  de  recevoir  des  idees  de  plaifir  ou  de  douleur  qu’au- 
dort,  dr  qui  cune  autrc  idtie  quecefoic,  & elle  doit  nccefiairement 
enfuite  veille , fenrir  en  elle-meme  fes  propres  perceptions.  Cependant 
ce  font  deux  fiI’Ame  a toutes  ces  perceptions  k part,  il  eft  vifible  , que 
perfonnes  1’homme  qui  eft  endormi,  n’en  a aucun  fentimenc  en  luy- 
meme.  Suppofons  donc  que  Cojlor  etant  endormi  , fon 
Ame  eft  feparee  de  fon  Corps  pendant  qu’il  dort ; fuppo- 
fition,  qui  ne  doit  point  paroltre  impoflibleaceuxavec 
qui  j’ai  prefcntement  a faire  , iefquels  accordentli  libre- 
ment  la  vie  a tous  les  autres  Animaux  differens  de  1’Hom- 
mc,  fans leurdonner  une  Ame  qui  connoi/Te  & qui  penfe. 
Ces  gens-la,  dis  je,  ne  peuvent  trouver  aucune  impofli» 
bilice  ou  contradiftion  a dire  que  le  Corps  puiftie  vivre  ■ 

fans 
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fans  Ame,  ou  que  l'Ame  puifle  fubfiftcr , penfer,  ou  avofr  CHAP,  I, 

des  perceptions , meme  celles  de  plaiftr  ou  de  douleur  , fans 

etrejointe  aunCorps.  Cela  erant,  fuppofonsque  l’Ame 

de  Cijior  , feparecde  fon  Corps  pendant  qijil  dorr  , a fes 

penfees  a part,  Suppofons  encore,  qu>eJle  choifit  pour 

theatre  de  fes  penfees , le  Corps  d’un  autre  homme,  celui 

defitfx,  parexemple,  qui  dortfansAme;  car  fi  > tandis 

que  Caftoreft  endormi,  fon  Ame  peuc  avoir  des  penfees 

dont  il  n’a  aucun  fenri^enc  en  IuymSme,  n’imporre  quel 

lieu  fon  Ame  choififle  pour  penfer.  Nous  avons  par  ce 

moyen  les  Corps  de  deux  homines,  qui  n’ont  enrreux 

qu’une  feule  Ame , & que  nous  fuppofons  etre  endormis  & 

cveillez  tour  a tour  , de  forte  que  l’Ame  penfe  toujours  dans 

celui  des  deux  qui  eftiiveille,  dequoy  celui  qui  eft  endormi 

ivajamais  aucun  fentimenten  luy-meme  , ni  aucune  percep- 

tionquelle  quellc  foir.  Je  demande  prefentemenr , fi  Ca~ 

Jior  & Pollux  n’ayantqu’une  feule  Ame  qui  agit  en  eux  par 
tour  , de  forte  quellc  a , dans  l’un , des  penfees  & des  per- 
ceptions dont  1’autre  n a jamais  aucun  fentiment.&  auxquel  • 
les  il  ne  prend  jamaisaucun  interet,  jedemande,  dis  je,  ;lt 
en  cecas  la  Ct/lor  & Pollux  ne  font  pas  deux  perfonnes  aufli 
diflmftes,  que  Qifior  & Hercule,  ou  que  Socrate  Platoni 
& fi  l’un  d’eux  ne  pourroitpointetre  fort  heureux,  &l’au- 
trerouc-a-faitmiferable  ? C’eft  juftement  par  Ia  meme  rai- 
fonqueeeux  quidifent,  qucTAmea  en  elle-memedes  pen- 
fees dont  PHomme  n’a  aucun  ft ntiment,  feparent  l’Ame  d’a- 
vec  l Homme,  & divifent  1’Homme  meme  en  deux  perfonnes 
diftmftesj  car  je  fuppofe  qu’on  ne  s’avifera  pas  de  faire 
conhlter  Videntire  des  perfonnes  dans  1’union  de  l’Ame  avec 
certaines  particules  de  matiere  qui  foient  les  rremes  en 
nombre,  parce  que  fi  cela  etoir  neceflaire  pour  cenfiituer 
Videnti  te , il  feroit  impofiible  dans  ce  flux  pcrpetuel  ou 
font  les  particules  de  n6tie  Corps,  qu’aucun  homme  put 
£tre  Ia  meme  perfonne,  deuxjours,  ou  meme  deux  mo- 
mens  de  fui  te. 

JT.  13.  Ainfiiemoindre  affoupilTcmentou  nous  jettele  ll tjl  imfcjp.lte 

fom*  de  anvamre 
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ceux  qui  dor - 
mentjans  fai • 
re  aucuti  Jon • 
ge , quilrpen - 
jent  pendant 
/eur  Jcmmsil. 


Oefi  en  vain 
qu'on  oppoje 
que  les  humes 
futit  det  fonges 
dont  iis  ne  fe 
rejjouvieuent 
fomt. 


104.  te  Hommes  ne  penfent  pus  tok)ouru 

fommeil , fuffir , ce  me  femble , pour  renverfer  la  do&rintf 
de  ceux  qui  foutiennent  que  l’Ame  penfe  toujouts.  Du 
moins  eft-ilcertain  , queceux  qui  viennenc  a dormir  fans 
faire  aucun  fonge , ne  peuvenc  jamais  ecre  convaincus  que 
leurs  penfees  foient  en  a&ion , quelquefoispendant  quaere 
heures , fans  quils  en  ayenc aucuue  connoiiTance  ; & fi  on 
vient  a les  e veiller  au  milieu  de  cetce  lontemplation  dor m ante t 
fij'ofem’exprimerainfi,  &qu‘on  les  prenne  juftementdans 
ccpoint,iIs  ne  peuvent  en  aucune  manere  rendie  compte  de 
ces  pretendues  contemplations. 

24.  Ondira  peut-etre,  que  dans  le  plus  profond 
fommeil  PAme  a des  penfees  , que  la  Memoire  ne  rctienc 
point.  Maisil  paioit  bien  mal-aife  a concevoirque  dans 
ce  moment  1’Amc  penfe  dans  un  homme  endormi,  & le  nio* 
ment  fuivant  dans  un  homme  eveille , fans  quelle  le  relfou- 
vienne  ni  quclle  foitcapable  de  rappellerla  memoire  de  U 
moindrecirconftancede  toutes  les  penfees  qu’elle  vient  d’a* 
voirendormant-'  & pour  perfuader  une  chofe  qui  paroit  li 
inconcevable  , il  faudroit  la  prouver  au  trement  que  par  une 
fimple  affirmation.  Car  qui  peut  fe  figurer,  fansenavoie 
d autreraifon  que  ralTertion  magiflrale  de  la  perfonne  qui  le 
dit,  qui  peut,  dis-je,  fe  perfuader  fur  un  aufli  foible  fon- 
dement , que  la  plus  grande  partie  des  hommes  penfent  du- 
rant toute  leur  vie,  plufieurs  heures  chaqucjour , a quel- 
que  chofe , fur  laquelle  etant  interrogez , dans  le  meme 
temps  que  leur  Efprit  en eft  occupe , pour  favoir  ce  que  c’eft, 
iis  ne  fauroient  s’en  relTouvenir  le  moins  du  monde  ? Je  croy 
quela  plupartdes  hommes  pallent  une  grande  partie  de  leur 
fommeil  fans  fonger ; & fai  fu  d’un  homme  qui  dans  f* 
jeuneflc  secoit  applique  a 1 crude  , & avoit  la  memoire  aflez 
heureufe,  qu’il  n’avoit  jamais fait  aucun  fonge,  avant  que 
davoireii  la  fievre  dontil  venoit  d etre  gueri  dans  le  temps 
qu'il  meparloit,  age  pour  lors  dexingteinq  ou  vingt- 
lixans,  11  y a apparemment  plufieurs  exemples  fembla- 
bles  dans  le  Monde,  & du  moins,  iln’ya  perfonne  qui 
parmi  ceux  de  fa  connoiifance  neu  tiouve  aflez  qui 

pal'- 
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pallent  la  plus  grande  partie  des  nuits  fans  fonger. 

$,  if.  D’ailleurs,  penfer  fouvent , & ne  pas  con- 
ferver  un  feul  moment  le  fouvenir  de  ce  qu'on  penfe , c’eft 
penfer  d’un  maniere  bien  inutile , & l'Ame  dans  un  tel  erat 
fait  bien  peudechofe , & n‘a  aucun  avantage  fur  un  Miroir 
qui  re^oit  conflamment  une  grande  di verfitci  d’images,  fans 
en  retenir  aucune,  les  ob/cts  qui  s’y  impriment , n’ayantpa s 
plut6t  difparu  qu  ii  n’en  refle  plus  aucune  trace;  de  forte  que, 
comme  le  Miroir  n‘acquiert  aucune  pcrfeftion  en  recevant ' 
cesimagfs,  l’Ame  ne  fauroit  non  plus  devenir  plus  parfaite 
parde  telles  penfees.  On  dira  peutStre,  que  dans  un  honv 
mceveille  qui  penfe,  fonCorpsy  efl  pour  quelque  chofe> 
& que  le  fouvenir  de  fes  penfees  fe  conferve  par  le  moyen  des 
impreflion.  qui  fe  font  dansle  Cerveau  & des  traces  qui  y 
reflent  apres  qu'on  a penfe,  mais  qu'A  1 Igard  des  penfees 
queThomme  n’apperqoit  point  lors  qu’il  dort , l'Ame  les 
rouleapartenelle-meme,  fansfaire  aucun  ufagedes  orga. 
nes  du  Corps,  c’eft  pourquoy  elle  n’y  Iaifle  aucune  im- 
preffion,  ni  par  confequent  aucun  fouvenir  deces  fortes  de 
penfees.  Mais  fans  repeter  ici  ce  que  je  viens  de  dire  de 
1‘abfurdite  qui  fuit  d’une  telle  fuppofition,  favoir  quele 
meme  homme  fe  trouve  par  la  divife  en  deux  perfonnes 
diftindles;  je  repons  outre  cela,  que  quelques  idees  que 
1’Amepuilferecevoir  & confidcrer  fans  1’intervention  du 
Corps,  ii  efl  raifonnable  de  conci urre  , quelle  peut  aufli 
en  conferver  le  fouvenir  fans  1’intervention  du  Corps,  ou 
bien , la  facylte  de  penfer  ne  fera  pas  d’un  grand  avanta- 
ge k 1 Ame  8c  a tout  aut  re  Efprit  fepare  du  Corps.  Si 
lAme  ne  fe  Touvient* pas  de  fes  propres  penfees,  fi  elle  ne 
peut  point  les  mettre  en  referve,  ni  les  rappeller  pour  les 
employer  dans  1'occafion;  fi  elle  n'a  pasle  pouvoirde  re- 
flechir  fur  le  palle  & de  fe  fervir  des  experiences , desrai- 
fonnemens  & des  reflexions  quelle  a fait  auparavant  , i 
quoy  luy  fert  de  penfer  ? Ceux  qui  reduifent  1‘Ame  a 
penfer  de  cette  maniere,  n'en  font  pas  un  Etre  beaucoup 
plus  excellent,  que  ccux  qui  ne  la  regardent  que  comme 
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GHAP.  I,  un  aflemblage  des  parties  les  plus  fubtiles  de  la  Matiere,  gens 
quils  condamnent  eux  memes  avec  tantdehauteur.  Car 
enfin  des  carafteres  traccz  fur  la  poufiiere  que  le  premier 
fouffie  de  vent  edace,  ou  bicn  des  impieflions  faitcs  fur  un  a- 
mas  datomes  ou  d‘£fprits  ammaux,  fotu  ai.fli  utiles  & ren* 
dent  le  fujet  auflfi  excellent  que  les  penfees  de  1 Ame  qui  s’e- 
vanofiiflent  a mefure  qu  elle  penfe  , nVtant  pas  plut6t  hors 
dcfaveue,  qu  elles  font  dilfipccs  pour  jamais  , fans  laiflcr 
aucun  fouvenir  api  es  elles.  La  Nature  ne  fait  rien  en  vain, 
ou  pour  des  fins  peu  confiderables  : & il  eft  bien  mal-aifedc 
concevoir  que  n6tre  dlvin  Createur  dont  la  fiagclleeft  mfiuie, 
nousait  donne  iafacultedc  pcnfer,  qm  eft  Ii  adnurable  , & 
qui  approcheleplusde  1'eAellence  de  cet  Etre  mcomprehcn* 
fible  , pour  etic  tmployce,  d une  maniere  Ii  inutile,  la 
quatrieme  partie  du  temps  qu'elle  eft  en  aftion,  pourle 
momsj  en  forte quelle  penfe  conflamment  durant  toutce 
temps  la,  fans  fe  fouvenir  d aucune  de  fes  pcnlecs,  fans 
en  recirer  aucun  avantage  pour  elle-meme  , ou  p«  ur  les  au* 
tres,  & fans  etre  par  la  d’aucune  utilite  a quoy  que  ce  foit 
dans  ce  Monde.  Si  nous  penfons  bien  a cela  , nous  ne 
trouverons  pas,  jem’aflure,  que  le  mouvemenr de  la  Ma- 
tiere, toute  brute  & infenfible  qu’elle  eft  , puifleetre,  nul- 
le part  dans  le  Monde,  fi  inutile  & fi  abfolumcnt  hors. 
dceuvre. 

Suhantcette ■ §,  jg,  A la  verite,  nous  avonsquelquefois  des  ex> 

HypothefeJA'  emplesde  certaines  perceptions  qui  nous  viennent  en  dor- 
tne  doit  avoir  mant,  & dont  nous  confervons  le  fouvenir,,  nuis  quoy 
des  idees  qui  de  plus  extravagant  &:  de  plus  mal  Ite , quela  plupart  de 
ve  viennent  ces  penfees?  combien  peu  de  rapportont-elles  avec  la  per* 
ni  par  Senfa - fe&ion  qui  doit  convenir  a un  Etre  raifonnablc?  C’eft  ce 
tion  niparRfi-  que  favent  fott  bien  tous  ceux  qui  font  accoutumcz  i 
fitxitn,  a quoy  faire  des  fonges  , fans  qu’il  foit  neceffaire  de  les  en  avy> 
il  n'y  a nulle  tir.  Sur  quoy  je  voudrois  bien  qu’on  me  dit  , fi  lorsque 
nfpaxence,  1’Ame  penfe  ainfi  a part,  & comme  feparee  du  Corpsf 
elle  agit  moins  raifonnablemcnt  que lors  quelle  agitcon- 
jpintement.avccl*  Corps,  ou  non.  Si  les  penfees  qu'clle; 
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adansce  premier  etat,  font  moins raifonnables,  cesgens-  CHAP.  1, 
la  doiventdonc  dire  , que  1'Ame  tienr  du  Corpsla  faculte 
de  penfer  raifonnablement.  Que  fi  fes  penfees  ne  font  pas 
alors  moins  raifonnables  que  lors  qu’elle  agit  avee  Ie  Corps, 

^eft  une  chofe  etonnante  que  nos  fonges  foient  pour  la  plu- 
parc  fi  frivoles  & fi  abfurdes  , & que  1'Ame  ne  retienne  au- 
cundecesS<?/i/(?<j«eJ  niaucunc  de  ces  Meditations  raifcnna* 
blcsquellc  a en  elle-mcme , fans  l’inccr\  ention  du  Corps. 

$.  i? ■ Jevoudrois  auflique  ceux  qui  aflurentavec  Si  je  penfe  fis 
tantdeconnance , quel  Ame  penfe  a&uellement  tofljour st  le  favoirmoy*. 
nous  dilTent  quelles  font  les  idees  qui  font  dans  1’Ame  d'un  mtmetaucune 
Enfant,  avant  que  detre  unie  au  Corps,  ou  juftementdans  perfdne 
le  temps  de  fon  union  , avant  qu’elle  ait  re$u  aucuneidee  ne  peut  le  /i- 
parvoyed eSeufition.  Les  fonges  d’un  homme  endormi  -voir, 
ne  fonteompofez , amonavis,  que  desideesque  cethom- 
meacuen  veillant,-quoyquepour  la  pldpart  jointes  bizar- 
rement-enfenible.  Si  l’Ame  a des  idees  par  elle-meme, 
qui  ne  luy  viennent  ni  parfenfationni  par  reflexion,  comme 
cela  doit  etre,  fi  elle  penfe  avant  que  d avoir  re^uaucune 
imprefilon  par  le  moyendu  Corps,  ceft  une  chofe  bien  e- 
trange,  que  plongee  dans  ces  meditations  particulieres, 
qui  le  font  a tel  point  que  Hiomme  luy-  meme  ne  s’en  apper- 
^oitpas,  ellenepuifle  jamaisen  reteniraucune  dans  le  me- 
me moment  qu’elle  vient  a en  etre  retiree  par  le  degourdilfe- 
mentdu  Corps,  pour  donner  paria  a Thommele  plaifird’a- 
voir  fait  quelque  nouvelle  decouverte.  Et  qui  pourroit 
tcouver  la  raifon  pourquoy  pendant  tant  d'heures  qu’on 
paffe  dans  le  fommeil,  l’Ame  recueuillic  en  elle  memeSc 
ne  ceflant  de  penfer  durant  tout  ce  temps  la,  ne  rencontre 
pourrant  jamaisaucune  de  ces  idees  qu’elle  n’a  re<,u  ni  par 
fenfation  ni  par  reflexion , ou  du  moins , n’en  conferve 
dans  fa  Memoire  abfolument  aucun  autre  , quecellesqui 
luy  viennent  a l-occafion  du  Corps,  & qui  des  ladoivent 
neceflairement  etre  moins  naturelles  a 1’Efprit  ? C’eft  unc 
chofe  bien  furpeennante , que  pendant  la  vie  d’un  homme, 
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* CHAP.  I.  fon  AmenepuiflTepasrappeller»  unc  feulcfois , quelqurune 
de  ces  penfees  pures  & naturelles  , quelqu’une  de  ces  idees 
quelle a eue avant  que d’en emprun ter aucune du  Corps , & 
que  jamaiselleneluyprefente , lorsqu’il  eft  eveille,  aucu- 
nes  autres  idees  que  cellesqui  retiennenc  1’odeur  du  vafe  ou 
clle  eft  renfermce,  je  vcux  dire  qui  tirent  mamfeftement 
leur  origine  de  1'union  qu’il  y a entre  1’Ame  & le  Corps.  Si 
l'Ame  penfe  toujours  > & qu’ainfi  elle  ait  eu  des  idees  avant 
que  d’avoir  etre  unie  au  Corps  ,ou  que  d’en  avoir  re^uau- 
cune  parle  Corps,  on  ne  peuc  s’empecher  de  fuppofer , que 
durant  le  fon  meilelle  ne  rappelle  fes  idees  naturelles,  & 
que  pendant cette  efpece  de  feparationdavecle  Corps,  il 
n'arrive,  au moins  quelquefois,  que parmi  routesces idees 
dontelle  eftoccjpceen  ferecueuiilant  amfienelle  meme,  il 
s'en  prefentent  quelques-unes  purement  naturelles  & qui 
foient  juftemcntdu  meme  ordre  que  celles  qu’elle  avoit  eiies 
autrement  que  par  le  Corps,  ou.  par  fes  refltxions  furies 
idees  qui  luy  fontvenues  des  Objets  exterieurs.  Or  com- 
me jamais  bomme  ne  rappelle  le  fouvenir  daucune deces 
fortes  d’idees  lors  qu’il  eft  eveille  , nous  devons  conclurre 
de  cette  hypothefe , ou  que  l’Ame  fe  retfouvient  de  quelque 
chofe  dont  1’Homme  ne  fauroit  fe  reflouvenir,  ou  bien  que  la 
Memoire  ne  s’etend  que  fur  Ies  idees  qui  viennent  dit 
Corps , ou  des  Opcrations  de  lAme  fur  ces  idees. 

Werfonne  tte  jT.  ig.  fe  voudrois  bien  aulTT  que  ceux  qui  foutien* 
peut  connoitre  nent  avec  tant  de  confiance , que  l’Ame  de  l Homme , ou  ce 
que  l'Ame  qui  eftlamSme  chofe,  que  1’Homme  penfe  toujouis,  me 
penje  toitjours  dident  , commem  iis  le  favent,  & par  quel  moytn  ili 
fans  en  avoir  viennent  a conmitre  quili  penfent  eux- tnemes , lors  meme 
des  preuveit  quiit  ne  stn  apperpoiveut  point,  Pour  moy,  je  crains 
parce  que  ce  fort  que  ce  ne  foit  une  affirmation  deftituee  de  preuves» 
»’ eft  fas  une  6 C une  connoiflance  fans  perception,  ou  plficAt , une  no- 
fropofieion  £ tion  tres-confufe  qu’on  s’eft  formee  pour  defendre  une 
vidente  par  el-  hypothefe  , bien  loin  detre  une  de  ces  veritezclaires  que 
k tnemt.  leur  propre  evidence  nous  forcederecevoir,  ouquon  ne 
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peut  nier  fans  contredire  grofljerement  Ia  plus  commune  ex- 

periencc.  Car  ce  qu’en  peut  dire  tout  au  plus  fur  cet  arride, 

c’eft  , qu'il  eft  poflible  que  l’Ame  penfe  toujours,  mais 
qu  clle  ne  conferve  pas  toftjours  le  fouvenir  de  ce  quclle 
penfe  : fiemoy,  je  dis qu’il eft  aufli  poflible, que  1’Ame  ne 
penfe  pas  toujours;  & qu'il  eft  beaucoup  plus  probable 
qu’ellene  penfe  pas  quelquefois,  qu  ii  eft  probable  qu  ei- 
1«  penfe  fouvent  & pendant  un  aflez  long  temps  tout 
defuite,  fanspouvoir  etre  convaincue,  un  moment  aptes, 
d avoir  eu  aucune  penfee, 

§,  19.  Suppofcr que 1’Ame  penfe  & que  THommenc 
s^napper^oit  poinr,  c’cft  , comme  j’ai  deja dit , faircdeux 
perfonnes  d’un  feul  homme  ; & c’eft  dequoy  l’on  aura  fujet 
de  foup^onner  ces  Meflieurs,fi  onprend  biengardea  Ia  ma- 
nicrc  donr  iis  s’expriment  en  cette  occafion.  Car  ii  ne  me 
fouvientpas  davoir  rentarque,  que  ceu x qui  nousdifenr, 
quel’ sime  penfe  toujours  , difent  jamais  , que  \' Homme  penfe 
tviijours,  Or  1’Ame  peut-elle  penfer,  fans  que  1’Homme- 
penfe?  ou  bien  , 1’Homme  peut-il  pcnlcr,  fans  en  etrecon- 
vaincu  en  lui-meme  ? Cela  palferoitapparemment  pourga- 
Jimathias,  fi dautres ledifoienr,  Ques’ils viennent  a fofi- 
temr  qucl  Homme  penfe  toujours,  mais  qu’il  n’en  eft  pas 
toujours  convaincu  en  Iui  mime;  iis peuvent  tout  aufli  bien 
dire  que  le  Corps  eft  etendu  fans  avoir  des  parties.  Car  dc 
dire  que  IcCorps  eft  etendu  fans  avoir  des  parties,  Sequa- 
ne chofe  penfe  fans  connoitre  & fans  s’appercevoir  qu’ellc 
penfe,  cefoncdeuxaflertionsegalementinintelligibles.  Et 
ceuxqui  parient  ainfi  , feront  tout aufli  bien  fondez  a fou- 
tenir  .fi  cela  peut  fervir  a leur  hypothefe,  que  1’Hommea 
lofljours  faim,  mais  quii  ne  le  fent  pas  toujours,  puifque 
la  Faim  confifte  dans  ce  fentiment , comme  la  penfee  confi- 
fte  a etre  convaincu  qu’on  penfe.  S’ils  difent,  que  1’Hom- 
me  eft  tofljours  convaincu  en  luy  memequ’il  penfe  , je  de- 
mande,  D’ou  le  favent- iis?  Certe  conviftion  n’eft  autre- 
cWe  que  la  perception  dece  qui  fe  pafle  dans  l’Ame  do- 
l’Hommef  Ot  un  aucte  Homme  pcut~il  i’aflurcr  que  je 
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'fens  enmoy  ce  que  jen’apper5ois  pasmoy-meme  ? C’efl  ici 
que  laconnoilfancede  1'Honime  nefauroic  s'etendre  au  deli 
de  fa  propre  experience.  Reveillezun  homme  d’un  pro- 
fond  fommeil  > & demandez  luy  a quoy  ii  penfoit  dans  cc 
momenr.  S'ilne  fentpasluy  memequ'il  ait  penfe  a quoy 
que  cefoitdans  ce  temps  la  , il  faut  etre  grand  Devin  pouc 
le  pouvoi  r alTOirer  qu’il  n’a  pas  laifle  de  penfer  effefti  vernent. 
Nepourroit-on  pasluy  fouteniravec  plus  de  raifon  , qu’il 
n’a  point  dormi?  C'elt  la  fatis  doute  une  affaire  qui  palTe  la 
Philofophie:  & il  n'y  a qu’une  Revelation  exprefle  qui 
puilTc  decouvrir  a un  autre,  qu  ii  y a dans  mon  Ame  des 
pcnfees  , lors  que  je  ne  puis  poinr  y en  decouvrir  moy-me- 
me.  Il  faut  que  ces  gens-Ia  ayent  la  vcue  bien  per$ante  pouj 
voir  certainement  que  je  penfe , lorfque  je  ne  le  faurois  voir 
moy-meme , & que  je  declare  exprelTement  que  je  ne  le  vois 
pas;  & ce  qu’il  ya  de  plus  admirable,  des  memes  yeux  qu’ils 
penetrent  en  moy  ce  que  je  n’y  faurois  voir  moy  meme  > 
ilsvoyentque  les  Chiens  & les  Elephants  ne  penfent  point, 
quoy  que  ces  Animaux  en  donnent  toutes  les  demonftra* 
rions  imaginables  , excepte  qu’ils  ne  nous  le  difentpas 
eux-memes,  Il  y a en  tout  cela  plus  de  myftere > au  ju- 
gement  de  cettaines  perfonnes,  que  dans  tout  ce  qu’on 
rapporte  des  Freres  de  la  Rjfe  - Croix  ' carenfin  il  paroic 
plus  aife  de  fe  rendre  invifible  aux  autres,  que  de  faire 
que  les penfees  d’un  autre  me  foient  connues , tandisquil 
ne  les  connoit  pas  luy- meme.  Mais  pour  cela  il  ne  faut 
que  definir , que  l’Ame  eft  une  fubflance  qui  penfe  toujours , 
& 1’affaire  eft  faire.  Si  une  telle  definition  eft  de  quel- 
que  autorite,  je  ne  vois  pas  qu'elle  puilTe  fervir  a autre 
chofe  qu’a  faire  foup^onner  a plufieurs  perfonnes,  quils 
n’ont  point  d’Anie,  puifqu’ils  eprouvent  qu’une  bon- 
ne  partie  de  leur  vie  fe  paffe  fans  qu’ils  ayent  aucune 
penfee.  Car  je  neconnoispointdedefinitions  ni  de  fup- 
pofitions  d'aucune  Se&e  qui  foient  capables  de  detruire 
une  experience  conflante  i & c’eft  fans  doute  une  parcil- 
ie  affeftation  de  vouloir  fa  voir  plus  que  nous  ne  pouvons 
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«orr.prendre  qui  caufe  tant  de  bruit&  tanc de  vaines  difputes 
dans  le  Monde. 

$.  2.  Je  ne  vois  donc  aucune  raifon  de  croire , que 
PAme  penfe  avant  que  les  iens  luy  ayent  fourni  des  idces 
pour  etre  1 objei  de  Ls  pcn  .es  ; & comme  le  nombre  de  ces 
idces  augumcnte  , & qu  die»  le  confervent  dans  1’Efprit , ii 
arrive  que  1 Arne  pcif.ctionnant,  par  1'exercice , fa  faculte 
de  penicrdans  Ls  d.iLrcnccs  parties  , en  combinant  diver- 
femene  ces  idces  , St  en  icfkchilTant  lur  fes  propres  opera- 
tious,  augumente  le  fonds  de  fes  idees,  au  Ili  bien  quela 
facilite  d’en  acquerir  de  nouvelles  par  le  moyendelame- 
moire,  dePimagmation  duraifonnement,  &desautres 
manieres  de  peuler,. 

jS".  2i.  Quiconque  voudra  prendre  la  peine  de  s-in- 
ftruireparobfeivauon & par  experience  , au  lieu dafliijettir 
ia  conduite  de  la  Nature  a fes  propres  hypochefcs,  n’aqu’a 
confiderer  uii  Enfant  nouvcllement  ne  , St  il  ne  trouvera 
pas,  jemafl&re,  que  fon  Arne  donne  beaucoup  de  mar- 
quesdccreaccoutumee  a penfer  beaucoup,  St  moins  encore- 
a former  aucun  railonnement.  Ccpendant  iltft  bien  mal- 
aife  de  concevoir  , qu’une  Arne  raiforinable  puiiTe  penfer' 
beaucoup,  fans  raifonner en  aucune  maniere.  D’ailleurs, 
qui  confidercra  que  les  Enfansnouvellemcnt  nez , padent  U 
plus  grande  partie  du  temps  a dormir,  & qu’ilsTie  font 
guerc  cveillez  que  lorfque  lafaim  leur  fait  fouhaitter  le  tet- 
ton,  ou  quela  douleur  , (qui  eftlaplus  importune  de  nos 
Senfations)  ou  quelqueautre  violcnteimpreflion , faite  fuc 
le  Corps,  forcent  1’Amea  en  prendre connoiflance,  & ay 
faireattention : quiconque,  dis  je > confidercra  cela , aura 
fans  doute  raifon  de  croire,  que  le  Fictus  dans  le  ventre  de  U 
Mere , ne  dijfere  fas  beaucoup  de  Petat  £ un  veget  able  $ Si  qu’il 
pafle  la  plus  grande  partie  du  tems  fansperception  ou  penfee, 
nefaifant  guere  autrechofe  que  dormir  dans  un  Lieu,  ouil 
n'a  pas  befoin  de  tetter  pourfe  nourrir,  & ou  il  eft  environe 
d’une  liqueur,  tofijours  egalement  fluide,  & prefque  toujour* 
egalement  temperee ; oii  les  yeux  ne  font  frappez  d’aucu. 
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ne  lumiere  ; ou  les  oreilles  ne  font  guere  en  etat  de  receroit 
aucunfon,  & ou  il  n’y  a que  peu , ou  poinc  de  changemcnc 
d’objersqui  puifTentemouvoir  les  Sens. 

22.  Suivez  un  Enfant  depuis  fa  naiflance,  obfe*. 
vez  les  changemens  que  le  cempsproduitenjuy,  Scvous 
trouverezque  1'Ame  venanta  fe  fournir  de  plus  en  plus  d'i- 
decs  par  lemoyen  des  Sens,  feravcille,  pour  ainli  dire , de 
plus  en  plus,  & penfe  davantage  a mefure  qu’elle  a plus  de 
matiere  pour  penfer.  Quelque  temps  apres , elle  commea, 
ce  a connoitrc  les  objets  qui  ont  fait  fur  clle  de  fortes  impref- 
fionsa  mefure qu‘elles’cft plus  familiarifee  aieceux.  C'eft 
ainfi  qu’un  Enfant  vient,  pardtgrez,  a connoitre  les  per. 
fonnes avee qui  ileft  touslesjours,  & a les  ddhnguer  d’a- 
vec  les  Etrangers ; ce  qui  montreeneffet,  qu’il  commence 
aretenir  &c  a diftinguer  les  idees  qui  luy  viennent  paries 
Sens.  Nous  pouvons  voir  par  meme  moyen  commcnt  l’A. 
me  fe perfe&ionne  pardegrezde  ce  cdte  la,  auflfi  bien  que 
dans  1'exercice  des  autres Facul tez  quelle  a d'cu;'dre  fes  i- 
dees , de  les  cempofer  , d’en  former  des  abftraSions , de  rai» 
fonner  & de  reflechir  fur  toutes  fes  idees,  dequoyjaurai  oc- 
cafion  de  parier  plus  particulierement  dans  la  /uitedec* 
Livre. 

§.  2$.  Si  doncon  demande,  Qu/md  eft  se  quePHom' 
me  commence  dtavoir  des  idees?  Je  croyque  la  veritable  re- 
ponfe  qu’on  puifie  faire  , c eft  de  dire.  Des  qtftl  a quelque  fen • 
fativn.  Car  puifquil  ne  paroit  aucune  idee  dans  1'Ame , a* 
vant  que  les  Sens  y en  ayent  introduit , je  con^ois  que  l'En- 
tendement  commence  a rece  voir  des  Idees , juftemenr  dans  le 
temps  qu’il  vient  a recevoir  des  fmfations,  & parconfequent 
que  les  idees  commencent  d’y  etre  produites  dans  le  n eme 
tempsquela  fenfition  , qui  eft  une  impreftion,  ouunmoQ- 
vement  excite  dans  quelque  partie  du  Corps  , qui  produit 
quelque  perccption  dans  rEntendemene. 

f.  24,  Voici  donc  , a mon  avis,  les  deux  lources  de 
toutes  nos  connoiftances,  Vlmprrjjicn  que  les  Objets  ex- 
terieurs  font  fiu  nos  Sens , & les  prepres  Operativns  de 
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I\\me  concernant  ces  impreffions  , fur  lefquelles  elle  refle- CH.\P.  f„ 
chit  comme  fur  les  veritables  Objets  de  fes  Contemplations. 

Ainfi  la  premiere  capacitede  1’Entcndement  Humain  confi- 
fte  en  cc  que  1’Ame  efl  propre  a recevoir  les  impreffions  qui  fe 
font  en  elle,  ou  par  les  Objets exterieurs  a la  faveur  desSens, 
ou  par  fes  propresOperationslorsqu'eIle  reflechit  fur  les  I- 
dees  qu’elle  a par  le  moyeu  des  Sens.  C’eft-la  le  premier  pas 
que  1’Homme  fait  vers  la  decouverte  des  cbofes  quclles 
quelles  foient.  C’eft  fur  ce  fondement  que  font  etablies 
toutes  lesnotions  qu’il  aura  jamais  naturellement  dans  ce 
Monde.  Toutes  ces  penfees  fublimes  qui  s’elevent  audef- 
fus  des  nues  & penetrent  jufques  dans  les  Cieux,tirent  de  l£ 
leur  origine*  & dans  toute  certe  grande  etendue  quel’Ame 
parcourt  par  les  vaftes  fpeculations , qui  femblenr  J’elever  fi 
haut,  elle  ne  paffepointau  dela  des  Idees  que  Ia  Senfatiou 
ou  la  Reflexio»  luy  prefentent  pour  etre  les  objets  de  fes  con- 
te rinplations. 


$.  L’Efprit  efl  a cet  egard » purement  paflGf , & VhitendemH 
il  n’efl  pas  en  fon  pouvoir  d’avoir  ou  de  n’avoir  pas  ces  rudi-  eft  pour  Por- 
mens,  &>  pour  ainfi  dire  , ces  materiaux  de  connoiflfance.  dinaire  pajfif 
Car  les  Idees  particulicres  des  Objets  desSens  s’introduifent  dans  la  rtcep- 
dans  nAtreAme,  foit  que  nous  veuillions  ou  quenousne  ticn  des  idees 
veuillions  pas;  &lesOperationsdenAtreEntendemenrnous  /imples, 
laiiTcnt  pour  le  moinsquelque  notion  obfcure  des  Idees  que 
les  Sens  excitent  en  nous,  perfonnene  pouvant  ignorer  ab- 
, folument  ce  qu’il  fait  lors  qu’il  penfe.  Lors,  dis  je,  que  ces 
idees  particillieres  fe  prefentent  a lEfprit,  l'Entendtment  n’a 
pas  la  puifiance  de  les  refuler,  ou  de  fes  alterer  lors  qu’elles 
ont  fair  leur  impreffion,  de  les  effacer , ou  den  produire 
dc  nouvelles  en  Juy-m6me,  non  plus  quun  Miroir  ne 
peut  point  refufer , alterer  ou  effacer  les  images  que  les 
Objets  tracent  fur  la  Glace  devant  laquclle  iis  font  pla- 
cer. Comme  les  Corps  qui  nous  environnent  , frap- 
penc  diverfement  nos  Organes  , 1’Ame  efl  forcee  d’ea 
reccvoit  les  impreffions,  &.  ne  fauroit  s’cmpecher  d'a- 
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voir  Ia  perception  des  idees  qui  font  attachees  a ces  impref- 
fions.la. 


C H A P I T R H II. 

Des  Idees  fimflts , 

§.  i,  TT^OURmieuxcomprendre  quelleeft  Ia  nature 

&l’etendue  de  nos  connoilfances,  ilya  u- 
g nechofequi  concerne  nos  idees  a laquelle 
ilfautbien  prendregarde  ; c’eft  qu'il  y a de 
deux  fortes  d'idees , les  unes  fiwplcs , &c  les  autres  cctnpoftes, 
Bien  que  les  Qualitcz  qui  frappent  nos  Sens , foient  fi 
fort  unies , & fi  bien  melces  enfembles  dans  les  chofes  me- 
mes,  qu’il  n’y  ait  aucune  feparation  ou  diflance  entre  ellesj 
il  eft  certains  neanmoins,  que  les  idees  que  ces  diverfes 
Qualitez  produifenc  dans  TAme,  y entrent  par  les  Sens 
dune  n aniere  firnple  & fans  nui  mclangc.  Car  quoy  quela 
Veue  & l’Artouchement  excitent  fouvent  dans  le  meme 
temps  differentes  idees  par  le  meme  objet,  comme  Iors  qu’oa 
voit  le  mou  \ ement  & la  couleur  tout  a la  fois,  & que  Ia  Main 
fent  la  molleile  & la  chaleur  d'un  meme  morceau  de  ciie  ; ce- 
pendant  les  idees  fimples  qui  font  ainfi  reunies  dans  leme- 
roefujet,  font  aufli  parfaitemcntdiftinftes  que  celles  qui 
entrent  dans  1’Efprit  par  divers  Sens.  Parcxemplc,  lafroi- 
deur  & Ia  duretequ’on  fent  dans  un  morceau  de  Glace , fonc 
des  idees  auflii  diftinftesdans  1’Ame,  que  1’odeur  & la  blan- 
cheur  d une  Flcur  dt  Lis  , ou  que  la  douceur  du  Suere  & Po- 
deur  d’unc  Rofe:&  rien  n’cft  plusevidenta  un  hiinme  que  la 
perception  claire  & diftinftc  qu’il  a des  ces  idees  fimples» 
dontchacune  prifeapart,  eftexempte  de  toutecempofition 
& ne  produit  par  confequenrdans  l'Ame  qu!une  conctprion 
entierement  uniforme  qui  ne  fauroit  ecie  djftmguee  en  diffe- 
rentes idees. 

jT.  2.  Orces  idees  fimples  , qui  font  les  materiaux  de 
toutes  nos  connoilfances  , ne  font  fuggerees  a 1’Ame,  que 
' ' pac 
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paries deux  voycsdont  nousavons parle cy-deflus,  jeveux  CHAP  fl. 
dire,  paria  Stnfation , &parla  fyjlcxicti,  Lors  que  l’En  • n‘t  detruire  dtt 
tendement  a une  fois  re<ju  ces  idees  fimples,  il  a la  puilTance*^^  fimylei. 
delesrepeter,  deles  comparer,  delesunirenfemble,  avec 
unevarnite  prefqueinfinie , & de  faire  parce  moyen  de  nou- 
velles  idees  complexes , felon  qu’il  le  trouve  a propos. 

Maisiln’ell  pasau  pouvoirdes  Erpritslesplusfublimes,  5 c 
les  plus  valles  , quelque  vivacite  & quelque  fertiiite  qu’ils 
puifient.avoir  , deformer  dans  leur Entcndement aucunc  • 

nouvelle  idee  fimple  qui  ne  vienne  par  fune  de  ces  deux 
voyesque|e  viensd’indiquerj  & il  n’y  aaucuneforcedang 
1’Entendement  qui  foit  capable  de  detruire  celles  qui  y font 
deja.  L’Empire  queThomme  a fur  ce  petit  Monde,  jeveux 
dire  fui  fon  pr,  pre  Entendement,  eftlememequecelui  qu’il 
exercedansce  grand  Monde d Etres  vifibles.  Comme  toute 
la  puillance  que  nous  avons  fur  ce  Monde  Materiei»  mena» 
geeavectour  1'art  & toute  1'adrefTe  imaginable,  ne  sctend 
dansle  fondsqu’a  compofer  8c  a divifet  les  Materiaux  qui 
fontanotredifpofition,  fans  pouvoir  faire  la  moindrepar- 
ticule  de  nouvelle  matiere,  ou  detruire  un  feul  atome  de 
celle  qui  exifle  deja  j nous  ne  pouvons  non  plus  former 
dans  notre  Entendement  aucunc  idee  fimple , qui  ne  nous 
vienne  par  les  Objets  exterieurs  a la  faveur  des  Sens , ou  pat 
les  reflexions  que  nous  faifons  fur  les  propres  operationsde 
nbtreEfprit.  C’e.ft  cequechacunpeuteprouvcrparluy- 
meme.  Et  pourmoy  > jeferoisbicnaifeque  quelqu’un  vou-  ' 
lut  efiiyer  de  fedonner  1’idee  de  quelque  Gout,  dontfon 
Palaisn’eut  jamaisetefrappe,  ou  de  fe  former  l’idce  dune 
edeurqu’iln‘eut  jamaisfeutie:  & lors  qu’il  pourra  lefaire. 
fenconclurrai  toutaufTrtot  qu’un  Aveugle  a des  idees  des 
Couleurs , & un  Sourd  des  notions  diftinftes  de  Sons. 

$.  3.  Ainfi,  bienque  nousne puilTionspas nier  qu’il 
ne  foit  aufli  poffible  a Dieu  de  faire  une  Creature  quire- 
$oive  dans  fon  Entendement  la  connoiflancc  des  chofes 
corporclles  par  des  organes  differens , de  ccux  qu’il  a don- 
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CHAP.  H,  nezaTHomme,  &:  enplus  grand  nombrequeces  derniers 
qu’on  nomme  les  Sciis  , & qui  fonc  au  nombre  de  cinq  , fe- 
'lon  1’opinion  vulgairejje  croy  pourranr  que  nous  ne  faurions 
imaginer  ni  connoitre  dans  les  Corps,  de  quelque  manierc 
qu’ils  foient  difpofez,  aucunes  qualiter,  donr  nouspuif- 
fionsavoir  quelque  connoiffance,  qui  foient  differentes  des 
Sons»  des  Gouts,  des  Odeurs,  & des  Qualitez  qui  concer- 
nent la  Veue  & 1’Attouchcmenr.  Par  la  memeraifon,  fi 

> rHommen’avoitre$uque  quatre  de  ces  Sens , les  Qualitez 

qui  fontlesObjctsdu  cinquieme  Sens,  auroitnt  ete  auffi  e- 
Joignees  de  n6tre  connoiffance,  imagination,  & conception, 
que  le  fontprefentement  les  Qualitez  qui  appartiennent  au 
fixieme,  feptiemeou  huirieme  Sens , que  nous  fuppofons 
poffibles,  6 c dont  on  ne  fauroit  dire,  fans  une  grande  prefom- 
prion,  que  quelques  autresCreaturcs  ne  peuventerre  enri- 
chies,  dans  quelque  autre  partie  de  ce  vafte  Univers.  Car 
quiconque  n ’a u ra  pas  la  vanite  ridicule  de  s elever  au  deffus 
de  toutcequi  eft  forti  de  la  main  du  Createur,  mais  confide* 
rera  Timmenlite  de  ce  prodigieux  Edifice  qu’on  nomme  le 
Monde , & la  grande  variete  qui  paroit  dans  cette  petite  & 
fi  peu  confidcrable  Partie  ou  il  fe  trouve  place, quiconque.dis- 
ie,examincraferieufementceschofesfera  porre  a croire  que 
dans  d’autres  Habitations  decet  Univers,  il  peur  y avoir 
d’autres  Etres  Intelligens  dont  les  facultez  luy  font  auffi  peu 
connues,  que  les  lens  ou  rEiitendement  de  lHommefont 
connus  a un  ver  cachedans  le  fonds  d’un  cabinct  Une  tel- 
le  variete  & une  telle  excellencedans  les  Ouvrages  de  Dieu  , 
conviennent  a la  fageffe  & a la  puiffance  de  cegrand  Ou- 
vrier,  Aurefte  jai  fuivi  dans  cette  occafion  le  , fentiment 
communqui  ne  donne  que  cinq  Sensa  1'Homme,  quoy  que 
peut-4tre  on  eutdroit  d en  compter  d'avantage.  Maisces- 
dcuxfuppofitions  fervent  egalemcnt  a mondeffein, 
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kOua  mieux  connokre  les  Idees  que  nousre- 
cevons  par  les  Sens-,  ii  ne  fera  pas  inutile  de 
les  coniiderer  par  rapport  aux  differentes  vo- 
yesparou  clles  entrenc  dansTAme,  &fc 
font  connokre  a nous. 

I.  Premierement  donc  il  y en  a quelques-unes  qui  nou» 

viennent  par  un  feul  Sens,  , v 

II.  Enfecondlicu,  il  y en  a d autres  qui  entrent  dans 
1’Efpnt  par  plus  d’un  Sens, 

I I I.  D autres  y vicnnent  par  la  feule  Reflexion. 

IV.  Et  enfin  il  y cn  a dautres  que  nous  recevous  par 
toutes  les  voyes  de  la  Senfation , aulfi  bien  que  par  la  Ri- 
fiexion. 

Nousallons  Icsconfidercra  part  fousces  differens  chefs. 

Premierement , il  y a des  Idees  qui  n 'entrent  dans  1 E- 
fpritquepar  un  feul  Sens  qui  eft  particulierement  difpofc  a 
lesrecevoir.  Ainfi,  laLumiere  & les  Couleurs , comme  le 
filanc ; le  Rouge,  le  Jaune,  & le  Bleu  avec  leurs  melanges  & 
leurs  differentes  nuances  qui  forment  le  vert . lecarlate,  lc 
pourpre,  lc  vert  de  met  & le  refte , entrent  uniquement  pat 
les  yeux.toutes  les  fortes  de  bruks,  de  fons  Sc  de  tons  diffe» 
rens, entrent  par  les  Oreilles^  les  differens  Goflts  par  le  Palais, 
& les  Odeurs patie  Nez,  Et  fi  les  Organes  ou  Nerfs>qui  apres 
avoir  re$u  ces  impreffions  de  dchors,  les  portent  au  Cerveau, 
qui  eftpour  ainfi  dire,  laChambre daudienec , ouellesfe 
prefentent  a 1’Ame  ,T  pot^y  caufer  differentes  fenfations , fi  ,• 
dis  je,  quelques-uns  de  ces  Organes  viennent  a etre  de- 
traquez,  en  forte  qu’ils  ne  puiffcnt  point  exercer  Icut 
fon&ion,  ces  fenfations  ne  fauroient  y £tre  admifes  par' 
quelque  fauffe  porte,  clles  ne  peuvent  plusfe  prefenter  h 
rEmcndemcnc  & en  ccrc  apper$ues  pat  aucune  autre  voye; 
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1 1 8 T>es  Idees  qui  vierment  par  un  feul  Senf, 

Les  plus  confiderables  des  Qualiter  t altiles , font  le 
froirl , le  chaud  & U jolidite . Pour  toutes  les  autres,  qui  ne 
confiftent  prefque  en  autrechoie  que  dans  la  configuratioa 
des  parties  fenfibles  , co  i me  cft  ce  qu’on  nomme  poli  & rudes 
ou  bien,  dans  1'union  des  parties , plus  ou  moms  forte,  com- 
me eft  ce  quon  nomme  comp  <3e , Sc  »iou , durt&c  fragiles  # 
elles  fc  prefentent  alTcz  d ellcs  - memes, 

§.  i.  Je  necroy  pasqu’il  foit  necefTairede  faireiciu- 
ueenumeratrondetouteslesid.es  liinples  qui  fonc  les  Ob« 
jetsparti-culiers  des  Scns,  Eton  ne  pourroit  meme en  venir  \ 
boutquand  onvoudroit;  parte  quily  en  a beaucoup  plus, que 
nous navons  de  noms pour  les  exprnner.  Les  Odcurs , pac 
exemple,  quifont  peut-etre  en  auili  grand  nombre,ou  me* 
me  en  plus  grand  nombre  que  les  differentes  Efpeces  de 
Corps  quifont  dans  le  Monde  > manquent  de  nom  pour  la 
plupart,  Nous  nous  fervonscommunemcntdesmotsde^n- 
tir  boii  ou  fentir  mattvais , pour exprimerces idees,  parou 
nous  ne  difons  , dansle  fonds,  autrechofe,finonqu’eL 
les  nous  font  agreables,  ou desagreables  i quoyquelodeut 
delaRofe,  & celledela  Violette,  par  exemple,  quifont 
agreables  1’unc  Sc  1’autre,  foientfans  doutedes  idees  fore 
diftin£les.  On  n’apaseu  plusdefoin  de  donner  des  noms 
aux  differens  Gouts,  dont  nous  recevons  les  idees  parle 
moyen  du  Palais,  L edoux,  Vamer,  iaigre , Yapre  , &le 
fale  font  prefque  les  feuls  termes  que  nous  ayonspourdefig- 
ner  ce  nombre  infini  de  faveurs  qui  fe  peuventremarquet 
diftindlcment,  non  fculement  dans  prefque  toutes  les  fcfpe- 
ces  dEtres  fenfibles,  maisdans  les  differentes  parties  de  la 
meme  Piante,  ou  du  meme  Animal.  On  peut  direla 
memechofe  des  CouleOrs  St  des  Sons.  Jeme  contente- 
rai  donc  fur  ce  que  ]*ai  a dire  idees  (imples,  de  ne 
propofer  que  celles  qui  font  l^plus  a mon  deflein  , ou 
qui  font  en  elles -memes  de  nature  a etre  moinsconnues, 
quoy  que  fort  fouvent  elles  faffent  partie  de  nos  idees 
complexes.  Parmi  ccs  idees  fimples,  auxquelleson  faic 

pcu* . 
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peu  d’attention , ii  me  femblc  qu'on  peuc  fort  bien  mettre  1. 
Solidite , dont ;e  parlerai  pour  ccc  elFct  dans  le  Chapitre  fui 
vant. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Solidite . 

S t i*  ’InE  f.  de  Ia  Solidite  nous  vient  par  1’Attou- 

**  chement,  &clle  eft  caufeepar  la  refiflance 
j que  nous  crou vons  dans  un  Corps  jufqu'a  ce 
qu’il  ait  quiete  le  litu  qu'il  occupe  , lors 
qu’un  autre  Corps  y entrea&uellement-  De  roures  lesldees 
qui  nous  vieiienr  par  Scnfation,il  n’yen  a point  que  nous  re- 
cevions  plus  conflamment  que  celle  de  la  Solidite,  Soitque 
nousfoyonsen  mouvement  ou  en  repos,  dans  quelquefi- 
tuation  que  nous  nous  rencontrions,  nous  fentons  toujours 
quelquechofequi  nousfbutient  &quinous  empeche  dallcc 
plusbas,  &nous  eprouvons  tous  les  joursen  maniantdes 
Corps,  que,  tandis  qu'ilsfont  entre  nos  mains,  iis  empe. 
chenr,  par  une  force  invincible , Papproche  des  parties  de 
nos  mains  qui  les  prelTcnr.  Orce  qui  empeche  ainfi  l appro* 
che  de  deux  Corps  lors  qu’ils  fe  meuvent  1’un  vers  l autre» 
c’eftceque )’appellc Solidite.  Jenexamine  point  fi  lemot  de 
Solide,  tmploye  dans  ce  fens  approche  plus  de  fa  fignifica* 
rion  originale  , que  dans  le  fens  auquel  s’en  fervencles  Ma- 
thematiciens , fudit  que  la  notior»  ordinaire  de  la  Solidit£ 
doive,  je  ne  dis  pas  juft  fier  , inais  autorifer  Pufagedece 
mot , au  fens  que  je  vien«  de  marquer , ce  que  je  ne  croy  pas 
que  perfonne  veuilie  nier.  Mais  fi  quelqu  un  trouve  plus  i 
proposd’appelIcr  tmpenetr.ibihte,  ce  que  je  viens  de  nommer 
Solidite,)’ y donne  les  mains.  Pour  *noy  fai  cru  le  terme  de  So - 
lidite,  beaucoup  plus  proprcaexprimercetteidee.nonfcule- 
ment  a caufe  qu  on  Pemploye  communement  en  ce  fens  la, 
maisaulfi  patee  qu’il  emporte  quelquc  chofe  de  plus  pofitif 

que 
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CHVP.  IV.  ftue  «lui  dlimfenetrMUte , qui  eft  purement  negatif , Scqni, 
pcut-etre,  elt  plutor  un  etfet  de  lafolidite,  que  ia  Solidite 
elle  meme,  Durefte,c’eftdetouteslcsidces>  celle  qui  pa- 
roit  la  plus  cftentielle  & la  plus  ecroirement  unie  au  Corps» 
en  forte  qu’on  ne  peut  la  trouver  ou  imaginer  ailleursque 
dans  la  Matitire : & quoy  que  nos  Sens  ne  la  remarquenc 
que  dans  des  amas  de  matierc  d’une  grolTeur  capable  de  pro  * 
duire  en  nous  quelque  fenfarion,  cependant  1’Ame  ayant  une 
fois  re^u  cette  idee  par  le  moyen  de  ces  Corps  grolliers , la 
porte  encore  plusloin  , la  confiderant,  audi  bienque  la  Fi- 
guie , dans  la  plus  perite  partie  de  matiere  qui  puifTc  exifter, 
& la  regardant  comme  infeparablement  attachee  au  Corps, 
oii  quii  foit,  & de  quelque  maniere  qu5il  foitmodifie. 

Li  folidire  $.  i»  Or  parcette  idee  qui  appartient  au  Corps,  nous 
remplit  l'Ejp.t-  concevons  quele  Corps  remplit  YEjpaie  autre  idee  qui  em* 
ce,  porte,  que  par  tout  ou  nous /maginons  quelque  efpace  oc- 

cupti  par  une  fubftance  folide,  nous  concevons  que  cetre  fub- 
ftanceoccupe  de telle forte cet efpace , quelleen  excluttou- 
te  autre  fubftance  folide,  & quelle  empechera  a jamais  deux 
autres  Corps  qui  fe  meuvenr  en  ligne  droite  l’un  vcrs  Tautre 
devenirafetoucher,  fxelle  ne  s’eloigne  d’entr’cux  par  une 
ligne  qui  ne  foit  point  parallele  a celle  fur  laquelle  iis  fe 
mcuvent  aftuellement.Ceft  la  une  idee  qui  nous  eft  fuffifam- 
rr.ent  fouruie  paries  Corps  que  nous  manions  ordinsire 
menr. 

LaSolidjte  jf.  j.  Or  cette  refiftance  qui  empeche  que  d’autres 
efi  differente  Corps  noccupent  1’Efpace  dont  un  Corps  eft  aftuelle- 
deTEffafe,  ment  en  polfefTion , cette  refiftance , dis- jc , eft  fi  grande 
qu’il  n'y  a point  de  force,  quelque  grande  qu’elle  foit, 
qui  puifle  la  valncre.  Que  tous  les  Corps  du  Monde 
preftent  de  tous  c6tcz  une  goutte  d eau,  iis  ne  pourront 
jamais  furmonter  la  rcfift.  nce  quelle  fera  , quelque  molle 
qu’cllc  foit,  jufqu’a  s’approcher  l’un  de  laurrc,  fi  aupa- 
ravant  ce  petir  Corps  n'eft  ote  de  leurchemin.  En  quoy 
*n6tre  idee  de  Ia  SJidite  eft  differente  de  celle  de  YFj/ace 
pur , (qui  n’eft  capable  ni  de  refiftance  ni  de  mouvement ) 
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&del’idee  ordinaire  dela  D/mtfe.  Car  unhomme  peut  con-  CHAP  >V; 
cevoir  deux  Corps  eloignezPun decurre  qui  sapprochent 
fans  touchcr  ni  deplacer  aucune  chofe  folide  , jufqua  ce  que 
Jeurs  furfaces  viennent  a fe  rencontrer.  Ec  paria  nous  avons,i 
ce  quejecroyj  uneidtenettedel’£fpace  fans  Soliditej  car 
fans  recouriraTannihilation  d’aucun  Corps  particulier,  je 
demande,  fi  un  homme  ne  peut  point  avoir  Pidce  du  mouve* 
ment  d'un  feul Corps fens  quaucun  autre  Corps fuccede  im- 
mediatementa  fa  place  ? lleft  evidenr,  ce  me  femble  , qu’il 
peutfort  bien  fe  former  cette  ideej  parce  queTidee  de  mou- 
vement dans  un  cerrain  Corps,  ne  renferme  pas  plutdr  fidae 
de  mouvemenr  dans  un  autre  Corps  , que  l’idee  dune  figure 
quarree  dans  un  Corps  , renferme  1’idee  de  cette  figure  dans 
un  autre  Corps. Je  ne  demande  pas  fi  les  Corps  exiftent  de  tel- 
le  maniere  que  le  mouvement  d’un  feul  Corps  ne  puifie  exi- 
ftcr  recllement  fans  le  mouvement  de  quelque  autre  : deter- 
miner cela, c’eftfoutenir  ou  combattre  1’exiftence  aftuelle  du 
Vuide;  a quoy  je  ne  fonge  pas  prefentement.  Je  demande 
feulement  ,fionnepeut  point  avoir  1’idee  d’un  Corps  parti- 
culier qui  foit  en  mouvement  > pendant  que  lesautres  font 
enrepos?  Jenecroy  pas  que  perfonne  leme.  Cela  etant, 
la  place  que  le  Corps  abandonne  en  fe  mouvant,  nous  donne 
1’idee  d’un  pur  efpace  fans  folidite,dans  lequel  un  autre  Corps 
peut  entrer  fans  qu’aucune  chofe  s’y  oppofe  , ou  J’y  poulTe. 

Lorsqu’on  tire  le  piflon  d’unePompe,  l'efpacequ’ilremplit 
dans  le  tube,  eft  vifiblementle  m$me,  foit  qu’un  autre  Corps 
fuive  le  piflon  a mefure  qu’il  fe  meut,  ou  non : & Iors  qu’un 
Corps  vient  a f^mou  voir,  il  n’y  a point  de  contradiftion  a 
fuppofer  qu  un  aijtre  Corps  qui  luy  efl  feulement  contigu,  nc 
le  fuive  pas.  La  neceffitc  d’un  tel  mouvement  n’eft  fondec 
que  fur  la  fuppofitibn , Que  le  Monde  eft  plein;  maisnul- 
Icment,  lur  rideedijlinfte  de  TEfpace  & de  laSolidite,  qui 
font  deux  idees  aufli  differentes  que  la  refiffance  &c  la  non- 
refiftance,  Timpulfioii  5c  la  non-impulfion.  Les  Difputes  me- 
mes  que  les  hommi/s  ont  fur  le  vuide,  montrent  clairement 
qu'ils  ont  des  idee4  d'un  Efpace  fans  corps  , comme  je  leferai 
voir  ailifiUfs,  - 

Q*.  ♦ 4* 
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VIdee  de  la  Solidite, 


CHAP.  IV. 

En  quoy  laS  o- 
Iidite  dijjere 
de  la  Ourecc 


$.  4.  ll  s’enfuit  encore  de  la  , que  la  Solidite  differs 
de  laD«re/e,cn  ce  que  laSolidite  d’un  Corps  n’emporte  autre 
chofe,  fice  neftquece  Corpsremplit  1'Efpacequ’il  occupe, 
de  telle  forte  qu  ii  en  exclut  abfolument  tout  autre  Corps ; au 
lieuque  la  Darete' confifte  dans  une  forte  union  de  certaincs 
parties  de  matiere , qui  compofenc  des  amas  dunegrofieut 
1'enfible,  de  forte  que  toute  la  maffe  ne  change  pas  aifement 
de  figure.  Et  en  eifet,  le  dur  &:  le  mon  font  des  noms  que  nous 
donnons  aux  thofes,  feulementparrapporta  la  confiitution 
particuliere  de  nos  Corps ; ainfi  nous  donnonsgeneralemcnt 
le  noni  de  dur  a tout  ce  que  nous  ne  pouvons  fanspcine  fairc 
changerdc  figure  en  le  prelfant  de  quelque  partie  de  notre 
Corps  ; & au  contraire,  nous  appellonswrw ce  qui  changela 
fituation  de fes parties,  lors  que  nous  venons  a le  toucher 
fans  faire  aucun  effort  confiderable  & penible. 


Mais  ladifficulte  qu’il  y a a faire  changerdc  fituation 
aux  differentes  parties  fenfibles  d’un  Corps,  ou  a changer  la 
figure  de  tout  le  Corps,  cette  difficulte,  dis  je  , ne  donne 
pas  plus  de  Solidite  aux  parties  les  plus  dures  de  la  Matiere 
qu’aux  plus  molles  ; & un  Diamant  n’eft  pointplusfolide 
que  l Eau.  Car  quoy  que  deux  plaques  de  Marbre  foient  plus 
aifement  jointes  Pune  a 1'autre  , lors  qu’il  n'y  a que  de  leau  . 
ou  de  lair  entre  deux , que  s’il  y avoit  un  Diamant , ce  n‘eft 
pas  a caufc  que  les  parties  du  Diamant  font  plus  folides  que 
celles  de  1’eau,  ou  qu’elle  refnlent  moins,  mais  parce  que  les 
parties  de  1’Eau  pouvant  etre  plus  aifement  feparees  les  unes 
desautres,  elles  font  ecartecs  plus  facilement  par  un  mou- 
vernent  oblique,  & laiffent  aux  deux  pieces  de  Marbre  le 
moyen  dc  s approcher  Pune  de  Pautre.  Mais  fi  les  parties  dc 
1 Eau  pouvoient  n’etrc  point  chafftics  de  leur  place  par  ce 
mouvement  oblique,  ellcs  empecheroient  e'terncllement  1 ap- 
prochede  ces  deux  pieces  de  Marbre  , routauflibien  que 
le  Diamant,  & ilferoit  aufll  impofTible  de  furmonter leur 
refiflance  par  quelque  forcc  que  ce  fur,  que  de  vamere  la 
lefiftance  des  parties  du  Dianianr,  Car  que  les  parties  de 

ma- 
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matiere  les  plus  molles  & Ies  plus  pliables  qu'il  y ait  au  CHAP.  IV, 
Monde,  foicntentredeux  Corps  quelsqu’ils  foiene,  fi  orj 
neleschafle  pointdela,  & qu’elies  reilent  toujours  entre 
deux, elles refifteront auflj invinciblement a lapprochc de ces 
Corps  que  le  Corps  le  plus  durqu’on  puifie  trouver  ou  ima- 
giner. On  n’a  qu’a  bienremplir  d’eau  ou  d airun  Corps 
iouple&  mou,  pour  fentir  bien  totdc la  refiftance en lepref- 
Tanc : & quiconque  s’imagine  qu’il  n’y  a que  les  Corps  durs 
qui  puilTentFempecherd^pprocher  fies  mains  l’une  deTau- 
tre  ; peut  feconvaincre  aifement  du  contraire  parle  moyen 
d’un  Ballonrempli  d air,  L’£xperience  quej’aioui  direa- 
voir  ete  faite  a Florence  , avec  un  Globe  d or  concave » qu’otl 
remplic  deati  & qu’on  refernia  exaftemcnt,  faitvoir  la 
Solidite  de  l‘eau , toute  liquide  quelle  eft.  Car  ce  Globe 
ainfirempli  etant  mis  fous  une  PrelTe , quon  ferraa  toute 
forceautantqueles  vislepurent  permetire,  reaufefitehe- 
min  elle-meme  a rravers  les  pores  de  ce  Metal  fi  compafte ; & 
comme  fesparticulcs  ne  trouvoient  point  de  place  dans  le 
creuxdu  Globe  pour  fereflerrer  davantage,  elles  fe  firent 
jour  par  le  dehors,  ou  elles  sexhalerent  en  forme  de  rofee,£c 
tomberentainfigoutteagoutte , avantqu’on  putfaire  cedet 
les  c6tez  du  Globe  a 1’effort  de  la  Machine  qui  les  preffoit  a« 
vectant  de violcnce. 

§.  5,  Selon  cette  i dee  de  la  Solidite  Yetenduedu  Corps 
efi  diftinQe  de Yitenduede  FEjpace.  Car  1’etenduc  du  Corps 
neft  autre  chofe  qu’une  union  ou  continuite  de  parties 
folides,  divifibles,  & capablcs  dc  mouvement,  au  lieu 
que  letendue  de  1’Efpace  efi  une  continuite  de  parties  in- 
divifibles , & immobiles.  C’eft  d ailleurs  de  la  Solidite  des 
Corps  que  depend  leur  impulfion  mutuelL,  leur  refiflan* 
ce  5:  leur  fimple  impulfion.  Cela  pofe , il  y a bien  des  gens, 
au  nombre  defquels  je  me  range , qui  croyent  avoir  des 
idees  claires  & diftinftesdu  purEfpace  & dc  la  Solidite, 

&qui  s’imaginent  pouvdir  penfier  a 1’Efpace  fans  y conce- 
voiraucune chofe  qui  refifte,  ou  qui  fioitpouflee  par  au- 
cun  Corps,  Ccft-la,  dis-je,  l‘ideedcrE//me  pur  , quils 
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CHAP,  IV,  croyent  avoir  auffi  nettement  dans  1’Efprit,  que  1’idee  qu’on 
peut  fc  foimer  de  1 etenduc  du  Corps ; car  1’idee  dela  diftance 
qui  eft  entre  les  parties  oppofees  d une  furface  concave»  eft 
rout  aufli  claire  , feloneux  > fansTidcedaucune  partic  foli- 
de  qui foit  entre  deux , quavec  cette idee.  D’un  autre c6te, 
iis  fe  perfuadeat  quoutre  1’idee  de  YEjpact  fur , iis  en  ont  u- 
ne  autre  tout  afait  differente  de  qudqucchofc  qui  rcmplit 
cct  Efpace;  Si  qui  peut  en  ctre  chaff.  par  1'itnpulfion  de  quel- 
que  autre  Corps  , ou  refiftera  cemouvement.  Ques'ilfc 
trouved’autres  gens  qui  nayent  pascesdeux  idees  diftinfles, 
maisquiles  confondent  &:  des  deux  n’en  fallent  qu'une,  je 
ne  vois  pas  que  des  perfonnes  qui  ont  la  meme  idee  fous  dif- 
ferens noms  , ou  qui  donnent  Je  meme  nom  a des  idees  diffe- 
rentes , puiffenr  non  plus  s’entretenir  enfemblc  , qu  un 
homme  qui  n etant  ni  a veugle  ni  fourd  & ayant  des  idees  di- 
ftinftes  de  la  couleur  nomn.ee  Ecarlate,&  du  fon  de  Ia  Troin  • 
petre,  voudroitdifcourirde  lecarlateavec  cet  AveugIe,dont 
je  parle  ailleurs,  qui  setoit  figure  que  1'idee  de  1’Ecarlatc 
reflembloitaufon  duneTrompette. 

Jf.  6.  Si  ,apres  cela,  quelqu’un  medemande,  ce  que 
c’eft  que  la  Solidite , je  le  renvcrrai  a fes  Sens  pour  sen  inftrui- 
re.  Qu’il  mette  entre  fes  mains  un  caillou  ou  un  ballon  ; 
qu’il  tache  de  joindre  Fes  mains , & il  connoitra  bient6t  ce 
que  c’eft  que  la  Solidite.  S’il  croit  que  cela  ne  fuffit  pas  pour 
expliquer,  ce  que  ceft  que  la  Solidite,  & en  quoyelle  con- 
fide,je  m’engage  de  le  luydire,  lorsqu‘ilm'aura  apris  ce  que 
ceft  que  la  Pcnfee  & en  quoy  elle  confifte,  ou,  ce  qui  eft  peut* 
etre  plus  aife-,  lorsqu  ilnVaura  explique  ce  que  c eft  que  l'e- 
tenduii,  ou  le  mouvement.  Les  idees  fimples  font  telles  pre» 
cifement  que  Iexperknce  nou  les  fait  connoitre  ; mais  fi 
non  content  de  cela , nous  voulons  nous  en  former  des  idees 
plus  nctres  dans  l’Efprir,  nous  n’avancerons  pas  davan- 
tage,  que  fi  nous  entreprenions  de  diffiper  par  de  fim- 
ples  paroles  les  tenebres  dont  l’Ame  dun  Aveugle  eft 
cnvironnec  , Si  d’y  produire  par  le  difeours  des  idees 
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delaLumiere& desCoulcurs.  J’endonnerai laraifondans  CHAP.  IV, 
unautrecndroit. 


CHAPITRE  V. 

Des  Idees  fi  at  fles  qui  nous  vienneut  far  Jivers  Setis. 


CHAP.  V. 


LEs  Id  e’ es  qui  viennenta  1’Efprit  par  plus  dunScns, 
font  celles  de  \EJpace  oude  1‘Etendue , de  Ia  Fi 'g ure  , 
du  Mouvement  & du  Repas.  Car  tcutcs  ces  chofes 
font  des  impreffions  fur  nos  yeux  & furies  organes 
dePattouchement;  de  forte  que  nous  pouvons  cgalement, 
parlemoyen  de  la  veue  &del  attouchement,  recevoir  & fai- 
re  entrerdansnotre  Efprit  lesideesde  1’Etendue , dc  la  Fi- 
gure,  du  Mouvement,  & du  Reposdes  Corps.  Mais  com- 
me jaurai  occafion  d’en  parier  ailleurs  plusau  long  , je  me 
contente  d’en  avoirfaitici  lenumeration. 


CHAPITRE 


CHAP.  VI. 


Des  Ide  es  Sim  fles  qui  viennen/  far  Re flexion. 

fi,  i,  ~W"  Es  Objetsexterieurs  ayant  fourni  a 1’Efprit 
les  idees  dont  nous  avons  parle  dans  les 
Chapitres  precedcns , 1’Efprit  faifant  refle. 
xionfurluy  meme,  &confiderant  fespro- 
pres  operations  par  rapport  aux  idees  qu'il  vient  de  recevoir, 
tire  de  la  dautres  idees  qu  i font  aufli  propres  a e ire  les  Objets 
defescontemplationsqu  aucunedecellei  qu  tlre^oit  de  de- 
hors. 

fi.  i.  Ily  a deux  grandes  & principales  a&ibns  de  nAtre  Les  Idees  de  la 
Amedonton  parle  le  plus  ordinairement,& qui  font  en  effet  ferception  & 
fi  frequentes,  que  clucun  peut  les  decouvriraiiement  en  luy-  fala  Velanti 
n.eme,  s ii  veut  en  prendre  la  peine.  Et  ces  deux  aftions  font  hcus  vienneut 
La  Perceptionou  laPuilfance  de  penfer,  & par  la  Refle. 

La  Volante , ou  la  Puilfance  de  vouloir,  xion, 

CLf  La 
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CHAP.  VI.  La  PuifTancede  penfereftce  quon  nommc  VEntenJe- 
ment&dh  PuilTance  de  vouloireftcequ’on  nommc  \tsVolonti 
deux  Puillances  ou  difpofitions  de  1' Ame  auxquelles  on  don. 
nelenom  de  Facultez.  J’aurai  occafion  de  parier  dans  Ia 
fuitede  quelques  uns  des  modes  ds  cesidees  (imples  pro* 
duitcs  par  la  Reflexion , comme  eft  Je  rejjouvenir  des  idees , 
les  dijcerner  ou  dtjlinguer , raifonnerj /tger,  connoitre , croire}&ct 


C H A P I T R E VIL 

Des  Idees  Jlmplcs  qui  viennent  par  Sciifition  & 
par  Reflexion. 

i,  | L y a d’autres  Idees  fimples  qui  s’introduifent 
dans  l’Efpric  par  roures  lesvoyes  de  la  Senfa» 
A tion,  &par  la  Reflexion,  favoir 
L t Plaifir  t &fon  contraire, 

La  Douleur,  ou  1’incommodite, 

La  PuiJJance , 

U Exi ft  ence , & 

L 'Unite, 

jf.  2.  L e Plaifir  Sc  la  Douleur  font  deux  Idees  donc 
l’une  ou  1’autre  fe  rrouve  jointe  a prefque  toutesnos  Idees, 
tant  celles  qui  nous  viennent  par  fenlation  que celles  que 
nous  recevons  par  reflexion;  &a  peine  trouveroit-on  quel- 
qtfe  perception  caufee  fur  nos  fens  par  des  Objets  exterieurs , 
ou  aucune  penfee  renfermec  dans  n6tre  Efprir,  qui  ne  foit  ca- 
pable  de  produire  en  nous  du  plaifir  ou  dc  la  douleur.  J’en- 
tens  parces  mots  de  plaifir  & de  douleur  toutce  qui  nous 
plait  ou  nous  incommode  j foir  qiul  procede  des  penfees  de 
notre  Efprir,  oude  quelquechofc  qui  agiflie  fur  nos  Corps. 
Car  foit  que  nous  1’appcllions dun c6te fatisft&iin , contente - 
inerit  > plaifir  ybonhenr , &c.  ou  de  1 autre,  incommodite , pei- 
ne t douleur  t tourmeut , ajjiicUm , mifere , &c,  ce  ne  font 

dans 


CHAP.  VII. 


Du  Plaifir  & §, 
de  la  Douleur. 
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dans lefonds que  differens degrez  de lamemechofe,lefque!s  CHAP  VII 
ferapportent  aux  idees  dc  plaifir  , & dcdouleur,  dc  con- 
tentement , ou  d’incommoditc ; termes  doutje  mefervirai 
le  plus  ordinairement  pour  d digner’  ces  deux  fortes 
dldees. 

JT.  J.  Le  fouverain  Auteurden6treEtre,dontla  fa- 
geffe  eft  infinie,  nous  a donne  Ia  puiftance  de  mouvoir  diffe- 
rentes parties  de  n6tre  Corps,  ou  de  le  tenir  en  repos,  com- 
me il  nous  plait , & parce  mouvemenr  que  nous  lcurs  im- 
primons,  de  nous  mouvoir  nousmenvs,  &de  mouvoir  les 
autres  Corps  contigus  > en  quoy  conliltenr  toutes  les  aftions 
de  nAtre  Corps  11  a auftr  accorde  a n6tre  Efprit  le  pouvoir 
de  choifir  en  differentes  rencontres,  entre  fes  idees  , cellc 
qu’il  veut  faire  le  fujet  de  fes  penlees,  & des’appliquer  avec 
une  attention  particuliere  a la  recherche  de  tel  ou  tel  fujet. 

Et  ahn  de  nous  porter  a ccs  mouvemens  a ccs  penfees,  qu'il 
eft  en  n6tre  pouvoir  de  produire  quand  nous  voulons , il  a 
eu  la  bonte  d’attacher  un  fentimentde  plaifir  a differentes 
penf.es,  & a diverfes  fenfations.  Rien  ne  pouvoitetrc 
plus  fagement  etabli ; car  fi  ce  fentiment  etoit  entierement 
dctache  de  toutes  nos  fenfations  exterieures  , & de  toutes 
les  penfees  que  nous  avons  en  notis  memes  , nous  n’aurions 
aucun  fujet  de  preferer  une  penfee  ou  une  a&ion  a une  autre, 

Ia  nonchahnce  par  exemple  , 1'attention  , & le  repos  au 
mouvemetit.  Etainfi  nous  ne  fongerionspointa  mettre  n6- 
tre  Corps  en  mouvement,ou  a occuper  n6rre  Efprit  mais  nous 
laiffcrions  aller  nos  penfees  au  hazard/ans  les  diriger  \ ers  au- 
cun bur  particulier , nos  ne  ferions  aucune  attention  fur  nos 
id.;es,  qui  femblablesa  de  vaines  ombres  viendroient  femon- 
trera  riAtre  Efprit , fans  que  nous  nous  en  miflions  autrement 
enpeine.  Or  1’Homme  reduitdanscet  etat,  quoy  que doue 
des  facultez  de  l Entendcment  & de  la  Volonre,  neferoit 
qu’une  Creature  inutile  , plongee  dans  une  parfaite  inafhon, 
pallant  toute  fa  vie  dan>  une  lache  & continuelle  lethargie. 

11  a donc  plu  a n6uc  fage  Createur  dattache#  a plulieurs 
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CHAP.V11.  Objets , 8c  aux  idees  que  nous  recevons  par  Ieur  moyen, 
auflibien  qu  a la  plupm  de  nos  penfees , certain  plaifir  qui 
les  accompagne,8c  cela  en  differens  degrez  felon  les  differens 
Objets  dont  nous  fommes  frappez,  afin  que  nous  ne  laiffions 
pas  ces  Faculcez  dont  il  nous  a enrichis , dans  une  entiere  oi- 
fivete  , Sc  fansenfaireaucunulage. 

JJ'.  4..  LaDouleur  n’eft  pas  moinspropre  a nous  met- 
ue en  mouvement,  que  le  Plaifirj  car  nous  fommes  tou  t auffi 
prets  a employer  nos  Facultez  a eviter  la  Douleur  qu'a  rc- 
chercher  le  Plaifir.  La  feulc  chofe  qui  merite  d’etre  remar- 
qu«ie  cn  cette  occafion , c'elt  que  la  Douleur  eil  Jouvent  pro /lui . 
te  par  les  me -nes  Objets  & p ir  les  mentes  Idees  qui  mus  caufent  da 
Plaifir.  Letroite  liaifon  qu'il  y a entre l’un  Sdautre , & 
qui  nous  caufe  fouvent  de  la  douleur  par  les  memes  fenfi- 
tionsd’ou  nous  attendons du  plaifir,  nous  fourme  un  nou- 
veau  fujet  d’adrmrer  la  fagcffe  la  bonte  de  n6tre  Createut 
qui  pour  la  confiet  vacion  de  notie  Etrc  a etabli  que  certaines 
choies  venant  a agir  fiur  nosCorps,  nous  caufiaifent  de  Ia 
douleur,  pour  nous avertir paria  du  mal  qu elles nous  peu- 
ventfaire,  afin  quenousfongionsanouseneloigner  Mais 
comme  iln’a  pasefi  fieulementen  veuelaconfiervation  de  nos 
perfionnesen  general,  mais  laconfervation  entiere  de  toutes 
les  parties  & de  tous  les  organes  de  notre  Corps  en  particu- 
lier,  ilaattache,  en  plufieurs  occafions  , un  fennment  de 
douleur , a ces  m&mes  idees  qui  nous  font  du  plaifir  en  d’au- 
tres  rencontres.  Ainfi  Ia  Chaleur , qui  dans  un  certain 
‘ degre  nous  eft  fiort  agrcable,  venant  a s’augmenter  un 

peu  plus,  nous  caufe  une  extreme  douleur.  La  Lumiere 
elie-meme  qui  eft  le  plus  charmant  de  tous  les  Objets 
fienfibles , nous  incommode  beaucoup  fi  clle  firappe  nos 
yeux  avec  trop  de  force  & au  dela  d’une  certaine  proper- 
tion.  Or  c’eft  une  chofe  fagement  & utilejnenr  crablie 
paria  Nature  , que  , lors  que  quelqueObjetmeren  des- 
ordre,  par  Ia  force  de  fes  imprelfions  , Jcs  organes  du  fen- 
timent,  dont  la  ftru£ture  ne  peut  qu’ctre  fort  delicate, 
nous  puifTions  ctre  avertis  , par  la  douleur  que  ces  fortes 
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iTimpteflions  produifenten  nous , de  nous  eloigner  de  cet  CHAP,  VII. 
objet,  avantquelorganefoicenrierementderegle,  &hors 
d’etatde  faire  fes  fon&ions  a 1’avenir.  II  ne  faut  que  refle- 
cbirfur  les  Objets  qui  caufent  de  tels  fentimens  pouretre 
convaincu  que  c’cft  la  efferti  vernent  la  fin  ou  1’ufage  dc  ia 
douleur.  Carquoy  qu  une  rrop  grande  Lumiere  foitinfup* 
portable  a nos  yeux  > cependant  les  tenebres  les  plus  obfcu- 
res  ne leur  caufent  aucunc  incommodite,  parce  que  la  plus 
grande  obfcurite  ne  produifant  aucun  mouvement  deregle 
danslesyeux,  laifTe cet  excellent  Organe  de  la  vetie  dans 
fonetat  naturel  fansle  blelTeren  aucune  maniere.  D’aurre 
part , un  crop  grand  Froid  nous  caufe  de  la  douleur  audi 
bienquele  Chaud  j parce  que  le  Froid  eft  egalement  propre 
a detruire  le  temperament  qui  eft  ncceiTaire  a la  confervation 
de  n6cre  vie,  &a  Fexercice  des  fonrtions  differentes  de  nd- 
treCorps,  temperament  qui  confifte  dans  un  degre  modere 
de  chaleur,  ou  livous  voulez,dans  le  mouvenenr  des  par- 
ties infcnGbles  de  ndue  C.orps  > redui t a certaincs  bornes, 

JT.  f . Outre  cela , nous  pourons  trouver  une  autre 
raifon  pourquoy  Dieu  a repandu  differens  degrez  de  plaific 
&de  peine,  dans  toutes  les  chofes  qui  nous  environnenr& 
qui  agilTent  fur  nous,  & pourquoy  il  les  a joints  enfembie 
dans  la  plupartdes  chofes  qui  frappent  notre  Efprit  & nos 
Sens.  C’eftaGnque  trouvant  dans  tous  les  plaifirs  que  les 
Creatures  peuventnous  donner,  quelque  amertume  , une 
fatisfartion  imparfaite,  & eloignee  d unc  entiere  felicite  , £ 

nous  foyonsportezacherchcrnbcre  bonheurdans  la  poflef- 
lion  de  celuy  en  qui  ily  a un  rajfqffiemnt  de  joye  , & ala  droite 
Un  quel  il  y a des  flai/irs  pour  tohjours , 

S « 6.  Quoy  que  ce  que  je  vier»  de  dire  ne  puifle  peut« 
etre  de  rien  fervir  4 nous  fairc  connoitre  les  idees  duplai- 
fir  & de  la  douleur  plus  dairement  que  nous  les  connoiA 
fons  par  n6tre  propre  experience,  qui  eft  la  feule  voye 
par  laquelle  nous  pouvons  avoir  ces  "idees,  cependant 
comme  en  confideiant  la  raifon  pourquoy  ces  idees  fe 
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CHAP.  VII,  trouvent  attacheesa  tant  d’autres , nous  fommes  portez  pat 
par  la  a concevoir  de  juftesfentimensde  la  figeffe  & de  la 
bonte  du  fouverain  Condufteur  de  touteschofes;  cetrc  con- 
fiderationconvient  affez  bien  au  bur  principal  deccsRecher- 
ches*,  car  la  connoilTance  & 1'adoration  de  cet  Etre  Supreme, 
eft  la  principale  fin  dc  toutes  nos  penfees , & la  veritable  oc- 
cupation  de  notreEntcndemenr. 


Comment  on  jf.  7.  UExiJlence  IkVVnite  font  deuxautres  idees  ,qui 
vient  a [e  for • font  communiquees  aPEntendemem  parlchaque  objet  exte- 
tticr  des  tdees  rieur&  par  chaqueidce  que  nous  appercevont  en  nous  me- 
z/e/’Exiftence  mes.  Lors  que  nous  avons  des  idees  dans  l Efprit,  nousles 
CT  de  I V nite,  confiderons  comme  y etant  aftuellement , rout  ainfi  que 
nouS  confiderons  les  chofes  comme  erant  a&uellcmens  hors 
de  nous,  cefta  dire  comme  a&uellementcxry/dn/fr  en  elles- 
memes.  Dautrepart,  toutceque  nous  conGderons  com- 
me une  feule  chofe , foit  que  ce  foit  un  Etre  reel , ou  une 
fimple  idee,  fuggere  a n6tre  Entendement  1’idee  de  l’l Inite, 


La  Puiffance  jT.  8*  La  Puiffance  & encore  une  deces  idees  (imples 
autre  ideefim-  que  nous  recevons  par  Senfarion  & par  Reflexion.  Car  ve- 
ple  t qui  nous  nantaobferver  en  nous-memes,  que  nous  penfons  & que 
vient  par  Sen . nous  pouvons  penfer,  que  nous  pouvons,  quand  nous  vou- 
fation  ;dr  par  lons,  mettre  en  meuvemenr  cerraines  parties  de  n6treCorps 
Bffexion.  qui  font  en  repos , & dailleurs  les  effets  que  les  Corps  na - 
tureis  font  capables  deproduirelesuns  furlesautres,  fepre- 
* fentant,  atoutmomenr,  anosSens,  nous  acqueronspar 

cesdeux  voyes  1’idee  de  la  puiffance. 

JJldee  de  la  JT.  <?.  Outre  ces  idees,  ii  y ena  une  autre,  qui,  quoy 
Succeflion  quellenous  foit  proprcment  communiquee  parlesSens» 
comment  in - nous  eft  neanmoins  offerre  plus  conflamment  par  ce  qui 
troduite  dans  fe  paffe  dans  notre  Efpritj  6 c cette  idee  efl  celle  de  la 
VEjfrit , Succejjicn,  Car  fi  nous  nous  confiderons  immediatement 

nous  memes,  & que  nous  refiechiffions  fur  ce  qui  peut 
y etre  obferve,  neus  trouverons  toujours  , que,  tandis  que 
nous  fommes  eveillez,  ou  que  nous  avons  quelque  pen- 
fec,  nos  Idees  paffent,  pour  ainfi  dire  > cn  icvcue  de- 

. ""  yant 


Digitized  by  Google 
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vafttnotreEfprir,  1’unc  allant,  &l*autre  vcnant,  fans  au-  CHAt\  Vll« 
cun  relache. 

JT.  io.  Voila,  a ce  que  jc  croy , les  plus  confiderables , Lesidicsfim* 
pour  ne  pas  dire  les  feulcs  idees  fimples  que  nous  ayons,  def-  ples  / ont  les 
quelles  noere  Efprit  tiretoutes  fes  aurres  connoillances  , & Materiauxds 
qu’il  nere^oit  que  paries  deux  voyesdeScnfation  &de  Re-  toutes  nosco *• 
flexion  dont  nous  avons  deja  parle.  noijjance 

Et  qu'on  n’aillepas  fe  figurer  quecefont  la  desbornes 
trop  etroites  pour  fournir  a la  vade  capaci  te  de  lEntende- 
ment  Humain  qui  s ele  ve  au  deflus  des  Etoiles,  & ne  pouvant 
etre  renferme  dans  les  limites  du  Monde,  fc  tranfporte  quel» 
quefois  bien  au  dcla de  letendue  materielle,  & fait  des  cour- 
les  jufques  dans  ces  Efpaces  incomprehenfibles  qui  ne  con- 
tiennent  aucun  Corps.  Telle  eft  1’etendue  & la  capacite  de 
l’Ame,  j‘en  tombe  d’accord , maisavec  touccela , je  vou* 
drois  bien  que  quelqu  un  priela  peine  de  marquerune  fcule 
idee (imple,  qu'il nait pas re^ue par  1’unedes  voyes  queje 
viens  dindiquer,  ou  quclquc  idee  complexe  qui  ne  foic  pas 
compofee  de  quelquune  de  ces  Idees  limples.  Du  refte,  on 
ne  fera  pas  fi  fore  furpris  que  ce  petit  nombre  d idees  fimples 
fuflfife  a exercer  l’Efprit  le  plus  vi f & dela  plus  vafte  capacite, 

& a fournir  les  materiaux  de  toutesles  diverfes  connoiflan- 
ces>  des  opinions&  desimaginationsles  plus  particulieres 
de  tout  le  Genre  Humain,  fi  nousconfiderons  quel  uombre 
prodigicuxde  mots  onpeut  faire  parle  different  aflemblage 
desvingt-quatre  Lcttresde  1'Alphabet,  & fi  avan^antplus 
loin  d’undegre  nousfaifonsreflexion  furia diverfite des  co- 
binaifonsqu’on  peutfaire  par  le  moyen  d'une  feule  deces 
idees  fimples  que  nous  venons  dindiquer,  jeveuxdirelc 
nembre  : combinaifons  dont  le  fonds  eft  inepuifable  & veri- 
tablement  infini.  Que  dirons.nous  de  l’etendue Quel 
large  & vafte  champ  ne  fournit.elle  pas  auxMathemati- 
ciensi 


R * CHA- 


Digitized  by  Google 


Autra  Con/ideratianr 


CHAP.  Vili.  C H A P I T R E VIII. 

A utra  Confiderations  fur  les  Idea  fimples. 


Idees  poftiva 
qui  vicrment 
de  (aufes  pri' 
vatives. 


Z.  4 L’egard  des  Idees  fimples  qui  viennent  par 
/\  Senfation  , ii  faut  confiderer  , que  tout 
Y Y ce  qui  en  vertu  de  Pinftitutiondela  Natu- 
re eft  capable  d’excirerquelque  perception 
dans  1’Efprit,  en  frappant  nos  Sens,  produit  par  meme 
moyen  dans  l’Enccndement  une  idee  fimple;  qui  par  quel- 
que  caufe  exterieure  quelie  foi t produice  , ne  vient  pas  plu- 
tot  anotrcconnoiffance,  que  notre  Efprit  la  regarde  Sc  Ia 
confidere  dans  1'Entendement  comme  une  Idee  aufii  reeJIe& 
aufli  pofitivc,  que  quelque  autre  idee  que  cefoit,  quoy 
que  peut-etre  Ia  caufe  qui  la  pioduit , ne  foitdans  le  fujet 
qu'une  fimple  privation, 

JT.  a.  Ainfi  les  idees  duChaud  & duFioid,  delaLu* 
iniere  & des  Tenebres,  duBlanc&c  du  Noir  > du  Mouve- 
ment  & du  Repos,  font  des  idees  egalemenr  daires  & pofi- 
tives dans  rEfprir,  bien  quequelques-unesdescaufes  qui  Ics 
produifenr,  ne  foient,  peut*etre,que  de  purcs  pu  vations  dans 
les fujets,  d’ou  les  Senstirent  ces  idees,  Lors,  dis-je,  que 
rEntendement  voitees  idees,  illes  confidere  toutes  comme 
diftinfles&pofitives,  fansfonger  a examiner  lescaufesqui 
lesproduifent;  examen  qui  ne  regarde  point  1’idee  entant 
qu’elleeft  dans  1’Entendement;  mais  la  nature  meme  des 
chofes  qui  exiftent  hors  de  nous.  Or  ce  font  deux  chofes 
bien  differentes  , & qu’il  faut  diffinguer  exadtement ; car 
autre  chofe  eft,  d’appercevoir  & de  connoitre  1’idee  du  Blanc 
ou  du  Noir,  & autre  chofe,  d'examiner  quelie  efpece  & quel 
arrangement  de  particules  doivent  fe  rencontrer  fur  la  futfa- 
cedunCorps  pourfaire  qu’il  paroiffe  blanc  ou  noir. 

S.  3.  UnPeintrcou  un  Teinturier  qui  11’a  jamais  re- 
cheichelcscaufesdcs  Couleurs,  a dans  fon  Entendemenr 
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les  idees  du  Blanc  Sc  du  Noir,  & des  autres  couleurs , dune  CHAPt  VII/. 
manicre  aufli  claire , aulTi  parfiite  6c  aufli  diftinfte  , qu'un 
Philofophe  qui  a emplo^e  bien  du  tcmps  a examiner  Ia  natu- 
re de  toutes  ces  differentes  Couleurs  & qui  penfe  connoittc  ce 
qu'il  y a pr^cifemcnt  de  pofitif  ou  de  privatif  dansleurs 
Caufcs.  A joutez  a cela  > que  Vides  du  Noir  n’eft  pas  moins 
pcfitive  dansTEfprit  , que  celle  du  Ztf.inequoy  que  U cauft 
du  Noir , confidere  dans  PObjet  exterieur , f uijje  rietu  qu’u- 
ne  [imple  privatior/. 

JT.  4.  Si c^roit  ici Ie  Iieu  derechercher  les  caufes  natu* 
rclles  de  la  Perception , je  prouverois  par  la  quune  cauft  pri - 
vathie  peut,  du  moins  en  certaines  rencontres, produire  une 
idee  po/itive  : jeveuxdirc,  que, comme  toutefenfation  eft 
produite  en  nous,  feulement  par  diflerens  degrez  & par 
differentes  determinations  de  mouvement  dans  nos  Efprits 
animaux,  diverfementagitez  par  les  Objets  exterieurs , la 
diminution  d'un  moui  ement  qui  vient  d'y  etre  excite  , doir 
produire  aufli  neceffairement  une  nouvelle  fenfation,  que 
Ia  variation  ou  Paugmentation  de  ce  mouveivent-la  , & in- 
troduire  par  confcquenc  dans  n6tre  Efprit  une  nouvelle  idee, 
qui  depeud  uniquemenc  dun  mouvement  diiferent  des 
Efprits  animaux  dans  1’organe  deftine  i produire  cette  fen- 
fation. 

$,  f.  Mais  que  cela  foit  ainfi  ou  non , c’eft  ce  que  Je 
neveuxpas  determiner  pre(entemenr.  Je  mecontenterai 
d'en  appeller  a ce  que  chacun  eprouve  en  foy-meme, 
pour  favoir  fi  1'Ombre  d'un  homme  , per  exemplc,  ( la- 
quelle  ne  confifte  que  dans  Pabfence  de  la  lumiere  , en 
forte  que  moins  la  lumiere  peut  penetrer  dans  le  lieu  ou 
1’Ombreparoit  , plus  1'Ombre  y paroir  diftinftement)  fi 
cette  Ombre , dis  je,  ne  caufc  pas  dans  PEfprit  de  celui 
qui  la  regarde  une  idee  aufli  claire  Si  aufli  pofitive,  que 
le  Corps  meme  de  lHomme,  quoy  que  touscouvertdes 
rayons  du  Soleil  ? La  peinture  de  1’Ombre  eft  de  meme 
quelque  cbofe  de  pofitif.  A la  verite,  nous  avons  des 
Nms  ntgatifs  qui  ne  fignifient  pas  direftemenc  aes  idees 
poficives,  xnais  1’abfence  de  ces  idees  j tels  font  ces  mots, 
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Idees  pojitives 
qui  viennent 
de  caufes  pri- 
vattves. 


Idees  d.us . ’£- 
Jprita  rOica- 
Jion  des  Corps 
& Qualitez 
dans  lesCorps, 
deux  ckcfcs 
qui  doivent  i- 
tre  dijlinguees. 


134!  j4utres  Conjider&tions 

injipidet  filenee , rien  , & c.  lefquels  defignentdes  idees  pofi- 
tives , comme  celles  du goiit » du fon , 6c  dc  l‘£/r* , avcc  une 
fignification  deiablencc dc  ceschofcs, 

jf.  6.  On  peut  donc  dire  avec  verite  qu’un  homme  voic 
les  tenebres.  Car  fuppofons  un  trou  parfaitement  obfcur , 
douilnereriechiileaucunc  lumiere,  il  tft  certain  qu’on  en 
peut  voirlafigure  oulareprefcnter;  &jenefaifi  l’idee  pro- 
duite  par  1’ancre  donc  j’ecris,  vient  par  une  autre  voye.  £n 
propofantees  privations comme  des  caufes  d’idces  politi ves 
j’ai  fuivi  i opi  non  vulgaite ; maisdans  le  fonds  il  fera  mal- 
aifede  determiner  sil  y a cifettivement  aucune  idee » qui 
vienned’une  caufe  privative,  jufqua  ce  quonaitdetermi- 
ne , file  ^ epos  ejl  pliitot  une  privat  ion  que  le  Mouvement. 

§,  7.  Mais  afin  do  mieux  decouvrir  la nature  denos 
idees,  &d’en difeourir  dune  maniere  plus  intelligible  , il 
eft  neceffaire  de  les  diftinguer  entant  qu’clles  font  des  percep* 
tions  & des  idees  de  notre  Hfprit , & entant  qu’elles  font, 
dans  les  Corps , des  modifications  de  matiere  qui  produifent 
ces  perceptions  dans  1'Efprit,  Il  faut,  disje,  diftinguer  exa- 
ftement  ces  deux  chofes,  de  peur  que  nous  ne  nous  figu- 
rions  (comme  on  n’eft  peut etre  que  trop  accourumca  le  fai- 
re)  que  nos  idees  font  de  veritablcs  images  ou  relfemblances 
de  quelque  chofe  d’inherent  dans  le  fujet  qui  les  produit ; car 
la  plQpart  des  idees  de  Senfation  qui  font  dans  noere  Efprit, 
ne  relfcmblent  pas  plus  k quelque  chofe  qui  exide  hors  de 
nous,  quelesnomsquonemployepourlesexprimer,  ref* 
fcmblent  a nos  idees  , quoy  que  ces  noms  ne  lailTeut  pas  de 
les  exciter  en  nous  , des  que  nous  les  entendons, 

8.  J’appelle  idee  tout  ce  que  1 Efprit  apper^oit  en 
luy-meme,  toute  perception  qui  eft  dans  n6tre  Efprit 
lorfqu’il  penfe,  & fappelle  qualite  du  fujet,  la  puiflan- 
ce  ou  faculte  quii  a , de  produire  une  certaine  idee  dans 
lEfprit.  Ainfi  jappelle  idees,  la  blancheur , la  froideur 
&larondeur,  entant  qu’elles  font  des  perceptions  oudes 
fcnfations  qui  font  dans  i'Ame:  & entant  quelles  font 
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dansuneballede  neige,  qui  peut  produirc  ces  idees  en  nous,  CHAP,  VIII, 
je  les  appelle  qualitez,  Que  fi  je  parle  quelquefois  deces 
idees  comme  u elles  etoient  dans  les  chofes  memes  , on  doic 
fuppofer  que  jentens  par  la  les  qualiter  qui  fe  rencontrent 
dans  les  objecs  qui  produifent  ces  idees  en  nous, 

$,  9.  Celapofe,  1'on  doit  diftinguer  dans  les  Corps  Premierts  & 
deux  fortes  de  Qualitez.  Premicrement,  celles  qui  font  f condes  Qua- 
entierement  infeparables  du  Corps,  en  quelque  etat  qu’il  litez  dans  let 
foitj  de  forte  qu'il  les  conferve  toujours , quelques  altera-  Coris, 
lions  & quelques  changemens  que  le  Corps  vienne  a fouffrir. 

Ces  qualitez,  dis-je,  fonc  de  telle  nature  que  nos  fens  les 
trouvent  toujours  dans  chaque  partie  de  matiere , qui  e(l 
afiezgrolTe  pour  etre  apper^ue,  & 1’Efprit  les  regarde  com- 
me infeparables  de  chaque  partie  de  matiere,  lors  meme 
qu’elle  eft  trop  petite  poir  que  nos  fens  puiftent  1’apperce* 
voir,  Prenez,  parexemple,  un grain de ble,  & le  divifez 
cn  deux  parties , chaque  partie  a toujours  de  Y e tendite,  de  la 
folidite , une  certain t figure  , & de  la  mobilite.  Divifez  le 
encore,  il  rctiendra  toujours  les  memes  qualitez,  & fi  en- 
finvousle  divifez  jufqu’4  ce  que  fes  parties  deviennent  in- 
fenfibles , toutes  ces  qualitez  refieront  toujours  dans  chacune 
des  parties  Car  une  divifionqui  vaareduireuncorpsen  par- 
ties infcnfibles,  ("qui  efttoutcequunemeuledemoulin,  un 
pilon  ou  quelque  autre  Corps  peut  faire  fur  un  autre  Corps,) 
une  telle  dividonne  peut  jamais  oter  a un  Corps  la  folidite, 

1'etendue,  la  figure  & la  mobilite,  mais  feulement  faire 
plufieursamas  de  matiere,  diftin<fls  & feparez  de  ce  qui  ner» 
compofoit  qu'un  auparavant , lefquels  etant  regardez  dcs-la 
comme  autant  de  Corps  diftinfts  , font  un  certain  nombre 
determine,  apres  que  la  divifion  eftfinie.  Cesqualitezdu 
Corps  qui  n’en  peuvent  etre  feparees , je  les  nomme  qualitez 
originales  8c  premieres , qui  font  Ia  folidite,  l’etendue  , la 
figure,  le  nombre,  le  mouvement  ou  le  repos,  &quipro- 
duifent  en  nous  des  idee  • fimples,  comme  chacun  peut,  a mon 
avis,  s en aflurcr par foy- mSme, 

io. 
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Jf.  io,  11  y a en  fecondiieu  des  qualitez  qui  dans  Tee 
Corps  nelont  effe&ivement  autrechofe  que  1 a puiflance  de 
produire  diverfes  fenfations  en  nous  par  le  moyen  de  leurs 
fremi  eres  qualitez  , ceftadirepar  la  groffeur , figure,  con- 
texture 8c  mouvement  de  leurs  parties  iufenlibles  , comme 
font  les  Coulcurs»  les  Sons  , lesGouts,  &c.  Je  donne  i 
ces  qualitez  le  nom  de  fecondes  qualitez  J auxquelles  on  peuc 
ajouter  une  troilieme  efpcce , que  tout  le  monde  s'accorde  a 
neregarder  que  comme  une  puilTance  que  les  Corps  ont  de 
produire  tels&  tels  effers , quoyque  ce  foient  des  qualitez 
aufli  reelles  dans  le  fujec  que  celles  que  j'appellc  qualitez , 
pour  m Accommoder  a 1'ufage  communement  re$u,  mais  q ue 
je  nomme  fecondej  qualitez  pour  les  diftmguer  de  celles  qui 
font  reellcment  dans  les  Corps , & qui  nen  pcuvcnt  etre  le  - 
parees.  Car  par  exemple  la  puilTance  qui  eft  dans  lc  Feu,  de 
produire  par  le  moyen  de  fes  pt emieres  qualitez  une  nouvclle 
couleur  ou  une  nouvelle  confiftence dans  la  cire  ou  dans  1 a 
boue,  cftautant  une  qualite  dansleFeu,  que  la  puilTance 
qu’il  a de  produire  en  moy>  parlesmemes  qualitez,  c'eft  a- 
direparlagrolTtur , la  contexture  & le  mouvement  de  fes 
parties  infenfibles  , une  nouvelle  idec  ou  fenfation  de  cha- 
lcur  ou  de  brulure  que  je  nc  Tentois  pas  auparavanc. 


Comment  les  n«  Ce  que  1’ondoit  confideret ipris cela,  t’eft  I* 

bmi^res  manieredont  les  Corps  agiffent  les  uns  furies  autres  ; 11  eft 
Qualitez^rfl-  vifible,du  moins  autant  que  nous  pouvons  le  concevoir,  que 
diiieiit  des  /*  cc^  Par  tufulfion , & non  autrement,  Car  il  nous  eft  impofii- 
deesennous,  ble  decomprendre  que  le  .Corps  puifle  agir  fur  ce  quii  ne 
( " ' touchepoint,  (ce  qui  eft  autant  que  d’imaginer  qu’il  puifle 

agirou  il  n eft  pas)  & comment  venant  a toucherun  autre 
Corps  > il  pourroit  agir  fiir  luy  fans  /e  mouvoir, 

$,  i2.  Si  donc  les  Corps  ne  peuvent  agir  que  par  con- 

ta&  ; & fi  les  Objets  exterieurs  nc  suniflent  pas  imme- 
diatement  a 1’Ame  lors  qu’ils  y excitent  des  idees  , & que 
cependant  nous  appercevions  c es  Qualitez  originales  dans 
ceux  de  ces  Objets  qui  viennent  a tomber  fous  nos  Sens , 
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ilcft  vifible  qu’il  doit  y avoir,  dans  les  Objetsexterieurs,  CHAP,  VIII» 
unccrtain  mouvement,  qui  agiffant  fur  certaines  parties 
de  n6tre  Corps,  foit  continue  par  le  moyen  des  Nerfs  ou  des 
Efprics  animaux  , jufques  au  Cerveau  ou  au  fiege  de  nos 
Senfations,  afin  d’exciter  dans  n6tre  Efprit  les  idees  parti- 
culicres  que  nous  avons  dc  c es  prenderes  ejualitez.  Ainfi, 
puifqueTEtendue,  la/igure,  lenombre  & le  mouvement 
des  Corps  qui  font  d’une  grofieur  propre  4 frapper  nos  yeux, 
peu vent  etre  apper^us  par  la  veue  a une  certaine  diftance.il  eft 
evident , queeertains  peties  Corps  imperceptibles  doivent 
venir  deTObjet  que  nous  regardons,  jufqu‘aux  yeux , & 
par  la  communiquer  an  Cerveau  certains  movemens  qui 
produifent  en  nous les  idees  que  nous  avons  de  ces  differen- 
tes Qualitez. 

$.  13.  Nouspouvons  concevoir  par  meme  moyen  > Comwent  les 
comment  les  idees  des  fecondes  qualitez  font  produires  en  Secondes 
nous,  jeveux  dire  par  1’aftion  de  quelques  particules  infen-  Qualitez  ex- 
fibles  fur  les  Organes  de  nos  Sens.  Car  il  eft  evident  qu’il  y citent  en  nem 
a ungrand  amas  de  Corps  dontchacun  eft  fi  petit,  que  nous  des  Idees . 
ne  pouvons  en  decouvrir , par  aucun  de  nos  Sens , la  grof- 
feur,  la  figure  & le  mouvement,  comme  il  parotfparles 
particules  de  1’ Air  & de  l’Eau,  & pard’autresbeaucoup  plus 
deliees  , que  celles  de  l’Air  &c  de  l’Eau , & qui  peut-etre  le 
font  beaucoup  plus  , que  les  particules  de  I'Air  ou  de  l’Eau 
nelefont,  en  comparaifon  des  pois  , ou  de  quelqueaucre 
grain  encore  plus  gros.  Cela  erant , nous  fommes  en  droic 
de  fuppoferque  ces  fortes  de  particules,  differentes  en  mou- 
vement , en  figure,  en  groffeur,  & en  nombre,  venanti 
frapper  les  differens  organes  de  nos  Sens , produifent  en 
nous  ces  differentes  fenfations  que  nous  caufent  lesCou- 
leurs  & les  Odeurs  des  Corps  j qu  une  Vtollette , par  exem- 
pte, produit  en  nous  les  idees  de  la  couleur  bleuatre,  & 
de  la  douce  odeur  de  cette  Fleur,  par  1’impulfion  de  ces 
fortes  de  particules  infenfibles,  d'une  figure  & d’ une  grof- 
feur particuliere , qui  diverfemene  agitees  viennent  i frap- 
per les  organes  de  la  veue  & de  1’odorat.  Car  il  n'eft  pas 
plus  difficile  de  concevoir,  que  Oieu  peut  attaeber  de 

S tcl- 


Digitized  by  Google 


ijg  A utres  Confidtration 

CHAP  Vlll  wllcsidecs  adcsmouvemensaveclefquelscllcs  n'ont  aucu** 
ncreffemblance,  quii  eft  difficile  de  concevoir  qu'il  a atra- 
chti  1’idee  deiadoulcur  au  mouvemens  dun  morceau  defer 
qui  divife|n6rre  Chair , auquel  mouvement  la  douleui  nc 
reflemble  en  aucune  raaniete. 

§.  14.  Cequeje  viens  dediredes  Couleurs  & des  0*\ 
deurs , peuts’appliquer  aufli  aux'Sons,  auxGouts,  & a 
touteslesautresQualitez  fenfible  ,qui  (quelque  realite  que 
nous  leur  attribuyons  fauffement)  ne  font  dans  lc  fonds 
autrechofe  dans  les  Objets  que  la  puiffance  de  pioduire  en 
nous  diveffes  fenfations  par  le  moyen  de  leurs  Prenderes 
Quiilitez  , qui  font,  comme  j'ai  dit,  lagroffeur,  lafigure,, 
la  contexture  & le  mouvement  de  leurs  Parties.. 

Les  Mees  des  15.  Ueftaife,  je  penfe,  de  tirer  de  la  cette  con- 

premieres  clufion,  qus  les i Jee  > des prearieres  Qualitez  d;s  Corps  refiem- 
Qualitez,re/C  blentacesQualitez,  &que  les  exemplaircs  decesideesexi- 
[emblent  aces  ftent  reellement  dans  les  Corps,  mais  que  lesidees,  pro- 
qualittz  , & duires  en  nous  par  les  fecondez  Quahtez , ne  leur  reffembJent 
celles  des ( fe-  cn aucune  mamere,  & qu’il  n'y  a rien  dan>  les  Corps  merr.es 
condes  , ne  qUj  ait  de  la  conformite  avecces  idees.  ll  n’ya,  dis-je,dans 
leur  rejjem - les  Corps  auxquels  nous  donnons  certaines  denominations 
hient  enaucu-  fondees  fur  les  fenfations  produites  par  leur  prefence,  rien 
vemaniere,.  autrechofe  que  la  puiffance  de  produire  en  nous  ces  memes 
fenfations;  de  forte  que  ce  qui  eft  Dsnx,  Bleu  , ou  Chaud 
dansTidee,  n’eft  autre  chofe  dans  les  Corps  auxquels  on 
donnecesnoms,  qu’une  certainc  grolTeur,  figure&roouve-- 
ment  des  particulc,  infenfibles  dont  iis  font  compofez, 

16.  Ainfi,  l’on  dit  que  le  Feu  eft  chaud  & lumi- 
neux,  la  neige  blanchc  &L  fioide  , & ia  Manne  blancheSc 
douce,  acaufede  ces  differentes  idees  que  ces  Corps  pro- 
duifent  en  nous.  Et  l’on  croit  communement  que  ces 
Qualitcz  font  la  meme  chofe  dans  ces  Corps,  que  ce  que 
ces  idee  font  en  nous,  en  forte  qu'il  y an  une  parfaite 
reffemblance  entre  ces  Quali tez  &:  ces  idees,  telle  qu’en- 
tre.un  Corps,  & fon  Image  reprefentee  dans  un  Miroir,. 
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'Onle  croit,  dis  je,  fi  fortemcnt,  que  qui  voudroit  dire  CHAP.  VUI, 
lc  contraire,  pafferoit  pour  extravagant  dans  rH/pric  de  ia 
plfipart  des  hommes.  Cependant , quiconque  prendra  la 
perne  deconfiderer , que  le  meme  Feu  qui  icerrainc  diftance 
produicen  nousla  fenfation  de  la  chaleur,  nouscaufe,  fi 
nousenapprodionsde  pluspres,  une  fenfation  bien  diffe- 
rente, jeveux  direcellede  la  Douleur,  quiconque,  dis-je, 
fera  reflexion  fur  cela,  doitfe  demander  a luy  meme,  quel- 
leraifon  il  peut  avoirde  foutenir  que  1'idee  de  Chaleur  t que 
leFeu  a produiten luy,  eftaftuellcment dans leFeu,  & que 
1’idee  de  Douleur , que  le  meme  Feu  faitna/tre  en  luy  par  Ia 
irtemevoye,  neft point  dans  leFeu?  Par  quelle  raifonla 
blancheur  & la  froideur  eft  dans  la  Neige  , & non  la  douleur , 
puifque  c’efi  la  Neige  qui  produit  ces  trois  ideesen  nous  ; ce 
qu’el]e  nepeutfaire  que  par  la  groffeur.,  Ia  figure , le  nom- 
bre  & le  mou  vernent  de  fes  parties  ? 

17.  II  yareellement  dans  leFeu,  ou  dans  Ia  Neige 
des  parties  d’unccertaine  groffeur,  figure,  nombre  & mou- 
vement,  foit  que  nos  Sensles  apper^oivent , ounon;c*eft- 
pourquoy  cesqualitez  peuvent  &tre  appellees  ree/lcs , parce 
qucllesexiftentreellement  dans  ces  Corps.  Maispour  la 
Lumiere,  la  Chaleur,  ou  la  Froideur,  clles  n'y  font  pas 
plus  reellement  que  la  longueur  ou  la  douleur  dans  la  Manne. 
Otezlefentimentque  nousavons  deces  qualitez,  faitcs que 
que  les  yeux  ne  voient  point  la  lumiere  ou  les  couleurs , que 
les  oreilles  u’entenden t aucun  fon , que  le  palais  ne  foit  frap* 
pe  d’aucun gouc , nile nez daucune  odeur ; 8c des- lors  tou- 
tesles  Couleurs, tous  lesGouts,  toutes  les  Odeurs,  & tous  les 
Sons,  cntant  que  ce  font  tellesSc  telles  idee  particulieies , 
sevanouiront , & cefferont  d’exifier,  n’etant  autre  chofe 
que  les  caufes  memes  deces  idees,  c’eft  a duecertaine  grof- 
feur, figure  & mouvement  des  parties  des  Corps  qui  pro- 
duifent  toutes  ces  ideesen  nous. 

Jf.  1 8.  Prenons  un  morceau  de  Manne  d’une  groffeur 
fcnGble,  il  eft  capable  de  produite  ea  nous  1’idee  d'une 
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CH\p,  V1JJ  figure  rondeou  quarree  , & fi  elle  eft  tranfportee  d’un  licii 
' * dansunautre,  1 idee  du  mouvement.  Cette  derniere  idee 

nous  prefente  le  mouvement  comme  etant  reellement  dans 
]a  Manne  qui  fe  meuc : La  figure  ronde  ou  quarree  dela 
Manne  eft  aufti  la  meme  , foit  qu’on  la  confidere  dans  1 idee 
quis'enreprefentearEfprir,foitentaiitqu’elIeexifte  dans  la 
Manne  » de  forte  que  le  mouvement  &la  figure  font  reclle- 
rr.ent  dans  la  Manne,  foit  que  nous  y fongions , ou  que 
nous  n’y  fongions  pas  / c‘eft  dequoy  tout  le  mondetombe  • 
d accord.  Maisoutrecela,  la  Manne  a la  puiflance  de  pro- 
duireennous,  parle  moyen dela  grolTeur  , figure , contex- 
ture & mouvement  de  fes  parties,  des  fenfations  de  douleur, 
&quelqucfor'sde  violentes  tranchecs.  Tout  lemondecon- 
vientencore  fans  peine,  queeer  Idees  de  douleur  ne  font  jas 
ddth  la  Manne t ma is  que  ce  fent  des  effets dela  maniae 
dont  elle  opere  en  nous,  &que,  lorsque  nous  navonspas 
ces  perceptions,  elles  nexiftent  nulle  part.  Mais  que/<t 
Douceur  & la  B lambe ur  ne f lient  pas  non  plus  rieSetncnt  dans  la 
Manne,  c 'eft  ce  qu*on  a de  la  peine  a feperfuader,  quoy 
que  ce  ne  foient  que  des  effets  dela  maniere  dont  la  Man* 
ne  agit  fur  nos  yeux  & fur  n6tre  palais,  parle  mou- 
vement, la  fituition  & la  figure  de  fes  particules,  tout  de 
meme  que  la  douleur  caufee  par  la  Manne , n’eft  autre 
chofe,  de  1'aveu  de  tout  le  monde,  que  Teffet  que  la 
Manne  produit  dans  1’eftomac  & dans  les  inteftins  par  la 
contexture,  le  mouvement  . & la  figure  de  fes  parties  in- 
fenfibles;  caron  Corpsne  peut  agir  par  aucune  autre  cho- 
(e,  comme  je  1‘aideja  prout  e,  Ona,  dis-je  , dela  pei- 
ne a fe  figurer  que  la  Blancheur  & la  Oouceur  ne  foient 
pas  dans  la  Manne;  comme  fi  la  Manne  ne  pouvoit  pas 
, agir  fur  nos  yeux  & fur ndtre palais  , Scproduire  parce 

moyen  , dans  ndtre  Efprit , certainesideesdiftin£lesqu’elle 
na  pas  elle-meme,  tout  auffi  bien  qu'elle  peut  agir,  de 
ndtre  propre  aveu,  fur  nos  inteftins  & fur  ndtre  eftomac, 

& produire  par  ia  des  idees  diftin&es  qu'elle  na  pas  en 
elle-meme.  Puifque  toutes  ces  idees  font  des  effets  de  la 

ma- 
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manieredontla  Manne  opere  fur  differentes  parties  den6tre  CHAP,  V1U, 

Corps,  par  Ia  (ituation  , lafigure,  Je  nombre  &Ie  mouve* 

mentde  fes  parties,  il  feroit  neceftaire  d'expliquer  , quelle 

raifon  on  pourroic  avoir  depenferque  les  idees,  produites 

par  les  yeux  & par  le  palais  , exiftent  reellement  dans  Ia 

Manne,  pl&tbt  que  celles  qui font  C3ufees  par  1’eftomac  &C 

lesinrcftins,  oubienfur  quel  fondementon  pourroit  croire, 

que  Ia  douleur  & la  langueur , qui  font  des  idees  caufees  par 

la Manne,  n’exiftent  nulle  part,  lors  qu’on  nelev  fentpas, 

& que  pourtant  la  douceur , & Ia  blancbeur  qui  font  des  ef- 
fets  de  la  meme  Manne,  agiflant  fur  dautres  parties  du 
Corps  par  des  voyes  egalcment  inconnues  exiftent  aftuelle- 
mentdansla  Manne, lorfquon  nen  a aucune  peteeption  ni 
parle goflt ni  paria  veue. 

$.  19  Confideronslacouleur  rouge  &blanchedansle 
Porphyre:  Faites  que  la  lumiere  ne  donne  pas  deflus,  fa 
couleur  sevanouit,  &le  Porphyre  ne  produit  plus  de  tellcs 
idees  en  nous,  La  lumiere  revient-elle,  il  fait  renaitre 
en  nous  l idee  de  ces  couleurs.  Peut-on  fe  figurer  qu’ii 
foit  arrive  aucune  alteration  reell«dans  le  Porphy  e par  la 
prefence  ou  1'abfence  de  la  Lumiere, & que  ces  id.es  de  blanc 
& de  rouge  foient  reellement  dans  le  Porphyre , lors  qu’il  eft 
expofe  a la  lumiere,  puifqu’il  eft  evident  quii  na  aucune 
couleur  dans  les  tenebres?  A la  verite,  il  a , de  jour  & de 
nuit,  telleconfiguration  de  parties  qu’il  faut,  pour  que  les 
rayonS  de  lumiere  reftechis  de  quelques  parties  de  ce  Corps 
dur,  produifene  en  nous  l’idee  du  rouge  & qu'etantrtflc- 
chisdequelques  autres  parties,  iis  nous  donnent  Tidee  du 
blanc;  cependant  la  blanchcurou  Ia  rougeur  neftjamais 
dans  le  Porphyre , mais  feulement  Tarrargement  des  par- 
ties , qui  eftpropre  a produire  une  telle  fenfation  en  nous. 

f.  20.  Autreexperience  qui  confirme  viliblemenrque 
les  fecondes  qualitez  ne  font  point  dans  les  Objets  memes 
qui  en  produilent  les  idees  en  nous:  Prenez  une  amande 
& la  ptlez  dansun  mortier,  fa  couleur  nette  & blr.nche 
fera  auffi-t6t  changee  en  une  couleur  plus  chaigee  & plus 
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CHAP, Vlll, obfcure  , Scie  gout  dedouceurqu’elle  avoit,  fera  change 
cn  un  gout  fade  Sc  huileux.  Or  cn  froiffant  un  Corps  avcc 
Jepilon,  quel  autre  changement  reel  pcut-on  y produire 
que  celui  de  la  contexture  de  fes  parties? 


jT.  21.  Les  Idees  erant  ainfi  diftinguees,entant  que  ce 
font  des  Senfationsexcireesdans  1’Eff  rit , & des  effer»  de  Ia 
configuration  Sc  du  mouvement  des  parties  infenfibles  du 
Corps , il eft aife  dexpliquer  comment  la meme Eau  peur  en 
meme  temps  produire  1’idee  du  froid  par  une  main , 8c  celle 
du  chaud  par  1'autre ; au  lieu  qu'il  feroit  impoffible , que  la 
meme  Eau  put  etre  cn  meme  remps  froide  Sc  chaude , fi  ces 
deux  idees  etoienrreellement  dansl’Eau.  Car  fi  nousima- 
ginOnsque  la  chaleurrelle  quelle  eft  dans  nos  mains,  n'eft 
autre chofe quune certaine efpece de  mouvement produit.cn 
uneertaind^gre,  dans  les  pctitsfilcts  des  Nerfs  ou  dans  les 
Efprits  Animaux,  nous  pouvonscomprendre  comment  il  fe 
peut  faire  que  la  meme  Eau  produit  dans  le  meme  temps  le 
fenwment  du  chaud  dans  une  main,  8c  celui  du  froid  dans 
une  autre.  Ce  que  la  Figure  ne  fait  jamais ; car  la  meme 
Figurequiappliqueeaunemain,  a produitTidee  d’un  Glo- 
be, ne  produit  jamais  l’idee  d’un  Quarre  etant  appliquee  a 
1'autre  main.  Mais  fila  Senfation  du  chaud  Sc  du  froid  n'eft 
autre  chofe  que  1’augmentation  ou  la  diminutron  du  mouve- 
mens  des  petites  parties  de  notre  Corps,  caufee  par  lescor- 
pufcules  de  quelque  autre  corps  , il  eft  aife  de  comprcndre  , 
Que  fi  ce  mouvement  eft  plus  grand  dans  une  main  que  dans 
1’autre  Sc  qu’on  applique  fur  les  deux  mains  un  Corps  dont 
les  petites  parties  foient  dans  un  plus  grand  mouvement  que 
cellesdunemain,  Sc  moins  agitees  que  les  petites  parties 
de  1’autre  main,  ce  Corps  augmentant  le  mouvement  d-une 
main  Sc  diminuant  celuy  de  lautre.caufera  parce  moyen  les 
differentes  fenfationsde  chaleur  Sc  de  froideur  qui  depen- 
dent de  ce  different  degre  de  mouvement. 


$.  22.  Jeviens  de  mengager  peut- etre  un  peu  plus  que 
je  navois  refolu  dans  des  recherches  Phyfiques,  Mais 
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«omine  cela  eftndceflaire  pour donnerquelque  ideedeh  na*  CHAP.  Vili*' 
ture  des  Senfations  > & pour  faire  concevoir  diftin&ement  la 

• diflcrence  qu  ii  y a entre  les  Quaiitez  qui  font  dans  les  Corps 
& entre  les  idees  que  les  Corps  excitent  dans  1’Efprit , fans 
quoy  il  fcroit  impolfible  d’en  difcourir  d'une  manierc  intel- 
ligible,  jcfpere  qu’on  me  pardonnera  cette  petite  digref- 
fion  ; car il eft d’une  abfolue  neceffite pour  n6tre  deflande 
diftinguer  les  Quaiitez  ree/les  & otigiuales  desCoips,  qui 
font  toujours  dans  les  Corps  & n’cn  peuvent  etre  feparees  , 
favoirla/0//^/7e  , Vetendue,  la  jigtire , le  nombre , & le  niou- 
vernent,  oulcrepos ; quaiitez  que  nous  apperccvoqs  toujours 
dans  les  Corps  lorfque  pris  a part  iis  font  allezgros  pour 
pouvoir  erre  difcernez ; ileft,  dis  je,  abfolument  neccilaire 
de  didinguerces  fortes  de  quaiitez  d’avec  cellcs  que  je  nom* 
m t fe condes  Quaiitez,  qu’onrcgardefauflement  comme  in- 
herentes  aux Corps,  & qui  ne  font  que  des  effets  de  diffe- 

• rentes combinaifons de  cespremieres  Quaiitez,  lorsqu’elles 
agiflent  fans  qu’on  les  difeerne  didinftement.  Et  par  11  nous 
pouvons  parvenir  aconnoitrece  que  font  les  idees,  & quel- 
les  font  celles  qui  ne  reflemblent  point  a quelque  chofe  qui 
exide  reellement  dans  les  Corps  auxqucls  on  donne  des.- 
nonis  tirez  de  ccs  Idees. . 

§,  2$.  Usenfuitdctoutcequenos  venons  de  dire,  dijlingue 
qu'l  bien  examiner  les  Quaiitez  des  Ccrpr  onpeuc  les  didin-  tr6's  Jortetde- 

guer  en  rrois  efpeces»  - Qyal>tez 

dans  les  Corps. 

Premierement , il  ya  lagrofleur,  lafigure,  le  nom 
bre,  lafituation,  & lemouvemenroule  repos  de  leurs  par- 
ties folides..  Ccs  Quaiitez  font  dans  les  Corps,  foit  que 
nous  les  yappercevions  ou  non,  &lors  qu’ellesfont  celles 
' que  nous  pouvons  les  decouvrir,  nous  avons  par  leur 
moyen  uneidee  de  la  chofetellc  qu’elleed  enelle  meme  , 
comme  onle  voit  dans  les chofes  artificielles.  Ce  font  ces 
Quaiitez  que  je  nomme  Quaiitez  originales  , ou  premieres. 

En  fecond  lieu , il  y adanschaque  Corps  la  puiflance 
d igir  dune  mani  ere  particuliere  fur  quelquun  de  nos  Sens 

par 


Digitized  by  Google 


144.  Autres  Confsderations 

CHAP.  Vili,  parlemoyende  fes  premieres  qualitez  imperce  ptibles , 8c 
par  la  de  produire  en  nous  les  differentes  idees  des  Couleurs, 
desScwr  , des  Othurs , des  Gcuts , &c.  C’eft  ce  qu’on 
appelle  communement  les  Qualitez  jenfihles . 

On  peut  remarquer,  en  troifieme  lieu  , dans  chaque 
Corps  la  puiiTance  de  produire  en  vertu  dela  confliturion 
particufiere  de  fes  premieres  Qualiter  de  tels  changemens 
danslagroifeur,  lafigure,  la  contexture  & le  mouvemenc 
d’un  autre  Corps  , qu'il  le  falTe  agir  fur  nos  Sens  d‘une  autre 
maniere  qu  ii  ne  faifoit  auparavant.  Ainfi  , le  Soleil  a Ia 
puiiTance  de  blanchir  la  Cire}  & le Feu  celle  de  rendre  le 
plomb  fluide. 

Jecroyque  les  premieres  de  ces  Qualitez  peuvent  £tre 
proprement  appellees  des  Qualitez  ree  lies , originales  & pre~ 
mieres  comme  il  a ete  deja  remarque  , parce  qu’elles  exiflent 
dans  les  chofes  memes,foit  qu  on  lesappercoive  ou  non}  & 
ceft  de  leurs  differentes  modifications  que  dependent  les  fe- 
condes  Qualitez,  , 

Pour  les deux  autres , ce  neft  qu’une  puiflance  dagir 
en  differentes  manieres  furd’autres  chofes  ; puiflance  qui 
reluite  des  combinaifons  differentes  des  premieres  Qua- 
litez. 

Les  premieres  §.  44,  Mais  quoy  qut  ces  deux  dernieres  fortesde 
Qualitez  font  Qualitez,  foient  de  pures  puiflances  , qui  fe  rapportenta 
dans  les  Corps  \ d’autres  Corps  5c  qui  refultent  des  differentes  modifications 
lesfecondes  des  premieres  Qualitez,  cependant  on  en  juge  generale - 
jdnt  jugeesy  0-  ment  d’une  maniere  toute  differente*  Cara  Pegarddes 
tre&riyfont  Qualitez  dela  feconde  efpece,  quine  font  autre  chofe 
point\les  troi-  que  la  puiflance  de  produire  en  nous  differentes  idees  par 
fumes  rty  font  le  moyen  des  Sens,  on  les  regarde  comme  des  Qualitez 
paeane  font  qui  exiflent  reeUement  dans  les  chofes  qui  nous  caufcnt  tels 
fas  jugets  y &tels  fentimens : Mais  pour  cclles  de  la  troifieme  efpece, 
etre , on  les  appelle  de  fimples  P.djfmccs  , & on  ne  les  regarde 

pas  autrement,  Ainfi,  les  idees  de  chaleur  ou  de  lumie- 
re  que  nous  recevons  du  Soleil  parlesyeux,  ouparfat- 
touchement,  font  regardees  communement  comme  des 
qualitez  ree/les  qui  exiflent  dans  le  Soleil , & qui  y font 
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«utrement  que  comme  de  fimples  puiffances.  Mais  lors  que  CHAP.  VUl, 
nous  confiderons  le  Soleil  par  rapport  a la  Cire  qu’il  amoliic 
oublanchit,  nous  jugeons  que  la  blancheur  & la  molleile 
font  produites  dans  laCire  non  comme  des  Qualitez,  qui 
exiftent  a&uellement  dans  le  Soleil , mais  comme  des  effets 
de  la  puiffance  quii  a damollir  & de  blanchir.  Cependanc 
a bien  confideret  la  chofe , ces  Qualitez  de  Iumiere  & de 
chaleur  qui  font  des  perceptions  en  moy  Iorsque  je  fuise- 
chauffeou  eclaire  parle  Soleil»  ne  font  point  dans  le  So- 
leil d’uneautre  maniere  que  les  changemens  produits  dans  1« 

Cire  lorfqu’elle  e<l  blanchicou  fondue,  font  dans  cet  Aftre, 

Les  unes  & les  autres  forit  egalcment,  dans  le  Soleil,  des 
Puilfances  qui  dependent  de  fes  prerhieres  Qualitez,  par 
lefquellesileftcapablc  en  certain  casd’alterer  en  tellc  forre 
lagrolleur,  la  figure,  laconcexture  de  quelques-unesdes 
parties  infenfibksde  mes  yeux  ou  de  mes  mains,  qu‘il  pro- 
duit  en  moy  , par  ce  moyen , des  idees  de  lumiere  ou  de 
chaleur,  &cn  uneautrerencontre ,de  changcr  de  tellema* 
niere  la  groffeur , la  figure,  la  contexture  & le  mouvement 
des  parties  infenfiblesde  la  Cire,  qu'elles  deviennentpro- 
pres  a exciter  en  moy  les  idees  diftinftes  duBlancdcdu 
Fl-ide. 

Jf.  2f.  L&ri\fonpourquoy  les  unes  font  regardees  cw 
munement  comme  des  Qualitez  rcelles , les  mures  com- 
me de  fimples  fui  f vices , c'eft,  ce  me  femble  , parce  que 
les  idees  que  nous  avons  des  Coulcurs,  des  Sons, 
ne  contenant  rien  en  elles-memes  qui  tienne  de  la  grof- 
feur , figure  , & mouvement  des  parties  de  quelque  Corps, 
nous  ne  fommes  point  psrtez  a croire  que  ce  fofent  des 
effets  de  ce.  f remieres  Qualitez , qui  ne  patoiffent  point 
a nos  Sen  : comme  ayant  part  a leur  prcdu&ion  & avec 
qui  ces  Idees  n’ont  effeftivement  aucun  rappoit  apparent , 
ni  aucune  kaifon  concevable.  Dc  la  vient  que  nous  a- 
vons  tant  de  penchant  a nous  figurer  que  ce  font  des  ref- 
femblances  de  quelque  chofe  qui  exifte  recllement  dans 
les  Objers  memes  ; parce  que  nous  ne  faurions  decouvrit 
par  les  Se ns , que  la  groffeur , la  figure  ou  le  mquvemenc 
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CHAP,  VU1.  des  parties  contribue  a lcurproduftion , Si  que  d’ailleurslai 
Raifon  ne  pcut  faire  voir  commentlesCorpspeuventpro- 
duire  dans  1’Efprit  les  ideesduBleu,  oudujaune,  &c,  par 
]e  moyen  de  la  grofieur , figure  , Si  mouvement  de  leurs 
parties.  Au  contraire,  dansl’autre  cas,  je  veux  dire  dans 
lesoperations d'un Corps  fur  un  autre Corps,  dont  iis  alte- 
rent les  Qualitez  nous  voyons  clairement  que  la  Qualite  qui 
eftproduite  par  ce  changement,  n’a  ordinairement  aucune 
reflemblance  a vec  quoy  que  ce  foit,  qui  exifte  dans  le  Corps 
qui  vient  de  produire  certe  nouvelle  qualite.  Ccftpourquoy 
nous  laregardons  comme  un  pur  effet  dela  puiflance  qu’un 
Corps  a fur  un  autre  Corps.  Car  bien  qu’en  recevant  du  So- 
leil  1’idce  de  la  chaleur,  ou  de  la  lumicre,  nous  foyons 
porteza  croire  que  c’eft  une  perception  Si  une  reflemblance  n 
d’une  parcillc  qualite  qui  exifte  dans  le  Soleil,  cependant 
loifque  nous  voyons  que  la  Cireouun  bcau  vifagere^oivent 
du  Soleil  un  changement  de  couleur,  nous  ne  faurions  nous 
figurer,  que  ce  foit  une  cmanation,  ou  refiemblance  d’une 
pare  ille  chofe  qui  foit  aftuellemenr  dans  le  Soleil  parce  que 
nous  ne  trouvons  point  ces  differentes  coulcurs  dans  le  Soleil 
meme.  Comme  nos  Sens  font  capables  de  remarquer  la  ref- 
fcmblance  ou  ia  diflemblancedes  qualitez  fenfibles  qui  fent 
dans  deux  differens  Objetsexterieurs,  nous  ne  faifons  pas 
difficulte  de  conclurre , que  ia  produ&ion  de  quelque  quali- 
te fenfible  dans  un  fu  jet , neftquePeffet  dunecertaine  puif- 
fance,  & non  la  communicatioft  d'une  qualite  qui  exifte 
reellement  dans celui  qui  la produit  Mais lors  que  nosSens  ne 
font  pas  capables  de  decouvrir  aucune  dificmblance  entre 
1’idee  qui  eft  produiteen  nous , & la  qualite  de  lObjetqui 
ia  produit , nous  fommes  portez  a croire  que  nos  idees  font 
des  reflemblanccs  de  quelque  chofe  qui  exifte  dans  les  Ob- 
jets,  Sc  non  les  effetsd’unccertaine  puiflance,  qui  confifte 
dans  la  modification  de  leurs  premieres  qualitez,  a vec  qui 
les  ldecs  , produites  en  nous  , n’ont  aucune  refiem-- 
blance, 
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J,  16.  Enfin  , excepte  ces  premieres  Qualiter  qui  font  CHAP.  VIII. 
ireellcment  dans  les  Corps,  je  veux  dire  la  groircur , la  figure,  Dtftin&ion 
1’erendue,  le  nombre  & lemou  vernent  de  leurs  parties  foli-  qwen  peni 
des,  tout  lcrefte  par  ou  nousconnoiffons  les  Corps  & les  di-  mettre  tntre 
ftmguons  les  uns  des  aucrcs  , neftautre  chofe  qu‘un  diffe-  lesfecondes 
rentpouvoir  quieft  en  eux,  &qui  depend  dc  ces  premieres  qualittz, 
qualiter  , par  le  moyen  defquelles  iis  font  capables  de  pro- 
duireen  nous  plufieurs  differentes  Idees  , en  agiffant  imme» 
diacementfur  nos  Corps,  ou  d’agir  fur  d’autres  Corps  en 
changeant  leurs  premieres  qualitez  & paria  de  les  rendre  ca* 
pablesde  faire  naicreen  nous  des  idees  differentes  de  celles 
queees  Corpsy  excitoientauparavant.  On  peut  appeller 
les  premieres  de  ces  deux  puiifances,  Aes  fecondes  Qualitez 
q:?m  appergAt  immediatement , &c  les  dermeres,  des  feicudet 
Ql<ihtez  qu'on  appergoit  meduitemenU 


CHAP1TRE  IX.  CHAP.  IX. 

De  la  Perceptioti. 

I.  Tr  A Perception  effla  premiereTaculte  de I’Ame  Laperceptioa 
qui  eftoccupee  de  nos  Idees.  C’eft  auffih  eJi  la  prendere 
j premiere  & la  plus  fimplc  Idee  que  nous  re-  pdee  fintple 
cevions  par  le  moyen  de  la  Reffexion*  preduite  paria 
Quelques  uns  ladefignent  par  le  nom  general  de /*«/«.  Mais  p^fUxioth 
comme  ce  dernier  mot  flgnifie  fouvent  1'operation  de  1’Efprit 
fur  fes  ptopres  Idees  lors  qu’il  agit , & qu’il  confidere  une 
chofe  avec  un  certain  dcigred’attention  volontaire,  il  vauc 
mieux  employer  ici  le  terme  de  Perception , quifaitmieux 
comprendrela  nature  de cette  Faculre.  Car  dans  ce  qu’on 
nomme  fimplemencfeneprio//,  l’Efpriteft,pourrordinaire> 
puremenr  paffiF,  ne  pouvant  eviter  dappercevoir  ce  qu’il 
appergoit  aftuellemenr. 

§.  2.  Chacun  peut  mieux  connoitre  ceque  c’efl  que  Ilnyadela 
perception , en  rcflechiffanc  fur  ce  qu’il  fair  luy-m£me,  percepti  n que 
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CHAP.  IX.  lorfquilvoit,  qu’ilentcnd,  qu’ilfcnt,&C,  ou  qa’il  penfe, 
frejjicn  agit  que  Par  tout  ce  Sue  )c  *uy  Pourro's  dire  fur  ce  fujet.  Qui- 
furlEftrit,  conquereflecbit  furcequife  paffe  dans  fon  Efprir,  ne  peut 
eviter  d en  etreinftruit  *,  & s’il  n’y  fait  aucune  reflexion  , 
touslesdifcoursdu  Monde  ne  fauroient  luy  en  donnerau- 
cuuc  idee, 

§,  j.  Ce  quilyadecertain,  c’eft  qu’il  n'y  a pointde 
Perception,  quelques  changemens  qui  arrivent  dans  Ic 
Corps,  fi  l Efprit  n“en  eft  point  frappe;  comme  il ny en  a 
poinrnonplus,  quelques  impreflions  qui  fe  fallent  fur  les 
parties  exterieures  du  Corps,  fi  ces  impreflions  ne’parvien- 
nent  point  jufques  dans  intericurde  )’Ame.  Le  Fcu  , par 
cxemple-,  peut  brulcr  noere  Corps,  fans  produire pas plus 
deffet  fur  nous , que  s’il  confumoir  une  piece  de  bois  ; a 
moins  que  le  niouvement  caufe  dans  nos  Corps  par  le 
moyen  du  Feu,  ne  foit  continue  jufquau  Cei  veau , & que  le 
fentiment  de  chaleur  ou  Fidec  de  la  douleur  ne  vienne  a frap- 
per  notre  Efprir,  enquoy  confifte  1’adluelle  perception. 

$.  4.  Chacun  a pu  obferver  fouvent  en  foy.meme , 
que  lorfque  fon  Efprir  eft  forrement  applique  a contempler 
certains  Objets  & a reflechir  fur  les  idees  qu’ils  excitent 
en  luy,  il  ne  sapper^oiten  aucune  maniere  de  1’impreflion 
que  certains  Corps  font  fur  1’organe  de  1'ouie , quoy  qu-ils  y 
caufent  les  memes  changemens  qui  fc  font  ordinairement 
pourlaproduflionderideedu  fon.  Bien  que  1’impreflion 
qui  fe  fait  fur  1’organe,  foit  affez  forte,  il  n’en  provient  aucu- 
ue  perception  , fi  lAme  n’en  prerd  aucune  connoiflance ; Si 
quoy  que  le  mouvemenr  qui  a accoutume  de  produire  1’idee 
du  fon  , vienne  a frapper  aftuellcment  1’oreille,  on  n’enrcnd 
pourtantaucun  fon.  Danscecas,  Je  manque  de  fentiment 
nevient  ni  d aucun  defaur  dans  lorgane,  nidccequcl’o- 
reillede  1‘homme  eft  moins  frappee  que  dans  d’autres  temps 
ou  il  entend,  mais  de  ce  que  le  mouvemenr  qui  a accourunie 
de  produire  cctte  idee , quoy  qiuntroduit  par  le  meme  orga- 
ae, net»nt point obfeive par  lEntendcmtntj  Si  n’excitant 
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par  confequent  aucune  idce  dans  PAme  , il  n’en  provient  CHAP.  IX* 
aucunc  fenfation.  Dc  forte  que  partout  cu  il  y n fentimut  > 
ou  percepticn , ily  a que /que  idee  aciuellcment  produite pre- 
mente a CEntendement. 

$.  q.  Ceftpourquoy , je  nc  doute  pas  que  les  Enfans,  De  cerine  /er 
avant  que  de  nairre,  ne  rc$oivent  par  1’impreflion  que  cer»  Enfans  ont  des 
tains  Objets  peuvent  faire  fur  Ieurs  Sens  dans  lc  fein  ds  leur  Idees  dans  le 
Mere,  quelquepetitnombredidees,  comme  descfFersin-  fein  de  leur 
evitables  desCorpsqui  les  environnent,ou  bien  des  befoins  Mere,  il  ne 
ou  iis  Te  rrouvent,  &des  jncommoditezqu’ils  fouilrent.  Je  s^enfuit  pas 
compte  parmi  ces  idees , ( s'il  eft  permis  de  conjcfturer  dans  quilsayent 
des  chofes  qui  nefontgucre  capablesdexamcn  Jcellesde  Ia  des  Idcesin- 
faim  &delachaleur,  qui  felon  touces  les  apparenccs  font  nec st 
despremieres  que  les  Enfans  ayent,  & qu’a  peinepeuvent- 
ils  jamais  perdre. 

JT.  6.  Mais  quoy  quon  ait  raifon  decroire,  qneles 
Enfans  re^oivent  certaines  idees  avant  que  de  venir  au  Mon  - 
dc  , ces  idees  (imples  font  pourrant  fort  eloignees  d erre  du 
nombredecesfr/MC/^fj/V/wfz,  dont  certaine.  gens  fe  decla- 
rent les  defenfeurs,  quoy  que  fans  fondement,  ainfi  que 
nousTavon  dejamontre,  Car  les  idees  dont  je  parlc  en  cer 
endroit , etant  produites  par  voye  de  fenfation,  ne  viennent 
quedequelque  impreffion  faite/urle  Corps  des  Enfans,  lors 
qu’ilsfont  encore  dans  Ie  fein  de  leur  Mere,  Si  parconfe- 
quencelles dependent  de  quelquechofe  d’exterieur  a PAme  > 
de  forte  que  dans  Jeur  origine  elles  ne  different  en  rien  des 
autres  qui  nous  viennent  par  les  Sens,  que  par  rapporta 
1’oidrcdu  temps.  Ce qu’on  ne  fauroit  dire  des  Principes  in- 
ner qu’on  fuppofe  d’une  nature  tout-a  fair  differente,  puis- 
qu’ils  ne  viennent  point  dans  l Ame  a Poccafion  d aucun 
changement  ou  d’aucune  operation  qui  fe  falle  dans  le  Corps> 

• mais  que  ce  font  comme  autant  de  caraftcres  gravez  origU 
nairement  dans  1’Ame  des  lepremier  moment  qu'elle  com- 
mcnce  d exilter. 

f.  7.  Comme  ily  a des  idees  que  nous  pouvonsrai-  Onnepeutfx- 
fonnablemenc  fuppofer  pouvoir  etre  inttoduices  dansPEf-  veir  evidem- 
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CHAP  IX,  prirdes  Enfans  Iorfquilsfontencore  dans  Ic  fein  de  leurMe- 
f les* tre*  re»  je  veuxdirecellesquipeuvent  fervir  a la  confervation 

■’  C Idees  deleurvic,  & a leurs  differens  bcfoins,  dans  letat  oii  iis  fe 
^"u^tntrent  trouvent  alors  De  meme  les  idees  des  Qualitcz  fcnfibles,  qui 
l&viS  VEIbrit.  f*  prtfcntent  les  premieres  a eux  des  qu’ils  font  ncz,  font 
V>  " ' cellesqui  s’imprimentie  plucotdans  lem  Efprit:dcfquelles  Ia 

Lumieren-eftpasunedesmoinsconfidcrablcs,  ni  des  moins 
puiflantcs  Et  l'on  peut  conjtfturer  en  quelque  forte  avec 
quelle  ardeur  1'Ame  defire  d acquerir  toutes  les  idees  dont 
les impreflions  ne  luy caufcnt  aucuue douleur,  par  cequon 
remarque  dans  les  Enfans  nouvellement  nez,  qui  de  quel- 
que maniere  qu'on  les  place, tournenttoujours  les  yeux  du  cA- 
te  de  laLumiere.  Mais  parce  que  les  premieres  idees  qui 
deviennent  familieres  aux  Enfans  , font  differentes  felon  les 
di verfes  circonflances  dont  on  les  conduit  des  leur  entree  dans 
ce  Monde:  1’ordredans  lequel  plufieurs  idees  commencenta 
s’introduire  dans  leur  Efprit.  eftfort  different,  & fort  in' 
certain.  C’*ft  dailleurs  unechofe  qu’il  nimportepasbeau- 
coup  de  favoir, 

Les  Idees  qui  jf,  8.  Une  autre  obfervation  que  nousdevons  faire  i 
viennent  par  1’egard  de  la  Perception,  c’eft  que  les  idees  qui  viennent 
Senfation  font  par  voye  de  Senfation  , font  fouvent  alterees  par  le  Juge- 
f uvent  alte - ment  dans  1‘Efprit  des  perfonnes  faites,  fans  qu  elles  s’en 
reejp.tr  le  Ju-  apper$oivent.  Ainfi,  lorfque  nous  plaipns  dcvant  nos 
gement , yeux  un  Corps  rond  d une  couleur  uniforme  , d’or 
parexemple,  d albatre  oudejaiet,  il  eft  certain  que  l idee 
qui  s’impiime  dans  nArre  Efprit  a la  veue  de  ce  Globe , 
reprefente  un  cercie  piat,  diverfement  ombrage,  avec 
differens  degtez  de  lumicre  dont  nos  yeux  fe  trouvent 
frappez.  Mais  comme  nous  fommes  accoutumez  par  1’u* 
fage  a diftinguer  quelle  forte  dbmage  les  Corps  convexes 
produifent  ordinairement  en  nous,  & quelschangemens 
arrivent  dans  la  rcflexion  de  la  lumiere  felon  la  differen- 
ce  des  figures  fenfibles  des  Corps,  nous  mettons  aufli* 
t6t,  a la  place  de  ce  qui  nousparoit,  lacaufcmemc  de 
Timage  que  nous  voyons , & cela , en  vercu  d’un  juge- 

ment 
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mentquela  coutume  nousarendu  habituel,  de  forterqu^  CHAP,  IA-,, 
joignaut  a Ja  divifion  un  jugement  que  nous  confondonsavec 
elle,nous  nous  formonsl’ideed'unefigure  convexe  & d’u- 
ne  couleur  uniforme,  quoy  que  dans  lefonds  nos  ycuxne’ 
ne  nous  reprcfententqu’un  plainombrage&  colore  diverfe- 
menr , comme  il paroic  dans  la peinture.  A cette  occafion  , 
j’infererai  ici  un  Problemedu  favant  Mr.  Molincttx  <\u\  em. 
ploye  fi  utilemenr  fon  beau  genie  a 1’avancement  desSciences. 

Levoici  rei  qu’il  mela  communique  luy-meme  dans  une 
Lerrre  qu’il  m’a  fait  1’honneur  de  mecriie  depuis  quelque 
temps  : Suppo fez  uu  aveugle  de  naijfance , qui  fit  prefente- 
vient  homme  fait , auqucl  on  ait  appris  d diflinguer  par  fattou- 
chement  un  Cube , & un  Globe , du  mime  meta!  & d peu  pres 
de  la  mime  grofjeur , en  forte  que  lors  quiltouche  lun  & i’ autr  e t 
il  pui[Je  dire  quel  ejl  le  Cube , & quel  eft  le  Globe.  Suppojtz 
que  le  Cube  & le  Globe  et ant  pofez  Jur  une  Table , tet  Aveugle 
vienne  d jouir  de  la  veue.  Oh  demande  fi  en  les  voyant  fans  les 
touiber  , il pourroit  les  difeerner , & dire  quel  ejl  le  Globe 
quel  ejl  le  Cube.  Le  penetrant  Sc  judicieux  Aureur  de  cette 
Qyeftion , repond  en  meme  temps  > que  non ; car,  ajoutc.t*il,, 
bien  que  cet  Aveugle  ait  appris  par  experience  de  quelle  maniere 
le  Globe  & le  Cube  ajfeSletit  fon  attoucbementy  il  ne  fait  pourtant' 
pas  encore  , que  ce  qui  a jj e ile  fon  attouebement  de  te  Ile  on  de  telle 
maniere , doivefrapper  fesyeux  de  telle  ou  de  telle  maniere , ni 
que  l'Angle  avance  dun  Cube  qui  preffe  fa  main  di  une  maniere 
inegale,  doive  paroitre  d fesyeux , tel  qtfil  paroit  dans  le  Cube.  ■ 

Jefuistout  a fait  du  fenriment  de  cet  habile  homme,  que 
j’ai  pris  la  liberte  d’appeller  mon  ami  quoy  que  je  naye  pas 
eu  encore lebonheur dele  voir,  Jecroy,  dis-je , que  cet  A- 
veugle  ne  feroit  point  capable  , a la  premiere  veue,  de 
direavec  cerritude  , quel  feroit  le  Globe  & quel  feroit  le 
Cube,  s’il  fe  contentoit  de  les  regarder ; quoy  qu’en  les 
touchant,  il  put  les  nommer& les  diflinguer  furement  pac 
la  difference  de  leurs  figures  qu'il  appercevroir  parl’at- 
touchement,  J’ai  voulu  propoTcr  ceci  a mon  Lefteur, 

pout.- 
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CHAP.  IX.  Pout  luy  fournir  une  occafion  d’examiner  combien  ii  eft  r«- 
devable  al'experience,  de  quantite  d’idees  acquifes  , dans 
letempsqu’ilne  croic  pasen  faire  aucun  ufage , ni  en  tirec 
aucun  fecours ; d'autant  plus  que  Mr.  Molineux  ajoute  dans 
la  Lettreou  il  me  communique  ce  Probleme  , Qtdayant  pro- 
poje  t a iocta/iendemon  Liire,  cette  Queflion  a diverjes  per j eu- 
nes (Tun  ejprit  fort  penetrant,  aprine  en  a-t-il  trouve  une  qui 
idaburd  luy  aitrepondu  fur  cela  comme  il  croit  qtdtl  faut  repondre  J 
quoy  qu' iis  ayeut  cti  convaintw  de  leurtneprije  apres  avoir  cuifes 
taiJonsh 

§.  9.  Durefle,  jeric  croy  pas  qu*excepte  les  idees 
qui  nous  viennene paria  Veue,  la  memechofe  arrive  ordi- 
nairemenc  a legard  daucune  autre  de  nos  idees,  je  vcux  dire, 
que  le  Jugcment  change  l idee  de  la  Scnfation  & nous  lare- 
prefente  autre  qu’cllc  eff  en  elle-meme.  Mais  cela  cfi  ordx- 
naire  dans  les  idecs  qui  nous  viennent  par  les  yeux,  parce  que 
la  Vene,  qui  effle  plus  etendu  de  tous  nos  Sens,  venanti 
introduire  dans  notre  Efprit , avec  les  idees  de  la  Lumiere  5 c 
desCouleurs  qui  appartiennentuniquement  a ce  Sens,  d’au- 
tres  idees  bien  differentes  , je  veux  dire  celles  de  1'hlpace,  de 
lafigure&dumouvemenr,  dontla  variete change  les  appa- 
rencesde  la  Lumiere  &des  Couleurs,  qui  font  les  propres 
objets  de  la  Veue  , il  arrive  que  par  1'ufage  nous  nous  fai- 
fonsunehabitudedejugerdelun  par  1’autre.  fcten  plu- 
lieurs  rcncontres , cela  fe  fait  par  une  habitude  formee,  dans 
des  chofes dont  nous  avons  de  fiequentes  expei  iences  d une 
maniere  fi  conflante  & fi  prompte,  que  nous  prenons  pout 
uneperception  des  Sens  ce  qui  n efl  qu  une  idv_c  formee  parle 
Jugement:  en  forte  que  l une  , c’cfl  a dire  la  peiception  qui 
vient  des  Sens,  ne  fert  qu’a  exciter  l'autre,&;  efla  peineob- 
fervee  elle-meme.  Ainfi,  un  homine  qui  lit , ou  ecoute  a- 
vec  attention  , & comprendcequil  voit  dans  un  Livre,  ou 
ce  qu’un  autre  luy  dit , fonge  peu  aux  carafteres  ou  aux  fons, 
& donne  toute  fon  attention  aux  idees  que  ces  fons  ou  ces  ca- 
uteres excitent  en  luy, 

§.  10 
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§.  io.  Nous  ne  devons  pas  etre  furpris,  que  nousfaf*  CHAP,  IX. 
fions  fi  peu  de  reflexion  a des  chofes  qui  nous  frappent  d'une 
maniere  fi  iurime , fi  nous  confiderons  combiea  Jes  aftions  de 
l’Ame  font  fubites.  Car  on  peur  dire,  que, comme  on  croic 
qu’eJle  noccupe  aiyrun  efpace,  Sc  quelle  n’a  point  d'etendue, 
ii  femble  aufli  que  fcs  adtions  nont  befoin  daucun  intervalle 
de  tcmps  pour  etre  produits,Sc  qu’un  inftant  en  rcnferme  plu- 
lieurs  Je  dis  ceci  par  rapport  aux  aftions  du  Corps.  Quicon- 

?iue  voudra  prendre  la  peine  de  reHechir  fus  fes  propres  pen  • 
ees  pourra  s’enconvaincre  aifcmenrluy.menne.  Commenr, 
parexemple,  1’Efprit  voitil  dans  un  inftant,  &pourainli 
dire , dans  un  clin  dceuil , toutes  les  parties  d’une  Dtimon- 
ftration  qui  pcut  fort  bien  pafTer  pour  longue  fi  nous  confide- 
rons le  temps  qu'il  faut  employer  pour  1’exprimer  par  des pa- 
roles , & pour  la  faire  comprendre  pie-a-pie  a une  autre  per* 
fonne?  £n  fecond  lieu  , nous  ne  feions  pas  fi  fort  furpris  que 
cela  fe  pafTe  en  nous  fans  que  nous  en  ayons  prefque  aucune 
connoiflance,  fi  nous  confiderons  con  bien  la  facilite  que 
nousacqueronsparhabitudede  faire  certaines  chofes,nous 
les  fait  faire  fort  fouvent,  fans  nous  en  appcrcevoir  nousme- 
mcs.  Les  habitudes , furtout  celles  qui  commencent  de  bon- 
ne  heure  , nous  portent  enfin  a des  a&ions  que  ncmfaifins  fouvent 
fans y prendre  gar  de.  Cembien  de  fois  dans  un  jour  nous  ar- 
rive-t-il  de  fermer  les  paupieres,  fans  nous  appercevoir 
que  nous  fommes  tout  a-fait  dans  les  tenebres  ? Ceux  qui 
fe  font  fait  une  habitude  de  fe  fervir  de  certains  * mots 
hors  d'ceuvre,  fi  jofe  ainfi  dire,  prononcent  k tout  pro- 
pos  des  fons  queuxmemes  n’entendent  ou  ne  rcmarquent 
point,  quoy  que  dautres  y prenncnt  fort  bien  garde, 
jufqua  en  etre  entecez,  11  ne  faut  donc  pas  s etonner , 

V que 

* CTeftce quon a p pede  en  Angloit  By-  vvord , cefddire , un 
mot  qui  vient  a Ia  traverfc  dans  ledifeours  ou  l’on  1 infere  a 
tout  propos  fans  aucune  neceflite.  Je  doute  que  nous  ayons  en 
Frifois  un  ter  me  propre  pour  exprimer  cela.  C’ejl  pcurLapprendre 
de  mes  amis  cu  de  ceux  qui  me  voudront  dire  leur  fentimeut  fur 
cette  Tradstolioiitque  \e  ftis  cette  Rpmarque, 
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quenAtreEfpric  prenne  fi  uvent  1’idee  d’un  Jugement  qu’i| 
formeluy-meme , pour  i’idee  d une  fenfation  dont  il  eft  a- 
dtuellement  frappti,  & que  , fanss  en  appercevoir , ilnefe 
ferve  de  celle-ci  que  pour  exciter  1’autre. 

$.  u*  Au  refte,  cette  Facul  re  dVj/^meuo/r,  e(l,cc  me 
femble , ce  qui  diftingue  les  Ammaux  d avec  Jcs  Etres  d'une 
efpece  infericure.  Car  quoy  que  la  pjuparc  des  Vtgetnux 
ayentquelques  degrez  de  mouvemenr,  & que  par  la  diffe- 
rente maniere  dont  d’auties  Corps  font  appliquez  fur  eux, 
ilschangent  piomptement  de  figure  & demouvement,  de 
forte  que  le  noni  de  Piuntes  /rtijitivts  leur  ait  ete  dcnne  en 
confequenced  un  mouvement  qui  a quelque  reffemblance 
avec  celui  qui  dans  les  Animauxeft  une  fuite  de  Ja  fenfation; 
cependanttoutcelan’eft,  amonavis,  qu’unpurmechanif- 
me  , . & ne  fe  fa it  pas  aurrement  que  ce  qui  arrive  a la  Parbe 
qui  croit  au  bout  de  1’avoine  fauvage  , que  1’humidite  fait 
tourner  aufli-tdc  fureile  meme,  ou  que  le  raccourciffement 
d'une  corde  qui  fe  gonfle  par  le  rroyen  de  l’eau  dont  on  la 
inouille.  Ce  qui  fe  fait  > fans  que  le  fujet  foir  frappe  d’au- 
cune  fenfation , &.  fans  qu’il  aic , ou  re^oive  aucune  idee* 

§,  12.  Dans route forte d’AnimauxiIy a,  amona- 
vis, de  la  Perception  dans  un  certain  degre,  quoy  que  dans 
quelques-uns  les  avenues  que  la  Nature  a formees  pour  la 
leception  des  Senfations  , foient , peur-etre,  en  fi  petit 
nombre,  &:  )a  perception  qui  en  provient  fi  foible  & fi  grof* 
fiere,  qu’elle  diff.re  beaucoupde  cette  vivacire  & de  cette 
diveifue  de  fenfation  quifetrouve  dansdautresAnimaux.. 
Maistelle  qu’elieeft,  elleeft  fagement  proporrionnee  a l’e- 
tatdc  cette  efpece  d’Animaux  qui  font  ainfi  faits,  de  forte 
qu’elle  fuflfit  a tous  leurs  befoins;  enquoylafageffe&la 
bontede  1’Auteurde  la  Nature,  eclarrent  vifiblement  dans 
toutes  les  parties  de  cette  prodigieufeMachine,  & dans tous 
les  differens  ordresde  creat  ures  quis'y  rencontrent, 

$.  ij.  De  lamanieredont  eftfaite  unc  Huirre . ouun 
Mcuie  , nous  cn  pouvons  raifonnabiement  infeter  ,a 

mon 
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mon  avis  que  ces  Animaux  n’ontpas  les  fens  fi  vifs,  nienfi^pj^p  IX. 
grand  nombre  que  1 Homme  ou  que  plufxeurs  autres  Ani-  * 

maux.  Et  s'ils  avoient  precifement  les  meme  Sens  , je  ne 
voispas  quilscn  fuilentmicux , demeurans  dans  le  meme 
ecat  ou  iis  font,&  dans  ccttc  incapacice  dc  fe  tranlporrei  d’un 
licudans  unautre.Quel  bien  fcroitla  vefie&Touie  a unc  crea- 
ture qui  ne  peut  fe  mouvoir  vers  lesObjetsqui  peuvent lui  e* 
tre  agreables,  nt  s’eloigncr  de  ceux  qui  luy  peuvent  nuirc?  A 
quoy  ferviroiencdesSenfaticns  vives  qu’a  incommoder  un 
ammalcomme  celui  la,  qui  cft  contraintdedemeurer  tod- 
jours  dans  (c  lieu  ou  Ichazard  la  place,  & oii  il  eftarrole 
deau  froideouchaude,  necte  ou  laie,fclon  qu’elle  vient  a 
lu_y  ? 

S,  14.  Cependant,  je  ne  fauroismempecherdecroire 
•que  dansces  fortes  d’animaux  il  nyait  quelque  foible  per- 
cepcion  par  quils  iont  diitinguez  des  Etres  parfai cernent  in- 
fenfibles.  Et  que  cela  puifle  ecre  am(i , nousenavons  des 
exemples  vifiblesdans  les  hommesmemes.  Prenez,  unde 
ces  vieillards  decrepits  k qui  lage  a fait  perdre  le  fouvemr 
de  tout  ce  quii  a jamais  f<,u  : il  ne  luy  refie  plus  dans  1’Efprit 
aucune  des  idees  quii  avoit  aupara vant  j l age  luy  a ferme 
prefque  tousles  palTages  a de  nouvelles  Senlarions,  en  le 
privantentierementdela veue,  del'ouie&de  1’odorat , & 
en  luy  orant  prefque  tout  fentimentdu  Coiit;  ou  fi  qu  1- 
ques  unsdecespallagesfontademi  ouverts,  les  impt  itions 

Sjui  s’y  font,  ne  font  prefque  point  apperr^ues^u  s'evanouif- 
entcnpeu  detems.  Celapofe,  je  luifle  apeufer,  (mal« 
gre  toutce  qu‘on  public  des  Principes  innez)  enquoy  untcl 
homme  eft  au  deifus  de  lacondition  d une  Huitre  > par  fes 
connojlances  & par  l exercice  de  fes  faeuhez  imelleitudies. 

Que  fiun  homme  avoit  palle  foixanteans  dant  cct  etat,  (ce 
quii  pourroitauifi  bien  faireque  d’y  piifer  tiois  jours)  je  ne 
faurois  dire  quelle  difference  il  y auroic  eu  , a l egard  d au- 
cune  perfcdbon  intclleftucile , entre  luy  & les  Ammaux  du 
demi  er  ordre, 

V x S ♦ 1?« 
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§.  15.  Puis  donc  que  la  Perception  ejl  le  premier  Ae- 
gre vtrs  la  tonnoijjame  qtftlle  eft  T tntree  a tcut  ce  qui  en  fuit  le 
Jujet ; fi  un  homine , ou  quelque  autre  Creature  que  ce  foic, 
n’a  pas  touslesSens  donrun  autre  eftenrichi , fi  les  impref- 
fions  que  IcsSens  ont  arcoutume  de  produire  font  en  plus  pe- 
tit nombre  & plus  foibles,8c  que  les  facultez  que  ces  impref- 
fions  mettenten  oeuvre,  foientmoins  vives  , plus  cet  hom- 
ine, & quelque  autre  Etre  que  ce  foit,  font- inferieurs  par- 
ia a dautres  hommes,  plus  iis  font  eloignez  d-avoir  les  con- 
tioilTances  qui  fe  trouvent  dans  ceux  qui  les  furpaflent  a l'c- 
garddetousce  points,  Mais  comme  il  y a en  tout  cela  une 
grande  diverfite  de degrez,  (ainfi  qu’on  pi:ut  le  remarquer 
parmiles  hommes)  on  ne  fauroit  le  demeler  certainement 
dans  lesdiveifesefpeces  d‘Animaux  , & moins  encore  dans 
chaquelndividu.  Il  me  fuflfitd’avoir  remarque  ici,  que  la 
Perception  eftla  Premiete  Operationde  toutes  nos  Facultez 
intelle&uelles , & 1’entree  a toutes  les  connoiflances  que 
n6tre  Efpnt peut acquerir,  J’ai  dailleurs beaucoup  de  pen- 
chane  a croire que  ceftla  Perception  ,confiderce  dans  leplus 
basdegre,  qui  diftingue  les  Animaux  d’avec  les  Creatures 
dudernier  rang.  Mais  je  ne  donne  cela  que  comme  une 
fimple  conjefture , faite  en  paflanr ; car  quelque  parti  que 
lesSavansprennentfurcetarticle,  peuimporle  eu  egatd  au 
^ujet  que  j’ai  prefentement  en  main. 


PHAPITRE  X. 

Dela  Eetenticn, 

$,  I,  "B"  ’Autr.e  Faculte  derEfprit,  par  Iaquelle  il 
avance  plusversla  conoifiance  deschofesque 
_^par  Ia  fimple  Perceprion.ceft  ce  que  je  nome 
Rgtention : Faculre  par  Iaquelle  1’Efprit  con- 
ferve les  idees  fimples  qu'il  a relues  par  laSenfat  10011  par  laRe- 
flexiou.  Ce  qui  fe  fait  en  deux  manieres.  La  prcmicre,en  con- 
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fervant  1'idee  qui  a etc  incroduite  dans  1‘Efprit,  aftueliement  CHAP.  X, 

prefenre pendanr  quelque  temps,  ce  que  jappelle  Cento»' 

flation, 

jf,  2.  L’autrevoye  deretenir  les  Idees  efl  la  puif-  La  Mtmoirt. 
fancederappellerSc  deramener  dcvantrEfpritcesIdeesqui 
aprds  y avoir  cte  imprinues,  avoient  difparu  , & avoient 
eteentierement  eloignces  de  fa  vcuc.  C cftce  que  nous  fai* 
fons,quand  nousconcevons  la  ihtleur  ou  Ia  Inmerc.lc  J.mne, 
ou  1 edeux,  lorfque  Objer  qui  produit  ces  Senfations,  eft 
abfent;  & c’cft  ce  qu'on  appelle  Ia  Mmioirc  , qui  e/l  comme 
le  refervoir de  tomes  nos  idees  CaiTEfpric  dtroicde  THom- 
. me  n’etanr  pas  capable  de  conlidcrer  plufieurs  idees  tout  a ia 
fois,  iletoit  necclTaire  qu’il  eut  un  refervoir  ou  il  mirlts 
Idees,  donr  il  pourroit  avoir  befoin  dans  un  autre  temps, 
lVlais  comme  nos  Idees  ne  font  rien  autre  chofe  que  des  Per* 
ceptions  qui  font  afluellement  dans  1’Efprit  lefquc  lies  ceifent 
detrequej^ie  chofe  des quelles  ne  font  point  aftuellement 
apper$ues,  dire  qu’il  y a des  idees  en  referve  dans  ia  Me- 
moire,  cela  ne  fignifie  danslefonds  autre  chofe  fice  n eft 
que  1’Ame  a,  en  pluficurs  rencontres,  la  puiffance  de  reveiller 
les  perceptions  qirelle  a deja  eues , a vec  un  fentimenr  qui  Ia 
convaincen  meme  temps,  qu’elle  a efl,  auparavant,  ces 
fortes  de  perceptions.  Et  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  peut  dire 
<jue  nos  idees  font  dans  Ia  Memoire , quoy  qua  parier  pro- 
prement,  elles  ne  foient  nulle  part.  Tou^c  qu'on  peut 
direla-deflus,  c’eft  que  1’Ame  a la  puiffance  de  reveiller  ces 
idees  lorfquelle  veut,  &dc  fe  les  peindre  , pour  ainfi  dire, 
de  noveau  a elle-meme,  ce  que  quelques-uns  font  plus  aife- 
ment,  & d’autres  avec  plus  de  peine,  quelques  uns  plus 
vivement,  & d’autres  d’unemaniereplus  foible  &plusob- 
fcure.  C’eft  par  le  moyen  de  cetteFacuitequ  on  peut  dire 
que  nous  avons  dans  nbtre  Entendement,  toutes  les  Idees 
que  nous  pouvons  rappellcr  dans  norre  Efprit  , & faire  re- 
devenirl  objetdenospenfees,  fans  1'intervention  <J?s  Qua- 
litez  fenfibles  qui  les  ont  premieremenc  imprimees  datu 
l'Ame. 

V?  f.j. 
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jT.  j.  L’Attention , & Ia  Repetition  fervcntberra- 
coupafixerlesidcics  dans  Ia  Memoire.  Maisles  Idees  qui 
naturellement  font  dabord  les  plus  profondes  & les  plus  du- 
rablcs  imprdTions,  cc  font  celles  qui  font  accompagnees de 
plaifir ou dcdouleur.  Comme  la  fin  principale  des  Sens 
confifte  a nous  faireconnoicre  ce  qui  fait  du  bien  ou  du  mal 
a n6tre  Corps,  la  Nature  a fagement  etabli  (comme  nous 
Pavonsdeja  montre  ) quelaDouleur  duc  accompagner  1’im- 
preflion  de  ccrtaines  idees  > parce  que  tenant  la  place  du  rau 
fonnenient  dans  les  Enfans,  & agilTant  dans  les  hommes 
faits  d'uoe  manieie  bien  plus  prompte  que  le  raifonnement, 
elle  oblige  les  Jeunes  & les  Vieux  a s’eloigner  des  Objets 
nuifibles  avcctoutela  prompticude  qui  eft  neceflaire  pour  * 
leur  confervation,  & par  le  moyen  de  la  memoire  elle  leur 
infpiredela  precaution  pour  lavenir. 


$,  4.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  diFerence  qu’il  y a 
dans  la  dureedes  Idees  qui  onrete  graveesdans*  Memoire, 
nous  pouvons  obferver , que  quelques  unesde  ces  idees  onc 
ete  produites  dans  rEntendement  par  un  Objet  qui 
n’a  aifefte  les  Sens  qu’une  feule  fois  , que  dautres 
ayant  agi  plus  d’une  fois  fur  les  Sens,  on  n'y  a 
pasfairgiand’  reflexion,  foitparnonchalance,  comme  dans 
les  Enfans , foit  a caufe  que  1’  Ame  eft  occupce  ailleurs , com« 
me  dans  les  ^fonnes  aftuellementappliqueees  a autre  cho- 
fe  , ce  qui  empeche  que  ces  Objets  y fallent  de  profondes 
imprelfions  D autres  perfonnes  en  qui  les  Objets  ontete 
gravez  avec  foin  & par  des  imprertions  fouvent  reiterees,  onc 
la  memoire  fort  foible , foit  a caufe  du  temperament  de  leur 
Corps , ou  pour  quelque  autre  dcfaut  Et  dans  tous  ces  cas, 
les  Idees  qui  s’impriment  dans  l’Ame , fe  diftipent  bien. tot, 
& fouvent  scffacent  pour  tofljours  de  rEntendement,  fans 
lailTeraucunestraces  , non  plus  que  1’ombre  qu'un  Oifeau 
fait  en  volant  fur  la  T erre  ; de  force  qu  elles  ne  font  pas  plus 
dans  l Efpric , que  (i  elles  n’y  avoient  jamais  cce. 


jf,  5.  Ainfi;  plufcurs  des  idees  qui  onc  Ite  produites 

dans 
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dans  1’Efprit  des  Enfans  > des  qu’ilsont  commence  d'avoir 
de»  Seufacions  fquclques  ufies  dcfquclles,  comme  ce)!es 
qui  confident  en  certatns  plaifirs  & en  certaincs  douleurs,onc 
peut-ecre  cte  exxiteesen  eux  avanr  leur  nailfance,  &cd’au- 
tres  pendant  leur  Enfance  ) plufieurs , dis  je  i de  ces  idees  fc 
perdent  entieremenc , fans  qu’il  en  refle  le  moindre  Vefiige, 
fi  elles  ne  font  pas  renouellces  dans  la  fuire  de  leur  vie.  C eft 
cequon  peut  remarquer  dans  ceux  qui  par  quelque  malheur 
ontpcrdu  laveue,  lorfqu’ilsctoienr  forr  jeunes,  car  com- 
me tls  n ont  pas  fairgrandreflexion  fur  les  couleurs  ces idees 
nitanr  plus  renouvellees dans  leur  Efprit , seffacent  entie-- 
rement:  de  forte  que,  quelques  annees  apres , ilneleurre- 
fte  non  plus  d3ideeou  de  fouvenir  des  Couleurs  qua  des  aveu- 
gles  de  naiflfance.il  y a;a  la  verite  des  gens  dont  laMemoire  eft 
heureufe  jufqu  au  prodige, cependant  »1  me  femble  qu’il  amve 
toujours  du  dechet  dans  toures  nos  Idees,  danscelles  lanie-- 
me  qui  font  graveesleplus  profondement,  & dans  les  E/prits 
qui  les  confervent  le  plus  long-tempsi  de  fotte  que  fi  elles 
refonrpas  renouvellees  quelquefois  par  le  moyendeSensr 
ou  paria  reflex  ion  de  1’Efprit  fur  certe  efpeced  Objets  qui  en 
aece  la  premiere  occafion  , 1’empreinte  seflface  ,&  il  n’en  re- 
fte  plus  enfin  aucune  iinage,  Amfi  les  Idees  de  n6rre  Jcunef*- 
fc,  auffi  bien  que  nos  Enfans,  meurenr  fouvent  avanc 
dous;  en  quoy  notreEfpncrelTemble  a ces  rombeaux  donc 
la  matiere  fubfifte  encore  : on  voic  l’airain  & le  marbre*. 
maisle  temps-a  eflface  les  inferiptions  & reduit  en  poudre 
tous  les  caradteres..  Les  images  tracees  dans  n6tre  Efprir, 
font  peinresavec descouleurs legeres •,  fionneles  rafraichit 
quelquesfois , elles  pallent &difparoiflfententierement.  De 
favoir  quelle  parr  a a tout  cela  la  conftitution  de  nos  Corps 
& 1’aftion  des  Efprirs  animaux,  & fi  le  temperament  du. 
cerveau  produit  cette  difference , en  forte  que  dans  les 
uns  il  conferve,  comme  le  Marbre,  les  tracesqu’il  a re- 
lues, en  d’.uitres  comme  une  pieire  de  taille , &:  en  d’au~ 
Res  a peu  pres  comme  une  coucbe  de  fable , c’eft  ce  que- 
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CHAP,  X.  jc  ne  prctens  pas  examiner  ici ; quoy  cju*il  puifie  paroltre  af- 
ftz  probable  que  la  conflitution  du  Corps  a quelquefois  de 
1’influence  fur  la  Memoire,  puifque  nous  vcyons  fouvent 
qu’une  Maladie  diipouille  l’Ame  de  toutes  fes  idees,  &c  qu'u- 
ne  Fievre  ardente  confond  en  peu  de  jours  & reduic  cn  poudre 
toutes  ces  images  qui  fembloient  devoir  durer  aulfi  long- 
teirps  que  li  elles  eulTent  etegravees  fur  le  Marbre. 

Desldeesccn - jT.  <?♦  Mais  par rapportaux  Idces  memes,  ii  eft  aife 

ft. uiiment  re-  deremarquer,  que  celles  qui  par  lefrequentretour  des  Ob- 
qetees penvent  jets  ou  des  a&ions  qdi  les  pioduifent » font  le  plus  fouvent 
a pene  fe  per-  renouveilees , comme  celles  qui  font  introduites  dans  l’A- 
( ire,  me  par  plus  d'un  Sens,  s'imprimentaufTi  plus  fortement 

dans  la  Memoirc  Sc  reflent  plus  long.  temps  & d’une  manie- 
re  J>lus  diflinfte.  Ceflpourquoy  les  Idees  d esqualttez  origi- 
nales des  Corps > je  veux  dire  la  Solidite,  letendue,  la  fi* 
gure,  le  mouvement&:  le  reposj  celles  qui  affeftent  pref 
que  incefiamment  nos  Corps,  comme  le  froid  & le  ibaudi 
&c  celles  qui  font  des  aflfeftions  de  toutes  les  fortes  d’Etres 
comme  Yexijletue,  la  duree  &c  le  nombre , que  prefquetous 
les  Objets  qui  frappent  nos  Sens , & toutes  les  penfees  qui 
occupent  notre  Efprit  nous  fournifTent  a tout  moment  i tou- 
tesces  idees,  disje,  & autres  femblables  , s'elfacent  rare* 
menttout  a fait  dela  memoire  , tandis  que  notre  Efpricen 
conferve  encorc  quclquesunes, 

$,  7,  Dans  cette  feconde  Perception,  ou,  fijofe 
ainfi  parier,  dans  cette  revifion  d’ldees  placees  dans  la  Me- 
moire , 1 ‘Ejprtt  e/i  fouvent  autre  cbofe  que  pur ement  pajjif,  cat 
la  reprefentation  de  ces  peintures  dorviantes , depend  quel- 
quefois  de  la  Volonte.  L’Efprit  s’applique  fort  fouvent 
a decouvrir  une  certaine  idee  qui  efl  comme  enfevelie  dans 
la  Memoire  , & tourne  , pour  ainfi  dire  , les  yeux 

de  ce  cote-la.  Dautres  fois  aufii  ces  idees  fc  prefen- 
tent  comme  d elles  memes  a notre  Entendement  , &C 
bien  fouvent  elles  font  re veillees,  & tirees  de  leurs  cacbet- 
tes  pourccreexpofees  augrand  jourj  parquelque  violen- 
te 
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tepaffion;  car  nos  affeftions  offrent  a n6tre  memoire  des  CHAP.  X, 
idees  qui  fans  cela  auroiencete  enfevelies  daus  un  parfait 
oubli.  ll  faur  obferver,  d’ailleurs,  a 1'Ogarddes  idees  qui 
font  dans  la  memoire,  & que  n6tre  Efpricreveilleparocca- 
fion,  quefeloncequ^mporte  cemotde  reveilUry  non  feu- 
lement  elles  ne  font  pas  du  nombre  des  idees  qui  font  eutie- 
rement  nouvelles  a 1'efprit , mais  encore  que  1'Efpric  les con- 
fidere comme  des  etfets  d’une  imprefilon  procedente,  &:  qu’il 
rccommence  a les  connoitrc  comme  des  idees  qu’il  avoic 
connues  auparavant.  De  forte  que,  bien  que  les  idees  qui 
onr  ete  deja  imprim.es  dansTEfprit,  nc  foient  pas  con- 
flamment prefentes  a 1’Efprit,  elles  fonr  pourcant  connues 
4 1’aide  de  la  Reminifcence,  comme  yayant  ete  auparavant 
empreintes , c’eft-a  dire  comme  ayant  ete  a&uellemcnt  ap- 
perlues  & connues  par  rEutendemcnt, 

JT.  8.  La  Memoire  necefiaire  a une  Creature  raifon-  Deuxdefauts 
nable,  immediatement  apres  la  Perception.  Elie  eftd’une  dans  la  Me - 
fi  grande  importance,  que  fi  elle  vient  a manquer , toutes  moire,  un  en - 
nos  autres  Facultez  font,  pourla  plus  grande  partie,  inutiles;  tier  oubli  t & 
camos  penfees,  nos  raifonnemens  & nos  connoilTances  ne  une  grande 
peuvent  s’etendre  au  dcla  des  objets  Jprcfens|fans  le  fecours  lenterer  d rapm 
delaMemoire,  qui  peutavoir  cesdeux  defauts.  feller  les  idees 

Lepremiercft,  de  laifier  perdre  entierementles  idees,  e Ile  a en  de- 

ce  qui  ptoduituneparfaiteignorance.  Car  comme  nous  ne  p»t, 
fauriOnsconnoitre  quoy  que  ce  foit  qu’autant  que  nous  en 
avons  1’idce ; des  quccette  idee  eft  effacee, nous  fommes  dans 
un  parfaite  ignorancc  a cet  egard. 

l/n  fecond  defaut  dans  la  Memoire,  c’efl  derre  trop 
lente,  8c  de  ne  pas  reveiller  afiez  promprement  les  idees 
qu’elle  a en  dep6r , pour  les  fournir  a 1’Efprit  a point 
nomme  lorfqn‘iI  en  a befoin.  Si  cette  Jenteurvjcnraun 
grand  degre,  c’cft  flupidite.  Et  celui  qui  pour  avoir  ce 
defaut,  ne  peut  rappcller  les  idees  qui  fonr  aftuellement 
dans  fa  Memoire,  juflement  dans  le  temps  qu’il  en  a be- 
foin, feroit  prcfquc  aufli  bien  fans  ces  idees  , puifqu’elles 

X ne 
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CHAP.  X neluyfont  pasd'ungrandufage;  car  un  homme  naturelle- 
mentpefant,  qui  venant  a chercher  dans  fon  Efpric  les  idees 
qui  luy  font  necellaires,  nelcs  trouve  pas  a point  nomme  , 
n’dl  gucre  plus  heurcux  qu'un  homme  entierement  ignorant. 
C’eft  donc  l'affairc  de  la  Memoire  de  fournir  a 1’Efpritces 
iJeesdorniantes  dont  ellc  eft  la  dcpofitaire,  dans  le  temps 
qu  il  en  a befoin  , & c’dl  a lcs  avoir  toutes  preces  dans  1'occa- 
fion  que  confifte  ce  que  nous  appellons  inventione  imngirntion  j 
& viv, icite  d'ejprit. 

$.  9,  Teis  font  les dcTauts  que  nous obfervons  dans 
la  Memoire  d’un  homme  comparci  a un  autre  homme.  Mais 
il  y en  a un  autre  que  nous  pouvons  concevoir  dans  la  Mc- 
xr.oire  de  PHomnie  en  general,  compare  avcc  d’autres  Crea- 
tures  intelligentesd’une  nature  fuperieure  qui  peuventex- 
cdlcren  ce  point  au  deflus  de  1'homme  jufqu’a  avoir  con- 
flamment un  fentiment  attuelde  toutes  leursaftionsprece* 
dentes,  en  forte quaucune  des  penfees  qu’ils  ayentjamais 
tuiis,  ne  difparoilfent  aleurveue.  Que  cela  foit  pofliblc  , 
nous  en  pouvons  ctreconvaincus  par  la  confideration  de  la 
Toute-fciencedeDieu  qui  connoit  toutes  les  chofes  prefen- 
tes,  paflees.  & a venir,  & devanr  qui  toutes  les  penfees  du 
cceurde  l’homme  font  toujours  a decouvert.  Car  qui  peuc 
douterque  Dieu  ne  pudle  communiquer  a cesEfpritsGIo- 
rieux,  qui  font  immediarement  a fa  fuite,  quelques-unes 
de  fesperfe&ions,  en  telle  proportion  qu  ii  veut,  autant  que 
desEtres  creezen  font  capables.  On  rapporte  de  Mr. 
dont  le  grand  efprit  tenoit  du  prodige,  que  jufqu’a  ce 
que  le  declin  de  fa  fante  1 6t  cffoibli  fa  memoire  , il  na- 
voit  rien  oubhe  de  tout  ce  qu’il  avoir  fait , lu  ou  penfe 
depuis  1 age  deraifon.  C cli  la  un  privilege  fi  peucon- 
nu  de  la  plupart  des  hommes,  que  la  chofe  parcit  pref* 
que  incroyabie  a ccux  qui,  fdon  la  cciicume,  jugent  de 
tous  les  autres  pareux  memesj  cependant  la  confidera- 
tion d’unetelle  Facultc  dans  Mr.  Pafitil  peut  fervir  a nous 
xeprefenter  de  plus  grandes  perfe&tons  de  cette  efpcce 
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dans  des  Efpritsdun  rang  fuperieur.  Carenfincettequalice  CHAP,  X. 
de  !Vlr.  Pnjcal etoitreduite  aux  bornes  etroires  ou  1'Efprit  de 
1’Homme  fe  trouve  reflerre,  je  veuxdire  a n'avoirune  gran- 
de divertite  d’idees  que  par  fucceflion , 8t  nontoura  Ia  fois: 
au  Jicu  quediderens  ordres  d’Anges  peuvent  probablement 
avoir  des  vcues  plus  etendues,  & quelques-uns  d'eux  etre 
adtuellement  enrichisde  la  Facultcde  retenir&  davoircon- 
ftamment &touta  Ja foisdevanteux , commcdansun  Ta- 
bleau,  routes  Ieurs  connoilfances  precedentes.  Il  eft  aife 
de  voir  que  ce  feroit  ungrand  avanrage  a un  hommequicuL 
tivefonEfprit,  s’ii  a^oit  toujours  devant  les  yeux  toutes 
lespenfees  qu’ii  a jamais  eues,&  tous  lesraifonnemens  qu  il 
a jamais  fairs.  D’ou  nous  pouvons  conclurre  en  forme  de 
fuppofition,  que  c’efl  la  un  des  moyens  par  lefquels  la con- 
noiilance  desEfprits  feparezpeut  errc  exccflive#vienr  fupe- 
rieurea  ia  nbtre, 

JT  10.  Ilfcmbfej  aurefie,  que  cettcFacultc  deraf  jes  ent 
fembler&  de  conferver  les  ideesfe  trouve  en  un  grand  degre  ^i^^mire 
dans plufieursaurres  Animaux,  aufli  bien  que  dans  1’Hom- 
me,  Car fans rapporter  plufieurs  autres exemples;  de  cela 
feul  que  les  Oifeaux  apprennenc  des  Airs  de  chanfon,  & s’ap- 
pliquenr  vifiblement  a en  bien  marquer  les  notes  5 je  ne  fau* 
rois  irfernpecher  d’en  conclurre  que  ces  Oifeaux  ont  de  la  per- 
ception,  &qu’ils  confervent  dans  leur  Memoirc  des  idees 
qui  leur  fervent  de  modeleicaril  meparoit  impoffible  qu’ils 
puflent  s’a£pliquer  (comme  il  eftclaii  qu’ilslefont)  a con- 
former leurs  voix  a des  tons  dont  iis  ifauroient  aucunes  idees. 

Et  en  effetquand  bien  faccorderois  que  le  fon  peut  exciter 
mechaniquement  un  certain  mouvemcnt  dEfpris  animaux 
dans  le  ccrveau  de  ces  Oifeaux  tandis  qu’on  leur  jouc  aftuel- 
iementun  air  de  chanfon  , & que  ce  mouvement  peut  etre 
continue  jufqu’au  mufeledes  ailes , en  forte  que  1 oifeau  foit 
poufle  mechaniquement  par  cercains  bruits  a prendrela  fui- 
te,  parce  que  cela  peut  contribuor  a fa  confervarion  ; on  ne 
fauroit  pourtant  fuppofer  cela  comme  une  taifon^irrquoy 

X a ca 
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CHAP.  X.  enjoflant  un  AiraunOifeau , & rooins  encore  apres  avoir 
ceiTe  de  le  jouer,  cela  devroit  produire  mechaniquement 
dansles  organes  de  la  voix  de  ce:  Oifeau  un  mouvemcnt  qui 
1‘obligeat  a imiter  les  notes  d’un  fon  etranger , dont  l imita- 
tion  ne  peut  eited  aucun  ufage  a la  confervation dece  petit 
Animal.  Mais  qui  plus  eft,  on  nc  fauroit  fuppofcr  avcc 
quelqueapparencede  raifon,  & moins  encore  prouver,  que 
des  Oifeaux  puilTent  fans  fentiment  nt  memoire  conformet 
peu  a peu  & par  degrczlcsinflexionsdeleur  voixaun  Air 
qu’onleur  jouahier,  puifque  siis  n’en  ontaucune  idce  dans 
leur  Memoire,  il  n’eftprefentement  nulle  part,  &parcon- 
fequent  iis  ne  peuvent  avoir  aucun  modelle  , pour  1’imiter, 
oupouren  approchcr  plus  prcs  par  dcseflaisreiterez.  Car  il 
rfyapointderaifon  pourquoy  le  fon  du  flageolet  laifleroit 
dans  leur  Cerveau  des  traces  qui  ne  devroient  point  produire 
d’abordde  pareilsfons,  maisfeulement  apres  certainsefforts 
que  les  Oifeaux  font  obliges  de  faire  lorfqu’i!s  ont  oui  le  fla- 
geolet; & d’ailleurs  ileftimpoflibledeconcevoirpourquoi 
les  fons  quilsrcndenteux-memes,  ne  fer.  ientpasdes  traces 
qu’ils  devroient  fuivrc  aufli  bien  que  cellesqueproduitle 
fon  du  flageolet, 


CHAP.  XI.  CHAPIT.RE  XI. 


De  la  Tacuit  e de  diflinguer  les  /dces,  & de  quelques  autres 
Operatioris  de  lEJprit* 


Il  riy  a point 
de  connoijjan - 
ce  faris  dtfcer - 
vernent. 


i»  TTNe  autre  Facultc  que  nous  pouvons  remar» 
I quer  dans  n6tre  Efprit  c’cflcelle  de  difcer- 
ner  ou  diftinguerfcs  differentes  idees.  line 
fuffit  pas  que  1 Efprit  ait  une  perception  con- 
fufede  quelquechofe  en  general:s'il  navoit  pas3outrc  cela  u- 
ne  perception  diftinde  de  divers  Objets  & de  leurs  differen- 
tes Qualitezjil  ne  feroit  capable  que  u me  tres- petite  conoif- 
fancejl^nd  bren  les  Corps  qui  nous  afle&ent , feroient  aufli 
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aftifsautour  denousqu^lslcfontprcfcntementj&quoy  que  CHAP,  XI* 
1’Efprit  fut  continuellemcnt  occupe  a penfer.  Ceft  de  cette 
Faculte dc  diftinguer  une  chofe  d’av©c  une  autre  que  dcpend 
1'evidence  & Ia  certitude  de  plufieurs  Propofitions,  de  celles- 
Ja  meme  qui  font  les  plus  generales,  &c  qui  ontpaflepour 
des  Veritez  innets  parce  que  les  homines  ne  confiderant  pas 
Iaveritable  caufe  qui  fait  receroirccs  Propofitions  avccun 
COnfentementuniverfel , ronrentiercmenr  attribuee  a une 
impreflion  naturelle  & uniforme , quoyque  dans  le  fonds 
ce  confentement  debende  propremeut  de  cette  Faculte  que 
r Ejprit  a di  difcerner  mttemem  les  Objcts , par  ou  il  apper^oit 
quedeux  idees  font  les  memes,  ou  differentes cntre'elles, 

Mais  c'eft  dequoy  nous  parlerons  plus  au  long  dans  la  fuite. 

JT,  2.  Je  nexaminerai  point ici  combienfimperfe-  Dffirence tn~ 
ftion  dans  Ia  Faculte  de  bien  diftinguer  les  idees,  dependde  freFEftrit  & 
Ia  groflierete  ou  du  defaut  des  organes,  oudumanquede  / e Jugemtnt. 
penetratlon,  dexercice  & dartentionjducotedePEntende. 
xnenr,ou  d’une  trop  grande  precipitation,  naturelle  a certains 
temperamens.  Ilfuffit  deremarquer  quecette  Faculte  eft 
une  des  Operations  fur  Iaquelle  PAme  peut  reflechir , 8c 
quellepeutobfcrveren  ellememe-.  Elie  eft,  au  refte,d’une 
telle  confequence  parrapport  a nos  autres  connoiffances, 
que  plus  cette  Faculte  eft  groffiere,  ou  malemployeca  mar- 
quer  la  diftinftion  dune  chofe  davcc  une  autre,  plus  nos  No- 
tions font  confufes,  & plus  n6tre  Raifon  s’egare,  Si  la  viva- 
cite  de  l Efprit  confifte  a rappeller  promptement&a  point 
nomme  les  idees  qui  font  dans  laMemoirej  c’eft  a fc  les  repre- 
fencer  netrement,  & a pouvoir  les  diftinguer  exattement  Pu- 
ne dePautre , lorfquil  y adela  diffacnce  enti  elles,  quelque 
petite  qu’elle  foit,  que  confifte,  pour  la  plus  grand’  part,  cet- 
te juftelfc  & cette  nettetede  Jugement,  en  quoy  Pon  voit 
qu’unhomme  excelle  au  deffusd’un  autre  Et  parlaon  pour- 
loit , peut  etre,  rendre  raifon  de  ce  qu'on  obferve  commune- 
ment,  Que  les  perfonnes  qui  ont  le  plus  d'efptir,&  la  memor-  . 
icla  plus  prompte,  none  pas  toujours  le  jugement  le  plus 
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CHAP.  XF  net  Scie  P^us  profond.  Car  au  lieu  que  ce  qu'on  appelle 
Efprit,  confifte  pour  1'ordinaire  a aflembler  des  idues  > &a 
joindre  promptementSc  avec  une  agrcable  variete  celles  er» 
qui-on  peut  obferver  quelque  reflemblance  ou  quelque  rap. 
port,  pour  en  faire  de  belles  peintures  qui  divertillent  8c 
frappent  agreablemenr  Timagination : le  Jugemenc  confifte, 
au  contraire,  a diftinguer  foigneufement  une-idiis  d avec  une 
autre  , li  l on  peut  y trouver  Ia  moindre  diiforence,  afin  d’e- 
viter  qu’une  fimilitude  ou  quelque  affinite  ne  nous  donne  le 
change  en  nous  faifant  prendre  une chofe  pour  1’autre.  il  faur, 
pour  cela  , faire  aurre  chofe  que  chercher  une  mJthaphore 
Scuneallufion,  en  quoy  confiftent,  pour  1’ordinaire,  ces 
belles  8e  agreables  pcnfees  qui  frapenr  fi  vivement  1'imagi- 
nation,  Se  qui  plaifent  fi  Fort  a tout  le  Monde,  parce  que 
leur  beaute  paroit  dabord  , Se  qu’il  neft  pas  neceflairc  dune 
grande  application  d efprit  pour  examiner  ce  quii  y a de 
vray,  oude  raifonnable.  L’Efpriteft  fatisfairde  la  beaute 
de  la  peinture  Se  de  la  vivacite  de  1'imagination,  fans  fonger 
a regarder  plus  avant.  Et  c eft  en  effer  clioquer  en  quelque 
maniere  ces  fortes  de  penfees  fpirituelles  que  de  les  exami- 
ner par  lesregles  feveresde  la  VeriteSe  du  bon  raifonnement: 
doiiil  paroit  que  1'efprit  confifte  en  quelque  chofe  qui  neft 
pas  tout-a-faitd’accord  avec  la  Verite  Se  la  Raifon. 

5.  3.  Bien  diftingtier  nos  idees,  c’e(l ce  qui  contribue 
le  plus  a faire  quelles  fbient  dures  ^ detertuinees ; Se  fi  elles 
ont  une  fois  ces  qualitez , nous  ne  rifque,  <s  poinc  de 
les  confondre,  ni  de  tomber  dans  aucune  ei.eur  a leur 
occafion,  quoy  que  nos  Sens  nous  les  reprefentent  de  la 
part  du  n eme  objer  diverfement  en  difierentes  rencontrcs, 
(comme  il  ariive  quelquefois)  Se  qu’ainfiils  femblent  etre 
dans  1‘erreur.  Car  quoy  qu’un  homme  re^oive  dans  la 
fievre  un  gout  amer  par  le  moyen  du  Suere , qui  dans  un 
autre  temps  auroit  excite  cn  luy  1’idee  de  la  douceur;  ce. 
pendant  Tidee  de  Yamer  dans  1’Efprit  de  cet  homme,  eft 
une  idee  audi  diftinfte  de  celle  du  Jimquesil  cutgoute 
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da  Fici.  Et  de  cc  que  Ic  meme  Corps  produit.  par  le  moyen  CHAP.  XI, 

duGout  , 1’i'iee  du  doux  dans  un  temps  > & celle  de  Vumer 

dans  unaurre  temps > ii  n’en  arrive  pas  plusdcconfufionen- 

tre  ces  deux  Idies , qu’entre  les  deux  idees  de  blanc  & de  doux , 

ou  de  blanc  & de  rond  que  le  m£me  morceau  de  Suere 

produit  en  nous  dans  le  meme  temps.  Ainfi,  les  idees 

de  couleur  citrine  & dazur  qui  fonr  excitces  dans  1’Efpric 

par  Ia  meme  infufion  du  Bois  qu’on  nomme  communement 

Lignum  Nephriticum , ne  font  pas  des  idees  moins  diftinftes, 

que  celles  de  ces  Couleurs , produices  par  deux  differens 

Corps, 

§.  4.  Une  autre  operation  de  1’Efprit  a I Egard  de  fes  De  ht  Taculti 
idies,  c’eft  la  comparaijon  qu’il  fait  dune  idee  avec  1’autrc  que  netts  avons 
par  rapport  a TEtendue , auxDegrez,  au  Temps.  au  Lieu,  de  comparer 
ou  aquelque  autrecirconftance ; &c’eft  de  Ia  que  dependee  nos  Idees. 
grand  nombred  idees  qui  font  comprifes  fous  le  tiom  de  Re- 
lation.  Mais  j’aurai  occafion  dans  la  fuite  d'examiner  quel • 
le  en  ert  la  vafte  etenduc. 

• v. 

JT.  II  n’efl  pisaifede  determiner  jufqu’a  quel  point  Les  Betes  ne 
cette  Faculte  fe  trouve  dans  les  Betes  Je  croy  , pour  moy,  comparent  des 
queiles  ne  la  poffedent  pas  dans  un  fore  grand  digre  ; car  Idees  que  du» 
quoyqu'il  foit  probabte  qu’ellcs  ont  plufieurs  idees  affezdi-  ne  muniere 
ftinftes,  il  me  fcmble  pourtant  que  ceft  un  privilege  particu-  iwfarfaitcr 
lier  de  l’Entendemenr  humain , lors  qu  ii  a fuffifamment  di. 
ftingue  deux  idies  juUpfa  reconnoirre  qu’elles  font  parfaite» 
ment  differentes  -Sc  a s affurer  par  confiquent  que  ce  font 
deux  idees,  c’ell,  dis- je, une  de  fes  prerogativesde  voir  & d’c- 
xamineren  queiles  circonftances  «lies  peuvent  etrecompa- 
reesenfemble,  Ceftpourquoy  je  croi  que  les  Beccs^iecom- 
parent  leurs  idees  que  par  rapport  a quelques  circonftances 
fcnlibles,  attachees  auxObjsts  memes.  Mais  pour  ce  qui 
eftdermtrepuiffmcede  comparer  qu’on  peut  obferver  dans 
les  homines,  qui  roule  fur  les  idies  generales  . & ne  fert  que 
pour  les  raifonne  Ticnsabflraits,  nous  pouvons  conje&urer 
pcobableincat  qu'elle  ne  fe  rencontre  pas  dans  les  Betes. 
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jlutre  Faculte 
qui  conjijle  a 
compofcr  des 
Lices, 


Les  Bile  f font 
fcu  de  tmpo- 
fittons  d'Jdecj. 


De h i Taculte  que  note  avent 

§.  6.  Une  autre  opJration  que  nous  pouvons  remar- 
querdansrEfprit  de  1'Hoirmc  par  rapport  a fes  idees  ctft  la 
Compofition , par  laquelle  1’Efprit  joint  enfemble  plufieurs 
ideesfimple$qu’ila  relues  par  le  moyen  de  Ia  Senfation  & 
de  la  Rcflcxion  , pour  en  faire  des  idees  complexes.  On 
peurrapporter  a cette  Faculte  de  compofer  des  idees,  celle 
de  les  etendre ; car  quoy  que  dans  cette  derniere  operation,  la 
compofition  ne  paroiile  pas  tau c , que  dans  1’alTcmbIage  da 
plufieurs  idees  ccmplexes,  c'ciT  pourranr  joindre  plufieurs 
idees  enfemble,  mais  qui  font  de  la  niemeefpece.  Ainfi,en 
ajoutant  plufieurs unitez enfemble,  nous  nous  formonsfi- 
dee  d’une douzaine , & en  joignant  enfemble  des  idt.esrepe- 
tees  de  plufieurs  toijes , nous  nousformons  1’ideed’un  fiade, 

§.  7.  Je  fuppofe  encore,  que  dans  ce point  les  Betes 
font  inferieures  aux  Hommes.  Car  quoy  qu’elles  reijoivent 
& retiennent enfemble  plufieurs  combinaifons  dldeesfim- 
p!es,  comme  lorsqu’un  Chicn  regarde  fon  Mairre,  dont  lafi» 
gure,  1'odeur,  &la  voix  forment  peut  etre  uneidee  comple- 
xe  dans  le  Chien,  ou  font,  pour  mieux  dire,  plufieurs  mar- 
ques  diflinftes  auxquelles  il  le  reconnolt;  cependant  je  ne 
cioi  pas  que  jamais  les  Betes  afiemblent  delles  memes  ces 
idees pour en  faire  des  idees  cr  mplexes  Et  peut  etre  que 
dans  les  occafionsou  nous  penfons  reconnoitre  que  les  Betes 
ont  des  idees  complexes , il  n'y  a qu'une  feule  idee  qui  les 
dirige  vers  laconnoifiance  de  plufieurs  chofesqu’elles  diftin* 
guent  beaucoup  moins  par  la  veue,  que  nous  necroyons.  Car 
j’ai  appris  de  gens  dignes  de  foy,  qu’une  Chienne  nourrira 
de  petits  Rcnards , badinera  avec  eux , & aura  pour  eux  la 
meme  paflion  que  pour  fes  Petits,  fi  1’on  peut  faire  en  forte 
queles  Rtenardeaux  la  tetrent  tout  autantqu'il  faut  pourque 
le  lait  fe  repande  par  tout  leur  Corps.  Et  il  ne  paroit  pas  que 
les  Animaux  qui  ont  quantite  de  Petits  a la  fois,  ayentau- 
cune  connoilTance  de  leur  nombre  ; car  quoy  qu'ils  s’in- 
tereflent  beaucoup  pour  un  de  leurs  Petits  qu'on  leuren- 
lcve  en  leur  prefence  ou  lors  quils  viennen:  alentendre ; 
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cepcndant  fi  onleur  en  derobe  un  ou  deux  en  Icar  abfencc,  CHAP.XF* 
ou  fans  faire  du  bruir , iis  ne  fcmblent  pas  s’en  metue  fore 
en  peine,  ou  meme  s’appercevoir  que  le  nombre  ait  ete  di- 
minue, 

$.  8.  LorfquelesEnfansont aequis,  pardesSenfa-  Dcnner  der 
tionsreitcrees,  des  idees  qui  fe  font  imprimees  dans  leur  nomsauxldcth 
Memoirc,  iis  commencent  a apprendre  par  degrez  1’ufage 
des  fignes.  Et  quand  iis  onc  plie  les  organes  de  Ia  parole  a 
former  des  fons  articules  > iis  commencent  a fe  fervir  de 
mots  pour  faire  comprendre  leurs  idees  aux  autres.  Etces 
fignes  mnnnaux^s  les  apprenent  quelqucfois  des  autre ^ hom- 
mes,  & quelquefois  iis  en  inventent  eux-memes  comme  cha- 
cun  f eut  le  voir  par  ces  mots  nouveaux  & mufitezque  les 
Enfans  donnent  fouvent aux  chofeslorsqu  ils  commencent 
a parier. 

$.9.  Or  comme  onn  employe  les  mots  que  pour  etre  *L$ae'e^ 
des  fignes  exterieurs  des  idees  qui  font  dans  TElprit , & que  ? * aWr*3io% 
ces  idees  fontprifes  des  chofesparticulieres,  fi  chaque  idee 
particulicrequenousrecevons,  devoit  etre  marquee  par  un 
terme  diftind  , le  nombre  des  mots  feroit  infini,  Pour  pre- 
venir  cet  incovenient  > 1’Efprit  rend  generales  les  idees  parti- 
culieresqu  il  a re^u  par  1’entremife  des  Objets  particuliers  i 
cequ'ilfait  en  confiderant  ces  idees  comme  des  apparences 
ieparees  de  toute  autre  Chofe  , & de  toutes  les  circonftances 
qui  font  quelles  reprefentent  des  Etres  particuliersa&uellc- 
ment  exiftans  > comme  font  le  remps , le  lieu  & autres  idees 
concernit  antes.  C’eft  ce  quon  appelle  /Jb/ira3ion,  par  ou  des 
Idees  tirces  dequelque  Etre  particulier  devenant  generales, 
reprefentent  tous  les  Etres  de  cette  efpece  , de  forte  que  les 
noms  generaux  qu’on  leur  donne,  pcuvent  etre  appli- 
quez  a tout  ce  qui  dans  les  Etres  afluellemcnt  exifians 
convient  a ces  idees  abftraites.  Ces  idees  fimples  & pre- 
cifes  que  TEfprit  fe  reprefente  , fans  confiderer  comment, 
d’ou  & avec  quelles  autres  idees  ellcs  luy  font  venues , 

1 Entendement  les  met  a part  avec  les  noms  quon  leur 
donne  communement , comme  aurant  de  modeles , aux. 
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CHAP,  Xl.  9ue^s  on  Pu‘^c  rapporter  les  Etres  reels  fous  differentes  efpe- 
ces  felon  qu’ils  correfpondent  a ces  cxcmplaircs,  en  les  de' 
fignant  fui vant  cela  par  differens  noms.  Ainfi  , remarquant 
aujoUrd’hui , dans  de  la  craye  ou  dans  Ia  neige , la  meme 
couleur  que  lclait  excita  hier  dans  monEfprit,  je  confidere 
cette  ideeunique,  je  la  regarde  comme  une  reprefentation 
de  toutes  les  autres  de  cette  cfpece,&  luy  ayant  donne  le  nom 
de  blancheur,  je  fignifie  par  ce  fon  la  meme  qualite,  en  quel* 
que  endroit  que  je  puiffe  1’imaginer , ou  la  rencontrer : & 
c’eft  ainfi  que  fe  forment  les  idees  univcrfelles , & les  termes 
qu’on  employe  pout  les  defigner. 

Les  Bele:  ne  10*  Si  Ion  peut  douter  que  les  Betes  compofent 

forment  point  etendent  leurs  idees  de  cette  maniere , aun  certaindegre; 

dabllratiions  jc  crois  ^tre  cn  ^r0‘t  ^uPP°^er  Sue  1*  puiflance  de  former 
' * des  abftrafhons  ne  Ieur  a pas  ete  donnee , & que  cette  Facul- 

te  de  former  des  idees  generales  eft  ce  qui  met  une  parfaite 
drftinQion  entre  l'Homme&les  Brutes,  excellente  quali- 
te qu’clles  ne  fauroient  acquerir  en  aucjne  maniere  par  le  fe* 
cours  de  leurs  Facultez,  Car  il  eft  evident  que  nous  n obfer- 
vons  dans  les  Betes  aucunes  preuves  qui  nous  puiflentfaire 
connoitrequ’elIes  fe  fervent  de  fignesgenerauxpour  defigner 
des  idees  univerfelles  •,  & puifqu’elles  n’ont  point  lufage  des 
mots ni  d’aucuns  autres fignesgeneraux,  nous  avons  raifon 
de  penfer  qu’elles  n’ont  point  la  Faculte  de  faire  des  abftra- 
• ft  ions  > ou  de  former  des  idees  generales» 

Jf.  ii.  Oronnefauroitdire,  quec’eftfaute d’organes 
propres  a former  des  fons  aiticulez  qu’elles  ne  font  aucun 
ufage  ou  n’ont  aucune  connoiiTance  des  mots  generauxj 
puiique  nous  cn  voyons  plufieurs  qui  peuvent  rendre  de 
tels  fons,  & prononcer  des  paroles  aftez  diftmftement , 
mais  qui  n’en  font  jamais  une  pareille  applicanon.  D’au- 
trepart,  les  hommes  qui  par  quelque  defaut  dans  les  or- 
ganes,  font  privez  de  1‘ufage  de  la  parole,  ne  laiflent 
pourtant  pas  dexprimer  leurs  idees  univcrfelles  par  des 
fignes  qui  Icur  tiennent  lieu  de  termes  generaux  ; Faculte 

que 
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que  notis  ne  decouvrons  point  dans  IesBetes.  Nous  pouvons  CHAP,  XT, 

donc  fuppofer » a mon  avis,  que  c’eft  en  cela  que  les  Betes 

different  de  lHomme.  Ceft-Ia,  d is  je  , la  propre  diffe- 

rence , e 1 egard  de  laquelle  ces  deux  fortes  de  Creatures  font 

entierement  diftmftes , & qui  met  enfin  une  ft  vade  diftance 

entre  elles.  Car  fi  les  Betes  ont  quelques  idees , & ne  font 

pas  de  pures  Machines , comme  quelquesuns  le  ptetendent, 

nous  ne  faurions  nier  quelles  n'ayent  de  la  raifon  dans  un  cer- 

taindegre.  Ecpourmoy,  il  meparoitaufli  evident  qu’il 

y en  a quelques-unes  qui  raifonnent  en  certaines  rencontres 

qu’il  me  paroit  qu’elles  ont  du  fentimentj  mais  c’eft  feule- 

ment  fur  des  idees  particulieres  qu‘elles  raifonnent,  felon 

que  leurs  Sons  les  leur  prefentent.  Les  plus  parfaites  d’entre 

elles  font  renfermees  dans  ces  etroites  bornes,  n’ayant  point, 

a ce  que  je  croy , la  Faculte  de  les  etendre  par  aucune  forte 

dabfiraffion. 

$.  12.  Sil’on  examinoit  avec  foin  les  divers  egare.  Defautdtsim' 
mens  des  Imbeclles,  on  decouvriroit  fans  doute  jufqu  a btullts. 
quel  point  leur  imbecillite  procede  du  manque  ou  de  la  foi- 
bleffe  de  quelquune  des  Facultez  dont  nous  venons  de  par- 
ier ,ou  de  ces  deux  chofes  enfemble.  Car  ceux  qui  n’apper$oi« 
ventquaveepeine,  & qui  ne  retiennent  qu'imparfaitemcnt 
les  idees  qui  leur  viennent  dans  TEfprit,  Sc  qui  ne  fauroienc 
les  rappeller  ou  aflembler  promptement,  n’ont  que  tres  peu 
de  penfees,  Ceux  qui  ne  peuvent  diftinguer,  comparer  & 
abfiraire  des  idees  , ne  fauroient  etrefort  capables  de  com- 
prendre  les  chofes,  de  faircufage  des  termes  , ou  dejuger  8 C 
dqraifonnerpair.iblementbien,  mais  Fort  peu  & d une  ma- 
niere  imparfaite  fur  des  chofes  prefentes  & qui  font  fort  fa- 
milieresa  leurs  Sens.  Eteneffet,  qu’une  de  ces  Facultez 
dontj  ai  pariti  ci  deflus,  vienne  a manquerou  a fe  deregicr, 
clleproduit  dans  TEntendement  de  1‘Homme  des  defauts  » 
qui  dependent  de  1’abfence  ou  du  dereglcment  de  cette  Fa- 
culte. 

f.  2j.  Enfin,  il  me  femble  que  ledefaut  des  Imbecil.  Diflerence  >n- 
les  vient  de  manque  de  vivacite,  d’aftivite&  de  mouvc-  trtlts  imberil- 
mentdans  les  Facultez  intelletfuellcs,  par  ou  iis  fe  trou-  1 ts&lctTvHSi 
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172  De  la  Facul: i que  nem  avonr 

veru  privezdel’ufagedelerai!on.  LesFous,  au  contraire, 
femblcnt  etie  dans  1'extremite  oppofec.  Carilnemepa* 
toit  pas  que  ccs  detmers  ayent  perdu  la  Facul  te  de  raifonnerj 
mais  ayant  joint  mal  a propos  certaines  idees,  ilslespren- 
nent  pour  des  veritez,  & fe  trompent  dela  meme  maniere 
que  ceux  qui  raifonntnr  jufte  furde  faux  Principes.  Apres 
avoirconveitilcuispropresfantaifies  en  realitezpar  Ia  force 
de  lcurimagination  , iis  en  tirent  des  condufions  fortrai- 
fonnablcs.  Ainfi,  vous  verrez  un  Fcu  qui  sbmaginant  etre 
Roy , pretend,  par  une  jufteconfequence , etre  fervi,  hono- 
re &obci  felon  fa  d gnite.  l/autres  qui  onteru  erre  de  ver- 
re, ont  pris  toutes  ks  precautions  nectlTairespour  cmpecher 
leurCorpsde  TecaiTer  Dela  vient  qu’un  honwne  forr  fage 
& de  tres  - bon  lens  en  toute  autre  cho  e,  peut  etre  audi  fou 
fur  un  certam  arride  qu’aucunde  ceux  qu’on  renftrme  dans 
les  Petites  Mailons,  fiparquclque  violente  imprelTion  qui 
fe  foitfaite  fubitement  dans  fonEfprit,  ou  par  une  longue 
appltcanona  une  efp'ice  particuliere  de  pcnfees,  il  arrive 
que  des  idees  incompatibles  Toient  jointes  fi  fortementen- 
femble  dans  Ton  Efprit,  qu’elles  y demeurent  unies,  Mais 
il  y a desdJgrczde  folie  aulfi  bien  que  d’imbecillite  j cette 
Union  dereglced’idjes  erant  plusou  moins  forte  dans  les  uns 
que  dans  les  autres.  Enunmot,  il  me  femble  que  ce  qui 
fait  la  diiference  qu’il  y a encre  les  Imbecilles  & les  Fous,c’eft 
que  les  Fous  joignent  enlcmble  des  idees  malafioiries,  & 
fontainfides  Propolitions  extravagantes  , fur  lefqu’e!les 
neanmoinsilsraifonnent  jufte  : au  licu  que  les  Imbecilles 

font  tres-peu  ou  point  de  Propofidons , Sc  ne  raifonncnt 
prcfque  point. 


JST.  14.  Ce  font  la,  jecroy,  les  premieres  Faculre* 
&operations  de  1’Efprit,  par  lefquelles  1'Entendement  eft 
mis  en  aftion.  Quoy  qu  clles  regardent  toutes  fes  idees 
en  general , cependant  les  exemples  que  j’en  ai  dor.ne 
jufquici,  ont  pnncipalement  roule  fur  des  idees  fimples. 
Que  fi  )‘ai  joint  le.vplication  de  ces  Faculttz  a cclle 
des  idees  fimples , avant  que  de  propofer  ce  que  j’ai 
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adire  fur  les  Idees  complexes  t 9 'a  ete  pour  les  raifons  fui  CHAP.  Xf. 
. vantes. 

Premierement,  a caufe  que  plufieurs  de  ces  Facultez  ayant 
d’abord  pour  objet  les  idees  (imples , nous  pouvons , en  fui- 
ranr  1’ordre  que  la  Nature  seft  prefciit,  fuivre&  decouvrir 
ces  Facultez  dans  leur  fource,  dans  leur  piogres  & dans  leurs  . 
accroiiTemens. 

En  fecond  lieu,  parce  qu’en  obfervant  de  quel  le  manie- 
re  ces  Facultez  operent  a legard  des  idees  (imples  qui  pour 
1’ordinaire  font  plus  netres , plus  precifcs  & plus  diftinftes 
dans l'Erpritdela  plupart  des  homrres,  que  les  idees  com. 
plexcs,  nous  pouvons  mieux  examiner  & apprendre  com* 
mentl'Efprit  fait  des  abftraftions,  comment  il  compare» 
diftingue  Sc  exerce  fes  autres  operations  alVgarddesid.es 
complexes ; fur  quoy  nous  fommes  plus  (ujets  a nous  me- 
prendre. 

Entroifiemelieu , parce  que  ces  memes  Operations  de  1 

PEfprit  concernant  lesidciesqui  viennentpar  voye  de  Senfa - 
tion  , font elles  memes,  lors que  PEfprit  en  fait  1’objerde 
fes  reflexions  » une  autre  efpeced'idees,  qui  procedent  de 
eette  feconde  fource  de  nos  connoiflances  que  je  nomme  J{e- 
flexiok ; lefquellcs  il  etoit  a propos,  a caufe  de  cela , decon- 
fidereren  cet  endroit,  apresavoir  parledes  idees  (imples  qui 
viennent  parSenfation,  Du  refte , jen’aifait  qu’indiquer 
en  pallant  ces  Facultez  de  compofer  des  idees,  de  les  com- 
parer, de  faire  des  abftradlions,  &c.  parce  que  j’aurai  occa* 

(ion  d’en  parier  plus  aulongen  dautres  endroits. 

§.  15,  Voilaenabregeunc  veritablehiftoire,  fi  je  ne  Source  dep 
me  troinpe  , des  premiers  commencemens  des  connoifTan-  tomoijjhntet 
ces  humaines.  Par  ou  Pon  voit  d'ou  PEfprit  circ  lesprti-  humaines*. 
miers  objets  de  fes  penfees,  & par  quels  degrez  il  vient  a 
fairecet  amas  d idees,  qui  compofent  tout<.s  les  connoif- 
fances  dont  il-eft  capable.  Sur  quoy  j’en  appelle  a I'ex- 
periencl  & aux  obfervations  que  chacun  peut  faireenfoy- 
memcj  pour  favoir  fi  j’ai  raifon ; car  Ie  mcilleur  moyeft 
de  trouver  la  Verite»  ceft  d'examiner  les  chofes  cornu  e 

Y j eiks. 
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S:tr  quoy  cn 
en  agelle  a 

1’cxperieucc, 


Ndtre  Enten - 
dement  com - 
pare  a une 
Chambre  ob - 
Jcure, 


j 74.  Z)e  la  Faculte  que  neas  avons 

elles  fontreellcment  en  elles*m&mes , & non  pas  dc  conclur- 
re  qu’elles fonc  telles que  notre propre  imagination  ou  d’au’ 
tres  perfonnesnouilesont  reprefentees. 

$.  i£.  Quanta  troy,  jedeclare fincerement que  c’eft  Ia 
lafeulevoye  paroii  je  puis  decouvrir  que  les  Idees  drschofes 
entrent dans  1’Entendcmcnt.  Si  daurres  perfonnes  ont  des 
idees  inneesou  des  Principes  infus;  je  conviens  qu‘ils  ont 
raifon  d’enjouir;&s'ilsenfont  pleinementaffurez,  il  eft  im. 
poflibleauxautres  hommesde  leurrefufercc  privilege  qu'ils 
ont  par  deffus  leurs  Voifins.  Jenefaurois  parier,  a cete- 
gard,  que  de  ce  que  je  trouve  en  moy-meme  , & qui  s’accor- 
de  avec  ccs  notions  , lefquellcs  femblent  dependre  des  fon- 
demensquefai  pofez,  & s‘y  rapporter  dans  toutes  leurs 
partiesSc  dans  tous  leurs  differens  degrez,  felon  Ia  metho- 
deque jeviensd’expofer,  comme  on  peut  s’en  convaincre 
en  examinant  tout  Ie  cours  de  la  vie  des  hommes  dans  leurs 
differens  ages,  dans  leurs  differens  Pais,  &parrapport  a la 
differente  maniere  dont  iis  font  elevez. 

$.  17.  Je  ne  pretens  pas  enfeigner  maischercher  Ia  Ve- 
rite. Ceftpourquoy  je  ne  puis  mempecher  de  declarer  en- 
coreunefois,  que  les  Senfations  exterieures  Sc  interieures 
font  les  feules  voyes  par  ou  je  puis  voir  que  la  connoiffance 
entre  dans  rEntendemenr  Humain.  Ce  font  la,  dis-je,au- 
tant  que  je  puis  m’en  appcrcevoir  , les  feuls  paffages  par  lcf- 
quels  la  lurr  iere  entre  dans  cetteChambre  obfcure.  Car,  a 
mon  avis,  1’Entendemcnt  ne  reffemble  pas  mal  a un  Cabinet 
entierementobfcur,qui  nauroit  que  quelques  petires  ou- 
vertures  pour  laiffer  entrer  par  dehors  les  images  exterieures 
& vifiblcs , ou  , pour  ainfi  dire,  les  idees  des  chofesj  de  for- 
te que  fices  images  venant  a fe  peindre  dans  ce  Cabinet  ob- 
fcur,  pouvoienty  refter  , &y  etreplaceesepordr‘e,*en  for- 
te qu’on  put  les  trouver  dans  1’occafion,  il  y ^roit  iffie  gran- 
de reffembiance  entre  ce  Cabinet  & 1’Entendement  humain, 
par  rapport  a tous  les  Objets  de  laveue,  & aux  idees  qu’ils 
excitent  dans  1’Efprit, 

Cc 
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Ce  font  la  mes  conje&ures  touchant  les  moyenspar  lef.  CHAP  XI» 
quelsl'£ntendementvientarectvoir&a  conferver  les  idees 
fimples  & leurs  differens  Modes , avec quelques  autres  Ope- 
rations  qui  les  concernent.  Je  vais  prefentemenc  examiner, 
avec  un  peu  plus  plus  de  precifion,  quelques-unes  de  ces 
idees  (imples  avec  leurs  Modes, 


C H A P I T R E Xll. 


Des  Ide  es  complexes . 


CHAP  Xll. 


/,  I,  "TO  u s avons  confidere  jufques  ici  les  Idecs , £ es  jjjet  co- 

dans  la  reception  defquclles  1‘Efprit  efl  plexes  fot  ceU 
I purement  paffjf  , c’ed-a-dire,  ces  Idecs  icsejuebFjprit 
fimples  qu’il  re^oit  par  la  Scnfation  & (f mpcfe  rise 
par  Ia  Reflexion,  en  forte  qu^Iffcdpas  en  fon  pouvoird  en  -^:s  Hoiplcs» 
produire  en  luy  meme  aucune  nouvelle  de  cer  ordte , ni  d’en 
avoiraucunequi  ne  foirpas  enrierementcompofee  decellcs- 
la.  Mais  quoy  que  1’Efprit  foit  purement  paffjfdans  Ia  re- 
ception de  toutes  ces  idees  fimples , II  produit  neanmoins 
de  luy  mfime  plufieurs  attes  par  lefquels  il  forme  dautres 
idees,  fondees  fur  les  idees  fimples  qu'il  a relues  & qui  fonc 
les  materiaux&les  fondemens  detouces  fespenfees.  Voici 
en  quoy  confident principalement ces a<des  de  rEfprir:  i.  a 
combiner  plufieurs  idees  fimples  en  une  feule : & c’ed  par  ce 
moyen  que  fefont  toutes  les  idees  complexes:  i.  a joindtc 
deux  idees  enfemble,  foit  quelles  foient  fimples  ou  comple-  ^ 
xes , 6c  a les  placer  1’une  pres  de  l’autre , en  forte  qu'on  les 
voye  tout  a la  fois  fans  les  combiner  en  une  feule  idee  : 
c’ed  paria  que  TEfpric  fe  forme  toutes  les  Idees  des  Rela- 
tions.  j.  Le  troifieme  de  ces  afles  confide  a feparer 
des  idees  avec  toutes  les  autres  qui  exident  reellement 
avec  elles:  c’ed  ce  quon  non  me  nbfimdion  ; & c'cd 

par  cctte  voye  que  1’Efprit  forme  routes  fes  idecs  genera* 
les.  Ces  differens  aftes  montrent  quel  ed  le  pouvoir 
de  lHommc , & que  fes  operations  font  a peu  pres  les 

m£mes 
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CHAP.  Xll.  nie.Viesdans  le  Monde  materiei  & dans  le  Monde  intelle* 
ftuel.  Car  les  materiaux  de  ces  deux  Mondes  fonc  de  celle 
nature,  quelHomme  ne  peut  ni  en  fairede  nouveaux  , ni 
detruire  ceux  qui  exiftent  j route  fa  puiffance  fe  tei minant 
tmiquement  ou  a les  unirenfcmble  , ou  a les  placer  lesuns 
auprcs|desaucres,  ou  a les  feparer  enticrement.  Dansle 
deifein  que  j’ai  d examiner  nos  Idees  ccmpiexts  , je  commen- 
cerai  parle  premier  de  ces  aftes,  & jeparleraides  deux  au* 
tres  dans  un  autre  endroit.  Comme  on  peut  obferver  que 
les idceslimplescxiftent  en  dillerentes  combinaifons , I'E* 
fpritala  puilTance  de  confiderer  comme  une  fcuie  ideeplu- 
fieurs  de  ces  idees  jointesenfemble  , &ccla,  non  feulemenc 
felon  qu’elles  font  unies  dans  les  Objets  exterieurs , mais  fe- 
lon  qu’il  les  a jointes  luy  meme.  Ces  idees  formees  ainli  de 
plufieurs  idees  fimplesmifesenfemble,  je  les  nomme  comple- 
xes , telles  font/</  Beaute , la  reconnoijSance , un  h omni  e , unt 
armee,lUnivers.  Etquoy  quclles foientcompofees de  dif- 
ferentes idees  (imples  , ou  d’idees  complexes  formees 
d'idees  fimples  , 1’Efprit  confidere  pourtant  , quand 
ilveut,  chacune  d’elles  par  elle-meme  , comme  une  chofe 
uuique  qui  fait  un  couc,  quon  deligne  par  un  feul  nom, 

Ceflvolontai - , , . „_r  . 

rement  qn'on  2*  P-ir  cette  faculce  que  1 Elprit  a de  repeter  & de 

ftis  des  idee  j°'nc^re  enfemble  fes  ideas  , il  peut  varier  & multiplier  a l’in- 
cowplcxes  1 fini  lei  Objets  de  fes  penfei.s.audeladecequ’ilre^oitparSen* 
fationouparReflexion ; mais  teures  ces  idees  fe  reduifent 
toujours  a ces  idees  fimples  que  l’Efpritare<ju  de  ces  deux 
Sourccs  > & qui  font  les  materiaux  auxquels  fe  refolvcnten- 
fin  toutes  les  compofitions  qu  ii  peut  faire.  Car  les  idees  (im- 
ples font  toutes  tirees  des  chofes  memes , & 1’Efprit  n’cn  peut 
avoir  d autres  que  celles  qui  luy  font  fuggerees.  Il  ne  peut  fe 
former  d’autres  idees  des  qualitez  fenfibles  que  celles  qui  luy 
viennent  dc  dehors  paries  Sens,  ni  celles  d’aucune  autre 
forte  d’opcrationd’une  Subfiance  qui  penfe,  que  celles  quii 
trouve  en  luy-meme.  Mais  lors  qu’il  a une  fois  aequi  i 
ces  idees  fimples,  il  neft  pas  reduit  a une  (imple  con- 
te m- 
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templationdesobjets  exterieurs  qui  te prefentent a luy : UCHAP.XII. 
peutencore,  par  fa  propre  puifiance , joindie  enfembJeles 
idee»  qu’ii  a acquifes8cen  fairedes  idees  complexes , toutes 
nouvelles.  ea  forte  qu’il  ne  lesait  /amais  relues  ainfi 
unies. 

JT.  $.  De  quelque  maniere  que  les  idees  complexes  £ef  jjjgf  c~m 
foientcompofees&divifees  , quoy  quelenombreen  foitin-  pJcxes  font  ou 
fini,  &qu’elles  occupent  les  penfees  des  hommes  avecun  * des  Modes  ou 
diverfite  fans  bornes , «lies  peuvent  pourcaat  £tre  reduites  a des  SubJLnces 
ccs  trois  chefs : ou  des  %/«. 

1.  Les  Modes : tjcm 

2.  Les  Subflances  l 

J4  Les  f^elations. 

JT.  4.  Et  prcmierement  fappelle  Modes , ccs  ideescom*  ~ ^ , 
plexes,  qui,  quelquis  compofees  qu'elles  foient,  ne  ren-  et  odet% 
ferment  point  Ja  fuppofmon  de  fubfifter  parelles-memes, 
mais  font  confiderees  comme  des  dependances  oudesafFe- 
Aions  des  Subflances  ; telles  font  les  idees  fignifiees  paries 
mots  de  Triongle,  de  gratitude,  deweurtre , &c.  Que  fi 
jemploye  dans  cette  occafion  le terme de  Mede  dans  un  fens 
un  peu  different  de  celui  quon  a accoutume  dc  luy  donner, 
jeprie  mon  Lefteur  de  me  pardonner  cette  liberte,  carc-eft 
une  necetfite  inevirabie  dans  les  Difcours  ou  l’on  s 'eloigne 
des  notions  communement  relues , de  faire  de  nouveaux  I v 

mots,  oud'employer  lesancienstermesdansunefignifica- 
tion  un  peu nou velle  ; &cedemier  expedient  eft , peut-l- 
tre,  le  plus  rolsrable  dans  cette  rencontre- 

JT.  5.  11  y a de  deux  fortes  deces  Modes,  qui  meritent  Deux  fortes 
derreconfidereziparr.  1.  Lesuns  ne  font  que  des  com-  de  Modes,  let 
binaifons  d’idees  fimples  de  la  meme  efpece,  fansmelan-  uns  Simples, 
ge  d aucune  autre  idee , comme  une  douzaine,  une  w;-  & les  autres 
taine , qui  ne  font  autre  chofe  que  des  idees  dautant d'u-  Mixtes. 
nitez  diflin&es  jointes  enfemble.  Et  ces  Modes  je  les 
nomme  Modes  Simples , parce  qu'ils  font  renfermez  dans 
les  bornes  dune  feule  idee  (imple.  2.  11  y en  a d’autres 
qui  font  compofez  d’idecs  fimples  de  differentes  efpeces, 

Z qui 
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CHAP,  XII.  Su*  jointes  enfemble  nenfont  quune  ; parexemplerideede 
la  Beante , qui  eft  un  certain  affemblagc  de  couleurs  & de 
traits,  qui  fait  du  plaifir  a voir » ainfi  \cVJ,  qui  eftun 
tranfport  fecret  de  la  poflefiion  d’une  chofc,  fans  le  confente. 
ment  du  proprietaire,  contient  vifiblement  unecombinaifon 
de  pluGeurs  idees  dedifferentesefpeces  ; &c’eftce  que  j’ap*  . 
pelle  Modes  mixtts, 

Suljlances  /in-  $.  6 . En  fecond  lieu  , les  idees  des  Subjlances  Pont  cer- 
gulieres , ou  taines  combinaifons  d idees  fimplcs,  qu’on  fuppofe  reprefen- 
telleilivcs.  ter  des  chofes  particulieres  & diftinftes , qui  fubfiftent  par  el. 

les-mcmes  ■,  parmi  lefquclles  idees  on  confidere  toujoursla 
sotion  obfcure  de  Subjlame,  comme  la  premiere  & la  princi- 
pale, quon  fuppofe  fans  la  connoirre  quelle  quelle  foir  en  el- 
ie-meiv.e.  Ainfi,  enjoignantarideedeSubftancecelled’u- 
ne certaine  couleur  blanchatre.avec  certains degrez  de  pefan- 
teur,  dedurete,de  malleabilite  &de  fufibilite,  nous  avons 
l’idee du  VLmb  : & une  combinaifon  d’idees  dune  certaine 
efpecede  figure,  aveclapuiffancedefemouvoir,  de  penfer, 
&deraifonner  , jointes  avccTidee  de  la  Subftance,  forme 
1’idee  ordinaired  un  homme. 

Or  a l’egard  des  Subjlances, i\  y a aufli  deux  fortes  d’idees, 
l’une des Subftances fingulieres entant quelles  exiftent  fepa. 
rement, comme celled’un  Homme  ou  dune^re^w,  & Tau- 
tre de  plufieurs  fubftances  jointes  enfemble , comme  uue  ar- 
nieed’hommes , & un  troupeau  de  brebis , car  ces  Idees  colle&ivts 
de  plufieurs  Subftances  jointes  de  cette  maniere,  forment 
aulti  bien  une  feule  idee  que  celle  d'un  h.mme  , oudune 
unite, 

JT.  7.  La  tnifieme  efpe;e  d’idees  complexes  , eftee 
Ce  quefefl  que  nous  nommons  Rj  Litton  , qui  confifte  dans  la  comparai- 
ijf/f  Relation.  ran  d’une  idee  avec  une  autre  , comparaifon  qui 
fair  que  Ia  confrderation  d’une  chofe  cnferme  en  elle- 
m£me  la  confideration  d’une  autre.  Nous  traiterons par  or- 
der  de  ces  trois  differentes  efpeces  d'idecs. 

Les  Idees  les  f.  8.  Si  nous  prenons  la  peitie  de  fuivre  pie-a-pie  les 
plus  abjlrufes  progtes  de  ndtrc  Efpm,  & que  nous  nous  appliquions  a 

ob- 
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©bferver,  comment  ii  repete,  ajo^ce  & unit  enfemblelesi-  CHAP.  XII. 
dees  fimples  qu’il  re^oit  par  le  moyen  de  la  Senfation  ou  de  ne  vieiment 
la  ReflexiOn , cer  examen  nous  conduira  plus  loin  que  nous  que  de  deux 
* ne  pourrions  peut  firre  nous  le  figurer  d5abord.  Et  fi  nous  ob-  fur  ces  t la 
fervons  foigneufemeuc  les  origines  de  nos  idees.  nous  trou-  Senfation  ou  U 
verons,  amonavis,  que  les  idees  meme  les  plus  abftrufes,  Reflexio*, 
quelque eloignees  quelles  paroifient  des Sens ou d'aucune o- 
peration  de  n6tre  propre  Entendement , ae  font  pourtant 
que  des  notions  que  1’Entendement  fe  forme  en  repetant  & 
combinant  les  idees  qu’il  avoit  relues  des  Objets  des  Sens,  ou 
defes  propres  Operations  concernant  les  idees  quiluy  onc 
ete  fournies  par  lesSens.  De  forte  que  les  idees  les  plus  eten- 
dues  fe  les  plus  abflraites  nous—i  iennentpar  la  Senfation  ou  paria 
Heflexton ; car  1’Efprit  ne  connoit  & ne  fauroit  connoxtre  que 
par  1’ufage  ordinaire  de  fes  facultez , qu’il  excerce  fur  les  I- 
dees  qui  luy  viennent  par  les  Objets  exterieurs,  ou  par  les 
Operauons  qu’il  obferve  en  luy- meme  concernant  celles 
qu’il  a relues  par  lesSens.  Ceftceque  je  ticherai  de  faire 
voir  a l egard  des  idees  que  nousavonsde  V Ejpace,  du  Temps » 
de  1’ ,n finite  , & de  quelques  aattes  qui  paroifient  les  plus  e- 
loignees  de  ces  deux  fourccs. 


C H A P I T R E XIII.  CHAP.  XUI. 

Des  Modes  Simples*  fe  prmierement , de  ceux 
de  1'Ejpace. 


J,  i.  ^^^VUoyque  f aye deja  parle fort  fouvent  des  I-  Modes 

1 M dees  (imples , qui  font  les  materiaux  de  Simples. 
^^^toutes  nos  connoifiances: cependant  com- 
me je  les  ai  pliKoi  confiderees  par  rapport  a la  maniere  dont 
elles  font  introduites  dans  1’Efprit , qu’entant  qu’elles  font 
di ftin&es  des  autres  idees  plus  compofees,  il  ne  fera  peut-etre 
pas  hors  de  proposd’en  examiner  encore  quelques» unes  fous 
cc  deinicr  rapport,  & de  voir  ces  differentes  modifications 
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CHAP.  XlUL  de  Ia  meme  idee , que  1’Efprit  trouve  dans  les  chofcs  meiri^s, 
ou  qu’il  eft  capable  de  former  en  luy-  meme  fans  le  fecoutA, 
d’aucunobjetexterieur , oud’aucune  caufe  etrangere. 

Ccs  Modificarions  d’une  idee  Simple,  quelle  quJelJc  foit,  ' 
auxqudles  jedonnc  le  nom  de  Modes  Simples , comme  il  a 
etedir,  fonc  des  idees  aufli  parfaitement  diftinfles  dans  l’E- 
fprit  que  ceiles  entre  Iefquellcs  ii  y a le  plus  dc  diftace  ou  d’op- 
ofirion.  Car  l’ideede  r/ffwxparexemple,  eft  aulli  differen- 
te &auftl  diftinfte  de  celle  d'«//,  que  1‘idee  du  Rleu  ditfeitde 
celledela  C huleur,  ou  que  l’une  de  ces  idees  eft  diftin&ede 
celle  de  quelque  autre  nonibre  que  ce  foit,  & cependant  deux 
n’cft  compote  que  de  1’idee  Simple  de  1’unite  repctec  j & ce 
font  ces  reperitions  d idees  de  la  meme  efpece  jointes  enfem- 
ble  , qui  font  les  idees  diftin&cs  ou  les  modes  fimplcs  dune 
Douzaine , dune  Crojje , d’un  Million,  &c, 

IdeedePEfia-  JT.  2.  Jecommencerai  par  Yldee  fimple  defEjface,  J’ai 
*e,  dejamoncre dans leCliapitreQuarrieme dece  Second  Livre, 

quenous  acquerons  1’idee  dc  1’Efpace  & par  Javefie  & par 
1’attouchement  j ce  qui  eft,  ce  me  femblc,  dune  celle  eviden- 
ce,  qu’ilfcroitaulIiinutilcdeprouver  que  les  hommesap- 
pcr^oivent,  paria  veue,  la  diftance  qui  eft  entie  des  Corps 
de  diverfes  couleurs  , ou  entre  les  parties  du  meme  Corps, 
que  de  prouver  quils  voient  les  couleurs  memes.  11  n'ell 
pas  moins  aife  de  feconvaincre  que  l’on  peut  appercevoir 
lefpace  dans  les  tenebres  parle  moyen  de  1’attouchetnent. 

jT.  J.  L’Efpace  confidere' fimplement  par  rapporta  la 
longueur  qui  fepare  deux  Corps  fans  confiderer  aucune  au- 
Irechofcentre  deux  ,sappclIeDiY7<i«if  s'il  eft  confidere  par 
rapporta  la  longueur  , a la  largeur& a la  profondeur,  on 
peut,  a mon  avis , le  nommer  cup, icite,  Pour  le  terme  d'£* 
tendue , on  1’appliqueordinairement  a TEfpacc  de  quelque 
manicre  qu  on  le  confidere. 

L'ImmenRte , 4-  Chaque  diftance  diftinffe  eft  une  differente  modifi* 

cation  de  1’Efpace , dc  chaque  idee  d une  diftance  diftimfte 
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ou  d’un  certain  Efpace,  eftun  Mode  Simple  de  cette  idec. 
Leshommesonc  ecabli  dans  Jeur  efpric,  pour  iufage,  fk 
par  la  coutume  de  inefurer , les  idce>  de  certaincs  iongueius 
determinees , comme  font  un  pouce,  un  pie,  une/i««?,un 
Jlade , un  mille  , le  Diametre  de  la  Terre , &c.  qui  font  touc 
autanc  d'idecs  diftinftes  qui  ne  font  compofees  que  de  l’E- 
fpace,  Lors  que  ces  fortes  de  Iongueurv  ou  mefures  de  1‘Efpa- 
cc,  nous  font  devenues  familiercs,  nou- pouvons  les  repe- 
terdans  n6tre  Efpric  audi  fouvenc  qu’il  nous  plaic,  fansy 
joindre  oumelerTidee  du  Corps  oud’aucune  autie  chofe  ; Sc 
par  cette  repetition  nouspouvons  nous  former  a nous  me« 
mes  les  idees  de  la  longueur , d’un  quarre,  ou  d'un  cube 
d’un  pie,  dune  aune,  ou  d'un  ftade:  idees  que  nous  pouvons 
rapporter  dans cetl/nivessaux  Corps  qui  y font,  ou  tranf- 
porter  au  dela  de  cette  vafte  etenduequi  renfern  e tous  Ics 
Corps  i & enmultipliantainfi  ces  idees  par  de  continuellcs 
addicions,  etendre  cellede  1’Efpace  autantque  nous  vou- 
lons.  Par  cette  puilfance  de  repeter  ou  doubler  1’idee  que 
nous  avons  d’unc  cettaine  diftance , & de  lajouter  a Ia  prece- 
denteaufli  fouvent  que  nous  voulons,  fans  pouvoirettear* 
letez  nulle  part,  nous  nous  formons  lidecde  \ immnj!te. 

JT.  ?.  11  y a une  autre  modification  de  cette  idee  de 
1‘Efpace,  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  relation  qui  cft  entre  les 
parties  qui  terminent  1’etendue.  Ceft  ce  que  rattouchement 
decouvre  dans  les  Corps  fcnfibles  lorfque  nous  en  pouvons 
toucher  les  extremitez,  ou  que  1’ceuil  apper^oit  par  les  Corps 
memes&  par  leurs  couleurs  , lors  qu’il  en  voit  les  bornes  ; 
auquel  cas  venant  a obferver  comment  les  extremitez  fe  ter- 
minent ou  par  des  ligne  droites  qui  forment  des  angles  di- 
flinfts,  ou  par  des  lignes  courbes,  ou  1’on  ne  peut  appetccvoir 
aucun  angle,&  lesconfiderant  dansle  rapporcqu’elles  ouc  les 
unes  avec  les  autres,  dans  coutes  les  parties  dc$  extremitez 
dunCorps  ou  de  l'Efpace,nous  nous  forinons  Picee  que  nous 
appcllonsfVg«re,qui  femultiplredans  1'Efptit  avee  u le  infinie 
vaiicte,  Car  outre  lc  nombre  prodigieux  dc  fcguresdiiTJ- 

Z f jentes 


l 


CHAP.Xlif. 


La  Ti&ure, 


Digitized  by  Google 


CHAP,  Xlll. 


\ 


te  Lien . 


1 8i  Der  Mede:  Simple:  de  PE]} ace. 

rentcsqui  exiftentteellement  endiverfesmaflesde  matiere, 
1’Efprit  en  a un  fonds  abfolument  inepuifable  par  Ja  puiflan- 
ce  qu’iladediverfifierl’idee  delEfpace,  &d'en  faire  par  ce 
moyen  de  nouvelles  compofitions  en  repetant  fes  propres 
idties,  & lesafTemblanr  comme  il  luy  plait.  C’eft  ainfi  qu’il 
peutmultiplier  lesFigures  a 1’infini, 

jF.  <f.  En  effet » 1’Efprit  ayant  la  puifTance  de  repetet 
l‘idee  d’une  certaine  ligne  droite , &d’y  en  joindre  une  autre 
toute  femblable  fur  le  meme  plan  j c’elt  a dire  de  doubler  la 
Iongueur  de  cette  ligne  ou  bien  de  la  joindre  a une  autre  avec 
telle  mclinationqu’il  juge  a propos,  & ainfi  de  faire  telle 
forte  d’anglequ’ilveut;  nfitreEfprit,  dis-je,  pouvant ou- 
trecela  accourcir une  certaine  ligne  qu’il  imagine,  en  en  6- 
tant  la  moitie,  un  quart  ou  telle  partie  qu'il  luy  plait , fans 
pouvoir  arriv^rila  finde  ces fortes  de divifions , il  peut  fai- 
re un  angle  de  ‘telle  grandeur  qu’il  veut.  11  peut  faire  aufli 
lcs  1 ignes  qui  en  conftituent  Ies  cotez , de  telle  Iongueur  qu’il 
le  juge  a propos,  & Ies  joindre  encore  i d autres  lignes  de 
differentes  longueurs,  & a differens  angles,  jufquacequ’il 
ait  enticrement  ferme  un  certain  efpace ; d’oii  il  s’enfuit  e- 
videmmentquenouspouvons  multiplicr  les  Figures  a l’in- 
fini  tant  ^1'egarddeleur  particuliercconfiguration  , qu’a  le- 
gard  de  leur  capacite ; & toutes  ces  Figures  ne  font  autre 
chofeque  des  Modes  Simples  de  1'Efpace,  differens les  uns 
des  autres. 

Ce  qu’on  peut  faire  avec  des  lignes  droites  , on  peut  le 
faire  auffi  avec  des  lignes  courbes  , ou  bien  avec  des  lignes 
courbes  & droites  melees  tout  enfemble : &cequ’onpeut 
faire  fur  des  lignes,  on  peut  le  faire  fur  des  furfaces  , ce  qui 
peutnousconduire  dans  Ia  connoilTanced  une  diverfite  infi- 
nie  de  Figures  que  l’Efprit  peut  fe  former  a luy  meme&pac 
ou  il  devient  capable  de  multiplicr  fi  fort  les  Modes  Simples 
de  1’Efpace. 

jF.  7.  Une  autre  idee  qui  fe  rapporte  acet  article,  c’efl 
ce  que  nous  appellons  la  place , ou  le  lien.  Comme  dans 
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le  fimple  Efpacc  nous  confideronslcrapport  de  diftance  qui  CHAP.  .XlII* 

eft  entre  deux  Corps,  ou  deux  Points  j dans  1’idee  que  nous 

avons  du  Lieu  , nqus  conliderons  le  rapport  de  diftance  qui 

eftentre  une  certaine  chofe,  & deux  Points  ou  plus  encore, 

qu'on  regarde  comme  gardant  la  meme  diftance  l’un  a Tegard 

de  l autre  & qu’on  fuppofe  par  confequent  enrepos,  cac 

lorfque  nous  trouvoasaujourd’huy  une  chofe  a la  meme  di* 

(lance quelle etoit hier , de certains Points  qui depuis n’ont 
point  change  de  (ituation  les  uns  a Tegard  des  autres , & a- 
vec  lefquels  nous  Ia  comparionsalors,  nous  difons  qu’ellc  a 
garde  la  mime  fhce.  Mais  li  fa  diftance a Tegard  de 
iun  de  ces  Points»  a change  fenfiblement,  nous  difons 
qu'elle  a change  de  place.  Cependant  a parier  vulgai- 
rement , & felon  la  notion  commune  de  ce  quon  nomme  le 
lieu , ce  n’eft  pas  roujours  de  certains  points  precis  que  nous 
prenons  exa&ement  la  di(lance>  mais  de  quelques  parties 
confiderablcsdecertainsObjetsfenliblesauxquels  nous  rap- 
portons  la  chofe  dontnousobfervons  la  place  & dont  nous 
avons quclqueraifon  deremarquer  la  diftance  qui  e(l  entre 
elle&cesObjets. 

jT.  g.  Ainli  dans  le  jeu  des  Echecs  quand  nous  trou- 
vons  toutes  les  Pieces  placees  fur  les  memes  cafes  de  TEchi- 
quieroiinous  Iesavions  laiflees  > nous  difons  qu’elles  fonr 
toutes  dans  Ia  mime  place»  fans  avoir  eteremueesj  quoy 
quepeut  ctre  TEchiquierait  et£  tranfporte,  dans  le  meme 
temps,  d uinTchambre  dans  une  autre:  parce  que  nous  ne 
conlidtrons  les  Pieces  que  par  rapport  aux  parties  de  1’Echi- 
quier  qui  g.udent  Ia  meme  diftance  entre  elles.  Nousdilons 
auflTi,  qus  1 Echiq  iier  eft  dansle  meme  Iieuqu’il  etoit,  s’il  re- 
ftc  dans  1.-  meme  endroitde  IaChambred’un  VailTeau  ou  l’on 
l’avoit  mis,  quoy  que  le  VailTeau  ait  fait  voile  pendant  tout 
ce  term  s-la.On  dit  aufli  que  leVaifteau  eft  dans  le  meme  lieu, 
fuppofe  qu’ii  garde  la  meme  diftance  a Tlgard  des  parties  des 
Pais  voilins  , quoy  que  Ia  Terre  ait  peut  ctre  tourne  tout 
aurour,  &qu’ainfi  les  Echecs,  TEchiquier  & le  VailTeau 
ayent  change  de  place  par  rapport  a des  Corps  plUseloignez 


Digitized  by  Google 


i S 4 T)ts  Modes  Sltnbles  de  PEj}>tt:e. 

CHAP.Xlll.  qui  ont  garde  la  mSme  diftan£e  l’un  a 1 egard  de  1'aatre.  Ce- 
pendant  comme  la  place  des  Ecliecs  eft  determinee  parleur 
diitance  de  certaines  parties  de  i’Echiquier;  comme  la  di- 
flance  ou  font  ccrtaincs  parties  fixes  de  la  Cliambre  dun 
Vailleau  a 1’cgard  de  l‘Echiquier , fert  a en  determiner  la  pla- 
ce, & que  c’elt  par  rapport  a certaines  parties  fixes  de  la  Terre 
que  nousdeterminonsla  place  du  Vaiffeauj  onpeutdirea 
totis  ces  differens  egards,  que  lesEchecs , lEchiquier,  Sc 
Je  Vaifleau  fontdans  la  meme  place,  quoy  que  leur  diftance 
de  quelques  autres  chofes,  auxquellcs  nous  ne  faifons  au- 
cunereflexion  danscecas  , ayanr  change  , ii  foit  indubita- 
ble  qu’ils  ont  aufTi  change  de  place  a cet  egard : & c’eft  ainfi 
que  nous  en  jugeons  nous  memes,  lorfque  nous  lescompa- 
ronsavecces  autres  chofes. 

JT,  p.  Mais  comme  les  Homme  ; ont  inflitue  pour  leur 
ufage,  cette  modification  de  Diftance  qu'on  nomme  Licu  j 
afin  depouvoir  defigner  la  pofition  particuliere  des  chofes, 
lorfquilsont  befoind  une  telle  denotation  , iis  confiderent 
& determinent  la  place  dune  certaine  chofe  f ar  rapport  aux 
chofes  adjacentes  qui  peuvent  le  mieux  ferrir  a leur  prefent 
deflein,  fansfonger  aux  autres  chofes  qui  dans  une  autre 
veueferoient  plus  propres  a determiner  le  licu  de  cette  me- 
mechofe.  Ainfi,  1 ufage  de  la  denotation  de  la  place  que 
chaque  Echec  doit  occuper , erant  determine  par  les  differen- 
tes cafes  tracces  fur  l’Echiquier , ce  feroit  sembarraffer  inutu 
lement  par  rapport  a cet  ufage  particulier  que  de  mefurer  la 
place  des  Echccs  par  quelque  autre  chofe.  Mais  lorfque  ces 
m&m  s Echecs  font  dans  un  Sac  , fi  quelquun  demandoic 
oiieft  le  Ray  noir  , ilfaudroiten  determiner  le  lieu  par  cer- 
tains  endroits  de  la  Chambre  ou  il  feroit,  & nonpaspar 
l?Echiquier  , parce  que  Tufage  pour  lequel  on  defigne  la  pla- 
ce qu’il occupe prefentemenr , cfl different  de celui  quon  en 
tire  en  jouant  lorfqu  il  eft  fur  1 Echiquicr , & par  confequent, 
laplaceen  doit  etre  determinee  paedautres  Corps.  De  me- 
nte,fi  I’on  demandoit  ou  font  les  Vers  qui  contiennent  1’avan- 
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ture  de  Nifus  & d 'Eurialus  , ce  fero  it  en  determiner  fort  mal  CHAP.  XIII . 
1’endroitque  dedirequils  fontdans  un  telJieu  de  Ia  Terre  , 
oudansla  Bibliothequedu  Roy;  mais  Ja  veritable  determina- 
tion  du  lieu  ou  (ontces  Vers  , devroit  etreprifedcs  Ouvrages 
d tVirgilei  de  forte  que  pour  bicn  repondrea  cette  Queftion, 
il  faudroit  dire  qu’ils  (ont  vers  le  milieu  du  Neuviemc  Livre 
de  Ion  Eneide , 8c  quilsonttoujoursctcdanslememeendroit, 
depuisqueVirgileaetc  imprime,  ce  qui  eft  todijours  vrai  , 
quoyque  le  Livre  luy-meme  ait  change  mille  foisde  place  , 

1’ufagcqu‘on  faiten  cette  rcncontre  de  Fidee  du  Lieu  , confi- 
ftant  leulemcnt  aconnoitre  en  quel  endroit  du  Livre  fe  trou- 
ve  cette  Hiftoire,  afin  que  dans  1’occafion  nous  puilTions  fa- 
voir  ou  la  trouver  , pour  y rccourirquandnous  en  aurons 
befoin. 

§.  io.  QueTidee  que  nofls  avonsdu  Lieu,  ne  foitquune  du  Lieu, 
tclle  pofuion  d unechofe  par  rapport  a dautres  , comme  je 
vicnsdelexpliquer,  cela  eft  > amonavis  , tout-a-fait  evi- 
dent  j 6c  nous  le  reconnoitrons  fans  peinc  , fi  nous  confi- 
deronsqucnousne  faurionsavoiraucunc  ideedela  place  de 
Wnivers , quoy  que  nous  puiflions  avoir  une  idee  de  la  place 
detoutes  fes  parties  j parce  quau  dela  de  1’L/nivers  nous 
navons  pointd’ideedecertainsEtresfixes>  diftinfts,  & par- 
ticuliersauxquels  nous  puiflions  juger  que  I’l/ni  vers  ah  aucun 
rapport  de  diftance  , nyayant  audela  qu’un  Efpace  ou  Eten- 
due  Qniforme,  ou  1‘Efpritnetrouve  aucune  variete  niaucune 
marquedediftinftion.  Que  fi  l’on  dit  que  1'1/nivers  eft  quel- 
que part , cela  nemporte  dans  le fonds autre chofe , fi  ce n’eft 
que  1’Univers  exifte  ; car  cette  expreflion  , quoy  qu'em- 
pruntee  du  Lien ; fignifie  fimplementfon  exiftencc  > & non 
fa fituation ou location , s’il  rneft  permis  de  parier ainfi-  Et 
quiconque  pourra  trouver  & fe  reprefenter  nettement  &C 
diftin&ement  Ia  place  del’Univers  , pourra  fort  bien  nous 
dire  fi  1‘Univers  eft  en  mouvement  ou  dans  un  continuel 
repos  , dans  cette  etendue  infinie  du  Vuide  oij  l’on  ne 
fauroic  concevoir  aucune  diftinftion.  Il  eft  pomtant  vrai  » 
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CHAP.XIU.  que  Ic  mot  dc  place  ou  de/;>«  fe  prend  fouventdans  un  Scns 
plus  confus  , pour  cet  efpace  que  chaque  Corps  occupe  ; Sc 
danscefens,  l’Univers  efl  dans  uncertain  lieu, 

U eft  donc  certain  que  nous  avons  1’idee  clu  Lieu  par  les  me- 
mes  moyens  que  nous  acqucrons  cellc  de  1’Efpace  dont  le  Lieu 
n’eft  quune confideration  particulicrc , borncc a cerraines  par- 
ties } je  veux  dire  par  la  vcue&  rattouchcrnent  qui  fontles 
deux  moyens  par  lcfquels  nous  recevons  les  idees  de  cc  qu’on 
nomme  etendue  ou  diftance. 

Le  Corps  & §.  ii.  11  y a des  gens  qui  voudroient  nous  perfuader, 

1'Etenduewe  Que  le  Corps  & l Etendue  font  uve  mime  cbofe.  Mais  ou  iis 
font p/u lamc-  changent  la  fignification  des  mots,  dequoy  je  ne  voudrois 
v;e  chcfe,  pas  les  foup$onner,  eux  qui  onc  fi  feverementeondamne  la 
Philofophiequi  etoit  en  vogueavant  eux,  pour  etre  tropfon- 
dee  fur  le  fens  incertain  ou  fur  1'obfcuritc  illufoire  de  certains 
termes  ambigus  ouqui  ne  fignifioient  rien ; ou  bien  ilscon- 
rondent  deux  Idees  fort  diflerentes,  fi  pari  e Corps  St  \' Eten- 
due iis  entendent  la  meme  chofe  que  les  autres  hommes , fa- 
voir  par  lc  Corps  ce  qui  eft  folide  Se  etendu , dont  les  parties 
peuvent  etre  divifees  & rneues  en  differentes  manieres  , Si 
par  1' Etendue , feulement  1’efpace  qui  eft  entre  les  extremitez 
de  ces  parties  folides  jointes  enfemble  , quelles  occupent. 
Car  j‘cn  appelle  a ce  que  chacun  juge  en  foy-meme,  pour 
favoir  fi  1’ldee  de  1’Efpace  n’cft  pas  aufli  diftinfte  de  celle  de 
la  folidite  que  de  1’Idee  meme  de  la  Couleur  du  Feu  ? 11 
eft  vray  que  Ja  folidite  ne  peut  fubfifter  fans  letendue , 
mais  la  couleur  du  Feu  ne  fauroit  exifter  non  plus  fans 
letendue  , ce  qui  nempeche  pas  que  la  folidite  & V eten- 
due ne  loient  des  Idees  differentes.  Plufieurs  Idees  ont 
abfolument  befoin  dautres  Ide*es  pour  exifter  , ou  pour 
pouvoir  etre  consues»  dont  clles  (ont  pourtant  fort  dif- 
ferentes. Le  Mouvement  ne  peut  etre  , ni  etre  con^u 
fans  1'Efpace  ; & cependant  le  Mouvement  n’eft  point 
1'Efpace,  ni  1’Efpace  le  Mouvement  j 1’Efpace  peut  exi- 
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fter  fansle  Mouvement,  & ce  font  dcux  Idees  fort  diftin-  CHAP.XIII, 

ftcs.  Il  en  eft  de  meme,  ace  queje  croy,  de  1’Efpace  &de 

la  folidite.  La  Solidite  eft  une  idee  fi  infeparable  du  Corps , 

que  c’eft  parce  que  le  Corps  eft  folide , qu’il  remplit  l'Efpace, 

qu’il  touche  un  autre  Corps,  qu’ille  poufle,  & par  la  luy 

communique  du  mouvement.  Quefi  1'on  peut  prouver  que 

1’Efprit  eft  different  du  Corps  , parce  que  ce  qui  penfc,  n'en- 

ferme  pointTidec  deletendue  ; ficette  raifon  eftbonne,  elle 

peut,  amonavis,  fervir  tout  auffi  biena  prouver  que  \’Ef- 

face  rieJipM  Corps , parce qu'il  nenferme  pas  1’idce  delaSo- 

lidite,  1’Efpace  &la  Solidireetantdes  Idees  aufli  difterentes 

entrtllcs  que  la  Pcnfec  & 1’Erendue,  en  forte  que  1’Efprit 

peutles  feparer  enticrcmentl  unedcrautre.  Ileft  donc  evi- 

dent  que  le  Corps  Sc  \'Etenduc  font  deux  Idees  diftin- 

dtes. 


§.  12.  Car  premierement,  1’Etendue  nenferme  ni  So- 
lidite ni  refiftance  au  mouvement  d’un  Corps  , comme 
faitle  Corps. 

$.  1 3.  En  fecond  Iieu  , les  Parties  de  1‘Efpace  pur 

font  infcparablcs  1’unc  delautre,  en  forte  que  la  continuite 
n'en  peut  etre  ni  recllemcnt  ni  mentalement  leparee. 
Car  je  defie  qui  que  ce  foit  de  pouvoir  ecarter  , meme 
par  la  penfee  , une  partic  de  1’Efpace  davec une  autre, 
Divifer& feparer  aftuellement  , c’eft,  ace  que  je  croy  » 
faire  dcux  fuperficics  en  ecartant  des  parties  qui  faifoicnc 
auparavant  une  quantitecontinue ; &divifcr  mentalement, 
c’eft  imaginer  deux  fuperficies  011  auparavant  il  y avoit 
continuite  , & les  confiderer  comme  eloignees  fune  de 

1’aurre  } ce  qui  ne  peut  fe  faire  que  dans  les  chofes  que 
1’Efprit  confidere  comme  capables  detre  divifees  , & de 

recevoir,  par  ladivifion,  de  nouvelles  furfaces  diftinttes 
qucllcs  n’ont  pas  alors  , mais  quellcs  font  capables  d’a- 
voir.  Or  aucune  de  ces  fortes  de  divifions  , foit  reelle  , 
oumentale,  ne fauroit  convenir , cemefemblc,  a l‘Ef- 
pacepur.  A la  verite,  un  homme  peut  confiderer  autant 
d'un  tel  cfpacc  , qui  teponde  ou  foit  commenfuiable  a un 
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CHAP,  XIII.  pie  , fans  penfer  au  refte ; ce  qui  eft  bien  une  confideration 
decertainc  portion  de  1’Efpacc,  maisceneft  point  une  di- 
vifion  mcme  mentale  , parce  qu’il  n’eft  pas  pluspoiTiblea  un 
hommcde  faire  une  divifion  par  1’Efprit  fans  reflechir  fuc 
deux  furfaces  feparees  1’unede  1 autre  , que  de  divifer  aftu- 
ellement,  fans  faire  deux  furfaces,  ecartecs  1’unede  1'aurre. 
Maisconfiderer  des  parties,  ce  n’cft  point  les  divifer.  Je 
puis  confidercr  la  lumiere  dans  le Soleil , lans  faire  reflexion 
afachaleur,  ou  Ia  mobilite  dans  le  Corps,  fans  penfer  a 
fonetendue,  mais  paria  je  ne  fonge  pointa  feparerla  Iumie- 
re  davec  lachaJeur,  ou  la  mobilite  davec  1’etcndue.  La 
premieredcceschofesneftquuncfimple  confideration  d’une 
ieule  partie , au  lieu  que  1’aucrc  cfl  une  confideration  de  deux 
parties entant  quelles  exiftent  feparemcnr, 

§.  14.  En  troifieme lieu  , les  parties  dei 'Efpace  pur  font 
immobiles ; ce  qui  fuit  dece  quelles  font  indivifibles  , car 
comme  le  mouvement  n’eft  qu’un  changement  de  diftance  en- 
tre  deux  chofes , un  tel  changement  ne  peut  arriver  entre 
des  parties  qui  font  infeparables , car  ii  faut  qmelles  foient 
par  cela  meme  dans  un  perpetuel  repos  l’une  a legard  de 
1’autre. 

Ainfirideedeterminee  deYEfpacepur  le  diftingue  evidem- 
mentfic  fuffifamment  du  Corps  , puifque  les  parties  fontin- 
feparables  , immobiles , & fans  rcfiftance  au  mouvement 
du  Corps. 

La  Definitiori  Que  fiquelqu’un  mc  demande  , ce  que  c’eft 

de  letendue ne  que  cet  Efpace  , dontje  parle  ; jefiiispret  a le  Iuy  dire  , 
prouve  point  quand  il  me  dira  cequeceft  que  YEtendue.  Car  de  dire 
quilnefau-  comme on  faitordinairement  , que  1’Etendue  ccftdavoir 
roit y aveir de  partes  extra  partes  , c’eft  dire  fimplement  que  1’Etcn- 
tEfpacefans  due  eft  etendue.  Car  , jevousprie  , fuis-jemieux  in- 
Corps,  ftruit  de  la  nature  de  l’Etendue  lorfquon  me  dit  quelle 
confifte  a avoir  des  parties  ^tendues  , exrerieures  a d’au- 
tres parties  etendues  , c’eft  a dire  que  l’Etendue  eft  com- 
pofee de  parties  erendues  , fuis-jc  mieux  mftruir  fur  ce 
poinc  , que  celui  qui  me  demandant  ce  que  ceft  qu'une 
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Fibre  , rcccvroic  pour  reponfe,  que  c’eft  une  chofe  compofee  de  CHAP-XIIF» 
plulicursFibrcs?  Entendroit-il  mieux,  apres  une  telle  repon- 
fe, ccqueceft  quune Fibre,  quilnelentendoit  auparavant  ? 
ou plut6t,n’auroit-iI  pas raifon de croire que  jaurois  bien  plus 
en  veue  de  me  moquer  de  luy,  que  de  l’inftruire  ? 

JT.  16-  Ceux  qui  foutienncnt  que  l’Efpace&  le  Corps  font  La  Divifion 
une  memc  chofe,  fe  fervent  de  ce  Drlemmc  : Ou  1’Ei'pace  eft  des  Etres  en 

qaelque  chofe,  ou  ce  neft:  rien.  S’iln’yarien  entredeux  Corps,  Corps  & Ef. 
il  fautnecefTiiremencquilsfetouchent:  & fi  l’on dit que l‘Ef-  prits}ne prou- 
. pace  efl  quelque  chofe,  iis  demandent  fi  c’eft  Corps, ou  Efprit?  ve  point  que 
AquoyjercponsparuneautreQueftionj  Qui vousadit,qu’il  1'EfpaceS"  /e 
n’y  a,  ou  qu’il  n’y  peut  a voir  que  des  Etres  Solides  qui  ne  peu-  Corps  fuient  la 
vent  penfer , & des  Etres  penfans  qui  ne  font  point  ecendus  ? m'em  d,0fei 
Car  c'eft  latoutce  quilsentendentpar  les  termes  de  Corps  Sc 
d'EJprit, 

§.  17.  Si  1’on  demande,  comme  on  a accoutume  de  fa ire  , La  Subflance , 
fi  1’Efpacefans  Corps  efl  Subflance  ou  Accident,  je  repondrai  que  mus  ve 
fans  hefiter , Que  je  n’en  fai  rien  j & je  naurai  point  de  honte  couoiflbnspas  , 
davouer  mon  ignorance  , jufqu  a ce  que  ceux  qui  font  cette  ne  peut  fervir 
Qucftionmedonnentuneidee  claire  & diftinfte  de  ce  quon  depreuvecon. 
nomme  Sttbjlance.  tre  Cexijlence 

d'un  EJpace 

§.  18.  Je  tachedemedelivrer,  autantque  je  puis,  deces  fans  Corps» 
illufions  que  nous  fommes  enclins  a nous  faire  a nous-memes, 
enprenantdcs  mots  pour  des  chofes.  Il  ne  nous  fert  de  rien 
de  faire  lemblantdciavoir  ce  que  nous  ne  favons  pas  ,en  pro. 
nomjant  certains  fons  qui  ne  fignifient  rien  de  & de  po- 

ficif.  Ceftbattre  l’air  inutilement  » car  des  mors  faits  a plai- 
fir  nechangent  point  la  nature  des  chofes,  5c  nepeuventdeve- 
nir  intelligibles  quentantque  ce  font  des  fignes  de  quelque 
chofe  de  pofitif , & qu‘ils  expriment  des  Idecs  diftinftes  & de. 
terminees,  Je  fouhaiterois  au  refte  , que  ceux  qui  appuyenc 
fi  fort  furle  fon  de  ces  trois  fyllabcs  , Subflance  , prilfent  la 
peine  de  confiderer  fi  1’appliquant  , comme  iis  font  , a 
DIEI/ > cet  Etre  infini  & incomprehenfible  > aux  Efprits  fi- 

Aa  3 nis, 
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CHAP.  XIII.  nis , &:  au  Corps,  iis  le  prenncnt  dans  le  mcme  fens,  &fi 
ce  mot  emporte  Ia  mcme  idec  lorfqmon  le  donne  a cha- 
cundcces  trois  Etres  fi  differens?  S’ils  difcnt  quoui , jeles 
prie  de  voir  s'il  ne  s enfuivra  point  de  Ia,  Que  Dieu , les 
Efprits  finis,  & les  Corps  participans  en  communalameme 
nature  AeSubJlance , ne  di  fierent  point  autrement  que  par  la 
differente  modification  de cctte  Subfiance , comme  un  Arbre, 
& un  Caillou  qui  etant  Corps  dans  le  mcme  fcns  & partici- 
pant cgalement  a la  nature  du  Corps,  ne  different  que  dans 
la  fimple  modification  de  cette  maticre  commune  dont  iis 
fontcompofez*,  cequiferoit  un  dogme  bien  difficile  a dige- 
rer.  Silsdifent  qu’ilsappliquentlemotde Sub/l ance 'i  Dieu  , 
aux  Efprits  finis  &:  a la  Matiere  en  trois  differentes  fignifica- 
tions  , que,  lorsquon  dit  que  DIEU  eft  une  Subjlance , ce 
mot  marquc  une  certaine  idce  *,  quii  en  fignific  une  autre 
lorsquon  le  donne  a l’Ame  , &une  troifieme  lors  qu’on  le 
donne  au  Corps  j fi,  d is- je , le  termc  de  Subjlance  a trois 
differentes  idees , abfdlument  diffindes,  ccs  MelTieurs  nous 
rendroient  un  grand  fervicc  s’ils  prenoient  la  peine  de  nous 
faircconnoltreccs  trois  idees  , ou  du  moins  de  leur  donner 
trois  noms  difiintts,  afin  de  prevenir,  dans  nn  fujet  fi  im- 
portant, la  confufion  & les  erreurs  que  caufera  naturelle- 
ment  1’ufage  d’un  termefi  ambigu , fi  on  1'applique  indiffe- 
remment  & fans  difiinftion  adcschofesfi  differentes  j puifi. 
qu’il  a , a peine,  unefeule  fignification  clairc  & deteiminee, 
tant  s’cn  faut  que  dans  lufageordinaireon  foup^onne  qu'il 
en  renferme  trois.  Etdurefte,  s’ils  peuvent  attnbuer  tiois 
idees  diftinftes  a la  Subjlance,  qui  peut  empechcr  qu’un  au- 
tre ne  luy  en  donne  une  quatrieme  ? 

Les  mots  de  §.  1 9.  Ccux  qui  les  premiers  fe  font  avifez  de  regarder 
Subfiance  & les  Accidens  comme  une  efpece  d’Etres  reels  qui  ont  be- 
d" Accident  foinde  quelque  chofe  a quoyils  foient  attachez  , ontete 
font  de  peu  contraints  dmventer  le  mot  de  Subjlance  , pour  fervir  de 
d’ufage  dans  foutien  aux  Accidens.  Si  un  pauvrc  Philofopbe  Indien  qui 
la  Pbilofophie.  s’imaginc  que  la  Terre  a auffi  befoin  de  quelque  appuy  , 
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fefut  avife  leulemcntdu  mot  de  Subjiance , il  n auroit  pascu  CHAP.XIH, 
1’cmbarras  de  cherchcr  un  Elephant  pour  foutenirla  Terre  , 

& une  Tortue  pour  foutcnir  Ion  Elephanti  le  mot  de  Sub - 
jiance  auroit  entierement  faic  Ion  aflaire.  Et  quiconque  de- 
manderoit  apres  cela,  ce  que  ceft  qui  /outient  la  Terre, 
devroit  etre  aufii  content  de  la  repo.ife  d’un  Philofophe  Indien 
qui  luy  diroit,  que  c eft  la  Subjiance  , lans  lavoir  cequcin« 
porte  ce  mot , que  nous  le  fommcs  d’un  Philofophe  Europeen 
qui  nous  dit , que  la  Subjiance , terme  dont  il  nentend  pas 
non  plus  la  lignification  , eft  ce  qui  fouticnt  les  Accidens. 

De  forte  que  toute  1'idee  que  nous  avonsde  Ia  Subftance,  cft 
une  idee  obfcure  de  ce  quelle  fait , & non  une  idec  de  cc 
quelle  cft. 

$,  10.  Quoy  que  put  faire  un  Savant  en  pareille  ren- 
contre , je  ne  croy  pas  qu’un  Americani  d un  efprit  un  peu 
penetrant  qui  voudroit  s inftruire  de  la  nature  des  choles  , 
fut  fatisfait , fi  delirant  dapprendre  notre  mamere  de  ba- 
tir,  onlui  difoir,  quun  Pilier  eft  une  chofe  foutenue  par  une 
Bafe , & quune Bafe  eft quelque chofe  qui foutient un  Pilier. 

Ne  croiroic-il  pas  qu  en  Iui  tenant  un  tel  difeours , on  auroit 
envie  de  le  moquer  de  luy  , au  lieu  de  fonger  alinftruire  ? 

£t  li  un  Etranger  qui  n auroit  jamais  vu  desLivres,  vouloic 
apprendre  exadement  > commcnt  iis  font  faits  & ce  qu  iis 
conticnnent,  ne  feroit-ce  pas  un  plaifant  moyen  de  lcnin- 
ftruire  que  de  luy  dire , que  tous  les  bons  Li  vres  font  compo- 
fez  de  Papier  & de  Lettres , que  les  Lettres  font  des  chofcs  in- 
herentes  au  Papier,  & le  Papier  unc  chofe  qui  fouticnt  I es 
Lettres ? Nauroir  iI  pas,  apres  cela,  des  Idees  fort  claires 
des  Lettres  & du  Papier  ' Mais  fi  les  mots  Latius  , inhar  entia 
& fubjlantia  , etoient  rendus  nettement  en  Franqois  pas  des 
termes  qui  exprimafient  1 a&ton  de  s attacher  & 1 aQion  de 
foutcnir , ( car  ceft  ce  quils  fignifient  proprement  ) nous 
verrions  bien  mieux  le  peu  de  clarte  qu  il  y a dans  tout 
ce  quon  dit  de  la  Subjiance  & des  Accidens  , & de 
qucl  ufage  ces  mots  peuvent  etie  en  Philofophic  pour 
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CHAP.  XIII.  decidcr  Ics  Queftions  qui  y ont  quelque  rapport.' 

Qdilyaun  jf.  21.  Maispourreveniranotre  ldee  de  1'Efpace.  Si 
vuideaudeld  Ion  ne  fuppofe  pas  le  Corps  infini  , ce  que  pcrfonne  n’o- 
des  dernieres  fera  faire  , acequejecroy  , jedemande,  fiunhomme 
bornes  des  que  Dieu  auroit  place  a lextremite  des  Etres  Corporeis  > ne 
Corps , pourroit  pointecendre  fa  main  au  dela  de  fon  Corps,  S’il  le 
pouvoit,  ilmettroitdonc/onbrasdansun  endroitouil  y a- 
voit  auparavant  de  1’Efpace  fans  Corps  ; & fi  fa  main  erant 

danscctEfpace,  il  venoit  a ecartcr  Jesdoigts,  il  y auroit  en- 
core  entredeux  de  rEfpacefans  Corps.  Que  s’il  ne  pouvoit 
etendre  fa  main  > ce  dcvroitetre  a caufe  de  quelque  empeche- 
ment  exterieur  , car  je  fuppofe  que  cet  homme  eft  en  vic  > 
avec  la  memc  puiflancede  mouvoir  les  parties  de  fon  Corps 
qu’il  a prefentement  , ce  qui  de  foy  n’eft  pas  impoffible  , fi 
Dieuleveutainfi  j oudumoinseft-ilcertain  que  Dicu  peut 
le  mouvoir  en  ce  fens  : &a!ors  je  dcmande  fi  ce  qui  emp&- 

che  fa  main  de  fe  mouvoir  en  dehors  > eft  fubftance  ou  acci- 
dent , quelque  chofe , ou  rien  ? Quandilsaurontfatisfait 
a cetrc  queftion , iis  feront  capables  de  determiner  d‘eux-me« 
mes  cequcccft  qui  fansetrcCorps&  fansavoir  aucune  Soli- 
dite  , eft , ou  peut  etre  entre  deux  Corps  eloignez  l’un  de  Tau- 
tre,  Du  refte  , dire  qu’un  Corps  en  mouvement  , pcutle 
mouvoir  vers ou  rien  ne  peut  soppofer  a fon  mouvement  , 
comme  au  dela  de  1’Efpace  qui  borne  tous  les  Corps  , c’eft 
raifonnerpour  le  moins  aufii  confequcmment  que  ccux  qui 
difent  , que  deux  Corps  entre  Iefquels  il  n’y  a rien  , doivent 
fe  toucher  neceflairement.  Car  au  Iieu  que  1’Efpace  qui 
eft  entre  deux  Corps  , fuffit  pour  empecher  leur  contail 
mutuel  , 1‘Efpace  pur  qui  fe  rrouve  furle  chemin  d’un 
Corps  qui  fe  meut  , ne  fuffit  pas  pour  en  arreter  le  mou- 
vement. La  veriti  eft  > qu’iln’y  a que  deux  partis  a pren- 
drepourcesMeffieurs  , ou  de  declarer  que  les  Corps  /ont 
infinis  , quoy  quils  ayent  de  la  repugnance  a le  dire  ou- 
vertement  , ou  de  reconnoitre  de  bonne  foy  que  1'Efpace 
n’eft  pas  Corps.  Car  je  voudrois  bien  trouver  quelqu’un 
de  ces  Efprits  profonds  qui  par  la  penfee  put  plutot  met- 
ire 
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tre  des  bornes  a 1’Efpace  qu'il  n’en  peut  mettre  a Ia  Duree , ou  CHAP.  XIH. 
qui , a force  de  penfer  a letendue  de  1’Efpace  & de  la  Duree , 
put  les  epuiferentierement  & arriver  a leurs  dernieres  bornes. 

Que  fi  fon  idee  de  1 'Eternite  eft  infinie,  celle  qu’il  a de  17«r-  , 

menfite  l’eft  aufli  > toutes  deux  etant  egalement  finies , ou 
in  finies. 

La  puijfance 

JT-  22.  Bien  plus,  non  fculement  il  faut  que  ceux  qui  d' annihiler 
foutienncnr  que  1’exiftence  d’un  Efpace  fans  matiere  eft  impof-  proave  It 
flble  , reconnoiffent  que  Ie  Corps  eft  infini ; il  faut , outre  Vuide, 
cela , qu’ils nient que Dieu aic la puiftance  danmhiler aucune 
parrie  de  la  Maflerc,  Je  fuppofe  que  perfonne  ne  meniera 
que  Dieu  ne  puifle  faire  certer  tout  le  mouvementqui  eft  dans 
la  Matiere , & mettre  tous  les  Corps  de  Tl/nivers  dans  un  par- 
fait  repos,  pourleslairter  danscet  etattout  aurti  long-tcmps 
qu’il  voudra.  Or  quiconque  tombera  daccord  que  durant 
ce  repos  univcrfel  Dieu  peut  annihiler  ce  Livre,  ou  le  Corps 
de  celui  qui  le  lit , ne  peut  e viter  de  reconnoicrela  pofTibilirc 
du  Vuide.  Car  il  eft  evident  que  1’Efpace  qui  ctoit  rempli 
par  les  parties  du  Corps  annihile,  reftera  coujours,  & fera 
un  efpace  fans  corps  j parce  que  les  Corps  qui  fone  tout  au. 
tour , erant  dans  un  parfait  repos  , font  comme  une  mu. 
raille  de  Diamant,  & dans  cet  erat  mertent  tout  autre  Corps 
dans  une  parfaite  impoflibilite  daller  remplir  cet  Efpace, 

Et  en  elfet,  ce  n’eft  que  de  Ia  fuppofition , que  tout  eft 
plein  , qu’il  senfuit  quune  partie  de  matiere  doit  necet 
fairement  prendre  la  place  quune  autre  partie  vient  de 
quitter.  Mais  cette  fuppofition  dcvroit  erre  prouvee  au- 
trement  que  par  un  fait  en  queftion,  qui  bien  loinde  pou- 
voir  etre  demontre  par  1’experience  , eft  vifiblcment  con- 
traire a des  Idees  claires  & diftin&es  qui  nous  convain- 
quent  evidemment  qu’il  n'y  a point  de  Iiaifon  neccrtaire 
entre  1 'Efpace  & Ia  Solidite,  puifque  nous  pouvons  con- 
cevoir  l un  fans  fonger  a 1’autre.  Et  par  confequent  ceux 
qui  difpuccnt  pour  ou  contrc  le  Vuide , doivent  reconnoi- 
tre  qu’ils  ont  des  idees  diftinftes  du  Vuide  & du  Plein , 
ccft  a dire  qu’ils  ont  une  idee  de  1’Etendue  exempte  de 
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CHAP.  XIII. folidite,  quoy  qu’ils  en  nient  l’exiftcnce>  ou  bien  iis  dik 
putent  fur  le  pur  neant.  Car  ccux  qui  changent  fi  fort  la  fig- 
nification  des  mots  qu'ils  donnent  a 1 'Etendue  le  nom  de  Corps 
& qui  reduifent , par  confequent , toute  1'eflencedu  Corps. 
k netrc  rien  autre  chofc  quune  pure  etendue  fans  folidite  , 
doivent  parier  d‘une  maniere  bien  abfurde  lors  qu’ils  raifon- 
nent  du  Vuide,  puifqifil  eft  impodible  que  1’Etendue  foit 
fans  etendue.  Car  enfin  , quon  reconnoide  ou  qu’on  nie 
’ 1’cxiflencc  du  Vuide  , ii  eft  ccrtain  que  le  Vuide  fignifie  un 

Efpace  fans  Corps  dont  perfonne  ne  peutdesavoucrla  pofTi- 
bilite,  s’il  ne  veut  etablir  que  la  Matiere  eft  infinte , & s’il 
fait  difficulte  d’6rer  a Djcu  la  puiftance  deif  annihiler  quel- 
que  particule. 

JT.  23.  Mais  fans  fortir  de  l l/nivers  pour  alleraudela- 
Le  Mouv e-  des  demieres  bornes  des  Corps,  & fans  recourir  a la  toute- 
mentprouve  puilTance  de  Dieu  pour  etablir  le  Vuide,  il  me  fcmble  que 
leVuidt,.  le  mouvement  des  Corps  que  nous  voyons  &c  dont  nous 
fommes  environnez  , en  demonrra  clairement  1’exifiencc. 
Car  je  voudrois  bien  que  quelquun  clTayat  de  divifer  un 
Corps  (olide,  de  tclle  dimenfion  qu’il  voudroit,  en  forte 
qu’il  fit  que  ces  parties  folides  pulfent  fe  mouvoir  librementen 
haut,  en  bas,  Sc  de  tous  c6tczdans  les  bornes  delafuper- 
ficie  de  ce  Corps , quoy  que  dans Tetendue  de  cctte  fuperficie 
il  n’y  eut  pointdefpace  vuide aulligrand  que  la  moindre  par- 
tie  dans  laquelle  il  a divife  ce  Corps  folide.  Que  fi  lorfque 
la  moindre  partie  du  Corps  divife  eft  audi  grolTe  qu’un  grain 
de  femence  demoutarde,  il  faut  qu’ilyait  un  efpace  vuide 
qui  (oit  egal  a Ia  groflcur  d’un  grain  de  moutarde  , pour 
fairc  que  les.  parties  de  ce  Corps  ayent  de  la  place  pour  fe 
mouvoir  librement  dans  les  bornes  de  (a  fuperficie,  il  faut 
audi , que  lorfque  les  parties  de  la  Matiere  (ont  cent  millions 
de  fois  plus  petites  qu‘un  grain  de  moutarde,  il  y airun  eC~ 
pace  , vuide  de  matiere  folide , qui  foit  audi  grand  qu’une 
partie  de  moutarde , cent  millions  de  fois  plus  petite  qu’un 
grain  de  cette  femence.  Et  fi  ce  Vuide  proportionnel  eft 
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•nccelfaire  dans  Ic premier  cas , ii  doit  letre  dans  le fecond  , CHAP. XlV. 

& ainfi a Tinfini,  Or  que  cet  Efpace  vuide  foitfi  petit  quoti 

voudra,  cela  fuffit  pour  detruireThypothefe  qui  etablit  que 

Tout  efl  plein.  Car  s’il  peut  y avoir  un  Efpace  , vuide  de 

Corps,  egal  a Ia  plus  petite  partie  diftintte  de  matiere  qui 

cxifle  prefentement  dans  Ic  Monde , cefttoujoursun  Efpace 

vuide  de  Corps , & qui  met  uneaufli  grande  diffcrence  entre 

TEfpace  pur,  fkleCorps,  que  fi  c etoit  un  Vuide  immenfe, 

fAtyx  Par  confequent,  fi  nous  fuppofons  queTEf- 

pacc  vuide  qui  efl  neceflaire  pourle  mouvement,  neftpas 

■egal  a Ia  pluspetite  partiedela  Matiere  folide , aftuellement 

divifee,  mais  aT'5ou  aT^55decette  partie,  ilsenfuivra  tou- 

jouts  egalement  qu’il  y a de  TEfpace  fans  matiere. 

$.  24.  Mais  comme  ici  laQaeftion  efl  de  fa  voir,  fi  Tidee  Les  Idees  de 
de  TEfpace  ou  de  TEtendue  efl  Ia  meme  que  cellc  du  Corps,  il  l'Efpace&du 
n’efl  pas  neceflaire  de  prouverl  exiflence  reelle  du  Vuide,  mais  Corps  font  di - 
feulcment  de  monrrer  qu  on  pent  avoir  Tidee  d’un  Efpace JlinSles  tunc 
fans  Corps.  Or  je  dis  qu’ilcflevident  que  les  horames  ont  de  l'autre% 
cette  idee,  puifquilscherchent&difputentsil  y aduVuide, 
ou  non.  Car  s’iJs  navoient  point  Tidee  d’un  Efpace  fans 
Corps,  iis  nepourroientpas  mettre  en  qdeflion  fi  cet  Efpace 
exiflc  ; & fi  Tidee  qu’ils  ont  du  Corps , nenferme  pas  en  foy 
quelque  chofe  deplusque  Tidee  fimpJe  de  TEfpace , ilsne 
peuventplus  douter  que  tout  le  Monde  ne  foit  parfaitemenc 
plein;  &ence  cas-la,  ii  feroit  aufii  abfurdc  de  demander 
s'il  y auroir  un  Efpace  fans  Corps  , que  de  demandersil 
yauroitun  Efpace  fans  efpace  •>  ou  un  Corps  fans  corps , 
puifque  ce  ne  feroient  que  differens  noms  d une  meme  I- 
dee. 


§.  2f.  II  efl  vray  que  Tidee  de  TEtendue  efl  fi  infepa-  Dece  qtieli- 
rablement  jointe  a toutes  les  Qualitez  vifibles,  &ala  p!u-  tendue  ejl  in - 
partdes  Qualirez  tattiles  , que  nous  ne  pouvons  voir  au  - feparable  du 
cun  Objet  exterieur  , ni  en  toucher  fort  peu  , fans  rece-  Corps  il  nc 
voir  en  meme  temps  quelque  impreflion  de  TEtendue.  Or  senfuit  pas 
parce  que  TEtendue  fc  vient  meler  fi  conflamment  avec  que  tEfpace 
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CHAP.  XIII.  dautrerWees > jc  conjefture  que  c’efl  ce  qui  a donne  occafiotr 
a certa  i nes  gens  de  determiner  que  toute  Tellence  du  Corps. 
& leCorps  foi-  can(^fte  dans  I^tendue.  Ce  n’eft  pas  une  chofe  fort  etonnan- 
ent  unefeule  pUifqUe  quelques-uns  fe  font  II  fort  rempli  1’Efprit  de  l’i- 
& mea,e  c^°fe dee  de  1’Etendue  par  le  moyen  de  ia  veue  & de  l’attouchemcnt, 
(lesplus  occupezdetouslesSens)  qu’ils  ne  fauroient  donner 
de  1’exiftenceace  qui  napoint  detcndue,  cettc  Idee  ayant 
occupe  , pourainfi  dire,  toute  lacapacite  de  leur  Ame.  Je 
nepretenspas  difputer  prefencemcnt  contre  ces  perfonnes, 
quirenfcrmentlamefure&la  poflibilite  de  tous  iesEtrcsdans 
les  bornes  etroites  de  leur  Imagination  grofiiere.  Mais  com- 
me je  n-ai a faire ici  qua  ccux  qui  concluent  que  1'eITence  du 
Corps  confifte  dans  1’Etendue  , parce  quils  ne  fauroient  , 
difent-ils , imaginer  aucune  qualite  fcnfible  de  quelque  Corps 
que  ce  foit  fans  etendue , jelcs  priede  confidcrer , que,  s'ils 
euITent  autant  reflcchi furies  Idees  quils  ont  des  Gouts&  des 
Odeurs , que  fur  celies  de  Ia  Veue  & de  1'Attonchement,  ou 
qu’ils  euifent  examine  les  idees  que  leur  caufela  faim  , la 
foif,  & pluficurs  autres  incommoditcz , iis  auroient  com- 
pris  que  toutes  ces  idees  nenfermenten  elles-memes  aucune  i- 
dee  detendue,  qui  neftquuneaffe&ion du  Corps , comme 
toutle  reftedecequi  peutetre  decouvert  par  nos  Sens,  dont 
ja  penetration  ne  peut  guere  aller  jufqu’a  voir  la  pure  eflencc 
des  chofes. 

§.  26.  Que  fi  les  Idees  qui  lont  conflamment  jointes  a 
toutes  les  autres , doivent  palferdes-la  pour  1’eITence  des  cho- 
fes auxquclles ces  Idees fetrouvent  jointes,  & dontelles  font 
infeparablcs , 1’Unite  doit  donc  etre , lans  contredit , l'ef- 
ience  de  chaque  chofe.  Car  ii  n’y  a aucun  Qbjct  de  Senfati- 
on  ou  de  Reflexion,  qui  nemporte  1’idee  de  1’unite,  Mais 
c’eft  une  forte  de  raifonnement  dontnous.  avons  deja  montre 
fuffifammeru  la  foiblelTe. 

I.er  Idees  de  §,  27.  Enfin  , quelles  que  foient  les  penfees  des  hom- 
fEfpace  & de  mes  fur  1’exiftence  du  Vuide,  il  me  paroit  evident  , que 
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nous  avons  une  idee  auffi  claire  de  1'Efpace , diftinft  de  Ia  So-  CHAP  XIIF; 
lidite  j que  nous  en  avons  de  laSolidite,  diftmfte  du  Mou-  gjp 

venient,  oudu  Mouvement  diftinft de  lEfpace.  Unyapas  f erexit  l uxxe  dt 
deux  Idees  plus  diftinttes  que  celles-la , & nous  pouvons  con-  iaHtre 
cevoir  auffi  aifement  lEfpace  fans  folidite,  que  le  Corpsou 
1‘Efpace  fans  mouvenient  >•  quoy  qu’il  foit  tres-certain  , que 
le  Corps  ou  le  Mouvementnc  fauioicnt  exifter  fans  1’Efpace.. 

Mais  foit  qu’on  ne  regarde  1’Efpace  que  comme  une  Rclariorr 
quirefulre delexiftencedequerques Etres eloignez  les  unsdcs 
autres , ou  qu’on  croye  devoirentendre  litteralement  ces  pa- 
roles  du  fage  Roy  Salomon , Les  Ciettx  CT  les  Cieuxdes  Cieux 
ve  te peuvent  contexiir , ou cclles-ci  de  St.  Paul , cc  Philofophe 
infpire  de  Dieu  , Iefquelles  font  encore  plus  emphatiques  , 

* Ceft  en  luy  que  nous  avons  la  vie , le  mossvement , & tetre  > 
je  lailTe  examiner  ce  qui  en  eft  a quiconque  voudra  en  prendre 
lapeine,  & je  me  comente  de  dire , que  l’idee  que  nous  avons 
de  1’Efpace  , eft,  a mon  avis,  telle  quejevicns  dela  repre- 
fentcr,  & entierement  diftindle  de  celle  du  Corps.  Car  foit 
que  nous  confiderions  dans  la  Matiere  meme  la  diftance  de 
fes  parties  folides,  jointes  enfemble,  & que nous  luy  don- 
nions  le  nom  detexuisse par  rapport  aces  parties  folides,  ou 
que  confiderant  cctte  diftance  comme  erant  entre  les  extremi- 
tcz  d’un  Corps , felon  fes  differentes  dimenfions,  nous lap- 
pellions  loxxgsieur , hxrgessr , & profondeur,  ou  foit  que  la  con- 
fiderant  comme  etant  entre  deux  Corps , ou  deux  Etres  pofi- 
tifs,  fans  penfer  s’il  y a entredeux  de  la  Matiere , ou  non  , 
nous  la  nommions  dijlance : quelque  nom  qu’on  luy  donne , 
ou  de  quelque  maniere  qu’on  la  confidere , ceft  toujours  la 
meme  idee  (imple  & uniforme  de  l Efpace,  qui  nous  eft  ve- 
nue  par  le  moyen  des  Objets  dont  nos  Scns  ont  ete  occu- 
pez,  de  forte  qu'en  ayant  etabli  des  idees  dans  n6tre  Ef- 

B b p prit, 

* Att.  xvii.  vers  28.  e,  ai  m fauir  KitdfttXa  , aalirfur 
Ces  paroles  det Original  expriment , ce  me  fenible  , qsseU 
que  chofe  de  plus  que  la  traduBion  Franpoife , ou  du  n/oins 
edes  reprefentent  la  meme  chofe  plus  vivemexit  plus  net~ 
tement.  Je  m' en  rapporte  d tessx  qui  exsteudent  les  deux 
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CHAP.  XIIL  P^G  nous  pouvons  Ics  reveiller,  les  reperer  & les  ajo&- 
ter  Fune  a Fautre aufli  fouvent  que  nous  voulons , & ainfi  con- 
fiderer  I Efpace  ou  la  diftance  , foic  comme  remplie  de  par- 
ties folides en  forte quunautre  Corps  n’y  puiffe  point  venir, 
fans  depiacer  &cha(Ierlc  Corps  quiyetoit  auparavant  , ou 
bkn  comme  vuide  d’aucunc  chofe  (olide,  en  forre  qu’uti 
Co"rps  dune dimenfton  egale  a ce  pur  Efpace , puifle  y etre  pla- 
ce, (ans  eneloignerou  chaflcr  aucune  chofe  qui  y foit  deja. 
Mais  pour  eviter  la  confufion  cn  rraitant  certe  matiere , il  fe- 
roit peut-etrea  fouhaiter quon  nappliquat  Icnom  d 'Etendu* 
qua  ia  Matiere  ou  a la  diftance  qui  cftentreles  extremitez  des 
Corps  particuliers  , & quon  donnat  le  nom  6’ExpanJJon  a 
1’Efpace  cn  general,  foitqu'iJ  fut  plein  oO  vuide  de  matiere 
folidej  de  lortc  quon  dit,  FEfpace  a de  Yexpanfion , & le 
Corps  e’ft  etendu.  Mais  en  ce  point  , chacun  eft  maitre 
d cn  ufer  comme  il  luy  plairra.  Je  ne  propofe  ceci  que  com- 
me un  moyende  sexprimer  plusclairement&  plus  diftinftc- 
ment 

Les  homwes  §.  28.  Pourmoy,  jenfimagine  que  dans  cette  occafion 
different  peu  aufli  bien  que  dans  plufieurs  autres,  tourela  difpute  feroit 
entreux  fur  bientbtterminceft  nous  avions  une  connoiflancc  prccife&di- 
les  Idees  fim • ftinftedclafignificationdes  termes  dont  nous  nous  fervons.  ^ 
ples  cjinls  co>i'  Car  jcfuisporteacroirequc  ceux  qui  viennenra  reflechir  fur 
f oivent slaire-  leurs  propres  penfees  , trouvent  qu’en  general  leurs  idees 
ment.  fimples  (ont  toutes  (cmblables,  quoy  que  dans  les  difeours 

qu‘ils  ontenfemble,  iis  lesconfondent  par  differens  noms  : 
de  forte  que  ceux  qui  font  accoutumez  a faire  des  abftraftions» 
&qui  examinent  bien  les  idees  qu’ils  ont  dans  FEfprit,  ne 
fauroientpenferfortdifFercmmcnt ; quoy  que  peur-etre  iis 
Stfnbarraftent  par  des  mots , en  s attachant  aux  faijons  de 
parier  des  Academiesou  desSe&es  dans  lefquelles  iis  ontete 
elevez.  Au  contraire,  ie  comprcos  fort  bien,  qUelesdif- 
putes,  les  criaillcries  & les  vains  galimathias  doivent  durer 
fans  fin  parmiles  gens  qui  netant  point  accoutumezapenfer  > 
nc  fe  font  point  unc  affaire  d examiner  fcxupoleufement  & 
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anrec  loin  Ieurs  propres  Idees,  & ne  les  diftinguent  pointCHAP.Xlin. 
davec  les  /ignes  que  les  homraes  employenc  pour  les  faire 
connoitre  aux  aucres,  & fur  rouc,  /i  ce  font  des  Savans  de 
profcffion,  chargez  de  le&urc,  devouez  a cerraines  Scftes, 
accoutumez  au  langage  qui  y eft  en  ufagc , & qui  /e  fontfait 
une  habitude  de  parier  apres  les  autres/ans  favoir  pourquoy, 

Mais  enfin , s’il  arrive  que  deux  perfonnes  qui  font  des  refle- 
xions  fur  leurs  propres  penfees  , ayentdes  Idees  differentes  , 
je  ne  vois  pas  comment  iis  peuvent  difcourir  ou  raifonner  en- 
femble.  Au  refte , ce  feroit  prendre  fort  mal  ma  penfee  que 
de  croire  q.ue  toutes  les  vaines  imaginations  qui  peuvent  en- 
trer  dans  le  cerveau  des  hommcs  , /oient  precifemcnt  de  certe 
cfpece  d'/dees  dont  je  parle.  Il  n’eft  pas  facile  a 1’Efprit  de  fc 
debarrafler  des  notions  confofes  & des  prejugez  dont  il  a 
e^  imbu  par  ia  coutumc,  par  inadvertance ou  paries  con- 
verfations  ordinaires,  11  faut  de  ia  peine , & une  Iongue  Sc 
ferieu/e  application  pour  examiner  fes  propres  Idees,  jufqu’a 
ce  qu  on  les  ait  reduires  a toutes  les  idees  /imples,  claires  Sc 
diftmttes  dont  ellcs  font  contpofees , & pour  demelcr  parmi 
ces  idees  fimples,  cclles  qui  ont  ou  qui  n'ont  point  de  liai/on 
Sede dependance  neceffaire  entreeUes.  Car  jufquacequ’un 
homme  en  foit  venu  aux.  notions  premieresSc  originales  des 
chofes,  il  nepeutbatir  que  fur  des  Principes  incertains,  Sc 
tnmbera  fouvent  dans  degrands  mecomptes. 


CHAPITRE  XIV»  CHAP-XIV.. 

De  la  Durie  , & de  fes  Modes  Sim  fles.. 

$»  i»  IL  y a une  autre  efpcce  de  Diftance  ou  de  Lon-  Cequec'ejl 
gucur , dont  1’idee  ne  nous  eft  pas  fournie  par  que  la  Duree.. 
les  parties  permanentes  de  1’Efpace  mais  par  les  change- 
mens  perpctuels  de  la  fuccejjion  , dont  les  parties  deperit 
fent  inceilamment..  Ceft  ce  que  nous  appellens  Duree  , 

Sc. 
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CHAP.XIV.  & lcs  Modos  fimples  de  cette  duree  font  toures  fes  differentes 
parties,  dont  nous  avons  des  idees  diftinftes,  comme  les 
lieures , les  Jours , les  Annees , 6^c.  lc  Temps , 8c  YEtemiti. 


§.  2.  La  reponfe  quun  grand  homme  fit  acelui  qui  Ipi 
demandoit  ce  que  cecoit  que  le  Temps , Si  non  rosas , vitelli - 
• * j.  je  comprenscequeceft,  lorsque  vous  ne  me  lc  deman- 
dezpas,  celt  adire,  plusjemappliqueaen  decouvnr  la  na- 
ture,  moins  je  la  comprens ; cette  reponfe,  dis- je,  pourroit 
peut-etre  faire  croire  a certaines  perfonnes  , Que  le  Temps  > 
. qui  decouvre  toutes  chofes,  ne fauroit  etreconnuIuy-mSme; 

te  'C  r tSS ' ^ verite , ce  neft  pas  fans  raifon  qu’on  regarde  la  Duree  , 
qutjejucce-  je  -pcmpS)  lEtcrnite,  comme  deschofes  dont  lanature 
dent eUins  i a certains  egards , bien  difficile  a penetrer.  Mais  quel- 

tre  EJprtr,  qLie  eloignees  quelles  paroiffent  etre  de  n6tre  conception , 

pendant  (i  nous  les  rapporrons  a leur  veritable origine,  je  ne 
doute  nullementque  1'unedes  fourcesde  toutes  nosconnoif- 
fances,  qui  font  la  Senfation  & la  Rejlexioti , nepuiflenous 
en  fournir des  idees,  toutaufficlaires&diftinftes,  queplu- 
fieurs  autres  qui  pallent  pour  beaucoup  moins  obfcures;  & 
nous  trouverons  que  1’idee  de  YEternite  elle-meme  decoule 
de  la  meme  fource  , d’ou  viennent  toutes  nos  autres 
Idees. 


h rejlexion 
que  nous  fai- 
Jons  furia  fui- 


,(f.  j.  Pour  bien  comprendre  ce  que  ceft  que  le  Temps 
& 1 Erernite  , nous  devons  confiderer  avec  attention  quelle 
eft  1’idee  que  nous  avons  de  la  Duree , &commentellenous 
vient,  il  eft  evident  a quiconque  voudra  rentreren  foy-me« 
me  & remarquercequi  fepafle,  dans  fonEfprit,  qu’il  y a , 
dansfon  Entendemenr,  une  fuited’ldee qui fefuccedent con- 
flamment les  unes  atix  autres,  pendant  qu  ii  veille.  OrlaRe- 
flexion  que  nous  faifons  fur  cette  fuite  de  differentes  Idees  qui 
paroiffent  l’une  apres  1'autre  dans  n6rre  Efprit , eft  ce  qui  nous 
donne  1’idee  de  la  SucceJJion  ; & nous  appellons  Duree  la  di- 
ftancc  qui  eftentre  quelque  partie  decette  fucceflion , ou  en- 
tre  lcs  apparences  de  deux  Idees  qui  le  pre/entent  a notre  E f- 
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prit.  Car  tandis  que  nous  pcnfons , ou  que  nous  recevons  CHAP.  XIV, 

fucceffivement  plulieurs  idees  dans  n6tre  Efprit , nous  con- 

noiflons  que  nous  exiftons,  & ainfi  nous  pouvons  appeller 

n&tre  exiftence , ou  la  continuation  de  notre  Erre  , ou  de 

toute  autre  chofe  qui  foit  commenfurable  a la  fucceflion  des 

Idees  qui  paroiflent  & difparoilTent  dans  notre  Elprit,  durie 

de  nous-memes , ou  de  toute  autre  chofe  qui  coexifte  avee  nos 

pcnfees.  t 

§.  4.  Que  Ia  notion  que  nous  avons  de  laSucceflion 
& de  la  Duree  nous  vienne  de  cctte  fource , je  veux  dire  , de 
la  Reflexion  quenous  faifons  fur  cette  fuite  d’Idce  que  nous 
voyons  paroitre  l’une  apres  1’autre  dans  notre  Efprit , c’eft  ce 
qui  melemble  fuivre  evidemment  de  ce  que  nous  n’avons  au- 
cune perception  de  la  Duree,  quenconfiderant  cette  fuite  di- 
dens qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  antres  dans  n6tre  Entende- 
menr.  EnefFet,  des  que  cette  fucceflion  d’Idees  vient  a cefler, 
la  perception  que  nous  avions  de  la  Duree,  celTeaufli,  com- 
me chacun  1’eprouve  clairement  par  luy-meme  Iorfqu'il  vient 
a dormir  profondement  j car  qu’il  dorme  une  heure , ou  un 
jour,  un  moisj  ou  une  annee,  il  n'a  aucune  perception  de 
la  duree  des  chofes  tandis  qu'il  dort , ou  qu’il  ne  longe  a 
rien.  Cette  duree  eft  alors  tout-a-fait  nulle  a fon  egard , Sc 
il  luy  femble  qu’il  n’y  a aucune  diftance  entre  le  moment  qu’il 
a cefle  de  penfer  en  sendormant , & celui  auqutl  il  seft  re- 
veille.  Et  je  ne  doute  pas  > qu'un  homme  eveille  n eprou- 
v£t  la  meme  chofe  , sil  luy  etoit  pofTible  de  navoir  quunc 
feule  idee  dans  1’Efprit,  fans  qu’il  y arrivat  aucun  change- 
ment  > Sc  quaucune  autre  ne  s’y  vinr  joindre.  Nous  voyons  , 
tous  les  jours,  que,  Iorsquunepcrfonnefixe  fespenfeesavec 
une  extreme  application  fur  une  feule  chofe,  en  forte  qu'il  ne 
fonge  prefque  point  a cette  fuite  d’idees  qui  le  fuccedent  les 
unes  auxautres  dans  fon  Elprir,  il  Iailfecchappcr , lansyfaire 
reflexion , une  bonne  partie  de  la  Duree  qui  s ecoulc  pendant 
xju’il  eft  dans  cette  forte  contcniplation  , simaginant  que 
ce  temps  eft  beaucoup  plus  court , qu’il  n’eft  eflctfivemenr. 
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CHAP-XIV.  Que  fi  le  fommeil  nous  fait  regardcr  ordinairement  Ics  parties 
diftantesdela  Duree comme  un  feul  point,  c’eft  parce  que, 
tandis  qOe  nous  dormons,  cette  fucceflion  d ideesnefepre- 
/ente  point  a n6tre  Efprit.  Car  fi  un  homme  vient  a fonger 
en  dormant , & que  fes  fonges  luy  prefentent  une  fuite  d idees 
differentes,  il  a pendant  tout  ce  temps-la  une  perception  de 
la  Duree  & de  la  longueur  de  cette  duree.  Ce  qui , a mon 
avis , proQvc  evidemment,  que  les  hommes  tirentles  idces 
quils  ont  de  la  Duree,  de  Ia  Rcflexion  qu’ils  fonr  fur  cette 
fuite  d idees  dont  iis  obfervent  la  fucceifion  dans  leur  proprc 
Entendement,  lans  quoy  iis  ne  fauroient  avoir  aucune  idee 
de  la  Duree,  quoy  qiulputarrivcr  dans  le  Monde, 

K ouspouvoni  $•  ?•  En  effer,  des  quun  homme  a une  fois  aequis  1’ide'e 

•ffliquerlU  de  la  Duree  par  la  rcflexion  qu'il  a fait  fur  la  fucceflion  &le 
dee  de  la  Du • nombre  de  fes  propres  penfees , il  peut  apphquer  cette  notion 
ree  a des  chofes  3 deschofesqui  exiftenr  tandis  qu‘il  ne  penfe  point,  tout  de 
qui exijient  meme  quecelui  a qui  la  veue  ou  l attouchement  ont  fourni  l’i- 
fendant  que  dee  de  l’Etendue,  peut  appliquer  cette  idee  a differentes  di- 
nous dormons.  ftances  ou  il  ne  voit  ni  ne  touche  aucun  Corps.  Ainfi , quoy 
qu’un  homme  n’ait  aucune  perception  de  Ia  longueur  de  la  du- 
reequi  secoule  pendant  quii  dortouqu’iln’a  aucune  penfee  ; 
cependant  comme  il  a obferve  la  revolution  des  Jours  & des 
Nuits , & qu*il  a trouve  que  Ia  longueur  de  cette  duree  eft  , 
en  apparence , reguliere  & conflante  , des  la  qu’il  fuppofe 
que , tandis  qu'il  a dormi,  ou  qu’il  a penfe  a autre  chofe, 
cette  Revolution  s’cft  faite  comme  a 1’ordinaire , il  peut  juget 
de  la  longueur  de  la  duree  qui  seft  ecoulee  pendant  fon  fom- 
meil.  Mais  lorlqu’ Adam  & Eve  etoienr  feuls,  fi  au  lieu  de 
ne  dormir  que  pendant  le  temps  qu’on  employe  ordinaire- 
ment au  Ibmmeil , iis  euffent  dormi  vingt-quatre  heures  fans 
interruption , cet  efpace  de  vingt-quatre  heures  auroit  ete  ab- 
folument  perdu  pour  eux,  & ne  feroit  jamais  entredanslc 
compte  quils  faifoient  du  temps. 

L'ldee  dela  JT.  6,  Ceft  ainfi  quew  refechijfant  fur  celte fuite  de  no  i- 
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'velle!  Idees  qui  fe  prefentent  a nom  l'uue  apres  l'autre  nous  ac-  CHAP.XIV. 
querons  lidee  de  la  Succejjion.  Que  fi  quclquun  fe  figure fuccejjion  ne 
qucllenous  vient  plutot  de  la  reflexion  que  nous  faifons  fur  mus  vient  pas 
Je  Mou vernent  parle  moyen  desSens,  ilchangera,  pcut-  du  Mouve- 
2tre,  dc  fe  uiment  pour  entrer  dans  ma  penfee,  s’il  confi-  nent, 
dere  que  le  Mouvement  m£me  excite  dans  fon  Efprit  une idee 
de fuccejjion , juftement  dela  meme  manicre  quily  produic 
une  fuite  continue  d ldees  diftinfles  les  unes  des  autres.  Car 
un  homme  qui  regardc  un  Corps  qui  fe  meut  a&uellement  n y 
apper^oit  pourtancaucun  mouvement , a moins  que  ce  mou- 
vement nexcite  en  luy  une  fuite conftante & Idees  fuccejjiver : 

Par  exemple , qu’un  homme  foit  fur  la  Mer  lorfquelle  cft  cal- 
me , par  un  beau  jour  & hors  de  la  vefie  des  Terres , s’ij  jette 
les  yeux  versle  Soleil , fur  la  Mer,  ou  fur  fon  Vaifleau , une 
heurcdc  fuite  , il  n’y  appcrcevra  aucun  mouvement  , quoy 
qu’il  foit  afiure  que  deux  dc  ces  Corps,  & peut  etre,  tous 
trois  ayent  fait beaucoup  de  chemin  pendant tout  ce  temps-la : 
ques'ilapper$oit  quelun  deces  trois  Corps  ait  change  dedi- 
ftance  aTcgarddequelque  autre  Corps,  ce  mouvement n’a 
pas  plut6t  produiten  luy  unenouvelle  idee,  qu’il  reconnoit 
qu’il  y a eu  du  mouvement.  Mais  quelque  part  qu’un  hom- 
me fe  tiouve  , toures  chofes  erant  en  reposautour  de  luy  , 
fans  qu’il  apper^oivelemoindrc  mouvement  durant  1'efpace 
d’une  heure  ; s il  a eu  des  pcnfees  pendant  cetteheure  de  re- 
pos , il  appercevra  les  differentes  idees  dc  fes  propres  penfees , 
qui  tout  d’une  fuite  ont  paru  les  unes  apres  les  autres  dans 
fon  Efprit,  &par  la  il  obfervera  & trouveradela  fucceflioa 
ou  il  ne  fauroic  remarquer  aucun  mouvement. 

§.  7.  Et  ccftla  , je  croy  , la  raifon  pourquoy  nous 
nappercevons  pas  des  mouvemens  fort  lents,  quoy  que 
conflans  ; parce  qu’cn  pallant  d’une  partie  fenfible  a une 
autre  , le  changement  de  diflance  eft  fi  lent,  qu’il  ne  cau- 
le aucune  nouvelle  idee  en  nous  , que  long-tempsluna- 
pres  1’autre.  Or  comme  ces  mouvemens  fucceffifs  ne  nous 
frappent  point  par  une  fuite  conftante  de  nouvelles  idees 
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CHAP.XIV.  qui  fe  fucccdent  immediatcment  1’une  a 1’autre  dansnAtreEfi. 

prit,  nous navons  aucune  pcrccption  de  mouvement  j car 
comme  le  Mouvement  confiftc  dans  une  fucceflion  continue, 
nous  ncfaurionsappercevoir  certe  fucceflion,  fans  une  fuc- 
ceflion conflante  d idees  qui  en  proviennenr, 

$.  8.  On  napper^oit  pas  non  plus  Ies  chofes  , qui  fe 
meuvent  fi  vite  quelles  naffeftent  point  les  Scns  ; parce  que 
Ies  differentes  diftances  de  leur  mouvementne  pouvant  frap-. 
pernosSensdunemamere  diftinfte,  elles  ne  produifent  au- 
cune fuite  didees  dans  1’Efprir.  Car  lors  qu’un  Corps  fc 
mcuten  rond  , en  nioinsde  ternps  qu'iln’en  fauta  nos  ldees 
poui  pouvoir  fe  fuccedcr  dans  n6tre  Efprit  les  unes  aux  au- 
tres,  ilneparoit  pas  etreen  mouvement,  mais  fcmblc  etre 
un  cercie  parfair&  entier,  de  Ia  meme  matiere  ou  coulcuc 
que  leCorpsquieft  en  mouvement,  6c  nullement  une  partie 
d’un  Cercie  en  mouvement. 

Nos  'ldees  fe  $.  9.  Qu’on  juge  apres  cela , s’il  n’eft  pas  fort  probable , 
fuccedent  que  p.ndant  que  nous  fommeseveillez , nos  ldees  fe  fucte- 
dnns  nitre  Ef.  dent  les  unes  aux  autres  dans  n6tre  Efprit , a peu  presdela 
frit  i dansun  mememaniere  queees  Figures  difpofecscn  rond  au  dedans 
certnin  degre  d une  Lanternc,  que  lachaleurd’une  bougie  fait  tourner  fur 
deviteffe%  unpivot.  Qrquoy  que  ces  ldees  fe  fuivent  peut-etre  quel- 
qiiefois  un  peu  plus  vite  & quelqucfois  un  peu  plus  lente- 
ment,  elles  vont  pourtant,  a mon  avis,  prefque  toujours 
du  meme  train  dans  un  homme  eveille  j & il  me  femble  me- 
me, que  la  viteffe&  la  lcnteur  de  cette  fucceflion  d’idees, 
ont  certaines  bornes  qu  elles  ne  fauroient  paller. 

§.  10.  La  raifon  pourquoy  je  fais  cette  conjefture  , eft 
fondee  fur  ce  que  jobferve  que  notis  ne  faurions  apper- 
cevoir  de  Ia  fuccefilon  dans  les  impreflions  qui  fe  fontfur 
aucun  de  nos  Sens,  que  lorfquclles  fe  font  dans  un  cer- 
• tain  degre  de  vitelle  ou  de  lcnteur  , fipar  cxemplc  , l’im- 

preflion  efl  extremement  prompte  , nous  n’y  fentons  au- 
cunc  fucceflion  , dans  les  cas  memes  , ouil  eftevident 
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qully  a une  fuccelTion  rcelle.  Qu’un  Boulet  dc  canon  paffe 
au traversd'unc  Chambre,  &:que  dansfonaheminilempor- 
tequelque  mcmbredu  Corps  d’un  homme , ceft  une  chofe 
aufli  evidente  qu’aucune  Demonllration  puille  l'6tre  , que  le 
boufet  doit  percer  fuccellivement  Ies  deux  c6tez  oppofez  de  la 
Chambre.  ll  neftpas  moins  cerrain  qu'il  doit  toucher  une 
certainc  partie  de  laChair  avantlaurre  , Stainfi  dc  fuirc ; & 
cependant  jc  ne  penfe  pas  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  jamais 
fenei  ou  entendu  Ontel  coupde  canon  , qui  ait  perce  deux 
murailles  eloignees  l’une  de  1’autre , aitpu  obferver  aucunc 
fucceffion  dans  la  douleur  , ou  dans  le  fon  duncoupfi 
prompt.  Une  telle  partie  deDurecen  qui  nous  ne  remar- 
quons  aucune  fucceffion  , ceft  cc  que  nous  appellons  un 
injiant ; qui  noccupe  jujlement  que  le  temps  auquel  une  (cule  idee 
esi  dans  nbtre  Efprit , faus  quune  autre  luyfuccede , & en  q ui , 
par  confequcnt , nous  ne  remarquons  abiolument  aucune 
fucceffion, 

§.  1 1.  La  meme  chofc  arrivc  1 Iorfque  le  Mouvement 
eftfflcnt,  qu’il  ne fournit  pointanosSens  une  fuite  conflan- 
te denouvelles  idees,  dans  le  degre  de  vitelle  qui  eft  rcquis 
pourfaire  que  PEfprit  foit  capable  d’en  recevoirde  nouvelles, 
Etalors  comme  les  Idees  de  nos  propres  penfees  trouventde 
la  place pour  s’introduire  dans  norre  Efprit  entre  cellesquele 
Corps  qui  eft  en  mouvement  prefente  a nos  Sens  , le  lenti* 
ment  de  ce  mouvement  fe  perd  , & le  Corps,  quoy  que 

dans  un  mouvement  aftuel , fembleerre  toujcurs  en  repos, 
parce  que  fadiftance  davec  quelques  autres  Corps  ne  change 
pas  d une  maniere  vifible,  audi  promptement  que  lesidies 
de  norre  Efprit  fe  fuivent  naturellement  Pune  Pautre,  Ceft 
ce  qui  paroit  evidemment  par  leguille  dune  Montre,  par 
l’ombred’un  Cadran  a Soleil , &par  plufieurs  auries  mou- 
vemens con tinus,  mais  fort  lents;  ou  apres  ccrtains  inter- 
valles, nous  appercevons  par  lechangement  de  difbncequi 
arriveau  Corps  en  mouvement  , quilseftmu  , mais  fans 
que  nous  ayions  aucune  perception  du  mouvement  luy-  meme. 
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CHAP.X1V.  12.  Ccftpourquoy  il  me  fcmble,  quV»e  conflante  & 

Lecte  fuitede  reguliere  fuccejjitn  d' Idees  dans  un  homrae  eveille  , ei}  comme 
nos  Idees  efl  la  lu  mefure  &lu  regie  de  toutes  les  autres  JnccejJions.  Ainfi  , 
mefuredes ah.  loifque  certaineschofes  fe  fuccedcnt  plus  vite  quenos  Idees, 
tres  fuccejji-  comniequand  deuxSons,  ou  deux  Senfations  de  douleur, 
tvs.  i&c.  nenferment  dans  leur  fucceflion  que  ladureed’une  feule 

idee,  ou  lorfquun  certain  mouvemcnt  eft  fi  lent  qu’il  ne  va 
pasd’un  pasegal  avec  les  idees  qui  roulent  dans  n6tre  Efprit, 

)c  veuxdireavccla  meme  vitelle,  que  ces  Idees  fe  fuccedcnt 
les  unes aux autres,  comme  lorfquedanslc  cours  ordinaire, 
une  ou  plufieurs  idees  vienncntdans  l’Efpritemre  celles  qui 
s’offrentk  la  veue  par  les  differens  changemcnsdediftancequi 
arrivent  a un  Corps  en  mouvemcnt , ou  enrre  des  Sons  & des 
Odeurs  dont  la  perception  nous  frappe  fucccflivement , dans 
tous  ces  cas  , le  fentiment  dune  conftante  & continuelle  fuc- 
celEon  fe  perd  j de  forte  que  r.ous  ne  nous  en  appercevons 
qua  certains  intervalles  de  repos  qui  secouknt  entre 
deux. 

Notre'  Efprit  §.  ij.  Mais,  dita-ton  , „ s’il  eft  vrai,  que,  tandis 
ne peutfejixer  „ qu’iJ  y a des  idees  dans  notre  Efprit,  ellcs  fe  fuccedent 
lotig  temps  firr  „ continuellement  , ileft  impoffible  qu’un  homme  penfc 
une  feule  idee  „ long-tempsa  une  feule  chofe“.  Si  l’on  entend  paria  qu’un 
quirefle pure-  hommepeutavoirdanslEfprit  une  feule  ideequi  y refte  long- 
ment lumemc,  temps  purementla  meme , fans  qu’il  y arrive  aucun  change. 

ment , jecroy  pouvoirdirequ’en  effer  cela  ntftpas  po/Tible, 

Mnis  comme  jenefai  pasde  cjuellc  manicre  fe  forment  nos 
idees,  dcqnoy  ellcs  font  compofces , doii  clles  tirent  leut 
lumiere  & comment  ellcs  viennenta  paroirre , jenefaurois 
rendre dautre  raifon dece  Fait que  1’cxperience,  &je  fouhai- 
terois  qoequelquun  vouluc  cflayer  de  fixer  fon  Efprit,  pen- 
dant un  temps  conffderable  fur  une  feule  idee  qui  ne  fut  ac- 
compagnec  daucune autre,  6c  fans  qu’il sy  fit  aucun  cbange- 
ment. 

§.  14.  Qu’il  prenne  par  cxemple  , une  certaine  figure  , 
un  ccrtain  degre  de  lumiere  ou  de  blanchenr  , ou  telle  au- 
-tre  idee  qu'il  voudra  , &il  aura,  je  m afiure  , bien  de 
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Ia  peine  a tenir  fon  Efprit  vuidc  de  tome  autre  idee , ou  plu-  CHAP  XIV 
t6t , il  eprouvera  queffe&ivemenc  dautrcs  idees  dune  eipece 
differente  , ou  diverfes  confiderations  de  Ia  meme  idee  , 

(chacune  defquelles  eftun:  idee  nouvelle}  viendront  fe  pre- 
fcnter  inceffamment  a Ion  Efprit  les  unes  apres  les  aurres» 
quelque  foin  qu“il  prcnne  pour  fe  tixer  a une  fcule  idee. 

jT.  1 5.  Tout  ce  quun  homme  peut  faire  en  cctte  occa- 
fion,  c’eit , je  croy  , dc  voir  & de  confidercr , quelies  Ione 
Jes  idees  qui  fe  fuccedentdans  fon  Entcndement,  ou  bien  de 
diriger  fon  Efprit  vers  une  ccitaine  cfpccc  d’ldees , &c  dc  1 ap- 
peller celles  qu’il  veut,  ou  donr  il  a befoin.  Mais  dempe- 
«.  cher  une  conftante  fuccedion  de  nouvelles  idees , c'cft , a mon 
avis,  ce  qu’il  ne  fauroit  faire , quoy  quordinairement  il  foic 
en  fon  pouvoir  de  fe  determiner  a les  confiderer  avec  apph- 
cation  , s'ii  le  trouve  a propos. 

JT.  16.  De  favoir  li  ees  differentes  Idees  que  nousavons  De  quelque 
dans  1’Efprit,  font  produites  parcertains  mouvemens,  ceft  nraniere  que 
ce  que  je  ne  pretens  pas  examiner  ici  j mais  une  chofe  dont  je  nos  Idees 
fuis  certain,  c’eft  quelies  nenferment  aucunc  idecdemou - foient  produi- 
trement  en  fe  montrunt  a nous , & que  celui  qui  nauroit  pas  tes  eu nous , 
1’idee  du  Mouvemcnt  par  quelque  autre  voye  , n’en  auroit  e II es  nenfer - 
aucune,  a mon  avis  j ce  qui  fuffit  pour  ledeffeinque  j’ai  pre>  ment  a/tcunc 
fentement  en  veue , comme  audi , pour  faire  voir  que  ceft  fenfation  de 
par  ce  changcment  pcrpetuel  d’idees  que  nous  remarquons  mouvement , 
dans  n6tre  Efprit,  & par  certe  luite  de  nouvelles  apparences 
qui  fe  prefentent  a luy,  que  nous  acquerons  les  idees  dc  Ia 
Succeffion  &c  de  la  Duree , fans  quoy  elles  nous  feroient  abfo- 
Iument  inconnues.  Ce  n’eft  donc  pas  le  Mouvement , mais 
«ne  fuite  conftante  didees  qui  fe  prefentent  a notre  Efprit 
pendant  que  nous  veillons , qui  mus  donne  iidee  ic  la  Duree  , 
que  le  Mouvement  ne  nous  fait  apperccvoir  quentant  quii 
produit  dans  n6tre  Efprit  une  conftante  fusceffion  d’idees, 
comme  je  I’ai  deja  montre ; de  forte  que  fans  1’idec  d'au- 
■cun  mouvement  nous  avons  une  idee  audi  claire  de  la  fuc- 
ceftlon  & de  la  Duree  par  cette  fuite  d idees  qui  fe  prefen- 
tent 
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CHAP.XIV.  fentenc  a n6rre  Efprit  les  unes  apresiesautres,  quepirunc 
fucceflion  d'Idecs  produites  par  un  changemervr  fenfible  & con- 
tinu  de  diflancc  entre  deux  Corps , c’cft  a dire  par  des  idees 
qui  nous  viennenr  du  Mouvcmenc.  Cefl  pourquoy  nous 
aurions  1’idee de  Ia  Duree , quand  bien  nous  naurions aucune 
perception  du  Mouvemenr, 


LeTempseJl  JT.  17»  L'Efprit  ayant  ainfi  aequis  1'idee  de  Ia  Duree , 
une  Duree  la  premiere  chofe  qui  fe  prefenre  naturellcment  a faire  apres 
dijlinguie  par  cela,  cefl  de  trouver  une  mefurede  cette  commune  Duree, 
certaines  me-  par  laquellc  on  puiffe  juger  de  fes  differentes  longueurs,  8c 
fures,  voir  1’ordre  diffindi  dans  lequel  plufieurs  chofes  exiflent  j car 

fans  cela , Ia  plupart  de  nos  connoiffances  tomberoient  dans  * 
la  confufion,  &:  une  grande  partie  de  1‘Hifloire  deviendroit 
entierement  inutile.  La  Duree  ainfi  diflinguec  en  certaines 
Periodes , & defignee  par  certaines  mefures  ou  Epoques , cefl , 
a mon  a vis , cc  que  nous  appellons  plus  proprement  le  Temps, 


Une  bonrte  i8.  Pour  mefurer  1’Etendue,  il  ne  fautquappliquet 

me  fure  du  1*  mefure  dont  nous  nous  fervons  ,'  a la  chofe  dont  nous  voil- 

Temps doit  l°ns  favoir  1 etenduc.  Mais  cefl  ce  qu’on  ne  peut  faire  pour 
mefnrer toute  niefurer  la  Duree;  parce  quon  ne  fauroit  joindre  enfemble 
(a duree enFe - deux  differentes  parties  dc  fuccefiTion  pour  les  faire  fervir  de 
riodes  egales.  mefurc  l ur»e  a 1’autre.  Comme  la  Duree  ne  peut  etre  mefuree 
que  par  la  Duree  merae , non  plus  que  1’Erendue  par  autre 
chofe  que  par  TEtcndue,  nous  ne  faurions  reteniraupres  de 
nous  une  mefure  conflante  & invatiablede  la  Duree,  quicon- 
fifle  dans  une  perpetuelle  fuccelTion , comme  nous  pouvons 
garder  des  mefures  de  certaines  longueurs  detendue,  tellcs 
quelespouces,  les  pies,  lesaunes,  &c.  qui  font  compofees 
de  parties  permanentes  de  niatiere.  Auffi  n y a-t-il  rien  qui 
puiife  fervir  de  regie  propre  a bien  mefurer  le  Temps,  que  ce 
qui  a divife  toute  la  iongucur  de  fa  duree  en  parties  ap- 
paremment  egales , par  des  Periodes  qui  fe  Erivent  con- 
flamment. Pour  ce  qui  eff  des  parties  de  Ia  Duree  qui  ne 
font  pas  diffinguees  , ou  qui  ne  font  pas  confiderees  com- 
me dillinftes  & mefurees  par  de  femblables  Periodes,  elles 

ne 
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ne  peuvcnt  pas  erre  comprifes  fi  naturellement  Cous  la  no-  CHAP.XiV, 
tion  du  temps,  comme  il  paroit  par  ces  fortes  de  phrafes, 
emant  tous  les  temps , & lorfquil riy  aura  plus  de  temps. 

JT.  19*  Comme  les  Rcvolutions  diurnes  & annnelles  Zes^ev  olit. 
du  Soleil  ont  ete,  depuis  le  commenccmcnt  du  Monde , tions  duSoleil 
conflantes,  rcgulieres,  generalcment  obfervecs  de  tout  1 e&delaLunc 
Genre  Hurnain  , & fuppofees  egales  entrelles  , on  a eu  foflt  les  mefu. 
raifon  de  s’cn  fervir  pour  mefurer  la  Duree.  Mais  parce  reS  du  Temps 
que  la  diftinftion  des  Jours  & des  Annees  a dependu  du  jes  plus  com. 
mouvement  du  Soleil,  cela  a donne  lieu  a une  erreur  Fort  modes% 
'commune  , c‘eft  qu'on  s’eft  imagine  que  le  Mouvement  & 
la  Duree  etoit  la  mefure  l’un  de  1’autre.  Car  les  hotnmes 
etanr  accoutumez  a k fervir,  pour  mefurer  Ia  longueur  du 
Temps  , des  idees  des  Minutes , d 'Heures,  de  Jours,  de 
Mois , d' Annees , Scc.  qui  /e  prefentant  a 1’Efpfit  des  qu’on 
vient  a parier  du  Temps  ou  de  la  Duree,  & ayant  mefure 
differentes  parties  du  Temps  par  le  mouvement  des  Corps 
Celeftcs  , iis  ont  ere  portez  a confondre  le  Temps  Sc  le 
Mouvement  , ou  du  moins  a penler  qu’il  y a une  liaifon  - 
necelfaire  entre  ces  deux  chofes.  Cependant , toute  autre 
apparence  periodique , ou  alteration  d’ldees  qui  arriveroic 
dans  des  Efpaces  de  Duree  equidijlans  en  apparence,  &qui 
feroit  conflamment  & univerfellement  obfervee  , ferviroic 
auifi  bien  a diftinguer  les  intervalles  du  Temps,  quaucun 
des  moyens  qu’on  ait  employe  pour  cela.  Suppofons  par 
exemple,  que  le  Soleil,  que  quclques-ilns ont regarde com- 
me un  Feu,  eiit  ete  allume  a la  meme  diffance  de  temps 
qu’il  paroit  maintenant  chaque  jour  fur  le  meme  Meridien  , 
qu’il  s eteignit  enfuite  douze  heures  apres , & que  dans  l’Ef 
pace  d’une  Revolution  annuelle , ce  Feu  augmentat  fenfible- 
ment  cn  edat  Sc  en  chaleur , & diminuat  dans  Ia  meme  pro- 
portion  ; une  apparence  ainfi  reglee  ne  ferviroit-elle  pas  a 
tous  ceux  qui  pourroient  1’obferver , a mefurer  les  diflances 
dc  la  Duree  fans  mouvement  tout  auffi  bien  quils  pour- 
rolent  le  faire  a 1’aide  du  mouvement  ? Car  fi  ces  apparences 
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CHAP.XIV.  ecoicnt  conflantes , a portee  d etre  univerfellemcnt  obfervees , 
& dans  des  Pcriodcs  cquidijlantes  , elles  ferviroient  cgalemenc 
auGcnreHumaina  mefurcrle  Temps,  quand  bien  ii  n'y  au- 
roit  aucun  Mouvemcnc. 

CetieJIpas  $.  20.  Carfilagclee,  ou  unecertainc  cfpccc  de  Fleurs 
farlemouve - revenoient  reglemcnt  dans  routes  Ics  parties  dc  la  Terre,  a 
ment  duSoleil  ccrtaines  Periodcs  cquidijlantes , les  hommes  pourioient  auffi 
dr  de  la  Ltine  bien  s’cn  fervir  pour  comptcr  les  annees  que  desRevolutions  dii 
que  le  Temps  Soleil.  Et  en  effet,  il  yadcsPeupIcsen^//m'<pf  qni  comptent 
ejl  me/ure,  leurs  annees par  la  venue  de  certains  Oifcauxquidansquel- 
mais  par  leurs  ques-unes de  leurs  faifons  paroiflent  dans  leurPais  , Sedans 
appare  aces  dautres  fcretircnt.  Dememe,  un  acces  de  fievre , unfenti- 
feriodiqttes,  ment  defaimou  de  foif,  unc  odeur , une  certaine  faveur,  ou 
quelque  autre  idee  que  cefut,  qui  revint  conflamment  dans 
des  Periodes  equidijlantes , & fe  ht  univerfellemcnt  fentir , 
tout  cela  feroit  cgalemenc  propre  a mefurer  le  cours  de  Ia  fuc- 
cefTion  & a diflinguer  lesdiflances  du  Temps.  Ainfi,  nous 
voyons  que  les  Avcugles-nez  comptent  affez  bien  par  annees , 
donc  iis  ne  peuvent  pourtant  pas  diflinguer  les  rcvolutions  pa* 
des  Mouvemens  qu’ils  ne  peuvent  appercevoir.  Sur  quoy  je 
demande  fi  un  homme  qui  diflinguc  les  Annees  par  Ia  chaleuc 
de  l’Ete&par  le  froiddeTHivcr,  par  1’odeurd’une  Fleur  dans 
le  Princemps , ou  par  legoutd  un  Fruit  dans  1’Automne,  je 
demande , fi  un  tel  homme  n’a  point  une  meilleure  mefure  du 
Temps,  que  les  Romains  avant  Ia  reformarion  de  Ieur  Ca- 
lendrier  par  Jules  Cefar , ou  que  plufieurs  autres  Peuples  dont 
les  annees  font  Fort  irregulieresmalgrelcmouvcment duSo- 
leil dont  iis  pretendent  faire  ufage.  Et  ce  qui  ne  caufe  pas 
peu  dembarras  dans  Ia  Chronologie,  c’efl  qu’il  n’eft  pas 
aife  de  trouver  exafiement  Ia  longucur  que  chaque  Na* 
tion  a donne  a fes  Annees,  tant  elles  different  les  unes 
des  autres  , & toutes  enfemble  , du  mouvement  precis  du 
Soleil,  comme  je  croi  pouvoir  lafiurer  hardiment.  Que 
fi  depuis  Ia  Creation  jufquad  Deluge , le  Soleil  s’efl  mu 
conflamment  fui  1’Equateui  , & qu'il  ait  ainfi  repandu 
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egalement  fa  chaleur  & fa  lumiere  fur  toutes  les  Parties  habi-  CHAP.  XIV. 
tablesdela  Terre,  faifant  rous  les  Jours  d’unc  meme  lon- 
gueur,  fans  s ccarter  vers  les  Tropiques  dans  une  Revoluti- 
on  annuelle , comme  l’a  fuppofe  un  lavant  & ingenieux  * Au-  * A/r.Burnet 
teurdccetemps,  jenevoispasqu’il  foit  fortailed’imaginer,  dansunLivre 
malgrelemonvement  du  Soleil,  que  les  hommesqui  ontve-  intitule  ,TeI- 
cu  avant  le  Deluge  ayent  compte  par  annees  depuis  le  com-  lurisTheoria 
mcncementdu  Monde,  ou  qu  ils  ayent  mefure  leTemps par  Sacra, 
Periodes,  puifque  danscette  fuppofition  ilsnavoicnt  poinc 
de  marques  fore  naturelles  pour  les  diftinguer. 

$.  21.  Mais , dira-t-on  peut-etre,  le  moyen  que  lans  On  ne  peut 
un  mouvementregulier  comme  celui  du  Soleil , ouquclquejwnr  connoi- 
autre,  on  putjamais  connoitre  que  de  tclles  Periodes  fulTent  tre  certaine - 
egales?  Aquoyje  repons  que  legalite  de  toute  autre  appa-  metit  que 
rence  qui  reviendroita  ccrtains  intervalles  , pourroit  etre  deux  parties 
connue  de  la  meme  maniere  quau  commencement  on  con-  de  Durie  foi- 
nut,  ou  quon  prefuma  de  connoltre  legalit^  des  Jours  5 c z ent  egales, 
qu’on  ne  fit  quen  jugeantde  leur  longcur  par  cette  fuite  d’l- 
dees  qui  durant  les  intervalles  paficrent  dans  rEfprit  des  hoin- 
mes.  Car  venant  a remarquer  par  la  qu’il  y avoit  de  1’inega- 
lite  dans  les  Jours  artificiels,  &qu’il  n’ycn  avoit  pointdans 
les  Jours  naturcls  qui  comprennentle  jour  & la  nuit,  ilsonc 
conjefture  que  ces  derniers  ecoient  egaux  , ce  qui  fuffiloit 
pour  les  faire  fervir  de  mefure,  quoy  quonalt  decouverta- 
pres  uneexa&e  recherche,  qu’ily  a effeftivement  definega- 
lite  dans  les  Revolutions  diurnes  du  Soleil  j & nous  nefa- 
vonspasft  les  Revolutions  annuellesne  font  point  aufli  ine- 
galcs.  Cependant  par  leur  cgalite  fuppofee  & apparente  . 
elles  fervent  tout  auffi  bien  a mefurerle  Temps,  quefi  l’on 
pouvoit  prouver  quelles  font  exaftcment  egales  , quoy 
/ quau  refle  elles  ne  puilTent  point  mefurer  les  parties  de 
Ia  Duree  dans  la  dernicre  exaftitudc.  II  faut  donc  pren- 
dre  garde  a diftinguer  foigncufcment  entre  la  Duree  en 
elle-meme  , & entre  les  mefures  que  nous  employons  pour 
juger  de  fa  longucur,  La  Duree  cn  elle-meme  doit  etre 
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CHAP.XIV.  confideree  comme  allant  d’un  pas  conflamment  egal  > & 
tout-a-fait  Uniforme.  Mars  nous  ne  pouvons  pomt  favoir 
quaucune  des  mefures  de la  Duree  ait  la meme  propriete  , 
- ni  etrealfurcz  que les parties ou  Periodes  quon  leur  attribue 
foient  egales  en  duree  1'unc  a laurrc  ; car  on  ne  peut  jamais 
demontrer,  queduix  longueurs  fuccelfivesde  Duree  foient 
egales,  avec  quelquc  foinqu’clIes  ayent  ete  mefurecs.  Le 
mouvcment  du  Soleil  s dont  le  Monde  seft  fei  vi  fi  long-temps 
& avectancd  aflurancc comme d’une mefure  de  Duree  parfai- 
tement  exafte , sefttrouve  inegal  dans  les  differentes  parties, 
comme  je  viens  de  dire.  Et  quoy  que  depuis  peulon  ait  em- 
ploye  le  Pendule  comme  unmouvement  plus  conflant  & plus 
regulierquecelui  du  Soleil,  ou,  pourmicuxdire  , que  ce- 
luidcla  Terrei  cependant  G l’on  demandoita  quelquun, 
comment  il  fait  certainement  que  deux  vibrations  fucceffi- 
ves  d’un  Pendule  font  egales  , ii  auroit  bien  de  la  peine 
a feconvaincre  luy-meme quelles le  font  indubitablement, 
parce  que  nous  ne  pouvons  point  etre  afliirez  que  la  cau- 
fe  de  ce  Mouvement  , qui  nous  eft  inconnue  , opere  tou- 
jours  egalcmcnt  , & nous  favons  certainement  que  le  mi. 

lieu  dans  lequel  le  Pendule  fe  meut  , ncft  pas  conflam- 
ment le  meme.  Or  1'unc  de  ces  deux  chofes  venant  i 
varier  , l egalite  de  ces  Periodes  peut  changer , & par  ce 
moyen  la  certitude&  la  juflelfe  de  cetre  mefure  du  Mou- 
vement peut  etre  tout  aulfl  bien  detruite  que  la  juflelfe  des 
Periodes  de  quelque  autre  apparcnce  que  ce  foir,  Du 
refte  , Ja  notion  de  la  Duree  demcurc  toujours  clairc  & 
diftin&e,  quoy  que  parmi  les  mefures  que  nous  cmployons 
. pour  en  determiner  les  parties  , il  n’y  en  ait  aucune  dont 
on  puilfe  demontrer  quelle  eft  parfaitement  exaftC.  Puis 
doneque  deux  partiesde  fuccclfion  ne  fauroient  etre  join- 
tesenfemble,  il  eft  impoftible  de  pouvoir  jamais  saflurer 
quelles  font  egales.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  , 
pour  mefurer  le  Temps  , c’eft  de  prendre  certaincs  parties 
qui  fcmblent  fe  lucceder  conftamment  a diflances  egales  , 
cgalite  apparente  dont  nous  navons  point  dautre  mefure 
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que  celle  que  Ia fuitedenos  propres  idees  a place  dans  nor, e CHAP  XIV. 
Menoirej  cequi  avecie  concours  de  quelques  autres  raifo  s 
probables  nousperfuadc  queces  Periodes  font  effeftivement 
egales  encie  elles. 

JT.  22.  l/nechofequi  me  parolt  bien  etrange  danscetar-  LeTempsrieJt 
ticle,  c’eft  que  pendant  que  tous  les  hommes  mefarent  vi  fi-  pasla  mefure 
blemcntle  Temps  par  Jemou vernent  des  Corps  Celeftcs,  on  Mouve- 
nelaiffe  pas  de definirle  Temps  , la  mefure  du  Mouiemenf,  mertf, 
aulieu  qu’il  eft  evident  a quiconquey fait  la  moindre  relle- 
xion , que  pour  mefurer  le  mouvement  il  rTcft  pas  moins  ne- 
cc/Taire  deconfidcrer  1’Efpace  , que  le  Temps:  & ceuxqui 
porteront  leut  veue  un  peu  plus  loin  , trouveront  encore, 
que  pour  bien  juger  du  mouvcmentd’un  Corps,  Sc  cn  faire 
unejufte  eftimation  , il  faut  neceffairement  faire  enrrer  en 
compte  la  grofleur  de  ce  Corps.  Ec  dans  le  fonds  le  Mou  ve- 
rnent ne  fert  point  autrement a mefurer  la  Duree,  quentant 
quedans  le  retourdecerraincs  Idees  fenfibles , iliamene  con- 
flamment par  des  Periodes  qui  paroiffent  egalemenr  eloignees 
)’unede  1’autre.  Car  file  mouvcment  du  Soleil  etoit  auffi 
inegalqueceluidun  Vaiffeau  poulTepardes  vents  tant6tfoi- 
bles,  &tant6t  imperueux,  & toujours  fort  irreguliersdans 
leurcourfe  : ou  fi  etant  conflamment  duneegale  vitelle , iis 
n etoit  pourtant  pas  circulaire,  & neproduiloit  pas  les  me- 
mes  apparences , nousne  pourrions  non  plus  nousen  fervir 
a mefurer  le  Temps  que  du  mouvemcnt  des  Cometes,  qui 
eftinegal  en  apparence. 


JT.  23.  Les  Minutes , les  Heures , les  1oursx,  Sclcs /In-  /.«Minutes, 
nees  , ne Jont  pas  plus  nece [faires  <t  mefurer  le  Temps , oulaDu  les  Heures  > 
ree,  que  le  Peuce,  le  Pie , 1 'Aune\  ou  la  Uelie  quon  prend  les  Annecs r,e 
fur  quelque  portion  de  Matiere,  font  necclTaires  a mefurer  font  pas  des 
1’Etendue. . Car  quoy  que  par  1‘ufage  que  nous  cn  faifcns  mefures necef. 
conflamment  dans  cet  endroic  du  Monde , comme  d autantp/w  de  la 
dePeriodeSjdeterminees  par  lesRcvoIutions  duSoIeifou  com-  Duree, 
me  des  portions  conues  de  ces  fortes  dePeriodes,nous  ayons  fixe 
dans  ndtreEfprit  les  idees  de  ces  differentes  longueurs  de  Duree, 
n D d 3 que 
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CHAP.X1V.  Sue  nous'  appliquons  atoutesles  parties  du  temps  dont  nous 
voulons  coniidcrer  la  longucur  , cependant  il  peut  y avoir 
dautres  Parties  de  1’Univers  ou  Ion  ne  fe  fert  non  plus  de 
ces  fortes  de  mefures,  qu'on  fe  fert  dans  Ie  Japon  de  nos  f on- 
ces y de  nos  fies  , ou  de  nos  lienes.  Il  faut  pourtant  qu’on 
employe  par  tout  quelquc  chofc  qui  ait  du  rapport  a ces  me- 
fures. Car  fans  quclques  retours  periodiques  &reguliers, 
nous  ne  faurions  mefurer,  ni  fairc  connoitre  aux  autres,  la 
longucur  daucune  Duree;  quoy  qu’il  y eut , dans  le  meme 
temps  , autanc  de  mouvement  dans  le  Monde  qu’jl  y cn  a 
prefentement , & que  cependant  aucune  partiedece  Mou- 
vement ne  fut  difpofee  de  maniere  a faire  des  revolutions  rc- 
gulieres  & apparemment  equidijlantes.  Du  refte  , les  diffe- 
rentes mefures  dont  on  peut  fe  fervir  pour  compter  le  Temps, 
ne  changent  en  aucune  maniere  la  notion  de  la  Duree  , 
qui  eft  la  chofe  a mefurer  ; non  plus  que  les  differens 
modcles  du  Pie  & de  la  Coudee  nalterent  point  1’idee 
de  1’Etcndue,  a 1'egard  de  ceux  qui  employent  ces  dif- 
ferentes mefures, 

. Notremefure  Jf.  24.  L’Efprit  ayant  une  fois  aequis  l idee  d’une  me- 
duTemps  peut  fure  du  Temps , telle  que  la  revolution  annuelle  du  Soleil , 
'etre  apphquee  peut  appliquer  cctte  mefure  a une  ccrtaine  duree,  avec  la- 
d la  Duree  qui  quelle  cette  mefure  ne  coexijle  point , & avec  qui  elle  n’a  au- 
a exijle  avant  cun  rapport , confidcrec  en  elle  meme.  Car  dire , par  exem- 
le  Temps.  ple,  c[U  Abraham  naquit  lan  2712.  de  la  Periode  Julietme , 
c’eft  parier  auffi  intelligiblement  , que  fi  l’on  comptoit  du 
commenccmcnt  du  Monde  ; bien  que  dans  une  diffance  fi  e- 
loignee  il  n'y  eut  ni  mouvement  du  Soleil ; ni  aucun  autre 
mouvement-  En  effet,  quoy  quon  fuppofe  que  la  Periode 
Julienne a commence pluficurs centaincs dannees , avant qu’il 
y eut  des  Jours,  des  Nuits  ou  des  Annees , dedgnees  par  au- 
cune revolution  Solairc  , nous  ne  laiffons  pas  de  compter  & 
de  mefurer  auffi  bien  Ia  Duree  par  cette  Epoque , que  (1  le  So- 
leil eut  reellement  exifte  dans  cetemps-la,  & qu'il  eut  garde 
le  meme  mouvement  qu’il  a prefentement,  L'Idee  d’une 

Du- 


/ 


Digitized  by  Google 


CT  de  fes  Modes  Simple t.  Li  v.  IT.  2 1 {• 

Duree  egale  a une  revolution  annuellc  du  SoleiI , pcut  etrc  CHAP-XIV. 

aulli  ai/cmentappliquee  dans  n6treEfprita  la  Duiee,  quand 

il  n’y  auroit  ni  SoleiI  ni  Mouvement,  que  1’idee  d'un  pie  ou 

d’uneaunc,  prifc  fur  lcsCorps  que  nous voyons  fur  la Terre, 

peu:  etre  appliquee  par  la  penfee  a des  Diflanccs  qui  foient  au 

dela  des  limites  du  Monde , oij  il  n'y  a aucun  Corps. 

JJT.  2f.  Car  fuppofe  que  de  ce  Lieil  jufqu’au  Corps  qui 
borneri/niversilyeut  56^9.Licues,  ou  millionsdeLieues, 

(car  le  Monde  etant  /ini , /es  bornes  doi  vent  etre  a une  certai- 
nc  diftancc)  comme  nous  fuppofons  qu’il  ya  5639.  annees 
dcpuis  le  temps  prefent  jufques  a la  prcmiere  exiftence  d’au- 
cun  Corps  dans  lecommencement  du  Monde,  nouspouvons 
appliquer  dans  notre  E/prit  cette  mcfure  d’une  annee  a la  duree 
qui  a cxifte  avant  la  Creation  , au  dela  dc  la  Duree  des  Corps 
ou  du  Mouvement , tout  de  meme  que  nous  pouvons  appli- 
quer la  mefure  d’une  Iieue  a 1’Efpace  qui  cfl  au  dela  des  Corps 
qui  terminent  le  Monde  3 & ainfi  par  l’une  de  ccs  idees  nous 
pouvons  audi  bien  mefurer  la  duree  la  ou  il  n’y  avoic 
point  de  mouvement  , que  nous  pouvons  par  1’autre 
mefurer  en  nous  - mernes  1’E/pace  la  ou  ii  n’y  a point 
de  Corps. 

§.  26,  Si  l’on  mobjefte  ici,  que  de  la  manicre  dont 
jexplique  le  Temps , je  fuppofe  ce  que  jenai  pasdroitde  fup- 
pofer,  favoir,  Que  le  monde  n’eft  ni  eternel  ni  in/ini,  jerc- 
pons  qu’il  n'eft  pas  neceflaire  pour  mon  de/Tein , de  prouver 
en  cet  endroit  que  le  Monde  eft  fini , tant  a i egard  de  /a  duree 
que  de  fon  etendue.  Mais  comme  cette  dernierc  fuppofiti-on 
cfl  pour  le  moins  au/Ti  facile  a concevoir  que  cellcqui  (uyefl 
oppofee,  j’ai  fanscontredit  la  Jibertedemen  fervir aufli  bien  ^ 

quun  autre  a celle  de  pofer  le  contraire  ; &c  jc  ne  doutepas 
que  quiconque  voudra  faire  reflexion  furce  point,  ne  puif- 
fe  aifement  concevoir  en  Iuy-meme  le  commcncement  du 
Mouvement  , quoy  qu’il  ne  puifle  comprcndrc  celui  de 
la  Duicc  prifc  dans  toute  fon  etendue,  il  peut  aulfi,  en 

con- 

t 

\ 


Digitizgd  by  Google 


2lS  De  h Durie t 

CHAP.XIV.  confidcrant  Ic  Mon  vernent,  venir  a pn  dernier  point,  fans 
qu’il  luy  foit  poJlibie  daller  plus  avant,  11  peutdememc 
donner  des  bornes  au  Corps  &.  a 1’Etendue  qui  appartient  au 
Corps i mais ceft ce  qu’il  ne  fauroit  faire  a legarii  de  1’Efpace 
vuide  de  Corps,  parce  que  les  dernieres  limites  de  l Efpace 
& de  la  Duree  font  au  deflus  de  norre  conception  , tout  ainli 
que  les  dernieres  bornes  du  Nombre  pallent  la  plusvafteca- 
pacite  de  1‘Efprit ; ce  qui  cft  fonde , a l’un  Se  a 1'autre  cgard  , 
furlcsmemesraifons,  comme  nousle  verrons  arlleurs. 

Coment  mus  §•  27.  Ainfi  de  la  meme  fource  que  nous  vient  1'idee 

•vient  i /dee  du  Temps , nous  vient  aulficelle  que  nous  nommons  Eterni- 

de  /Ecernice.  » car  ayanr  aequis  1'idee  de  la  SuccelTion  Se  de  la  Duree  en 

rertcchiflanc  fur  cette  fuite  d'idees  qui  fe  fuccedent  en  nous  les  . 
Qnes  aux  autres,  laquelle  eft  produite  en  nous,  ou  par  les 
apparences  naturellcs  deces  Idecs  qui  dclles-mSmes  viennenc 
fc  prefenter  conflamment  a n&tre  Efprit  pendant  que  nous 
veillons  , ou  par  les  Qbjets  exterieurs  qui  adedent  fuccefli- 
vement  nos  Sens , ayant  dailleurs  aequis , par  le  moyen  des 
ReVolutions  du  Soleil , les  idees  de  certaines  longueurs  de 
Duree,  nous  pouvons  ajouter  dans  n6tre  Efprit  ces  fortes  de 
longueurs  les  Unes  aux  autres , audi  fouvent  quii  nous  plair  y 
Se  apres  les  avoir  ainfi  ajources,  nous  pouvons  les  appliquee 
a des  iurees  paflees  ou  a venir , ce  que  nous  pouvons  con- 
tinuer de  faire  fans  jamais  arriver  a aucnn  bouc  , poulTanc 
ainfi  nos  penfees  a 1’infini,  8e  appliquant  la  longueur  d’une 
revolution  annuelle  du  Soleil  a une  Duree  qu’on  fuppofe 
avoir  ere  avant  1’exiflcnce  du  Soleil,  ou  de  quelque  au- 
tre  Mouvcment  que  ce  foit.  II  n'y  a pas  plus  dabfur- 
dite  ou  de  difficulte  a cela,  qu  a appliquer  la  notion  que 
j’ai  du  rnouvement  que  fait  1’Ombre  d’un  Cadran  pendant 
une  heure  du  jour  , a la  duree  de  quelque  chofe  qui  Ibit 
arrive  la  nuit  paflee  , par  cxcmple  a la  flamme  d'une  chan- 
delle  qui  aura  ere  brulee  pendant  ce  temps-la,  car  cette 
flamme  etant  prefentement  eteinte , eft  entierement  fepa- 
tee  de  tout  mouvcment  adluel,  & il  eft  auffi  impofiib!e 

que 
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queTa  duree  de  cette  flamme  , qui  a paru  pendant  une  heu-  CHAP.XIV, 
re  la  nuit  paflee  , coexifte  avec  aucun  mou vernent  qui  exi- 
fte prefentement  ou  qui  doive  exifter  a 1’avenir  > qu’ileftim- 
poffible  quaucunc  portion  de  duree  qui  ait  exifte  avant  Ic 
commencement  du  Monde , coexifte  avec  le  mouvement  pre- 
fent  du  Solcil.  Mais  cela  n’empeche  pourtant  pas>  que  (i 
j'ai  Tidee  de  la  longueur  du  mouvement  que  1’ombie  fait  fuc 
un  Cadran  en  parcourant  1’efpace  qui  marque  une  heure , je 
ne  puiffe  mefurer  auflTi  diftinftement  en  moy.  meme  Ia  duree 
de  cette  chandeile  quiabrulc  la  nuit  pallee,  quejepuis  me- 
furer la  duree  de  quoy  que  ce  foit  qui  exifte  prefentement : & 
ce  neft  fairedansle  tondsautre  chofe  que  dimaginer que,  fi 
le  SoleiI  eut  edaire  de  fes  rayons  un  Cadran  , & quii  fe  fut 
ir.u  dans  la  menie  proportion  qu’a  cette  heure , 1’Ombrc  au- 
roitpaffcfur  ce  Cadran  depuis  une  deces  divifionsqui  mar- 
quenr  les  heures  jufqui  Taune  , pendant  le  temps  que  Ia 
chandeJle  auroit  continue  de  bruler-, 

JT.  i3.  La  notion  que  j’ai  d’unc  Heure  » d’un  Jour, 
ou  d’une  Annee,  nctant  que  Tidee  que  je  me fuis  forme  de 
la  longueur  de  certains  mouvemensregulicrs&c  periodiques  , 
dont  il  ny  en  a aucun  qui  exifte  rout  a la  fois,  mais  feulemcnc 
dans  les  idees  que  j‘en  conferve  dans  ma  Memoirc  , &.  qui 
me  font  venues  par  voye  de  Scnfation  ou  de  Rcllexion , je 
puis  avec  la  meme  facilite,  & par  la  meme  raifon  appliquee 
dans  mon  Efprit  Ia  notion  de  toutes  ces  differentes  Periodcs  a 
une  duree  qui  ait  prccede  tortte  forte  de  mouvement , tolic 
auffi  bien  qua  une  chofe  qui  n’ait  prccede  que  d'une  minute 
ou  d’un  Jour  , le  mouvement  oulc  trouve  le  Solcil  dans.ee 
momenr-ci.  Toutes  les  chofes  pailees  font  dans  un  tgal  fk. 
parfait  repos;  & a les  confidcrer  dans  cette  veue  , ii  eft  in- 
difterent  quellcs  ayene  exifte  avant  le  commencement  du  Mon- 
de ou  feulement  hier  i car  pour  mefurer  la  duree  d’une  chofe 
par  un  mouvement  particulier,  il  n’cft  nullement  nccef- 
faire  que  cette  chofe  coexifte  reellement  avec  ce  mouve- 
ment-la  , ou  avee  quclque  autre  revolution  periodique  , 
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CHAP.XIV,  mais  fcalement  que  j’aye  dans  mon  Efpritune  ideedairedo  Ia 
longueur dequelque  mouvcment  periodique,  ou  de quelque 
autre  intervalle  de  duree , & que  je  1’appliquea  Ia  duree  de la 
chofe  que  je  veux  mefurer» 

f»  29.  Audi  voyons-nous  que  cerf, lines  gens  comprent 
que  depuis  la  premicre  cxiftence  du  Monde  jufqua  1'annce 
1689.  il  s'eft  ecoule  f <5 J 9 . annees  , ouquela  duree  du  Mon- 
de eftegale  a 5639.  Revolutions  annuclles  dti  SolciI  j &:  que 
dautres  letendent  beaucoup  plus  loin , comme  les  anciens 
Egyptiens  , qui  du  temps  d 'Alexaudrc  comptoienr  2 3000.  an- 
nees depuis  lc  Rcgnc  du  Soleil , & les  Chin&is  daujourdhuy ,. 
qui  donnent  au  Monde  3',  269  , 000.  annees,  ou  plus. 
Quoy  que  je  ne  croyc  pas  que  les  Egyptiens  & les  Chinois 
ayent  raifon  dattribuer  une  fi  longue  duree  a 1’Univers,  je 
puis  pourtant  imaginer cette  duree  tout  aufii  bien  qu’eux , & 
dire  que  1’unc  eft  plus  grande  que  1’autre , de  Ia  meme  manie- 
re  que  je  comprens  que  la  vie  de  Matkufalem  a ete  plus  longue 
que  celle  d'Enocb.  Ecfuppofeque  lecalcul  ordinaiiede  5639. 
annees  foit  vcrirable,  qui  peut  lctre  aufii  bien  que  tout  au- 
tre , cela  ne  mempcche  nullcment  d’imaginer  ce  que  les  au-- 
tres  penfent  lorfquils donnent  au  Monde  mille  ans  de  plus  } 
parce  que  chacun  peut  aufii  aifement  imaginer,  (jene  dis  pas 
croire  j que  Ie  monde  a dure  50000-  ans ,.  que  5639.  annees , 
par  Ja  raifon  qu’il  peutaufii  bien  concevoir  la  duree  de  50000«. 
ans  que  de  5639.  annees.  D oii  il  paroit  que  pour  mefurer 
la  duree  d’unc  chofe  par  le  Temps , il  n’eft  pas  necelTaire  que 
Ia  chofe  foit  coexijitmte au  mouvcment,  ou  a quelque autre 
Revolution  Periodique  que  nous  employions  pour  en  mefu- 
rer la  duree.  Il  fuffit  pour  cela  que  nous  ayions  lideede  Ia 
Jongueur  de  quelque  apparcnce  rcgulierc& periodique,  que 
nous  puifiions  appliquer  en  nous-memes  a cette  duree , avec 
laquelle  le  mou venient , ou  cette  apparence  particuliere  n’au-- 
ra  pourtant  jamais  exifte. 

De  1'idee  Je  30.  Car  comme  dans  I’Hifioire  de  la  Creation  telle 

/'E cernite,,  que  AIo/]e  nous  ia  rapportec,  je  puis  imaginer  que  la  Lu- 
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■thicrc  a cxifte  tiois  jours  avant  qu'iJ  y eut  ni  Solei!  r.i  aucun  CHAp.  XIV 
Mouvement,  & cela  fimplement  en  me  reprefentant  quela 
duree  de  Ia  Lumiere  ejui  fut  creee  avant  le  Soleil , fut  fi  lon- 
guequeile  auroitere  cgale  a trois  revolutions  diurnes  du So- 
leil , fi  alors  cet  Aftre  fe  fut  mu  comme  a prefent  j je  puis  a- 
voir  parle metne  moyen  , une  ideedu  Cbaos ou  des  Anges, 
comme  s’ils  avoient  ete  crecz  une  minute,  une  heure,  un 
jour,  une  annee,  ou  mille  annecs,  avant  qu’il  y eut  ni  Lu- 
miere, ni  aucun  mouvement  continu,  Car  fi  jepuis  feule- 
ment  confiderer  la  duree  comme  egalea  une  minute  avant 
1’exiflcnceou  le  mouvement  d aucun  Corps,  je  puis  ajouter 
une  minute  dc  plus,  &cncoreuneaucre,  jufqua  ce  que  j’ar- 
riveafio.  minutes,  & cn  ajoutant  de  cette  forte  des  minu- 
tes,  deshcures  oudes  annecs,  ccft  a dire,  rclles  ou  telles 
parties d'une  Revolution  folaire,  ou  de  quelque  aurre  Perio- 
de, dont  j’aye  l’idee,  je  puis  avancer  aTinfini,  &fuppofec 
une  Duree  qui  excede  autant  de  fois  ces  fortes  de  Periodes, 
que  j*en  puis  compter  en  les  mulripliant  aufll  fouvent  qu'il 
mcplait;  &cc’eflla,  amon  avis,  1’idee  que  nous  avonsde 
1 'Eternite,  dont  1'infinite  ne  nous  paroit  point  differente  de 
1’idcc  que  nous  avons  dc  \’ infinite  des  Nombres , auxquels  nous 
pouvons  toujours  ajouter , fans  jamais  arriverau  bout. 

f,  31.  Ilefldoncevident,  amonavis,  que  Ics  idees  & 
les  mefuresde  la  Duree  nous  viennent  des  deux  fources  de 
toutes  nos  connoiffances  dont  jaideja  parle , favoir,  la  i^e- 
fiexion  3c  la  Senfiition. 

Car  premierement,  c’efl  en  obfervant  ce  qui  fe  paffe  dans 
n6tre  Efpric , jeveux  dire  cette  fu  i te  conflante  d'Idees  dont 
les  unes  paroiffent  a mefure  que.daurres  ^pnnent  a difpa- 
roitre , que  nous  nous  formons  1’idee  deia-Succeffion. 

Nousacquerons  , en  fecond  lieu  , 1’idce  de  la  Duree 
enremarquant  deladiflance  dans  les  parties  de  cette  Succet- 
fion. 

En  troificniclieu  , venant  a obferver,  par  le  moyen 
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CHAP.  XiV.des  SenT,  certaines  apparences,  diftinguces  par  certa  i nes 
Pci  iodes  regulieres  , &:  en  apparcncc  equuliji, tutes  > nous  nous 
formons  lideede  cetraincs  longueursou  meluresde  duree, 
comme  IbnclesMinutes,  k-sHeurcs,  les  Jours,  les  An- 
nees , &c. 

En  quatrieme  licu  > par  laFaculte  que  nous  avons  de  re- 
peter  aufli  fouvent  que  nous  voulons , ces  mclures  du  Temps , 
ou  ces  idees  delongueurs  de  duree  dercrmincesdansnotre  Ek 
prit  nous  pouvons  venir  a imaginer  de  la  duree  la-meme  ou 
rien  nexifte  reellenient,  Ceft  ainli  que  nous  imaginons. 
Jemain,  Yamiee fuivatite , ou  fept  arniees  qui  doivent  fucceder  au 
temps  pnlfenc. 

En  cinquiemelicu  , parce  pouvoir  que  nous  avons  de 
repctertcllcou  telleidec  d’une  certaine  longueur  de  temps, 
comme dune minute,  d’uneannec  oudun  fiecle r auflTi  fou- 
vent  qu'il  nousplait,  en  les  ajoutant  les  unes  aux  autres  , 
fansjamaisapprocher  plus  presdela  fin  d’une  telle  addition  , 
que  de  lalindes  Nombres  auxquels  nous  pouvons  roujours 
ajoutcr,  nous  nous  formons  a nous-  memes  1'idee  de  l' Et  eruit  e, 
qui peut etre  audi  bien  appliquee  a letcrnelle  duree  de  nos 
Ames , qua  1’Eternite de cetEtreinfini qui doit necelTaircment 
avoir  toujours  exifte. 

6.  Enfin  , en  confiderant  unecertainc  partie  de  cette Du- 
ree infinie  entant  que  delignee  par  des  mefures  periodiques, 
nous  acqueions  lidce  de  ce  qu’on  nomme  generalement  ls 
Tewpt* 
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CHAPITRE  XV. 

De  Li  Durie  , & de  l'Expnnfion  , conjidereet 
eujemble,. 


CHAP.  XV. 


§.  i.  /*’"'\UOY  QJJE  dans  Tes  Chapitres  precedcnsjc  j a j)urie 
V_2  me  f<>is  arr«c  afles:  Io  ig-temps  a confidcrer  pexpa„fi0„  ca. 
1’Ffpacc  & Ia  Durec  ; cepcndant  comme  cc  font  des  Idecs  ,,  ,^/e,  plus 
dune importance  generale,  &quideleur  nature  onc  quel-  L ^ mms% 
qucchofe  defort  ablb  us  & de  Fort  particulier , i 1 lora,  peut- ^ 

£tre,  dc  quelque  ufage  de  Ies  comparer  Fune  avee  lautre, 
poilr  Icsfaire  micux  connoitre  , perfuade  que  nous  pourrons 
avoir  des  idees  plus  nettes  & phls  diftinftes  de  ces  deux  chofes 
en  Ies  examinant  jointes  enfemble.  Pour  eviter  Ia  confufion  , 
je  donneala  Diftancc  oua  1'Efpace  confideie  dans  une  idee 
fimple  &abftraite , lenom  d 'Expanfion,  afin  delcdiftinguer 
dc  VEtendue,  terme que quelques-uns ucmployent  que  pour 
exprimer cetre diftancc  entartt  qucllecft  dansles  parties  foli. 
des  dela  Matiere  , auquel  fens  il  renferme  , ou  defigne  du 
moins  1’ideedu  Corps' ; au licu  que  1’idee dune  pure  diftance 
nenferme  rien  dc  femblable.  Je  prefere  aulTilcmoc  d’£x- 
paufioti a celui  d Efp.ice  t parccquece  dcrniereftfouventap- 
plique  ala  diftance  des  parties  fucccffives  & rranfitoircs  qui- 
nexiftent  jamais  eniemble  3 audi  bien  qua  cclJes  qui  fonc 
permanentes. 

Pour  venir  mainrenant  a la  comparaifon  de  TExpanfion 
&delaDuree,  je  remarque  dabordque  1 Efprity troiiveTi- 
deecommunc  d’une  longueur  continuee,  capable  du  plusou 
du  moins  , car  on  a une  idee  aulTi  ciaire  de  la  difference  qu‘il 
y a entre  Ia  longueur  d une  heure  &celled’un  jour,  que  dela 
difference  qui  eit  entre  un  pouce  & un  pie..  LExpanfou 

$.  z . L'Efprit  setant  forne  lid-ie  de  Ia  longueur  d'u-  n'ej{  p,u  yor~ 
nccertaine  partiede  YExpanJton,  d’un  empan,  d’un  pas  , neeparlaAfa- 

E e 3 - ou 
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CHAP,  XV.  cu  dctellc  Jongueur  que  vonsvoudrez,  il  peut  repeter  cette 
idee,  comme  il  a ecc  dic , &ainfien  1’ajourant  a la  premiere , 
etendre  1’idee  qu’il  a de  la  longueur  tk  legaler  a deux  empans  , 
ou  a deux  pas,  & celaaufll  fouvent  quii  veut,  jufqu  a ce 
qu’il  egalc  la  diflance  de  quclques  parties  de  la  Terre  qui 
fo-ient  a tel  eloignement  qu’on  voudra  l’une  de  1’aurre,  & 
continuer  ainfi  jufqu’a  cc  qu’il  parvienne  a remplir  la  difian- 
ce  qu’il  y a d’ici  au  Soleil , ou  aux  Etoiles  les  plus  eloignees. 
Et  par  une  tellc  progreflion  , dont  le  commenccment  foir  pi  is 
dc  1’endroit  ou  nous  fommes , ou  de  quelque  autre  que  ce 
foit,  norre  ETprit  peut  toujours  avancer  & pafTer  au  dcla  de 
toutes  ces  diftances;  en  forte  qu’il  ne  trouverien  qui  puilTe 
1’cmpecher  daller  plus  avant  3 foit  dans  le  lieu  des  Corps,  ou 
dans  1'Efpacc  vuidc  de  Corps,  11  eft  vray,  que  nous  pou* 
vons  ailement  parvenir  a la  fin  de  1'Etcnduc  folide,  &.  que 
nous  navons  aucune  peine a concevoir  1’cxtremite  & les  bor- 
nes  de  tout  ce  qu’on  nomme  Corps : mais  lors  que  1’Efprit  eft 
parvenu  a ce  terme  , il  ne  trouve  rien  qui  1’empeche  d'avancer 
dans  cette  Expanfion  infinie  qu’il  imagine  au  dela  des  Corps, 
8c  ou  il  ne  fauroit  ni  trouver  ni  concevoir  aucun  bout.  Et 
qu’on  noppofe  point  a cela , qu’il  n’y  a rien  du  tout  au  dcla 
des  limites  du  Corps,  a moins  qu’on  nepretenderenfermee 
Dicu  dans  les  bornes  de  la  Maticre.  Salomon  , dont  l’En- 
tendement  ccoit  rcmpli  d’unc  fiigcfle  extraordinaire , qui  en 
avoir  perfeftionne  & etendu  les  lumiercs  , femble  avoir 
d autres  pcnfccs  lorfqu  il  dit  en  pariant  a Dieu,  Les  Cieux& 
les  Cieux  des  Ciettx  ne  pe  uvent  te  contenir  j & je  croy  pour 
moy  que  celui-la  fe  fait  une  trop  hautc  ideede  Ia  capacitc  de 
fon  propre  Entcndement  qui  fefigurc  de  pouvoir  etendre  fes 
penfces  plusloin  que  Ic  lieu  ou  Dieu  exifte,  ou  imaginer  une 
expanfion  ou  Dieu  neft  pas. 

LaVuree  n'ejl  $.  3.  Ce  que  je  viens  dc  dire  de  TExpanfion , convient 
pas  boxnee  parfaitement  a la  nitree.  L’Efprit  ayant  con^u  1’idce  d’une 
non  plus  par  certaine  durec  , peut  la  doubler  , Ia  mulciplier  & le- 
le  Mo/ac - tendre  non  feulemcnt  au  dcla  dc  fa  propre  exiftence  > mais 
metit.  ->  au 
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au  dela  de  celle  dc  tous  les  Etres  corporeis , & de  tomes  les  CHAP.  XV. 

mefures  du  Tetnps , pri les  fur  les  Corps  Cclelles  Ik  fur  leurs 

mouvcmens.  Mais  quoy  qiie  nous  fallions  la  Duree infinie , 

comme  elle  1 efl  ccrtainemcnt , perfonne  ne  fait  difficultc  de 

reconnoirre  que  nous  ne  pouvons  pourrantpas  etendre  cctte 

Duree  au  dela  dc  tout  Etre,  car  DIEL/  remplit  1’Erernire  , 

comme chacun en  tornbe aifemcnt  daccord.  Onneconvient 

pas  de  meme  que  Dieu  remplilTe  l’f  mmcnfite , mais  ii  ell  mal- 

aife  de  trouver  la  railbn  pourquoy  l’on  douteroit  de  ce  dernier 

point,  pendant  qu'011  aflure  le  piemier,  car  cerrainementfon 

Etre  infini  efl  aufil  bien  fans  bornes  a l’un  qualautre  de  c es 

cgards ,•  il  me  femble  que  c’efl  donnerun  peu  trop  a la  Vla- 

ticre  que  de  dire,  qu’il  n’y  a rien,  la  ou  il  n’y  a point  de 

Corps. 


JT.  4.  De  la  nous  pouvons  apprendre  , a mon  avis, 
pourquoy  1’on  parle communement  dune  Eternite,  dont  on 
fuppofe  1'exiflence  fans  helirer  le  moins  du  monde , & pour- 
quoy l’on  ne  fair  aucunc  difficulte  d’attribuer  1’infinite  a la 
Duree,  pendant  queceux  qui  admettent  ou  fu ppofentfin fi- 
nite de  1’Efpace  , le  font  avcc  plus  de  referve , & d’une  manie- 
re  beaucoup  moins  affirmative.  La  raifon  de  cette  difference 
vient , ce  me  femble,  de  ce  qu'etant  accoutumez  a employer 
la  Durie  &c  XEteudue comme  des  noms  dequalitcz  qui  appar- 
tiennent  a differens  Etres , nous  concevons  lans  peine  une  du- 
ree infinie  en  DiElf,  & nous  ne  faurions  meme  nous  empS- 
dier  de  le fairc.  Mais  comme  nous  nateribuons  pas  de  lc- 
tenduea  cet  Etre  infini,  mais  fculement  & la  Matiere  qui  efl 
finie  , nous  avons  plus  de  penchant  a douter  de  1’exiflcnce 
dune  Expanfion  fans  Matiere,  de  laquellc  feule  nous  fuppo- 
fonsordinairementquel  Expanfionefiun  attribut.  Ceftpour- 
quoy,  lors  que  les  hommes  fuivent  les  penfces  qu’ils  ont  de 
1'Efpace,  iis  font  portez  a lcur  donner  les  memes  bornes  qui 
terminent  les  Corps  , comme  fi  1’Efpace  finiffoitla  fans  se- 
tendre  plus  Ioin  ; ou  fi  en  examinant  la  chofe  de  pluspres  , 
"leurs  idees  les  engagent  a porter  Jcurs  pcnfees  encore  plus 

avant ,, 


Pourquoy  on 
admet  plus 
aifeuient  une 
Durie  infinie  t 
qn  une  Ex- 
panfion  infinie 
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CHAP,  XV  avant , iis  nc  Iaiflfent  pas  dappeller  tout  ce  qui  eft  au  dela  des 
boines  de  i Univers , Ejpace  imaginaire , comme  (i  cet  Efpace 
n’etoit  rien , des  Ia  qu’d  ne  concient  aucun  Corps.  Mais  x 
1'egard  de  la  Duree  qui  preccde  tousles  Corps  & Ies  mouvc* 
mens  par  lefquels  on  la  mefure  , iis  raifonncnt  rouc  autre- 
rnent,  car  iis  nela  nommcnt  jamais  imaginaiie , parce  qu’el« 
le  n’cft  jamais  fuppofee  vuide  de  quelque  fujet  qui  exifte  red- 
lemcnt.  Que  fi  lcs  noms  des  chofes  peuvent  nous  conduirc 
en  quelque  maniere  a roriginedesideesdes  hommes,  (com- 
me jc  fuis  tente  dc  croirequellesy  peuvent  conrribuerbeau- 
coup)  le  mot  de  Duree  peut  donner  fujet  dc  pcnfer,  que  lcs 
hommes  crurenc  qu’il  y avoit  quelque  analogie  entre  une  con- 
tinuation  dexiftcnce  qui  enferme  comme  une  efpece  de  refi- 
ftance  a toute  forcc  deftru&ive,  Scentrc  une  conrinuation  dc 
lolidite , (proprictc  des  Corps  qu’on  cft  fouvent  porte  a con- 
fondre  avec  la  durete,  &c  quon  trouvera  effe&ivement  neri 
etre  pas  fort  diflerente,  fi  l’on  confidere  les  plus  petics  ato- 
mes  de  la  Maciere,)  & que  cela  donna  occafion  a la  forma- 
tion  des  mots , durer , Se  etre  dur , qui  ont  une  fi  etroite  af- 
finiceenfemble.  Cela  paroit  fur  tout  dansla  Langue  Latine 
cfoii  ces  mors  ont  palle  dans  nos  Langues  Modernes;  car  le 
mot  Latin  durare  cft  auffi  bien  employe  pour  fignifier  I’idce 
dc  la  durete  proprement  dite  > que  Tidee  duneexiftencc ccn- 
rinuee,  comme  il  paroit  par  cet  endroit  d 'Horaee,  (Ej  od* 
xvi.)  ferro  duravit  facula.  Quoy  quii  en  foit , ilefticr- 
tain  , que  quiconmie  fuit  fes  propres  penfces  , trouvera 
quclles  fe  portent  quelquc-fois  bien  au  dcla  de letendue  des 
Corps,  dans  1'infinite  de  1'Efpace  ou  de  1’Expanfion , dont 
lidec  cft  diftimftc  du  Corps  & de  toute  autre  chofc;  ecqui 
peut  etre  le  fujet  d’unc  plus  ample  meditation  a qui  voudra 
s’y  uppliquer. 

T.efempsejla  §•  fi  En  gcneral , IcTemps  cft  \ Ia  Duree , ce  que  le 
la  Duree  ce  Lieu  cft  a 1’Expanfion.  Ce  font  autant  de  portions  de  ces 

que  le  Lieuejl  deux  Occans  injinis  dEteruite  (jy  d' Immenfite  , diftinguees  # 
afExpatiJion.  du  refte  comme  par  autant  de  Boines  > & ainfi  elles  fer- 
vent 
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fervent ^marquer  lapofitiondesEtres  reels  & finis,  felonle  CHAP,  XV. 

raportqu’ilsontentr’euxdans  cette  valle  8c  infinieetenduede 

Duree  &d’Efpace,  Ainli  , a bien  confiderer  le  Temps&  le 

Lieu,  iis  neiontrien  autre  chofe  que  des  ideesde  certaines 

difhnces  determinees  , prifcs  de  certains  points  connus  8c  fi- 

xesdans  les  chofcs  fenfibles,  capables  detrc  dillinguees  8c 

qu'on  fuppofe  gardcr  toujours  Ia  meme  diflance  les  unesale- 

gard  desautres.  C’efl  de  ces  points  fixes  dans  les  Etres  fenfi- 

bles  que  nouscomptons  la  durec  particuliere&c  quenousme- 

furons ladiftanccde  diverfes  portions  deces  Quantitez  infi- 

nies;  &ces  diflimftions  obfervecsfonrce  que  nousappellons 

lerew/>/&.le  Lieu.  Caria  Durec  & 1'Efpace  etanr  en  ellcs- 

memes  uniformes,  fi  1’on  ne  jettoit  la  veue  fur  ces  fortes  de 

points  fixes,  on  nepourroit  pointobferver  dans  Ia  Duree  & 

dans  1’Efpace,  1'ordre  Sc  la  pofition  des  chofes , Sc  tout  feroit 

dans  un  confus  entalTement  que  rien  neferoit  capablededc- 

brouiller. 


§.  6.  Mais  a confiderer  le  Temps  Sc  le  Lieu  comme  autant  faTemps  & 1: 
de  portions  determinees  de  ces  Abymes  infinis  d’Efpace&  de  {jeu  fout  pri ( 
Duree,  quondefigne , ou  qu*on  fuppofe  etre  diftingueesdu  p0ur  autlV,t 
rcfle  , par  des  marques  & des  bomcsconnucs,  onpeurlenr  de  portions  de 
donnet  a chacun  deux  fens  differens.  Durie  & d’EJ' 

, /i,,  pace  au  on  en 

Et  premierement , le  Te mps  confidere  engeneral  feprcnd  pg,a  JejJoner 

communementpour  cette  porrion  de  Duree  infinie , quieft  par  Pexijteuce 

mefutee  par  l’exiftence& le  mouvcment  des  Corps  Celefies,  ^ [e  MOUve^ 

Sc  qui  cotxiftea  cette  exiftence&ace  mouvcment,  autant  msnt  jcg 

que  ces  Corps  nous  font  connus.  A prendre  ia  chofe  de  cette  corps, 

maniere  , le  Temps  commence  Sc  finit  avecla  forrnation  de 

ce  Monde  lenfible,  Scceftle  lens  qu’il  faut  donnera ces ex- 

preffions  q uc  j’ai  deja  citees , avant  tous  les  temps , ou  lorfquil 

riy  aura  plus  de  temps . Le  Lieu  le  prend  aufli  quclquefois 

pour  cette  portion  de  1’Efpace  infiniqui  cft  comprifc  dansle 

Monde  materiei , 8c  qui  par  la  cfl  diftinguee  du  refle  de  I’E\> 

panfion j quoy  que  ce  fut  parier  plus  propiemcnt  de  donner 

Ff  a 
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CH  AP,  XV  a une  telle  portion  de  l’Efpace  , Ie  nom  d 'Etendue  plur6rqne 
celui  de  Iden.  Ceft  dansccs  bornes  que  font  renfcrmez  le 
TempsSc  Ie  Lien,  pris  dans  Ie  fcns  que  je  viens  dexpliquerj 
& c eft  par  Ieurs  parties  capables  detrcobfervees,  qu’on  me- 
fure  & qu’on  dcterminele  tempsoula  duree  particuliere  de 
tousles  Erres  corporeis , aufli  bienqueleur  etendue  &leur 
place  particuliere. 

Quclquefois  §.  7.  En  fecond  Iieu  > Ie  Temps  fc  prend  quclquefois 
four  tont  au - dans  un  fens  plus  etendu  , & eft  applique  aux  parties  dela 
tautde  Duree  Duree  infinie , non  a celles  qui  font  rcellement  didinguees  & 
& nrefurccs  parlcxiftence  reclle  & par  les  mouvcmcns  periodi- 

quencitsendc.qucs  des  Corps,  qui  ontere  deftinez  desle  commenccinent 
Jtgmnspardes * a fervirde  figne , &amarquer  Ics  faifons,  Jcs  jouis&les 
mefures prifes  annees  > & qui  fuivant  cela  nous  lervcnt  a mefurer  Ie  Temps 
de  la  grojfcur  mais  a d autres  portions  de  cette  Duree  infinie  & uniforme 
eudu  mouve- que  nous  fuppofons  egalcs  , dans  quelques  rencontrcs,  a 
ment  des  certaincslongueurs  d’un  temps  precis  , Sc  que  nous  confide- 
Corps.  ronspar  conlcquentcomrnedeterminces  p3r  ccrtaines  bornes. 

Car  fi  nous  fuppofions  parexcmple,  que  la  crcation  des  An- 
* Gcnefe  , ges  ou  leur  chute  fut  arrivee  au  commencement  de  la  Periode 
Ckap,i,$,ij..Julienne,  nous  parlcrions  alTez  proprement,  & nous  nous 
ferions  fort  bien  entendre  , fi  nous  dilions  que  depuis  Ia  crca- 
rion  des  Anges  il  s’eft  ecotile  764.  ans  de  plus,  que  depuis 
la  Creation  du  Monde.  Par  ou  nous  defignerions  tout  au- 
. tantdecette  Duree  indiflinftc,  que  nous  liippoferions  cga- 

^764.  Revolutions  annuellesdu  SoleiI,  de  forte  qu  cllcs 
auroient  ete  renfermeesdans  cette  portion  , fuppofe  quele 
SoleiI fefut mu felon les memes  proportions qua prefent.  De 
meme,  nous  fuppofons  quclquefois  de  la  place,  deladi- 
flanceoudelagrandeurdanscc  Vuide  immcnfe  qui  eft  au  de- 
la des  bornes  de  l l/nivers,  lorfque  nous  confiderons  tourau- 
tant  de  cetEfpace,qui  foit  cgal  a unCorps  d’une certaine  dimen. 
fion  determinee , comme  d’un  pie  cubique , ou  qui  foit  capable 
dele  rccevoir,  ou  lors que  dans  cette  valle  Expanfion,  vui- 
de de  Corps,  nous  concevons  un  Point,  aunedillance 

pre- 
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precifed’unccertainepartiederUm'vers.  CHAP,  XV. 

§.  8.  Ou  & Qiittnd  font  des  Queftions  qui  appartien-  . 

nent  a toures  les  cxiftences  finies , dont  nous  deduifons  tou-  ~f  Lteu  ^ e 
jours  le  temps  & le  Iicu , de  quelques  parties  connues  de  ce  , ^ aPl'ar“ 
Monde  fenfible , & de  ccrtaines  Epoques  qui  nous  font  mar-  t,efi*nt  at°us' 
quees  par  les  mouvcmcns  qu’on  y peut  obferver.  Sans  ces  es  ^tresPm* 
fortes  de  Periodes  ou  Parties  fixes , 1'ordre  des  chofes  fe  trou- 
veroit  aneanti  par  rapport  a n6tre  Entendement  borne,  dans 
ces  deux  vaftes  Occans  de  Duree  & d’Expanfion,  qui  inva- 
riablcs  8c  fans  bornes  renferment  en  eux-memes  tous  les 
Ecres  finis,  & ne  conviennent  dans  toute  leur  ctendue  qua 
Ia  Divinite.  Il  ne  faut  donc  pas  setonner  que  nous  nc 
puilfions  nous  former  une  idee  complctte  de  la  Duree  & de 
1‘Expanfion , & que  n6trc  Efprit  fe  trouve , pour  ainfi  dire, 
fi  fouvcnt  hors  de  route , lorlquc  nous  venons  a les  confide- 
rer,  ou  en  elles-memes  par  voye  dabftrafiion  , ou  comme 
appliquees  en  quelque  manicre  a 1’Etre  fupreme  & incom- 
prehenfible.  Mais  lorfque  1’Expanfion  & la  Duree  font  ap- 
pliquees a quelque  Etrefini , 1’Etendue  d'un  Corps  eft  tout 
awtant  de  cet  Efpace  infini , que  la  grofleur  de  ce  Corps 
en  occupe  *,  & ce  qu’on  nomme  le  Lieu,  ceft  la  pofition 
d’un  Corps  confidere  a une  certaine  diftance  de  quelque  au- 
tre  Corps.  Ec  comme  1’idee  de  la  duree  particuliere  d une 
chofc,  eft  l’idee  de  cette  portion  de  duree  infinie,  quipatTe 
durant  1’exiftence  de  cette  chofe  j de  meme  le  temps  pendant 
Iequel  une  chofe  exifte , eft  1’idee  de  cet  Efpace  de  duree 
qui  secoule  entre  quelques  periodes  de  duree  , connues 
& determinees  , & entre  1'exiftence  de  certe  chofc.  La 
premiere  de  ces  Idces  montre  la  diftancc  des  extremitez 
de  Ia  grandeur  ou  des  extremitez  de  1’exiftencc  d'une 
feule  & meme  chofe  , comme  que  cette  chofe  eft  d un 
pie  en  quarr^,  ou  quellc  dure  deux  annceS  j 1’autre  fait 
voir  la  diftance  de  fa  locatio n , ou  dc  fon  cxiftence  davec 
certains  autres  points  fixes  d’Efpace  ou  de  Duree,  com- 
me quelle  exifte  au  rrulicu  de  Ia  Place  Rjtyale , ou  dans 
le  premier  degre  du  Tattreaa , ou  dans  1'annee  1671.  ou 
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CHAP.  XV.  I’an  lcoo,  dc  Ia  Periode  Julieme i toutes  diftances  que  nous 
melurons  paries  idees  que  nous  avons  consues  auparavant 
de  certaines  longueurs  dEfpace  ou  de  Duree,  comme  font, 
a 1’egard  de  1'Efpace  des  pouces,  des  pies,  deslicues,  des 
degiez  ,•  & a 1' cgard  de  la  Duree , des  Minutcs  , des  Jours  , 

&des  Annees,  &c. 

Chiique partie  S.  9.  Ii  y a une  autre  chofe  fur  quoy  TEfpace  & Ia  Du- 

de  1'Exteu - ree  ontenfcmblc  une  grande  conformite,  c’eft  que  quoy  que 
fion,eJlexte)u  nous  les  mctcionsavecraifon  au  nombre  de  nos  Idees  fimples , 

/ion,  & cbj-  cependant  de  toutes  les  idees  diftinftes  que  nous  avons  de  l‘Ef- 
que  partie  de  Pacc  & de  la  Duree , il  n’y  en  a aucune  qui  n’ait  quelque  forte 
la  Duret , eji  de  compofition.  Telle  eft  la  nature  dc  ces  deux  chofes  detre 
duree,  compofees  de  parties.  Mais  comme  ces  parties  font  toutes 
de  la  meme  efpece , Sc  fans  melange  daucune  autre  idee , el- 
lcs  nempechent  pas  que  1‘Efpace  & la  duree  ne  foient  du 
nombre  des  Idees  fimples.  Si  1’Efprit  pouvoit  arriver , com- 
me dans  les  Nombrcs  , a une  fi  petite  partie  de  1’Etendue 
ou  de  la  Duree  , qu’e!ie  ne  put  etre  divifee  , ce  feroit , pour 
ainfidire,  uneidee,  ou  une  unite  indi  vifible,  parlarepeti- 
tion  de  laquelle  l’Efprit  pourroit  fe  former  les  plus  vaftes 
idees  de  1’Etcndue  & de  la  Duree  qu’il  puifteavoir.  Mais 
parce  que  notre  Efprit  neft  pas  capable  de  fe  reprefenter  l’i- 
dec  d’un  E fpace  fans  parties,  onfefert,  aulieudecela,  des 
mefures  communes  qui  s’impriment  dans  Ia  memoire  par  l’u- 
fage  qu’on  en  fait  datis  chaque  Pais , comme  font  a legard  de 
l’Efpacc , les  pouces, les  pies , les  coudecs  & les  parafanges ; & a 
legard  de  la  Duree , les  fecondcs , les  minures  , les  heures , les 
jours  & les  annees  j notre  Efprit,  dis-jc,  regarde  ces  idees 
ou  aOtres  lemblables  comme  des  idees  fimples  dont  il  le  fert 

four  compofer  des  idees  plus  ctendues  , qu‘il  forme  dans 
occafion  par  1’addition  de  ces  fortes  de  longueurs  qui  luy 
font  devenues  familieres.  D’un  autre  c6tc , la  plus  petite 
mefure  ordinairc  que  nous  ayons  de  l’un &de Iautre,  eft  re- 
gardee  comme  l’Unite  dans  les  Nombres  , lorfque  1’Efprit 
veut  reduire  1’Elpace  ou  la  Duree  en  plus  potites  fraftions» 

par 
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par  voye  de  divifion.  Du  reftc , dans  ccs  dcux  operations  > CHAP,  XVV 

je  vcux  dire  dans  1’addition  & Ia  divifion  de  1’Efpace  ou  de  la 

Duree,  lorfque  1’idec  en  queftion  devient  forteccndue,  ou 

extremcment  relferree,  fa  quantite  precife  devient  fort  ob- 

fcure  & fort  confufe;  &:  il  n’y  a plus  que  Ie  nombrcdc  ccs 

addirionsou  divifionsrepetees  qui  foit  clair  & diftinft.  Ceft 

dequoy  l’on  fera  aifement  convaincu  , fi  i on  abandonnc  fon 

Efprit  a la  contemplation  de  cetre  valle  expanfion  defEfpa- 

ce,  ou  de  la  divifibilite  de  la  Matiere.  Chaque  paruc  dc  la 

Duree,  eft  duree,  & chaque  partie  de  1’Extenfion,  eft  cx- 

tenfion  ; & l’une  & 1’autrc  font  capables  daddition  ou  de 

divifion  a 1’infini.  Mais  il  eft  , peut-etre  , plus  a propos 

que  nous  nous  fixions  a la  confideration  des  plus  petires 

parties  de  l’une  & de  1’autre , dont  nous  ayions  des  idees 

claires  6c  diftin&es  , comme  a des  idees  fimples  de  cette 

cfpece , defquelles  nos  Modes  complexes  de  1 Efpace , de  l’E- 

tendue  & de  la  Duree,  font  formez  , &c  auxquellcs  iis  peu- 

vent  etre  encore  diftin&ement  reduits.  Dans  la  Duree, 

cette  petite  partie  peut  etre  nommee  un  momenta  & ccft 

lc  temps  quune  Idee  refte  dans  notre  Efprit , dans  cette 

perpetueile  fucceffion  d’idces  qui  s’y  fait  ordinairement. 

Pour  fafltre  petite  portion  quon  peut  remarquer  dans 
l’Efpace,  comme  elle  na  point  de  nom,  )e  ne  fai  fi  l’cn 
me  permettra  de  1’appeller  Point  fenfible , par  ou  jentens 
]a  plus  petite  particule  de  Matiere  ou  dEfpace  , que 
nous  puiffions  difeerner , & qui  eft  ordinairement  envi- 
ron  une  minute , ou  aux  yeux  les  plus  penetrans , rare- 
ment  moins  que  trente  fecondcs  d’un  cercie  dont  1'Oeuil 
eft  le  centre, 

Jf.  ro.  LExpanfion  Sc  la  Duree  convienncnt  dans  cet  T.es  p.irttes  de 
autre  point  5 c eft  que , bien  qu'011  les  confidere  l une  & 1'Expanfton 
1’autre  comme  ayant  des  parties,  cependant  leurs  parties  & de  l>x  Duree 
ne  peuvent  etre  feparces  fune  de  fautte,  pas  meme  par  font  infep.ira- 
la  penfce,-  quoy  que  les  parties  des  Corps  d’oii  nous  ti>  Oles. 
rons  la  rnefure  de  1’Expanfion , & cellcs  du  Mouvement , 
pu  plutot , de  ia  fucceffion  des  Idees  dans  n6cie  Efprit, 
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CHAP,  XV,  d’oit  nous  cmprunrons  la  mefure  de  la  Duree,  puiflent  Str« 
divifees  & interrompues  ; cc  qui  arrivc  aftez  fouvent , lc 
Mouvcmcnt  erant  termine  par  JeRepos,  &la  fucceffion  de 
nos  idees  par  le  fommeil , auquel  nous  donnons  auffi  le  nom 
de  repos. 

La  Duree  ejl  JT.  ii.  ll  y a pourtantccttedifferenccvifibIeentrerE£ 
comme  une  pacc&  la  Duree»  queies  idees  dc  longueur  que  nous  avons 
1 igne.  & i' Ex*  de  1’Expanfion  , fini  appliquees  de  eous  cotez  > & foncainfice 
panjion  eme  que  nous  nommons  figure , largcurdt  epaifleur  j aulieuque 
un  Solide,  la  Duree  neft  que  comme  une  longueur  continuee  a lnirini 
cn  lignedroite,  qui  neft  capabledereccvoirni  multiplication 
ni  figure,  mais  eft  unc  commune  mefure  de  tout  ce  qui  exi- 
fte , de  quelque  nature  qu*il  foit > & a laquelle  toutes  chofes 
participent  egalement  pendant  leur  exiftcnce.  Car  ce  rao- 
ment-ci  eft  commun  a toutes  les  chofes  qui  exiftcntprcfente- 
ment,  & renferme  egalement  ccttepartie  de  leur cxiftence, 
tout  de  memc  que  fi  toutes  ces  chofes  n’etoient  qu’un  feul 
Etre  j de  forte  que  nous  pouvons  dire  avec  verite  , que  tout 
ce  qui  eft,  exifte  dans  un  feul&mcme  moment  de  temps. 
De  favoir  fi  la  nature  des  Anges  & des  Efprits  a , de  meme  , 
quelque  analogie  avec  1’Expanfion,  c’eft  ce  qui  eft  audeflus 
dc  ma  portee:  & peut-etre  que  par  rapport  a nous  , donc 
1‘Entcndcment  eft  tel  qu’il  nous  le  faut  pour  la  confcrvation 
de  ndtre  Etre , & pour  les  fins  auxquellcs  nous  fommes  defti- 
nez,  & non  pour  avoir  une  vcritable&  parfaiteidee  detous 
les  autres  Etres , il  nous  eft  prefque  aufli  difficile  de  concevoir 
quelque  cxiftence  , ou  davoir  l’idee  dc  quelque  Etre  reel, 
entierement  prive  dc  toute  forte  d’Expanfion  , que  davoir 
1’idce  de  quelqUe  exiftence  reelle  qui  nait  abfolument aucune 
efpece  de  duree.  Ccftpourquoy  nous  ne  favons  pas  quel 
rapport  les  Efprits  ont  avec  1’Efpace,  ni  comment  iis  y par- 
ticipent. Tout  ce  que  nous  favons  , ceft  que  chaqfie 
Corps  pris  a part  occupe  fa  portion  particuliere  de  1’Ef. 
pace , felon  letendue  de  (cs  parties  folides  , & que  par 
la  il  empechc  tous  les  aOtres  Corps  davoir  aucuneplace 
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danscetteportion  particuliere  > pendant  quileneftcn  pof- 

feffion. 

JT.  12.  La  Dureeeftdonc,  audi  bien  que  Ie  Temps  qui 
en  fait  partic , 1'idee  que  nous  avons  dune  diftance  qui  perit , 
& dont  deux  parties  n exiftent  jamais  cnlemble  , mais  fe fui- 
vent  fuccefljvemcnt  1'une  1’autre  i &c  1'Expanfion  eft  1'idce 
d une  diftance  durable  dont  toutes  les  parties  exiftent  enfem- 
ble  , &font  incapablesde  fucceflion,  C’eit  pour  ccla  que  , 
bienquenousne  puilTions  concevoir  aucunc  Durec  fans  fuc- 
cefTion  , ni  nous  mettre  dans  1’Efprit  , qifun  Etre  coexiftc 
prefentement  a Deuiain , ou  pofiedc  a la  fois  plus  que  ce  nfo. 
ment  prelentde  Duree,  cependant  nous  pouvons  concevoic 
que  la  Durec  ctcrneile  de  1’Etre  infini  cft  fort  differente  de  cel- 
ledei’Homme>  ou  de  quelquc  aurre  Etrc  fini.  Parce  que 
la  connoiffancc  ou  Ia  puiffance  de  1'Hommc  ne  s etend  point 
a toutes  les  chofes  paffccs  & a venir  j les  pendes  ne  font, 
pour  ainfi  dire,  que  dhicr,  & il  ne  fait  pasce  que  le  joor 
de  demain  doit  mettre  en  evidence,  Il  ne  fauroit  rappeller 
le  palle , ni  rendre  prefent  ce  qui  eft  encore  a venir.  Ce  que 
je  dis  de  1’Homme,  je  le  dis  de  tous  les  Etres  finis,  qui, 
quoy  qu  ils  puiffent  etre  beaucoup  au  deffus  de  1’Homme  en 
connoiffancc  & en  puiffance , ne  font  pourtant  que  de  foibles 
Creatures  en  comparaifon  de  Dieu  luy-meme.  Ce  qui  eft 
fini,  quelque  grand  qu’il  foit,  n’a  aucune  prqportion  avee 
flnfini.  Comme  la  duree  infinie  de  Dieu  cft  accompagnee 
dune  connoiffance  &:  dune  puiffance  infinies,  il  voit  toutes 
les  chofes  paffees  & a venir  j en  forte  quellcs  ne  font  pas  plus 
eloignees  de  fa  connoiffancc  , ni  moins  expofees  a fa  veuc 
que  les  chofes  prefentes.  Elles  font  toutes  egalcment  fous 
fes  yeux  , 8c  il  n’y  a rien  qu’il  ne  puiffe  fairc  exifter , chaque 
moment  quii  veut.  Car  Icxiftence  dcj|  toutes  chofes  de- 
pendant  uniquement  de  fon  bon  - plaifir , elles  exiftent 
toutes  dans  le  merae  moment  qu’il  juge  a propos  de  leur 
donner  l'exiftcnce.  Enfin  1’Expanfion  Sc  Ia  Duree  font 
lentcrmccs  l’unc  dans  1’autre  , chaque  portion  d’Efpace 
*.  etant 


CHAP.  XV'. 


Deux  parties 
la  Duree 
nexijlcnt  j «r- 
mais  cnfemble 
& les  parties 
tlc  l E. xp an (ion 
exiftent  toutes 
enfanble. 
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CHAP.  XV,  ecant  dans  chaque  parncdela  Duree,  & chaque  portion  de 
Duree  dans  chaque  partie  de  1’Expanfion.  Jecroy  quepar- 
mitoutecette  grande  varicte  d'idees  que  nous  concevons  ou 
pouvons  concevoir,  on  trouveroita  peineunetelle  combinai- 
ion  de  deux  Idees  diftinftes  j cequipeut  fournir  matiereade 
plus  profondes  fpcculations. 


C H A P I T R E XVI. 

CHAP.XVI'  * Du  Nombre, 

LeNombreeJl  Jf.  i.  POM  ME  parmi  toutes  les  Idees  que  nous  avons, 
h plus /imple  il  n’y  en  a aucune  qui  nous  foic  fuggeree  par  plus 

& la  plus  uni-  de  voyesque  ceile  dc  {'linite , auflinyen  a-t-il  pointdeplus 
verfclle  de  fimple.  Il  n’y  a , dis- je,  aucune  apparence  de  variete  ou  de  cora- 
toutes  nos  poiition  danscetteldee,  & elle  fetrouvejointea  chaque  Objet 
idees,  qui  frappe  nos  Sens,  achaque  ideequileprefenteanotreEn- 

tendement,  &c  a chaque  penfce  de  norre  Efprit : Ctftpour- 
quoy  il  n’y  en  apoint  qui  nous  foit  plus  familiere,  comme 
ceft  aufli  Ia  plus  uni  vcrfelle  de  nos  Idees  dans  le  rapport  qu’el- 
le  a avec  toutes  les  autres  chofes  , car  le  Nombic  sapplique 
auxHommes,  aux  Anges,  aux  aftions,  aux  penfces,  en 
un  mot,  atout  ccquiexirte,  ou  qui  peut  etre  imagine. 

Les Modesdu  $.  2.  En  repetant cettcidee de  1’LTnite  dans  notre  Efprit, 
Nombre  Je  & ajoutanr  ces  repetitions  cnfemble  , nous  venons  a formet 
font  par  voye  les  Modes  ou  Idees  complexes  dit  Kombre.  Ainfi  en  ajoutant 
d'Addition,  un  a un , nous  avons  1'idce  complexe  de  detix  •,  en  mertant 
cnfcmble  douze  unitez,  nous  avons  1’idee  complexe  d une 
donzaine  , & ainfi  d'une  centaine  , d’un  mllion  > ou  de  tout 
autre  nombre. 

Chaque  Mode  §.  3.  De  tous  les  Modes  fimples  iln’y  ena  point  de 

exaSfementdi.  plus  diftinfts  que  ceux  du  Nombie  ; chaque  variation  , 
Jlincl  dans  le  tant  petite  foit  elle  , ceftadire  pour  le  plus  d’une  unite  , 
Nombre.  fait  une  combinaifon  aufli  dairement  diftinde  de  cdle 

qui 
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qtii  en  approche  de  'plus  pres,  que  de  cclle  qfii  en  eft  le  plus  C H A P, 
eloignee,  deux  etanr  auflfi  diftin£td’«w,  que  de  deux  cens\  XVI. 

& 1’idee  de  deux  auili  diftinfte  de  celle  de  trois , que  la  gran- 
deur  de  toute  la  Terre  eft  diftinttc  de  celle  d’un  Ciron.  II 
n'en  eft  pas  de  meme  a Pegard  des  autres  Modes  Simples, 
dans  Iefquels  ii  ne  nous  eft  pas  H aifc  , ni  peut-etre  poftible  de 
mettredeladiftindlionentredeuxidees  approchanres,  quoy 
qu’il  y alr  une  difference  reelle  entre  elles.  Car  qui  voudroic 
entreprendre  detrouverde  la  difference  entre  la  blancheurde 
ce  Papier  & celle  qui  en  approche  d’un  degre,  ouquipour- 
roit  former  des  idccs  diftinftes  du  moindreexces  degrandeur 
en  differentes  portions  d’Etendue? 

$.  4.  Or  de  ce  que  chaque  Mode  du  Nombre  paroit  fi  Mmon. 
clairement  diftintt  de  tout  autre : de  ceQx-la  meme  qui  en  ara(f0ns  dans 
approchentde  plus  pres,  je  fuis  porte  a condurreque,  fil **ics  Nombres 
Demonftrations  dans  les  Nombres  ne  lont  pas  plus  evidentes  rQUt  p[ us  p r 4'„ 
8c  plus  exaftes  que  celles  qu’on  fait  fur  PEtendue,  elles  fontJ  -res 
du  moins  plus  generales  dans  1'ufage , & plus  determinees  J 
dans  1’application  qu’on  en  peut  faire.  Parce  que,  dans  les 
Nombres , les  idees  font  & plus  precifes  & plus  proprcs  a etre 
diftinguees  les  unes  des  autres,  que  dans  PEtendue  , 011  l‘on 
ne  peut  point  oblerver  ou  mefurer  chaque  egalite  & chaque 
exchs  de  grandeur  auffi  aifement  que  dans  les  Nombres , par 
la  raifon  que  dans  PEfpace  nous  ne  faurions  arriver  par  Ia 
penfeea  unecertaine  pctitcffe  determince  au  delade  laquelle 
nous  ne  puiffions  aller,  rclle  queft  lunite  dans  le  Nombre. 
C’eft-pourquoy  Pon  ne  fauroit  decouvrir  la  quantitez  ou  la 
proportion  du  moindre  exces  de  grandeur  , qui  d'aillcurs 
paroit  fort  nettemcnt  dans  les  Nombres  , ou  , comme  il  a 
ete  dit,  91.  eft  auftl  aife  a diftingucr  de  90.  que  de  9000» 
quoy  que  91  excede  immediatement  90.  H n’en  eft  pas 
de  meme  dans  PEtendue  , ou  tout  ce  qui  eft  quelque  cho- 
fe  de  plus  qu’un  pic  ou  un  pouce  , ne  peut  etre  diftingue 
de  la  mefure  juftc  d'un  pic  ou  d’un  peuce  j ainfi  dans  des 
lignes  qui  paroifient  etie  diine  egale  longueur , une  peut 
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CHAP.  XVI,  etre  plus  Iongue  que  1’autre  par  des  parties  innombrablts , & 
ilnyaperfonne  qui  puifle  donner  un  Angle  qui  compare  a 
unDroit,  foitimmediatemenc  leplusgrand,' en  forte  qu’il 
n’y  en  ait  point  dautre  plus  petit  qui  fe  trouve  plus  grand  que 
leDroir. 

Combienileft  §.  f.  En  repetant,  comme  nous  avonsdir,  rideedcri/- 
tieteflaire  lenite,  &;  la  joignanta  uncautre  unite  , nous  en  faifons  une 
donner  des  Idee  collettive  que  nous  nommons  Denx,  Etquiconque  peut 
voms  atix.  fi  ire  cela  , & avancer  en  ajoutant  toujours  unde  plus  a la  der- 
Nombres.  nrcre ideecolleftive  qu’il  a d’un  certam  nombre  quel  qu’il  ibit, 
&alaqucJJeil  donne  un  nom  particulier,  quiconque,  dis» 
jc,  faitccla,  peutcompter,  ou  avoir  des  idees  des  differen- 
tes collettions  d’iJnitez  , diftinftes  les  unes  des  autres  , tan- 
disqu’il  a une  fuite  de  noms  pour  defigner  les  nombres  fui- 
vans , & affez  de  memoire  pour  retenir  cette  fuite  de  nombres 
avec  lcurs  differens  noms  5 carcompter  n’eft  autre  chofc 
quajouter  toujours  une  unite  de  plus,  & donner  au  nombre 
total  regarde  comme  compris  dans  un  feule  idee , un  nom  ou 
un  figne  nouvcauou  diflinft,  par  ou  l’on  puiffe le  difeerner 
dcceuxquifont  devant&  apres,  & le  diflinguer  de  chaque 
" rnultitude  d’l/nitez  qui  eft  plus  petite  ou  plus  grande.  De 
forte  que  celui  qui  fait  ajouter  unaun&  ainfiadeux,  &a- 
vancer  de  cette  maniere  dans  fon  calcul , marquant  toujours 
en  Iuy-meme  les  noms  diftimfls  qui  appartiennent  a chaque 
progrefTion  , &qui  dautre  part  6tant  une  unite  de  chaque 
colle&ion  peut  les  diminuer  autant  qu’il  veuf,  celui-la  eftea- 
pable  dacquerir  toutes  les  idees  des  nombres  dont  les  noms 
font  enufage  dans  fa  langue  ou  qu’il  peut  nommer  luy  me« 
me,  quoyque  peut-etreil  n'en  puiffe  pasconnokre  davanta- 
ge.  Car  comme  les  differens  Modes  des  Nombres  ne  font 
dans  n6tre  Efpritquc  tout  autant  de  combinaifons  dunitez  , 
qui  nechangent  point,  & ne  fontcapables  d aocuneautredif- 
ference  que  du  plus  oudu  moins,  il  femble  que  des  noms 
ou  des  fignes  parricOliers  font  plus  neceffaires  a chaque  com- 
hinaifon  diftin£te  qu  a aucune  autie  efpece  dldecs,  La  raifon 
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<6e  cela  eft , gue  fans  de  te!s  noms  ou  fignes  a peine  pouvons-  CHAP.XVI. 

nous  faire  unge  des  Nombres  en  comptant>  fur  tout  lorfque 

la  combinaifon  eft  compofee  d’une  grande  multitude  d’Uni- 

tez,  car  alors  il  eft  difficile  dempecher,  que  de  ces  unitez 

joinres  enfemble  fans  qu'on  aitdiftinguecettecolleftionpar- 

ticulierc  par  un  nora  ou  un  figne  ptecis , il  ne  s’cn  faiTeun 

parfait  cabos, 

JT.  6.  Ceft  la  , je  croy,  Ia  raifon  pourqtioy  ccrtains  Autre  rA~ou 
Americttins  avec  qui  je  me  fuis  enrretenu  , & qui  avoient  four  etablir 
dailleurs  1’efprit  aflcz  vif&  aficz  raifonnable , ne  pouvofiein  -cettt  nicejjits 
en  aucune  maniere  compter  comme  nous  jufqua  mille,  n'a- 
yanc  aucune  idcediftinfte  decenombre  quoy  qu’ils  pullent 
comptcr  jufqua  vingt.  Ceft  que  leur  Langue  ctant  peu  a- 
bondante  , & uniquement  accommodae  au  peu  de  befoins 
quexige une pauvre & fimple vie , & nayant dailleurs auco- 
ne  connoiflance  du  Negoceou  des  Mathematiques,  iis  n a- 
voient  point  de  mot  qui  fignifiat  wiUe\  dc  forte  que  lor(qu’i!s 
ctoient  obligez  de  pader  de  quelquegrand  nombre,  ilsmon- 
troient  les  chevcux  de  leur  tete , pourmarqirercngcneral  une 
grande  mulcirude  qu’ils  ne  pouvoient  nombrer;  incapacite 
qui  venoit,  fi  je  nemetrompe,  decequilsmanquoientde 
noms.  Un  * Voyageur  qui  a ete  chez  les  Toufimtnbous , nous  Jean  dcLery,’ 
apprend  quilsnavoient  point  de  noms  de  nombres  au  deflus  Hijioire  d'un 
decinq,  & quelorfquilsvouloientexprimerquclquenom-  Voynge fait en 
bre  au  dela , iis  montroient  leurs  doigts , & les  doigts  des  au-  /<*  Terre  Au 
tres  perfonnes  qui  etoient  avec  eux.  Leur  calcul  nalloir  pas  Brejil, cb.  20» 
plusloinr&jenedourepasque nous-memesnc  puffionscom-  pag. 
pterdiftinftementen  paroles,  une  beaucoupplusgrandequan- 
tite  de  nombres  que  nous  navons  accoutume  dc  faire,  fi  nous 
trouvions  fculement  quelques  denominations  propresa  les  ex- 
primer ; au  lieu  que  fuivant  Ic  tour  que  nous  pi  cnons  de  comp- 
ter par  millions  de  millions , dc  millions , &c.  il  eft  Fort  difficile 
daller  fans  confufion  au  dcladedix-huit,  oupour  leplus,  de 
vingt-quatre  progreffions  dccimales.  Mais  pour  faire  voir , 
combien  des  noms  diftinfls  nous  peuvent  fervir  a bien  coniptcr, 
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CHAP.XVI.  ou  a avoir  des  idees  utiles  des  Nombres , je  vais  ranger  toutes 
les  figures  fuivantes  dans  une  feule  ligne , comme  fi  cetoicnt 
des  fignes  d’un  feul  nombre  : 

Hot/iliom , Ottiliom.  Septilions.  Sextilions.  Quintilium. 
8*7324.  162486.  34f896.  437916.  42314  7* 

Quadriliom , Trilions.  Bilium.  Milions.  Unitez. 

248106.  23*421.  261734.  368149*  623137, 

La  maniere  ordinaire  de  compter  ce  nombre  * en  Fran^ois,  fe- 
roit dereperer  fouvent  de  millions  > demillions,  demillions, 
de  millions,  &c.  Or  millium  eft  Ia  propre  denomination  de  Ia  fe- 
cond efizains,  168149.  Seloncettemaniere,  il  feroit  bien  mal- 
aife  davoiraucune notiondiftin&edcce nombre;  mais quoti 
voye  fi  en  donnant  a chaqueJ/:irt/fleunenouvelledenomina- 
rion  felon  1’ordredans  IequeI  elle  feroit  placee,  l’on  ne  pourroit 
point  compter  fans  peine  ces  figures  ainfi  rangees  , & peut- 
etre  plufieursautres,  en  forte  quoti s’en  format  plus aifement 
des  idees diftindes  a foy-meme,  & qu’on  lesfitconnoitre  plus 
clairement auxautres.  Je  navance  cela  que  pour  faire  voir, 
combien  des  noms  diftimfts  font  neceffaires  pour  compter , 
fans  pretendre  introduire  de  nouveaux  termes  de  ma  fa*on. 
Vourquoy  les  §,  7.  Ainfi  les  EnfanscommencentalTcz  tarda  compter,  & 
Enfatis  ne  ne comptent  point fort avant , ni  d’une maniere fort affuree  que 
comptent  pas  long-tempsapresquilsontrEfpritrempli  dequantitedautres 
plutot , quils  Idees  t foit  que dabord il Ieur  manque des mots pour  marquer 
riont  accoii - les  differentes  progreflions  des  Nombres , ou  qu’ils  nayent  pas 
tumide  faire,  encorela  faculte  de  former  des  idees  complexes,  de  plufieurs 
idees  fimples  Sc  detachees  les  unes  des  aurres , de  les  difpofer 
dansuncertain  ordre  regulier,  & de  les  retenir  ainfi  dans  leuc 
Memoire  , comme  il  eft  neceffaire  pour  bien  compter.  Quoy 
qu'il  en  foit  , on  peut  voir  > tous  les  jours , des  Enfans 
qui  parient  &c  raifonnent  afiez  bien , & ont  des  norions 
fort  daires  dc  bien  des  chofcs , avant  que  de  pouvoir  com- 

pter 

* Onfe  feri  bien  dans  les  Livres  d Arithmetiqne  dumot  de  Mil- 
liard  pour  fignifer  mille  millions, commi  aujfide  ceuxde  Bi- 
Iions , T rilions , Quadrilions,  ©Y.  m.iis  ces  termes  font  incon » 
nus  dans  le  Monde.  On  ne  les  trouve  point  dans  le  Di&ionairc 
« de  1'Academie  fcan^orfe , ni  dans  aelui  de  Fuxecieie, 
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compter  jufqu 'a  vingr.  Er  i!  y a des  perfonnes  qni  fautede  CHAP.XVT, 
memoire  ne  pouvant  retenir  differentes  combinaifons  de 
Nombres,  avec  lesnoms  qu’on  leur  donne  par  rapport  awc 
rangsdiftinftsquileur  font  aflignez,  ni  Ia  depcndance  d’une 
fi  iongue  fuitedeprogreflions  numerales  dans  Ia  relatio  n qu’c!- 
les  ont  les  unes  avec  les  autres , font  incapables  durant  toute 
leur  vie  de  compter,  ou  de  fuivre  regulicrement  une  affez 
petite  fuitedc nombres.  Car  qui  veut  compter  Vingr,  ou 
avoir  uneidee  decenombre,  doitfavoir  que  Dix-neuf  le  pre- 
cede  , & connokre  le  nom  ou  le  figne  de  ces  deux  nombres  , 
felon  qu’ils  font  marquez  danslcurordre;  parce  quedesque 
cela  vienta  manquer  , il fefait  une brcche  , lacbainefe 
rompt,  & il  n’y  a plus  ancune  progreflion.  De  forte  que, 
pourbien  compter , il  eftnccclfaire,  1.  QuelEfprit  diliin- 
gueexa&ementdeux Idees  , quine  different  l’une  de  lature 
queparladdition  oula  fouftraftion  d’une  Unite.  2.  Quii 
confervedansfa  memoire  lenoms,  ou  les  figncs  des  differen- 
tes combinaifons  dcpuis  1’unite  jufqu  a ce  Nombre,  & cela, 
non  d’une  maniere  confufe  & fans  regie , mais  felon  cet  ordre 
exa&dans  lequel  les  Nombres  fe  fuivent  Iesuns  les  autres. 

Que s’il segare  dans runoulautre deces  points  , tout  lecal- 
cul  eff  confondu  , & ii  ne  re  fi  e plus  qu’une  idee  con- 

fufe de  multitude  , fans  qu’il  foit  pollible  dattrapper 
les  idees  qui  font  neceffaires  pour  compter  diftin&e- 
ment. 


JT.  8.  Une  autre  chofe  qn’il  faut  remarquer  dans  le  Nom- 
bre, c’eft  que  1’Efpnts’en  fert  pourmefurcr  toutes  les  chofes 
que  nous  pouvons  mefurer,  qui  font  principalement  YExpanJi- 
on  & Ia  Durie , Seque  1’idec  que  nous  avons  de  \' Infui , lors 
memequon  1’appliquea  l’Efpace& a la  Duree , ne  femblee- 
tre  autre  chofe  qu’une  infinite  de  Nombres.  Car  quefontnos 
idees  de  1’Eternite  8c  de  1’Immenfite,  finon  des  additions  de  cer- 
taines  idees  dc pai  ties  imaginees  dans  la  Duree  & dans  1’Expan- 
fion  que  nous  repetonsavec  1'infinitedu  Nombre  qui  fouinit 
adecontinuclles  additions  fans  que  nous  en  puiffions  jamais 

G g 1 trouver 
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CHAP.XVL  trouver  le  bout?  Chacun  peut  voir  fans  peine  que  le-Nombre 
nous  fournit  ce  fonds  inepuifablc  plus  netrement  que  toutes 
nos  autres  Idees*  car  qu’un  homine  afTerable,  en  unc  feule 
fomme , un  aulfi  grand  nombre  qu’il  voudra , cette  multitu- 
ded’Unitez>  quelque  grande  quelle  foit  > ne  diminue  en  au- 
cune  manierc  la  puilTance qu’il a dyenajouter  daUtres,  ni 
ne  1’approchc  plus  pres  de  la  fin  de  ce  fonds  intarifiable  de  nom- 
bres,  auquel  il  refte  roujours  autant  a ajoucer  que  (i  l’on  n’en 
avoit  ote  aucun.  Et  c'eft  de  cette  addition  infinie  de  nombres 
qui  fe  prefentefi  naturellemenca  1'Efprit,  que  nous  vient,  a 
mon  avis,  la  plusnette  5c  la  plus  diftinfteidee  que  nous  puit 
fions  avoir  de  X Infinite , dont  nous  allons  parier  plus  au  long 
dans  le  Chapitre  lixivam. 


CH  AP. 
XVII. 


Nous  attri- 
buaris imme • 
Aiatementli- 
Aee  Ae  /'Infi- 
nite a 1'Efpa- 
ce,  a la  Du - 
ree  & au 
Nombre, 


CHAPITRE  XVIL’ 

De  T Infiniti. 

JT.  1.  UI  voudra  favoir  de  quelle  cfpece eflTidee  a 

V 2 qui  nous  donnons  le  nom  d’ Infiniti , ne  peuc 
mieux  parvenir  a cette  connoilTancequen  confidcranta  quoy 
c’efl  que  n6tre  Efprit  attribue  plus  immediatementlTnfinite, 
& commcnt  il  vient  a fe  former  cette  idee. 

Il  me  femble  que  le  Fini  & Xlnfini  font  regardez  com- 
me des  Modes  Ae  la  Quantite,  Sc  qu’ils  ne  font  attribuez 
originairement  & dans  leur  premi  ere  denomination  qu’aux 
chofes  qui  ont  des  parties  8c  qui  font  capables  du  plus  011 
du  moins  par  laddition  ou  la  fouftra&ion  dc  la  moindre 
partie.  Telles  font  les  idees  de  1'Efpace,  de  la  DureeSc 
du  Nombre , dont  nous  avons  parle  dans  les  Chapitres 
precedens.  A la  verite,  nous  ne  pouvons  quetre  perfua- 
dez , que  DIEU  cet  Etre  fupreme , de  qui  & par  qui  font 
toutes  chofes,  eft  inconctvablement  infini  ; cependant  lorf- 
que  nous  appliquons , dans  noere  Entendement , dont  les 

veues 
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reues  font  fi  foiblcs  & fi  bornees , noere  /dee  de  Tlnfihrx  ce  c H A R 

Premier  Etre,  nous  Jc  faifons  originairement  par  rapporta  XVII. 

fa  Duree&afon  Ubiquite , & plus  figurement,  amonavis* 

a legard  de  fa  puiflancc , de  fa  fagefie  ,.  de  fa  bonte  &:  de  fes 

aurres  Artribucsqui  font  effeftivemcutinepuifables  & incom- 

prehenfiblcs.  Car  lorfque  nous  appellons  cesattributs  , in- 

finis,  nousnavons  aucune  autre  ideede  cette  Infinite,  que 

celle  qui  porterEfpritafaire  quclque  forte  de  reflexion  furle 

nombre  ou  1’ctendue  dcsAftesoudes  Qbjetsde  Ia  Puiflancc, 

dela  SagelTe&dela  Bonte  de  Dieuj  A&esou  Objetsquine 

peuvent  jamais  etre  fuppofer  en  fi  grand  nombre  que  ces  At- 

tributs  nc  foient  toujours  bien  au  dela  quoy  que  nous  Ies 

multipliyonsen  nous-memes  avec  une  infinite  de  nombres 

multipliez  fans  fin,  Du  refte,  jene  pretens  pas  expliquet 

comment  ces  Attribuis  fontenDicu  , cet  Etre  fupreme  qui 

eft  infiniment  au  deflus  de  la  foible  capacite  de  n6tre  Efprit , 

dont  les  veues  font  fi  courtes,  Ces  Attributs  contiennent 

fans  doute  en  eux-memes  toute  perfeftion  poflible  , mais 

telle  eft  la  maniere  dont  nous  les  concevons , & telles  font 

les  idees  que  nous  avons  de  Ieur  infinite..  Celtia  toutee 

que  j*ai  voulu  dire.. 

jfi  2.  Apres  avoir  donc  etabli , que 1’Efprit  regar  de  Ie  Vldeedu  Fi- 
Fini  & 1’Infini  comme  des  Modifications  de  1’Expanfion  & de  m notis  vient ■ 
la  Duree , il  faut  commencer  par  examiner  comment  l*Efprit  aifementdaup 
vient  a s’en  former  des  idees.  Pour  ce  qui  eft  de  17 die  du  1 1-  LEfrrit, 
ai  , la  chofe  eft  fort  aifee  a comprendre,  car  des  portions: 
bornees  d’Etendue  venant  a frapper  nos  Sens,  introduifent 
dans  1’Efprit  1’idec  du  Fini ; & 1 s Pcriodes  ordinaires  deSuc- 
ceflion,  comme  les  Heures,  les  Jours  & les  Annees,  qui 
font  autant  de  iongueurs  bornees,  par  lefquelles  nous  me- 
furons  le  Temps  Sc  Ia  Duree  , nous  fourniflent  encore  la  me- 
me  idee.  La  difficulce  confifte  a favoir  comment  nous  ac- 
querons  ces  idees  infinies  d'Eternite  &c  A' Jmweuftte puifque' 
les  Objcts  qui  nous  environnent  font  fi  eloignez  d‘avoir  au-- 
cune-alfinite  ou  proportion  avec  cette  etendue  infime,. 
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CHAP.  §■  3.  Quiconquea  I’idee  de  quelque  longueur  detcrmin6e 
XVII.  d’Efpace,  comme  d’un  Pie , trouve  qu’il  peut  reperer  cet te 
idee,  &c  en  la  joignantala  precedente  former  1’idee  dedeux 
pies,  8c  enfuite  de  trois  parladdition  d’une  troifieme  , 8c 
avancer  toujours  de  meme  fans  jamais  venira  la  fin  des  addi- 
tions,  foitde  la  meme  idee  d'un  pie,  ou  s*il  veut , dune 
doublede  celle-la  , oude  quelque  autre  idee  de  longueur, 
comme  d’un  Mille , ou  du  Diametre  de  la  Terre , ou  de  lOr- 
bii  Magnus  j car  laquelie  de  ces  idees  qu'il  prenne , & com- 
biendcfois  qu'il  lesdouble,  ou  de  quelque  autre  maniere 
qu’il  les  mulriplie,  ilvoitquaptesavoir  continue  cesadditi- 
ons  en  luy-meme , & etenduauffi  fouvent  qu'il  avoulu  , l’i- 
deefur  laquelie  il  a dabord  fixe  fon Efpi it,  il  n’a  aucunerai- 
fon  de sarreter . & qu’il  ne  fe  trouve  pas d’un  point  plus  pres 
de  la  fin  de  ces  fortes  de  multiplications,  qu'iletoit  lorfquil 
les  a commencees,  Ainfi  , la  puiflance  qu’il  a d ctcndrc  fans 
fin  Ion  idee  de  1’Efpace  par  de  nouvelles  additions  , etant  tou- 
jours la  meme  , ceftdela  qu’il  tire  1 'idee  duri  Efpace  in  fi- 
ni. 

Notre  idee  de  4.  Tel  eft,  amon  avis,  le  moyen  par  ou  l’Efprit  fc 

fEjj,,  c,  ejl  foime  1’idee  dun  Efpace infini.  Mais parce  que  nos  idees  ne 
fans  bornes,  f°nr  Pas  toujours  des  preuves  de lexiftence  des  chofes  , exa- 
minerapres  cela  fi  un  tel  Efpace  fans  bornes  dont  rEfpritaTi- 
dee  , exifte  aftucllement , ceft  unc  Qucfiion  tout-a-fait  diffe- 
rente. Cependant,  puis qucllc  fc  piefenre  ici  dans  n6tre 
chemin  , jepenfe  ctreen  droitdedire  , que  nous  fommes 
porrez  a aoire , qu  efFeftivement  l Efpace  eft  en  luy-meme 
aftuellement  infini , & c’eft  1’idee  neme  de  TEfpacc  qui  nous 
y conduit  naturellement.  En  effet  foit  que  nous  confiderions 
j‘Efpace comme letendue  du  Corps,  ou  comme  cxiflant  par 
luy-meme  fans  contenir  aucune  matierc  folide,  (car non 
feulementnous  avons  l‘idee  d’un  tel  Efpace  vuidedeCorps, 
mais  jepenfe  avoir  prouve  la  occedite  de  fon  exiftence  pouc 
le  mouvement  des  Corps,)  il  eft  impofilble  queTEfprit  y puifi- 
fe  jamais  trouver  ou  fuppofer  des  bornes  , ou  etre  ari  ete 

nulle 
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oulleparten  avan^antdans  cet  Efpace,  quelque  loin  quii  CH  A P„ 
porte  tes  penfees.  Tantsen  faucquc  des  bornes de  quelque  XVII. 
Corps  folidc , quand  ce  feroienc  des  murailles  de  Diamant  , 
puiifeat  empecher  1'Efprit  de  porter  fes penfees  plus  avant  dans 
l’£fpace&dans  l’Etendue,  qu’au  contraire  cela  luy  en  facili- 
te  les  moyens.  Car  aufli  loin  que  s etend  le  Corps  , audi 
loin  setend  1’Etendue  , ccft dequoy  pcrfonne  nepeutdouter» 
raais  lorfque  nousfommes  parvenus  aux  dernieres  extremi* 
tezdu  Corps,  qu’ya-t-il  laqui  puiHe  arreter  1'Efprit,  &le 
convaincre  quileft  arrive au bout  de  1’Efpace,  puifque  bien 
loin  dappercevoir  aucunbout,  ileft  perfuade  que  le  Corps 
luy  meme  peut  fe  mouvoir  dans  1'Efpace  qui  eft  audete?  Car 
sii  eft  neceflairequil  yait  parmiles  Corps  de  1’Efpace  vuide., 
quelque  petit  qu'il  foit,  pourqueles  Corps  puiflentfemoa- 
voir,  & par  confequent,  files  Corps  peuventfe  mouvoir 
ii  travers  une  Efpace  vuide , ou  pluent , s’il  eft  impoffible 
quaucune  particule  deMatierefemeuvcquedans  un Efpace 
vuide  il  efttoot  vifible  qu’un  Corps  doit  6tre  dansla  meme 
poffibilite  de  fe  mouvoir  dans  unEfpace  vuide,  au  dela  des 
dernieres  bornes  des  Corps , que  dans  un  Vuide  * difperfe  * Vacuum 
parmi  les  Corps.  Car  1’idee  d’un  Efpace  vuide  , quon  ap-  di/Temina- 
pelle  autremenr/wr  EJpacecft  exaftement  b meme,  foit  que  tum, 
cet  Efpace  foit  entre  les  Corps  , ou  au  dela  de  leurs  dernieres 
limites.  Ceft  toujours  le  meme  Efpace.  L'un  ne  differe 
point  de  1'autre  en  nature  , mais  en  expanfion  , & il  n'y  a 
rien  qui  empeche  le  Corps  de  s’y  mouvoir ; de  forte  que  par- 
tout  ou  1’Efprit  fe  tranfporte  par  la  penfee , parmi  les  Corps , 
ou  au  dela  de  tous  les  Corps , il  ne  fauroit  trouver , nulle 
part,  des  bornes  & une  fin  a cette  idee  uniforme  de  1’Efpace; 
ce  qui  doit  1’obliger  a conclurrc  neceftairement  de  la  nature 
&del’idecdechaque  partie  dclEfpace  , quii  eft  afluelle- 
ment  infini. 

§.  f.  Comme  nous  acquerons  Tidec  de  Plrnmenfite  NotreUeeJe 
par  la  puiflance  que  nous  trouvo.is  en  nous-memesdere-  U Durie  efi 
peter  1’ideedc  IEipace,  aufli  fouven:  que  nous  voulons  j aujji faris  bvr- 
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C H A P.  nous  venons  auffi  a nous  former  Xidie de  I Etemiti  parle  pou- 
X V Ht  voir  que  nous  avons  dereperer  l’idee  d’une  longueur  particu- 
liere  de  Daree  , avec  une  infinite  de  nombres , ajoutez  fans 
fin.  Car  nous  fencons  en  nous-memes  que  nous  ne  pouvons 
non  plus  arriver  ala  fin  de  ces  repetitions,  qu’a  la fin  des 
nombres  > ce  que  chacun  eft  convaincu  qu’il  ne  fauroit  faire. 
Mais  de  favoir  s’il  y a quelque  Etre  reel  donc  la  duree  foit  e- 
ternellc,  ceflune  queftion  toute  differente  de  ce  que  je  viens 
de  pofer , que  nous  avons  une  idee  de  l'Eternite.  Et  fur  cela 
je  dis , que  quiconque  confidere  quelque  chofe  comme  aftu- 
ellcmentexiftant , doit  venir  necclTairement  a quelqQe  chofe 
deternel.  Mais  comme  j’ai  preffecet  Argumcnt  dans  un  au» 
treendroit,  jen'en  parlerai  pas  davar.tageici , &jepafferai 
a quelques  autres  reflexions  fur  lidee  que  nous  avons  de  l‘In* 
finite. 

Tourquoy  $.  6.  S’il  eft  vray  que  n6tre  idee  de  1’Infinite  nous  vienne 
dautres  Ides  i de  ce  pouvoir  que  nous  remarquons  en  nous-memes  de  repe- 
nefont  pasca-tei  fans  fin  nos  propres  idees,  on  peut  demander,  Pourquoy 
f abies  d'Itifi-  nous  nattribuons  pas  I Infinite  a dautres  idees , aujji  bien  qui 
niti.  cedes  de  1'Efpace  & de  la  Durie ; puifquc  nous  les  pouvons  re- 

peteraufiiaifement&aufli  fouvent  dansndtre  Efprit  que  ces 
dernieres;  &cependant  perfonne  neseft  encore  avife  d’une  ^ 
dotlceur  infinie , ou  d’unc  infinie  blancheur  , quoy  qu'on 
puifTe  repeter  1’idee  du  Doux  ou  du  Blanc  auffi  fouvent  que 
celles  d’une  Aune , oud  unjour?  A cela  je  repons , que 
la  repetition  de  toutes  les  idees  qui  font  confiderees  comme 
ayant  des  parties  & qui  font  capables  daccroiflement 
par  1'addition  des  parties  egales  ou  plus  petites , nous  four- 
nit  X idee  dei' Infiniti  j parce  qOe  par  cette  repetition  fans 
fin  il  fe  fait  un  accroiiTemcnt  continuel  qui  ne  peut  a- 
voir  de  bout.  Mais  dans  dautres  Idees  ce  n’eff  plus  la 
meme  chofe  5 car  que  j’ajoute  la  plus  petite  partie  qu’il 
foit  poffible  de  concevoir , a la  plus  vade  idee  dEtendue 
oft  de  Duree  que  jaye  prefentement  , elle  en  deviendra 
plus  grande  5 mais  fi  ala  plus  paifaite  idee  que  j’aye  du 
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Blanc  le  plus  eclatant , }’y  en  ajoure  une  autre  d’un  Blanc  C H A P. 
egal  ou  moins  vif,  (car  je nefauroisy joindrel’idee  d’un  plus  XVII, 
blanc  que  celui  dont  j’ai  l’idee , que  je  fuppofe  le  plus  eclatant 
quejecon^oiveaftuellement)  cela naugmente  ni  n etendmon 
idee  en  aucune  maniere*  ceftpourquoy  on  nomme  degrezi 
les  differentes  idees  de  blancheur,  &c.  Ala  verite,  les  ide- 
es  compofees  de  parties,  font  capables  de  reccvoir  de  l'au- 

f mentation  par  1’addition  de  la  moindrepartie;  maisprenez 
idee  du  Blanc  qui  fut  hierproduit  en  vous  paria  veued’un 
morceau  de  neige , & une  autre  idee  du  Blanc  quexcite en 
vous  un  autre  morceau  de  neige  que  vous  voyez  prefente- 
ment } fi  vous  joignez  ces  deux  idees  enfemble  , elles  s’in- 
corporent,  pour  ainft  dire,  & fe  reiiniflent  en  une  feule, 
fans  que  1’idee  de  Blancheur  en  foit  augmentee  le  moins  du 
monde.  Que  fi  nous  ajoutons  un  moindre  degre  de  blan- 
cheur a un  plus  grand  , bien  loinde  1’augmenter,  c‘eft  ju de- 
ment par  la  que  nous  le  diminuons,  Doir  il  senfuit  vifi- 
blement  quetoQtesces  Idees  qui  ne  font  pas  compofees  de 
parties,  ne  peuvent  point  etre augmentees  en  telle  proportion 
qu’il  plait  aux  hommes , ou  au  dela  de  ce  quelles  leur  font  re- 
prefentees  par  leurs  Sens.  Au  contraire,  comme  l’£fpace, 
la  Dutee  & le  Nombre  font  capables  daccroiffement  par  voye 
de  repetition,  iis  laiflenta  1’Efprit  une  idee  a laquelle  il  peut 
toujours  ajoutcr  fans  jamais  arriver  au  bout ; en  forte  que  - : 
nous  ne  faurions  concevoir  un  terme  qui  borne  ces  additions 
ouces  progreffions  5 & par  confequenr,  ce  font  la  les  feules 
idees  qui  conduifent  nos  penfees  vers  1’Infini. 

jT.  7.  Mais  qhoy  que  n6tre  Idee  de  Tlnfinitc  procede  Differente  en^ 
de  la  confidcration  de  la  Quantite  , & des  additions  que  tre  1'infinite 
1’JEfprit  eft  capable  d’y  faire  par  des  repetitions  fans  fin  de  1'Efpace , 
reiterees  de  telles  portions  qu'il  veutj  cependant  je  croy  & un  Efpace 
qoe  nous  mettons  une  extreme  confufion  dans  nos  penfees,  infini. 
lorfque  nous  joignons  l’lnfinite  a quelque  idee  precife  de 
Quantite , qui  puiffe  etre  fuppofee  prefente  a 1’Efprit , & 
qu  apres  cela  nous  difeourons  fur  la  Quantite  infinie , com- 
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CHAP,  me  furun  Efpace  infini  ou  une  Duree  infinie ; car  nbtre  /dee 
X V ii.  de  /’ Infinite  etant , a mon  avis , une  idee  qui  saugmente  fans 

fin , & l’idee  que  1'Efprit  a de  quelque  Quantrte  etant  alors 
tcrminee  a cette  idee , parce  que  quelque  grande  qu’on  la 
luppofo,  elle  ne  fauroit  etre  plus  grande  quelle  eft  aftuelle- 
ment,  joindre  1’infinite  a cette  derniere  idee  , c’eft  appliquer 
une  mefure  determinee  a une  grandeur  indererminee  & qui 
ya  toujours  en  augmentant.  Ceftpourquoy  je  ne  penfe  pas 
que  ce  foit  une  vaine  fubtilite  de  dire  qu  ii  faut  diftinguec 
foigncufement  entre  1'idee  dellnfinite  de  1’Efpace,  & 1’idee 
d’un  Efpace  infini.  La  pcemiere  n’eft  autre  chofe  qu’une  pro- 
greflion  fans  fin , quon  fuppofe  que  1’Efprit  fait  par  des  repe-' 
titions  de  telles  idees  de  1'Efpace  qu’il  luy  plait  de  choifir. 
Mais  de  fuppofcr  quon  ak  a&uellernent  dans  1’Efprit  1‘idee 
d*un  Efpace  infini , c efl  fuppofer  que  1’Efprit  a deja  parcouru 
& qu’il  voit  aftuellement  toures  ces  idees  repetees  de  1’Efpace , 
quune  repedtion  a 1’infini  ne  peut  jamais  luy  repreientec 
totalement  ; ce  qui  renferme  en  foy  une  manifefte  con- 
tradi&ion. 


Ktur  ri «votis  8.  Cela  fera  peut-Srre  un  peu  plus  clair,  fi  nou» 

■fastidio  iun  Pappliquons  aux  Nombres.  L‘infinite  des  Nombres,  aux- 
Efpact  infini.  tluc^s  tout  ^ monde  voit  quon  peut  toujours  ajouter , fans 
* pottvoir  approcher  de  la  fin  de  ces  additions  , paroit  fans  per- 
ne a quiconque  y fait  reftexion.  Mais  quelque  claire  que 
foit  cette  Idee  de  Tinfinite  des  Nombres , rien  n’eft  pourtanc 
plus  fenfible  que  1’abfurdite  d’une  ideeaftuelledun  Nombre 
infini.  Quelques  idees  pofitives  que  nous  ayions  en  nous- 
m&mescfun  certain Efpace,  Nombreou Duree,  de  quelque 
grandeur  quelles  foient,  ce  feront  toujours  des  rdecs  finies. 
Mais  lorfque  nous  fuppofons  un  refte  inepuifable  en  qui  nous 
ne  concevons  aucunes  bornes  j de  forte  que  1’Elprit  y trouve 
dequoy  faire  des  progrefTions  cont  inuelles  fans  en  pouvoir  ja- 
mais  remplir  toute  1’idee,  c'efi  la  que  nous  trouvons  n6tre 
idee  de  1’Infini.  Or  bien  qua  la  confidererdans  cette  veue, 
je  vcux  dire,  k n’y  conccvoir  auue  chofe  quune  negation 
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de  limites  , elle  nous  paroiffe  fort  claire ; cependanc  lorfque 
nous  voulons  nous  former  1’idee  dune  Expanfion  , oud’un« 
Duree  infinie,  cctte  idee  devient  alors  fort  obfcure  & fort 
embrouillee  , parce  quelle  eft  coropofee  de  deux  parties  fore 
differentes  , pour  ne  pas  dire  enriereraent  incompatibles. 

✓ Car  fuppofons  qu'un  homme  forme  dans  fon  Efprit  l’idee 
de  quelque  Efpace  011  de  quelque  Nombre,  aulTi  grand 
quii  voudra  , il  eft  vifiblc  que  1’Efprit  sarrete  & fe  borne 
a cette  idee  , ce  qui  eft  dire&ement  contraire  a 1'idee  de 
r Infinite  qui  confifte  dans  une  progrefHon  qu'on  fuppofe 
fans  bornes.  De  la  vient , a mon  avis , que  nous  nous 
brouillons  fi  aifement  lorfque  nous  venons  a raifonner  fur 
un  Efpace  infini  , ou  fur  une  Duree  infinie  3 parce  que 
voulant  combiner  deux  Idees  qui  ne  fauroient  fubfifter  en- 
femble  , bien  loin  detre  deux  parties  d’une  memc  idee, 
comme  je  i’ai  dit  dabord  pour  maccommoder  a la  fuppo- 
fition  de  ceux  qoi  pretendeiK  avoir  une  idee  po/itive  d’un 
Efpace  ou  d’un  Nombre  infini  , nous  ne  pouvons  tirer  des 
confequences  de  l’une  a 1’autre  fans  nous  engager  dans  des 
difficultez  infurmontables  & toutes  pareilles  a celles  oii  fe 
jetteroit  celoi  qui  voudroit  raifonner  du  Mouvement  fur  l’i- 
dee  d'un  mouvement  qui  navance  point > c’eft  a dire  , fur 
une  idee  aufti  chimerique  6c  aO(Ti  frivole  que  celle  d’un 
Mouvement  en  repos,  D’ou  je  crois  etre  en  droit  de  con- 
clurre  , que  1'idee  d'un  Efpace  , ou , ce  qui  eft  la  menae 
chofe,  d’un  nombre  infini  > c'cft  a dire,  dun  Efpace  ou 
d'un  Nombre  qui  fbit  aAuellement  prefent  a 1'Efprit , & 
fur  leqoel  il  fixe  & termine  fa  veue , eft  differente  de  l*i— 
dee  d’un  Efpace  ou  d'un  Nombre  qu'on  nc  peut  jamais 
epuifer  par  la  penfee , quoy  quon  1’etendc  fans  ceffc  par 
des  additions  & des  progreflions  > continims  fans  fio. 
Car  de  quelque  etendue , que  fbit  1'idee  d’un  Efpace  que 
jai  aftuellement  dans  1’Efprit  , fa  grandeur  ne  furpaffe 
point  Ia  grandeur  quelle  a dans  1'inftant  memc  quelle  eft 
prefente  a mon  Efprit  , bien  que  dans  le  moment  fuivanc 
je  puifle  1’ecendre  au  double  > & ainfi , a 1'infini  3 car  cnfin 
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CH  AP,  rien  n’eft  infiniique  ce  (fui  n’a  pointde  bornes , & telleeft  cet- 
XVII,  tc  idee  de  X Infiniti  a laquelle  nos  penfees  ne  fauioient  trouvec 

aucune  fin. 

Le  Nombre  §.  9.  Mais  entre  autres  idees  qui  nous  fourniflentridee 
nous  donne  h\  de  1’Infinite , telle  que  nous  fommes  capables  de  1’avoir,  rien 
plus  nette  idee  ne  nous  en  donne  une  idee  plus  net  te  & plus  difiincle  que  le  Nom - 
dei' Infinite,  bret  comme  nous  1’avons  deja  remarque.  Car  Jors  meme 
que  1’Efprit  applique  1’idee  de  linfinite  a 1’Efpace  & a la  Duree, 
il  fe  (en  d’idecs  de  nombres  repetez , comme  de  millions  de 
millions  de  Lieuesou  d’Annees,  qui  fontautant  dideesdi- 
ftin&es , que  le  Nombre  empSche  de  romber  dans  un  confus 
entalfement  ou  1'Efprit  ne  peut  eviter  de  fe  perdre.  . Mais 
quand  nous  avons  ajoute  autant  de  millions  qu’il  nous  a plu , 
de  cerraines  longueurs  d’Efpace  ou  de  Duree,  1’ideela  plus 
daire  que  nous  nous  puiflions  former  dellnfinite , c’eft  ce  refte 
confus  & incomprehenfible  de  nombres , qui  multipliez  fana 
fin  ne  laiiTent  voir  aucun  bout  qui  termine  ces  additions. 

JT.  10.  Pour  penetrer  plus  avant  dans  cette  idee  que 
nous  avons  de  linfinite  , & nous  convaincre  que  ce  n’eft  au- 
remmentlin-  tre  chofe  qu’une  infinite  de  Nombres  que  nous  appliquons  k 
finite du nom-  des  parties  determinees  dont  nous  avons  des  idees  diftinftes 
bre^ceUedtla  dans  1’Efprit , il  ne  fera  peut-etre  pas  inutile  de  confideret 
Duree  & celle  qu‘en  general  nous  ne  regardons  pas  le  nombre  comme  infini, 
de  tExpanfio,  au  lieu  que  nous  fommes  portez  a attacher  cette  idee  a la  Duree 
& a 1’Expanfion  ; ce  qui  vient  de  ce  que  dans  le  Nombre  nous 
rrouvons  une  fin ; car  comme  il  n’y  a rien  dans  le  Nombre  qui 
foit  moindre  que  1’Unite , nous  nous  arretons  la , & y trou- 
vons,  pour  ainfi  dire,  le  bout  de  noscomptes.  Du  refte, 
nous  ne  pouvons  mettre  aucunes  bornes  a laddition  ou  a 
1’augmentation  des  Nombres : nous  fommes  a cet  egard  com- 
me a lextremite  d’une  ligne  qui  peut  etre  continuee  de  1’aurre 
c6te  au  dela  de  tour  ccque  nous  pouvons  concevoir,  Mais 
il  |n'en  eft  pas  de  meme  k legard  de  1’EIpace  & de  la  Du- 
ree i car  dans  la  Duree , nous  confiderons  cette  ligne  de 
, ’ nom» 
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nombres  > comme  etendue  de  deux  c6tez , a une  longueur,  C H A P. 
inconcevable  , indeterminee,  & infime.  Ce  qui  paioitra  XVII. 
evidemment  a quiconque  voudra  reflechir  fur  1’id^c  qu’il  a 
de  1’Eternite  , qui  , je  croy,  ne  luy  paroitra  autre  cholc» 
que  cette  Infinite  de  nombres  ctendui  de  deux  c6tez , a legard 
de  Ia  Dureepaflee,  &dcceJlequi  efta  venir,  a parte  ante , 

& a farte  pofi , comme  on  parle  dans  les  Ecoles.  Car  lorfque 
nous  voulons  confidcrer  1’Erernite  a parte  ante , que  faifons- 
nous  autre  chofe , cjue  repeter  dans  notre  Efprit  en  commen- 
dant par  le  temps  prefent  ou  nous  exiftons , les  idees  des  An«» 
nees,  ou  des  Sicci  es,  oudequelqueaurreportionquecefoit 
de  la  Durec  pafTee,  convaincus  en  nous-memes  que  nous 
pouvons  continuer  ces  additions  avec  une  infinite  de  nombres 
qui  ne  peut  jamais  nous  manquerr*  Et  lorfque  nous  confi- 
derons  1'Eternite  a parte  poft  , nous  commen$ons  aulTi  par 
nous-memes  , precifement  de  la  meme  maniere,  en  eten- 
dant,  par  periodes  a venir  multipliees  fans  fin,  cette  ligne 
de  nombres  que  nous  continuons  toujours  comme  aupara- 
vant;  & ces  dcuxLignes  jointes  enfemble  font  cette  Duree 
que  nous  nommons  Eternite ; laquelle  paroit  infinie  de  quel- 
que  cote  que  nous  la  confiderions , ou  devant,  ou  derriere; 
parce  que  nous  appliquons  toujours  au  c6te  que  nous  envifa- 
geons  l’infinite  de  nombres,  ceftadire,  la  puifiance  dajou- 
ter  toujours  plus  , fans  jamais  parvcnir  a la  fin  de  ces 
Additions. 

JT.  1 1.  La  m£me  chole  arrive  dans  l’Efpace , ou  nous  Corif/ent  nous 
nous  confiderons  comme  placcz  dans  un  Cenrre  , d’oii  nous  concevons 
pouvons  ajouter  detous  c6tez  des  lignes  indefinies  dc  nombre,  1' infiniti  de 
comptant  vers  tous  les endroits  qui  nous  environnent , une  1'Efpace, 
aune,  une  liefie  , un  Diametre  de  la  Terre,  ou  de  1’ Orbis 
Magnus  que  nous  mulriplions  par  cette  infinite  de  nombres 
auiTi  Ibuvent  que  nous  voulons  ; & comme  nous  n’avons 
pas  plus  de  raifon  de  donner  des  bornes  a ces  Idees  repetees , 
qu’au  Nombre  , nous  acquerons  par  la  1’idee  indeterminee 
de  Ummufite, 

§.  12. 
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CHAP.  §.  1 2.  Et  parce  que  dans  quclque  maffe  de  Matiore  que  ce 
XVII.  foir,  n6tre  Efprit  ne  peut  jamais  arriver ila  dernicre  driiy/W- 
lly  atauinfi-  liti,  ii  (c  trouve  auflfi  encelaunc  infinite  anfltre  egard  , fle 
nie  divifibiliti  qui  eft  auflfi  une  infinite  de  Nombre , mais  avec  cette  differen- 
dam  Ia  Ma • ce  que  dans  1‘infinite  qui  regarde  1’Efpace  fle  la  Duree,  nous 
tiere.  nemployonsque  1’addition  des  nombres  , au  lieu  queladi- 

vifibilire  de  la  Matiere  eft  femblable  aladivifion  de  l’Unit£ 
en  fes  fraftions , ou  i'Efpnt  trouve  a fairc  des  additions  a 1 in- 
fini , auflibien  que  dans  les  additions  precedentes,  cette  di- 
vifion  neranr  en  effet  qu’une  continuelle  addition  de  nou- 
veaux  nombres.  Or  dans  1’addition  de  l’un  nous  ne  pou- 
rons  non  pius  avoir  l’idee  pofitive  d’un  Efpace  infinimenc 
grand  , que  par  ia  divifion  de  1’autre  arriver  a lidee  d’un 
Corps  infinimenc  petit ; notre  ideede  1’Infiniteerant  a tous 
Igards»  une  idee  fugitive,  fle  qui,  pour  ainfi  dire,  groflic 
toujours  par  une  progreflion  qui  vaa  1’infinifans  pouvoir  etre 
, fixee  nulle  part. 

Nom  riavow  jf.  13.  llieroit,  jepenie,  bien  difficile  de  trouver  queU 
polnt  tlidie  qu’un  affez  extravagant  pour  dire  quila  une  idee  pofitive 
pafitive  de  d’un  Nombre  aftuellement  infini , cette  infinite  ne  confiftanc 
1'Jnfinu  quedansle  pouvoir  dajouter  queique  combinaifon  dunitez 
au  dernier  nombre  quel  qu'il  foir , & cela  auflfi  long-temps  8c 
autant  quonveur.  Ii  en  eft  de  m&mea  legard  de  1’Infinite 
de  l’Efpace-8c  de  la  Duree  , ou  ce  pouvoir  dont  je  viensde  par- 
ier , laiffe  toujours  a 1’Efprit  le  moyen  dajotiter  fans  fin. 
Ccpendant  ii  y a des  gens  qui  fe  figurent  d’avoirdes  ideespo- 
fitives  d’une  Duree  infinie  , ou  d’un  Efpace  infini.  Mais 
pouraneantir  une  telle  idee  pofitive  de  1’Infini  que  cesper- 
fonnes  pretendent  avoir , je  croy  qu’ii  fuffitdeieur  deman- 
der s’iJs  pourroient  ajoutcr  queique  chofe  a cette  idee,  ou 
non  5 cequi  montre  fans  peine  le  peu  de  fondement  de 
cette  pretendue  idee  , en  effet,  nous  ne  faurions  avoir-, 
ce  me  fcmble  , aucune  idee  pofitive  d’un  certain  Efpace 
ou  tfune  certaine  Duree  qui  ne  foit  compofee  d’un  cer- 
tain nombre  de  pies  ou  daunes , de  jouxs  ou dannees , ou 
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qui  ne  foit  comtnenfurableauxnombres  repctezde  ces  com- 
munes mefuresdont  nous  avonsdes  idces  dans  1’Efprit,  & 
parlefquelles  nous  jugeons  dc  Ia  grandeur  de  ces  fortes  de 
quantitez.  Puis  donc  quelideedun  Efpaceinfini  oud‘une 
Duree  infinic  doit  itre  necelTaircment  compofeedc  parties  in- 
finies , elle  ne  peut  avoir dautre infinite , que  celle des  nom- 
bres  capablesdetre  multipliez  fans  fin  , & non  , une  idee 
pofitive  d’un  nombre  aduellemenr  infini.  Car  ilcftcvidcnti 
amon  avis  que  1’addition  des  chofcs finies  ( comme  fonr  mu- 
tes les  Iongucurs  dont  nous  avons  des  idees  pofitives)  ne  fau- 
roit  jamais  produire  I’idec  de  1’Infini  qu’a  la  maniere  du  Nom- 
bre,  qui  etant compofe dunitez finies,  ajoutecs  lesunesaux 
aurres,  ne  nous  fournit  1'idecde  llnfini  que  par  Ia  puiffance 
que  nous  trouvonsen  nous-memes  daugmenrer  fans  celTcla 
lomrae , & de  fairc  toujours  de  nouvclles  additions  de  la  me- 
meefpece,  fans  approcherle  moins  dumondede  la  fin  d’unc 
N telle  progreffion. 

t 

JT.  1 4.  Ceux  qui  pretendent  prouver  que  leur  idee  de  I7n- 
fini  eft  politi  ve,  fe  fervent  pour  cela  , d’un  Argument  qui  me 
paroit  bien  frivole.  Iis  le  tirenteet  Argument  de  la  negation 
d’unefin,  qui  eft,  difent-ils  , quelque  chofede  negatif  , 
mais  dont  la  negation  efl  pofiti ve.  Maisquiconqaeconfide- 
rera  que  la  fin  neft  autre  chofedansle  Corps  que  l’extremite 
ouIafuperficicdeceCorps , aura  peut-etre  delapeineacon- 
cevoirque  la  fin  foit  quelque  chofe  de  purement  negatif;  & 
celui  qui  voit  que  le  bout  de  fa  plume  eft  noir  ou  blanc  , fera 
porte  a croire , que  la  Fin  eft  quelque  chole  dc  plus  quune 
pure  negation  : & en elfet  lorfquon  1’applique ala  Duree t 
ce  neft  point  une  pure  negation  dexiftence  , mais  c’eft  , a 
parier  plus  proprement  , ledernier  moment  de  1’exiftcnce. 
Que  fi  ces  gens- Ia  veulent  quclafin  nefoit,  par  raporta  Ia 
Duree,  qu’une  pure  negation  dexiftence  , jefuis  afture  quils 
ne  lauroient  nierquele  Commencement  ne  foit  le  piemicc 
inftant  de  I'exiftencc  dc  1’Etrc  qui  conmence  a exifter  , 
& jamais  perfonne  n'a  imagini  queee  fut  une  pure  nega- 
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C h A P.  tion.  Doinl  senfuk  > parleur  proprc  railonnement , que 
XVII.  lidec  dc  1'Eternite  a parte  ante , ou  dunc  Ource  fans  commen- 

ccment neftquune  idee  negative. 

Cequ-ilyade  $•  If*  L’Idce  de  1‘Infini a , jelavoue,  qoelquechofede 
fofitif  de  pofitif  dans  Ies  chofes  memcs  que.  nous  appliquons  a cette 
tugatif  dans*d*e‘  Lorfque  nous  voulons  penfeta  un  Elpace  infini  ou  a 
nitre  idee  de**111*  Dureeinnnie  , nous  nous  reprcfentons  dabord  une  idee 
(Ir/fini,  fortetendue,  comme  vousdiriezde  quelqucsmillionsdefic- 
clcs  ou  de  lieucs , que  peur-etrenousdoublons&:  multiplions 
pluficuis  fois.  Ettoutce  que  nous  aficmblons  amfi  dans  n6- 
treEfprit,  eft pofitif  j c cft  1'amas  d’un  grand  nombred  idees 
• pofuives d’Efpaceou  deDuree  j mais  cequirefte  toujours  au 
dela  j ceftdequoy  nous  navons  non  plus  de  notion  politiYe 
&diftin&equ'un  Piloreena  dela  profondeur  de  Ia  Mer , lorf- 
qu’y  ayant  jette  un  cordeau  de  quantite  de  bra/Tcs , il  ne  rrou- 
ve  aucun  fond.  Ii  connoit  bien  parlA,  quela  profondeur 
eft  de  tant  de  hrafles  & au  dela , mais  il  n’a  aucune  norion  di- 
ftmtte  de  ce  furplus.  De  forte  que  s'il  pouvoit  ajoiker  toQr 
joursune  nouvelle  ligne,  &qu‘rJ  trouvit  que  ie  Plomb  a- 
van^at  toujours  fanssarreter  jamais , il  feroit  a peu  pres  dans 
l etat  ou  fe  rencontre norre Efprit  lorfquil  rachedarriver  a une 
idee  complecte &pofitive  de  1'Infini  : &dans  cccas,  que  Ie 
cordeau  fort  de  dix  brafles , oude  dix  mille  , il  fert  egale- 
ment  a faire  voircequi  eft  au  dela,  jeveuxdireen  nous  de- 
. couvrantfort  confufement& parvoyede  comparaifon,  que 
ce  n’eft  pas  Ia  tout  s &qu’on  pcutaller  encoreplusavant. 
LEfprita  une  idee  pofitive  dautanr  d’Efpace,  quilencon- 
$oit  adluellement  j mais  dans  Ies  cffbrts  qu’il  fait  pour  rendre 
ceue  idee  infime  , il  abeau  I ctendre&raugmeritcrfanscdTe, 
elleeft  toujours  incomplette.  Aucant  dEfpace  que  1’Efprit 
fereprefentea  luy-meme  dans  1’idee  qu’il  fe  forme  dunecer- 
taine  grandeur,  c’eft  toutaurant  detenduenertement&reel- 
lement  tracee  dans  TEntendementi  mais  1’Infini  eft  cncore 
plus  ,rand.  Doir  j’infere,  i.  Que hdee dautant eji claire & 
f tfitive.  ■:  2 . Que  l'idee  de  quelque  chefe  de  / lus  grand  eji 
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■iitjfi  claire , mais  que  ce  riefi  qu  une  idee  comparative.  3.  £)«e 
1'idee  dune  Quantite , qui  pajje  dautant  toute  granditur  quon 
ne  jauroit  le  ccmprendre , eji  une  idee  purement  negative  , qui 
n‘a  abfolumenr  rien  de  pofitifj  carcelui  qui  n’a  pas  une  idee 
claire  & pofitive  de  la  grandeur  dune  certaine  Etendue  (ce 
quon  cherche  precifement  dans  i’idee  de  1’Infim)  ne  fauroit 
avoir  une  idee  comprebenftve  des  dimenfions  de  cette  Eten- 
due j &c  je  ne  pcnfe  pas  que  perfonne  pretende  avoir  une 
telle  idee  par  rapport  a ce  qui  eft  infini.  Car  de  dire  quun 
homme  a une  idee  claire  & pofitive  d une  Quantite  fans  fa- 
voir  quelle  en  eft  la  grandeur  , c’eft  raifonner  aufti  jufte  , 
que  de  dire  que  celui-la  a une  idee  claire  Sc  pofitive  des 
grains  de  fable  qui  font  lur  le  Rivagede  la  Mer , qui  nefait 
pas  a la  verite,  combien  il  y ena,  maisqui  fait  (eulemenc 
qu  ii  y en  a plus  de  vingt.  Or  ceft  juftement  la  1’idee  par- 
faite  & pofitive  que  nous  avons  d’un  Efpace  ou  d’une  Du~ 
ree  infinie,  lorfque  nous  difons  de  l’un  &de  lautre  , qu'ils 
furpaftent  l etendue  ou  la  duree  de  10,  100,  icoo,  ou  de 
quelque  autre  nombre  de  Lieues  ou  d’Annces  , dontnous 
avons , ou  dom  nous  pouvons  avoir  une  idee  pofitive,  Ec 
c’eft  la  , jc  croy  , toute  1’idee  que  nous  avons  de  llnfini. 
De  forte  que  toutcequi  eft  au  dela  de  n6treidee  pofitive  a le- 
gard  deTlnfini,  eft  environnede  tenebres,  & n 'excite  dans 
f Efprit  qu’une  confufion  indeterminee  dune  idee  negative , 
ou  je  ne  puis  voir  autre  chofe  fi  ce  n eft  que  je  ne  comprens 
point  ni  ne  peux  comprcndre  tout  ce  que  jy  voud.ois  con- 
cevoir,  & cela  parce  que  c’cft  un  Objet  trop  vafte  pour  une 
capacite  foible  & bornee  comme  la  mienne.  Ce  qui  ne 
peut  etre  que  Fort  eloigne  d’une  idee  complette  & pofi- 
tive , puifque  Ia  plus  grande  partie  de  ce  que  je  vou- 
drois  comprendrc  , eft  a lccart  fous  la denomination  vague 
de  quelque  chofe  qui  eft  toujours  plus  grand.  Car  de 
dire  quapres  avoir  mefure  autant,  ou  avoir  ete  fi  avant 
dans  une  Quantite,  on  n‘en  trouve  pas  le  bout , c’eft  dire 
feulement , que  cette  Quantite  eft  plus  grande.  De  forte 
que  nier  d’une  certaine  Quantite  quelle  ait  une  fur , figni- 
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C H A P.  fie  feulement  en  dautres  termes,  queile  eft  plus  grande,  & 
X VII.  la  totale  negation  d’unc  fin  nemporte  autre  chofe  que  1'idec 
d’unc  Quantite  toujours  plus  grande , que  vous  retenez  en 
Vous-meme  pour  1’appliquer  a toutes  les  progreffions  que  v6- 
tre  Efprit  fera  fur  la  Quantite , en  iajoutant  a toutes  les  idees 
de  Quantite  que  vous  avez  , ou  quon  peut  fuppofer  que  vous 
ayicz,  Quon  juge  a ptefent  fi  ceft  la  unc  idee  pofitive, 

Nous  riavons  $•  1 6.  Je  voudrois  bien  que  ceux  qui  pretendent  a voir 
fcint  didee  une  pofitive  de  l' Et  er  nite  , me  diiTcnc  fi  l'i<iec  qu’ils  ont 
pofitive  tfune  de  la  Duree  enferme  de  la  fiiccetTion  , ou  non  ? Si  clle  n’en- 
Lurie  infide  J** me  aucune  fucceifion  , iis  font  obligtz  de  faire  voir  la  dif- 
ference  qu’il  y a enrre  la  notion  qu’ils  ont  de  la  Duree , lorfi- 
queile  eft  appliquee  a un  Etre  etemcl,  & a un  Etre  fini  j 
parce quils  trouveront  peut-etre  dautres perfonnes que tnoy , 
qui  leur  faifans  un  libre  aveu  de  Ia  foiblelTede  leur  Entende- 
ment  dans  ce  point  , dedareront  que  la  notion  qu’ils  ont 
de  la  Duree,  les  oblige  a concevoir  , que  de  tout  ce  qui  a 
de  la  Duree,  Ia  continuation  en  a ete  plus  longue  aujour- 
d‘huy,  qifhier.  Que  fi  pour  eviter  de  mettre  de  la  fuccef: 
(ion  dans  1’exiftence  eternelle , iis  recourent  a ce  quon  appel- 
le dans  les  Ecoles  Putt&um  fians , Point  fixe&  permanent  j 
je  croy  que  cet  expedient  ne  leur  fervira  pas  bcaucoup  a e- 
claircir  la  chofe,  ou  a nous  donner  une  idee  plus  claire& 
plus  pofitive  d’unc  Duree  infinie,  rien  ne  me  paroiflant  plus 
s inconcevable  quune  Duree  fans  fucceifion.  Et  daillcurs  , 
fuppoftquece  Point  permanent  (igni fie  quelque  chofe , corn- 
is jqon  eft  me  ‘1  n a aucunc  * <]uontite  de  duree , finie  ou  infinie , on  ne 
peut  1’appliquer  a la  Duree  infinie  dont  nous  parlons.  Mais 
drent  les  * ^ n^trc  f°>ble  capacite  ne  nous  permet  pas  de  feparer  Ia 

S chola/Uanes  ^ucce^lon  davec  Ia  Duree  queile  queile  foit  , n6tre  idee 
' J “ ’ de  1’Eternit^  ne  peut  etre  compofee  que  d’une  fucceffion 

infinie  de  Momens  , dans  laquelle  toutes  chofes  exifient. 
Que  fi  quelquun  a , ou  peut  avoir  une  idee  pofitive  d’un 
Nombre  aftuellement  infini  , je  m’en  rapporte  a Iuy-me- 
xne  ) Qu'il  voye  quand  eft-ce  que  ce  Nombre  infini , dont 
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i!  pritend  avoir  1’idee,  eff aflez  grand  pourqu’iI  nepuilTey  C P 
rien  ajouter  luy-meme;  car  tandis  qu’il  peut  1'augmentcr  , XVII. 
)c  m'imagine  qu’il  fera  convaincu  en  luy-meme,  que  1’idee 
qu'il  adecenombre,  eft  un  peu  trop  rellerrce  pour  fairc  une 
infinite  pofirive. 

/.  17.  Je  croy  qu’une  creature  raifonnable,  qui  fai- 
fant  u fage  de  fon  Efpric,  veut  bien  prendrela  peinede  faire 
reflcxion  fur  fon  exirtence  , ou  fur  cclle  de  quelque  autre 
Erre  que  ce  foit,  ne  peut  eviter  d’avoir  1’idee  d'un  Etre  tout 
fage,  qui  n’a  eu  aucun  commencement : & pour  moy,  je 
fuis  afliirc  d’avoir  une  tclle  idee  d’une  Duree  infinie.  Mais 
Cctte  Negation  d'un  commencement  n’erant  qrfunc  negation 
d’une  chofe  politive , ne  peut  gueres  me  donner  une  idee  po- 
fitive de  Unfinite , alaquclleje  nc  faurois  parvenir,  quelque 
eflor  que  jc  donne  a mes  penfees  pour  m’en  foi  mer  une  notion 
claire  & complerte.  Javoue,  dis-je  , que  mon  Efprit  fe 
perd  dans  cette  pourfuite  , & quapres  tous  mes  efforts  » je 
me  trouve  toujoursau  de$a  du  but,  bien  loinde  1’atteindre. 


§.  18.  Quiconque  penfe  avoir  une  idee  pofirive  d’un 
Efpace  infini  , trouvera , je  nVafTure,  s’il  y faic  un  peu  de 
reflexion  , qu'il  n’a  pas  plus  d idee  du  plus  grand  que  du  plus 
petit  Efpace.  Car  pour  ce  dernier , qui  des  deux  femble  le 
plus  aife  a concevoir , & Ie  plus  proportionne  a n6tre  portee, 
nous  ne  pouvons,  aufonds,  ydecouvrir  autre  chofe  qu’une 
idee  comparative  de  petitefle,  qui  fera  tofijours  plus  petite 
quaucune  de  celles  dont  nous  avons  une  idee  pofitive.  Tou- 
tes  les  Idees  pofitives  que  nous  avons  de  quelque  Quantit^  que 
Ce  foit,  grande  ou  petite,  ont  toujours  des  bornesj  quoy 
que  nos  idees  de  comparaifon  , par  ou  nous  pouvons  toft- 
jours  ajouter  a l unc,  & 6tcr  de  1’autre  , nen  ayent  poinrj 
car  ce  qui  refte , foit  grand  ou  petit , n’etant  pas  compris  dans 
I‘idee  pofitive  que  nous  avons,  eft  dans  les  tenebres,  & nc 
confifle , a n6tre  egard , que  dans  la  puiflancc  que  nous  avons 
detendre  l’une  , & de  diminuer  1’autre  fans  jarnais  cefler» 
pn  Pdon  & unMortier  reduiront  tout  aufli-c6c  une  partie 
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<C  H A P dc  Mntiere  a Yindivifibilite  , que  1’Efprit  du  plfls  fubttl  M 
XVII,*  'thematicicn  ; St  un  Aipenteur  pourroient  aulli-tor  mefuret 
a la  Pcrche  lEfpace  infini , qu’un  Philofophe  s’en  former  li- 
dee  par  la  penetrante  vivacitc  de  fon  Efprit,  ou  le  concevoir 
par  la  penfee  , ce  qui  eft  en  avoir  une  idee  politive.  Celui 
qui  penfe  a un  Cube  dun  pouce  de  Diametre  , en  a dans  foti 
Efprit  une  idee  claire  & pdfirive.  11  peut  de  meme  fe  former 
1’idee  dun  Cube  d’un  \ pouce,  dun  i ou  d’un  | de  pouce, 
& toujours  en  diminuant,  jufqu  a cc  qu’il  ne  luyrefte  dans 
1’Efprit  que  1’idce  de  quelque  chofe  dextremement  petit, 
mais  qui  cepcndant  ne  parvientpointacette  peticelTe  incotn- 
prehenlible,  que  la  Divifion  peut  produire.  Son  Efprit  cft 
suffi  eloigne  de  ce  refte  de  petitefle , que  lorfquil  a commen- 
ce  la  divilion  ; c eftpourquoy  il  ne  vient  jamais  a avoir  une 
idee  claire  & politive  de  cette  pctitelfe  qui  eft  la  fuite  d’une 
infinie  Di  vifibilite. 


Ceauihade  *9*  'Qyrconque  jetteles  yeuxvcrs  Flnfinite,  fe  fait 

olitif  de  d abord  une  idee  fort  etenduedelachofea  quoy  il  Tapplique, 
loit  Efpace  ou  Duree ; & peut-etre  fe  fatigue-t-il  luy-memea 
btreldee  de  force  de  muhiplier  en  fon  Efprit  cette  premiere  Idee.  Cepen- 
l' Lilini  dant,  apres  tous  ces  efforts  , il  ne  ie  trouve  pas  plus  pres 

" * d avoir  une  idee  politive  & diftinfte  de  ce  qui  refte , pourfairc 

un  Infini  pofitif,  que  ce  Paifan  en  avoit  de  l’Eau  qui  devoic 
pafler  dans  leCanal  dun  Fleuve  qu’il  trouva  fur  fon  chemin. 


* Ce  pauvre  fot  que  T E au  du  Fleuve  arrete , 

Pourpouvoir  A pie  fec  plus  aifement  pajjor» 

Va  fe  mettre  dans  la  te  te 
De  la  voir  ecouler. 

Il  attend  te  moment , mais  le  Fleuve  rapide 
Continue  ii  fuivre  fon  cours , 

Et  le  fuivra  toujours. 

$ « 20. 

* Rufticus  cxpe&at  dum  defluat  amnis,  at  ille 
Horat.  Epift  Lib.  I.  Epifi.  2. 

Labitur,  & labetur  in  omne  volubilis  aevum. 
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f.  20.  J*ai  vu  quclques  perfonnes  quimettentunefigran-  CHAP. 
dcdifferencc  encre  une  Duree  infinie,  &un  Efpace  infini  , X V 11 
qu’ils  fe  perfuadenta  eux-memes  qu’ils  onrune  ideepofitive  Ilyades  gens 
delEternite,  mais  quils  nont  ni  ne  peuvent  avoir  aucunc  qui  croyenr  a. 
ideed  un  Efpace  infini.  Voici , amonavis,  d’ou vient  cer-  voir  une  ulee 
te  erreur  , ceftqueces  gens-la  trouvant  paries  reHexion s pofitivedcl  E- 
folides  qu’ils  font  fur  les  caufesfic  les  effcts».  qu’ileft  ne-  ternite  fanon 
celTaire dadmertre  quelque  Etre  eternel,  Sc  ainfi  de  regar-  de /'Efpace. 
der  1’exiftence  reelle  de  cet  Erre  , comme  correfpondante 
aTidee  qu’ilsontde  rEternite,  &d’aurrepartnc  voyant  pas 
qu’il  foit  necellaire,  mais  jugeant  au  contraire  qu’ileftap- 
paremment  abfurde  que  le  Corps  foit  infini  , iis  conclucnt 
hardiment  quils  ne  fauroient  avoir  l'idecd'un  Efpace  infini  j 
parce  quils  ne  fauroient  imaginer  Ia  Matiere  infinie  : Con- 
fequence  Fort  mal  tiree,  a mon  avis  , parce  que  1’exiftcncc 
de  la  Matiere  neft  non  plus  necefTaire  a 1’exiftence  de  I’Ef- 
pace  , que  1’exiftence  du  Mouvement  oudu  Soleil  1’cfl  a Ia 
Duree  , quoy  qu’on  foit  accoutume  de  sen  fervir  pourla 
mefurer  j &jene  doute  pas  qu’un  homine  ne  puiffeaufTl 
bien  avoir  1’idee  de  loooo.  Lieues  en  quarre  fans  penfer 
a. un  Corps  de  certe  etendue,.  queTideede  ioooo.  an- 
nees  fans  fonger  a un  Corps  qui  ait  exifte  aufli  long-rcmps.. 

Pour  moy,  il  ne  me  femblepas  plus  mal-aife  davoirlidee 
d un  Efpace  vuide  de  Corps  que  de  pcnferala  capacite 
d'un  BoifTeau  vuide  de  ble  ouau  creux.dune  Noixfans 
Cerneaux.  Car  de  ce  quenous  avonsuneidee  de  1’Infinite 
de  1’Efpace  , il  ne  senfuit  pas  plus  neceffaircment  qu’ily 
aun  Corps  folide  infiniment  etendu  , qu’il  cft  necefTaire 
que  Ic  Monde  foit  eternel  , parce  que  nous  avons  l'idee 
d’une  Duree  infinie.  Etpourquoy  , jevouspric  , nous 
irions-nous  figurer  que  1'cxiftence  reelle  de  la  Matiere 
foit  necefTaire  pour  foutenir  notre  idec  d’un  Efpace  infi- 
ni , puifque  nous  voyons  que  nous  avons  une  ideeclaire 
d'une  Duree  infinie  a venir  , toutde  meme  que  d une  Du- 
ree infinie  deja  paflec , quoy  qu’il  n y ait  perfonne  , a ce 
quejecroy  ,,  qui  simagine  qu’on  puifie.  concevoir  quune 

chofe: 
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256  De  T Infiniti. 

CWAP.  chofecxifte  ou  ait  exifle  dans  cetre  Dureeavenir?  Car  il  eft 
XVII,  aufli  impoflible  de  joindre  1'idee  quenous  avons  d’une  Duiee 
avenir  a unc  exiftence  prcfente  ou  paflec,  que  de  faire  que 
l’idee  dujour  d’hier  foitla  meme  quecelle  d’aujourd’huy  ou 
dc  demam,  ou  que  daflemblcr  des  fiecles  paflez  &c  a venir  , - 
&lcsrendre>  pour  ainfi  dire , contemporabis . MaiSlices 
perfonnes  fe  figurent  davoirdes idees plus  claires  d unc  Duiee 
infinic,  que  d’un  Efpace  infini,  parce  qu'il  eft  certain  que 
DIEU  a exifte  de  toute  eternite,  au  lieu  qu’il  nya  pointde 
Matierereclle  qui  rcmpliile  1’etenduedc  1’Efpace  infini,  ce- 
pendant  commcilya  des  Philofophes  qui  croyent  que  l’Ef- 
pacc  infini  eftoccupc  par  Yindnkomniprefience  de  DIEU  , tout 
de  meme  que  Ia  Duree  infinie  eftoccupee  par  1’exiflcnce  eter- 
nclle decet  Etrefupreme,  il  faudra  qu’ils  conviennent  que 
ces  Philofophes  ont  une  idee  aufli  claircdun  Efpace  infini  que 
d'une  Durccinfinie,  quoy  que  danslunou  1’autredecescas 
ilsnayent,  amonavis,  ni  lesuns  niles  autres  aucuneidee 
pofitive  de  \' Infinite.  Car quelque idee  pofitive  de  Quantite 
qu’un  homme  ait  dans  fonEfprit,  il  peutrcpetcrcette  idee, 

& 1’ajouterala  precedcnte  avec  autant  de  facilire  qu’il  peut 
ajouter  enfemble  aufli  fouvent  quilveut,  les idees  de deux 
Jours  ou  de  deux  Pas  , qui  font  des  idees  pofitivesdelon- 
gueursquil  a dans  Ion  Efprit.  D’oii  il  senluit  que  fi  un  hom- 
me avoit  une  idee  pofitive  de  1’Infini , foit  Duree  ou  Efpace  , 
il  pourroit  joindre  deux  Infinis  enfemble,  & meme  faire  un 
Infini , infiniment  plus  grand  que  1'autrej  abfurditez  trop 
groflieres  pour  devoir  etre  refutees. 

Les bleespofi-  JT.  21.  Si  cependant  apres  tout  ce  que  je  viens  dedirei 
thes  (>uon  ille  trouve  des  gens  qui  fe  pcrfuadenr  a eux-memesqu’ils 
fuppofe  avoir  ont  des  idees  claires  & pofitives  de  1’ Infinite  , il  eftjuftc 
Je  flnfinite  qu’ils  jouiflent  dece  rare  privilege  : & je  ferois  bien  aife  , 
ennfient  des  ( aufli  bien  que  dautres  perfonnes  que  je  connois  , qui 
meprifies  fiur  confeflent  ingenumentque  ces  idees  leur  manquent)  qu  ils 
cetartide,  voulu  flent  me  faire  part  de  leurs  decouvertes  fur  cette  ma- 
tiere  5 carje  me  fuis  figure  jufqu  ici  , que  ces  grandes  Sc 
. . ' in» 
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T>e  T Infinite.  Liv.  17, 

inexplicables  difficultezqui  ne  ceiTent  dembrouiller  tous les 
diicours  qu’on  fair  fur  1'Infinitc  foit  de  1'Efpace , de  la  Dutee, 
ou  de  Ia  Divifibilice,  etoient  des  preuves certaines  des  Idees 
imparfaites  que  nous  nous  formonsde  1’Infini,  & de  ladif. 
proportion  qu’il  y a entre  1’Infinice  & la  comprchenfion  d'un 
£ntendemcnt  auffi  borne  que  le  none.  Car  tandis  que  les 
hommes  parient  & difputent  fur  un  Efpace  infini , ou  une  Du- 
ree  infinie,  comme  s’ils  en  avoient  une  idee  aufli  complettc 
& aufli  pofitive , que  des  noms  dont  iis  Ce  fervent  pour  Jes  ex- 
primer  > oudefidec  qu’ilsontd’unc  aune,  duneheure,  ou 
de  quelqueautre  Quantitedccermince;  cencftpasmerveille 
que  la  nature  incomprehenfible  de  Ia  chofc  dont  iis  difeourent, 
les  jette  dans  des  embarras  & des  contradiftions  perpetucl- 
les,  & que  leur  Efprit  fe  trouve  accablc  par  un  Objet  qui 
eft  trop  vafte  8c  trop  au  defliis  de  leur  portee  , pour 
quils  puiffent  1’examincr,  & le  manier , pour  ainfi  dire, 
a leur  volonte. 

JT.  22.  Si  je  me  fuis  arrSte  affezlong-temps  a confideret 
la  Duree,  1’Efpace  > le  Nombre  , & 1’Infinite  qui  derive  de 
la  contemplation  de  ces  trois  chofes,  ce  n’a  pas  ere  peut-erre 
au  dela  de  ce  que  la  matiere  exigeoit ; car  il  y a peu  d’ldees  fim- 
ples  dont  les  Modesdonncnt  plus  dexercice  aux  penfeesdes 
nommes  que  celles-ci.  Je  ne  prerens  pas,  aurefte,  traiter 
de  ces  chofes  dans  toute  leur  eten  duc  ; ii  fiufit  pour  mon  defc 
fein,  de  montrer  comment  l’Efprit  les  re$oit,  tclles  quelJcs 
font,  de  la  Senfation  & de  Ia  Refiexion  y & commcnt  1’idee 
meme  que  nous  avons de  X Infinite , quelque  eloignee quelle 
paroifle daucun  Objet  des  Sens  ou  daucune operation  de  I'Ef- 
prit,  ne  laiffe  pas  de  tirer  de  la  fon  origine  anfli  bien  que 
toutes  nos  autres  idees.  Peut-erre  fe  trouvera-t.il  qucl- 
ques  Mathematiciens  qui  cxercez  a de  plus  fubtiles  fpe- 
culations  , pourront  introduire  dans  leur  Efprit  les  idees 
dc  l’Infinite  par  dautres  voyes  ; mais  cela  nempeche 
pas  , queux-memes  nayent  eu  , comme  le  refte  des 
hommes  , les  premieres  idees  de  l infinite  par  la  Sen fa- 
lx k tion 
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Mcdes  du 
Meuvement, 


Modes  des 

Silis, 


De  quelques  autres  Modes  Simples. 

facion  & Ia  Rcflexion  > de  la  maniete  que  je  viens  dc 
1’expliquer, 


C H A P I T R E X.VIII. 

De  quelques  autres  Modes  Simples, 

JT.  I.  T’Al  fait  voir  dans  les  Chapitres  precedcns , cora- 
J ment  1’Efprit  ayant  re$u  des  Idees  fimples  par  le 
moyen  des  Sens  , s’en  fert  pour  selever  jufqua  1’idee  meme 
de  Ylnfiuite , qui , bien  qu’clle  paroilfe  plus  eloignee  d’au- 
cunc  perception  fenlible,  que  quelque  autre  idee  que  ce  foit , 
ne  renferme  pourtant  rien  qui  ne  foit  compofe  d 'idees  fimples 
qui  nous  font  venucs  par  voye  de  Senfacion , & que  nous 
avons  enfuite  joint  enfemble  par  le  moyen  de  cerre  Faculte 
que  nous  avons  de  reperer  nos  propres  Idees.  Mais  quoy 
que  les  exemples  que  j’ai  donnez  jufquicr , de  Modes  fimples  , 
formez  d’idees  fimples  qui  nous  font  venues  par  les  Sens, 
pudent  fuffire  pour  montrer  comment  lEfprit  vient  a connol. 
tre  ces  Modes  J cependant  en  confideration  de  1'ordre  , je 
parlerai  encore,  de  quelques  autres , mais  enpeudemotsj 
apres  quoy  > je  pailerai  aux  Idees  plus  compofees. 

$.  2,  Ii  ne  faur  quentendreleFranqoispourcompren- 
dre  ce  que  c'efl  que  glijjer  , rouler  , pirouetter  , ramper,  fis 
prometier , courir,  daujer , fiauter,  voltiger , & plufieurs  au- 
tres termes quon  pourroit nominer ; car des quon les entend , 
on  a dans  1'Efprit  tout  aurantdidccsdiftinftcsde  differentes 
modifications  du  Mouvemenr.  Or  les  Modes  du  Mouve- 
ment  repondent  a ceux  de  1’Etendue  ; car  vite  & lent  font  deux 
differentes  ideesdu  Mouvemenr,  dont  les  mefures  font  prifes 
desdiftances  duTesips&  de  1'Efpace  jointes  enfemble,  de 
forte  que  ce  font  des  Idees  complexes  qui  comprennentTemps, 
& Efpacc  avec  du  Mouvemenr. 

§,  3,  La  meme  diverfue  fe  rcncontre  dans  les  Sons, 

Chi- 
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7V quelquet  autres  Modes  Simplet.  LiV.  II. 

Chaque  mor  articule  eft  une  differente  modification  du  Son  ; C H A P 
dou  il  paroit  qualafaveur  deces  Modificarions  l’Amc  peut  v VIII  * 
recevoir,  par  le  Scnsde  1’Ouie,  des  idees  diftinftes  dans 
une  quantite  prefqueinfinie.  Outrelescrisdiftinfts  qui  fonc 
particuliers  auxOifeaux&aux  autres  Betes,  Jes  Sons  peu- 
ventetre  modifiez  parle  moyendediverfes  Notes  de  differen- 
te etendue  , jointes  enfemble  , ce  qui  fait  cerre  Idee  com- 
plexe que  nous  nommons  un  Air,  &qu’un  Muficien  peut 
avoir  prefente a 1'Efprit,  lors  meme  qu'il  nentend ni  nefor- 
meaucun  fon  cn  reflechiffant  fur  les  idees  de  ces  fons  qu’il 
aflemble  ainfi  tacitement  en  luy-meme  & dans  fa  propre  ima- 

nat  ion. 

$.  4.  Les  'Modes  des  Couleurs  font  aufli  fort  differens.  Modes  des 
II  y en  a quelques-uns  que  nous  regardons  fimplcment  com-  Couleurs  % 
me  divers  degrez,  ou  pour  parier  en  termes  de  l'Art , com- 
me des  ombres  d'une  meme  Couleur.  Mais  parce  que  nous 
faifons-rarcment  des  afTemblages de  Couleurs  foit  pour  l’ufa- 
ge  ou  pour  le  plaifir , fans  que  Ia  figure  y ait  quelque  part , 
comme  dans  Ia  Peinture  , dans  les  Ouvrages  de  Tapifterie, 
deBroderie,  &c.  ceux  qui  fontle  plus  connus appartien- 
nent  pour  1’ordinaire  aux  Modes  Mixtes,  parce  qu  ils  font 
«ompofez  d 'idees  de  differentes  efpeces  , favoir  de  figure 
& de  couleur  , comme  font  la  Bc.wte  , lArc-en. 

Ciely  &c. 

J ToUtCS  Odestrs  compofies  font  auffi  Modes  des  Sa- 

des  Modes  compofez  des  Idees  fimples  de  ces  deux  Scnr.  veurs  des 
Mais ony  fait  moins  dereflexion,  parce  qu’en  general  on  Odeurs 
manouede  noras  pour  les  exprimer;  & paria  meme  raifon 
il  neftpas  poilible  de  lesdefigneren  ecrivanr.  Ceftpourquoy 
je  m en  rapporte  aux  penfees  & a 1’experience  de  mes  Lefteurs, 
fans  marreter  a en  faire  lenumeration. 

$•  6.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  cn  general  , que 
ces  Modes  fimples  qui  ne  font  regardez  que  comme  diffe- 
rens degrez  de  la  meme  ldee  Jimple  , quoy  quii  y en  ak 
plufieurs  qui  en  eux-memes  font  des  idees  fort  diftinftes 

K k 2 de 


Digitized  by  Google 


260  7)~  qnelques  autres  Modes  Similes. 

C H A P.  de  tout  autre  Mode,  n’ont  pourtant  pas  ordinairement  aes 
XVIII,  noms  diftin&s,  &c  nc  font  pas  Fort  confideres  comme  des 
idees  diftinftes  , lorfquil  n’ya  entreux  qu’une  tres-petite 
drflerence.  De  favoir  fl  lcs  hommes  onc  neglige  de  prendre 
connoiflance  dc  ces  Modes  & de  leur  donner  des  noms  parci- 
culiers,  pour  navoir  pas  des  mefurcs  propres  a lcs  diftin- 
guer  exaftement  , ou  bien  parce  quapies  quon  Ies  auroit 
ainfidiftinguez,  cctte  corinoillance  nauroit  pas  ete  fort  ne- 
celTaire  ni  d un  ufage  general,  )'en  laillela  decifion  ad’au- 
tres.  11  fuffic  pour  mon  delTein , que  je  falfe  voir  que  tou- 
tcsnos  idees  fimples  nc  nous  viennent  dans  1'Efprit  que  par 
Senfation  & par  Rcflcxion  , &que,  Jorfquellesy  ont  ete 
introduites,  noere Efprirpeur  les  reperer  & combiner  en  dif- 
ferentes manieres,  &faircainfide  nouvelles  idees  comple- 
xes, Mais  quoy  que  lc  Blanc  , le  Bpugc , ou  le  Doux,  Scc. 
nayent  pas  ete  modifiez,  ou  reduitsadcs  Idees  complexes 
par  differentes  combinaifons  qu  on  ait  defignepar  certains 
nomsfic  rangsapres  cela  en  differentes  Efpeces,  ii  y a pour- 
tant quelques  autres  Idees  fimples , comme  YUuite,  I a Da- 
rie, le  Mouvemcnt  dont  nous  avons  deja  parle,  la  PuiJJance 
& la  Penfee  j dcfqucllcs  on  a forme  une  grande  diverfite 
d' Idees  complexes  qu’on  a cu  /oin  dc  diflinguer  par  differens, 
noms. 

Tourquoy  jT.  7.  Et  voici » a mon  avis  , Ia  raifon  pourquoy  on  cn 
quelques  Mo-  a ufe  ainfi , ceft  que , comme  lc  grand  interet  des  hommes 
des  ont  des  roule  /ur  la  fociete  qu’ils  ont  entreux,  rien  netoit  plus  necef^ 
nomsi&  d ' aa-faire  que  de  connoitre  les  hommes  & leurs  aftions , afin  qu’ils 
tres  rien  w// puflentsen  donnerlintelligencclesunsaux autres.  Ceflpout 
pas.  cela  quilsontdiftingueces  Aftions,  cn  differentes  idees  , mo- 

difices avee  une  extreme  precifion , & quils  ont  donne  a cha- 
•>  cunc  deces  idees  complexes  , des  noms  particuliers  , afin  de 

pouvoir  fc  fouvcnir  plus  aifement  de  ces  chofes  qui  fe  prefen- 
roient  tous  les  jours  a leur  Efprit  & de  pouvoir  s’en  enrretenir 
lans  recourir  a de  grands  detours  & a de  longues  circon- 
Iocutions , & afin  qucllcs  fulfent  plus  facilement  & plus. 

, pxom- 
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promptement  entendues,  puis  qu‘ils  devoient  a toute  heu-  CFf  A P;. 

re  en  i nftruireJes  autres  & en  etreinftruitseux-memes.  Que  XV  III». 

les  Hommes  ayent  eu  cela  en  veue,  je  veux  dire  qu’ils  ayenc 

ece  principalement  portez  a former  differentes  Idees  corti* 

flexes  , & a leur  donner  des  noms,  parle  but  general  du 

Langage,  I’un  des  plus  prompts  8c  des  plus  courts  moycns 

quonaitpour  sentre-communiquer  fespenfees,  c'cft  cequi 

parolt  evidemmenr  par  les  noms  que  les  hommes  onc  in» 

ventezdans  plufieurs  Arrsou  Metiers  , qu’ils  ont  appliquer 

a differentes  Idees  complexes  decertaines  A&ions  compofees. 

qui  regardent  leurs  differens  Metiers,  & cela  pour  abreger 

lorfquils  en  parient  , & en  vculent  inftruire  les  autres  : 

lefquelles  Idees  ne  fe  trouvent  point  en  general  dans  1’Efprit  \ 

de  ceux  a qui  ces  occupations  font  etrangeres,  de  forteque 

les  Mots  qui  expriment  ccs  Aftions-la  lont  inconnus  a Ia1 

plupartdes  hommes  qui  parient  Ia  meme  Langue,  comme 

font  les  mots  de  *frijjer,  f amalgamer , fabhm  ition , coho - *Terme cSittfr- 

bation  ; car  erant  employez  pour  defigner  certaines  idees  frimerie. 

complexes  qui  font  rarement  dans  1 Elprit  dautres  perlon-  + Termes  d&’  » 

nesquedeceuxa  qui  elles /ont  fuggerecsde  temps  en  temps  Cbymic, 

par  leurs  occupations  particuliercs  , iis  ne  font  entendns  en 

general  quedes  Imprimeurs  , ou  des  Chymiftes,  qui  ayant 

forme  dans  leur  Efprit  les  idees  complexes  que  ces  mots 

/ignifient,  & leur  ayant  donne  des  noms  ou  ayant  re^u  ceux 

que  d’autrcs  avoient  d^ja  inventez  pour  les  exprimer  , 

ne  les  entendent  pas  plutor  prononccr  par  les  perfon- 

nes  de  leur  Metier  que  ccs  Idees  fe  prefentent  a leur 

Efprit.  Ainfi  , les  Chymiftes  a 1’ouie  du  rerme  de 

Cohobation  ont  dans  1’Efprit  toutes  les  idees  limples  de 

Diftillation  & le  melange  quon  fait  d?une  liqueur  aveo 

la  matiere  dont  clleactc  extraite  pour  la  diftiller  de  nou«- 

veau.  Nous  voyons  par-la  qu’il  y a une  grande  diverftre 

d Idees  fimples  , comme  de  Gouts  & d Odeurs  , quinont 

point  de  nom  ••  & quantite  dautres  Modes , foit  qu'ils 

n 'ayent  pas  ete  affez  gcneralcment  remarquez  , -6uqu’ils 

ne  foienc  pas  d’un  grand  ufage  dans  les  Affaires  8c  dans- 

K.k  i les. 
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vCl  T>es  Modes  qui  regardent  la  Penfee. 

C H A P.  lesEntretiens  deshommcs  pour  meriter  qu’on  en  prennecon- 
XVI11.  noiffance,  n’ont  pas  ete  non  plus  defignez  par  des  noms  par- 
ticuliers,  &nefontpas,  par  confequent,  regardez  comme 
differentes  Efpeces.  Mais  jaurai  occafion  dans  la  fuited  e- 
xantiner  plus  au  long  cette  matiere , lorfque  je  viendrai  a par- 
ier des  Mots. 


CHAP.X1X.  CHAPITRE  XIX. 

Des  Modes  qui  regar  dentia  Venfie» 

Divers  Mo- $.  i,  T ORSQJJE  ttifprit  vient  i reflechir  fur  foy- 
desdepenfery  | v memc,  & a contempler  fes  propres  aitions  , 

la  Senfation , la Penfee effla premiere  chofe  qui  fe  prefente aluy j &ilyre- 
la  I\entinifcen.  marqueunc  grande  variete  de  Modifications , qui  luy  four- 
ceJaContem.  nillent  differentes  idees  diftinites.  Ainfi,  la  perccption  ou 
phtien,&c.  penfee  qui  accompagne  aituellement  les  imprcffions  faites 
lur  le  Corps  , & y eft  comme  attachee  , cette  perception  , 
dis-jc,  etant  diffinite  de  toute  autre  modification  de  ia  Pen- 
fee, produit  dans  TEfprir  une  idee  diffinite  de  ce  que  nous 
nommons Senfation  y quieff,  pourainfi  dire,  1’entree  aitucl- 
le  des  Idees  dans  1’Entendemenr  par  le  moyen  des  Sens.  LorC 
que  Ia  meme  Idee  revient  dans  1’Efpric,  fans  que  1’Objet  ex- 
tcrieur  qui  la  dabord  fait  naitre , agiffe  furnos  Sens,  cet 
Acte  de  1’Efprit  fe  nomme  Peminifcence.  Si  1’Efprit  tachc  de 
la  rappeller , & quenfin  apres  quelques efforts il  la  trouve 8c 
fe  la  rende  prelcnte  , ceft  Secucuillement.  Si  1’Efprit  l'en- 
vifage  long-temps  avec  attention  , c’cff  Contemplatio n. 
Lorfque  1‘Idee  que  nous  avons  dans  1'Efprit , y flotte , 
pour  ainfi  dire  , fans  que  TEntcndement  y faffe  aucunc 
attention  , ceft  ce  qu'on  appelle  Rfverit.  Lorfquon  re- 
flechit  fur  Ies  idees  qui  fe  prcfentent  delles-memes  ( car 
comme  jai  remarquc  ailleurs  , ii  y a toujours  dans  notre 
Efprit  une  fuite  d’ldees  qui  fc  fuccedent  les  unes  aux  au- 
tres  tandis  que  nous  veiilons)  Sc  qu’on  les  enregltre,  pour 
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amfidirc,  dans  fa  Memoire  , c’cft  Attention  ; &lorfquel’Ef-  CHAP.XIXV 

prtt  fe  fixe  fur  une  I dee  avec  beaucoup  d'application  , qu'il  Ia 

confidere  de  eous  cotez , & ne  veut  point  s’en  detourner  mal- 

gre  d’autres  Idees  qui  viennent  a Ia  traverfe,  c’eft  ce  qu’on 

nomme  Et ttde  ou  Contentio n dEfprit,  Le  Sonnueil  qui  n’eft 

accompagne  daucun  fonge , eft  une  ceflation  de  toutes  c es 

chofes ; & fouger  c’eft  avoir  des  idees  dans  1’Efprit  pendant 

que  les  Sens  exterieurs  font  ferniez,  en  forte  qu’ils  ne  rc^oi- 

vent  point  1'impreffion  des  Objets  exterieurs  avec  cetteviva- 

cite  qui  leur  eft  ordinaire ; c‘eft,  dis-je,  avoir  des  idees  fans 

quelles  nous  foienc  fuggerees  par  aucun  Objet  de  dehors , ou 

par  aucune  occafion  connue , & fans  etre  choifies  ni  determr 

nees  en  aucune  maniere  par  1’Entendemenr.  Quant  a ce  que 

nous  nofflmons  Extafe , je  laille  juger  a dautres  li  ce  n’eft  point 

fongtr  lesyeux  ouverts, 

$.  1.  Voil^  un  petit  nombre  d exemples  de  divers  Mo - 
des  de  penfer , quel’Amepeut  obferveren  elle-memc,  &dont 
elle  peut  , par  confequent  , avoir  des  idees  aulTi  diftinfles 
que  cellcs  quelle  a du  Blanc  &c  du  Rouge , d'un  Qtytrre  ou 
d'un  Cercie,  Je  ne  pretens  pas  en  faire  une  enumeration  com- 
plette , ni  traiter  au  long  de  cette  fuite  d‘idees  qui  nous  vien- 
nent par  la  Refexion.  Ce  feroit  Ia  maticredun  Volume.  II 
me  futfit  pour  le  deftein  que  je  me  propofe  prefentement , d’a- 
voir  montre  par  ce  peu  d’exemples,  de  quelle  efpece  fontees 
Idees , & comment  1’Efprit  vient  a les  connoltre;  dautanc 
plus  que  j’aurai  occafion  dans  Ia  fuite  de  parier  plus  au  long 
de  ce  qu’on  nomme  Raifonner , Juger , Vouloir , & Comto! t re y 
qui  tiennent  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Alodes  de  penfer , 
ou  Operations  de  1’Efprit. 

§.  3.  Mais  peut-etre  mexcufera-t-on  fi  je  fais  ici  en  Dijferens  di- 
pallant  quelque  reflexion  fur  le  different  e tat  ou  fe  trouve  grez  datten - 
notre  Ante  lorfquelle  penfe , C‘eft  une  Digreftion  qui  fem-  tion dans P Ef- 
ble  avoir  aftez  de  rapport  a n6tre  prelent  defiein  ; & ce  prit,  lorjquil 
que  je  viens  de  dire  de  X Attention  , de  la  Reverie  &c  des  penfe, 

Songes , &c.  nous  y conduit  alTez  natureilement.  Quun 

..  Houw 
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CHAP.XlX,  Hommc  evcille  ait  toujours  des  idees  prefentes  a rEfprft» 
quclles  quclles  foient  > c’eft  dcquoy  chacun  eft  convaincu 
par  fa  propre  cxpenence , quoy  que  1'Efprit  Jes  contemple 
avcc  dilkrens  dcgrez  dattention.  Eu  cflfet  , 1'Efprit  s’at- 
taclie  quelqucfoisa  confiderer  certainsObjetsavecunefigran- 
de  applicatiori,  qu’il  en  examine  lcs  idees  de  tous  cotez,  en 
remarque  lcs  rapports  & les  circonftances , & en  obfcrvc  cha- 
que  partie  fi  exa&emcnt  & avec  une  telle  contention  quii 
ecarte  toute  autre  penfee , & ne  prend  aucune  connoilfance 
des  impreflions  ordinaires  qui  fe  font  alors  fur  les  Sens  & qui 
dans  dautres  temps  luy  auroient  communique  des  percep- 
tions  extreracment  fenlibles.  Dans  d autres  occaiions  ilob- 
ferve  la  fuite  des  Idees  qui  fe  fuccedent  dans  fon  Entendement, 
fans  sattacher  particulierement  a aucune  ; & dans  dautres 
rencontrcs  il  les  Iaiflc  palTer  fans  prefque  jeteer  Ia  veueddTus, 
comme  autant  de  vaines  ombres  qui  ne  font  aucune  impre£ 
fion  fur  luy. 


Jis' en  fuit  pro-  4*  Je  croy  que  chacun  a eprouve  en  foy-meme  cet- 

bablemtnt  de  te  contention  ou  ce  relachement  de  1’Efprit  lorfquil  penfe, 
la  quelaPen-  felon  cette  diverfite  de  degrez  qui  fe  rencontre  entre  la  plus 
Jee  eji  laUion  f°rte  application  & un  certain  ecar  ou  il  eft  fort  pres  de  ne 
& noni  effeti-*  penfer  * r*cl1  du  tout*  Allez  un  peu  plus  avant,  & vous 
fe  delAme*  tr°uverez  1’Ame  dans  le  fommeil , eloignee , pour  ainfi  dire, 
de  toute  fenfation,  & a labri  des  mouvemcns  qui  fe  font 
fur  les  organes  des  Sens  , & qui  luy  caufent  dans  dautres 
temps  des  idees  fi  vives  & fi  fenfiblos,  Je  n’ai  pas  befoin  de 
citer  pour  cela , 1’exemple  de  ceuxqui  durant  les  nuits  lcs  plus 
orageufes  dorment  profondement  fans  entendre  le  bruit  du 
Tonnerre,  fans  voir  les  eclairs  ou  fentirle  fecoiiement  de  la 
Maifon  ,*  toutes  chofes  fort  fenfibles  a ceux  qui  font  evcillez. 
Mais  dans  cet  etat  ou  l’Ame  fe  trouve  alieneedes  Sens,  elle 
conferve  fouvent  une  manierede  penfer , foible  & fansliai- 
fon  que  nous  nommons  fonger ; & cnfin  Dn  profond  fommeil 
ferme  entierement  la  fcene,  Sc  met  fin  a toute  forte  d’<r/>- 
farences.  C’eft  , je  croy , ce  que  prefque  tous  les  hom- 

mes 
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mes  ont  eprouve  en  eux-m6mes,dc  forte  que  leurs  propres  ob- 
fervations  les conduifent  fans  peine  jufques-la.  Ilmerefte 
a tirer  de  la  une  confequencc qui  me  paroit  affez  importante : 
carpuifque  1'Arne  peut  fenfiblement  fe  faire  difRrens  degrez 
de  penfee  en  divers  temps » & quelquefois  fedetendre,  pour 
ainfidire,  meme  dans  un  homme  evcille  , kuntelpoinc 
quelle  n’ait  que  des  penfees  foibles&  obfcures,  quinefont 
pasfort  eloignees  denetrerien  du  tout , & quenfin  dansle 
tenebreux  recueuillement  d’un  profond  fommeil  , elle  perd 
entierement  de  veue  toutes  fortes  didees  quelles  quelles 
foientj  puis,  dis- je , que  tout  celaefl  evidemment  confir- 
me  par  une  conflante  experience , je  demande , s’il  n’eft  pas 
fort  probable , Que  la  Penfee  ejl  Caclion,  & non  f ejfence  de  t'A- 
me ; par  ia  raifon  que  les  Opcrations  des  Agcnrs  font  capa- 
blesdu  plus 5c du moins  , maisquonne  peut  concevoir  que 
les  Efiences  des  chofes  foient  fujettes  a une  relle  variation. 
Et  cela  foit  diten  paffant;  continuons  dexaminer  quclques 
autres  Modes  Simples. 


CHAP. 

XIX. 


CHAPITRE  XX.  CHAP. 

XX. 

Des  Modes  du  Plaifir  & de  la  Doulcur. 

jf.  1.  T7*  NTRE  les  Idees  Simples  que  nousrccevons  Plaifir  & 
par  voyede  Senfation  & de  Reflexion  , celles /,,  Douleur 
du  Plaijir  & de  la  Douleur  ne  font  pas  des  moins  confide-  fotJf  des /dee* 
rabies.  Comme  parmi  les  Senfations  du  Corps  ii  y en  a simples , 
qui  font  purcment  indifferentes  , & dautres  qui  fontac- 

compagnees  de  plaifir  ou  de  douleur  > de  meme  les  pen- 
fees de  1’Efprit  font  ou  indifferentes  , ou  fuivies  de  plaifir 
ou  de  douleur  , de  fatisfaftion  ou  de  rrouble,  ou  comme 
il  vous  plairra  de  1’appellcr.  On  ne  peut  d^crire  ces  Idees, 
non  plus  que  toutes  les  autres  idees  fimples,  nidonnerau- 
cune  definition  des  mots  dont  on  fe  fert  pour  les  defigncr. 

Lafoule  chofe  qui  puilfe  nous  les  faire  connoitre  > aufli 

L1  bicn 
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C H A P,  bien  que  les  ldees  (imples  des  Sens,  ctft  rExpcrience.  Car 
XX,  de  lcs  definirpar  Ia  prcfence  du  Bien  ou  du  Mal , c’eft  feule- 
menr  nous  faircreflechir  fur  ce  que  nous  (cntons  en  nous- 
memes  , a 1'occafion  de  diverfes  operations  que  le  Bien 
ou  le  Mal  font  fur  nos  Ames  > felon  quelles  agilfent  dif- 
feremment  fur  nouf,ou  que  nous  lcs  confiderons  nous-memes. 
Ce  que  cejl  §.  2.  Donclcs  chofcs  ne  font  bonncs  ou  mauvaifes  que 
tff/eleEien&  parrapportau  Plaifir,  oua  la  Doulcur.  Nous  nommons 
le  Mal,  BIEN,  tout  ce  qui  oft  propr e d produire  &d  augmenter  leplai- 
f:r  e»  notis  , ou  a diminuor  & abreger  quelque  douleur  ou 
bien  , a nous  procurer  ouconferver  lapojjejjion  de  quelque  au- 
tre  Bien , ou  labferjce  de  quelque  Mal,  Au  contraire  , nous 
appellons  MAL  , ce  qui  efc  propre  d produire  ou  augmenter 
la  douleur  en  nous  , ou  d diminuer  quelque  plaifir j oubicn  , 
d mus  caufer  quelque  mal , oud  nous  priver  de  quelque  bien, 
Aurefte,  je  parle  du  Plaifir  8c  de  Ia  Douleur  du  Corps  Sede 
1'Ame  felon  qu’on  les  diftingue  ordinairement , quoyque 
dans  la  verite  ce  ne  foient  que  differentes  conflitutions  de 
l’Ame  , qui  font  quelquefois  caufees  parle  defordre  quiar- 
rivedansleCorps,  & quelquefois  par  les  penfees  de  1’Efprit. 
Le  Bien  &le  §.  3.  Le  Plaijir  Sc  Ia  Douleur  , & ce  qui  lcs  produit,  fa- 
Mal  mettent  voir,  IcBienfk  leMal,  (ont  lcs  pivots  fur  Iefquels  roulent 
nes  Pajjlons  toutes  nos  PafTions  : & fi  nous  entrons  en  nous-memes  & 
en  mouve - que  nous  oblervionscomment  ces  chofesagifTent  en  nous  fbus 
mera,  differents  cgards , quelles  modifications  ou  difpofitions  d’EA 

prit,  &,  fi  jofe  ainfi  parier  , quelles  fenfations  interieures 
elles  produifent  en  nous , par  Ia  nous  pourrons  nous  former  a 
nous-memes  des  jdees  de  nos  Paffions. 

Ce  que  c'efl  ,(T.  4.  Ainfi  , quiconque  vient  a rcflechir  furia  penfee 
que  lAmour,  qu’iladu  plaifir  , que  quelque  chofe  prefente  ou  abfente 
peut  produire  en  Iuy , alidee  que  nous  appellons  Amour, 
Car  lorfquequelquun  dit  en  Automne  , quandilyades 
Raifins  , ouau  Printemps  qu’il  n’y  en  a point  , qifilles 
aime  , ilne  veut  dire  autre  chofe  finon  que  le  gout  des 
Raifins  luy  donne  du  plaifir,  Mais  fi  1’alcerarion  de  fa 
/ante  ou  de  fa  conftitution  ordinaire  luy  otc  le  plaifir  qu’il  trou- 
voit  amanger  des  Raifins,  on  ne  pourra  plus  dire  de  luy  .. 
qu  ii  les  aime,  §,  f. 
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$.  f » Au  contraire  la  penfee  de  triflefle  Ou  de  douleur  CHAP.  XX, 
quune  chof-  prefcnte  ou  abfente  peut  produire en  nous , c'eft  La  Haine , 
ce  que  nous  appellons  Haine.  Si  c etoit  ici  le  lieu  de  portet 
mes  rtcherches  au  dela  des  fimples  idccs  des  Paflions , entarit 
quelles  dependent  des  differentes  modifications  du  Plaifir  & 
de  la  Douleur , je  remarqucrois  que  l’Amour  & la  Haine  que 
nous  avons  pour  les  chofes  inanimecs  & infenfibles  > font  or- 
dinairementfondees  flir  le  plailir  & la  douleur  que  nous  rcce- 
vons  de  leur  ufage , & de  1‘application  qui  en  eft  faite  fur  nos 
Sens  de  quelque  maniere  qQece  foit , bien  queees  chofes  foient 
detruites  par  cet  ufage  meme.  Mais  la  Haine  ou  1’Amour  qui 
fe  rapporrent  a des  Etrescapablesdebonheuroudemalheur, 
eft  fouvent  un  deplaifir  ou  un  contentement  que  nous  fentons 
etre  produit  en  nous  par  la  confideraricn  de  leur  exiflence  ou 
du  bonheur  dont  iis  jouiflent.  Ainfi  , 1’exiftence  & la  profperi- 
te  de  nos  Enfans  ou  de  nos  Amis , nous  donnant  conflamment 
du  plaifir,  nous  difons  que  nous  les  aimons  conflamment. 

Mais  rlfuffit  de  remarquer  que  nos  idees  d 'Amour  & de  Haine 
ne  font  que  des  difpofitions  de  l’Ame  par  rapportau  Plaifir 
ala  Douleur  en  general,  de  quelqucnjaniere  queees  drfpofi- 
tions  foient  produites  en  nous. 

JT.  6.  * L 'Inquietude  qu’un  itomme  teffent  en  luy-me-  £e 

L 1 2 me 

* UneafinefT:  cefi  le  mot  Anglois  dont  l'  Auteur  fe  fert  dant  cet’en- 
droit&queje  rends  par  celtii  /inquietude , quin exprime  pas  pri - 
cifement  la  meme  idee.  Mais  nous  n avons  point , a mon  avis , d' a te- 
tre terme  en  Franfoisqui  enapproche  de  plus  pr es.  Par  uneafinelT 
/'  Auteur  entend  / erat  d’un  horne  qui  n eft  pas  a fon  aiic,  le  man- 
que  d 'aife  & de  tranquillite  dans  1’ Ame , qui k cet  egard  eji  pure - 
tuent  pajjive.  De  forte  que  fi  Ion  veut  bien  entrer  dans  la  penjee  de 
l'  Auteur  fi faut  necejfairement  attacher  toujours  cet  te  idee  au  mot 
/inquietude /e  verra  imprime  en  I talique , car  cefi  ainfi 
quej  ai  eu  foin  de  1'ecrire^toutes  les fois  quii fe  prend  dans  le  fens  que 
je  viens  dexp  liquer.  Cet  Avis  efi  fur  tout  nicejfaire  par  rapport  au 
chapitrefuivantju  l’  Auteur  raifotie  beaucoup  fur  cette  efpece  /In. 
quietude ; car  fi  l'on  nattachoit  pas  a ce  mot  lidee  queje  viens  de 
marquerfi  ne feroit  pas  pojjible  de  comprendre  exaSement  les  ma- 
tieres , quon  traite  dans  ce  chapitre , & qui  font  des  plus  impor- 
tantes ©*  des  plus  delicates  de  tout  f Ouvrage , 
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CHAP.  XX,  me  pour  l’abfcnce  d’une  chofe  qui  Iuy  donneroit  du  plaifir  fi 
elle  etoit  prefente  , ceft  ce  qu’on  nomme  Deftr , qui  eft  plus 
ou  moins  grand  , fclon  que  cette  iuquietude  eft  plus  ou 
moins  ardentc.  Er  ici  il  ne  fera  peut-etre  pas  inutile  dere- 
marquer  en  palTant,  que  X Inquietude  eft  le  principal,  pour 
ne  pas  dire  le  feul  aiguillon  qui  excite  l’induftrie  &:  l’a£hvitc 
des  hommes.  Car  quelquc  Bien  qu’on  propofe  a 1’Homme , 
fi  1’abfence  de  ce  Bien  n’eft  fuivie  daucun  deplaifir,  ni  d'au- 
cune  douleur  & que  celui  qui  en  eft  prive , puifte  etre  content 
& a fon  aife  fans  le  pofleder,  il  nesavifepas  dele  delirer  & 
moins  encore  de  faire  des  efforts  pour  en  jouir.  11  ne  lene 
pour  cette  efpece  de  Bien  qu’une  pure  velleiti , terme  qu’on 
employe  pour  fignifier  le  plus  bas  degre  du  Deftr  t 8c  ce  qui 
approche  le  plus  de  cet  etat  ou  le  trouve  l’Ame  a l egard  d une 
chofc  qui  lui  eft  tout-a-fait  indilferente,  & quellc  ne  delire 
du  tout  point,  lors  que  le  deplaifir  que  caufe  1'abfence  dune 
chofe  eft  fi  peu  confiderablc , & fi  minee  > pourainfi  dire  , 
qu’il  ne  porte  celui  qui  en  eft  prive,  qua  former  quelques 
foibles  fouhaits  fans  sengager  en  aucune  maniere  a fe  lervir 
des  moyens  d’en  obtenir  la  pofteifion.  Le  Defr  eft  encore 
ereint  ou  rallenti  parlopinion  ou  1’on  eft,  quele  Bien  fou- 
haite  ne  peutetre  obterru,  a proportion  que  Xinquietude  de 
l’Ame  eft  guerie  ou  diminuee  par  cette  confideration  particu- 
Lere.  Cette  reflexion  pourroit  porter  nos  penfees  plus  loin , 
fi  c’en  etoit  ici  le  lieu. 

Lajoye,  S-  7*  La  Joy e eft  un  plaifir  qQe  I’Ame  reftent,  lort 

quelle  confidere  la  poflelTion  d’un  Bien  prefent  ou  futur  , 
comme  afluree  j & nous  fommes  en  polfdTion  d’un  Bien , 
lorfquil  eft  de  telle  forte  en  notre  pouvoir,  que  nous  pou- 
vons  en  jouir  quand  nous  voulons.  Ainfi  un  homme  a 
• demi-mort  refient  de  la  joye  lorfqu’il  luy  arrive  du  le- 
cours  , avant  meme  qu’il  ait  le  plaifir  d’en  eprouver  l’ef- 
fet.  Et  un  Pere  a qui  la  profperite  de  les  Enfans  donne 
de  la  joye,  eft  en  polTelfion  de  ce  Bien,  aulfi  long  temps 

que 
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que  fes  Enfans  fbnt  dans  cet  etat;  car  il  na  befoin  que  d’y  CHAP.  XX. 
penfer  pour  fcntir  du  plaifir. 

§.  8.  La  Trijiejfe  cft  une  inquietude  de  l’Amc > lorfquel-  La  Trijiejfe, 
le  penfe  a un  Bien  perdu,  dont  ellc  auroit  pu  jouir  plus  long- 
temps , ou  quand  elle  eft  tourmentee  dun  mal attuellement 
prefent. 

§.  9.  L 'Efferanti  eft  ce  contentement  de  l’Ame  que  L' Efferante, 
chacun  trouve  en  foy  meme  lorfqu’il  penfe  a la  jouifiance 
qu’il  doit  probablement  avoir > dune  chofc  qui  eft  propre a 
luy  donner  du  plaifir, 

§.  10.  La  Crainte  eft  une  inquietude  de  l’Ame  , lorfi.  La  Crainle, 
quelle  penfe  a un  Mal  futur  qui  peuc  nous  arriver. 

JT.  1 1.  Le  Defefpoir  eft  la  penfee  qu’on  a qu’un  Bien  Le  Defefpoir, 
ne  peuc  etre  obtenu , penfee  qui  agit  differemment  dans 
1’Efprit  des  hommes  , car  quelquefois  elle  y produit 
Xinquietude  , & 1’aifliftion  , & quelquefois  le  repos  & 

1’indolence. 

jf.  1 2.  La  Colere  eft  cette  inquietude  ou  ce  defor-  La  Colere, 
dre  que  nous  refTentons  apres  avoir  re<ju  quelque  inju- 
re , & qui  eft  accompagne  d’un  defir  prefent  de  nous 
vanger. 

JS.  1 j.  VEnvie  eft  une  inquietude  de  l'Ame  , caufee  LEnvie, 
par  la  confideration  d’un  Bien  que  nous  defirons,  8c  qui 
eft  pofTede  par  un  autre , qui , a n6tre avis , nauroit  pas dii 
1’avoir  preferablement  a nous. 

$.  14,  Comme  ces  deux  deni  eres  PafTions  , VEnvie  Quelles  Paf- 
& Ia  Colere , ne  font  pas  fimplement  produites  en  elles-  ftohs  fe  trou~ 
memes  par  la  Douleur  ou  le  Plaifir,  mais  quelles  renfer-  ve nt  dans 
ment  certaines  confiderations  de  nous-Riemes  & des  au -tous  les  Hom- 
tres,  jointes  enfemblc,  elles  ne  fe  rencontrent  point  dans  mes, 
tous  les  Hommes  , parce  qu’ils  n’ont  pas  tous  cette  eftime 
de  leur  propre  merite,  ou  ce  defir  de  vangeance,  qui  fonc 
partie  de  ces  deux  PafTions.  Mais  pour  toutes  les  autres 
qui  fe  terminent  purement  a la  Douleur  & au  Plaifir,  je 
croy  quelles  fe  rrouvent  dans  tous  les  hommes  ; car  nous 
aimons , nous  defirons , nous  nous  rijouijfons , nous  efpcrons  > 

L 1 3 fcu- 
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feulement  par  rapport  au  Plaifir;  au  contraire ceftunique- 
ment  en  veuc  de  la  Douleur  que  nous  baijjons , que  nous 
craignous , & que  nous  nous  affligeons ; & ces  Palfions  ne  font 
excitees  que  par  les  chofes  qui  paroiirent  etre  les  caules  du 
Plaifir  Sc  de  la  Douleur , en  forte  que  le  Plaifir  ou  la  Douleur 
sy  trouvent  joints  d’une  maniere  ou  dautre.  Ainfi,  nous 
etendons  ordinairement  notre  haine  fur  le  fujet  qui  nous  a 
caufe  de  la  douleur,  du  moins  fi  ceft  un  Agent  fenfible , ou 
volontaire  , parce  que  la  crainte  qu'il  nous  laiiTe , eft  unc 
douleur conltante.  Mais  nous  nairaons  pas  fi  conftamment 
ce  qui  nous  a fait  du  bien,  parce  que  le  Plaifir  nagic  pas  fi 
fortemenc  fur  nous  que  la  Douleur,  & parce  que  nous  nc 
fommes  pas  fi  difpofez  a efpcrcr  qu’il  agira  une  autre  fois  fur 
nous  i mais  cela  foit  dic  en  pallant. 

fi,  1 5*  Je  Pr*e  encore  un  coup  mon  Lefteur  de  remar- 
quer,  que  j’entens  toujours  par  Plaifir  & Douleur,  conten- 
tement  & inquiet ude , non  feulement  un  plaifir  & une  dou- 
leur qui  vicnnentduCorps,  mais  quelqueefpece  de  fatisfa- 
ftion  8c  d'inquictude  que  nous  fentions  en  nous-memes , foit 
quelles  procedent  de  quelquc  Senlation , ou  de  quclquc  Re- 
flexion  , agreable  ou  dcfagrcable. 

§,  16.  Il  faut  confiderer , outrecela,  que  par  rapport 
aux  Palfions,  leloignementoula  dimimuion  dela  Douleur 
eft  confidere  & agit  effc&ivement  comme  le  Plaifir , & que 
la  privation  ou  la  diminution  d’un  plaifir  eft  confideree  Sc 
agit  comme  la  douleur. 

§.  17.  On  peut  remarquer  aulfi  , que  la  plupart  des 
Palfions  font  cn  pluficurs  perfonnes  des  imprclfions  fur  le 
Corps  & y caufcnr  divers  changemens.  Mais  comme  ces 
changemens  nc  font  pas  toujours  fenfibles,  ilsnefontpoinc 
une  partie  nicelTaire  de  1’Idee  de  chaque  Pafiion,  car  par 
exemple,  Ia  Honte , qui  eft  une  inquistude  de  l'Ame , quon 
relfent  quand  on  vient  a confiderer  quon  a fait  quelquc  cho- 
fe  d'indccent,  ou  qui  peut  diminuer  l’eftimc  quelesaUtres 
font  de  nous , n’eft  pas  toujours  accompagnee  de  rougcur. 
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18.  Jene  voudrois  pas  au  refte  qu’on  allat  s’imagi-  C H A P. 
ner  que  jedonne  ccci  pour  un  Traite  des  Pafljons,  11  y en  a XX. 
beaucoup  plus  que  cellesque  je  viens  de  nommer,  &chacu-  Ces  Exemples 
ne  de  celles  que  j’ai  indiquees  > auroit  belbin  detre  cxpli-  peuver/t  fer - 
quee  plus  au  long  & d’une  maniere  beaucoup  plus  exafte.  vir  a montrer 
Mais  ce n’efl  pas  mon  deffein.  Je  n'ai  propofe  ici  celles  qu’cn  commeat  les 
vient  de  voir,  que  comme  des  exemples  dcModesdu  Plai-  Idiesdes  Paf- 
fir  & de  la  Doulcur , qui  refultent  en  nous  dc  differentes  con-  fons  notes 
fiderations  du  Bien&  du  Mal.  Pcut-etre  aurois-je  pu  pro-  vienneut  far 
pofer  dautres  Modes  dc  Plaifir  & de  Doulcur  plus  fimples  Senfation 
que  ceux-la  , comme  1’inquietudc  que  cattfe  Ia  faim  & la  foif , far  E^jiexion, 
& le  plaifir  de  manger&deboirequifaitcellcr  ces  deuxpre- 
mieres  Senfations  , la  doulcur  qu’on  fent  quandonales 
dents  agacees , le  charmede  laMufique,  lechagrinquecau- 
feun  ignorant  chicanneur,  & le  plaifir  quedonne  laconver- 
fation  raifonnable  dun  Ami , ou  une  etude  bien  reglec  qui 
tend  alarccherche&ala  decouverte  de  Ia  Verite.  Mais  com- 
me les  PalTions  nous  intereffent  beaucoup  plus,  jaimieux 
aime  prendre  de  Ia  des  exemples  , pour  faire  voircomment 
les  idees  que  nous  en  avons , tirent  leur  origine  delaSenlati- 
on  & de  la  Reflexion. 


CHAPITRE  XXI. 
De  la  Puiffance, 


chap; 

XXI. 


§.  I,  T *ESPRIT  etant  inffruit  tousles  jours  , p3r  I c Comment  nom 
I y moyen  desSens,  delalreration  quiarrive aux  acquerons  li- 
Idees  fimples  , qu’il  remarqUe  dans  les  chofes  extericu-  dee delaPixiC- 
T es  i Sc  obfervant  comment  une  chofc  vient  a finir  & ceflcr  fance. 
detre,  & comment  une  autre  , qui  netoir  pasaupara- 
vant,  commcnce  dexifier ; refl^chiffant,  d’autre  part  , 
fur  ce  qui  fe  palle  en  luy-meme  , &voyant  un  perpetuel 
changement  de  fes  propres  Idees  , caufe  quelquefois  par 
1'impreffion  des  Objcts  exterieurs  fur  fes  Sens  , & quel- 
quefois 
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CHAP.XXl.  qUef0js  par  Ia  'determination  de  fon  proprc  choix,  & con- 
cludiu  de  ces  changemens  quilavfi  arriver  fi  conflamment, 
quii y en  aura,  alavenir,  de  pareils  dans les  memeschofes, 
produits  par  dc  pareils  Agens  & par  de  femblables  voyes,  ii 
vient  a confiderer  dans  une  chofe , Ia  pofTibilice  quii  y a 
quiine  de  fes  Idees  fimples  Ibit  changee , & dans  une  autre , 
la  poflibilite  de  produire  ce  changement j & par  la  1'EIpric 
fe  forme  1’idce  que  nous  nommons  Puijfance.  Ainfi  , nous 
difons , que  le  Feu  a la  puiifancc  de  fondre  l’Or , c’eft  a dire » 
de  detruire  1’union  de  les  parties  infenfibles,  & par  confc- 
quent  fa  durete , & par  la  dc  le  rendre  fluide j & quel  Oc 
a Ia  puiflance  d etre  fondu : Que  le  Soleil  a la  puiflancede 
blanchir  Ia  Cire,  &que  la  Cire  a la  puiflance  detre  blanchie 
par  le  Soleil,  qui  fait  que  Ia  Couleur  Jauneeftdetruite,  & 
que  Ia  Blancheur  exifte  a fa  place.  Dans  ces  cas  & autres 
femblables,  nous  confiderons  la  Puijfance  par  rapport  au 
changement  des  Idees  qu’on  peut  appercevoir ; car  nous  ne 
faurions  decouvrir  quaucuncalteraticn  ait  ere  faite  dans  une 
chofe,  ou  qilc  rieny  ait  opere  fi  ce  n’cft  par  un  changement 
remarquable  de  fes  Idees  fenfibles;  & nous  ne  pouvons 
comprendre  quaucune  alteration  arrive  dans  une  chofe  , 
qu’en  conccvant  un  changement  de  quelqucs-ur.es  de  fes 
Idees. 


PuiffmceaSli ■ §.2.  La  Puijfance  ainfl  confideree  eA  de  deux  fortes, 

ve  & pajjivt,  entant  qu’cllc eft  capable  de  produire , ou  de  recevoir  quelquc 
changement.  Lime  peut  ctre  appellcc  Puijfance  AS!  i ve , & 
1’autrc  Pui fauce  PajJive.  Dc  favotr  Si  la  Matiere  n’eft  pas  entie- 
rement  deflituce  de  Puijfance  active , tout  ainfi  que  DIEI/  , 
qui  l’a  crecc , ift  fans doute  au  delTus de  toutc  Puijfance  fajjivet 
& Si  les  Efprits  creez  , qui  tiennent comme  lemilieuentrela 
Matiere  & cet  Etre  fupreme,  ne  font  pas  les  feulsqui  foient 
capables  dc  la  Puijfance  aStive  & pnjfive,  c’eft  une  chofe  qui 
meriteroit  afltz  d ctre  cxamince.  Je  ne  toucherai  polirrant  pas 
a cettc  QueAion  ; car  mon  deflem  nefl  pas  a prefent  decher- 
cher  1’ongine  dc  la  Puijfance , mais  de  voir  commcnt  nous 

ve- 


Digitized  by  Google 


De  la  Puifand  Lfv.  II.  273 

venOnsa  en  acquerir  I’idee.  Cependant  r comme  \esPnij'.  CHAP.XXI. 

fances  aStiver  font  une  grande  partie  des  Idees  complexes  que 

nous  nous  formons  des  Subftances  naturelles , ( ainfi  que 

nousverrons  dans  la  fuite)  & que  je  les  propofe  comme 

telles  , pour  nfaccommoder  aux  notions  qu'on  en  a commu- 

nement , quoy  quelles  ne  foient  peut-Stre  pas  des  Puiffan - 

ces  a&ives  aulli  certainement  que  n6tre  Efprit  decilii  eft 

prompta  fele  figurer,  je  croy  qu’il  n 'eft  pas  mala  propos  , 

pour  cela  merae,  deporter  nos  penfeesala  conlideration  de 

DIEI/  & des  Efprits , afin  davoir  une  idee  plus  clairc  de  ce 

qu’on  nornme  Puijfance  active, 

$.  3.  Javoue  que  Ia  Puijfance  renferme  en  foy  quel-  La  Puifanct 
que  efpece  de  relation  a 1’aftion  , ou  au  changement : & renferme 
dans  Ie  fonds  a examiner  les  chofes  avec  foin  , quelle  idee  quelque  re - 
avons-nous  , de  quelquc  forte  quelle  foit  , qui  nenferme  laticn% 
quclquc  relation?  Nos  Idees  de  1’Etendue,  de  la  Duree  &c 
du  Nombre , ne  conticnnent-elles  pas  toutes  en  elles-memes 
un  fecret  rapport  de  parties  ? La  meme  chofe  fe  remarque 
d’une  maniere  encore  plus  vifible  dans  la  Figure  & le  Mouve» 
menr.  Et  les  Qualitez  fenfibles,  comme  les  Couleurs,  les 
Odeurs  &c.  que  font-elles  que  des  Puijfmces  de  ditferens 
Corps  par  rapport  a notre  Perception  , Scc?  Que  fi  l’on  les 
confidere  dans  les  chofes  memes,  ne  dependent-elles  pas  de 
la  groficur , de  la  figure,  de  Ia  contexture,  & du  mouve- 
ment  des  parties , ce  qui  met  une  efpece  de  rapport  entre  eU 
les?  Ainfi , n6tre  Idee  de  Ia  Puijfance  peut  fort  bien  etre  pla- 
cee  , a mon  avis  , parmi  les  autres  Idees  fimples  , & etre 
confideree  comme  de  la  meme  efpece ; puifqu’elle  eft  une  de 
celles  fur  qui  nos  Idees  complexes  des  Subftances,  fontprin- 
cipalement  fondees,  comme  nous  aurons  occafion  de  Ie  faire 
voir  dans  la  fuite. 

$•  4.  II  n’y  a prefqde  point  d’Efpecc  d’Etres  fenfibles,  Laplusclaire 
qui  ne  nous  fournifte  amplement  1’idee  de  Ia  Puijfance  idic  dei aPuif 
pajfive  j car  nous  ne  fatirions  eviter  de  remarquer  dans  la  fance  aSIive 
pliipart  , que  leurs  Qualitez  fenfibles  & leurs  Subftances  nous  vient  de 

M m me-  t Efprit, 
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CHAP.XXI.  mfcmes  font  dans  un flux  continuel;  & par  confequenr  c eft 
avec  raifon  que  nous  rcgardons  cesEtres  comme  encorefu- 
jets  au  meme  changemenr.  Nous  n 'avons  pas  moins  d’e- 
xemples  de  la  PuiJJance  a&ive,  qui  eft  ce  que  Je  mot  de  Puif- 
fance  emporte  plus  proprement  i car  queique  cbangement 
quonobferve,  rEfprit  en  doit  condurre  qu’ilya,  queique 
pare,  une  Puiffance  capable  de  faire  ce  changemcnt , aufli 
bien  qu’une  difpofition  dans  la  chofe  meme  a le  recevoir. 
Cependant , fi  nous  y prenons  bien  garde , les  Corps  ne  nous 
fourniflenr  pas,  par  le  moyen  des  Sens,  une  ideeficlaire 
ficfidiftinftc  de  la  Puijjancg  a&ive  , que  cellc  que  nous  en 
avons  par  les  reflexionsque  nous  faifons  fur  les  operacions 
de  n6cre  Efprir.  Car  comme  toute  Puiflanceadu  rapport 
al'Aftion,  & qu’iln’y a,  jecroy,  que  deux  fortes d’Afti- 
ons  dont  nous  ayions  d’idee  , favoir  Penfer  & Mouvoir  , 
voyons  d‘ou  nous  avons  1'idee  la  plus  diftinfte  des  Puijlances 
qui  produifenc  ces  Aftions.  I.  PourcequieftdelaPfw/ee, 
le  Corps  ne  nous  en  donne  aucune  idee  ; &ce  n'eft  que 
parle  moyen  dela  Reflexion  qUe  nous  1’avons.  II.  Nous 
n 'avons  pas  non  plus,  parle  moyen  du Corps,  aucune  idee 
du  commencement  du  Mouvemenr.  Un  Corps  en  re- 
posnenous  fpurnir  aucune  idee  dune  PuiJJance  a&ive  capa- 
ble de  produiredu  Mouvement  ; & qua nd  le  Corps  luy. 

meme  eft  en  mouvement,  ce  mouvement  eft  dans  le  Corps 
une  Pallion  plut6t  quunc  Afbon  i car  lorfquune  boule 
de  billard  cede  an  choc  du  Baton  , ce  neft  point  une 
aftion  de  Ia  boule  , mais  une  fimple  paftion.  De  m£- 
me , lorfquelle  vient  a poufTeruneautre  boule  quifetrou- 
ve  fur  fon  chemin  , & Ia  met  en  mouvement  , elle  ne 

fait  que  luy  communiquer  le  mouvement  qu’elle  avoit 
• re$u  , & en  perd  tout  autant  que  1’aurre  en  re$oit  j ce  qui 

ne  nous  donne  qu’une  idee  fore  obfcure  dune  Puijfance 
a&ive  de  mouvoir  qui  foit  dans  le  Corps  , tandis  que 
nous  ne  voyons  autre  chofe  finon  que  le  Corps  transfere 
le  mouvement,  mais  fans  le  produire  en  aucune  maniere. 
Ceft,  dis-je,  une  idee  bien  obfcure  de  laPuilTance  quecel- 
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le  qui  ne  s’etend  point  jufqua  la  produttion  de  l’A£ion, 
mais  eft  une  fimple  continuation  de  Paflion.  Or  tel  eft  Ie 
Mouvement  dans  un  Corps  poufle  par  un  autre  Corps  , car 
la  continuation  du  changement  qui  eft  produit  en  luy  du  re- 
pos  au  mouvement  n’eft  pas  plfit6t  une  a&ion , que  la  con- 
tinuation du  changement  de  rigure  qui  eft  produit  en  luy  par 
limpreffion  du  meme  coup.  Quanta  1’idee  du  commence- 
ment  du  Mouvement , nous  ne  1'avons  que  par  le  moyen  de 
la  reflexion  que  nous  faifons  fur  ce  qui  le  pafleen  nous  me- 
mes , lorfque nous  voyons par experiencc quen voulant fim- 
plement  mouvoir  des  parties  de  n6tre  Corps , qui  etoient 
auparavant  en  repos,  nous  pouvons  les  mouvoir.  De  forte 
■quii  me  femble  que  1’obfervation  que  nous  faifons  par  nos 
Sens  fur  1’operation  des  Corps  , n eft  qtfune  idee  fort  im- 
parfaite  & fort  obfcure  d’une  PuiJJance  aEiive  , puifqueles 
Corps  ne  fauroicnt  nous  fournir  aucune  idee  en  eux-me- 
mes  de  la  puiftance  de  commencer  aucune  aflion  > foit  pen- 
fee  , ou  mouvement.  Que  fi  quelquun  penfe  avoir  une 
idee  claire  de  la  Puijjance  , par  le  moyen  de  1’impulfion 
qu‘il  obferve  que  les  Corps  re^oivenr  les  uns  des  autres> 
cela  fert  egalement  a mon  delTein  ; puifque  la  Senfation  eft 
une  des  vgyes  par  ou  1’Efprit  vient  a s’en  former  1’idee. 
Du  refte  , j'ai  cru  qu’il  eroit  important  dexaminer  ici  en 
pallant  , fi  1’Efprit  ne  retjoir  point  une  idee  plus  claire  & 
plus  diftintte  de  la  Puijjance  aElive  par  la  reflexion  qu*il 
fait  fur  fes  propres  operations  > que  par  aucune  fenlation 
exterieure. 

f.  Une  chofe  qui  du  moins  eft  evidente»  a mon 
avis  > c’eft  que  nous  trouvons  en  nous-memes  la  puilTance 
de  commencer  ou  de  ne  pas  commencer  , de  continuer  ou 
de  terminer  plufieurs  aftions  de  nbtre  Ame  & plufieurs 
mouvemens  de  notre  Corps,  & cela  fimplement  par  une 
penfee  ou  un  choix  de  notre  Efprit  , qui  determine  & 
commande , pour  ainfi  dire  , que  tcllc  ou  telle  aftion  par- 
ticulicre  foit  faite,  ou  ne  foit  pas  faite.  Cette  Puiftance 
que  notre  Elpric  a de  difpofer  ainfi  de  la  prefcnce  ou  de 
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CHAP.XXI,  1'abfencc  d'  une  idee  particulierc,  ou  de  prefercrle  mouve- 
ment  de  quelquc  partje  du  Corps  au  repos  de  cette  meme  par- 
tie,  ou  de  faire  le contraire,  ceftceque  nous appelJons  Vo - 
lonte.  Et  I’ ufage  aftucl  que  nous  faifons  de  cettc  Puiflance , 
cn  produifant  ou  cedant  de  produire  tclle  ou  te!!e  aftion , 
c‘eft  ce  qu’on  nomine  Volition.  La  ceffation  ou  la  produ- 
ftion  de  1’aftion  qui  fuit  d'un  tcl  commandement  de  f’Ame  , 
sappelle  volontaire  j & toute  aftion  qui  eft  faite  fans  une 
telle  direftion  de  l'Ame,  fe  nomme  involontaire.  La  Puif- 
fance  d’appercevoir  eft  ce  que  nous  appellons  Entendement  j 
& la  Perception  que  nous  regardons  comme  un  afte  de  I'£n- 
tendement  eft  de  trois  fortes.  1.  Il  y a la  Perception  des 
idees  dans  n6tre  Efprit.  2.  La  Perception  dc  la  lignification 
des  Signes.  3.  La  Perception  de  la  liaifon  ou  oppofition, 
de  la  convenancc  ou  difconvenance  qu'ily  aentrequelqu’u- 
ne  de  nos  Idees.  Toutes  ces  differentes  Perceptions  font 
attribuees  a 1’Entendement  ou  a la  Puiflance  dapperccvoir 
que  nous  fentons  en  nous-memes,  quoy  que  1‘L/fagc  ne 
nous  permette  pas dappliquer  le mot d 'entendre  quaux deux 
dernieres  fculement. 

§.  6.  Ces  PuifTances  que  1'Amead’appercevoir,  & de 
preferer  une  chofca  uneautre,  font  ordinaircmeiitdefignees 
par  dautres  noms  ; & l’on  dit  communeraent,  que  J‘En- 
tendement  & la  Volonte  font  deux  Facultez  de  l'Ame  •,  terme 
affez  commode  , fi  l’on  s’en  fervoit  , comme  ondevroit  fe 
(ervir  de  tous  les  mots , en  prenant  garde  qu’ils  ne  fifTent  nal- 
tre  aucune  confufion  dans  les  penfecs  des  hommes,  comme  je 
foup^onne  qu’on  a fait  dans  cette  rencontre,  en  fuppofant  qfle 
1’ Entendement  & la  Volonte  fignifient  quelques  Etres  reels  dans 
l’Amc  qui  produifent  les  ades-d' entendre  & d evonloir.  Car 
lorfque  nous  difons  que  la  Volonte  eji  cette  F acuite  fuperieure 
de  1'Arne  qui  regie  & ordonne  toutes  chofes , qu'eUe  eji  ou  ned 
fas  libre  , qtielle  determine  les  Facultez  inferieures  > quelle 
fuit  le  di&amen  de  /'Entendement,  &c.  quoy  que  .ces 
expreflions  & autres  femblables  puiflent  etre  entendues 
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cnun  fens  clair&  diftinft  par  ceux  qui  examinent  avec  attcn-  CHAP.XXI. 
tion  leurs  propres  Idees,  & reglent  plutot  leurs  penfees  fur 
levidence des  chofes  que  fur  le  ion  des  mots  j je crains pour- 
tant  que  cette  maniere  de  parier  des  Facultcz  dc  1’ Ame , n’ait 
fait  venir  a pluficurs  perfonnes  fidee  confufe  dautant  d'A- 
gents  qui  exiffent  diffin&ement  en  nous  , qui  ont  differen- 
tes fon&ions  & differens  pouvoirs,  & qui  commandent  , 
obeiffent , & executentdiverfcs  chofes,  comme  autant  dE- 
tres  diftinfts;  ce  qui  a caufe  quanrite  de  vaines  difputes» 
de  difeours  obfcurs  & pleins  d’incertitude  fur  les  Queftions 
qui  fe  rapportent  a ces  differens  Pouvoirs  de  l’Ame. 

§.  7.  Chacun , je  penfe  , trouve  en  foy-meme  la  Ptiif-  £)  w>  mus 
fance  de  commencer  differentes  attions,  ou  des’en  abftenir,  viemient  les 
de  les  continuer  ou  de  les  terminer.  Et  c’eft  la  conftderation  /dies  de  la 
de  letendue  de  cette  Puijftnce  que  l’Ame  a fur  les  Aftions  de  Liberte  & de 
1’Homme , & que  chacun  trouve  en  foy..meme,  qui  nous  /<j  tteceflite. 
fournit  1’idee  de  la  Liberte  Sc  de  la  Necejjite. 

$.  8.  Toutes  les  A&ions  dont  nous  avons  quelque  Ceauec'e/1 
idee , fe  reduifenc  a ces  deux,  mouvoir , & fetifer , comme  Liberte 
nous  1’avons  deja  remarque.  Tant  qu’un  Homme  a la  puif.  “ 
fance  de  penfer  ou  de  ne  pas  penfer , de  mouvoir  ou  de  ne  pas 
mouvoir,  conformement  a Ia  prefercncebu  au  choix  de  ion 
propre  Efprit  , jufque-la  ii  efl  Libre.  Au  contraire  , Iorf- 
qu’il  ncWs  egalement  au  pouvoir  de  fHomme  dagir  ou  de 
ne  pas  tant  que  I’un  & fautre  ne  depend  pas  egalement 
de  la  preference  de  Ion  Efprit  , a cer  egard  fHomme  n’cfl 
point  Libre ; quoy  que  peut-etre  1’aftionqu'il  fait,  foit  vo- 
lontaire,  De  forte  que  fidee  de  la  Liberte  eftfidee  d unc  Puif- 
fancc  dans  un  certain  Agent  de  faire  ou  desabflenirde  faire 
une  certaine  aftion,  conformement  a la  determination  de  fon 
Efprit  en  vertu  de  laquelle  il  prefere  l’une  a fautre.  Mais 
lorfque  TAgent  n’a  pas  le  pouvoir  de  faire  fune  de  ces 
deux  chofes  en  confequence  de  la  determination  afhielle 
de  fa  Volonte,  que  je  nomme  autrement  volition , ii  n’y 
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CHAP.XXI.  a plus  de  Liberte , & 1'Agent  eft  neceflite  a cet  egard.  D’ou 
il  senfuit  que  Ia  oii  il  n’y  a ni  penfee , ni  volition , ni  volonte , 
il  ne  peut  y avoir  de  Liberte  ; mais  que  la  penfee , la  vo- 
lonte & la  volition  peuvenc  fe  trouver  ou  il  n’y  a point  de 
Liberte.  Il  ne  faut  que  faire  un  peu  de  reflexion  fur  un  ou 
deux  exemples  fami liers,  pouren  etreconvaincudunema- 

niere  evidente, 

La  Ltberti  ^ 9»  Perfonne  ne  seft  encorc  avife  de  prendre  pout 
fuppofelEn.  un  Agent  Libre  une  Balle,  foit  qu’elle  foit  en  mouvement 
tendement  & apres  avoir  ete  poullee  par  une  raquette,  ou  qu’elle  foit  en 
la  Volonte . repos.  Si  nous  en  cherchons  la  raifon  , nous  trouverons 

que  c eft  parce  que  nous  ne  concevons  pas  quune  Balle  penfe, 
ni  quelle  ait,  par  confcquent,  aucune  volition  qui  luy  falTe 
prcfcrer  ie  mouvement  au  repos  $ ou  le  repos  au  mouvemenc. 
D ou  nous  conduons  qu  elle  n’a  point  de  Liberte , quelle  n'e(l 
pas  un  Agent  Libre;  ceftpourquoy  nous  regardons  fon 
mouvement  & fon  repos  fous  Tidee  dune chofe necejfaire , & 
nous  1 appellons  ainft.  Dc  meme  , un  Hoinmc  venant  a 
tomber  dans  l’Eau  , parce  <ju’un  Pont  fur  lequel  il  mar- 
choit,  s’eft  rompu  fous  luy,  na  point  de  liberte  & neft 
pas  un  Agent  libre  a cet  egard.  Car  quoy  qu  il  ait  la  voti - 
tion»  c'eft  a dire  qu’il  prefere  de  ne  pas  tomber  a tomber, 
ccpendant  comme  il  neft  pas  en  fa  puiflancedempecher ce 
mouvement , la  ceftation  dc  ce  mouvement  ne  fuit  pas  fa 
volition  ; ceftpourquoy  il  neft  point  libre  dansce  cas-la. 
Il  en  eft  de  m£me  d’un  homme  qui  fe  frapp^^y-meme 
ou  qui  frappe  fon  Arni  , par  un  mouvement  convulfif  de 
lon  Bras  , quii  neft  pas  en  fon  pouvoir  dempecher  ou 
darreter  par  la  direftion  de  fon  Efprit ; perfonne  ne  s’avi- 
fe  de  penfer  quun  tel  homme  foit  libre  a cet  egard  , mais 
on  Ie  plaint  comme  agiftant  par  neceflite  & par  con- 
trainte. 


La  Liberti 
n appartient 
pas  ala  voti, 
tion , 


§.  io.  Autre  exemple  : Suppo/ons  qu*on  porte  un 
homme,  pendant  qu'il  eft  dans  un  profond  fommeil,  dans 
une  Chambre  ou  il  y ait  une  perfonne  qu’il  luy  tarde  fort 
d«  voir  8c  dentretenir  , & que  l’on  ferme  a clef  la  porte 
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furfoy,  en  forte  qu'il  ne  foit  pas  en  fon  pouvoir  de  fortir. 
Cerhommeseveille , &eft  charme  de  fe  trouver  avec  une 
perfonne  dontil  fouhaicoitfi  fortia  compagnie,  & avec  qui. 
ildemeure  avecplaifir,  aimant  mieux  etre  laavec  elledans 
cette  Chambre  que  d’en  fortir  pour  aller  ailleurs  : jedeman- 
de  s il  ne  refte  pas  volontairement  dans  ceLieu-la  ? Je  ne  pen- 
le pas  que  perfonne  savile d’en douier.  Cependant , com- 
me cet  homine  eftenferme  a clef,  ileftevident  qu’il  n’eft  pas 
en  liberte  de  nepas  demeurer  dans  cette  Chambre  , &d’cn 
fortir  s’il  veut.  Et  par  confequent  , la  Liberte  tiejlfas  une 
idee qui appartienne  a la  volition , ou  a la  preference  que  n6tre 
Efprit  donne  a une  a&ion  plutfit  qu  a une  autrc  , maisala 
Perfonne  qui  ala  puiflfance  dagir  ou  desempecher  dagir  , 
felon  que  ion  Efpritfe  determincraa  l'un  ou  a 1’autre  de  ces 
deux  parties.  N6tre  Idee  de  la  Liberte  setcnd  aufli  loin  que 
cette  Puifiance,  maiscllene  vapoint  au  dela.  Car  toutes 
les  fois  que  quclque  obftacle  arrete  cette  Puiffance , & que 
quelqueforcevienta  detruire cette  indiffercnce  dagir  ou  de 
n’agirpas,  il  n'y  a plus  de  Liberte  , &la  notion  que  nous  en 
avons  > difparoit  tour  aufli-t6t» 

f.  11.  Ceft  dequoy  nous  avons  aflez dexemples  dans n6- 
tre  propte  Corps , & louvent  plus  que  nous  ne  voudrions; 
LeCtBurd‘un  hommebat,  8c  fon  fang  circule y fans  qu'il 
foit  en  Ion  pouvoir  de  1’empecher  paraucune  penfee  ou  voliti- 
cwparticuliere  j il  n'eft  donc  pas  un  Agent  libre  parrappott  a 
ces  mou  vemens  dont  lacelfation  nedepend  pas  de  fon  choix 
8c  ne  fuit  poinr  la  determination  de  Ion  Efprit.  Des  mouve- 
mens  convulfifs  agitent  fesjambes,  deforteque,  quoyqu’i! 
veuille  en  arreter  le  mouvement , il  ne  peut  le  faire  par  aucu- 
ne  puilfancc  de  fon  Efprit,  mats  cft  contraint  de  danfer  in- 
celfamment  comme  il  arrive  dansla  maladie  quon  novnme 
Chorea S,in&i  Viti } ileft  vifible  qu’il  n’elV  pas  en  liberte  acet 
egard,  nriusquau  contraire  il  cft  dans  une  auili  grande  n^- 
ceflite de ie  mouvoir  , quune  pierre  quj tombe  ou urte 

Bai- 
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C H A P,  Ballc  poulTeepar  une  Raquette.  D'un  autre  cote  , Ia  Para- 
XXI,  ly  lie  empeche  que  fes  Jambes  nobeilTent  a Ia  detcrmination 
de  fon  Efprit,  s il  veut  s’en  fervir  pour  porter  fon  Corpsdans 
un  autre  Lieu.  La  Liberte  manque  dans  tous ces  cas , quoy 
que  dans  un  Paralytique  meme  cefoitune  chofc  volontaire 
de  demeurer  aiTis,  tandisquil  prefere  detre  aflisa  changer 
de  place.  Volontaire  n’eft  donc  pas  oppofe  a Necejjaire , mais 
a Involontaire  \ car  un  hoinme  pcut  prcferer  ce  qu’il  veutfai- 
re,  ace  qu  ii  n’a  pasla  puilTance  de  fairc  ■,  il  peut  preferer le- 
tat oii  ii  cfl,  a 1'abfence  ou  au  changement  decetetat,  quoy 
que  dans  lefondsla  neceflite  l’ait  reduit  a ne  pouvoir  chan- 
ger. 

Ce  que  cejl  JT-  12-  Ueneftdes  penfees  de  1’Efprit  comme  desmou. 
que  la  Liber-  vemens  du  Corps.  Lorfquunc  pcnfee  efl  telle  que  nous 
avons  la  puilfancede  leloigner  oo  de  la  confervcr,  confor- 
mement  a la  preference  de  n6tre  Efprit  , nous  fommes  cn 
liberte  a cet  egard.  Un  homme  eveille  etanc  dans  Ia  necef 
ficedavoir  conflamment  quelques  idees  dans  1’Efprit,  neft 
non  plus  libre de  penfer.  ou  de  nepas  penfer,  qu'il  eflen  li- 
berte dempecherou  de  nepas  empecherque  fon  Corps  tou- 
cheounetouche  point  aucun  autie  Corps.  Mais  de  tranf. 
porter  fes  penfees  d'une  ideealautie  , c’cft  ce  quieftfou- 
venten  fa  difpofition  ; &encecasla,  ilefl  autant  enliber- 
tc  par  rapport  a fes  Idees , qu  ii  y eft  par  rapport  aux  Corps 
fur  lefquels  il sappuye , pouvant  fe  tranfpoiter  de  l’un  fur 
1'autrc  comme  il  luy  vient  en  fantaifie.  Il  y a pourtant  des 
Idees,  qui  comme  certains  Mouvemcns  du  Corps  , font 
tellemenrfixcesdans  1’Efprit  > que  dans  cerraines  circonflan- 
ces  on  ne  peut  les  cloigner  quelque  dfortqu  on  falle  pour  cela, 
Un  homme  a la  torture  neftpasen  liberte  de  navoir  pasl’i- 
dee  de  Ia  douleitr  8c"  de  leloigner  en  sattachant  a d'autres 
contemplations  ; & quelquefois  une  violente  pafTion  agit 
fur  n6tre  Efprit,  comme  le  ventleplus  furieux  ^it  furnos 
' Corps  , fans  -rrous  laiifcr  Ia  liberte  de  penfer  a dautres 
chofcs  auxquclles  nous  aimerions  bien  mieux  penfer.  Mais 
loifquc  1'Efprit  reprend  la  puiflance  darreter  ou  de  qon- 
. • tinucr» 
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tinuer  , de  commencerou  deloigner  quelqu’un  des  mouve-  CHAP.XXT. 
mens  du  Corps  ou  quelqu’une  de  fes  ptoprcs  penfecs , felon 
qu  ii  juge  a propos  de  preferer  I an  a lautre,  des-Iors  nous  le 
confiderons  comme  un  Agent  libre. 

§.  i j,  La  Necejfite  a lieu  par  tout  ou  Ia  penfee  n’a  au-  Ce  que  c'ejl 
cune  par  t , ou  bien  ia  puiflancc  dagir  ou  de  n’agir  pas  felon  que  Is  Necefi- 
• la  dire&ion  particuliere  del‘Efprir.  Et  lorfque  cette  neceffite)/#. 
fe  trouve  dans  un  Agent  capablede  volition , Scquelecom- 
jjiencement  ou  Ia  conrinuation  dc  quclque  Attion  eft  contrai- 
re a cette  Preference  defonEfprit,  jela  nomme  Contr sinte , 

& lorfque  Iempechement  ou  laceflation  d’une  Attion,  eft 
contraire  ala  volition  de  cet  Agent , quon  raepermettedePap- 
. peller  * Cohibitiori.  Quantaux  Agentsqui  nontabfolumentni 
penfee  ni  volition , ce  font  des  AgentsnecelTairesa  rous  egards. 

§.  14.  Si  cela  efl  ainfi , comme  je  le  croy  j qu  on  voye , Ls  Libertt 
fi , en  prenant  la  chofe  de  cette  maniere , l'on  ne  pourroit  point  nappartient 
terminer  Ia  Queftion  agitee  depuis  filong-temps  , maisqui  pasalaVo - 
eft,  amonavis,  fort  deraifonnable,  puifquelleeft inintelli-  lonte, 

* gible,  Si  la  volonte  de  l'  fiomme  ejl libre , ounon,  Car  de  ce  que 
je  viens  de  dire,  il  senfuir  nettement,  fije  nemcrrompe, 
que  cette  Queftion  confiderec  en  elle-meme , eft  tres-  mal  con- 
sue, & que  demander  a un  homme  fifa  volonte  ejl  libre  > c’cft 
tomber  dans  une  auffi  grande  abfurdite,  que  de  luy  deman- 
der fi  fon  fommeil  ejl  rapide , ou  fa  ver  tu  quarree  * parce  que  la 
Liberte  peut  etre  audi  peu  appliquee  a la  Volonte , que  la  ra- 
pidite  du  mouvement  au  fommeil,  ou  lafigurc  quarree  ala 
vertu  Tout  le  monde  voit  1‘abfurdite  deces  deuxdernieres 
Queftions,  & qui  Ies  entendroit  propofer  ferieulement , ne 
pourroit  s’empecher  d’cn  rire  ; parce  que  chacun  voit  fans 
peiue,  que  les  modifications  du  Mouvement  nappartien- 
nent  point  au  fommeil,  ni  la  dilference  de  figure  ala  Ver- 

N n tu* 

* Ce  mot  i+ejl  pas  Franfois , maisje  nien fers  faute  d'autre , car , 
fi  je  ne  me  trompe , nous  rien  avons  aucun  pour  exprimer  cette  idee. 

En  effiet , le  P.  Tachart  dans  fon  Diclionnaire  Latin  & Francois 
na  p it  bien  expliquerle  terme  latin  cohibitio , que  par  cette  peri - 
pbrafie , 1’Aftion  dempecher quon  ne fafle quelquc chofe. 
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CHA  tu.  Je  croy  de  mone > que  quiconque  voudra  examine» 
XXI.  la  chofe  avecfoin,  verra  touwufii  clairement , que  la  Li- 
berte quineft  quune  PuilTance  , appariient  uniquement 
. a des  Agents , & ne  fauroit  etre  un  artribut  ou  une  modifica- 
tion  de  la  Volonte  , qui  n’eft  ellc-meme  rien  autre  chole- 
quune  PuilTance. 

Dela  Voliti-  l$»  'La  difficulte  dcxprimer  par  des  fons  les  A&ionS' 
<ur,  interieuresdcrEfprit,  pour  en  don ner  paria  des  Idiesdai- 

res  aux  autres , eftfi  grande,  queje  dois  avertir  ici  mon. 
Lcfleur,  que  les  mots  ordenner,  diriger  > cboiftr , preferer3, 
&c.  dontje  mefuis  fervi  dans  certe  rencontre  , ^expri- 
ment pas  allez  diftin&cmcnr  ce  qu’on  cnrend  par  volition , 
amoins  quechacun  ne  rellechifle  fur  ce  qu’il  fait  luy  menae», 
quand  Uventi  Parexemple,  lemotde  preference  qui  fem- 
blc  peut-erre  Ieplus  proprea  exprimer  l’a«fle  de  la  volition, 
ne  1'exprime  pourtant  pas  precifement  j car  quoy  qu’un 
homme  pre/erJrdevoleramarcher , ccpcndant  qui  peut  di- 
re qu’il  veuiUe)ama\s  voler  ? La  Volition  eft  vifiblement//» 
Acie  de  1'Efpritfaifant  parcit  re  avec  connoijlatice  lempire  quii 
fuppofe  avoir  fur  quelque  partie  de  l' Homme  pour  lappliquer  <i 
quelque  a&ion  particuliere , oupour  len  detourner,  Etqu’cft 
ce  que  la  Volonte  finon  la  Faculte  de  produirccet  Afte  ? Or 
cette  Faculte , qu’eft-elle  dans  le  fonds  autre  chofe , que  la  PuiC- 
fance  que  1'Efprit  a de  determiner  fes  penfees  a la  produttion 
ala  continuation  ou  a la  ceflation  dune  Adion , autant  qu’il  de- 
pend  de  nous  ? Car  peut-on  nier  que  touc  Agent  qui  a la  puif*- 
fance  de  penfer  a fes  propres  a&ions , & de  preferer  1’exccution 
dune  chofe  a 1’omillion  de  cette  chole  , ou  au  contraire  , 
peOt-on  nierquuntel  Agent  n’ait  Ia  Faculte  qu’on  nomme  Vo- 
Unte ? Soitdonc  condu  que  la  Volonte  n’cft  autre  chofe  que 
cette  puilTance.  La.  Liberte,  d autre  part,  eft  la  puilTance 
quun  Homme  adefaire  oude  ne  pas  faire  quelque  Aftion  par- 
ticuliere, conformement  a la  preferenceaftuellequenotreEf- 
pritadonneearaftion  oualacdTationderaftion.ce  qui  eftau- 
taxit  que  fi  ldn  difoit,confornicment  a ce  qu’il  ve  ut  luy-  menae-. 
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16.  II  eft  donc  evident,  que  Ia  VAonte  n’cft  autre  CHAP.XXr. 
chofe  quune  PuilTance  ou  Faculte,  & que  la  Liberte  eft  une  La  pui^.inc. 
aurre  PuilTance  ou  Faculte;  de  forte  que  demander  fi  la  Vo-  ,t‘a^artient 
lonte  a de  la  Liberte,  c’eft  demander  fi  une  PuilTance  a une 
autre  PuilTance,  & fi  une  Faculte  a une  autre  Faculte : Q \±e~  dpents 
ftion  qui  paroit , des  la  premiere  veue , trop  grollieremcut  * 
abfurde , pcur  devoir  etre  agitee , ou  avoir  befoin  de  reponle. 

■Car  qui  ne  voit  que  les  Puijjances  nappartiennent  qua  des 
' Agents  , & font  uniquement  des  Attribuis  des  Subjlanees  & 
uuUement  de  quelque  autre  Puijfimce  ? De  forte  que  de  polec 
i .ainfi  la  Qucftion , La  Volontc  esf-elle  libre  ? ceft  demander  en 
>efFet , fi  la  Volente  eft  une  Subftance  , & un  Agent  propre- 
mentdit,  ou  dumoinsceftlefuppoferreellement  j puifque 
cc  rt  eft  qu’a  un  Agent  que  la  Liberte  peut  etre  propremeRt 
attribuee.  Que  fi  l’on  peut  appliquerla  Liberte  a quelque 
PuilTance,  fans  parier  improprement,  on  pourra  1’attribuer 
ala  puifiance  que  1‘Homme  a deproduire  ou  desempechec 
de  produire  du  mou vernent  dane  les  parties  de  fon  Corps, 
parchoix  ou  par  preference;  ce  qui  fait  qu’on  Ie  nomme  Lb- 
bre  & qui  eft  1 a Liberte  meme.  Mais  fi  quelquun  savifoit 
de  demander  , fila  Liberte  efi  libre , on  le  regarderoit  fans 
doutc  comme  un  homme  qui  ne  faitluy-meme  cequ’il  dic  9 
& on  le  jugeroit  digne davoir  des oreilles  femblables  a celles 
du  Roy  Midas  , qui  fachant  que  Ia  pofieffion  des  RichdTes 
donne  a un  homme  la  denomination  de  Bjche  , demando- 
coit  fi  les  Richeflcs  elles-memes  font  riches. 

* 

§,  17.  Qnoy  que  le  nom  de  Faculte  que  les  Hommes 
ont  donne  a cctte  PuilTance  qu’on  appelle  Volanti , & qui 
les  a conduit  a parier  de  la  Volontc  comme  d’un  fujet  a- 
giflant , puifle  un  peu  fervir  a pallier  cette  abfurdite  , a Ia 
faveur  d’une  adaptation  qui  en  deguife  le  veritable  fens  , 
il  eft  pourtant  vray  que  dans  le  fonds  Ia  Volontc  ne  figni- 
fie  autre* chofe  quune  puifiance  , ou  capacite  de  preferer 
ou  choifir  ; & par  confequent , fi  foQs  le  nom  de  faculte 
Ton  la  regarde  fimplement  comme  une  capacite  de  faire 
quelque  cnofc , ainfi  quclle  eft  effeftivement  , on  verra 
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CHAP.XXI,  fans  pcinc  combien  il  eft  abfurde  de  dire  qu'elle  eft,  ou  n'eft 
pas  libre.  Carsil  peut  ecre  raifonnable  de  fuppofer  ksFa- 
cultez  comme  autant  d’Etres  diftinfts  qui  puilTcnt  agir , Bc 
d en  parier  fouscette  idee  , comme  nous  avons  accouturae 
de  faire  , lorfque  nous  difons  que  la  Volonte  ordonne,  que 
la  Volonte  eft  libre,  &c.  il  faut  que  nous  etablilTions  audi 
One  Faculte  pariante , une  Faculte  marchante , &une  Fj cul- 
te danfante , par  lefquelles  foient  produites  les  aftions  de  par- 
ier, demarcher,  & de  danfer,  quine  font  que  differentes 
Modificationsdu  Mouvement , tout  de  mSmeque  nousfai- 
fons  de  la  Volonte  & de  1’Entcndement  des  Faculcez  par  qui 
font  produites  les  aftions  de  choifir  & dappercevoir  qui  ne 
font  que  differens  Modes  dela  Penfee.  De  forte  que  nous 
parlonsauffi  proprement  endifant,  que  ceftla  Faculte  chan- 
tante  <\ui  chante,  & la  Faculte  danfante  qui  danfe,  que  lors 
que  nous  difons,  quere/f  la  Volonte  qui  cboiftt,  ou  lEnten- 
demcntqui  concoit , ou,  comme  on  a accoutume  de  sexpri- 
mer,  que  la  Volonte  dirige  l Entendement,  ou  que  lEntende- 
tnent  obeit  ou  ii  obeit  pas  ala  Volonte.  Car  qui  diroit,  que 
ia  puiifance  de  parier  dirige  la  puiffance  de  chanter,  ou  que 
la  puifTance  de  chanter  obeit  oudefobeitala  puiffance  de  par- 
ier , sexpiimeroic d'une  maniere aufll  propre Sc  audi  mtelli» 
gible. 

S.  18.  Cependant  certe  fa^on  de  parier  a pr^valu,  & 
caufe,  fi  jeneme  trompe,  bien  du  defordre  ; car  toutes 
ces  chofes  netant  que  differentes  Puiffances  , dans  1’Ef. 
prit,  ou  dans  1’Homme,  de  faire  diverfes  Aftions,  l’Hom- 
me  les  met  en  oeuvre  fclon  qu’il  le  juge  st  propos,  Mais  Ia 
puifTance  de  faire  une  certaine  Attion  , n’opere  point  fur 
la  puiffance  de  faire  une  autre  Aftion;  car  la  puiffance  de 
penfer  n opere  non  plus  fur  la  puiffance  de  choifir  , ni  Ia 
puiffance  de  choifir  fur  celle  de penfer  , que  la 'puiffance 
de  danfer  opere  fur  la  puiffance  de  chanter  , oula  puif- 
iance  de  chanter  fur  celle  de  danfer  , comme  tout  hom- 
ine qui  voudra  y faire  reflexion  , le  reconnoitra  fans  pei- 
ne,  Ceft  pouitam  la  ce  que  nous  difons  , lorfque  nous 
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noQs  fervons  dc  ces  favoris  de  parier , La  VMnti  agit  fur  l' En-  CHAP.XXL 
tendement , ou  t Entendtment  fur  In  Volonte. 


JT.  19.  Jeconviensque  telleourelle  Penfee  aftuelle  peQt 
donner  lieu  a la  Volition  , ou  pour  parier  plus  nettement  > 
fournir  a 1'homrae  une  occafion  dexercer  la  puilTance  qu’il 
adechoifirj  & dautre  parr , lechoix  a&uel  d<  1’Efprit  peut 
firre  caufequ’il penfe  aft  uellemcnt  a tclle  ouatclle  chofe,  de 
memequede  chanter  aftuellement  un  certam  Air  peut  fttre 
1’occafion  de  danferune  telle  Danfe,  & qu’une  certaine  Dan- 
fe peut etre  loccafion  de  chanter  un  tel  Air«  Mais  en  tout 
cela  ce  n’eft  pas  unePuiffancequi  agit  fur  1’autre,  maisceft 
1'Efpritoul'Homme  qui  met  en  oeuvre  ces  differentes  Puif- 
fances  ; car  les  Puiffances  font  des  Relations  8c  non  des  A- 
gents.  C'eft  celui  qui  fait  TAftion  qui  a la  p.  iffance  ou  Ia  ca- 
pacite  dagir.  Et  par  confequent , ce  qui  a,  ou  qui  napos 
la  puijfance  dagir  > cejl  cela  feul  quiejlouqui  tieji  paa  hbre , 
& non  la  PuilTance  elle-meme,  car  Ia  Liberte  ou  1’abfence 
dc  Ia  Liberte  ne  peut  appartenir  qua  ce  quia,  ou  n’a  pasla 
puilTance  dagir. 


Jf.  20.  Lerreur  qui  a fait  attribuer  aux  Facultezcequi  Liierei 
neleurappartient  pas,  adonne  lieu  a cette  fa<;on  de  parier  j naPPar/ient 
mais  la  coutume  quon  apris  en  difcourant  de  lEfprit , de  par-  T Milla  Volon- 
ler  de  fes  differentes  operations  fous  le  nom  de  Faculte , cette  te ’ 
coutume,  dis-je,  a,  je  croy,  auffi  pea  contribue  a nous 
avancerdansla  connoiffance  de  cette  partie  de  nousmSmes, 
quelegrand  ufagequona  fait  des  Facultez  , pour  deligner 
Jesoperations  du  Corps,  a fervi  a nous  perfeftionner  dans  Ia 
connoiffance  de  la  Medecinc.  Je  ne  nie  pourtant  pas  qu’il 
n'y  ait  des  Facultez  dans  le  Corps  & dans  1’Efprir.  Ilsont, 
l’un&  1’autre,  Ieurs  Puiffances  doperer}  autrement,  iis  ne 
pourroient  operer  ni  1’un  ni  1’autre;  car  rien  ne  peut  operer, 
qui  neftpas  capable  doperer,  & ce  qui  n’a  pasla  puilTance 
doperer  , n’eft  pas  capable  doperer.  Tout  cela  eft  in- 
conrcftable.  Jenenie  pas  non  plus  que  ces  mots  & aurrcs 
TcmbJabks  ne  doivent  avoir  lieu  dans  1’ufage  ordyiaire  des 
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CH^PiXXI,  Langues,  cii  iis  fcnc  communement  rc$us.  Ce  Teroit  une  * 
' trop  grande  atfeftation  de  les  rejetter  abfolimienc.  La  Philo- 
fophie  clle-meme  peut  s’en  fervir,-  car  quoy  quelle  ne s’ac- 
commode  pas  d'une  parure  extravagante , cependant quand 
elle  fe  montre  en  public , elle  doit  avoir  Ia  complaifance  dc 
paroitre  ornee  a Ia  mode  du  Pais , jc  veux  dire  fe  fervir  des 
termes  ufitez  , autant  que  Ia  verite  fic  Ia  clarte  le  pcuvent  pee- 
mettre.  Mais  la  faute  qu’on  a commis  dans  cec  ufagedes 
Facultcz  , c’eft  qu’on  en  a parle comme  dautant  d’Agencs  &C 
ou’on  les  a rcprcfentccs  etfe&ivemenc ainfi  ; car  quon  vint a 
demander,  Ce  que  cetoit  qui  digeroit  les  viandes  danslE- 
ftomac,  Cetoit , difoit-on , une  Faculte  digejlive,  La  re- 
ponlc  etoit  touce  prece  Sc  fort  bien  re^ue.  Si  l’on  dernan- 
doit , ce  que  cetoit  qui  faifoit  fortir  quelque  chofe  hors  du 
Corps  *,  on  repondoit  , Une  Faculte  expulfeve.  Qu’cft-ce 
qui  y cailfoit  du  mouvement  ? Une  Faculte  motive.  De 
mime  a 1‘egard  dc  1’Efprit,  on  difoit  que  cetoit  Ia  Faculte 
wtellellueUc  ou  1 'Entcndement , qui  entendoic & la  FacuL 
tcile&ive  ou  la  Volonti  qui  vouloit  ou  ordonnoit  : Ce  qui 
en  peudemotsne  fignine  autre  chofe  finon  que  la  Capacite 
dedigerer,  digere,  que  Ia  Capacite  de  mouvoir,  meut  , 

& que  la  Capacite  dentendre  , entend.  Car  ccs  motsde 
F acuit  i , de  Capacite  &c  de  Puijfance  ne  font  que  differens 
noms  qui  fignifient  purement  les  memes  chofes.  De  forte 
que  ces  fa^ons  de  parier  , exprimees  en  dautres  termes  plus 
intelligibles > nemportent  autre  chofe , amonavis,  finon 
que  la  Digeftion  eft  faite  par  quelque  chofe  qui  eft  capablede 
digerer , que  le  Mouvement  eft  produit  par  quelque  chofe 
qui  eft  capable  de  mouvoir , & 1’Entcndement  par  quelque 
chofe  , capable  dentendre.  Et  dans  le  fonds  il  feroit bien 
etrange  , que  cela  fut  autrement , & tout  autant  qu’il  le 
feroit,  qu’un  homme  fut  libre  fansetrecapable  decrelibre. 

La  Liberte  §•  2i.  Pour  revenir  maintenant  & nos  recherches  tou- 
appartient «-  chant  la  Liberte  , la  Queftion  ne  doit  pas  etre  , a mon 
niauewent  A aviis  , fe  la  Voloni  ejl  itbre  , car  c’eft  parkr  d une  ma- 
f Agent , ou  k niere 

r Homme, 


Digitized  by  Google 


Dela  Puijfintce,  Liv.  II.  2,27 

aiere  fort  impropre , mais,  fi  CHomms  ejl  libre,  GHAP.XXT». 

Cela  pofe  , je  dis , Ii  Que,  tandis  que  quelquiin  peut 
par  la  direftion  ou  le  choix  dc  fon  Efprir',  prefererlexiften- 
oe  dune  aftion  ala  non-exiftence  de  cette  attion,  &aucon-- 
traire,  c'eft  a dire,  tandis  quii  peut  faire quelle  exifte  ou' 
quelle  n’exifte  pas,  felon  qu’il  le  veut,  jufque-la  il  eft  Zi- 
Ifiei  Car  fi  par  le  moyen  d'une  penfce  qui  dirige  le  mou ve- 
rnent de  mon  Doigt , )e  puis  faire  qu’il  Te  meuvc  lorfquil  eft 
en  repos  ou  qu'il  cefie  de  fe  mouvoir,  il  eft  cvident  qu  a cet 
egard-la  je  fuis  libre.  Et  fi  en  confequence  dune  femblable- 
penfce  de  mon  Efprit  prefcrant  une  chofe  a une  autre,  je 
puis  prononccr  des  mots  ou  nen  point  prononcer , il  eft  vi- 
fible  que  je  fuisen  Liberte  ds  parier  ou  de  me  taire ; & par 
confequent , AuJJi  loin  que  setend  cette  Puijfance  d’agir  ou  de 
ne  pas  agir,  confcrmement  a la  preference  que  l Efprit  douned» 
tttn  ou  d 1 autre , jufque-la  1 Homme  ejl  Libre.  Car  que  pou— 
vons-nous  concevoir  de  plus , pour  faire  qu’tln  homme  fjpir 
Libre,  que  davoir  la  puiftance  de  faire  ce  qu’;l  veut.?  Or 
tandis  qu’un  homme  peut  en  preferant  la  prefencc  d’une' 

Attion  a fon  abfence , ou  le  Repos  a un  mouvement  particu- 
lier , produire  cette  A&ion  ou  le  Repos , il  eft  evident  qu'il> 
peut  a cet  egard  faire  ce  qu’il  veut  ,•  car  prefercr  de  cette  ma*- 
nicre  une  a&ion  particuliere  a fon  abfcnce , ceft  vouloir  faire 
certe  aftion , & a peine  pourrions-nous  dire  comment  il  fe- 
roit  pofTible  de  concevoir  un  Etre  plus  libre  quentant  qu  ii' 
eft  capable  de  faire  ce  qu’il  veut  j dc  forte  que  1 Homme  fem- 
ble  etre  auffi  libre,  par  rapport  aux  Aftions  qui  dependent' 
de  ce  pouvoir  qu’il  trouve  en  luy  meme,  qu’il  eft  poltiblea 
la  Liberte  de  le  rendre  libre , fi  j’ofe  m exprimer  ainfi. 


§.  22.  Les  Hommes  naturellement  curieux,  & qui  tHomme  nejl- 
siment  a eloigner  autant  quils  peuvent  de  leur  Efprit  la  pas  Libre  par 
pcnfee  d etre  coupables , quoy  que  ce  foit  en  fe  reduifant  rapport  d Li— 
dans  un  &at  pire  que  celui  d une  fatale  neceffite , ne  fonr  #/$«  de  vou • 
pourtant  pas  fatisfairs  de  cela.  A moins  que  la  Liberte 
ne.  s^tende.  encore  plusJoin,,  elle  n’eft  pas  a leur  gtej  & 
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C ’AP.XXI.  c’eft  » i leur  avis  > une  fort  bonne  preuvfi  , que  PHomme 
n'eft  du  tout  point  libre , s’il  n a auffi  bien  la  liberte  de  vou- 
loir  , que  celle  de  faire  ce  qu’il  veut.  Ceftpourquoy  l’on 
fait  encore  cette  autre  Queftion  fur  la  Liberte  de  1’Homme, 
fi  1' Homme  eji  libre  de  vouloir  carceftla,  jepenle,  cequon 
veut  dire  j lorfqu’011  difpute , fi la  Volonte  eji  libre  ou non. 

$.  23.  Sur  quoy  jc  croy,  II.  Que  vouloir  ou  choifir  e- 
tant  une  Aftion , & la  Liberte  conliftant  dans  le  pouvoir 
dagir  ou  de  n’agirpas  , un  Homme  ne  fauroit  etre  libre  par 
rapport  a cet  Alie  particulier  de  vouloir  une  allion  qui  eji  en  fa 
prtifimce , lorfque  cette  Allion  a ete  une  fois  propofee  a fon  Efprit. 
La  raifon  cn  eft  toute  vilible*  car  1’Attion  dependant  de  fa 
Volonte , il  faut  dc toute  necefllte qu'elle  exifte  ou  quelle  n‘e- 
xifte  pas , & fon  exiftence  ou  fa  non-exiftence  ne  pouvant 
manquer  de  fuivre  cxaftemcnt  la  determination  & lechoix 
dc  fa  Volonte,  il  ne  peut  eviter  de  vouloir  1’cxiftenceou  la 
non-exiftence  de  cette  Aftion  , il  eft  , dis-je  , abfolument 
necefiaire  qu’il  veuille  l’un  ou  1’autre  , ceftadire,  qu’il  pie- 
fere  l’un  a 1’autre , puifque  l’un  des  deux  doit  fuivre  neceflai- 
rement , & que  la  chofe  qui  fuit , procede  du  choix  & de  la 
deteimination  de  fon  Efprit,  c’eft  a dire  de  ce  qu’il  la  veut, 
car  s’il  ne  Ia  vouloit  pas , clle  ne  feroit  point.  Par  confequent , 
IHome neft  point  libre  par  rapport  a 1 a&ememe  de  ■ww/cir,  Ia 
Liberte  confiftant  dans  la  puiftancc  d agir  ou  de  ne  pas  agir  , 
puiftancequerHomena  pas  par  rapport  a la  * Volition.  Car  un 
Homme  eft  dans  une  necefliri  incvitable  de  choifir  de  faire  ou 
de  ne  pas  faire  une  Aftion  qui  eft  en  fa  puiflance  lorfquelle  a 
ete  une  fois  propofee  a fon  Efprit.  Il  doit  n ece fta i reme n t vouloir 
l’un  ou  1’autre  ; & fur  cette  preference  ou  volition , 1’aftion 
ou  \' abjlinence  de  cette  aftion  fuit  certaincment,  & ne  laifte 

pas 

* Pour  bien  entrer  dans  le  fens  de  l' Atiteur , il  faut  toujours 
avoir  dans  l Efprit  ce  quii entend par  Volition  & Volonte  » com- 
me il  r a exp lique  cy-dejjus  §,  5.  {£*.  §.  1 p.  Cela  foit  dit  une  foii 
pour  toutes. 
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pasd’etre  ablolument  volontaire.  Mais'  l’a<fle  de  vouloir  ou  CHAP.XXf, 
de  prefererfon  des  dcux  etant  une  chofe  qu  ii  ne  fauroit  evi- 
ter, il  eft  neccflite  par  rapporta  certe  aftion  , &c  ne  peut, 
par  confequent,  etre  hbreacet  egard  ; a moins  que  la  Ne- 
ceffire  & la  Libcite  ne  puilfent  fublifter  enfcmble,  & qu’un 
homme  ne  puilTe  erre  libre  & lie  tout  a la  fois  Dailleurs, 
en  fanant  i Hommc  iibre  de cetrc  forte  , jeveux  dire  enfai- 
fant  que  1'acb'on  dc  vouloir  depende  de  fa  Volante , il  fauc 
quii  y ait  uneautre  Voloute  oufacultc  de  vouloir  anteceden- 
te , pour  determiner  les  aiftcs  de  cette  Volonte,  & une  autre 
pour  determiner  ccilc-la  , & ainfi  a 1’infini.  Caroii  quoti 
sarrete  , les  Aftions  de  la  derniere  Voloute  ne  fauroient  etre 
libres.  Hnfin  amant  que  je  puis  concevoir  les  Enes  qui  fonc 
au  deflus  de  moy,  il  n’y  en  a aucun  qui  foit  capablediine 
telle  Liberte  de  Volonte,  qu’il  puille  scmpecher  de  vouloir  , 
ceft  a dire  de  preferer  1’exiftence  ou  la  non  exiflcnce  dune 
chofe  qui  eft  en  (3  puilTancc , lorfqiul  l’a  unc  fois  confidcrec 
comme  etant  en  fa  puilTancc. 

§.  24.  Ileft  donc  evident , qu’«w  Homme  tufi  fas  culi - 
berte  de  vouloir  ou  de  ne  p/i  u vouloir  une  chofe  qui  ejl  eu  Jit  fuijjlm - 
ce , qttand  une  fois  ily  fuit  refiexion , la  Liberte  confiilant  dans 
la  puilTancc  dagir  ou  de  nepas  agir  , &en  cela  feulemenr, 

Car  un  homme  qui  eftaffis  , eft  dir  etre  en  liberte  , parce 
qu’il  peut  fe  promener  sil  veut.  Un  homme  qui  le  prome- 
ne,  efl  audi  en  liberte,  non  parce  quii  fe  promenc  & fe 
meut  luy-meme , mais  parce  qu’il  peut  sarreter  sil  veur,‘ 

Aucontraire,  un  homme  qui  etant  aliis,  napaslapuiflan- 
ce  de  changerde  place  , n’eft  pas  en  liberte.  Dememe,  un 
homme  qui  vient  a tomber  dans  un  Precipice  , quoy  qu’il 
foit  en  mou vernent , n eft  pas  en  liberte,  parce  qu’il  nepeut 
pas  arreter  ce  mouvement,  s’il  veuc  le  faire.  Cela  etant  ainfi , 
il  eft  evident  qu’un  homme  qui  fe  promenant , fe  propofe 
de  ceficr  de  fe  promener,  n’cftplusen  liberte  de  vouloir  voti- 
loirf  permettcz-moy  cette  exprcflion)car  il  faut  neceftaircment 
quii  choililTe  l’un  ou  1’aucre , jeveux  dire  de  fe  promener  ou 
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CHAP.XXI.  de  ne  pas  fe  promener.  Il  en  eft  de  meme  par  rapport  a tou- 
tes  fes  autres  aftions  qui  font  cn  fa  puiiTance : des  quelles  luy 
font  propofees , 1’Efprit  n’a  plus  lc  pouvoir  dagir  ou  de  ne 
pasagir,  en  quoy  confifte  la  Liberte,  1’Efprit,  dis-jc,  na 
point,  en  cecas,  la  puillance  de  s*cmpecher  de  vouloir  ■>  il 
ne  peut  eviter  de  fe  determiner  d’une  maniere  ou  daucr^  le- 
gard  de  fes  a&ions,  Que  la  reflexion  loit  aufli  courte , & la 
penfee  aufli  rapide  quon  voudra » ou  clle  lailfe  1'Homme 
dans  l etat  ou  il  etoit  avant  que  de  penfer , ou  elle  Ie  fait  chan- 
gerj  ou  il  continue  1'aftion,  ou  il  la  termine : d’ou  il  paroit 
clairement , qu’il  ordonne  & choifit  l'un  prefcrablement  a 
1’autre,  & que  par  la  ou  la  continuation  ou  lechangemenc 
devient  inevitabkment  volontaire. 

LaVolonte di-  §•  2f.  Puis  donc  qu’il  eft  evident  qu‘un  Homme  n’eft 
termineefar  pas  en  liberte  de  vouloir  vouloir,  ou  non  ; (car  lorfquune 
qttelque  cbofe  aftion  qui  eft  cn  fa  puilfance , fe  prefente  a fon  Efprit,  il  ne 
quiejibors  peut  sempecher  de  vouloir , il  faut  qu’il  fe  determine  d’une 
delle-mcmt , maniere  ou  d'autre  ; ) la  premiere  chofe  qu’on  demande  apres 
cela , c‘eft , ft  l Homme  eji  en  liberte  de  vouloir  lequel  de  deux  il 
luy  fhit , le  Mouvement  ou  le  l\epos.  Cette  Queftion  eft  li 
viliblemenr  abfurde  en  elle-meme , qu’elle  peut  fuffire  a con- 
vaincre  quiconquc  y fera  reflexion , que  la  Liberte  ne  concer- 
ne dans  aucun  cas  la  volonte.  Car  demander  fi  un  homme 
eft  en  liberte  de  vouloir  lequel  il  luy  plait  du  Mouvement  ou 
du  Repos , de  parier  ou  de  fe  taire , c’cft  demander  fi  un  hom- 
me peut  vouloir  ce  qu’il  veut,  ou  fe  plaire  ace  a quoy  il  fe 
• plait:  Queftion  qui , a mon  avis,  n’a  pas  befoin  dereponfe. 

Quiconque  peut  mettre  cela  en  queftion  , doit  fuppofer 
quune  Volonte  determine  les  Aftes  d’une  autre  Volonte,  8c 
quune  autre  determine  cclle-ci , St  ainfi  a 1’inhni  5 abfurdi- 
* §•  23.  te  qui  a ete  remarquee  * cy-deilus. 

§.  26.  Pour  eviter  ces  abfurditez  & autres  femblables, 
rien  ne  peut  etre  plus  utile,  que  detablir  dans  notre  EA 
prit  des  Idees  diftinftes  & determinees  des  chofes  en 
queftion,  Car  li  les  Idees  de  Liberte  & de  Volition  etoient 

bien 
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bienfixeesdans  nbtre  Enrcndement,  & que  nous  Ies  euiTi-  CHA  Pj 
ons  toujours  prefentes a 1’Efprit  telles  quelles  font , pour  XXI, 
lesappliquera  touresles  Queftions  qu’on  a excitees  fur  ces 
deux  articles , je  croy  que  Ia  plupartdes  difficulrez  qui  era- 
barraflent  & brouillent  1’Efpnt  des  Hommes  furcetrematie- 
re,  feroient  beaucoup  plus  aifement-  refolues;  8cparlanous 
verrionsou  c’eft  que  1’obfcurite  procederoit,  de  Ia  fignificati- 
on  confufc  des  termes  , ou  dc  la  nature  meme  de  la  cho» 
fe. 

JT,  27.  Premierement  donc,  il  faut  fe  bien  reflouvenir  , -Me  c'ejl 
Que  la  Liberte  confijle  dantia  dependance  de  lexiftence  ou  dela  ^e  Liberte* 
non-  exijlence  d une  Aclion  davec  la  preference  de  notre  Ejprit  fe - 
lon quii  veut  agir  ou  riagir  pas  , fo  non  dans  la  dependance 
d une  Aclion  ou  de  celle  qui  luy  ejl  oppofee  davec  notre  preference. 

Un  homme  qui  eft  furunRocher,  eft  en  libette  de  fauter 
vingt  braflesen  bas  dans  la  Mer,  non  pas  a caufe  qu’il  a Ia 
puiitance  de  faire  le  contraire,  qui  eft  de  fauter  vingt  bralTes 
en  haut,  car  ceftce  qu*il  ne  fauroit  fairc ; nraisil  eft  libre  , 
parce  quii  a Ia  puiflance  de  fauter  ou  dene  pas  fauter,-  Que 
fi  une  plus  grande  force  que  la  fiennele  retient,  oulepoufle 
en  bas,  il  n'eft  plus  libre  a cetegard,  parlaraifonqu’iln’eft 
plus  en  fa  puiflance  de  faire  ou  de  sempecher  de  faire  cette 
adion.  Un  Prifonnier  enferme  dans  une  Chambre  devinge 
pies  en  qu^rre,  lorfquileft  auNort  de  Ia  Chambre,  eft  en 
liberte  daller  1’efpace  de  vingt  pies  versleMidi , parce  qu’il 
peut  parcourir  toutcetEfjpaccou  ne  le  pas  parcourir.  Mais 
dansle  memeremps  il  n’eft  pas  en  liberte  de  faire  le  contraire , 
je  veux  dire  daller  vingt  pies  vers  le  Nort. 

Voici  donc  en  quoy  conflfte  Ia  Liberti , c eft  en  ce  que  nous 
fonrnes  cap  abies  d agir  ou  de  ne  pas  agir , en  confequencc  de  notre 
choix , ou  volition, 

§.  28.  Nousdevons  nous fouvcnir , en  fecond  lien,  que  Ce  qut  cejt 
la  Volition  eft  un  a de  de  1'Efprit  , dirigeant  fes  pcnfees  a que  Volition. 
la  produdion  d’unc  certainc  adion  , & par  la  mettanten 

oeuvre  fa  puiflance  de  la  produirc,  Pour  eviter  une  en- 
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CHAP.XXi,  nuycufe  multiplication  de  paroles,  je  demandcrai  ici  la  per- 
milTion  de  comprendre  fous  le  terme  d Aclion  , Yabjliucnce 
mC-me  d une  aftion  que  nous  nous  propofons  cn  nous- me* 
pncs  , comme  etre  ajjis  , ou  demetirer  dans  le  filence , lorf* 
que  1’aftion  dc  fe  promener , ou  dc  parier  font  propofees ; car 
quoy  que  ce  foicnt  dc  purcs  abftinenccs  d’une  certaine  aftion , 
ccpendant  comme  clles  demandent  aufTi  bien  )a  determination 
dc  Ia  Volontc,  & font  (buvcnr  auffi  importantes  dans  lcurs 
fuites,  que  Ics  A&ions  contraires,  on  eft  aflez  autorife  par 
ecs  confiderations-la,  ales  regarder  aufti  comme  des  Aclions. 
Ce  que  je  dis  pour  empecbcr  qu’on  nc  prenne  point  mal  le 
fens  de  mes  paroles,  fi  pourabreger  jc  patie  quclquefois  ainfi. 
Qfefl.ee  rui  §•  29.  Eu  troifieme  Heu , comme  la  Volente  n’cft  autre 
dei  er  mine  * la  chofe  queeette  PuilTance  que  1’Efprit  adediriger  les  Facultez 
Volente  i operatives  de  1’Homme,  au  Mouvcmenr  ou  au  Repos,  au- 
tant  quellcs  dependent  d une  telle  dire&ion  , lorfquon  de- 
mande  , Q/teJl-ce  qui  de  ter  mine  la  Volontc  'd  la  veritable  re- 
ponfe  qu’on  doit  fairea  cctte  Qucftion  > confiftea  dire,  que 
c'cft  1’Efprir  qui  determine  la  Volonte.  Car  ce  qui  determine 
la  puillance  generale  de  diriger  atcllcou  rcllcdirettion  parti- 
ticulierc,  ncft  autre  chofe  que  lAgent  luy-memc  qui  exerce 
fa  puiflance  de  cetre  maniere  particuliere.  Si  cettc  Reponfc 
ne  fatisfait  pas,  ii  eft  vifiolc  que  le  fens  decette  Qucftion  fe 
reduit  a ccci  , Qu.ejl  cc  qui  ponffe  l Efprit  , dans  cbaque 
cccafion  particuliere , d determiner  a tel  mouvement  ou  d tel 
repos  particulier  la  puiffance  generale  quii  a de  diriger fes ja- 
cuit ez  vers  le  Mouvement  ouvers  le  Repos  d A quoy  jcrepons, 

• que  le  motif  qui  nous  porte  a deincurer  dans  le  meme  e- 
tat  ou  a continuer  la  meme  a<ftion , ceft  uniquement  la 
fatisfattion  prefenxe qu’on  y rrouve.  Au  contraire,  le  mo- 
tif qui  jncite  a changer  c’eft  toiijours  qtielque  * inquiet  ude  , 

rien 

* Uneafincfs.  Cejl  le  mot  Anglois  que  le  terme  ^'fnquietude  ne 
rend  quimparfaitement.  Voyez  ce  que  nous  avens  dit  cy  d effit  s 
dans  une  Kotejur  ce  mot , pag.  267.  Jl  im  porte  fur  tout  ici  ddvoir 
dans  r Efprit  ce  qui  a ete  remarque  dans  cet  endroit , pour  bien  en- 
tendre  ce  que  l Auteur  vadire  dans  le  rejiede  ceCbapitre  fur  ce  qui 
nous  determine  d cet  te  fui  te  d attions  dent  notre  vie  eji  compofie*. 
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rien  nenons  portantachangcr  detat,  ou  a quelque  nouvdle  CHAP.XXI. 
adion,  que  quelque  induit  ut  it.  C’eflla>  dis-jc , lcgrand 
motif  qui  agit  fur  1 Efprit  pourle  porter  a quelque  Adion,  cc 
que  je  nommerai  , pour  abrcger  , determiner  la  volonte, 

que  je  vais  cxpliquer  plus  au  long  dans  ce  mime 
Chapitrc. 

JT-  30.  Pour  entrer  dans  cet  examen  > il  cfl  neceflaire  La  Volent t &' 
dc  remarquer  avant  toutes  chofcs,  que , bien  que  j‘aye  taclic  le  Dejir  ne 
d exorimcr  1’ade  de  volition  par  les  termes  de  choi/ir , prejerer , doivent  pas  e- 
& autres  fcmblables  qui  fignifient  aiilfi  bien  le  Dejir  que  la  Vo-  tre  confonduf 
lit  ion , & cela  faute  dauties  mots  pour  marquer  cet  Adede 
1'Efprit  dont  lenom  propre  cfl  Vouloir  Volition  •,  cependant 
comme  c’cfl  un  Adefort  ilmple,  quiconque  fouliaite  dc  con- 
ccvoir  ce  que  c’efl,  le  comprendra  beaucoup  miellx  en  refle- 
chilTant  fur  fon  propreEfprit , &c  obfervant  ce  qu  ii  faitlorf- 
qu’il  venti  que  par  tous  les  differens  fons  articules  qu'on  peut 
employer  pour  1’exprimer.  Et  d ailleurs,  il  efl  a propos  dc 
fe  prccautionner  contrc  1’erreur  ounous  pourroicnt  jetterdes 
exprclfions  qui  ne  marquent  pas  afTcz  la  diifcrcncc  qu’il  y a 
entre  la  Volonte  & divers  Ades  de  1’Efprit  qui  font  tour-a-faic 
dilfcrens  de  la  Volonrc.  Cette  precaution , dis-jc,  efl  d’au- 
ranc  plus  necelfairc , a mon  avis,  que  jobferve  que  la  Vo- 
lonte efl  fouvent  confondue  avec  d i florentes  Alfedions  dc  l’Ef- 
pnt,  &furtout,  avecl  e Dejir-,  de  forte  que  l'un  cfl  fouvent 
mis  pour  1‘aQtre  , & cela  par  des  gens  qui  feroient  fachez 
quon  les  foup^onnat  de  n avoir  pas  des  idecs  fort  diflindes 
des  chofcs  & dc  n'en  avoir  pasecrit  avec  une  extreme  clarte* 

Cette  meprife  n’a  pas  ece,  je  pcnfe,  une  des  moindres  occa- 
fions  de  lobfcurite  &:  des  egaremens  ou  l’on  eR  rombe  fur  cet- 
te  matieie.  11  faut  donc  tachcr  de  leviter. autant  que  nous 
pourrons.  Or  quiconque  reflechira  cn  luy-meme  fur  ce  qui 
fc  paffe  dans  fon  Efprir  lorfqu’iI  vent  , trouvera  que  la 
Volonte  ou  la  puiffance  de  vouloir  ne  fe  rapporte  qu’a  nos 
proptes  Adions  , quclle  fe  termine  la  , fans  aller  plus 
loin  Sc  qile  la  Volition  n’eR  autre  chofe  que  cette  dcccr- 
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CHAP.XXI.  mination  particuliere  de  1'Efprit  parlaquelle  il  tache,  parun 
fmipleeffet  de  la  penfee,  deproduire:  continuer , ou  arreter 
une  a&ion  qu’il  fuppofe  etre  en  fon  pouvoir.  Cela  bien  con- 
fidere prouve  evidemment  quela  Volonte  parfaitementdi- 
ftin&e  du  Dejir , qui  dans  la  meme  Aftion  peut  avoir  un  but 
tout-a-fait  different  de  celui  ou  nous  porte  n6tre  Volonte.  Par 
exemple , un  Homme  que  je  nc  faurois  refufer , peut  m obli- 
ger a me  (ervirde  ccrtaines  paroles  pour  perfuader  un  autre 
homme  fur  l’Efprit  dc  qui  je  puis  fouliaiter  de  ne  rien  gagner , 
dans  le  meme  temps  que  je  luy  paile,  Il  eft  vifiblc  que  dans 
ce  cas-la  la  Volonte  le  Defer  (e  trouvent  en  parfaiteoppofi- 
tion } car  jeveux  une  a&ion  qui  tend  d’un  c6te,  pendant 
que  mon  Defer  tend  d’un  autre  qui  eft  dire&emcnt  contraire. 
Un  homme  qui  par  une  violente  attaqne  de  Goute  aux  mains 
ou  aux  pies,  fe  fent  delivre  dune  pelanteur  dc  tete  ou  d’un 
grand  degout,  defire  detre  aufli  foulage  dela  douleur  quii 
lent  aux  pies  ou  aux  mains,  (car  par  tout  ou  fe  trouve  la 
Douleur,  il  y a un  dcfir  d'en  etre  delivre;  ) cependant  s’il 
vient  a comprendrequc  leloignement  dc  cetw douleur  peut 
caufer  le  tranfport  d une  dangereule  humeur  dans  quelque 
partie  plus  vitale ; fa  volonte  ne  fauroit  etre  determinee  a au- 
cune  A&ion  qui  puilfe  ferviradilTiper  cette  douleur;  doii  il 
paroit  evidemment  , que  deferer  & vouloir  font  deux  A&es 
de  1’Efprit,  tout-a-fait  diftin&s,  & par  confequent , quela 
Volonte  qui neft  que  la  piuifancede  vouloir  , eft  encorc  beau- 
coup  plus  diftin&c  du  Defer. 

Cefel' in-  §.  ji.  Voyons  prefentement  Ce  que  cefe  qui  ditermine 

quietude  qui  la  Volonte  par  rapport  a nos  A&ions.  Pour  moy,  apres  avoic 
ditermine  la  examine  la  chofe  une  feconde  fois,  je  fuis  porte  a croire, 

aa  /mii  i no  \f  r\ Irtn 1 ^f>IP  nVft  nic  la  -h/ej* 


que  ce  qui  determine  la  Volonte  a agir  , n’eft  pas  le  plus 
grand  Rien  , comme  on  le  fuppofe  ordinairement , mais 
plut6t  quelque  inquietude  a&uelle  , &,  pour  1’ordinaire, 
celle  qui  eft  la  plus  preftante.  C’eft  la  , dis-je  , ce  qui 
determine  fucc&Tivement  la  Volonte  , & nous  porte  a 

fairc  les  a&ions  que  nous  faifons.  Nous  pouvons  donner 
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a cette  inqietude  Ic  nomdc  De/?r  qui  eft  efTc&ivcment  ane  in-  CHAP.XXf, 
quietude  de  1’Efprit,  caufee  par  la  privation  dc  quelque  Bien 
abfent.  Toure  douleur  da  Corps , quelle  quclle  foit,  & 
rour  mecontentement  de  rEfpric , cft  une  inquietude  a laquel- 
le  eft  roujours  joint  un  Dcfir  proportionne  a la  douleur  ou  a 
X inquietude  qu’on  reflent,  &dont  il  peutapeineetrediftin- 
gue.  Car  le  Defn  netant  que  \' inquiet  ude  que  caufe  le  man- 
que  d’un  Bien abfent  par rapporr  a quelque douleur qu’on re£ 

(ent  a&uellcment , le  foulagement  de  cette  inquietude  eft  ce 
Bien  abfent , & jufqu  a ce  qu’on  obtienne  ce  foulagement  oli 
certe  * quietude  , on  peut  donner  a cette  inquietude  le  nom  de 
defir,  parce  que  perfonne  ne  fcnt  de  la  douleur  qui  ne  fou- 
haittc  d’en  etre  delivre,  avec  un  defir  cgal  a cette  douleur, 

& qui  en  eft  infeparablc.  Mais  outre  le  defir  detre  delivre 
de  la  douleur,  il  y a un  autre  defir  d’un  bien  pofitif  qui  eft 
abfent,  & encore  a cct  egard  le  defir  Sc  X inquietude  font  dans 
une  egale  proportion 5 car  autant  que  nous  defirons  un  bien 
abfent , autant  eft  grande  X inquietude  que  nous  caufe  ce  defir. 

Mais  il  cft  a propos  de  rcmarquer  ici , que  tout  bien  abfent 
ne  produir  pas  une  douleur  proportionnee  au  degre  d cxccl- 
lence  qui  eft  en  luy,  ou  que  nous  y reconnoiffons,  comme 
toute  Douleur  caufe  un  defir  egal  a elle-meme;  parce  que 
1’abfence  du  Bien  11’eft  pas  toujours  un  mal , comme  eft  la 
prefence  dc  la  Douleur.  Ceftpourquoy  l’on  peut  confide- 
rer  & envifager  un  Bien  abfent  fans  defir.  Mais  a propor- 
tion quii  y a du  defir  quelque  part,  autant  ya-t-ild»»- 
quietude. 

jf.  32.  Quiconque  reflechit  fur  foy-meme  trouvera  Que  le  Defir 
bienrAt  que  le  Defir  eft  un  etat  d' inquiet  ude  j car  qui  eft-  <?//  inqui^- 
ce  qui  n’a  point  lenti  dans  le  Defir  ce  que  le  Sage  dit  tatk 

de 

* Eafe ; cefi le  mot  Anglois dont fe  fert  f Autcur  poter  exprin/er 
cet  Etat  deTAme  lorfquelle  eft  a fonaife.  Lemotde  quietude 
ne  fignife  pe  ut -etre  pas  exa&ement  cela , non  plus  que  celui  d'  in- 
quietude r etat  contraire  Mais  je  ne  puis  faire  autre  chofe  que 

denavertir  le  LeSfeur , afin  quii  y attache  lidee  queje  viem  de 
marquer.  Cejldequoyje  le  prie  de  fe  bien  rejjouvenir , sil  ve  ut 
entrer  exa&ement  dans  la  penfee  de  l'Auteur, 
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C H A P.  de  \' Efferante  > qui  n’cfl  pas  fort  differente  du  Defir  , 
XXI.  * quetant  cUfferieeUe  fait  Lu.guir  le  exur , Si  celadune  tru- 
* Proverb.  niere  proporcionnee  a ia  grandeur  du  defir , qui  quclquefois 
XI II.  12.  porte  Xiuquietude  a un  tel  point , qu'clle  faic  crier  avec  * [{a. 
vvv  r Donnez-moy  tles  Ea  fatis  , donnez-moy  ce  queje  defirc, 

oujevais mounrf  La  Vicclle-memc  avec  touc  ce  queJIea  de 
plus  delicicux  > feioit  un  fardeau  infuppornble,  iiellcetoit 
accompagnce  duposds  accablanr  duue  iuquiet/ule  qui  le  fit 
(entir  lans  reiache , & fans  qu'il  fut  pollible  de  s’en  deli- 
vrer. 


/'In  uictud  ^ vn'  Bien  Si  le  Mal,  prcfent&ab- 

" 1 'e  fent  > agiflenr  fur  iHfprit ; nuis  cequi-detcmpsaautrc  de- 

ri./ />./>  e termine  jnimediatcmcntJa  Volonte  a chaque  action  volomai- 
V Ce  rc,  ccft  \ inquiet  ude  du  Dcj.r , fixe  fur  qttdque  bien  abfent , 
UFJ  9U '•!  foir , ouncgatif,  comme  la  prtvation  delaDoii- 


leur  alegard  d’une pcrfji  ne qui cn tft  aftueilement  atteinte; 
ou  politif,  comme  lajouillance  dun  plailir.  Que  ce  foit 
certe  inquiet  ude  qui  deteimme  la  Volonte  aux  aftions  volon- 
taires,  qui  fe  fuccedent  en  nous  les  unes  aux  autres,  qui 
occupent  Ia  plus  grande  parcie  de  noere  vie,  Si  par  lefquel- 
les  nous  fommes  conduirs  a differentes  fins  par  des  \ oyes  dif- 
feientes  , ceftce  queje  titherai  dc  faire  voir,  Si  par  l’e.xpe- 
riencc , Si  par  1’cxamen  dc  la  cholc  me  me. 


Li  cjtti  nous 

1'^rceti 

un. 


i-.  34.  Loifque  i Hommeert parfaicement  fatisfait  de l’e- 
tar  011  il  cfl  j ce  qui  arrivelorfquil  ellab/olument  libre  de  tou- 
tc inquiet  ude  j queifoin,  quellc  Volonte  loy  peur-il  refter, 
que  de  continuer dans  cetetat?  lin  a vifibkmentaucre  chofe 
a faire,  comme  chacun  peut  s en  convaincre par  fa  propre  cx- 
perience.  Ainli  nous  vroyons  qiic*lc fige  Autcurde  notreE- 
rteayantegardanAtre  confliturion,  Si  f.ichanrce  qui  determi- 
ne  n6trc  Volonte, a misdans  lesHomnus  rmcommodite  dela 
faim  S:  dela  foifSi  des  autres  deffrs  narurels  qui  reviennent 
dans  lcur  temps,  afindcxcirer  Si  dedetci  miner  leurs  Volontez 
a lcur  piopreconfervation  Sc  a !a  conrinuarion  de  lcur  Efpece. 
Car  fi  ia  fimplc  contcmplation  de  ces  deux  fins  auxqueiles  nous 
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fomraes  portez  parces  differens  defirs,  efit  fuflnt  pour  de-  CHAP.XXI, 
terminer  noere  Volonte  &C  nous  mettre  ena&ion,  onpeut, 
amonavis,  conclurre  furement , qu’en  ce  cas-la  nous  n’au- 
rions  ete  liijets  aaucunes  deces  douleurs  naturelles,  &que 
peut-ecre  nous  n’aurions  fenti  dans  ce  Monde  que  Fort  peu 
dedouleur,  ou  quememe  nous  en  aurions  ete  cntiercment 
exeinpts.  * llvaut  mieux , dic  S.  Paul,  femarter  que  bru-  *i. Cor.  VII.  9. 
ler i par  ou  nous  pouvons  voirce  queceftqui  porteprinci- 
palement  lcs  Hommes  aux  plaifirs  de  Ia  vie  Conjugale.  Tant 
ii eft vrai , que  le fentimenc prefent  dune  petite  brulure a plus 
de  pouvoir  fur  nous  que  les  attraits  des  plus  grands  plaifirs 
confiderez  en  eloignement. 

JT.  Ceftune  Maxime  fi  fort  etablie  par  leconfente-  Qe  n'ejl  pnt  [e 
ment  gencral  detous  les  homines,  Que  cejl  le  Rien  & le  plus  p[,lf  grani 
grani  Rien  qui  determine  la  Volonte , que  je  ne  fuis  nullement  gieJJ  yofitif  , 
* furpris  davoir  fuppofe  cela  comme  indubitable,  la  premit  wal's  nqu ie- 
re fois  quejepubliai  mes  penfeesfur  ccttematiere  , & je  pen-  tuc|e  qHi  de- 
fe  que  bien  des  gens  mexcuferont  plut6t  davoir  dabordadop-  termine  la  fa- 
te cette  Maxime , quedeceque  je  me  hazarde  prefentemcnt  fonte, 
a m’eloigner  d'une  opinion  fi  generalement  re^ue.  Cepen- 
dant,  apres  une  plus  exa&e  recherche  , je  me  fens  force  de 
conclurre,  que  le  Bien  & le  plus  grand  Bien  , qnoy  que  juge 
Screconnu  tel,  ne  determine  point  Ia  Volonte  j amoinsque 
venans  a le  defirer  d’une  manicre  proportionnce  a fon  excel- 
lence  , ce  dejir  nenous  tendeinquiets  dcceque  nous  en  fom- 
mes  privez.  Eneffec,  perfuadez  a un  Homme,  tant  qu’il 
vousplairra  , que  1'abondance  eft  plus  avantageufe  que  la 
pauvrete  , faites  luy  voir  & confelfcr  que  les  agreables 
commoditez  de  la  vie  font  preferables  a une  fordide  indi- 
gence;  s'il  eft  fatisfait  de  ce  dernier  etat,  &qu’iln’y  trouve 
aucune  incommodite , il  y perfifte  malgre  tous  vos  difcours  j 
fa  Volonte  n'eft  determinee  a aucune  a&ion  qui  le  porre 
a y renoncer.  Qu'un  homme  foit  convaincu  de  1'utilite 
delaVertu  , jufqua  voir  qu’elle  eft  aufti  neceffaire  a qui- 
conque  fe  propofe  quelque  chofe  de  grand  dans  ce  Mon- 
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CHAP.XXI.de,  ou  efpere dctre  heureux  dans  1’autre,  que  la  nourri- 
ture  cft  nccclfaireau  foutien  denotre  vie;  cependant  jufqua 
cequecec  homme  foir  ajfiime  & nitere  de  la  Jujiice , jufqua 
cequil  fe  fente  inquiet  de  ce  quelJe  luy  manque , fa  volonte 
ne  fera  jamais  dererminee  a aucune  a&ion  qui  lc  portcala 
recherchc  de  cct  excellent  Bien  donc  il  reconnoit  Tutilite  j 
jnais  quelque  autre  inquiet  ude  qu’il  fent  en  luy-meme  , ve- 
nant  a la  traverfe  entrainera  fa  Volonte  a dautres  choles.  D’au- 
tre  pare,  qu’un  Homme  adonne  au  vin  confidere  , quen 
menant  la  vicqtril  mene  , ilruine  fa  fante  , diffipefon 
Bien,  qu’il  va fe deshonorer  dans  le  Monde  , sattirer  des 
maladies  , & tomber  enfin  dans  1’indigence  jufques  a n’a- 
nrir  plus  dequoy  fatisfaire  cccte  palTion  deboirequile  polfe- 
de  fi  fore  *,  cependant  les  retours  de  1 'inquiet ude  qu’il  fent  a 
etre  abfent  de  fes  compagnons  de  debauche , 1'entraincnt 
aucabaret  aux  heures  qu  ii  eft  accoutume  d’y  aller,  quoy 
qu’il  aitalors  devant  les  yeux  la  perte  defa  fimtc&defon 
Bien,  &pcur-etre  meme  celle  du  Bonhcur  de  1’autre  Vie  : 
Bonheur  quii  ne  peut  regarder  comme  un  Bien  , peucon- 
fiderable  en  luy-meme  , puifqu’il  avofle  au  contraire  qu’il 
cft  beaucoup  plus  excellent  que  le  plaifir  de  boirc  , ou  que 
le  vain  babil  dune  troupe  de  Debauchez.  Ce  n’eft  donc 
pas  faute  de  jetter  les  yeux  fur  le  fouvcrain  Bien  quii  pcrfiftc 
danscedereglement,  car  il  1’envifage  & en  reconnoit  lex- 
ccllence,  jufquc-Ia  que  durant  le  temps  qui  s’ecoule  entre 
les  heures  qu’il  employe aboire  , il  refeut  dcsappliquer 
a le  rechercher  ce  fouverain  Bien  , mnis  quand  Yinquietude 
d etre  prive  du  plaifir  auquclileft  accoutume,  vient  le  tour- 
inenter  , ce  Bien  qu’il  reconnoit  etre  plus  excellent  que 
Celuide  boirc  , n’a  plus  de  force  fur  fon  Efprit  j &c’eft 
cette  inquiet  ude  a&uelle  qui  determine  fa  Volonte  a l’A- 
ftiona  laquelle  il  eft  accoutume  , Sequi  par  lafaifantde 
plus  fortes  imprefiions  prevaut  encore  a la  premiere  occa- 
fion  , quoy  que  dans  le  meme  temps  il  sengage  , pour 
ainfidire  , a luy-meme  par  de  fccretes  promelfes  ane  plus 
faire  la  meme  choie  , Sc  qu'il  fe  figure  que  ce  fera  Ia  Ia 
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derniere  fois  qu'il  agira  contre  fon  plus  grand  inter&t,  Ainfi  CHAP.XXI* 
il  fe  trouve  de  temps  en  temps  reduir  dans  letat  de  certe  mi- 
ferable  perfonne  qui  foumife  a une  paffion  imperieufe  difoit 


— — * Video  meliora , proboque , ^ 

Deteriora  fequor : Ovtd.  Me- 

tamorph.  Lib. 

Jevoit  ItmeiUeur  parti , jelapprouvet  fyje  prens  le  pire.  Cet-  Si  21^  2°' 
te  fentence  qu’on  reconnoit  veritable,  Sequi  n‘efl  que  trop 
confirmee  par  une  conflante  experience , efl  aifee  a compren- 
dre  par  cette  voye-la,  & ne  J‘eft  peut-ecre  pas , de  quelque 
autre  fens  qu’on  la  prenne. 


§.  j6.  Si  nous  recherchons  la  raifon  de  ce  que  1’Expc-  Viloignement 
rience  fait  voir  fi  evidemment  par  des  faits  incomeflables , & dela  Douleur 
que  nous  examinions  commcnt  cette  inquiet  ude  opere  toute  eji  [e  prgmier 
feule  furia  Volonte , & la  determine  a prendre  tel  ou  tel  par-  ^„re  vers  le 
ti , nous  trouverons , que , comme  nous  ne  fommes  capa- 
bles  que  d'une  feule  dctermination  de  la  Volonte  vers  une 
feule  attion  a la  fois,  Yinquietude  pr^fentc  qui  nous  prt/Te , 
determine  naturellement  la  Volonte  en  vede  de  ce  bonheur 
auquel  nous  tendons  tous  dans  toutes  nos  Aftions.  Cac 
tant  que  nous  fommes  tourmentez  de  quelque  inquietude  , 
nous  ne  pouvons  nous  croire  heureux  ou  danslechemin  du 
bonheur , parce  que  chacun  regardc  la  douleur  & * Yinquii - *Uncafincf{ 
tude  comme  des  chofes  incompatibles  avec  Ia  felicite  , & 
qui  plus  efl,  on  en  efl  convaincu  par  le  propre  fentiment  de 
la  Douleur  qui  nous  6te  meme  le  gout  des  Biens  que  nous 
pofledons  afluellement , car  une  petite  Douleur  fuffir  pour 
corrompre  tous  ies  plaifirs  dont  nous  jouiffons.  Par  confe- 
quent  ce  qui  determine  inceffamment  le  choix  de  n6tre  Vo- 
lonte a 1’aftion  fuivante,  fera  toujours  leloignement  de  Ia 
Douleur,  tandis  que  nous  en  fentons  quelque  atteinte,  cet 
eloignement  etant  le  premier  dcgre  vers  le  bonheur  & fans 
lequel  nous  n‘y  faurions  jamais  parvenir. 
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CHAP.XXI.  $.  37.  Une  autre  raifon  pourquoy  l’on  pcut  dire  que 
Parce  quecejl  ['inquietude  determine  feule  la  Volonte,  c’eft  qu’il  nyaque 
Ia  feule  chofe  cela  de  prefent  a 1’Efprit , & que  c’eft  contre  la  nature  des 
qui  mus  ejl  chofes  que  ce  qui  eft  abfent , opere  ou  il  n'eft  pas.  On  dira 
~ referite,  peut-etre , qu’un  Bien  abfent  peut  etre  offert  a 1’Efprit  par 
voye  de  contemplation  & y etre  comme  prefent,  11  eft  vrai 
que  1’idee  d’un  Bien  abfent  peut  etre  dans  1'Efprit  & y etre 
confideree  comme  prefinte , cela  eft  inconteftable;  maisrien 
ne  peut  etre  dans  1'Efprit  comme  un  Bien  prefent  en  forte  qu’il 
(oit  capable  de  contrebalanccr  leloignement  de  quelquc  in- 
quietude  dont  nous  fommes  aftuellement  tourmentez , juf- 
qu  a ce  que  ce  Bien  excite  quelque  defir  en  nous : Sc  Yinquie- 
tude  caufee  par  ce  Defir  eft  juftement  ce  qui  prevaut  pour  de- 
terminer la  Volonte.  Jufque-la,  l’idee  d’un  Bien  quel  qu’il 
foit,  fuppofee dans  1’Efprit,  n'y  cfl,  tout ainfi que d’autres 
Idees,  que  comme  1’Objet  d’une  (imple  fpeculation  tout-i- 
fair  inaftive  , qur  nopere  nullement  fur  ia  Volonte  & n’a 
aucune  force  pour  nous  mettre  en  mouvement ; dequoy  je 
dirai  la  raifon  tout  a l'heure.  En  effet,  combien  y a-t-il  de 
gens  a qui  I on  a reprefente  les  joyes  indicibles  du  Paradis  par 
de  vives  peintures  qu’ils  reconnoiflent  poffibles  & probables , 
qui  cependant  fe  contenteroient  volontiers  de  lafelicitedont 
iis  jouiffent  dans  ce  Monde  ? C’eft  que  les  inquietudes  de 
leurs  prefens  defirs  venant  a prendre  le  deflus  •&  a (e  porter 
rapidement  vers  les plaifirs  de  cettcVie,  determinent,  cha- 
cune  a fon  tour,  leurs  volontez  a rechcrcher  ces  plaifirs  $ & 
„ durant  tout  ce  temps-la  iis  font  entierement  infenfibles  aux 
Biens  de  1’autre  Vie , quelque  excellens  qinls  fe  les  reprefen- 
I tent , & ne  font  pas  le  moindre  pas  pour  les  acquerir. 

T arce  que  §.  38.  Si  la  Volonte  etoit  determinee  par  la  veue  du 

tousceuxqui  Bien  felon  qu’il  paroit  plus  cu  moirs  important  a l'En- 
reconnoijfent  tendement  lorfqu'il  vient  a Ic  contempler , ce  qui  ift  le 
la  pojjtbilite  cas  ou  fetrouve  tout  Bien  abfent , par  rapport  a nous;  fi  , 
dur,  Bonheur  dis-je  , la  Volonte  s’y  portoit  & y etoit  entrainee  par  la 
apres  cetteVte , confideration  du  plus  ou  du  moins  dexcellence , comme 
nelerecher - on 

c heri t pas. 
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on  le  fuppofe  ordinairemcnt,  je  ne  vois  pas  que  la  Volonte  CHAP.XXI. 

put  jamais  perdre  de  veue  Jes  delices  eccrnelles  & infinies 

da  Paradis,  lorfque  1’Efprit  Ies  auroit  une  fois  contemplees 

& confiderees  comme  pofllbles.  Car  fuppofe  comme  on 

croit  communement  que  tout  Bicn  abfenr  propofe  & repre- 

fente  a l’Efpric , decermine  par  ccla  fculement  la  Volonte  & 

nous  merce  en  attion  par  meme  moyen  , /omme  tout  Bien 

abfent  eft  feulement  pofllble,  & non  infailliblement  aflure, 

il  senfuivroit  inevitablement  de  la,  que  le  Bien  pofllble  qui 

feroit  infiniment  plus  excellent  que  tout  aurre  Bien  , devroit 

determiner  conflamment  la  Volonte  par  rappoit  a toutcsjes 

Aftions  fucceflives  qui  dependent  de  fa  direftion  , &: quain- 

fi  nous  devrions  conflamment  porter  nos  pas  vers  le  CieI, 

fans  nousarreter  jamais,  ou  nous detournerailleurs  , puif- 

que  letat  d'une  cterncllc  felicite  apres cette  vie  eft  infiniment 

plus  confiderable  que  lcfperance  dacquerir  des  Richeffes, 

des  Honneurs  , ou  quclque  autre  Bien  dont  nous  puifllons 

nous  propofer  Ia  jouiflance  dans  ce  Monde,  quand  bien  la 

poffefllon  de  ces  derniers  avantages  nous  parokroit  plus  pro- 

bable.  Car  rien  de  ce  qui  eft  a venir , n’eft  encore  poffede  , 

& par  confequent  nous  pouvons  ecre  trompez  dans  1’attente 
meme  de  ces  Biens.  Si  donc  il  etoit  vray  que  le  plus  grand 
Bien,  offert  a 1’Efprit , determinat  en  meme  temps  la  volon- 
te ; un  Bien  aufli  excellent  que  celui  quon  attend  apres  cette 
vie,  nous  erant  une  fois  propofe,  ne  pourroit  que  semparer 
entierement  de  la  Volonte  & 1’actacher  fortement  a la  rechcrche 
de  ce  Bien  infiniment  excellent , fans  luy  permettre  jamais 
plus  de  s’en  eloigner.  Car  comme  la  Voloni  gouverne8c 
dirige  les  penfees  aufli  bien  que  Ies  autresattions,  ellefixe- 
roic  1’Efprit  a Ia  contemplation  de  ce  Bien , s’il  etoit  vray 
quelle fut neceffairement  determinee  vers  ce  qui  eft  confidere 
& envifage  comme  le  plus  grand  Bien. 

Tei  feroit , en  ce  cas-la,  letat  de  l’Ame  & Ia  pente  On  ne  neg/ige 
reguliere  de  la  Volonte  dans  toutes  fes  decerminations.  ponrtant  ja - 
Mais  c'cft  ce  qui  ne  paroit  pas  fort  dairement  par  1’expe-  mais  une 

P p 3 riencej  grande  in- 
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CHAP.XXI.  rience i puifquau  contraire nous  negligeons  fouvent  ceBien 
qui , de  ndtre  propre  aveu  , eft  infiniment  au  defliis  de  tous 
les  autrcs  Biens , pour  comentcr  des  defus  inquiets  qui  nous 
portent  fucceffivement  a de  pures  bagatelles.  Mais  quoy 
que  ce  foUverain  Bien  que  nous  reconnoilTons  d’une  duree 
ecernelle  & d’une  excellence  indicible,  & dont  m£me  n6tre 
Efprit  a quelquefois  ere  touche , ne  fixe  pas  pour  toujours  n6- 
trc  Volonte , nous  voyons  pourtant  quune  grande  & violen- 
te inquiet  ude  serant  une  fois  eniparee  de  la  Volonte , ne  luy 
donne  aucun  repit;  ce  qui  peut  nous  convaincre  que  c’eft  ce 
feniiment-la  qui  determine  la  Volonti.  Ainfi  quelque  vehe- 
mente  douleur  du  Corps,  1’indomprable paflion  dunhom- 
mc  fortement  amoureux  > ou  un  impatient  defir  de  vengean- 
ce  arietent  & fixent  entierement  la  Volonte  ; & la  Volonte 
ainfi  deterrainee  ne  permetjamais  a 1’Entcndcment  de  perdre 
fon  objet  de  veue , mais  toutes  les  penfees  de  1’Efprit  & tou- 
tes  les  puilfances  du  Corps  font  portees  lans  interruption  de 
ce  c6te-la  par  la  determination  de  la  Volonte  , que  cette  vio- 
lente itiquietude  met  en  aftion  pendant  tout  le  temps quelle 
dure.  D'ou  il  paroit  evidemment  , ce  me  femble  , que 
la  Volonte  , ou  la  puiflance  que  nous  avons  de  nous  portet 
a une  certaine  a&ion  preferablement  a toute  autre,  eft  de- 
terminee  en  nous  par  ce  que  jappelle  inquiitude ; fur  quoy 
je  fouhaite  que  chacun  examine  en  foy-meme  fi  cela  n’eft 
point  ainfi. 

Le  Defir  ac - 39*  JufquMci  je  me  fuis  particulierement  attache  a 

compagtic  tou-  confideier  \' inquiet  ude  qui  naitdu  Defir,  comme  ce  qui  deter- 

/rinquietud»  minela  Volonte -y  parce  que  c’en  eft  le  principal  8de  plus  fcnfible 
reflort.  En  effet , il  arrive  rarement  que  la  Volonte  nous  poufte 
i quelque aftion , ou  quaucune  a&ion  volontaire  foit  produite 
en  nous,  fans  que  quelque  defir  1’accompagne,  &c’eftla,  je 
penfe , la  raifon  pourquoy  la  Volonte  & le  Defir  font  fi  fouvent 
confondus  enfcmble.  Cependant  il  ne  faut  pas  regarder  I 'in. 
quictude  qui  fair  partie,  ou  qui  eft  du  moinsunc  fuite  de  la 
plupart  des  autres  Paflions , comme  entierement  exdue  de 

cet 
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cet  article.  Oria  Haine , Ia  Cr.iinte,  la  Celere  , 1'Envie , CH  AP. 
la  Honte,  &c.  ontchacune  laus  iuquietudes  &c  paria  operent  XXI. 

fur  la  Volonte.  Jedoure  que  dans  la  vie  8c  dans  la  pratique 
aucune  de  ces  Paflions  exifte  roure  feule,  dans  une  entiere 
fimplicite  , fans  etremelec  avec  dautres,  quoy  que  dansle 
Difcours  & dans  nos  Reflexions  nous  ne  nommions&ne 
confiderionsquc  celle  qui  agit  avec  plus  de  force  , & qui 
parolt  le  plus  par  rapport  a letat  prefent  de  l’A- 
me.  Je  croy  meme  qu’on  atiroitdela  peinea  trouver  quel- 

S[uc  PalTion  qui  ne  foit  accompagnee  dc  Dejir.  Du  refte  je 
uis  adure  que  par  tout  ou  il  y a de  Yinquietude , il  y a du  de- 
fir;  ca^nous  defirons  incedamment  le  bonheur,  8cautant 
que  nous  lentons  (Yinquietude  , iled  ccrtain  que  c’eft  autant 
dc  bonheur  qui  nous  manque  , felon  notre  propre  opinion, 
dans  quelque  etatou  condition  que  nous  foyons  dailleurs. 

Et  comme  outre  cela  notre  Eternitenedepend  pasdumoment 
prefent  ou  nous  exiftons,  nous  portons  notre  veue  audeladu 
temps  prefent,  quels  que  foient  les  plaifirs  dont  nousjouif- 
fionsaftucllement;  &ledcfir  accompagnant  ces  regards  an- 
ticipez  fur  1’avenir,  entralne  toujours  la  Volonte  a fa  fuite. 

De  forte  qu’au  milieu  meme  de  la  joye , ce  qui  foutient  l‘a&i- 
on  doudepend  le  plaifir  prefent,  c’eft  le  defir  de  contirrtier 
ce  plaifir  & la  crainte  d’en  etre  prive  ; & toutes  les  fois 

qu  une  plus  grande  inquietude  que  celle-la  , vientas’em- 
parer  de  1’Efprit  , elle  determine  aufli-t6t  la  Volonte  a 
quelque  nouvclle  attion  , & le  plaifir  prefent  eft  ncgli- 

g*« 


§.  40.  Mais  comme  dans  ce  Monde  nous  fommes  af-  £’jnnU;£tude 
fiegez  de  diverfes  inquietudes  , & diftraits  p»r  di  (ferens  treffdn. 

defirs  , ce  qui  fe  prefente  naturellemcnt  a rechercher  a-  { determine 
pres  cela  , c’eft  laqnelle  de  ces  inquietudes  e [i  la  f rem  iere  mturtHemeHt 
a determiner  la  Volonte  d l\t&ion  fuivante  ? A quoy  l’on  ja  yv[6H(g 
peut  repondre  quordinairement  c’cft  la  plus  predante  de 
toutes  cclles  dont  on  croit  6tre  alors  cn  etat  de  pouvoir 
fe  delivrer.  Car  Ia  Volonte  etant  cettc  puidance  que  nous 
avons  de  diriger  nos  Y acuit  02,  oferatives  a quelque  aftion 

pour  • 


Digitized  by  Google 


304  Dela  PuiJJance. 

CHAP.XXI.  pour  une  certaine  (in,  elle  ne  peut  etrc  mue  vers  une  chofe 
dans  le  temps  meme  que  nous  jugeons  ne  pouvoir  abfolu- 
ment  point  1'obtenir.  Autremenc,  ce  feroir  fuppofer  qu’un 
Erre  inrelligent  agiroit  de  deffein  fortne  pour  une  certaine  fin 
dans  la  feule  veue  de  perdre  fa  peine,  car  agir  pour  cequ’on  ' 
juge  ne  pouvoir  nuliemenc  obtenir  , nemporte  precifement 
autre  chofe.  Ceft  pour  cela  anili  que  de  Fort  grandes  inquie- 
tudes  n 'excitent  pas  la  Volonce , quand  on  les  juge  incutab- 
les.  On  ne  fait  encecas-Ia  aucun  effort  pours’en  delivrer. 
Mais  celles-la  exceptees,  X inquiet  ude  la  plus  confiderableSc 
la  plus  preffante  que  nous  (tntons  aftuelletrent,  eft  ce  qui 
d’ordinaire  determine  fucceffivement  la  Volonte  , <kns  cette 
fuite  dAftions  volontaires  dont  notre  Vie  eft  compolee.  La 
plus  grande  inquiet  ude , a&uellement  prefente,  eft  1’aiguil- 
lon  a la&ion , lcquel  on  fent  toujours  le  plus  & qui  pour 
1’ordinaire  determine  la  Volonte  au  choixde  1’aftion  imme» 
diatement  fuivante.  Car  nous  devons  tofljours  avoir  ceci 
devant  les  yeux , Que  le  propre  & le  feul  objet  de  la  Volonti 
c'eft  quelquune  de  nos  aftions,  & rien  autre  chofe.  Et  en 
etfet  par  notre  Volition  nous  ne  produifons  autre  chofe  que 
quelque  aftion  qui  eft  en  notre  puilTance.  Ceft  a quoy  fe 
termine  n6tre  Volonte , fans  aller  plus  loin. 

Tous  les  hom-  §.  41.  Si  on  demande  , outre  cela,  Ce  que  ceft  qui 
mes  defirent  excite  le  deftr , je  repons  que  c’cft  le  Bonheur,  & rien  autre 
le  bonheur,  chofe.  Le  Bonheur  & la  Mifere  font  des  noms  de  deux  ex- 
tremitez  dont  les  dernieres  bornes  nous  font  inconnues: 

* I. Cor. II. 9.  * Ceft  ce  que  Iieuil  na  point  vis  , que  loreille  na  point  en- 
' tendu  , & que  le  ceeur  de  iHommc  ria  jam  ais  compris» 

Mais  il  f^ait  en  nous  de  vives  impreflions  de  l’un  & de 
1'autre  , par  differentes  efpeces  de  fatisfa&ion  & de  joye, 
de  tourment  & de  chagrin  ; que  je  comprendrai,  pour 
abreger  , fous  le  nom  de  Plaifir  & de  Douleur  , qui  con- 
viennent,  l'un  & 1'autre  , a lEfpritaufli  bien  qu’au  Corps, 
ou  qui  , pour  parier  exaftement  , n’app3rtiennent  qua 
1'Efprit  , quoy  que  tantot  iis  prennent  leur  origine  ‘dans 

1’Efpric 

« 
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TEfpric  a l’occafion  de  certaines  pen  fees , & tant6t  dans  le  CHAP*XXT« 

■Corps  a 1’occafion  dc  certaines  modificatrons  du  mouve-  • 

ment, 

jf.  42.  Ainfi  , le  Bonheur  pris  dans  toute  fon  etendue  Ce  que  cejf 
-eftle  plus  grand  plaifir  donc  nous  foyons  capables , conv  que  le  Bonheur 
■me  la  Mijere  conlideree  dans  Ia  meme  etendue  , eft  la  plus 
grande  doulcur  que  nous  puiflions  reflentir ; & le  plus  bas 
degre  de  ce  quonpeut  appeller  Bonheur,  ceft  cet  etat,  ou 
delivre  de  toute  douleur  onjouitdune  tellc  mefure  dc  plai- 
fir prefent , qu’on  ne  fauroit  etre  content  avec  moins.  Or 
parce  que  ceft  1’impreflion  de  certains  Objcts  fur  nos  Efprits 
.ou  fur  nos  Corps  qui  produiten  nous  le  Plaifir  ou  la  Douleur, 
cn  differens  degrez;;  nous  appellons  Bien  , tout  ce  qui  eft 
propre  a produircen  nous  du  Plaifir  , & au  contraire  nous 
appellons  Mal,  ce  qui  eft  propre  a produire  en  nous  de  la 
Douleur',  & nousneles  nommons  ainfi  qu’a  caufe  de  cette 
-propriete  queceschofes  ont,  de  nous  caufcr  du  plaifir  ou 
dela  douleur,  en  quoy  confifte  notre  bonheur  & notre  mi - 
fere.  Durefte,  quoy  que  ce  qui  eft  propre  a produire  qucl- 
que  degre  de  plailir , foit  bon  en  luy-meme , &c  que  ce  qui 
eft  propre  it  produire  quelque  degre  de  douleur  foit  mau- 
vais',  cependant,  il  arrive  fouvent  que  nous  ne  le  nom- 
mons pas ainfi,  lorfquelun  ou  lautre  deces  Biens  ou  de  ces 
Maux  fe  trouventen  concurrence  avec  un  plus  grand  Bien 
ou  un  plus  grand  Mal , car  alors  on  donne  avec  raifon  la  pre- 
feretice  a ce  qui  a plus  de  degrez  de  bien  ou  de  mal.  De 
forte  qua  juger  exattement  de  ce  que  nous  appellons  Bien  Sc 
Mal  on  trouvera  quii  confifte  pour  la  plupart  en  ideesde 
comparailbn,  car  la  caufe  de  chaquc  diminution  de  douleur 
auflibien  quede  chaqueaugmentation  de  plaifir  , participe 
de  la  nature  du  Bien , 8c  au  contraire,  on  regarde  comrac 
■A/.r/lacaufe  dechaque  augmentation  de  douleur  Scdc  cha- 
<jue  diminution  de  plaifir. 

jT.  43.  Quoy  que cc  foit  Ia  ce  qu’on  nomme  Bien  & 

Mal  , & que  tout  Bien  foit  le  propre  objetdu  Defir  en 

generalj  cependant  tout  Bien,  celui-la  memc  qu’on  voic 

& 


Digitized  by  Google 


3o6  Df  la  Tmjfanct, 

CHAP.XXI.  Sc  qtfon  reconnoit  etretel,  nemeutj  pa?  rteceflaircmcnt  le 
• defir  de  chaque  homme  en  particulier,  mais  fculemenr  cha- 
cun  defire  tout  autant  de  ce  Bien  qu’il  regarde  comme  faifant 
une  partie  neceflaire  de  fon  bonheur.  Tous  Ies  autres  Biens  > 
quelque  grands  qu’ils  foicnt,  reellcment  ou  en  apparencc, 
nexcitent  point  les  defirs  d’un  homme  qui  dans  la  difpofi- 
tion  prefente  de  fon  Efpric  ne  les  confidere  pas  comme  fai- 
fant partie  du  Bonheur  dont  il  peut  fe  contentcr.  Le  Bon- 
heur confidere  dans  cette  veue  , eft  le  but  auquel  chaquc 
homme  vife  conflamment  &fans  aucune  interruption  j & 
tout  ce  qui  cn  fait  partie  , eft  lobjct  de  fes  De/rrr.  Mais 
en  me  me  tempsilpeut  regardcr  d’un  oeuil  indifferent  d au- 
tres chofesquil  reconnoit  bonnesen  elies-memcs.  ilpcut» 
dis-je,  ne  les  point  defirer,  les  negligcr,  & etre  fatisfait, 
fans  en  avoir  la  jouifiance.  Il  ny  a perfonne , je  penfe  » 
qui  foit  aflez  deftitue  de  fens  pour  nier  qu’iln'yait  du  plai- 
fir  dans  la  connoiflance  de  la  Verite  > & quant  aux  plaifirs 
desSens,  iis  ont  tropde  fettateurs  pour  qu’on  puifle  met- 
tre  en  queftion  fi  les  Hommcs  les  aiment  ou  non.  Cela  etant , 
fuppofons  qu’un  homme  mettc  fon  contenrcment  dans  la 
jouilTance  des  plaifirs  fenfuels,  & unautre  dans  les  charmes 
de  Ia  Science  , quoy  que  l’un  des  deux  ne  puifle  nier  quii 
n’y  ait  du  plaifir  dans  ce  que  1’autre  recherche  , cependant 
comme  nui  des  deux  ne  fait  une  partie  de  Ion  bonheur  de 
ce  qui  plait  a 1’autre  > l’un  ne  defire  point  ce  que  1’aurre  ai- 
me  paffionnement  , mais  chacun  cft  content  fans  jofiir  de 
ce  que  1’autre  pofTcdc  , & ainfi  fa  Volontc  n’cft  point  deter- 
minee  a le  rechercher.  Cependant  , fi  1’homme  dctude 
vient  a£tre  prefle  de  la  faim  & de  la  foif  , luy  dont  la 
Volonte  n’a  jamais  ete  determinee  a chercher  Ia  bonne 
chere,  les  faufles  piquSntesj  ou  les  vins  delicieux»  par 


le  gout  agreable  qu’il  y ait  trouve  , il  eft dabord  deter- 
mine  a manger  & aboire  , par  Yinquietude  que  luy  cau- 
fentla  faim  & la  foif  , &alors  quelquc  bonne  nourriture 
qui  fe  prefente  a luy  , ilsenrepalt  , quoy  que  peur-etre 
avec  beaucoup  dmdifference,  Dun  autre  cote  , J’Epi- 

curien 
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curien  fedonnc  tout  cnticr  aletude  , lorfquela‘honte  de  CHAP.XXI* 
palTer  pour  ignorant  , ou  ledefirde  le  faire  eftimer  de  fa 
MaitreiTe  > peuvcnt  luy  faire  regarder  avec  inquietudo  le 
defautde  connoiflance.  Ainfi  avec  quelque  ardeur  &quel- 

3ue  perfeverance  quelcs  hommes  courenr  apresle  bonheur  * 
s peuvent  neanmoins  fe  reprcfenter  clairemcnt  un  Bien  qui 
foit  excellent  en  foy-meme&  qu’ils  rcconnoiflent  pourtel,*  t/neafie  , 
fans  s’y  interelTcrou  y&treaucunement  fenfibles  s’ils  croyent  cejl  a dire  , 
pouvoir  etre  heureux  fans  luj\  Ilnen  eft  pas  dememede  noni  lenrai- 
la  Doulcur.  Elie  interefle  tous  les  Hommes  , carilsnefe,  siletoit 
fauroient  fcntir  aucune  inquietude  fans  en  etre  emus  j doiiil  peruris  de par- 
senfuitquelc  manque  de  tout  ce  qu’ils  jugent  necefiaire  a lerain/i,  ou 
leur  bonheur,  les  rendant  * inquiets , un  Bienne  paroit  pas  mefaifes,««r. 
plutot  faire partie de  leur  bonheur , quils  commencent  a le  me  on  a parli 
defircr.  . autrefois, 

§.  44..  Jecroy  donc  quechacun  peutobferver  en  foy-me-  Pourquoy  I’on 
me  Sedans  les  autres,  que  le  plus  grand  Bien  vifible  n excite  ne  defire  pat 
pas  ttujours  les  deftrs  des  hommes  a proportion  de  l' excellence  toujours  le 
quii  paroit  avoir&quony  reconnoit  , quoy  qucle  moindre  plus  grand 
petit  trouble  nous  emeuve&nous  porte  aftuellemcnta  nous  Bien. 
endelivrer.  La  raifon  de  cela  fc  deduit  evidemment  de  la 
nature  meme  de  notre  bonheur  & de  n6rrc  mifere.  Toute 
douleur  a&ueMe,  quelle  quelle  foit  , fait  partie  de  n6tre 
mifere  prefente.  Mais  tout  Bien  abfent  n’eft  jamais  confide- 
re comme  devant  faire  une  partie  necefiaire  de  n6tre  prefent 
Bonheur  j & 1’abfencede  toute  forte  de  Bien  n’eft  pas  regar- 
dee  non  plus  comme  une  partie  de  n6tre  mifere.  Si  cela 
etoit,  nousferions  conflamment  & infiniment  miferables; 
parce  qu’il  y a une  infinite  de  degrez  de  bonheur  , dont 
nous  ne  jouiflions  point.  Ceftpourquoy  toute  inquietude 
ecartce  , une  portion  mediocre  dc  Bien  fuffit  pour  donnec 
aux  hommes  une  latisfattion  prefente  ; de  forte  que  peu  dc 
degrez  de  plaifirs  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres,  con- 
ftituent  unefelicite  dont  iis  peuvent  Strecontens.  Sansce» 
la , il  ne  pourroit  point  y avoirde  place  pources  a&ions  in- 
differentes & vifible  tuent  frivoles , auxquclles  notre  volon- 

Qa  2 te 
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CHAP.XXrrte  fe  trouve  fouvent  dctermince  jufqua  y'confumer  volon- 
taircmentunc  bonne  partie  de  n6cre  vie.  Ce  rclachemcnt ,, 
dis-je,  ne  fauroit  saccorder en  aucune nianierc  avecune  con- 
flante dctermination  de  Ia  Volonte  ou  du  Defir  vers  Ic  plus 
grand  Bien  apparent.  Ceft  dequoy  il  eft  aifc  de  feconvain- 
cre  ■,  &ilyafort  peu  de  gens,  a mon  avis,  qui  aycnt  be- 
foin  dalicr  bien  loin  dc  chez  cux  pour  en  etre  perfuadez. 
Eneffet,  iln’yapas  bcaucoup  de  perfonnes  ici-bas,  dont 
le  bonhcur  parvicnnca  un  tel  poinr  de  pcrfcftion  qu’il  luy 
fournifte  une  fuite  conflante  fle  plaifirs  mediocres  fans  au- 
cun  melanged 'inquiitude > & cependant  , iis  fcroient  bien 
aifcs dcdcmeurer  toujours  dansce  Monde  , quoy  quils  nc 
puiirent  nier  qu’rl  eft  poffiblc  qu’il  y aura,  apres  cette  vie, 
un  etat  eterncllement  heureux  &c  infiniment  plus  excellent 
quetousles  Biens  dont  on  peut  jouir  fur  la  Terre.  IJ7  ne 
fauroicnt  meme  scmpecher  de  voir  , que  cet  etat  eft  plus 
poftible  , que  Iacquifition  & la  confervation  dc  cctte  perite 
portion  d’Honneurs  , de  RichelTes  ou  de  Plaifirs  , apres 
quoy  iis  foupircnt&qui  leur  fait  negligercette  cternelle  fe- 
licite.  Mais  quoy  quils  voyent  diftinftement  cette  diffc- 
rence  , & quils  foient  perfuadez  dc  la  poflibilite  d’un  bon- 
hcur parfait , certain  &durable  dansun  etat  a venir  , & 

convaincus  evidemment  qu’ils  ne  peuvent  s’en  aflurer  ici- 
bas  la  polTeffion  tandis  qu’ils  bornent  leur  f^licite  a qucl- 
que  petit  plaifir  , ou  a ce  qui  regarde  uniquement  cette 
vie  , &qinls  exclucnt  les  defices  du  Paradis  du  rangdes 
chofes  qui  doivent  faire  une  partie  neceflaire  de  leur  bon- 
hcur , cependant  leurs  defirs  ne  font  point  emus  par  ce 
plus  grand  Bien  apparent  , ni  leurs  volontez  determinees 
a aucune  a&ion  ou  a aucun  effort  qUi  tende  a lc  leur  faire  obte- 
nir.. 


r Ponrquoy  le  JF.  4$”.  Les  neceflitez  ordinaires  de  Ia  Vie  , en'  rem- 
phisgr.wd  Bi-  plifient  une  grande  partie  par  les  inquiet  tales  Ac  \zfaim 
enriemeutptu  dc  \afcif  , du  Cbaud  , du  Froid,  de  la  lajjitude  caufcc  par 
hvolotitijors  letravail , de  lenvie  de  dormir , &c.  lefquclles  reviennent 
quii  rieji  pas  conflamment  a certains  temps,  Que  fi  , outre  les  maux 
dejire.  d'ac- 
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ef accident , nous  joignons , a cela  les  inquietudes  chimcri-  CHAP.XXE- 

ques , ( comme  Ia  demangeaifon  dacquerir  des  bomeurs  , 

du  credit  ou  des  ricbejjes  ,-  &c. ) que  la  Mode  , lExern- 

plc  ou  1’Education  nous  rendent  habiruelles,  & mille  autres 

dcfirs  iriegulicrs  qui  nous  fonc  dcvenus  naturels  par  lacou-- 

rume,  nous  trouvcrons  qu’il  nya quune  tres-petite  porti- 

on  de  n6cre  Vie  qui  foit  a flez  exempte  de  ces  fortes  dviqnie- 

tudes  pour  nous  lailTer  en  liberte  derre  attirez  par  un  Bien 

abfent  plus  eloigne.  Nous  fommes  rarcmcnt  dans  une  en— 

tiere  quiitude , &affez  dcgagezdela  follicitation  dcsdefirs 

naturels  ou  artificielsj.  muscus  inquiet  udes  qui  fe  fucccdent 

conflamment  en  nous  , & qui  emanent  de  ce  fonds  que  nos- 

befoins  naturels  ou  nos  habitudes  ont  fi  fortgrofli , fe  faifif- 

fentpar  tour  dela  Volonte  ; de  forte  que  nous  navons  pas  • 

plutbt  termine  1’aftion  a laquelle  nous  avons  ete  engagez  par 

cette  particulierc  determination  de  la  Volonte,  qu’unc  au- 

tre  inqnictude  eft  prete  a nous  mettre  en  ceuvre , fi  j’ofe  m’ex- 

primer  ainfi.  Car  comme  ceft  en  cloignant  les  maux  que 

nous  fentons,  &dont  nous  fommes  a&uellement  tourmen- 

tez , que  nous  nous  delivrons  de  la  Mifere , & que  ceftla 

parconfequent , la  premiere  chofe  qu’ii  faut  faire  pour  par- 

venirau  bonheur,  il arrive dela,  qu’un Bien  abfent,  juge„ 

reconnu , & paroiffant  un  vrai  Bien  , mais  dont  1’abfence 

ne  fait  pas  attuellemcnt  partie  de  ndtre  Mifere  , s’eloignt 

infenfiblementde  notre  Efprit  pour  faire  place  au  foin  d ecar- 

fer  les  inquietudes  a<ftueiles  que  nous  fentons , jufqu  a ce  que 

confiderant  de  nouveau  ce  Bien  comme  ille  merite,  ccttcre-- 

flexion  I’ait,  pour  ainfi  dire,  approche  plus  pres  de  n6tre 

Efprit,  nous  en  aitdonneqUelque  gout,  & infpire  quel- 

Sjuedefir,  qui  commendant  alors  a faire  parriede  nbtrepre- 
ent  c inquietudo , eft  plus  en  etat  d erre  fatisfait  ainfi  que  nos 
autres  defirs  , & determine  effeftivement  n6tre  Volonte  a 
fon  tour  , feionfa  vehemence  & l impreflion  qu’il  fait  fur 
nous. 

Deuxconfde - 

JT«  46.  Ainfi  en  confiderant  & examinant  comme  il  faut,  rations  exci - 
lui  Bien  qui  nous  eft  propofe  , il  eft  en  n6tre  puiflance  tent  le  defr 

0*3  3.  d'cx-  en  nota,- 
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CH  AP.  dexcitcr  nos defirs  d’une  maniere  proportionnee  a Texcel- 
XXI.  lence  de  ce  Bien  j &parlail  peutafon  tour&  en  fon  lieu 
operer  fur  notrc  Volonte  & devenir  aftuellcment  1’objet  de 
nos  recherches.  Car  an  Bien  , pour  grand  qu’on  le  recon- 
noilTe  , ne  parvicnt  pourrant  pas  jufqua  emouvoir  n6tre 
Volonte,  avantque  davoir  excite  des  defirs  dans  n6tre  Ef- 
prit&  de  nousenavoirfaitfupportcrla  privation  avecinquie- 
tude . Jufque-la  nous  ne  fommes  potnt  dans  la  fphere  de 
fona<ftivite,  ndtre  Volonte  netant  foumifc  qu’a  la  deter- 
minationdeccsirt^/derw^ff  qui  fe  trouvent  aftuellement  en 
nous,  qui,  tant  qu’ilen  refte  , ne  ceflent  de  nous  preflec 
&dc  fournirala  Volonte  Ie  fujet  de  fa  prochaine  determi- 
nation.  Quant  a 1’incertitudc,  lors  qu’il  s’en  trouve  dans 
l’Efprit,  comme  elle  ne  fe  reduit  qua  favoir  quel  defir  doic 
etre  le  premier  fatisfait  , quelle  inquiet  ude  doitetrelapre- 
miere  cloignec,  ilarrive  dela  , quaufli  long-temps  qu’il 
refte  dans  1‘Efprit  quelque  inquictude,  quelque  defir  parri- 
culier,  iln’y  a aucun  Bien  , confidere  fimplcment  comme 
tel  qui  ait  lieu  datteindrea  la  Volonte  ou  dcla  determiner 
en  aucune  maniere.  Parce  que  , comme  nous  avons  deja 
dit , le  premier  pas  que  nous  faifons  vers  le  Bonhcur  etant 
de  nous  delivrer  entieremene  de  la  mifere  8c  d’en  eloigner 
tout  fentimenr  , la  Volonte  ne  peut  fonger  a autre  chofe , 
avant  que  chaque  inquiet  ude  que  nous  fentons,  foit  parfai- 
tementdiftlpee  : 8c  dans  ia  multitudo  de  befoins&  dc  defirs 
donc  nous  fommes  comme  afliegez vu letat  d’imperfe<ftion 
ou  nousvivons,  il  n’y  a pas  apparence , que  dans  ce  Monde 
nous  nous  trouvions  jamais  cnticrement  libres  a cet  e- 
gard. 

U puiffancc  47*  Comme  donc  il  le  rencontrc  en  nous  un  grand 
que'  nom  a - nombre  d'inquietudes  qui  nous  preiTcnt  fanscefle  , & qui 
uons  de  fuf-  fonttoujours  en  etat  de  determiner  la  Volonte  , ileft  na- 
pendre chacun  turei,  comme  j’ai  deja  dit,  que  celle  qui  cft  la  plus  con-  . 
denos  defirs,  fiderable  & la  plus  vehemente  determine  la  Volonte  a 1A- 
vous fournit  le  ^ion  prochaine.  C’eft  la  en  effer  ce  qui  arrive  pour  l’or- 
mjen  dexa-  dinaire , mais  non  pas  toujours,  Car  l’Ame  ayant  le  pou- 
. - ~ vott 
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' voir  de  fufpendre  laccomplifllcment  dc  cueTqu’nn  de  fes  CHAP.XXF. 
defirs,  comme  ii  paroit  evidemment  par  1’experience,  elleawwr,  ovant 
eft,  par  confequent  , en  liberte  de  les  confiderer  tous  l‘un  qoe  de  nom 
apres  1’autrc  , d’en  examiner  les  Objets,  de  les  obferver  de  determiner  i 
tous  cotez&  de  les  comparer  les  uns  avec  les  autres.  Ceft  agir. 
en  cela  que  confifte  la  liberte  de  1’Homme  j & ceft  du  mau- 
vais  ufage  qu’il  en  faitque  procede  toute  cetre  diverfite  de- 
garemens,  derreurs,  & de  fautes  ou  nous  nous  precipitons 
dansla  conduite  de  n6tre  Vie&  dans  la  recherche  que  nous 
faifonsdu  Bonhcur ; lorfquenousdeterminons  croppromp- 
tementnotre  Volonte  & que  nous  nous  engageons  rrop  t6t 
a agir,  avant  que davoir  bien  examine  quel  parti  nous  de- 
vonsprendre.  Pourprevenircetinconvenient,  nousavons 
la  puifTance  de  fufpcndre  1’execution  de  tel  ou  tel  defir , com-  ‘ 
me  chacun  le  peut  eprouver  tous  les  jours  en  foy-meme. 

Ceftla,  cerne  fcmble,  la  fource  de  toute  Liberte,  & c’eft 
enquoy  confifte  , fi  jenc  me  trompe  , ce  que  nous  notn- 
mons,  quoy  qu’improprement,  a mon  avis  > Libre  Arbi - 
tre.  Car  en  fufpendant  ainfi  nos  defirs  avant  que  la  Volon- 
te foit  determinee  a agir , & que  1’aftion  qui  fuit  cette  deter- 
mination,  foitfaite,  nousavons,  durant  toutce  temps-la , 
lacommodite  d examiner,  de  confiderer  , & de  juger  quel 
bienouquclmalilyadansce  que  nous  allons  fairej  &Ior£. 
que  nous  avons  jug^  apres  un  legitime  examen,  nousavons 
fait  tout  ce  que  nous  pouvons  ou  devons  faire  en  veuc  de 
nfitre  Bonheur  ; 5ccen’eftplus  apres  cela  ndtre  faute  de  de- 
lirer, devouloir,  & dagir  conformement  au  dernier  reful- 
tat  d’un  fincere  examen ; c’eft  plutot  une  perfe&ion  de  notre 
Nature. 


plus 

ge  dt  1*  j^iucuc  , uicu  Ium  q en  cuc  ia  mmimmon  $ <x.  ~ 

plus  nous  fommes  eloignez  de  nous  determiner  de  cette  c^r 
maniere  , plus  nous  fommes  pies  dela  mifere  & delef-  truife^a  lL. 
ri^vage,  £n  efFet  t fuppofez  dans  1’Efprir  une  parfaite  & berte. 

ab- 
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CHAP.XXI.  abfolue  indifferencequi  nepuiflc  etre  determinee  pdrledef- 
nier  Jugcmcnt  qu  ii  faitdnBien  & du  Mal  dontilcroit  que 
fon  choix  doit  etre  fui  vi  ; une  telle  indiderence  feroit  fi 
eioignecd  etre  unc  belle  & avantageufe  qualite  dans  une  Na- 
ture Intelligcntc  } que  ce  fcioit  un  etat  aulfi  imparfait  que 
celuiou  fctrouveroitcette  meme  Nature,  fi  elle  navoit  pas 
1’indiffcrence  dagiroude  nepasngir,  jufqua  ce  qucllefuc 
determinee  par  la  Volonte.  Un  Homme  eft  en  liberte  de 
porter  fa  nnin  fur  fa  tete  , oude  la  lailferen  ropos , ileftpar- 
faitcmcnt  indilTcrcnt  a 1 egard  de  l’une  Sc  de  1’autre  de  ces  cho- 
fes , & ce  feroit  une  imperfeftion  en  luyfice  pouvoir  luy 
manquoit  , sil  etoit  prive  de  cette  indiftcrcnce,  Mais  ce 
. feroit  une  audi  grande  imperfc&ion  s’il  avoit  la  meme  indif- 
fercnce  , foit  qu  ii  voulut  lever  fa  main  ou  la  lailler  en  repos , 
lorfquil  voudroit  defendre fa  tete  ou  les yeux d’un coup  donc 
ilfcverroit  pret  d ctre  frappe.  Ccft  donc  une  aulfi  grande 
perfeftion,  que  ledefirouia  puilTance  de  preferer  une  chole 
a 1’autrc  foit  determinee  par  Ie  Bien  , qu’il  eft  avantageux 
quela  puilTance  dagir  foit  determinee  paria  Volonte  &plus 
cette  determination  eft  fontlec  fur  de  bonnes  railons , plus 
cette  perfefiion  eft  grande.  Bien  plus ; finous  ctions  deter- 
minez  parautre  chofe,  que  par  le  dernicr  refultat  que  nous 
avons  forme  dans  ndtre  propre  Efprit  felon  que  nous  avons 
juge  du  Bien  ou  du  Mal  d’une  ccrtaine  A&ion , nous  ne  feri- 
onspoint  libres. 

Les  Agent  s les  §,  49,  Si  nous  jettons  les  yeux  fur  ces  Etres  fuperieurs 
plus  libres  Jont  qui  font  au  deftus  de  nous  fk  qui  jouilTent  d’une  parfaite 
detenninezde  felicite,  nousaurons  fujetde  croire  quils  font  plus  fortement 
cette  muniere,  determinezati  cboix  tlu  Bien , que  notu ; & cepcndant  nous 
n avons  pas  raifon  de  nous  figurer  qu’ils  foient  moins  heu- 
reuxou  moins  libres  que  nous.  Et  s‘il  convenoit  a de  pau- 
vres  Creattires  finies^cbmme  nous  fommes,  de  juger  de  ce 
que  pourroit  faire  urte  fagefit&  une  Bonte  infinie,  je  croy 
que  nous  pourrions  dire  , Que  Dieu  Iuy-meme  ne  fauroic 
choifircequi  neftpasboir,  Sc  que  la  Liberte  decet  Etre  tout- 
puiftant  ne  l’«ifpeche  pas  d ecre  tietexmine  pax  ce  qui  eftle 
meilleur.  §.  50« 
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S.  fo.  Mais  pour  faire  connoltrc  exa&ement  en  quoy  CHAP.XXr, 
confifte  1’erreur  ou  l’on  tonibe  fur  cet  article  particulier  de  Une  conflante 
la  Liberte  , je  demande  s’il  y a quelqu’un  qui  voulut  etre  determinatio» 
Imbecille,  par  la  raifon  qu’un  Imbecille eft  moins  determi-  vers  le  bon - 
ne  par  de  fages  reflexions  , quun  homrac  de  bon  fens  ? heur  ne  dimi - 
Donner  le  nom  de  Liberte  au  pouvoir  de  faire  le  foU  & de  nue  point  U 
fe  rendre  le  jouet  da  la  honte  & dc  la  mi  fere  , n'eft-ce  pas  Liberte , 
ravalcr  un  fi  beau  nom?  Si  la  Liberte  confifte  a fccoucrle 
joug  de  la  Raifon  & a netre  point  foumis  a la  neceffite  d’exa- 
miner  & de  juger , par  ou  nous  fommes  empechez  de  choifir 
ou  de  faire  cc  qui  eft  le  pire;  ficeft-Ja,  dis-je  , la  verita- 
ble  Liberte , les  Fous  & les  Infenfez  ferontlcs  feuls  Libres  ; 
mais  je  ne  croy  pourrant  pas,  que  pour  l’amour  d’unc  telle 
Liberte  pcrfbnne  voulut  erre  fou  , hormis  celui  qui  l’el^ 
deja.  Perfonne,  je  penfe,  ne  regarde  le  defir  conftant  d etre 
heureux  & la  neceffite  qui  nous  eft  impofee  dagir  en  vcue 
du  bonheur,  comme  une  diminution  de  fa  Liberte,  ou  du 
moins  comme  une  diminution  dont  il  s’avifede  feplaindre, 

DIEL/  luy  memeeft  foumis  a la  neceffite  d’^tre  heureux ; Lc 
plus  un  Etre  intelligcnt  eft  dans  une  telle  neceffite  , plusil 
approche  d'une  perfeftion  & d’une  felicite  infinie.  Afin  que 
dans  letat  d’ignorance  ou  nous  nous  trouvons , nous  puif- 
fions  eviter  de  nous  meprendre  dans  lechemin  du  veritable 
Bonheur»  foibles  comme  nous  fomrdcs  & d'un  efprit  ex- 
tremement  borne  ; nous  avons  le  pouvoir  de  fufpendre 
chaque  defir  particulier  qui  sexcite  en  nous , & dempe- 
cher  qu’il  ne  determine  la  Volonte  & ne  nous  porte  a a- 
gir.  Ainfi , fufpendre  Un  defir  particulier , ccft  comme 
s 'arreter  ou  nous  ne  fommes  pas  aftez  bien  afffirez  du  che- 
min.  Examiner  c’eft  confulter  un  guide  ; & Determiner 

fa  volonte  apres  un  (olide  examen  , c’eft  fuivre  la  Direciion 
de  ce  guide : & celui  qui  a Ia  puiffance  d agir  ou  de  ne  pas 
agir  felon  qu'il  eft  dirige  par  une  telle  determination , c’eft 
un  Agent  libre , & cetre  determination  ne  diminue  en  au- 
cune  manierc  ce  pouvoir  en  quoy  confifte  Ia  Liberte,  Un 
Prifonnier.dont  les  chaines  viennent  a fe  detachcr  & a qui 

R c le* 
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CHAP.XXI»  les  portes  de  la  Prifon  font  ouvertes , efl  parfaitement  en  li- 
berte , parce  qu’il  peut  s’en  aller  oU  demeurer  felon  qu’il  le 
trouve  a propos;  quoy  qu’il  puilTe  etre  determine  a demeu- 
rer , par  1’obfcurite  de  la  nuit , ou  par  le  mauvais  temps  > 
ou  faute  dautre  Logis  ou  il  puc  fe  retirer.  line  certe  point 
d’etre  libre > quoy  que  Icdefir  de  quclque  commodite  qu*il 
peut  avoir  en  priion  Tengage  a y refler  6c  determine  abfolu- 
« menc  fon  choix  de  ce  c6re-la, 

La  NiccJJite  JT.  f i . Comme  donc  Ia  pios  haute  perfe&ion  d’un  Etre 
de  recbcrcher  Intclligent  confifle  a sappliquer  foigneufement  & conftam- 
le  -veritable  ment  A 1*  recherche  du  veritable  & du  folide  Bonheur  » de 
Bonheur  ejl  le  meme  le  foin  que  nous  devons  avoir , de  ne  pas  prendre  pour 
fondement  de  ®nc  fclicite  reelle  celle  qui  nefl  quimaginaire > efl  le  fonde- 
U Liberte,  ment  necefTaire  de  notre  Liberte.  Plus  nous  fommes  liez  k 
la  rccherche  invariable  du  Bonheur  en  general  qui  efl  n&tre 
plus  grand  Bien , & qui  comme  tel  ne  certe  jamais  detre  Tob- 
jet  de  nos  defirs,  plus  n6tre  Volonte  fe  trouve  dcg3gce  de  la 
neceflire  detre  determinee  a aucune  aftion  particuliere&  de 
complairre  au  defir  qui  nous  porte  vers  quclque  Bien  parti— 
culier  qui  nous  paroit  alors  le  plus  important , jufqu  a ce  que 
nous  ayions  examine  avec  toute  1’application  necefTaire  fi  ef- 
feftivement  ce  Bien  particulier  ferapporte  ou  s’oppofe  a n6tre 
veritable  Bonheur,  Et  jufqu 'a  ce  que  par  cette  rechcrche 
nous  foyons  autant  inflruits  que  Timportance  de  Ia  matiere 
& la  nature  de  la  chofe  le  demande,  nous  fommes  obligez 
de  fufpendre  la  fatisfaftion  de  nosdefirs  danschaque  caspar- 
ticulier  , & cela  par  Ia  neceflite  qui  nous  efl  impofee  de  pre- 
ferer  & de  rechercher  le  yeritable  Bonheur  comme  n6trc  plus 
grand  Bien. 

JT.  f 2 i C efl  fur  cela  ’que  roule  toute  Ia  Liberte  des  E- 
fourqtioy.  tres  intelligens  dans  les  continuels  efforts  qu’ils  cmplo- 
yent  pour  arriver  a Ia  veritable  felicite  , & dans  lavigou- 
reufe  & conflante  rcche  che  cuMs  en  font;  je  veux  dire 
fur  ce  qu’ils  peuvent  fufpendre  cette  recherche  dans  les 
cas  paiciculiers,  jufqu  aj  ce  quils  ayentjregarde  devanc  cuxt 


n 
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& reconnu  fi  Ia  chofe  qui  leur  eft  alors  propofee  OU  qu’ils  de-  CHAP.XXl. 
lirent  , peuc  les  conduire  a leur  principal  but  , & faifce 

une  partie  reelle  de  ce  qui  eft  leur  plus  grapd  Bien.  Car  cet- 
tepenre  quils  ontdeleur  nature  vers  le  Bonheur  , leurcft 
une  obligation  & un  motif  de  prendre  foin  de  ne  pas  mecon- 
noltreoumanquer  ce  Bonheur > & par  la  les  engage  necefc 
/airement  a fe  conduire , dans  la  direftion  de  leurs  a&ions 
•particuiieres,  avec  beaucoupde  retenue , deprudence,  & 

. de  circonfpe&ion.  La  meme  neccflite  qui  dcterminc  a Ia 
recherche  du  vrai  Bonheur , emporte  aufti  une  obligation 
indifpenfable  de  fufpendre  , dexaminer  8c  de  conliderer 
avec  circonfpeftion  chaque  dcfir  qui  seleve  fucceffivenient 
•en  nous,  pc^ir  voir  fi  Jaccomplifiement  n’en  eft  pas  contrai- 
re a notre  veritable  bonheur , en  forte  qu’il  nous  en  eloigne 
au  lieu  de  nous  y conduire.  Ccftla,  cerne  fcmble  , le 
grand  privilege  d’un  Etre  fini  qui  eft  doue  dmtelligence;  &c 
je  voudrois  bien  qu’on  prit  la  peine  dexaminer  avec  loin  , 
fi  le  premier  & le  plus  confiderable  exercice  de  toutela  liber- 
te quont les hommes  , quils  font  capables  davoir  , ou qui 
peuc  leur  etre  de  quelque  ufage  , celle  d’ou  dcpend  la  con- 
duite  de  leurs  a&ions , neconfifte  point  en  ce  qu  ils  peuvent 
fufpendre  leurs  defirs  & les  empecher  de  determiner  leurvo- 
lonteaaucuneattion  , jufqua  ce  qu‘ils  en  ayent  deuement 
&finceremcnt  examine  lebien&  le  mal,  autant  que  l’im- 
portance  de  la  chofe  le  requiert.  C’eft  ce  que  nous  fommes 
capables  de  fai re 9 8c  quand  nous  1’avons  fait , nous  avons 
fait  notre  devoir  , tout  ce  qui  eft  en  n6tre  puiftance  , & 

dans  le  fonds  tout  ce  qui  eft  neceflaire  j car  puifquon  fup- 
pofequeceftlaconnoiftance  qui  regie  lechAc  de  la  Volon- 
tc,  tout  ce  que  noils  pouvons  faire,  ccftde  retenirnos 
volontez  indeterminees  jufqua  ce  que  nous  ayions  exami- 
ne le  bien  & le  mal  de  ce  que  nous  defirons.  Ce  qui  fuit  a- 

f res  cela,  vient  par  une  fuite  de  confequences  enchainees 
unealautre  , qui  dependent  toutes  de  la  derniere  deter- 
mination  du  Jugementj  Iaquelle  eft  en  notre  pouvoir  loic 
quelle  foit  formec  fur  un  examen  fait  a la  hate  & dunc 
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CHAP.XXI.  maniere  precipitce,  ou  murement  & avcctoutcslesprecau- 
tions  xcquifes  , 1’expericncc  nous  faifant  voir  que  dans  la 
plupart  des  cas  nous  fbmmes  capablcs  dc  fufpendre  1’accom- 
plilTcmentprefent  des  defirs  parcisuliers  quiscxcitent  aude- 
dans  dc  nous. 

Jjt grande  $•  H*  Mais  fi  qiielque  tronble  exceffif  vient  a semparcr 
perfectiori  de  «ntieremcnt  de  n6tre  Ante , ce  qui  arrive  quelqucfoisjcommc 
l.i  Liberte  lorsque  la  douleui  d’une  cruelle  torture  , un  mouvement  im-  * 
confijie  d maU  petueuxdamour,  de  colere  ou  dequelqueautre  violente  paf- 
trijer  fes  pro - fi°n  > nous  cntrainent  avec  rapidi cc  & ne  nous  donnent  pas  Ia 
pres piijjions.  iiberte  dc  pcnfer , en  forte  que  nous  ne  fomntes  pas  afiez  mal- 
tres  de  notre  Efprit  pour  confiderer  & examifler  les  chofes  a 
fonds  & fans  prcjuge ; en  ce  cas-la  Dieu  qui  connoit  notre 
fragilice , qui  compatit  a n6tre  foiblefte  , qui  n exige rien  de 
nous  au  dela  de  ce  que  nous  pouvons  faire , & qui  voit  ce  qtri 
etoit  & n ‘etoit  pas  en  notre  pouvoir,  nous  jugera  comme  un 
Pere  tendre&  plein  decompaflion.  Mais  comme  la  jufte  di» 
re&ion  de  notre  conduite  par  rapport  au  veritable  bonheur, 
depend  du  foin  que  nous  prenonsde  ne  pas  fatisfaire  trop 
promptement  nos  defirs , de  moderer  &c  de  reprimer  nos  Paf. 
fions,  en  forte  que  n6rre  Entendement  puilTe  avoirla  liberte 
dexaminer,  & la  Raifon,  cclle  dejuger  fans  aucune  pre- 
vention,-  c’eft  a quoy  nous  devonsnous  artacher  principale- 
mcnt.  Et  c'eft  en  cetre  rencontre  que  nous  devrions  tacher 
de  faire  prendre  a notre  Efprit  le  gout  du  bien  ou  du  mal , reel 
& effeftif , qui  fe  trouvc  dans  les  chofes,  & de  ne  pas  per- 
mettrc quunfcen excellent  &confiderable,  rcconnutel,  ou 
fuppofc  pofljbie,  ncus  echappe  de  1 Efprit,  fans  en  confer- 
ver  quelque  gout , & jufqu  a ce  que  par  une  jufte  confidera- 
tion  de  Ion  veritable  prix,  nous  euftions  excire  en  nous  des 
defirs  proportionnez  a fon  exccllcnce , de  /orte  que  ion  ab- 
fence  ne  nous  futpas  indiffcrente,  mais  quelle  nous  rendit 
inquiets  aufti  bien  que  la  crainte  de  le  perdre  lorfque  nous  en 
jouiftons.  11  eft  aife  a chacun  en  particulier  d eprouver  jufqou 
cela  eft  en  fon  pouvoir»  en  formant  eu  luy»mcme  les  refolu- 
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lutions  qu’il  eft  capable  daccomplir.  Er  que  perfonne  ne  CHAP.XXL 

dife  ici  qu’il  nefauroit  maimfer  fes  paffions  , ni  empecher 

qtfelles  ne  fc  dechainent&ne  le  forcent  dagir  , car  ce  qu’il 

peut  faire  devant  un  Prince  ou  quelque  grand  hommc  , il 

peuc le faire , sil  veut,  lorfquiJ  cft  feulou  enla  prefcnce  de 

Dieu. 

§.  ^4.  Par  ce  quenous  venons  de  dire  , il  eft  aife  d'ex*  Comnent  il 
pliquer  comment  il  arrive > que,  quoy  que  tous  les  hom-  arrive  que  les 
mes  delirent  detre  heurcux  , cependant  leurs  volontcz  les  Hommes  ne 
entrainenta  des  chofes  fi  oppofees  , & qu’ainfi  quclqucs-  tiennent  pas 

uris dentreux  font  portezace  qui  eft  mauvais en  foy-meme.  tous  la  meme 
En  etfet,  tousces  differ  ens  choix  que  les  Hommes  font  dans  conduite , 
ce  Monde  , quelque  oppofez  qu’ils  foient  , ne  prouvenc 
pointqueles  Hommes  ne  vifent  pas  tous  ala  recherche  du 
Bien,  mais  feulement  que  la  meme  chofe  n’eft  pas  egalement 
bonne  pourchacun deux.  Cette variete  de rechcrches  mon- 
tre  quechacun  ne  place  pas  le  bonhcur  dans  la  jouiffance  de 
la  meme  chofe,  ouquil  nechoifit  pas  le  meme  chemin  pour 
y parvenir.  Si  les  incerets  de  I Homma  ne  setcndoient  poinc 
au  dela  de  cette  Vie , Ia  raifon  pourquoy  les  uns  sapplique- 
roient  aTErude,  & les  autres  a Ia  ChafTe,  pourquoy  ceux- 
ci  feplongeroient  dans  le  luxe  & dans  Ia  debauche,  &ceux- 
la  preferant  la  temperance  a la  Volupte,  fe  feroient  un  plai- 
fir  damaffer  des  richeffes  , la  rarfon  , dis- je , de  cette  diver- 
fite  d'incIinations  ne  procederoit  pas  de  ce  que  chacundeux 
nauroit  pas  en  vcue  fon  propre  bonheur  , mais  feulement 
dece  qu’ils  placeroieni  leur  bonheur  dans  des  chofes  differen- 
tes. Ceftpouiquoy  cette  reponfequ’unMedecin  fit  un  jour 
a un  homme  qui  avoit  mal  aux  yeux , ecoitfort  raifonnable. 

Si  vous  prenez  plus  de pl.iifir  au goitt  du  vin  qua  l ufage  de  la 
Feue,  le  vin  vous  ejt  fort  bon  ; mais  fi  le  plaifir  de  voir  vous  pa- 
roitplus  grand  queceluide  boire  , le  vin  vous  ejl  fort  tnau - 
vais. 

$.  L'Ame  a differens  Gouts  auffi  bien  que  ’e  Pa- 
Iais  j & fi  vous  prerendiez  faire  aimer  a tous  les  Hommes 
la  gloire  ou  les  richeffes  , auxquelles  pourtant  cercaines 
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CHAP.XXl,  performes  ittachent  cntierement  leur  Bonhcur , rdusy  tfl£ 
vailleriez  aufli  inurilement  que  fi  vous  vouliez  fatisfaire  ic 
gout  de  tous  les  hommes  en  lenr  donnantdufromage  ou  des 
hultres,  qui  font  des  mets  fort  exquis'  pour  certames  gens, 
tnais  extremement  degoutans  pour  dautres;  de  forte  que 
bien  des  perfonnes  prefereroient  avec  raifon  les  incommo- 
ditez  de  la  faim  la  plus  piquanre  a ces  mers  que  dautres 
mangent  avec  tant  de  plaifir.  Cetoitla,  je  croy  > la  rai- 
fon  pourquoyles  Anciens  Philofophcs  cherchoicnt  inutile- 
ment  file  Sonueram  Biett  confiftott  datis  les  Richeffes,  ou 
dans  les  Voluptez  du  Corps,  oudans  la  Vertu  , ou  dans  la 
Contemplation.  Iis  auroicnt  pu  dtrputer  avec  autant  de 
raifon  , s’il  falloit  cherchcr  le  goutle  plus  deltcieux  dans 
lesPommes,  les  Pr unes,  ou  les  Abricots  , &fcpartaget 
fur  cela  cn  differentes  fcttes.  Car  comme  les  Gouts  agrea- 
bles  ne  dependent  pas  des  chofes  memes  > mais  de  la  conve- 
nance  qu’ils  ont  avcctel  ou  tel  Palais  , cn  quoyilya  une 
grande  diverfite  ; de  meme  ic  plus  grand  bonheur  confifte 
dans  la  jouiffance  des  chofes  qui  prodmfent  le  plus  grand 
plaifir,  ScdansTabfencedccelles  qui  caufent  quelque  trou- 
ble  &C  quelque  douleur  : chofes  qui  font  fort  differentes 
par  rapport  a differentes  perfonnes.  Si  donc  les  hommes 
navoient  defpcrance  & ne  pouvoient  gouter  de  plaifir  que 
dans  cette  vic,  ce  ne  feroit  point  une  chofe  etrange  ni  dc- 
raifonnablc  qu’ils  fifient  confifter  leur  felicitea  eviter  toutes 
les  chofes  qui  leur  caufent  ici  bas  quelque  incommodite , & 
arecherchertoutcequi  leur  donnedu  plaifir;  & l’on  ne  de- 
vroit  point  etre  furpris  de  voir  fur  tout  cela  une  grande  va- 
riet^ d’indinarions.  Car  s’iln’ya  rien  a efperer  au  dela  du 
Tombeau,  la  confequencc  cft  fans  doute  fort  jufte,  Man - 
geons  & bftvons , joui (fons  de  tout  ce  qui  nous  fait  plaifir  ; 
car  denuin  nous  mourrons.  Et  cela  peut  fervir  , ce  mc 
femble  , a nous  faire  voir  la  raifon  pourquoy  , bien  que 
tous  les  hommes  defirent  detre  heureux,  iis  ne  font  pour- 
tant  pas  emus  par  le  meme  Objet.  Les  hommes  pour- 
roient  choifir  differentes  chofes  , & cependant  faire  tous 
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nnbon  choix  > fuppofe  que  fcmblables  a une  troupe  de  chetifs  CHAP.XXF* 

In feftes  , quelques-uns  comme  Jes  Abeilles  aimaffent  les 

Fleurs  & le  doux  fuc  que  ccs  Animaux  en  recueillent,  & 

dautres  comme  les  Elcarbots  fe  pluffent  a quelt^uc  autrc  cho- 

fe  , & quapres  avoir  paffe  une  certaine  laifon  iis  ccffaffenc 

decrc , pout  nexifter  jamais plus. 

§.  s 6.  Ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour  montrer  com-  Ce  qui  engage 
ment  les  Hommes  fe  determinent  dansce  Monde  a differentes  les  Hommes  i 
chanes,  & recherchent  lebonheur  par  deschemins  oppo  fez. /j/re  de  mau - 
Mais  comme  iis  ont  conflamment  & fericufement  les  memes  v*is  choix , 
penfees  a 1 egard  du  Bonheur  & de  Ia  Milcre , il  rcfle  toujours 
li  examiner,  Comment  il  arrive  que  les  Hommes  p referent  fou- 
veuf  le  pire  d ce  qui  ejl  meilleur , & choififfent  ce  qui  > de  leur  - 
propre  aveu,  les  arendus  mi  fer  abies? 

§.  f 7.  Pout  rendre  raifon  de  tous  les  Chemins  diffe- 
rens & oppofez  que  les  Hommes  prennent  dans  ce  Monde, 
quoy  que  tous  afpirent  egalement  au  Bonheur,  il  fautcon- 
fiderer  d’ou  c’eft  que  les  diverfes  'uiquiittides  qui  determinent 
Ia  Volonteau  choix  de  chaqueadtionvolonraire,  tirencleur 
origine, 

I.  Quelques-unes  font  produites  par  des  caules  qui  ne  Lts  Douleurs 
font  pas  en  notre  puiffance  , comme  font  fort  fouvent  les  du  Cerpr, 
DouleursduCorps,  qui  procedent  de  quelquechofe  qui  nous  , 

manque,  de  quelque  maladie  ou  de  quelque  violence  exte- 
rieure,  comme  Ia  torture  , &c.  lefquelles  agiffant  a&uelle- 
ment  & d’une  maniere  violente  fur  1'Efprit  des  hommes  for- 
cent  pour  lordinaire leur  volonte,  Iesdctournent  du  chemirr 
de  Ia  Vertu,  leur  font  abandonner  le  parti  de  Ia  Piere  & de  Ia 
Religion , & renoncer  a ce  quWs  croyoient  auparavant  pro- 
pre a les  rendre  heureux ; & cela  , parce  que  tout  homme  ne 
tiche  pas  ou  n’eft  pas  capable  dexciter  en  foy-meme»  par 
Ia  contemplation  d’un  Bien  eloigne  & a venir,  des  defirsde 
ce  Bien  qui  foient  affez  puiffans  pour  conrrtbaranccr  \'in- 
quietude  que  luy  caufcnt  ces  tourmens  corporeis  , 6c  pour 
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CHAP.XXI.  confer  v€f  Ia  Volonte  conflamment  fixee  aa  choix  des  aftions 
qui  conduifent  au  Bonhcur  qu’il  attend  apres  certe  vie.  Ceft 
dequoy  le  Monde  nous  fournit  une  infinite  dexemples,  & 
l’on  peut  trouver  dans  tous  les  Pais  & dans  tous  les  temps 
afiez  de  preuvcs  de  cette  commune  oblervation  “ Que  la 
„ NecelTite  entraine  les  hommcs  a des  aftions  honteufes  , 
Mecejjitas  cogit  ad  turpia.  Ceftpourquoy  nous  avons  grand 
*Matt.VI.iJ,  fujct  de  prier  Dieu  > * Quii  ne  nous  indui]}  point  en  teutation, 

lesDefirs  cau-  H.  U y a dautres  inquiet  udes  qni  procedent-  des  dejlrs 
fezparde  que  notis  avons  d’un  Bien  abfent,  lefquels  dcftrs  font  tou- 
faux  luge - jours  proportionnez  au  jugement  que  nous  formons  de  ce 

mens%  Bien  abfent  j de  forte  que  c’eft  de  la  qu’ils  dependent  auffi 

bien  que  du  gout  que  nous  en  concevons:  &acesdeuxoc- 
cafions  nous  iommes  fujets  a tomber  en  divers  egaremenSj 
& cela  par  n6tre  propre  faute, 

Le  Jugement  §•  58*  Confidcrons  avant  toutes  chofes , les  faux  ju- 
prefentejue  gemens  que  les  Hommes  font  du  Bien  & du  Mal  a venir, 
nous  faijons  Par  °u  leurs  defirs  font  fcduits  ; car  pour  ce  qui  eftde  lafe- 
du  Rien  oh  du  licite  Sc  de  la  mifere  prefente , lorfque  la  reflexion  ne  va  pas 
Mal  ejl  tou - plus  loin , & que  toutes  confequences  font  entierement  mi- 
joursdroit.  les  a quartier  , iHomme  ne  cboifit  jamais  mal.  Il  conp.oit 
ce  qui  luy  plair  Ie  plus,  &:  s’y  porte  aftuellement,  Or  les 
chofes  confiderees  enrant  qu'on  en  jouit  attuellement,  font 
ce  quelles  fcmblent  etrej  dans  ce  cas-la,  le  bien  apparent 
&c  reel  fonc  roujours  une  feule  & mime  chofe.  Car  Ia 
Douleur  ou  le  Plaifir  erant  juftcment  auffi  confiderables 
qu’on  les  fent,  & pas  davantage,  le  Bien  ou  le  Mal  pre- 
fent  eft  recllement  auffi  grand  qu’il  paroit.  Et  par  confe- 
quent , fi  chacune  de  nos  Aftions  etoit  renfermee  en  elle- 
meme , fans  trainer  aucune  confequence  apres  elie  > nous 
ne  pourrions  jamais  nous  meprendre  dans  le  choix  que 
nous  ferions  du  Bien  , mais  infailliblement  nous  prendrions 
toujours  le  meilleur  parti.  Que  dans  le  mime  temps  la 
peine  qui  fuit  un  honnece  travail  fe  prefentac  a nous 
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d’un  c6te  > & de  1’autre  la  necefllte  de  mourir  de  faim  Sc  de  CHAP.XXI. 
froid , pcifonne  ne  balanceroit  a choifir.  Si  l’on  offroit  touc 
a la  fois  a un  hommelemoycn  de  contenter  quelque  pafllon 
prefence  , & la  jouifTance  a&uelle  des  Deliccs  du  Paradis  , 
il  nauroit  garde  d hefitcr  le  mo  ns  du  mondc,  oudefe  me- 
prendredans  ladetermination  defon  choix. 

{■9.  Mais  parce  que  nos  A&ions  volontaires  ne  pro- 
duifenr  pas  juftemcnt  dans  le  tcmps  de  leur  execution  tout  le 
Bonheur  & toute  la  Mtfere  qui  en  depend,  mais quelles  font 
des  caufes  antecedentes  du  Bien  8c  du  Mal , quelles  entrai- 
nent  apres  elles  & artirent  fur  nous  apres  meme  quelles ont 
celle  dexifter*,  par  cette  raifon  nos  defirs  s etendent  au  deli 
du  plaifir  prefent  & obligent  n6tre  Efprit  a jetter  les  yeux  fuc 
le  Bien  abfent , felon  que  nous  le  jugeons  necelTaire  pour  faire 
ou  pour  augmenter  notre  Bonheur.  C’eft  cette  opinion  que 
nous  avons  de  fa  neccllite  qui  nous  attire  a luy , & fans  cela  » 
un  Bien  abfent  ne  noustouche  point;  Car  dans  cette  petite 
mefure  de  cnpacitc  que  nous  eprouvons  en  nous-memes  & k 
quoy  nous.fommcs  tout  accoutumez,  nous  ne  jouifTons  que 
d’un  feul  plailir  a la  fois,  qui  tandisquil  dure,  fuflfir pouc 
nous  perfuader  que  nous  fomraes  heureux,  fi  dans  cc  merae 
temps  nous  fommes  libres  de  toute  inquiet  ude,  Ccftpour- 
quoy  tout  Bien  qui  eft  eloigne  , oU  raeme  qui  nous  eft  aftuel- 
lemenr  offert,  ne  nous  cmeut  point,  parce  que  1‘indolence 
& la  jouifTance  a&uelle  de  queJqucautre  Bien  fuffifanta  n6tre 
Bonheur  prefent,  nous  ne  nous foucions  pas  decourir  leha- 
zard  du  changcment  , par  Ia  raifon  quetant  contens  nous 
nous croyonsdeja heureux,  ce  qui  fuffit,  car  qui  eft  coment» 
eft  heureux.  Wais  des  que  quelque  nouvellc  inquietude  vienC 
alatraverfe,  le  Bonheur  eft  interrompu , 8c  nous  nous  trou- 
vons  reduits  de  nouvcau  a nous  mettreen  quete  pcurl  obtenir» 

§.  60.  Par  confequcnt,  une  des  grandes  occafions  pour- 
quoy  les  Hommes  no  font  pas  excitez  a defirer  le  plus 
grand  Bien  abfent , c’cft  cc  penchant  quils  ont  a conclurre 
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CH  \P.XXI.  Qu*ils  peuvcnt  etre  hcureux  fans  en  jouir.  Car  tandis  qu’ijs 
font  preoccupez  de  cectepenfee,  les  Delices  d’un  etat  a vcnir 
nc  les  ronchent  point , iis  n'y  prennent  pas  grand’  part  & ne 
s’en  mettent  pas  fort  en  peine ; de  forte  que  la  Volonte  n'e- 
tant  point  determinee  par  ces  fortes  de  dcfirs > eft  abandon- 
nee  au  foin  de  rechercher  de  plaifirs  plus  prochains  & a eloig- 
ner  les  inquietudes  que  luy  caufe  alors  1’abfence  de  ces  plaifirs 
ou  1’envie  de  les  pofleder.  Mais  que  ces  chofcs  fe  prefenrent 
a THomme  dans  un  autre  point  de  vcuej  qu’il  voyequela 
Vertu  Sc  la  Religion  Ibnt  neceflaires  a fon  Bonheur  ; qu’il 
jettc  les  yeux  fur  cet  etat  a venir  qui  doit  etre  accompagne  de 
bonheur  ou  de  mifere  felon  la  fage  difpenfation  de  Dieu  ; & 
quM  fe  reprefente  ce  jufte  Juge  pret  d rendre  d ‘cbacun  felon  fes 
muvres , en  donnant  la  vie  eternelle  d ceuxqui  par  leurperfe- 
verance  d bien  faire , chercketit  la  gloire , Ihonneur  & l immor- 
taliti , & en  repandant  fur  l Ame  de  tout  homme  qui  f ait  le  mal 
les  effit s de  fon  indignation  & de  fa  fureur , l ajfliSion  & Tan- 
goiffej  quun  homme,'  dis-je , fe  forme  une  jufte  idee  de  ce 
different  etat  de  Bonheur  ou  de  Mifere,  deftine  aux  hommes 
apres  cette  vie  felon  qp’ils  fe  feront  conduits  dans  ce  Monde, 
& des-lors  les  Regles  du  Bien  ou  du  Mal  qui  determinent  fon 
choix , feront  tout  autres  a fon  egard.  Car  puilque  les  plai- 
firs & les  peines  de  ce  Monde  ne  peuvent  avoir  aucune  pro- 
portion  avec  le  Bonheur  cternel  ou  la  Mifere  extreme  que 
1’Ame  doit  louffrir  apres  cetre  vie,  un  rei. homme  ne  reglera 
pas  Iesa&ions  qui  font  en  fa  puiflanccpar  rapport  aux  plai- 
firs paftagersoualadouleur  dont  ellcs  font  accompagnees  ou 
fuivies  ici-bas,  mais  felon  qoelles  peuvent  conrribuer  a luy 
aflurer  la  polfeffion  de  cette  parfaite  & eternelle  felicitl  qu’il 
attend  apres  cette  vie. 

Jdee  plus  par-  JF.  61.  Mais  pour  rendre  plus  particulierement  raifon 

ticultere  des  de  la  Mifere  ou  les  Hommes  fe  precipitent  fouvent  d eux- 
fauxjugemens  memes  , quoy  qu’ils  recherchent  tous  le  Bonheur  avec 
des  Hommes,  One  entiere  fincerite  , il  faut  confiderCr  comment  les  cho- 
fes  viennent  a etre  reprefentecs  a nos  Deliis  fous  des  apparen- 
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renees  trompeufes,  ce  qui  vient  du  faux  Jugement  qflenous  CHAP.XXl, 
portons  de  ces  chofes.  Pour  voir  jufquou  cela  setend,  & 
quelles  font  les  caufes  de  ces  faux  Jugemens*  ii  faut  fc  ref. 
fouvenir  que  les  chofes  fbnt  jugees  bonncs  ou  mauvaifes  en 
deux  fens. 

Et  premierement,  Que  ce  qui  efi  proprement  hon  ou  miu- 
vah  , nejl  a ut  re  cbofe  que  le  Plaifir  ou  la  Douleur. 

Mais  en  fecond  lieu , parce  que  ce  qui  eft  le  propre  ob- 
jetdenos  defirs,  &qui  eftcapable  dc  toucher  une  Creature 
doueedc  prevoyance,  n’eft  pas  feulemcnt  la  fatisfaftion  & 
la  douleur  prefente , mais  encorcce  qui  par  fon  efficace  ou 
par  fes  fuiteseft  propre  a produ ire  ces  fentimens  en  nous,  a 
une  certainediftancc  de  temps  j on  confidere  aufil  comme hon- 
oes.  fc  mauvaifes  les  chofes  qui  entrainent  le  flaifir  fc  la  douleur 
apres  e lies, 

$.  62.  Lefaux  Jugement  qui  nous  feduit  > & qui  de- 
termine  fouventla  Volonte  au  plus  mechant  parti , confifte 
afaireun  mauvais  rapport  fur  les  diverfes  comparaifons  du 
Bien&duMal  confiderez  dans  les  chofes  capables  de  nous 
caufer  du  plaifir  & de  la  douleur.  Or  ce  faux  Jugement  dont 
je  parle  en  cct  endroit,  n’eft  pointee  qu’un  homme  peutpen- 
fer  dela  determination  d'un  autre  homme , mais  ce  que  cha- 
cun  doit  confefler  en  foy-meme  etre  deraifonnable.  Car 
apres  avoir  pofe  pour  fondemciit  indubitable  > Que  tout 
JEtre  Intelligent  cherche  rcellement  le  Bonheur  > qui  confifte 
dans  la  jouiffance  du  Plaifir  fansaucun  melange  confiderable 
Pl  inquietudo , ileft  impoftible  que  perfonne  put  rendre  vo- 
Jontairement  la  condition  plus  malheureufe  , ou  negliger 
tine  chofe  qui  leroit  en  fon  pouvoir  & contribueroit  a fa  pro- 
pre fatisfa&ion  & a raccomplifiement  de  fon  bonheur  , s'il 
n’y  etoir  porte  par  un  faux  Jugement.  Je  ne  pretens  point 
parier  ici  de  ces  fortes  de  meprifes  qui  font  des  fuites  d^inc 
erreurinvincible,  & qui  meritent  a peine  le  nom  de  faux 
Jugement  : je  ne  parle  que-  de  ce  faux  Jugement  qui  cft  tel 
par  la  propre  confeflion  que  cifcjque  Homme  en  doit  faixe  en 
luy-m&me* 
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§,  63.  Premicrement  donc,  pour  ce  qui  eft  du  Plaiftr 
& de  la  Douleur  que  nous  fentons  aftucllement , 1’Ame  ne 
fe  meprend  jamais  dans  le  jugemenc  quelle  fait du  Bien ou 
du  Mal  reel,  comme  * nous  avons  deja  dit,  car  ce  qui  eft 
le  plus  grand  plaiftr,  ou  la  plus  grande  douleur,  eft  jufte- 
ment  tcl  qu'il  paroit.  Mais  quoy  que  la  difference  & les 
degrez  du  Plaiftr  prefent  & de  la  Douleur  prefente  foient 
fi  vifiblcs  quon  ne  puifte  s’y  meprendrc,  cependant  lorf- 
que  nous  comparons  ce  Plaiftr  ou  cette  Douleur  avec  un  Plai- 
Jir  ou  une  Douleur  a vertir,  (&  c’eft  pour  1’ordinaire  fur  cela 
que  roulent  les  plus  importantes  dcterminations  de  la  Vo- 
lonte , nous  faifons  fouvent  de  faux  Jugemens  , en  ce  que  nous 
mcfuronsces  deux  fortes  de  plaifirs  & de  douleurs  par  la  dif- 
ferente diftance  ou  elles  fe  trouvent  a notrc  egard.  Comme 
les  Objets  qui  font  pres  de  nous  , paftent  ai/emcnt  pour  etre 
plus  grands  que  d autres  d'une  plus  vafte  circonference  qui 
font  plus  eloignez , de  meme  a l egard  des  Biens  & des  Maux , 
Je  prefent  prend  ordinaircment  le  deflus , & dans  la  compa- 
railon  ceux  qui  font  eloignez,  ont  toujoursdu  defavanrage. 
Ainfi  la  plupart  des  Hommes  , femblables  a des  Heritiers 
prodigues  , font  portcz  a croirc  qu’un  petit  Bien  prefent 
eft  preferable  a de  grands  Biens  a venir;  de  forte  que  pour 
la  polTeflfion  prefente  de  peu  de  chofe  iis  renoncent  a un 
grand  heritage  qui  ne  pourroit  leur  manquer.  Or  , que 
ce  foit  la  un  faux  Jugement  cliacun  doit  le  reconnoltre  , 
en  quoy  que  ce  foit  qu’il  falfc  confifter  fon  plaiftr , parce 
que  ce  qui  eft  a venir  , doit  certainement  devenir  piefent 
un  jour  , & alors  ayant  le  meme  avantage  de  proximite  , 
il  fe  fera  voir  dans  la  jufte  grandeur  & mettra  en  jour  la 
prevention  deraifonnable  de  celui  qui  a juge  de  fon  prix 
par  des  mefures  inegales.  Si  dans  Ic  meme momey  quun 
homme  prend  un  verre  en  main  , le  plaiftr  qu’il  trouve 
a boire  etoit  accompagne  de  cette  douleur  de  tete  & de 
ccs  maux  deftomac  qui  ne  manquent  pas  darriver  a cer- 
taines  gens , peu  d'heures  apres  qu'ils  ont  trop  bu-,  je  ne 
croy  pas  que  jamais  perfonne  voulut  a ces  conditions  gou- 
* ter 
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ter  du  vin  du  bout  des  levres , quelque  f>Iaifir  qu’il  prit  a en  CHAP.XXI, 

boire  ; & cepcndant , ceracme  hommc  fe  remplit  tous  les 

jours de cettc dangereufe  liqueur  , uniquement  determinet 

choifirle  plusmauvais  parti  par  la  feule  illufion  que  luyfait 

une  petite  diflerence  detemps.  Mais file Plaifir  oula  Dou- 

leur  diminue  fi  fort  parle  fcul  eloignement  de  peu  d'heures  , 

a combien  plus  forte  raifon  une  plus  grande  diftance  produi-  \ 

ra-t-ellcle  memeeffetdanslEfprit  d'un  homrae  qui  ne  fait 

point,  par  un  jufte  examen  de  la  chofe  meme  , ce  que  le 

temps  1’obligera  defaireen  la  luy  mettant  aftuellcment  de- 

vant  lesyeux  j cefta  dire  qui  ne  la  confidere  pas  comme  pre- 

/ente  pour  en  connoitre  au  jufte  les  veritablcs  dimenfions  ? 

Ceftainfique  nousnous  trompons  ordinairement  flous-mS- 

mespat  rapport  au  Plaifir  & ala  Douleur  confiderezen  eux- 

memes,  oupar  rapport  aux  veritablcs  degrez  de  Bonheur 

ou  de  Miferequdles  chofes  font  capables  de  produire.  Cat 

ce  qui  eft  a venir  perdant fa  jufte  proportion  an6tre  egard  , 

nous  preferonsle  prefent  comme  plus  confiderable.  Je  nc 

parle  point  ici  de  c efiux  Jugement  par  lequcl  ce  qui  eft  ab- 

jentn’eft  pas  fetilement  diminue  , mais  tout-a-fait  ancanti 

dansl  Efprit  des  hommes  j quand  iis  jouiflent  de  tout  ce 

quilspeuventobtenirpourJe  prefent,  & s’en  mettenten  pofc 

feflion , conciuant  faulTement  qu’il  n‘en  arrivera  aucun  mal; 

carcela  n eft  pas  fonde  furia  comparaifon  quon  peut  faire 

dela  grandeur  d'un  Bien&dunMala  venir  , dequoy  nous 

parlons  prelentemcnt  , mais  fur  une  autre  efpece  de  faux 

Jugement  quiregardele  Bienoule  Mal  confiderez  comme  la 

caule  Scloccafion  du  plaifir  & de  la  douleur  qui  eu  doit  pro- 

venir. 


Jf.  64.  Ceft  , ce  me  femble  , la  feible  & etroite  capa-  QueSes  en font 
citedenotre  Efprit  qui  eji  la  caufe  des  Faux  'jugem em  qnc  nous  lescaufes, 
faifons  en  comparant  le  Plaifir  prefent  ou  la  Douleur 
prefente  avec  un  Plaifir  ou  une  Douleur  t venir.  Nous 
ne  faurions  bien  jouir  de  deux  Plaifirs  a iafois  , & 
moins  encore-  pouvons*nous  guere  jouir  daucun  plaifir 
dans  le  temps  que  nous  fommes  obfedcz  par  la  Douleur. 
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CHAP.XXI.  Le  Plaifir  prefent  > "s‘il  n’eft  exirernement  foible  » jufqu’a 
netre  prefque  rien  du  tout,  remplic  1‘etroite  capaci  te  den&- 
tre  Ame  , & par  1 a sempare  de  tout  n6tre  Efprit  en  forte 

Jiu'il  y lailfe  a peine  aucune  penfeede  chofes  abfentes.  Oli 
i parmi nos Plaifirs  il  s’en  trouve  quelques-uns  quine  nous 
frappenr  point  alfez  vivement  pour  nous  dctourner  de  la 
confiderations  des  chofes  eloignecs  > nous  avons  pourtant 
une  telle  averlion  pourla  Douleur  , quune  petite  douleuc 
etcint  tous  nos  plaifirs.  Un  peu  damertume  melee  dans  la 
coupe  , nous  empeche  d’en  gouter  Ia  douceur  ; & de  li 

vient  que  nous  defirons  a quelque  ptix  que  ce  foit  detre  de- 
livrez  du  Mal  prelent  , que  nous  fomrnes  portez  a croire 
plus  rude  que  tout  autre  Malabfentj  parce  qu’au  milieu  de 
la  Douleur  qui  nous  preife  a&uellement  , nous  ne  nous 
trouvons  capables  d’aucun  degre  de  Bonheur.  Les  plain- 
tesquon  entend  faire  tous  les  jours  aux  Hfcmmes',  en  font 
une  bonne  preuve  , car  le  Mal  que  chacun  fent  a&uellement , 
eft  toujours  le  plus  rude  de  tous  , temoin  ces  eris  quon  en- 
tend fortir  ordinairement  dela  bouche  deceux  qui  fouflrent  % 
Ab!  toute  autre  douleur  plutbt  que  celle-ci  : Bjenne  fent  etre 
fltts  wfupportable  que  ce  quefendure  prejentement,  Ceft  pout 
cela  que  nous  employonstous  nos  efforts  & toutes  nos  pen- 
fees  a nous  delivrer  avant  routes  chofes  du  mal  prefent  > 
confiderans  cctte  delivrance  comme  Ia  premiere  condition 
abfolument  necelfaire  pour  nous  rendre  heureux  , quoy 
qu’il  en  puiffe  arriver.  Dans  lefoft  dela  paflfion  nous  nous 
figurons  que  rien  ne  peut  furpalTer  ou  prefque  cgalcr  Yinquie- 
tude  qui  nous  preife  li  violemmenr.  Et  parce  que  1’abfti- 
nence  d'un  plaifir  prelent  qui  soffre  a nous,  eft  une  douleur, 
& qui  meme  eft  fouvcnt  tres-aigue  , a caule  de  la  violence 
dudefirquieft  enflammi  paria  proximite  & par  les  attraits 
deTObjeti  ilnefaut  pas  setonner  qu’un  tel  fentiment  agif- 
fedelameme  maniere  que  Ia  douleur  , quii  diminue  dans 
n6tre  Efprit  1’idee  de  ce  qui  eft  ivenir  , & que  par  confe- 

quent  il  nous  force , poui  ainfi  dire  , a 1'cnibrallcr  aveugle- 
ment. 


Digitized  by  Google 


De  U PaiJJance.  Liv.  H,  347 

r 

§.  65.  Ajoutez  a cela  qu’un  Bien  abfenr , 011  ce  qui  eft  CHAP»XXI» 

Ia  meme  chofe , un  plaifir  a venir , & fur  tout , s’il  eft  d une 
efpece  de  plaifirs  qui  nous  foient  inconnus , eft  rarement  ca- 

1>able  de  contreba^ncer  unc  inquietude  caufee  par  une  dou- 
eur  ou  un  defir  aftuellement  prefent,  Car  l*a  grandeur  de  ce 
plaifir  ne  pouvant  serendre  audeladu  goutquon  enrecevra 
jeellement  quand  on  en  aura  la  jouiffancc,  lesHommesont 
affez  de  penchant  a dirainuer  cc  plaifir  a venir , pour  luy  fai- 
re  ceder  la  place  a quelque  defir  prefent,  & a condurre  en 
eux-memes,  que  quand  on  en  viendroit  a lepreuve,  ii  ne 
repondroit  peut-etre  pas  a 1’idee  qu’011  en  donne,  ni  a l’opi- 
nion  qu’on  en  a generalement , ayant  fouvant  trouve  par  leuf 
propre  experience  que  non  feulement  les  plaifirs  que  dautres 
ont exalte,  leur  ont  paru  fort  infipides , maisquece  quilcut 
a caule  a eux-memes  bcaucoup  de  plaifir  dans  un  temps , les 
a choque  & leur  a deplu  dans  un  autre , & quainfi  iis  ne 
voyenr  rien  dans  ce  Bien  a venir  pourquoy  iis  devroient  re- 
noncer  a un  plaifir  qui  soffre  a&uellement  a eux.  Mais que 
cette  maniere  de  juger  foit  deraifonnable , etant  appliquee 
au  Bonheur  que  Dieu  nous  promet  apres  cette  vie,  ccft  cq 
qu’ils  ne  fauroientsempecherde  reconnoltre,  amoinsqu’i!s 
ne  difent  que  Dieu  ne  fauroit  rendre  heureux  ceux  qu’il  a def- 
fein  de  rendre  tels  efte&ivement.  Car  comme  c’eft  la  ce  qifil  ‘ 

fe  propofe  en  les  mettant  dans  letat  du bonheur,  ilfaOtne- 
ceffairement  que  cet  erat  convienne  a chacun  de  ceux  qui  y 
auront  part  ; de  forte  que  fuppofe  que  leurs  gouts  foient  la 
aufli  differens  qu’ils  font  ici-bas  , cette  Manne  celefte  con- 
viendra  au  Palais  de  chacun  deux.  En  voila  affez  fur  le fii- 
jet  des  Faux  Juge  mens  que  nous  faifons  du  Plaifir  & de  Ia 
Douleur,  a les  confiderer  comme  preftns  & a venir,  lorli 
que  les  comparant  enfemble , on  regajde  ce  qui  eft  abfent , 
comme  a venir, 

jf.  66.  Pour  ce  qui  eft,  enfecondlieu  t des chofes  bon-  FaUX  Juge» 
nes  ou  mauvaifes  dans  leurs  confiquences  , & par  1 'apti-  mens  quon 

tude  quelles  ont  a nous  procurer  du  Bien  ou  du  Mal  a faitduBienou 

la.  du Mal,conJf- 
dertz  dans 
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faux  Juge- 
mens , 
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1’avenir  , nous  en  jugeons  faulTcraent  en  differentes  ml- 
nicres. 

1.  Lorfque  nous  jugeons  qu’elles  ne  font  pas  capables 
de  nous  faire  . reellement  autant  de  nui  quellcs  le  font 
effefti  vernent. 

2.  Lorfque  nous  jugeons,  que,  bien  que  Ia  confequen- 
ce  foit  fi  importante  , il  n’eft  pourtant  pas  fi  adure  que  U 
chofe  ne  puiile  arriver  autrement , ou  du  moins  qu’on  ne  puif- 
fe  leviter  par  quelques  moyens  , comme  par  induftrie  , par 
addrelTe,  parun  changement  deconduite,  paria  repentan- 
cc , &c.  Il  feroit  aife  de  montrer  en  detail  que  ce  font  Ia  tout 
autant  de  Jugemens  deraifonnables,  fi  je  les  voulois  exami- 
ner au  long  un  par  un  j mais  je  me  contenterai  de  remarqucr 
en  general,  Que  c’cft  agir  dircttement  contre  la  Raifon  que 
de  hazarder  un  plus  grand  Bien  pour  un  plus  petit , fur  des 
conjedures  inccrtaines , & avant  que  d etre  cntre  dans  un  ju- 
fte  examen , proportionne  a 1'nnportance  de  la  matiere  & a 
1’intetet  que  nous  avons  de  ne  pas  nous  meprendre.  C'eft > 
a mon  avis,  ce  que  chacun  cft  oblige  davoucr,  & furtout 
«’il  confidere  les  caules  ordinaires  de  ce  faux  Jugement , donC 
voici  quelques-unes. 

jf.  67.  I.  Premierement  , X Ignorance  i Car  celuy  qui 
jugefans  s’inffruire  autant qu'il en  cftcapable,  nepeut  s’ex- 
em^ter  de  mal  juger. 

II.  La  feconde  eft  \'  Inadvertance } quand  un  homme  ne 
fait  aucune  reflexion  fur  cela  merae  dont  il  eft  inftruit.  Ccft  une 
ignorance  affe&ce  & prefente  qui  feduit  lejugement  autant  que 
lautre.  Juger , ccft pour  ainfi  dire , balancer  un  compte , Sc 
determiner  de  quel  c6te  eft  la  difference  Sidone  on  ademble 
confufement  & a Ia  Hdte  l’un  des  c6tvz , & quon  laiffe  echap- 
per  par  negligence  plutieurs  fommes  qui  doivent  faire  partie 
du  compte,  certe  preci  piration  ne  produit  pas  moins  de  faux 
Jugemens , que  fi  c’ecoit  une  parfaite  ignorance.  Or  la  cau- 
fe  la  plus  ordinaire  de  ce  defaut,  c’eft  !a  force  predominan- 
te  de  quelque  fentiment  prefent  de  plailir  ou  de  doulcur, 

aug- 


\ 


Digitized  by  Google 


De  U PuiJJance.  Liv.  II,  329 

augmentee  parnbtre  Nature  foible  & paflfionnee,  fur  qui  le  CHAP.XXI. 
prefent  fait  de  fi  fortes  impreflions.  L’Entendement  & la 
Raifon  nous  ont  ere  donnez  pour  arrfiter  certe  precipitation , 
fi.nous  en  voulons  faire  on  bon  ufagc,  en  confiderant  les 
chofas  en  elles-memcs , & jugcant  alors  fur  cc  que  nous  aa- 
rons  vu.  L‘Entendement  fans Liberte  ne  feroit daucun  ufa- 
ge,  8c  Ia  Liberre  fans  1’Entendement  ( fuppofe  que  cela  put 
etre)  ne  (ignifieroit  rien.  Si  un  homme  voifcequi  peutiuy 
faire  du  bien  ou  dumal,  ce  qui  peat  lercndte  heureux  ou 
malheurcux,  mais  quedurefte  il  ne  (oie  pas  capable  de  faiic 
un  pas  pour  s’avanccr  vers  l’un  ou  s’eloigner  delature,  en 
eft-il  mieux  pouravoir  1’ufage  de  laveue?  Etceluiqui  eft  en 
liberte  de  courir  $a  & la  au  milieu  d’une  parfaite  obfcurite, 
en  quoy  cette  Liberte  luy  eft-elle  plus  avantageufe  ques’il 
ecoit  balotte  au  gre  du  vent  comme  cesboutcillcs  qui  fe  for- 
ment fur  la  fur  face  de  l’Eau?  Qu’on  foit  entraine  par  une 
impulfion  aveugle  qui  vienne  de  dedans  ou  de  dehors  , Ia 
difference  n'eft  pas  fort  grande,  Ainfi , le  premier  & le  plus 
grand  u/age  de  la  Liberte  confifte  a reprimer  ces  precipitarions 
aveugles,  & fa  principale  occupation  doitetre  desarreter, 
douvrir  les  yeux  , de  regarder  autour  de  foy  8c  de  penetret 
dans  les  confequences  de  ce  qu’on  va faire,  autant que l’im- 
portance  de  la  matiere  le  requiert.  Je  nentrerai  point  ici 
dans  un  plus  grand  examen  pour  faire  voir  combien  la  parefle, 
la  negligence  , la  paflion  , 1’emportement , le  poids  de  la 
. coutume,  oudeshabitudesquonacontraftees,  contribuent 
ordinairement  aproduire  ces  faux  Jugemens.  Je  me  con- 
tenrerai  dajouter  un  autre  faux  Jugement  dont  je  croy  qu’il 
eft  neceflaire  de  parier,  parce  qu’on  n’y  fait  peut-etre  pas 
beaucoup  de  reflexion,  quoy  qu’il  ait  une  grande  influence 
fur  la  conduite  des  hommes. 

JT.  68.  Tous  les  hommes  defirent d etre  heureux,  cela  Noas  jugeons 
eft  inconteftable  j mais  , comme  nous  avons  deja  remar-  mal  de  cee\ui 
que  , lorfquils  font  exempts  de  douleur  , iis  font  fujets  eji  necejjhrre k 
a prendre  le  premier  plaifir  qui  leur  vient  fous  la  main  , uotre  boubeur. 
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ouque  Ia  eoflfumc  leur arendu  agicablc,  &:  i cn  demcurer 
fatisfaits;  de  forte quetant  heureux,  jufqu a ce  que  quel- 
que  nouveau  defir  les  rendant  inquiets  viennc  troublcr  cette 
felicite St  lcur  faire  fentir  qu’ils  nefont  point  heureux,  iis 
ncregardent  pasplusloin  , St  leur  volonte  11'eft  point  de- 
tcrmineea  aucunc  aftionquitendea  Ia  recherche  de  quelque 
autre  connoiffance  , ou  de  quelque  autre  Bien  apparent. 
Car  etant  convaincus  par  experience , que  nous  ne  faurions 
jouirdetoute  forte  de  Bicns,  mais  que  Ia  polfeflion  dc  l’un 
exclutla  jouiflance  de  lautre,  nousncfixons  point  nos  dc- 
firs  fiir  chaque  Bien  qui  paroit  le  plus  excellent , a moins 
que  nous  nclejugions  nccdlairc  a notre  Bonhcur  ; de  forte 
que,  fi  nous  croyons  pouvoir  etre  heureux  fans  cnjouir, 
il  ne  nous  .touche  point.  C’cft  encore  Ia  une  occafion  aux 
hommes  de  mal  juger  , lorfqtfils  ne  regardent  pas  comme 
necelfairca  leur  Bonheur  ce  qui  1’eft  etfc&ivemenc  : Errcur 
qui  nous  feduit , Separ  rappotr  auchoix  du  Bien  que  nous 
avons  cn  vcue  , 8t  fort  fouvent  par  rapport  aux  moyensque 
nous  employons  pour  1’obtenir  , lorfque  c’eft  un  Bien 
eloigne.  Mais  de  quelque  maniereque  nous  nous  trompi- 
ons  foiten  mettant  notre  bonhcur  oirdans  Ic  fonds  il  ne  fau- 
roitconfifter,  foiten  negligeant  dcmployer  les  moyens  ne- 
ceflfaires  pour  nous  yconduirc  , comme  siis  n’y  pouvoienc 
fervir  de  rien;  il  eft  horsdedouteque  quiconque  manque 
fon  principal but , qui  eftfapropre  felicite,  doit  reconnoi» 
trequil  napas  juge  droitement.  Ce  qui  contribue  a cette 
Erreur,  c*eftledelagrement,  reelou  fuppofif  , des  aftions 
qui  condtiifent  au  Bonheur  ; car  les  hommes  s’ini3gincnt 
qu’il  eft  fi  fort  contre  lordre  de  fe  rendre  malheurcux  /oy-me- 
me  pour  parvenir  au  Bonhcur , qu’ils  ont  beaucoup  depei- 
ne  a s'y  refoudre. 

jT.  69.  Ainfi,  Ia  derniere  chofe  qu’il  refte  a examiner 
fur  cette  matiere  , c‘cft  , sil  ej}  au  pouvoir  dunhomme  de 
cbanger  fagrement  cu  le  difagr ement  qui  accompagne  quel- 
que a&ion particulicre  * & il  eft  vifible  qu  on  peut  le  faire 

cn  plulieuxs  rencontres.  Les  Hommes  peuventScdoivent 

cor- 
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corriger  leur  PaFais,  & luy  faire  prendre  du  gofit  poilr  des  CHAP.XXI. 
chofes  qui  ne  luy  conviennent  point,  ou  qu’ils  fuppofent 
ne  luy  pas  convcnir.  Le  Gout  de  I’Amc  n’eft  pas  moins  di- 
vers  que  celtii  du  Corp>,  & l’on  peut  y faire  des  change- 
mens  auffi  bien  qua  ce  cernier,  C'cft  une errctir de s’im:- 
gincr,  que  les  Hommes  ne  fauroienr  changer  Ieurs  indina- 
tions  jufqua  trouver  du  plaifir  dans  des  attions  pour  lefqucl- 
les  iis  ont  du  degotic  & de  1‘indifference,  s’ilsveulcnt  bien 
faire  tout  ce  qui  eft  en  leur  pouvoir.  En  certains  cas  un 
jufte  examen  de  la  chofe  produira  ce  changement  & dans  Ia 
plnpart,  la  pratique,  1’application  & la  coutume feront  le 
meme  effer,  Quoy  qudn  air  oui  dire  que  le  Pain  ou  le  Ta- 
bae font  utiles  a la  iante,  on  peut  en  negliger  1’ufage  a caufe 
• de  1’indifference  ou  du  degout  qu’on  a pour  ccs  deux  chofes ; 
mais  la  raifon  &c  la  reflexion  venant  a nous  Icsrendre  recom- 
tnandables,  on  commcnce  a en  faire  lepreilve,  &l'ufageou 
la  cofttume  nous  les  fait  trouver  agreables.  Il  eft  certain 
qu’il  en  eft  de  meme  a 1’egard  de  la  Vcrru.  Les  Aftions  font 
agreables  ou  defagreables  , confiderees  en  ellcs-memes , ou 
comme  des  moyenspour  arrivcr  a une  fin  plus  excellente  & 
plus  defirable.  Qu’un  homme  mange  d’une  viande  bien 
affaifonnee  & tout  a fait  a Ion  gout,  fon  Ame  peut  ctre  con- 
chee du  plailir  meme  qu  ii  trouve  en  mangeant , fans  a- 
voir  egard  a aucune  autie  (in  ; mais  la  confideration  du 
plaifir  que  donne  la  fante  & la  force  du  Corps  , a quoy 
cette  viande  contribue , peut  y ajourer  un  nouveau  gout  , 
capablc  de  nous  faire  avaler  une  potion  fort  defagrcable. 

A ce  dernjer  egard  , une  aftion  ne  devient  plus  ou  moins 
agreable  que  par  la  confideration  de  la  fin  qiron  fe  pro- 
pofe  , & par  la  pcrfuafion  plus  ou  moins  forte  ou  l’on  eft, 
que  cette  aiftion  y conduit , ou  quelle  a une  liaifon  ne- 
ceffaire  avec  elle,  Pour  ce  qui  eft  du  plaifir  qui  fe  trouve 
dans  1’Attion  meme  , il  sacquiert  ou  saugmente  beau- 
coup  plus  par  1’ufagc  & par  la  pratique.  En  effiet  1’expe- 
rience  nous  rend  fouvent  agreable  ce  que  nous  regardions 
de  loin  avee  averfion  , & nous  fait  aimer , par  la  repeti- 
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CHAP.XXI»  tion  des  memes  artes , ce  qui  peut-etre  nous  avo  it  deplu  au 
premier  eflay,  Les  habirudes  fontdepuilfanscharmes,  & 
attachent  un  fi  grand  plaifir  a ce  que  nous  nous  accoutumons 
de  faire,  que  nous  ne  faurions  nous  en  abftenir , ou  du  moins 
omettre  fan  s inquiet  ude  ces  Artions  qu’une  pratique  habitucl- 
]e  nous  a rcndues  propres  & familicres  , & par  merne  moyen 
recommandabics.  Quoy  que  cela  foii  de  la  derniere  evi- 
dence  , & que  chacun  (oit  convaincu  par  fa  propre  expe- 
ricnce , qu’il  en  peut  vcnir  la ; ceft  neanmoins  un  Devoir 
que  lcs  Hommes  negligent  fi  fortdans  Ia  conduite  qu’ils  tien- 
nent  par  rapport  au  Bonhcur  > quon  regardera  peut-etre 
comme  un  Paradoxe  fi  jc  dis , que  les  hommes  peuvent  faire 
que  des  chofes  ou  des;  artions  leur  foient  plus  ou  moins  agrea- 
bles , &:  par  la  remedier  a cette  difpofition  defprit , a laquei-  • 
le  on  peuc  juftemcnt  attribuer  une  grande  partie  de  leurs  ega- 
remens.  La  Mode  & les  Opinions  communement  relues 
ayant  une  fois  etabli  de  faullcs  idees  dans  le  Monde  > & 
1’Education  & la  Coutume  ayant  formc  de  mauvaifes  habi~ 
tudes,  on  perd  enfin  1’idec  du  jufle  prix  des  chofes,  & le 
goiit  des  hommes  le  corrompt  entierement.  11  faudroit  donc 
prendre  la  pcine  de  le  rertifierSc  de  contrarter  des  habitudcs 
oppofees  qui  puflent  changer  nos  Plaifirs  & nous  faire  ai- 
mcr  ce  qui  cfi  neccfiaire , oli  qui  pcut  contribucr  a n6tre  fc- 
licite.  Chacun  doit  avouer  que  c'eft  la  ce  qu’il  pcut  faire; 

& quand  un  jour  ayant  perdu  Ic  Bonheur  il  fe  vcrra  en  proye 
a Ja  Mifere,  il  confefiera  qu’il  a eu  tort  de  le  negliger,  & fe 
condamnera  luy-meme  pourcela.  Je  dcmande  a chacun  en 
particulier  s’il  ne  luyeft  pasfouvent  arrrive  de  fejeconnoitre 
— * coupable  a cet  egard  ? 

Prefererlevi - §.  70.  Je  ne  m ctendrai  pas  prefentcment  davantage 

ce  ala  Vertu  ,fur  lcs  faux  Jugentem  des  Hommes,  ni  fur  leur  negligen- 
ctfi  vifible-  ce  a legard  de  ce  qui  cfi  en  leur  pouvoir  ; deux  grandes 
ment  mal  fources  des  egaremens  oii  iis  fe  precipitent  malheureufe- 
juger.  ment  eux-memes.  Cet  examen  pourroit  fournir  la  ma- 

tierc  d'un  Volume  , & cc  n efl  pas  mon  aflairc  dentrer 
dans  une  telle  difcufiion,  Mais  quelque  faufies  que  foient 
* les 
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Ics  notions  des  hommes,  ou  quelque  hontculc  que  foit  leur  CHAP.XXT 
negligence  a J'egard  de  ce  qui  eft  en  leur  pouvoir  j &c  de 
quelque  maniere  que  ces  faulles  notions  &c  cette  negligence 
contribuent  a les  mettre  hors  du  cliemin  du  Bonheur,  8c  a 
leur  faire  prcndre  toutes  ces  differentes  routes  ou  nous  les 
voyons  engagcz  , il  eft  pourtant  certain  que  la  Morale  eta- 
blie  fur  fes  veritables  fondemcns  ne  pcut  que  determiner  a 
la  Vertu  le  choix  de  quiconque  voudra  prendrc  la  peine  d’ex- 
aminer  fes  propres  aftions:  & celtii  qui  n’eft  pas  raifonnablc 
jufques  a fe  faire  une  affaire  de  reflechir  fcricufement  fur  un 
- Bonheur  & un  Malheur  infini,  qui  peut  arrivcr  api  es  cctte 
vie  , doit  le  condamner  luy-meme , comme  ne  faifant  pas 
1’ufage  qu’il  doit  de  fon  Entcndement.  Les  recompcnles 
1 & les  peines  dune  autre  Vie  que  Dieu  a ccablics  pourdon- 

ner  plus  de  force  a fes  Loix , font  d une  aflez  grande  im- 
portance  pour  determiner  notrc  choix , contrc  tous  les  Biens» 

9 ou  tous  les  Maux  de  cette  Vie  ; lors  meme  qu’on  ne  confi- 
dere le  Bonheur  ou  le  Malheur  a venir  que  comme  polfible; 
dequoy  perfonnc  ne  peut  douter.  Quiconque  , dis-je, 
voudra  convenir  qu’un  Bonheur  excellent  8c  infini  peut 
£tre  une  fuite  de  Ia  bonne  vie  qu’on  aura  mcnc  fur  la  Terre  > 
ou  qu’un  Etat  oppofe  peut  etre  le  chatiment  dune conduite 
dereglee  , un  tel  hommc  doit  necelfairement  avouer  qu'il 
juge  tres-mal , s’il  ne  conclut  pas  de  la , quune  bonne  vie 
jointe  a 1’attente  certaine  d’une  eternellc  felicite  qui  peut 
arrivrer,  eft  preferablc  a unc  mauvaife  vie  > accompagnee 
de  la  crainte  de  cette  affreufe  mifcre , dans  laquclle  il  eft 
fort  polfible  que  le  Mechant  fe  trouve  un  jour  envelop- 
pe,  ou  pour  le  moins , de  l epouvantable  & incertaine  ef- 
. perance  detre  annihile.  Tout  cela  eft  de  la  dernierc  evi- 

dence  , quand  meme  les  gens  de  bien  nauroient  que  des 
maux  a eftuyer  dans  ce  Monde  , 8c  que  les  Mechans  y 
gouteroient  une  perpetuelle  felicite  , ce  qui  pour  1’ordi- 
naire  eft  tout  autrcment  > de  forte  que  les  Mechans  n’ont 
pas  grand  fujet  de  fe  glorificr  de  la  dirfercnce  de  leur  E- 
tat,  par  rapport  meme  aux  Biens  dont  iis  jouiftent  aftuelle- 
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GHAP.XXL  ment : ou  plut6t>  a bien  confiderer  toutes  chofes,  iis  onti 
je  croy , la  plus  mauvaife  pari  meme  danscette  vie.  Mais 
lorfquon  met  en  balance  un  Bonhcur  infini  avec  une  infinie 
Milere,  fi  le  pis  quipuiflc  arriver  a 1’Hommc  debien  , /iip- 
pofe  qu’il  fe  trompe,  elHe  plusgrand  avantage  queleMe. 
chant  PuiiTe  obtcnir>  au  cas  qu’il  viennea  rencontrer  jufte» 
qui  eft  1’homme  qui  peut  en  courir  le  hazard , s’il  u’a  tout-a- 
fa it  perdu  1’Efprir ? Quipourroit,  dis-je,  eirealfez  fou  pout 
refoudre  en  foy-memc  dc scxpoler  a un  danger  poflible  detre 
infiniment  malheureux,  en  /orte  qu’il  n’y  ait  rien  a gagner 
pourluy  que lepur  neant,  s’il  vientacchapperacedanger? 
L’Hommedefcien  , au  contraire,  hazai  dele  neant  contreun 
Bonhet  r infini  dont  il  doit  jouirfi  le  fucces  fuit  fon  attente. 
Si  fon  efperance  fe  trouve  bien  fondee,  il  cft  eternellement 
heureux  j & sil  fe  trompe , il  neft  pas  mallieureux , il  ne 
fcnt  rien.  D’un  autre  cote , fi  le  Mechant  a raifon , il  n’cft 
pas  heureux } & sil  fe  trompe,  il  cft  infiniment  miferable. 
N’eft-ce  pas  un  des  plus  vifibles  dereglemensdefprit , ou  les 
hommes  puilTent  tomber  , que  de  ne  pas  voir  du  premier 
coup  dbcuil  quel  parti  doit  etreprefere  danscctterencontre? 
jaievite  dc  rien  dire  dela  certitudeou  de  la  probabilice  duri 
Etat  a venir  j parce  que  je  n’ai  dautre  deflein  en cet endroit 
que  de  montrer  le  faux  Jugement  dont  chacun  doit  fc  recon- 
noltrc  coupable  felon  fes  propres  Principes  , quels  quils 
puilTent  etre , lorique  pour  quelque  confideration  que  ce  (oit 
on  sabandonne  aux  courtes  voluptez  d’une  vie  dercglee , 
dans  letemps  qu’il  fait  d une  maniere  a n’en  pouvoir  douter, 
qu’une  Vie  aptes  celle-ci  eft,  tout  au  moins  , une  chofe 
poiljble. 

$.  71.  Pour  condurre  cette  difcuflion  fur  la  Liberte 
de  1’Hommc , je  ne  puis  mempecher  de  dire,  que  lapre- 
rniere  fois  que  ce  Livre  vit  le  jour,  je  commen^ai  a crain- 
dre  qu’il  n'y  eut  quelque  meprife  dans  ce  Chapitre  tel 
qu’il  etoit  alors.  Un  de  mes  Amis  eut  la  meme  penfee 
apres  la  publication  de  1’Ouvrage , quoy  qu'il  ne  put  nVin- 
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diquer  prccifemcnt  ce  qui  luy  etoit  fufpeft.  C’eft  ce  qui  CHAP.XXI» 

mobligea  arcvoirce  Chapitre  avec  plus  dexa&itude  ; Sc 

ayantjette  parhazard  lesyeux  fur  une  meprife  prefque  im- 

perceptibleque  javoisfaitecn  mettant  un  mot  pour  unau- 

tre , ce  qui  ne  fembloic  etre  d aucune  confcquence , cette  de- 

cou verte  mc  donnalcs  nouvelles  ouvertures  que  je  foumets 

prefentcmcntau  jugimentdes  Savans,  & donc  voici  labre- 

ge.  La  Liberte  une puiflance  dagir  ou  de  ne  pas  agir  , 

felon  que  n6ne  Efprit  fe  de'terminca  l’un  ou  a 1’autre.  Le 

pouvoir  dcditigerles  Facidtcz  Operatives  au  mouvementou 

au  repos dins  Ics  cas  particuliers  > ceft  ce  que  notis  appellons 

la  Volonte.  Ce  qui  danslecours  de  nos  Adlions  volontaires 

determincla  Volente 'a  quelque  changement  doperarion  , eft 

quelque  inquiet  ude  prefe:ite  > qui  confifte  dans  lc  Defir  ou 

qui  du  moins  en  eR  toujours  accompagnee.  Lc  Defir  eft 

toujours  excite  parle  Mal  en  veucdelefuir  j parce  qu’une 

totale  exeniption  de  doulcurfait  toujours  une  partie  necef-  • 

. faire  de  notre  Felicite.  Mais  chaque  Rien  , ni  meme  cha- 
que  Rien  phif  excellent  nemcuc  pas  conflamment  le  Defir  > 
parce  qu’il  peutne  pas  faire  ou  etre  confidere  comme  ne  fai- 
fant  pas  une  partie  necefTaire  de  n6tre  Bonheur  j & tout  ce 
que  nous  defirons , ceft  uniquement  d etre  heureux.  Mais 
quoy  que  ce  Defir  gcneral  detre  heureux  agifTe  conftammenc 
&invariabIementdansrHomme,  nous  pouvons  fufpendre 
la  fatisfaftion  de  chaque  defir  particulier  &empecher  qu’il 
nedeterminela  Volonte  a faire  quoy  que  ce  /oie  qui  tende  a 
cette  fatisfa&ion  , jufqua  ce  que  nous  ayions  examine  mu* 
rement,  filPBien  particulier  quife  monrreanous  &que 
nous  defirons  dans  ce  temps-la  , fait  partie  de  notre 
Bonheur  reel , ou  biens’ilyeft  contraire,  ou  non.  Le  re- 
fultat  de  n6tre  Jugemenr  en  confcquence  de  cet  exa- 
men eft  ce  qui  , pour  ainfi  dire  > determine  en  der- 
nier  refTort  THomme  , qui  ne  /auroit  £tre  Libre  > 
fi  fa  Volonte  etoit  determinee  par  autre  chofe  que 
par  fon  propre  Defir  guide  par  fon  propre  Juge- 
ment. 
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§,  72.  II  eft  d’une  fi  grande  importance  d’avoir  de  veri- 
tables  notions  furia  nature  & 1'crenduc  de  Ia  Liberte  , que 
j’cfpcre  qu’on  me  pardonnera  cette  DigrefTion  oumaenga- 
geledefir  declaircir  une  matiere  fi  abllrufe,  Les  Idees  de 
Yolonte  , de  Voliticn  , de  Liberte  6c  de  NeceJJite  fe  prefen- 
roient  nacurellcment  dansceChapitre  de  la  Pirijfiince,  J’cx- 
pofai  mes  penfees  fur  toutesces  chofes  dans  la  Premicre  Edi. 
tiondecetQuvragc , fuivantleslunucres  que  javois  alors  j 
mais  en  qualite  damateur  finceie  dela  Verite  qui  nadore 
nullement  fes propres conceptions,  javouequejaifaitquel- 
que  changement  dans  monopinion,  croyant  y etre  fuffifam- 
ment  autorife  par  des  raifons  que  j’ai  decouvertcs  depuis  la 
premiere  publication  de  ce  Livre.  Dans  ce  que  jecrivis 
dabord  , jefuivis  avec  uneentiere  indifference  la  Verite  , 
ou  je  croyois  quellc  me  conduifoir,  Mais  comme  je  ne 
fuis  pas  alTez  vain  pour  pretendre  a 1'lnfaillibilite  > ni  fi 
entete  d’un  fauxhonneur  pour  cacher  mes  fautesde  pcur  de 
ternir  ma  repuration , je  n’ai  pas  eu  honte  de  publier , dans 
le  meme  defiein  de  fuivre  fincercment  la  Verite,  cequune 
recherche  plus  exarte  m’a  fait  connoitre.  1]  pourra  bien 
arriver,  qtie  certaines  gens  croiront  mes  premieres  notions 
plusjuftcsj  que dautres,  comme  j’en  ai deja  trouve,  ap- 
prouveront  les  dernieres  j & que  quelques-uns  ne  trouve- 
rontniles  unes  ni  les  autres  a leur  gre,  Je  ne  ferai  nulle- 
ment furpris  d unc  telle  diverfite  de  fentimens  J parce  que 
ceftune  chofe  alTez  rare  parmi  les  hommes  que  de  raifon- 
ner  fans  aucune  prevenrion  fur  des  points  cmitroverfez  , 
& que  dailleurs  il  n’eft  pas  fortaifedefaire  d™  dedurtions 
exartes  dans  des  fujets  abftraits  > 8c  fur  tout  lorfquellcs  font 
de  quelque  ctendue.  Ceftpourquoyje  me  croirai  fort  rede- 
vabiea  quiconque  voudra  prendrela  peined’cdaircir  fincere- 
mentles  difficultcz  qui  peuvent  refler  dans  cette  matiere  de 
la  Liberte,  foiten  raifonnant  furies  fondemens  que  je  viens 
de  pofer , ou  fur  quelques  autres  que  ce  foient.  Du  refte  , 
avant  que  de  finirce  Chapitre,  jecroyque,  pour  avoir 
des  Idees  plus  diftjnrtes  de  la  Puijjance  } il  neferanihors 
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de  propos  ni  inutile  de  prendrc  une  plus  exafle  connoiflance  CHAP,  XXT. 
de  ce  quon  nommc  Aetion.  J’ai  deja  dit  * au  commence-  * rag.  274, 
ment  de  ce  Chapitre,  qu’il  n’y  a que  deux  fortes  d 'ASions  §.  4. 
dont  nous  ayions  d’idee  > lavoir,  le  Mouvement  & la  Pcn- 
fee.  Or  quoy  quon  donne  a ces  deux  chofes  Ic  nom  6'A- 
• Sion , & quon  Ies  confidere  comme  telles , on  trou  vera  pour- 
tant,  alesconfidercrdcpres  , que  cette  Qualite  neleurcon- 
vientpas  roujours  parfai cernent.  Etli  jenemetrompe  , ii  y 
a des  exemples  de  ces  deux  efpeces  dc  chofes  > quon  recon- 
noitra  apresles  avoir  examinees  exa&emenr , pour  des  PajJi- 
ons  plutor  que  pour  des  ASions , & par  confequent , pour  de 
(imples  cifets  de  puifiances  palTives  dans  des  fujcts  qui  pour- 
t3nt  pallent  a leur  occalion  pour  vericablcs  Agents.  Car 
dans  ces  exemples  , la  fubltance  en  qui  fc  trouve  le  mouve- 
ment  ou  la  penfee,  re$oit  purementde  dehors  l’impreflion 
par  ou  I’a&ion  Iuy  elt  communiquee  j & ainfi  , elle  n’a- 
git  que  par  la  feule  capacite  quelle  a de  rccevoir  une  tellc 
imprefTion  de  Ia  partde  quelque  Agent  exterieur  j de  forte 
qu‘en  ce  cas-la  , la  Paijfance  n'elt,pas  proprement  dans  le 
fujet  une  Puifiance  aftive,  mais  une  pure  capacite  palTi- 
ve.  Quelquefois  > la  Subitanee  ou  l’Agcnt  fe  met  en  a- 
ion  par  fa  propre  puilTance , & c’elt  la  proprement  une 
Puijfance  aSive.  On  appelle  ASion  , toute  modification 
qui  fe  trouve  dans  une  fubltance  & parlaquelle  elle  pro- 
duit  quelque  effet  ■,  par  cxemple  , qu’une  fubltance  foli- 
de  agifle  par  le  moyen  du  mouvement  fur  Ies  Idces  fenfi- 
b!cs  de  quelque  autre  fubftance , ouy  caufe  quelqtie  al- 
teration  > nous  donnons  a cette  modification  du  mouvc- 
ment  le  nom  d' ASion.  Cependant,  a bien  conliderer  la 
chole  , ce  mouvement  neft  dans  cette  fubltance  folide 
quune  fimple  pafiion  > fi  elle  le  reijoit  uniquement  de 
quelque  Agent  exterieur.  Et  par  confequent,  la  Puijfan. 
ce  aSive  de  moflvoir  ne  fe  trouve  dans  aucune  fubltance, 
qui  etant  en  repos  ne  fauroit  commencer  le  mouvemint 
en  elle-meme  , ou  dans  quelque  autre  fubltance.  Dc  me- 
nte , a l egard  de  la  Penfee , la  puifiance  de  recevoir  des 
o V y idees 
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CHAP.XXI.  idees  ou des  penfees  parloperation  dcquelque  fubftanceex- 
tericure , sappelle  Puijiwce  de  penfer  , mais  ce  rfeft  dans  ic 
fondsqu’un  e pttijfwce  pajjive , ou  uncfimple  capacite.  Mais 
le  pouvoir  que  nous  avons  de  rappeller  des  Idees  abfentes , a * 

noere  choix  > 6c  de  comparer  enfemble  celles  que  nousju- 
geons  a propos  > eft  veritablemcnt  un  Pouvoir  aSfif.  Cetrc 
reflexion  peuc nous  empechcr  de  tomber  , a legard  de  ce 
qu’on  nonimc  PuiJfance  & Aciion , dans  des  erreurs  > ouia 
Granimaire Sc  lc  tour  ordinaire  des  Langues  pcuvent  nous  en- 
gager  facilemcnr,  parce  que  ce  qui  eft  lignifie  par  Ies  verbes 
que  les  Grammairiens  nommenr  A&ifs , ne  fignihc  pas  tou- 
jours  \' Aciion  : Parcxemple,  ces  Propofiiions  , Je  vois  lx 
Lnv.e  , ou  une  Etoile , Je  Jens  la  cbale/tr  du  Soleil , quoy 
quexprimees  par  un  verbeattif,  nefignifient  en  moy  aucu- 
ne  a&ion  pnrou  j opere  fur  ces  fubftances  , mais  (eulemenc 
la  rcception  des  idccs  dc  Iumiere  , de  rondeur  & de  chaleur ; 
enquoy  jene  fuis  pointaftif,  mais  puremenc  paflif ; de  for- 
te que,  pofe  I erat  oii  fonr  mes  yeux  ou  mon  Corps  , je  ne 
faurois  evirer  de  recevoir  ces  Idccs.  Mais  lorfqueje  tourne 
mes yeuxdun  autrecote,  ou  que  jeloigne  mon  Corps  des 
rayons  du  Soleil , je  fuis  proprement  aftif  , parce  que  par 
mon propre choix,  & par  uncpuilfancc  quejaien  moy-me- 
me,  jemedonnecc  mouvcmcnt-Iai  &unetdleaftioneftla 
produftion  d unc  Puijfance  ABive. 

§.  73.  Voila  prefentement  en  racourci  un  extrair  de 
nos  Idees  Originales  , d’oii  toutcsles  autres  viennent  , 3c 
donc  elles  font  compcfees.  De  forre  que  , fi  je  voulois 
examiner  ces  dernieresen  Philofophe  , & voir  quellesen 

fontles  caufes&la  maciere,  jecroy  , qu’on  pourroic  lesre- 
duire  ace  petit  nombre  d'/dees  primi  lives  8c  originales  , fa- 
voir , 

UEtendue  , 

La  Solidi  te , 

La  Mobilito ou  Ia  Pui/Tance  detre  mu ; 

Idccs  que  nous  reccvons  du  Corps  par  le  moyen  des 
Sens;  ** 

La  • 
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La Perceptivite , ou  la Puiffance dappercevoir ou  pcnfer , CHAP.XXI. 

La  Motiviti,  ou  la  PuilTance  de  mouvoir.  (Quonme 
permctte  * dc  me  lervir  de  ccs  deux  mors  nouveaux , dc  peur 
qu’on  ne  pnc  mal  ma  pcnlee  fi  jemployois  Ics  termes  ufirez 
qui  font  equivoqucs  dans  certe  rencontre.  ) 

Ces  deux  derniercs  Idees  nous  vicnnent  dans  rETpric  par 
voye  de  Sejlexion.  Si  nous  leur  joiguons 
L 'Exijience  , 

La  Duree. 

& le  Nembre , 

qui  nous  viennertt  par  les  deux  voyes  de  Scnfation  Sede  Re- 
flexion,  nous  aurons  peut-etre  toutes  les  Idees  Originales, 
d'ou dependent routes  lesautres.  Car  parces  Idces-la,  nous 
pouruons  expliquer  5 fi  je  ne  metrompe , Ia  nature  des  Cou- 
leurs,  des  Sons,  desGouts,  des  Odeurs  & dc  toutes  lesau- 
tres Idees  que  nous  avons ; fi  nos  Facultez  etoient  affez  fubti- 
les  pour  appercevoir  les  differentes  modiheations  d erendue, 

& les  divers  mouvemens  des  petits  Corps  qui  produifent  en 
nous  toutes  ces  differentes  fenfations.  Mais  comme  jc  n'ai 
prefentement  en  veue  que  dexaminer  quellc  cft  la  ccnnoit 
fance  que  1 Efprit  a des  chofes  par  Ic  moyen  des  Idees  ou  ap- 
parcnces  quelle  en  rt$oit  felon  queDieu l’en a rendue capable, 

& commem  lAmevienta  acquerir  cecte  connoiffance  , plu- 
t6t  que  de  rcchercher  les  caufcs  de  ces  Idees  5 c Ia  maniere 
dont  clles  font  produites  , je  ne  m’engagerai  point  contre 
le  but  que  je  me  fuis  propofe  dans'  cet  Ouvrage , a confi- 
derer  en  Phyficien  Ia  forme  parriculiere  des  Coips  & la 

V v 2 con- 

* Si  Mr . Locke  s'excufe  a fes  Lecle/rrs de  ce  quii empleye  ces 
deux  mots  j /e  dois  le  faire  ii  plus  forte  raijuti , parce  que  la 
Langue  Franpoife  permet  beaucoup  moins  que  C Angloife  qitort 
fabrique  de  nouveaux  termes.  Mais  dans  nn  Ouvrage  de 
pttr  raifonnement , cumme  celui-ci , r empti  de  difquifitions 
fi  exa&es  , l on  ne  peut  eviter  de  faire  des  niuts , pour  pou- 
voir  exprimer  de  uouvelles idees.  Nos  plus grands  Purifies 

Conviendront  Jatis  doute  que  dans  un  tel  cas  ce  i i une  liberte 
quon  doit  prendre  Jans  craiudre  de  choquer  leur  delicattjfe , 
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CHAP.XXVconfiguration  des  parties , par  ou  iis  ont  Ic  pouvoir  de  pro- 
duire  en  nous  Ies  Idees  de  leurs  Qualitez  fenfiblcs.  Je  n‘en- 
trerai  pas  plus  avant  dans  cctte  reclrerche ; car  il  fulKt,  pour 
mon  delTein,  dobferver  par exemple , que  \'0r  oulc  Sttjfr an 
ont  la  puiffance  de  produire  en  nous  I'idee  de  Ia  Coulcur  Jau- 
ne,  & la  Neige  ou  leLaift  celle  du  Blanc;  idees  que  nous 
pouvons  avoir  feulement  par  Ie  moyen  de  Ia  Vcue , fansqnc 
je  fois  oblige  d examiner  la  contexture  des  parties  de  ce  Corps , 
non  plus  que  Ies  figures  particulieres  ou  Ies  mouvcmcns  des 
particulcs  qui  font  rcflechies  de  Ieur  furface  pour  cauferen 
nous  ces  Senfations  particulieres  ; qu  oy  qu  au  fonds , fi  fans 
nous  arreter  aux  fimples  Idees  qui  font  dans  n6tre  Efpric, 
nous  voulons  en  recherchet  les  Caufes , nous  ne  faurions  con- 
cevoir  qu’il  y ait  aucunc  autre  chofe  dans  chaquc  Objet  fen- 
fible,  par  ou  il  produife  differentes  idees  cn  nous,  que  Ia 
differente  groffeur , figure,  nombre,  contexture  & mouve- 
ment  dc  fes  parties  infenfiblcs. 


CHAP.  CHAPITRE  XXII. 

XXII. 

Des  Modes  Mixtes, » 

Cequecefi  i-*  i.  A Pres  avoir  trairc  des  Modts  Simples  dans  Ies  CFia- 
que  les  Modes  pitres  precedens , & donne  divers  exemples  dc 

Miste quelques-uns  des  plus  confiderablcs , pour  faire  voir  ce  qu’ils 
fonr,  & commenc  nous  venons  a Ies  acquerir,  il  nous  faOt 
. examiner  enfuite  les  Modes  qOe  nous  appcllons  Mixtes  s com- 
me font  les  Idees  complexes  que  nous  defignons  par  les  noms 
d’ Obligat  ion , d 'Amitte,  de  Menfonge,  &c.  qui  ne  font  que 
diverfes  combinaifons  d‘A/f>/  fimples  de  differentes  efpeces.  Jc 
Ieur  ai  donne  le  nom  de  Modes  Mixtes , pour  lesdiftmguer  des 
Modes  plus  fimples , qui  ne  font  compofezque  d idees  fimples 
de  la  meme  efpece.  Er  dailleurs  , comme  ces  Modes  Mix- 
tes font  dc  ccrtaines  combinaifons  d'ldecs  fimples , qu'or>  ne 

K> 
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regarde  pas  comme  des  marques  cara&eriftiques  daucun  Erre  C f-T  A P,  7 
recl  qui  ait  une  cxiftcncc  fixe,  mais  comme  des  Idees  deta-  XXII. 
chees  & independanteS,  que  1’Efprit  joinc  cnfemble  , elles 
font  par  la  diftinguees  des  Idees  complexes  des  Subftances, 

$.  2.  L'Experience  nous  montre  evidemment  , que  IU  font  for- 
1’Efprit  efi  purement  paflif  a legard  de  fes  Idees  (imples,  & mez  par  lEfo 
qu’il  les  re^oittoutes  del’exifience&desoperationsdescho- 
fes,  felon  que  Ia  Scnfation  ou  la  Reflcxion  les  Iuy  prefente., 
fans  qu’il  foit  capablc  den  former  aucune  de  Iny-memc. 

Mais  fi  nous  examinons  avec  attcnrion  les  Idees  que  jappeile 
Mades  Mixtes  &:  dont  nous  parlons  prefentement,  nous  trou- 
verons  qu’elles  ont  une  autre  origine.  En  effet  , 1’Efprit 
agit  fouvent  par  luy-meme  en  taifanc  ces  diflerenfes  combi. 
naifons  •,  carayant  une  fois  re$u  des  Idees  (imples,  il  peut 
les  joindre  & combiner  en  diverfes  manieres,  & faire  par 
ia  differentes  Idees  complexes,  (ans  confidcrer  fi  elles  exi- 
ftent  ainli  reunies  dans  la  Nature.  Et  de  la  vient , a mon 
avis  , quon  donne  a ces  fortes  didees  le  nom  de  Notiori, 
comme  fi  lcur  origine  & leur  continuelle  exifience  etoient 
plutot  fondecs  fur  les  penfees  des  hommes  que  fur  Ia  nature 
meme  des  chofes  , & qu’il  fudit  , pour  former  ces  Idees- 
la,  que  1’Efprit  joignit  enfemble  leurs  differentes  parties, 

& quelles  fubfiftafient  ainfi  reunies  daus  1’Entendement , 
fans  examiner  fi  elles  avoient , hors  de  la  , aucune  exi- 
ftcnce  reelle.  Je  ne  nie  pourtant  pas , que  plufieurs  d« 
ces  Idees  nc  puilfent  erre  deduites  de  1’obfervation  & de 
1’exiftence  dc  plufieurs  idees  (imples  , combinces  de  Ia 
meme  maniere  quelles  font  reunies  dans  1’Entcndemcnr, 

Car  celui  qui  le  premier  forma  I'idec  de  YHypocrifoe , peut 
1’avoir  re$ue  dabord  , de  Ja  reflexion  qu’il  fit  fur  quel- 
que  perfonne  qni  faifoit  parade  de  bonnes  qualitez  qu’il 
navoit  pas  , ou  avoir  forme  cerre  idee  dans  fon  Efpric 
fans  avoir  eu  un  tel  patron  devant  fes  yeux.  En  elfet, 
il  eft  evident , que  lorfque  les  hommes  cornmencerent  a 
difeourir  entreux  , & a entrer  en  fociete  , plufieurs  dc 

V v 3 Ces 
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ces  idees  complexes  qui  ctoicntdes  fuites  des  reglemens  etab- 
lis  parrni  eux  , ont  ete  necelfairemcnt  dans  l'Efprit  des  hom- 
ines, avant  que  dexifter  nulle  autre  pare,  & queplulieurs 
noms  qui  /ignifioient  ces  fortes  didees  complexes  , etoient 
cn  ufage,  & que  par  confequent  ces  idees  etoiene  formees 
avant  quelcscombinaifons  quelles  reprefentent , eullenrja- 
mais  exifte. 


$.  ?.  A Ia  verite,  prefentement  que  les  Langues  fonc 
formees  & queltes  abondent  cn  termes  qui  expriment  ces 
Combinaifons , le  moyen  ordinaire  dlacquerir  ces  Idees  com - 
flexes  , c ejl  par  l' explicat  icti  des  termes  manes  qui  ferverit  dies 
exprimer.  Car  comme  ellcs  fonrcompolees  d un  certam  nom- 
bre  didees  (imples  combinees  enfcmble,  elles  peuvent,  par  ( 

le  moyen  des  mots  qui  expriment  ces  Idees  (imples,  etrepre- 
fenrees  a 1’Efprit  dc  celui  qui  entend  ces  mors , quoy  que  l’e- 
xiftence  recllc  des  chofcs  n'cut  jamais  fait  naitredans  (on  Ef- 
prit  une  tclle  combinaifon  didees  (imples.  Ainfi  un  liomme 
peut  venir  a fe  reprefenrer  1’idce  de  cc  quon  nomnie  Meurtre f 
ou  Sacrilege  , fi  1’on  luy  fair  une  cnumeration  des  Idees  fim- 
ples  que  ces  deux  mots  fignifient , /an s qu  ii  ait  januis  vfl 
commettre  ni  l’un  ni  l autrc  de  cescrimes. 


Les  noms  at-  $•  4-  Chaqne  Mode  mixte  erant  compofif  de  plufieurs 
tachent  les  Idees  fimples,  dillinfks  les  unes  des  autres,  il  fenible  rai- 
parties  des  fonnablc  de  recherchcr  dott  cejl  qu il  tire foti  Unite,  & com- 
M odes  mixtes  menrune  tellc  multitude  particulicre  didees  vient  a faite  une 
dmie  feule  feulc  Idee,  puis  que  cetrecombinaifbn  nexifte  pas  toujours 
Idee.  recllemcnt  dans  Ia  nature  des  chofcs?  II  eft  evident , que  117- 

nite  dc  ces  Modes  vient  d’un  A&e  de  1’Efprit  qui  combine  cn- 
femble  ces  differentes  idees  limples,  &:  les  confidere  comme 
une  feule  Idee  complexe  qui  renferme  routes  ces  diverfes  par- 
ties: & ce  qui  elllamarquedcccccc  union,  ou  quon regarde 
cn  general  comme  ce  qui  Ia  determine  exa&ement  , ceft  le 
nom  quondonneaccttc  combinaifon  didees.  Car  ceft  fur 
les  noms  que  les  honimes  reglcnt  ordinairement  le  compte 
qulls  fonc  dautant  dcfpeces  diftinftes  dc  Modes  mix- 
tos } 
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res,  & rarement iis re^oiventou confiderent  aucun  nombre  CHAP. 
d ldees  fimplcs  comme  faifant  une  idee  complexe  > excepte  XXII. 
les  colleftions  qui  font  defignees  par  cercains  noms.  Ainii » 
quoy  que  le  crime  decelui  qui  tue  un  Vieiliard,  loit,  de  fa 
nature  , aufll  propre  a former  une  idee  complexe  , que  !c 
crime  decelui  quituefonPere  # cependant  parce  qu’iln'y  a 
pointdcnom  qui  fignifie  precifemcntle  ptemier,  comme il 
y a le  mot  de  Parricide  pour  defigtier  le  dernicr , on  nc  regar- 
depaslc  premier  comme  une  particuliere  Idee  complexe  , ou 
comme  une  efpeccdadlicndiftinfle  de  celle  par  laquelle  on 
tue  un  jeune  homme  , ou  quelquc  «utre  homnrc  que  cc 
Ibit. 

jf.  p,  Si  nous  poudons  un  peu  plus  Ioin  nos  recherches 
pour  voir  ce  qucceft  qui  donne  occafion  aux  hommes  de  con- 
vertirdiverfescombinaifonsd’ideesfimplesen  autantdeMo- 
desdiftinds,  pendant  qu’ils en  negligent  dautres , qui>  kmixtes, 
confiderer  Ia  nature  mime  des  chofcs,  font  aufli  propresa 
ecrecombinecs&a  former  des  idcesdiftin&es,  nous  en  trou- 
verons  la  raifon  dans  le  but  meme  du  Langage.  Car  Ics 
hommes  l’ayanrinftitue  pour  fe  faireconnoltreou  fe  cornmu- 
niquer  leurs  pcnfees  lesuns  auxautres  , aulTi  promptement 
qu’rls  pcuvent  iis  font  d ordinaire  deces  fortes  de  colle&ions 
d’idees  qu’i!s  convertiffenc  en  Modes  complexes  auxquels 
iis donnenteertains  noms,  felon  qu’iisen  ont  bcfoin  par  rap- 
port  a Icur  maniere  de  vivre&aleur  converfation  ordinai- 
re.  Pour  les  autres  idccsqu’ils  ont  rarement  occafion  de  fai- 
re  entrer  dans  leurs  difeours,  iis  les  laiiTent  detachees,  & 
fans  noms  qui  les  puiflent  lier  enfcmble  , armant  mieux  , 

Iorfqu'iIs  en  ont  bcfoin  , compter  1’uneapres  1’autre  toutesles 
idees  qui  Ics  compofent,  que  defe  charger  lamemoire  d’i- 
dees  complexes  & de  leurs  noms , dont iis  nauront  que  ra- 
rement  , & peut-etre  jamais  aucune  occafion  dc  fe  fer- 

vir. 

jf.  g.  Il  paroit  dcla  commcnt  ilarrive  , Quii y a dans  Coment  dant 
cbaque  Langue  des  termes  fartiasliers  qu  oti  ne  feut  rendre  une  Langue  > 
mot  goitr  mot  dans  une  autxe.  Car  les  Coucumes  , Ics  ily  a des  mots 

Mceurs,  quoti  ne  feut 


Tottrquoy  les 
hommes  font 
des  Modes 
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Mceurs,  &lesUfages  duneNation  faifanttout  autdnt  de 
combinaifons  didees,  qtiifonc  familiercs&  neceffaires  a un 
Peuple,  & qu'un  autre  Peuplc  n'a  jamaiseu  occafionde  for- 
mer , ni  peut-6tre  memeden  prendre  aucune  connoiflance  , 
on  fe  fait  une habitudedyattacher  des  noms  , pour eviter 
delonguesperiphrafesdansdeschofcsdont  on  parlc  tous  les 
joursj  & par  ce  moycn  elles  deviennent  dans  leur  Efprittouc 
aurant  didees  complexes  , entierement  diftinftes.  Ainfi  * 
i Ojlracifme  parmi  les  Grecs  & la  -+-  Profcription  parmi  les  Ro« 
mains  , etoient  des  mots  que  les  autres  Langues  ne  pou- 
voient  exprimer  par  dautres  termes  qui  y repondififent  exa- 
&ei»ent,  parce  que  ccs  mots  fignifioicnt  parmi  les  Grecs  Sc 
les  Romains  desidees  complexes  qui  nefe  rencontroient  pas 
dans  1’Efprit  des  autres  Peu  ples.  Ou  de  telles  Coutumes  ne. 
toient  point  en  ufage , on  n'y  avoit  aucune  notion  de  ces  for- 
tes d‘a&ions&  l’on  nes’y  forvoit  point  de  femblables  com- 
binaifons didees,  jointes,  &,  pour  ainfi  dire,  liees  en- 
femble  par  ces  termes  particuliers ; &par  confcquent,  dans 
dautres  Pais  il  n’y  avoit  point  de  noms  pour  les  expri- 
mcr. 


Ponrquoy  les  ,tf.  7.  Par  la  nous  pouvons  voir  audi  Ia  raifon  pourqnoy  les 
Lauges  cban - Langues  font  fujettes  a de  continuels  changemens  , pourquoy 
genti  elles  adoptent  des  mots  nouveaux  & en  abandonnent  dau- 

tres qui  ont  ete  en  ulage  depuis  Iong  temps.  C’eft  que  le 
changement  qui  arrive  dans  les  Coutumes  & dans  les  Opini- 
ons,  introduifent en  meme  temps  de  nouvelles  Combinai- 
fonsd'ideesdontoneft  fouvent  oblige  desentretenir  eu  foy- 
meme&avecles  autres  hommes  , on  leur  donne  des  noms 
pour  eviter  de  longues  periphrafes i & 'ainfi  , elles  devien- 
nent de  nouvelles  efpeces  de  Modes  complexes.  Pouretre 
convaincu  combien  didees  differentes  fonteomprifes  parce 
moyendansun  feul  mot,  & combien  on  epargne  par  la  de 
temps  8c  d’haleine  , il  ne  faut  que  prendre  la  peine  de 
faire  une  enumeration  de  toutes  les  Idees  quem  portent 
ces  deux termes  de  Palais  , Surjeance  ou Appel , & dem- 

ploycc 
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ployer  a Ia  place  de  l’un  de  ces  mots  une  periphrafe  pour  en  C H A P. 
faire  comprendre  le  fens  a un  autre.  XXII. 

§.  8«  Quoy  que  je  doive  avoir  occafion  d’examiner  oUexiflent  les 
cela  plus  au  long,  quand  je  viendrai  a traiter  des  * Mots  & Modes  Mixtes 
de  leur  ufage  , je  ne  pouvois  pourtant  pas  eviter  de  faire  * jjv,  III, 
quelque  renexion  en  pallant  fur  les  noms  des  Modes  mixres , 
qui  etant  des  combinaifons  d'Idees  fimples  purement  tranfli- 
toires , qui  ncxiflent  que  peu  de  temps,  & cela  fimpkment 
dans  1'Efprit  des  Homraes,  ou  meme  leur  exiftence  ne  se- 
tend  poinc  au  dela  du  temps  quelles  font  1'objet  afUfcl  de  la 
penfee  > riont  far  conflequent  1'apparencc  eluti  e exiflence  conflan- 
te durable , nulle  autre  fart  que  dans  les  mots  dont  on  fle  flert 
pour  les  exprimer ; qui  par  cela  meme  font  fort  fujets , dans 
ces  fortes  cfldees  , a etre  pris  pour  les  Idees  memes  qu’iis  fig- 
nifient.  En  eflfet , fi  nous  examinons  ou  exifte  1’idee  d’un 
Triomphe  ou  d’une  Apotheofe , il  eft  evident  quaucune  de  ces 
Idees  ne  fauroit  exifter  nulle  part  tout  a la  fois  dans  les  cliofes 
memes  > parce  que  ce  font  des  a&ions  qui  demandent  du 
temps  pour  £rre  executees , & qui  ne  pourroient  jamais  exi- 
ftcr  toutesenfemblc.  Pour  ce  qui  eft  de  1’Efprit  des  hom- 
ines , ou  l’on  fuppofc  que  fe  trouvent  les  idees  de  ces  A&ions, 
clles  y ont  aufli  une exiftence  fort  incertaine ; ceftpourquoy 
nous  fommes  poitez  a les  attacher  a des  noms  qui  les  exci- 
tent en  nous. 

$.  9.  Ceft  donc  par  trols  moyens  que  nous  acquerons  ces  Comwent  note, 
Idees  complexes  de  Modes  mixtes:  i.  par  I’Experience&  l’ob-  acquerons  les 
fervation  des  chofes  memes.  Ainfi , en  voyant  dcux  hommes  idees  dei  Mo- 
Inter,  ou  faire  des  armes , nous  acquerons  1 idee  de  ces  deux  des  mixtes, 
forresdexcrcices.  II.  Par Yinvention , ou  1’afiemblagc  volontaire 
de  di/Tercntes  idees  fimples  que  nous  joignonsenfcmblc  dans 
n6tre  Efprit  j ainfi  cclui  qui  le  premier  inventa  1'Imprimerie  ou 
la Gravure , en avoit  1'idee dans  1’Efprit , avant quaucQn de ccs 
Arts  eut  jamais  exifte.  III.  Le  troifieme  moyen  par  ou  nous  ac- 
querons plus  ordinairement  des  idees  de  Modes  mixres  , ceft 
par  1’explication  quon  nous  donnc  des  termes  qui  expri- 
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C H A P ment des  Aftions  que  nous  navons  jamais  vues  , ou  desNo- 
XXU.  tions  que  nous  ne  faurions  voir  j & nous  prefentant  une  a 
une  toutes  Ics  Idees  dont  ces  AfUons  doivent  Stre  #ompofees  , 

S c les  peignantj  pour  ainfi  dire,  a notre  propre  imagina-  * 
tion.  Car  apres  avoir  re^u  des  idees  fimples  dans  l’Efprit 
par  voye  de  Senfacion  & de  Reflcxion , & avoir  appris  par 
* 1’ufage  les  noms  quon  leur  donne  , nous  pouvons  par  Ic 

moyen  de  ces  noms  reprefenter  a un  autre  l’idee  complexe 
que  nous  voulons  luy  faire  concevoir  , pourvu  qu  elle  ne 
rcnfcri^  aucune  idee  (imple  qui  ne  luy  loit  connue , &c  qu’il 
n’exprime  par  le  meme  nom  que  nous  Car  toutes  nos  Idees 
complexes  peuvent  etre  reduites  aux  Idees  fnnples  dont  ellcs 
font  originairement  compofees , quoy  que  peut-etre  lcurs 
parties  immediates  foient  auflfi  des  Idees  complexes.  Ainfi  , 
le  Mode  mixte  exprime  par  le  mot  de  Afeufotige , comprend 
ces  Idees  fimples  : i.  des  fons  articulez  : 2.  certaines 

idees  dans  1’Efprir  de  celui  qui  parle  : 3.  des  mors  qui  font 

les  fignes  de  ces  idees  : 4.  1’union  de  ces  fignes  par  aflirma- 

tion  oU  par  negation  , differente  dans  1’Efprit  de  celui  qui 
parle,  de  celle  qui  cft  entre  les  idees  memes  qu’ils  reprefen- 
Ccnt.  Je  ne  croi  pas  quril  foit  neceffaire  de  pouffer  plus  loin 
1’anjJyie  de  cette  Idee  complexe  qne  nous  appellons  Men- 
fonge.  Ce  que  je  viens  de  dire  futfir,  pour  faire  voir  quel- 
le eft  compofee  d’Idees  fimples;  & ii  ne  pourroit  etre  que 
fort  ennuyeux  a morr  Lefteur  fi  jallois  luy  faire  un  plus 
grand  detail  de  chaque  Idee  fimplc  qui  fait  partie  de  cet- 
te Idee  complexe  ; ce  qu’il  peut  aifement  deduire  par  luy- 
meme  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Nous  pouvons  fai- 
re Ia  meme  chofe  a legard  de  toutes  nos  Idees  comple- 
xes , fans exception  ; car  quclque complexes quelles loient, 
elles  peuvent  enfin  etre  reduites  a des  Idees  fimples  , qui 
font  tous  Ics  materiaux  des  connoiffances  ou  des  penfees 
que  nous  avons  ou  que  nous  pouvons  avoir.  Et  il  ne  faut 
pas  apprehender,  que  par  la  notre  Efprit  fe  trouve  reduic 
a un  trop  petit  nombre  d Idees  , fi  nous  confiderons  quel 
fonds  inepuifable  de  Modes  fimples  nous  eft  fourni  par  le 
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Nombre  & Ia  figure  {eulement,  Par  ou  nous  pouvonsaife-  CHAP. 
ment  imaginer , que  les  Modes  mixtes  qui  contiennent  di-  XXII. 
verfes  combinaifons de  diffeicntes  Idees  fimples  & de  leurs 
Modes  dont  le  nombre  eft  infini,  font  bien  eloignez  detre 
en  petit  nombre  & renfermez  dans  des  bornes  fort  etroites. 

Nous  verrons  meme,  avant  que  de  finit  cet  Ouvrage  , que 
perfonne  n’a  fujet  decraindre  de  navoir  p3S  un  champ  alTcz 
vaftepour  donner  effor  a fes  pcnfecs  j quoy  qua  mon  avis 
elles  iereduifent  toutesaux  Idees  fimples  que  nous  rccevons 
de  la  Senjation  ou  de  la  Reflexion » & de  leurs  differentes  com- 
binaifons. 

§,  to.  Une  chofe  qui  merite  detre  examinee  , c’eft,  Les  Idies  ejui 
' lefquelles  de  toutes  nos  Jdees  fimples  ont  ete  le  plus  modifiees , & ont  ete  le  plus 
ont  fervi  d compojer  le  plus  de  Modes  mixtes,  ejuon  ait  dejlgue  modifiees,  font 
par  des  noms  particuliers.  Ce  font  les  trois  fuivantes  , la  celles  duMou. 
Penfee , le  Mouvetnent , deux  Idees  auxqucllcs  fe  reduifent  vernent, de  U 
toutes  les  aftiotis , & la  Puijfauce  , d’ou  1’oncon^oit  queees  Penfee  & de 
A&ionsdecoulenr.  Ces  Idees  fimples  de  Penfee,  de  Mou- la  Puiffance » 
vernent,  &de  Ptiifianccont,  dis-je,  re^u  plus  de  modifi- 
. cations  quaucuneautre  j & c eft  de  leurs  modifications  qu’on 
a forme  plus  de  Modes  complexes  , defignez  par  des  noms 
particuliers.  Car  comme  la  grande  affaire  du  Genre  Hu- 
main  confifte  dans  1’Aftion , & que  c eft  a l'Aftion  que  fe  rap- 
porte  tout  ce  qui  faitle  fujet  des  Loix  > il  ne  faut  pas  seton- 
nerqu  on  ait  prisconnoiffance  des  differens  Modes  de  penfer 
&de  mouvoir,  qu’on  en  ait  obferve  les  idees,  qu’on  les 
ait  comme  enrcgitrees  dans  la  Memoire  , & quon  leur  ait 
donne  des  noms ; fans  quoy  les  Loix  nauroienr  pu  etre  fai- 
tes,  ni  le  viceou lederqglcment  reprime.  Ilnauroitgue- 
rcpuyavoir,  non  plus,  de  commerce  entre  les  homrnes, 
fans  le  fecours  de  telles  idees  complexes  , exprimees  par 
cerrains  noms  particuliers  j ceftpourquoy  iis  ont  etabli 
des  noms  , & fuppoft  dans  Icur  Efprit  des  idees  fixes  de 
Modes  de  di  verfes  Attions  , diflinguees  par  leurs  Caufes  , 

Moyens,  Objets , Fins,  Inftrumens,  Ttmps,  Licu,  & 
autres  Circonftances , comme  auffi  des  Idees  de  leurs  dif- 
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CHAP.  ferentes  Puiffiinces  qui  fe  rapportent  a ccs  A&ions  , telle  efl 
XXII.  I*  HardieJJe  qui  efl  la  PuilTance  de  faire  ou  dire  ce  qu  on  veut , 
devantles  autres  , fans  craindre  , ou  fe  decontenancer  en 
aucune  manierc ; confiance  qui  par  rapporta  cette  demiore 
* Parrifia,  partiequi  regardele  difcours  , avoit  un  nom  particulier  * 
parmi  les  Grecs.  Or  cette  PuilTance  ou  aptitude qui  fe  trou- 
ve  dans  un  homme  de  faire  une  chofe  > conflitue  1’idee  que 
nous  nom  mons  Habitude , lorfquon  a aequis  cette  puilTance 
en  faifant  fouvenc  Ia  meme  chofe  ; quand  on  peut  Ia  redui- 
• recnadte,  a chaque  occafion  qui  s’en  prefente,  nous  1’appcl- 
lons  Difpofition ; ainfi  Ia  Tendrejje  efl  une  difpofition  a \' amitti 
ou  a Xamour. 

Qu’on  examine  enhn  tels  Modes  d Aflion  qu'on  voudra, 
comme  Ia  Contemplation  & YAjfentiment  qui  font  des  Aftions 
dc  1'Efprit  , le  Afarcher  &c  le  Parier  qui  font  des  Attions  du 
Corps,  la  Vcugeance  &cle  Meurtre  qui  font  des  Attions  du 
Corps  & de  1'Efprit » & 1’on  rrouvera  que  ce  ne  font  autre 
chofe  que  des  Colleftions  d ldeesfimples  qui  jointes  enfem- 
ble  conftituenclesA/efjaw^/fxw  qu’on  a defignees  par  ces 
noms-la* 

Tlufiettrs  §.  1 1.  Comme  Ia  PuiJJance  efl  Ia  fource  d’ou  procedent 
mots qui  fem-  toutes  les  Aftions > on  donne  le  nom  dc  Cuufc aux  fubflances 
bknt  expri-  ou  ces  Puijjiwces  relident , Jorfquelles  reduifent  leur  puifTan- 
nnr  quelque  ce  en  acte;  8connomme  EJjetsks  fubflances  produites  par 
Atiion  nejigm  cemoyen  , ou  plutor  les  Ideesfimples  qui , par  lexercicc  de 
nijient  que  telle  ou  telle  Puiffance  > font  introduites  dans  un  fujer.  Ain- 
lEjict,  fi  , ['Efficace  par  laquellcune  nouvelle  Subflance  ou  Idee  efl 
produite,  sappelle  A&iondzns  le  fujet  qui  exerce  ce  pouvoir, 
&onlanoinme  Paffion  dans  le  fujet*ou  quelque  Idee  fimple 
efl  alteree  ou  produite,  Mais  quelque  diverfe  que  foit  cette 
efficace,  & quoy que ies  effets quelle  produit,  foient  pref- 
que  infinis  nous  pouvons  cependant  rcconnoltrea  mon 
avis  , que  dans  les  Agents  lncelle&uels  cenefl  autre  cho- 
fe que  differens  Modes  depenfer&  de  vouloir  > dans 
les  Agents  corporeis,  que  diverfes  modifications  du  Mou- 
yement  ; nous  ne  pouvons  , dis  je  , concevoir  r a mon 
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avis,  que  ce  foit  autre  chofe  que  cela  j car  s’ilya  quelque  C H A P, 
autre  forte  d'Adlion,  outre  celies-Ia , qui produife  quelques  XXII. 
effers,  /avoiie  ingenument  queje  nenai  ni  notion  ni  idee 
quelconque  5 &que  ceft  une  chofe  tout-a-fait  eloignee  de 
mes  conceptions,  de  mes  penfees  & de  ma  connoilfance , & 
qui  meftaufli  obfcure que la  notion  de  cinq  autres  Sens  dif- 
ferens des  n6tres , ouqueles  Idees  des  Couleurs  fontincon- 
nues a nn  Aveugle.  D‘ou il  senfuit  , que plufieurs  mots  qui 
fimblent  exp rimer  quelque  ailion , ne  fignijient  rien  de  1'Aclion , 
ou  de  la  maniere  d operer  , mais  fimplement  la  Caufe  operan - . 
te  t ou  bien  Yejfet  avec  quelques  circonftances  du  fujet  qui 
rc^oit  faflion  : parexemple>  la  Creat  ion  & X Annihilatioti 
nc  renferment  aucune  idee  de  1’adlion  , ou  de  la  maniere, 
par  ou  ccs  deux  chofes  font  produites,  mais  fitnplemenr  de 
la  caufe,  & de  la  chofe  memc  qui  eft  produite.  Et  lorfqu’un 
Payfan  dit  que  le  Froid  glace  1'Eau  , quoy  quele  terrne  de 
glacer  femblc  emporter  quelque  ailion,  il  ne  fignifie  pour- 
tant; mtre chofe  que  Yejfet  5 favoir  que  l’Eau  qui  etoit  aupa- 
ravant  fluide,  efldcvcnue  dure  &conflftante  , fans  que  ce 
mot  emporte  dans  fa  bouche  aucune  idee  de  1’ailion  par  la- 
quelle  eda  fe  fait. 

12.  Jenecroypas,  au  refle,  qu’il  foit  neceffaire  de  Modes  Mix- 
remarquer  ici,  que,  quoy  que  la  Puiflance&  l’A<flion  con-  tes  compofez 
fticuentla  plus  grande  partie  des  Modes  mixtes  quona  de-  uatitresIdeeSy 
fignezpardesnoms  particuliers  8c  qui  font  le  plus  fouvent 
dans  l’Efprit  & dans  la  bouche  des  hommes  , il  ne  faut  pour- 
tant  pas  cxclurre  les  autres  Idees  fimples  avec  leurs  differen- 
tes combinaifons.  Ileft,  jcpenfe,  encore  moins  neceflai- 
rede  faireune  enumeration  derousles  Modes  mixtes  qu’on 
a fixez  & delignez  par  des  nonas  particuliers.  Ce  feroit  vou- 
loirfaireun  Didlionnaire  de  la  plus  grande  partie  des  Mots 
quon  employe  dans  la  Theologie,dans  la  Morale,  dans  Ia  Ju- 
rifprudence,dans  Ia  Politiquefic  dansdiverfes  autres  Sciences. 

Tour  ce  qui  fait  a mon  prefent  ddTein,c’efl  de  monrrer,  quelle 
efpece  d ldees  font  celles  que  je  noname  Modes  Mixtes , com- 
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menc  l’Efprit  vient  a les  acquerir , & que  ce  font  des  combi- 
naifons  dldees  fimples  quon  acquiert  par  la  Senfarion  & par 
Ja  Reflexion  j & c eft  la  , a mon  avis  , ce  que  j’ai  deja 
fait. 


C H A P I T R E XXI1L 

De  nos  Idees  Complexes  des  Subjlances. 

y 

jT,  i.  X 'ESPRIT  erant  fourni,  comme  j’ai  deja  re- 
y marque,  d’un  grand  nombre  d ldces  fimples 
qui  luy  font  venues  par  les  Scns  felon  les  diverfes  imprellions 
quilsont  reludes  Qbjets  extericurs  , ou  par  la  Reflexion 
qu’il  fait  fur  les  propres  operations  , remarque  outre  cela, 
qu’un  certain  nombre  de  ces  Idees  fimples  vont  conftammenc 
enfemble,  quierant  regardees  comme  appartenantes  a une 
feulechofe,  font  defignces  par  un  feul  nom  lorlquelles  font 
ainfi  reunies  dans  un  feul  fujet,  par  la  raifon  que  le  Langage 
eft  accommode  auxcommuncsconceptions&que  fon  prin» 
cipal  ufage  eft  de  marquer  promptcment  ce  quon  a dans  1’Efi. 
prit.  Dela  vient,  que  quoy  quecefoic  veritablement  un 
amas  de  plufieurs  idees  jointes  enfemble,  dans  la  fuite  nous 
fommes  portez  par  inadvertance  a cn  parier  comme  d’une  feu- 
le  Idee  fimple  , Scales  confidercr  comme  netant  effedlive- 
ment  quunefculc  Idee,-  parce  que,  comme  j’ai  deja  dit , 
ne  pouvant  imaginer  comment  ces  Idees  fimples  peuvent  fub- 
fifler  par  clles-inCuncs,  nous  nous  accoutumons  a fuppofer 
quelque*chofcqm!esfoutiennc,  oiiellcs  fubfiftent  &;  d'ou 
clles  refultent,  a qui  pourcet  effeton  a donne  le  nom  dcSub- 
Jlance. 

$.  2.  De  forte  que  qui  voudra  prendre  la  peine  de  fc 
confulter  foy-meme  fur  la  notion  qu’il  a de  la  pure  fub- 
Jlance  en  genera/  , trouvera  qu  ii  n’en  a abfolument  point 
dautre  que  de  je  ne  fai  qucl  fujet  qui  luy  eft  tour-a-faic 
inconnu  , & qu’d  fuppofe  etre  le  foutien  des  Qualiter 
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qui  lonC  capables  dexciter  des  Idees  fimples  dans  notre  EC-  CHAP, 
prit,  Qualitez  qu’on  nomme  communement  d esAccidents.  XXIII, 
En  eflet , qu’on  demande  a quelquun  ce  que  ceft  que  le  fujcc 
dans  lequel  la  Couleur  oi\  le  Poids  exiftent,  il  naura autre 
chofe  a dire  finon  que  ce  (ont  des  parties  folides&etenducs. 

Mais  fi  on  luy  demande  ce  que  ceft  que  la  chofe  dans  la- 

quellela  folidttc  & letendue  font  inherentes , il  ne  fera  pas 

moins  en  pcine  que  1’lndien  dont  * nousavons  deja  parlc,  * />j^,  r(jC# 

quiayantdit  quela  Terre  etoit  foutenue  par  un  grand  Ele-  Chap.  xni, 

phant,  repondit  a ceux  qui  luy  demanderent  fiirquoysap- 

puyoit  cet  Elephanr  , que  cetoit  fur  une  grande  Tortue  , 

& qui  erant encore  prefte  de  dire  ce  qui  foutenoit  la  Tortue, 
repliqua  que  cetoit  quelque  chofe,  un  jc  ne  fai  quoy  quii 
ne  connoilfoit  pas.  Dans  cette  rcncontre  aulTi  bien  que  dans 
plufieurs  autres  011  nous  employons  des  mots  fansavoirdes 
idees  claires  & diftin&es  de  ce  que  nous  voulons  dire,  nous 
parlons  comme  des  Enfans,  a qui  Ion  n’a pas  plutot  deman- 
de ce  que  ceft  qu'une  telle  chofe  qui  Icur  eft  inconnue , qu’ils 
font  cette  rcponfe  fort  fatisfailantealcurgre,  que cefi quelque 
ch)fe  ■,  mais  qui  empJoyee  de  cette  maniere  ou  par  des  Enfans 
ou  par  des  Hommcs  faits,  fignifie  purement  & fimplemcnc 
qu’ils  ne  favent  ce  que  c eft , & que  la  chofe  dont  iis  pretcn- 
dent  parier  & avoir  quelque  Connoiftance,  n excite  aucune 
idee  dans  leur  Efprit,  & leur  eft  par  confequent  rout-a-fait 
inconnue.  Comme  donc  toute  1’idee  que  nous  avons  de  ce 
que  nous  defignons  par  le  terme  gcncral  de  Subjhmce , n’eft 
autre  chofe  qu‘un  fujet  que  nous  ne  connoiftons  pas  , que 
nous  fuppofons  efrc  le  foutiendes  Qualitez  dont  nous  decou- 
vrons  1'cxiftence  &c  que  nous  necroyons  pas  pouvoir  fubfifter 
Jine  re  fuhjiatite , lans  quelque  choic  qui  les  foiitienne,  nous 
donnons  a ce  foutien  le  nom  de  Subjhwce  qui  rcndu  ncttemenc 
en  Fran^ois  felon  fa  veritable  fignification  veuc  dire  ce  qui  eji 
dejfous  ou  qui foiet ient. 

§.  3.  Nous  erant  ainfi  fair  une  idee  obfcure  & relative  De  differentes 
de  Ia  Subftance  en  general , nous  venons  a nous  former  des  Efpeces  de 
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CHA  P.  idees  dtefpices  particulieres  de  fubjiances  , en  aflemblant  ces 
XXIII,  Combinaifonsd’Ideesfimples,  que  rExperience&lesObfer- 
vations  que  nous  faifons  par  le  moycn  des  Sens , nous  fonc 
remarquer  exiftant  enfemble , & que  nous  fuppofons  pour 
cet  effit  emaner  de  1’interne  & particuliere  conftitution  ou  ef- 
fence  inconnue  de  cetre  fubftance.  Ceft  ainfi  que  nous  ve- 
nons  a avoir  les  idees  d’un  Homme,  d’un  Cheval,  del’Or,  du 
Plomb  , de  1 'Eau , &c.  defquelles  fubftances  fi  quelquun  a 
aucune  aurre  idee  que  celle  de  certaincs  Idees  fimples  qui  exi- 
ftent  enfemble,  je  m'en  rapporte  a ce  que  chacun eprouveen 
foy-meme.  Lcs  Qualitez  ordinaires  qui  fe  remarquent  dans 
Ic  Fer  ou  dans  un  Diamant , conftiruenc  Ia  veritable  idee  com- 
plexe de  ces  deux  Subfiances  qu’un  Serrurierou  un  Jouaillier 
connoit  communement  beaucoup  mieux  qu’un  Philofophe» 
qui  , quoy  quii  dife  des  formes  fubjlantielies  , n’a  dans  le 
fonds  aucune  autre  idee  de  cesSi  bftances  que  celle  qui  efi  for- 
mee  p3r  Ia  colleftion  des  Idees  fimples  qu’on  yrrouve.  Nous 
devons  feulcment  remarquer,  que  nos  Idees  complexes  des 
fubfiances  , ourre  toutes  les  Idees  fimples  donrellcs  font  com- 
polees  , emportent  toujouis  une  idee  confufe  de  quelque 
chofe  a quoy  elles  appartiennent  Sc  dans  quoy  elles  fubfiftenr* 
Ceft  pour  cela  qile,  lorfque  nous  parlons  de  quelque  efpece 
de  fubftance , nous  difons  que  ceft  une  Chofe  qui  a rclles  ou 
telles  Qualitez  i comme , que  Ic  Corps  eft  une  Chofe  etcndtie, 
figurie  , Sccapable de  Mouvement,  que  YEfprit  eft  une  Chofe 
capable  de  penfer.  Nous  difons  de  mfime  que  la  Durete , la 
frubilisc  &C  la  puilTance  dattircr  le  Fer  , font  des  Qualitez 
qu’on  trouve  dans  1‘Aimant.  Ces  ft^ons  de  parier  & autres 
/cmblables  donnent  a entendre  que  Ia  fubftance  eft  toujouis 
fuppofee  comme  quelque  chofe  de  diftinft  de  1’Etendue,  de 
la  Figure,  de  la  Solidite,  du  Mouvement,  de  la  Pcnfec  & 
des  autres  Idees  qu’on  peut  obferver,  quoy  que  nous  ne  fa- 
chions  ce  que  ceft, 

Nous  navons  4.  Dela  vient  , que  lorfqne  quelque  Efpece  par- 

aucune  idie  ticuliere  de  fubftances  corporellcs  comme  un  Cheval , une 

| Pierre , 
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Pierre , &c.  vient  a faire  le  fujet  de  n6tre  entretien  & de  C H A P. 

nos  penfees  , quoy  que  1'idce  que  nous  avons  de  lune  ou  X X M I. 

de  1’autrede  ceschofes  nefoit  quune  combinaifon  ou  colle-  cime  de  la 

ftion  de  differentes  Idecs  fimpies  des  Qualitez  fenfibles  que  fubjlanceen 

nous  trouvons  unies  dans  ce  que  nous  appellons  Chevalou  genera/, 

Pierre  t cependant  comme  nous  ne  faurions  concevoir  que 

ces  Qualitez  fubliftenrtoutes  feules  , ou  1’une  dans  1’aurre  , 

nous  fuppofons  quelles  exiftent  dans  quelque  fujet  crm- 

mun  qui  en  eft  le fohtien \ 8cc’eftce  foutien  que  nous  delig- 

nons  parle  nom  d efubjiance,  quoy  qu'au  fonds  i!  foitceitain 

que  nous  n’avons  aucune  idee  claire  8c  diftintte  de  cetfe  Chofe 

que  nous  fuppofons  etrele  foutien  deces  Qualitez  ainll  conx- 

binees. 

§.  j-,  Lamemechofe  artivea  Tegard  des  Operations  de  Nousavons 
1’Efprit  , fa voir,  la  Penfee  , le  Rafonnement , liCrainte  , une  idee  aujji 
&c.  Car  voyant  d'un  c6te  qu'elles  ne  fubfiftent  point  par  claire  de  lEf. 
elles-memes  , & ne  pouvant  comprendre  , de  1’autre,  com-  prjt  que  du 
ment  ellespeuventappartenirauCorps  ou  ctre  produites  par  Qorpst 
IeCorps,  nousfommesportezapenferquece  font  des  Atti- 
onsde  quelque  autre  fubftance  que  nous  nommons  Efprit-t 
d‘oii  il  paroit  pourtant avec la derniere evidence  , que,  puif- 
que  nous  navons  aucune  autre  idee  ou  notiondela  Matiere 
que  comme  de  quelque  chofe dans  quoy  fubfiftent  plufieurs 
Qualitez  fenfibles  qui  frappent  nos  fcns  , nous  navons  pas 
plutot  fuppofeun  fujet  dans  lequel  exiftclapew/?e,  la  connoif- 
fance , le  doute  & la  puijjance  de  mouvoir  , &c.  que  nous 
avons  une  idee  aujfi  claire  de  la  fubjlance  de  l EJprit  que  de  celle 
duCorps\  celle-ci  ecant fuppofeele * joittien  des  Idces  fim-  ^Eubllratum 
ples  qui  nous  viennent  de  dehors , fans  que  nous  connoifti-  J 
. ons  ce  que  ceftquece  foutien. Ia  ; & 1‘autre  etant  regardee 
comme  \e  fohtien  des  Operations  que  nous  trouvons  en  nous- 
n\emes  parexperience  > 5c  qui  nous  eft  auffi  tout-a.fait  in- 
connu.  Il  eft  donc  evidenr  , que  l’idcc  d'une  fubftance 
corporelle  dans  la  Matiere  eft  aufli  eloignee  de  nos  con- 
ceptions  , que  celle  de  la  fubftance  fpirituelle  , ou  de 
1’Efprit.  Et  par  .confequent  , de  ce  que  nous  navons 
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CHAP.  aucune  notion  de  la  fubftance  fpirituelle  , nous  nc  fomrr.es 

XXI II.  pas  plus  autorifez  a conclurrc  la  non-exiftcnce  des  Efprirs 
quanicrparlamemcraifon  1’exiftcncedes  Corps;  car  il  tfl 
aufli  raifonnable  d’affurer  qu  ii  n’y  a point  de  Corps 
parce  que  nous  navons  aucune  idee  de  la  fubftance  de 
la  M.itiere  > que  de  dire  qu’il  n’ya  point  d’Efprit$  par- 
ce que  nous  navor.s  aucune  idee  de  la  fubftance  d’un  Ef- 
frit. 


Des  /lifferen-  6.  Ainfi,  quelle que foitla nature  abftraitedcla  Sub- 
tes  fortes  deftanceQ n general,  toutesles  idees  que  nous  avons  des  cfpe- 
fnbjlances.  ccs  P^rticulicres  &diftin«ftes  des  fubftances  , nc  font  aurre 
chofe  que  differentes  covnbinaifbns  d’Idees  fimplesqui  cocxi- 
Jlent  par  une  union  a nous  inconnue  , qui  en  fait  un  Tout 
exiftant  par  luy-meme.  C’eft  par  de  telles  cornbinaifons 
d Idees  fnnples,  & non  par  autre  chofe  > que  nous  nous  re- 
prefentons  a nous-memes  des  efpcces  particulicrcs  de  fubftan- 
ces. Cefta  quoy  fercduifentles  Idees  que  nous  avons  dans 
lEfpritde  differentes  efpeces  de  fubftances»  & cellcs  que 
nous  fuggeronsaux  autrcsenles  leurdefignant  par  des  noms 
Jpecifques , comme  font  ccuxd' Homme  , de  Cheval , de  So- 
leil , d Eau , de  Fer  , &c,  Car  quiconque  entend  lc  Fran- 
$ois  fc  forme  dabord  a 1’ou'ic  de  ccs  noms , une  combinaifon 
de  diverfes  idees  fimples  quii  a communement  obferve  ou 
imagine  exifter  enfemble  foustelle  ou  telle  denomination  > 
touteslcfqucllcs  idees  ii  fuppofe  fubfiftcr,  &etre  , pourain- 
fidire,  attachees  acecommun  fujet  inconnu , qui  n’cft  pas 
inherent  luy-meme  dans  aucune  autre  chofe  ; quoy  qu'er» 
meme  tempsil/oitmanifefte,  comme  chacun  peuc  s’en  con- 
vaincre  en  reflechiffant  fur  fes  propres  penfees  , qOe  nous 
navons  aucune  autre  idee  de  quelque  fubftance  particu- 
lierc  , comme  de  l’Or  , d‘un  Cheval  , du  Fer  , d’un 
Homme , du  Vitriol,  du  Paiu , & c.  que  celle  que  nous 
avons  des  Qualitez  fenfibles  que  nous  fuppofons  joinres 
enfemble  par  Ic  moyen  d un  certain  fnjet  qui  fert  » pour 
*Subftratum  ainfi  dire  , de  * foittien  a ccs  Qualitez  ou  Idees  fimples 
qu'on  a obferv£  exifter  jointes  enfemble.  Ainfi  , queft- 

ce 
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ee  que  Ie  SoleiI  , finon  un  affemblage  deces  differentes  CHAP, 
ldeeifimplts  > favoir,  lalumiere,  lachaleur,  la  rondeur,  XXIII, 
un  mouvement  conflant  & regulier  qui  cfl  a une  certaine 
diftance  denous,  &pcut-etre  quelques  autres  , felon  que 
cclui  qui  reflechitfur  lc  SoleiI  ou  qui  en  parle,  a ete  plusou 
moins  exaft  a obferver  Ies  Qualircz  , ldees  , ou  Pro- 
prietez  fenfibles  qui  font  dans  ce  qu'il  nomme  So- 
leiI? 

§.  7.  Carcelui-laal’idee  la  plus  parfaire  de  quelquefub-  j^s  puijratlm 
(lance  particulicre  qui  a joint  & raffemble  un  plus  grand  ces  eont  unt 
nombred’Idees  fimples  qui  exillent  dans  cetre  fubflance  , pre„Je  partis 
parmi  lerquelles  il  faut  compter  fes  PuiJJances  aSivts  & fes  nos  /(iees- 
capacitez  paflives  i car  qUoy  qua  parier  ala  rigucur  , ce  ne  complexes  Aes 
foient  pas  des  ldees  fimples  , neanmoins  pour  abreger  on  rltyiianCes 
peut,  acet  egard,  lesmettre  affez  commodemcnt  dans  ce  J 
rang-la.  Ainfi,  la  puiffance  dattirer  Ie  Fer  eft  une  des  ldees 
de  lafubflance  que  notis  nommons^iwant,  & la  puiffance 
detre  ainfi  airire,  fait  partie  de  1’idee  complexe  que  nous 
nommons  Fer  : deux  fortes  de  Puiffances  qui  paffent  pour 
autant  de  Qnalitcz  inherentes  dans  1’Aimanr , &c  dans  Ie  Fer. 

Car  chaque  fubflance  erant  aufTi  propre  achanger  certaines 
Qualitez  fenfibles  dans  dautres  fujets  par  lemoyen  de  diver- 
fes  Puiffances  qu’011  yobferve,  quelle  eft  capablc  dexciter 
en  nous  Ies  ldees  fimples  que  nons  en  recevons  immediate- 
ment , elle  nous  fait  voir  par  le  moyen  de  ces  nouveiles  Qua- 
Iitez  fenfibles  produites  dans  dautres  fujets , ces  fortes  dc 
Puiffances  qui  paria  frappent  mediatement nos  Sens  , & ce- 
* la  d’une  maniere  aufli  reguliere  que  Ies  Qualircz  fen- 
fibles  decctte  fubflance,  lorfquellesagiffent  immediatemenc 
fur  nous.  Dans  le  Feu  , par  exemple  , nous  y ap- 
percevons  immediatement  , par  Ie  moyen  des  Sens  , 
dc  la  chaleur  Sc  de  Ia  couleur  , qui  , a bien  confiderer  Ia  1 
chofe  ne  font  dans  le  Feu  , que  des  Puiffances  de  pro- 
duire  ces  ldees  en  nous.  Dc  meme  , nous  appercevons 
par  nos  Sens  Ia  couleur  &.  Ia  friabilite  du  Charbon  , par 
oii  nous  venons  a connoitre  | une  autre  Puiffance  du  Feu 
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CHAP,  qui confifte a changer la conleur eft la confiftenee du Bois.  Ces 
XXIII.  differentes  Puilfances  du  Feu  fe  decouvrent  a nous  immediate - 
ment  dans  le  premier  cas  , & midiatement  dans  le  fecond 
Ceftpourquoy  nous  les  regardons  comme  faifant  partie  des 
Qualitez  du  Feli  , & par  confequent  , de  1’idec  complexe 
que  nous  nous  en  formons.  Car  comme  toutesces  Puiffances 
que  nous  venons  iconnoitre,  fe  terminent  uniquementa  l'al- 
teration  qu’elles  font  de  queiques  Qualitez  fenfibles  dans  les 
fujcts  fur  qui  ellcs  exercent  leur  operation , & qui  par  la  ex- 
citent de  nouvelles  idees  fenfibles  en  nous  , je  mets  ces  Puiff 
fauces  au  nombre  des  Idees  (imples  qui  entient  dans  la  compo- 
fition  des  efpeces  particulieres  des  Subftanccs  i quoyqueces 
Puilfances  confiderees  en  elles-memes  foienteffc&i vernent  des 
Idees  complexes,  Je  prie  mon  Lefteur  de  m’accorder  la  li- 
berte de  mexprimer  ainfi,  & de  fe  fouvemrde  nepas  pren- 
dre  mes  paroles  a la  rigucur,  lorfque  je  range  quelqu’une  de 
ces  Potentialitez  parmi  les  Idees  (imples  que  nous  ralfemblons 
dans  n6tre  Efprit , toutes  les  fois  que  nous  venons  a penfer 
a quclque  fubllance  parriculierc.  Car  (i  nous  voulons  avoir 
de  vrayes  8c  diftinftes  notions  desSubftances,  ileflabfolu- 
ment  neceffaire  de  confidtrer  les  differentes  Puiffances  quon 
y peut  dccouvrir. 

Et  comment,  g#  Aurefte,  nous  ne  devons  pis  etre  furpris , qne  les 

Puiffances  faffent  une  grande  partie  des  Idees  complexes  que  nous 
avotis  des  Subjiancesi  puifquece  qui  dansIaplupartdesSub- 
ftances  contribue  le  plus  a lesdillinguer  1’une  de  1’autre,  & qui 
*Voyezcydef-  fait  ordinairement  unepaitie  conlidcrable  de  1‘ldee  complexe 
ftes  (p.  que  nous  avons  de leurs  differentes  efpeces , ce  font  leurs  * fe.  • 

le  Chap.  VIII,  condes  Qualitez.  Car  nos  Sens  ne  pouvant  nous  fairc  apper- 
ou  1'Autcur  cevoir  Ia  groffeur , la  contexture  & la  figure  des  petites  parties 
explique  au  des  Corps  d'ou  dependent  leurs  conftitutions  reelles&  leurs 
long  ce  quii  veritablcs  differences  , nous  fommes  obligez  demployer 
tntend  par  leurs  fecondes  Qualitez  comme  des  marques  carafterifli- 
fecondcs  ques  , par  lelquelles  nous  puilfions  nous  en  former  des 
Qualitez*  idees  dans  l'E(prit>  & les  diftinguer  les  unes  des  autres.  Or 

tou- 
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tontcscesfecondes  Qualitez  ne  font  que  de  fimples  Puljfances , CHAP. 

comme  nous  1’avo  is  * deja  montre.  Car  Ja  couleur&lcgout  XXIII. 
dc  \' opium  tone  auili  bien  que  fa  vertu  foporifiqueou  anodyne,  * Pag.  137J 
dc  pures  PuiJJances  qui  dependent dc  fes  Premieres  Qualitez  > &fuiv. 
par  Icfquel.es  il  cft  propre  a produire  ces  differentes  Opeia- 
tions  fur  divcrfcs  parties  de  nos  Corps. 

$.  9.  Il  y a trois  fortes  d’Jdees  qui  forment  Ics  idces  7 Yois  fortes 
complexes  que  nous  avonsdes  fubffancescorporclles.  Pre-  d' Idces  confli - 
mieremcnt , les  Idees  des  Premieres  Qualitez  que  nous  apper-  tuent  nos/dees 
ccvons  dans  les  chofes  par  le  moyen  des  Sens,  & qui  y font  complexes  des 
lors  meme  que  nous  ne  les  y appercevons  pas  , comme  font  la  fubjtances. 
groiTeur,  Jahgure,  lenombre»  lafituation  & lemouvement 
des  parties  des  Corps  qui  exiftent  reellement,  foit  que  nous 
lesappercevionsou  non.  Il  ya,  en  fecond  lieu,  1 esfecondes 
Quitlitez  q u’on  appelle  commuuement  Qualitez  fenjibles , qui 
dependent  de  ces  Premieres  Qualitez,  & ne  font  autrechofe 
que  differentes  Puijfances  que  ces  Subflances  ont  de  produire 
diverfes  idees  en  nous  a la  faveur  des  Sens  j idees  qui  ne 
font  dans  les  chofes  memes  que  de  la  meme  maniercqu’u- 
ne  chofe  exifte  dans  Ia  caule  qui  l’a  produite.  ll  y a,  en 
troifieme  lieu  , Xaptitude  que  nous  obfervons  dans  une 
fubffance  , de  produire  ou  de  recevoir  tels  & tels  change- 
mens  de  fes  Premieres  Qualitez  > de  forte  que  Ia  Subffan- 
ce  ainli  alteree  excire  en  nous  des  idees  , differentes  de 
ceIJes  cjuelle  y produifoit  auparavanr  , & c’eft  ce  qu'on 
romme  PuiJJance  aclive  & Puijfance  pajjive\  deux  Puif- 
fauces  , qui  , autant  que  nous  en  avons  quclque  pcrcep» 
tion  ou  counoiffance  , fe  terminent  uniquemenr  a des  I- 
dees  fimplcs  qui  tombent  fous  les  Sens  5 car  quelque  alte- 
ration  qu’un  Aimint  ait  pu  produire  dans  les  petites  par- 
ticulcs  du  Fer  , nous  naurions  jamais  aucune  norion  de 
cette  pui/lance  par  laquelle  il  peut  operer  fur  le  Fer  , li 
le  mouvemcnt  leniible  du  Fer  ne  nous  le  montroit  ex- 
preffement  i & je  ne  doute  pas  que  les  Corps  que  nous 
manions  tous  les  jours  , n’ayent  Ia  puiffance  de  produire 
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C H A P.  1 un  dans  l’al 
XX1U.  geonsenaucu 
par  des  effets 

.5".  io.  Il  eft  doncvraide  dire  , que  les  Puijfnnces  font 
une  grande  parcie  de  nos  Idees  complexes  des  Subftances. 
Quiconque  reflechira  , par  exemple  , fur  1 i lee  complexe 
qu'il  a dc  I Or>  rrouveraque  la  plupart  des  Idees  donc  elle 
ertcotnpolee»  nelontquedes  PuijJjnccs  j aiab  la  puiflfance  , 
d'erre  fondu  dans  le  Feu  mais  fatis  rien  perdre  de  fa  pi  opre  ma- 
tiere  > & celte  detre  dilTous dans  \Eju  Regale,  font  des  Idees 
qui  compofent  aulfi  neceflairement  l idee  complexe  que  nous 
avonsdelOr,  que  fa  cou!eur&  fa  pefanreur,  qui,  alcbien 
prendre,  ne  fonc  auOi  que  differentes  P/tiJJances.  Cara  par- 
ier exaftemenr,  la  Couleur jaune  n’eft  pas  aftueilement  dans 
I’Or,  mais  ceft  une  Puiflance  que  ce  Metal  a dexcitcr  cette 
idee  en  nous  par  le  moyen  de  nos  ycux  , lorfquil  e(l  dans 
fon  veritablejour.  Dememe,  lachaleur  que  nous  ne  pou- 
vons  feparcr  de  l idee  que  nous  avons  du  Soleil , n’eft  pas  plus 
reellement  dans  le  Soleil  que  la  blancheur  que  cec  Altre  pro- 
duit  dans  la  Cire.  L’une  &c  1’autrc  font  egalcment  de  fimples 
Puijfinces  dans\c  Soleil  , qui  par  le  mouvetncnt  & la  fi- 
gure  de  les  parties  inienfibles  opere  tantfit  fur  1’Homme  en 
luy  faifant  avoic  l idee  de  la  C halem  , & rancor  fur  la  Cire 
en  la  rcndanc  capable  dexcitcr  dans  1’Homme  l’idee  du 
Les  fe condes  Blanc . 

qualitezque  jT.  1 1,  Si  nous  avions  IesScns  afTer  vifs  pour  difeerner 
nous  rem.ir-  les  petires  particuies  des  Corps  , & la  conftitution  reelle 

<\tuns  prefen-  d’ou  dependent  leurs  Qualitez  fenfibles  , jene  doute  pas 
tement  dans  qu’ils  ne  produililTent  de  tout  autres  idees  cn  nous  > que 
les  Corps,dif  la  couleur  jaune  , par  exemple  , qui  eft  prefentement  dans 
paroitroient fi  1' Or , nedifparut,  &qu'au  lieudecela,  nous  ne  viffions 
nous  venions  uneadmirable  contexture  de  parties  , d’unc  certainc  grof- 
n decouvrir  feur  & figure.  C’eft  ce  qui  parolt  evidemment  par  les 
les  premieres  Microlcopes  •,  carcequi  vu  fimolement  des  yeux  , nous 
qu.ilitez  de  donne  l idee  d’unc  cerraine  couleur  , fe  trouve  tout  au- 
lertrs  phts  pe-  tre  chofe  , lorfque  noere  veue  vient  asaugmcnrer  parle 
tit  es  parties.  moyen 


tre  mille  changemens  auxquels  nous  ne  fon- 
nemaniere,  parce  qu'ils  ne  paroiilant  jamais 
fenfibles. 
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moyen  d’un  Microfcope;  de  forte  que  cet  Inflrumeur  chan-  C H A P, 

geanr,  pour  ainfi  dire,  Ja  proportion  qui  efl  entre  lagrof.  XXIII, 

fcurdes  particules  de  1’Objet  colore  Sc  notre  vcAe  ordinaire, 

nous  Fait  avoir  des  idees  differentes  de  celles  que  lememe  Ob- 

jetexcitoitauparavantennous.  Ainfi,  lefib/e,  ou  le verre 

file,  qui  nous  paroit  opaque  & blanc , cft  tranfparent  dans 

un  Microfcope*  & un  cheveu  que  nous  rcgardunsa  travers 

cet  Inftrument  , perd  aufli  fa  couleur  ordinaire  , & paroit 

tranfparent  pour  la  p!us  grande  partie,  avec  un  mclange  de  v 

quelques  couleurs  brillanrcs  , femblablcs  a celles  qui  font 

produites  paria  refra&ion  d’un  Diamantou  dequelqueautre 

Corps  pellucide.  Le  Sang  nous  paroit  tout  rouge,  mais  par 

Ie  moyen  d'un  bon  Microkopc  qui  nous  decouvrc  fes  plus  pe- 

tites  parties,  nous  n’y  voyons  que  quelques  Globules  rouges 

en  Fort  petit  nombre,  qui  ungent  dans  une  liqueurtranfpa- 

rente  5 & l on  ne  Fait  de  quelle  maniere  paroitroient  ces  GIo- 

bulcs  rouges  , fi  l on  pouvoit  trouver  des  Verres  qui  les  pufi- 

fcnt  groflir  mille  ou  dix  mille  Fois  davantage, 

jf.  12.  Dieu  qui  par  fa  Fageflc  infinie  nods  a Fait  tels  Les  Facultez 
que  nous  fommes,  avec  toutes  leschofesqui  fontautourde  qui  nous  fer - 
nous , a difpofe  nos  Sens , nos  Facultcz  & nos  Organcs  de  venta  connoi- 
tcllc  Forte  qu  ils  pullent  nous  fervir  aux  ncceffitez  de  cett z tre  les  chofes  , 
vie,  Scaceque  nousavons  afaire  dans  ce  Monde.  Ainfi,  fonuproporti - 
nous  pouvons  par  le  fecours  des  Scns , connoitre  & diflinguer  onnecs  a notre 
leschoFes,  lesexaminerautantqu'ileft  neceffaire  pour  les  ap-  itat  dans  cc 
pliquerandtre  ufagefk  les  employer,  en  differentes  manie-  Monde, 
res,  anosbefbinsdans  cette  vie.  Et  en  effet  , nous  pene- 
trons  aflezavantdans  leur  admirable  conFormation  & dans 
leairseffets  furprenans,  pour  rcconnoicrc&c  exalter  lafagcflc, 
lapuiifance,  & la  bonte  de  Celui  qui.Ies  a Faites.  Une  relle 
co  t.io.lTanee  con  vient  a letat  ou  nous  noustrouvons  dans  te 
Monde,  &:  nousavons  toutes  les  Facultez  necdfaires  poury 
parvcnir.  Maisilne  paroit  pasque  Dieu  ait  eu  en  veue  de 
Fairc  que  nous  pullions  avoir  une  connoifiance  parFaite  , 
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C H A P.  claire  & abfolue  des  Chofcs  qui  nous  environnent  5 Bc 
XXllI.  peut-6tre  memeque  cela  eft  bien  au  deflfus  de  la  portec  de 
tout  Etrefini.  Du  refte,  nos  Faculrcz  , toutcs  grofTieres 
& foiblesquelles  font , fuffifent  pour  nous  faire  connoitre 
le  Createur  par  la  connoiflTance  quelles  nous  donnent  de  Ia 
Creature,  & pour  nous  inftruire  de  nos  devoirs  > comme 
aufTi  pour  nous  faiie  trouver  les  moyens  de  pourvoir  aux 
necelfitezde  certe  vie.  Etcefla quoy  fe  reduir  ront  ce  que 
nous  avonsafaire  dans  ce  Monde.  Mais  fi  nos  Sens  rece- 
voientquelque  alteration  confiderable,  &devenoient  beau- 
coupplusvifs  & plus  penetrans  , 1‘apparence  &.  la  forme 
exterieure  deschofes  feroit  toute  aurre  a n6tre  egard  } &je 
fuis  tente  de  croire  que  dans  cctte  partie  de  1’Univers  que 
nous  habitons,  un  tel  changement  feroit  incompatible  avec 
notrc  nature,  ou  du  moins  avec  un  etat  aufTi  commode  & 
aufli  agreable  que  celui  ou  nous  nous  trouvons  prefentement. 
En  effec  , qui  confiderera  combien  par  n6tre  conflitution 
nous  fommes  pel)  capablts  de  fubfiftcr  dans  un  endroit  de 
I’Ait  un  peu  plus  haut  que  cclui  ou  nous  refpirons  ordinai- 
rcment,  aura  raifon  decroire  quefurcette  Terre  qui  nous 
aete  afiigne  pour  dcmeure 5 Ie  fage  Architefte  de  1’1/nivers 
amis  de  la  proportion  entre  les  organes&Ies  Corps  donc 
ilsdoivent  etrc  afflftez.  Si  par  exemple  , n6tre  Sens  de 
• \0uie  ctoit  mille  fois  plus  vif  qu’il  n’cft  > combien  fe- 
rions-nous  diftrairs  par  ce  biuit  qui  nous  battroit  inccf- 
famment  les  oreilles  , puis  qu’en  ce  cas-Ia  nous  ferions 
moins  en  etat  de  dormir  ou  de  medirer  dans  la  plus  tian- 
quille  retraite  que  parmi  le  fracas  d’un  Combat  de  Mer  ? 
11  en  eft  de  meme  a lcgard  de  Ia  veite  , qui  efl  Ie  plus  in- 
ftruftif  de  tous  nos  Sens.  Si  un  homme  avoit  la  vcue 
mille  ou  dix  mille  fois  plus  fubtile  , qu'd  ne  l’a  par  Ie 
fecours  du  meilkur  Microfcopc  , il  verroit  avec  les  yeux 
fans  1’aide  d’aucun  Microfcope  des  chofes  , plulieurs  mil- 
lions  de  fois  plus  petites  , que  le  plus  petit  objet  qu’il 
puiflTe  difcerner  prefentement  5 & il  feroit  ainfi  plus  en 

etat  de  decouvrir  la  contexture  & le  mouvement  des  pe- 
tites 
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^ces  particoles  dont  chaqueCorps  eft  compofe.  Mais  dans  CH  AP, 
ce  cas  il  feroit  dans  un  Monde  touc  different  de  cclui  ou  fe  XXIIU 
trouve  Ie  refte  des  hommes.  Rien  ne  paroitroic  le  meme  i 
luy  & aux  autres , mais  ies  idees  vifibles  de  chaque  chofe 
feroient  touc  autres  a fon  egard  que  ce  quelles  paroiffentau 
tefte  du  Monde.  Ceftpourquoy  je  doute  qu'il  pik  difcou- 
rir  avec  les  autres  hommes  des  Objets  de  la  veue  ou  desCou- 
leurs  dpnt  les  apparences  feroient  en  ce  cas-la  fi  fort  diffe- 
rentes. Peuc-etre  meme  quune  veue  fi  per^ante  & fi  fubtile 
ne pourroit  pas fofitenir leclat  des  rayons  du Soleil , ou  mi* 
me  la  Lumiere  du  Jour,  ni  appercevoir  a la  fois  qu’une  tres- 
petite  partie  d’un  Objet,  &C  feulementa  une  fort  petite  di- 
rtance.  De  forte  que,  fi parle fecours  deces  fortes  de  Mi- 
crofcopes,  ( quon  me  permette  cette  expreflion ) un  hom- 
me  pouvoic  penetrer  plus  avant  quon  ne  fait  dordinaire  , 
dans  la  contexture  radicale  des  Corps,  ii  ne  gagneroit  pas 
beaucoup  ace  changement , fi  une  veue  fi  per^ance  ne  pou- 
voit  fervir  a Ie  conduire  au  Marclie  ou  a Ia  Bourfej  s'il  ne 
pouvoit  point  voir  a une  jufte  diftanceleschofcs  qu’il  luy  im- 
porteroit  d eviter,  nidirtinguer  celles  dont  ilauroit  befoin, 
parle  moyen  des  Qualitez  fenfibles  qui  les  font  connoitre 
' aux  autres.  Celui  qui  auroitles  yeux  affez  penetrans  pout 
voirlaconfiguration  despetites  parties  du  reffortd  une  Har- 
loge,  & pour  obferverquelle  eneftlaftrufture  particuliere, 

& la  jufte  impulfion  d’oii  depend  fon  mouvetnent  elartiqae  , 

* decouvriroit  fans  doute  quelque  chofe  de  fort  admirable. 

Mais  fi  avec  des  yeux  ainfi  faits  il  ne  pouvoit  pas  voir  touc 
d’un  coup  l'aiguillc  & les  nombres  du  Cadran  , & par  la  con- 
noitre de  Ioin  , quellc  heure  il  eft  , une  veue  fi  pcr$ante  ne 
luy  feroit  pas  dans  le  fonds  fort  avantageule  , puis 
qu’en  luy  decouvrant  la  configuration  fecrete  des  par- 
ties de  cette  Machine  , elle  luy  en  feroit  perdre  l’ufa- 

& 


JT.  13.  Permettez  moy  ici  de  vous  propoier  une  Gon-  Conjetture 
jecure  bizarre  qui  rncft  venue  dans  1'Efprit,  Si  l’on  peur touchant  Icf 
ajouter  foy  au  rapport  des  chofes  dont  o6tre  Philofophie  Ejvrits, 
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CHAP.  ne  faursit  rcndrc  raifon  , nous  avons  quelque  fujet  de croire 
XXIIJ.  que  lcs  Efprirs  peuvent  sunir  a des  Corps de  differente  grofc 
fcur,  figure,  & conformation  de  parties.  Cela  etant  , je 
ne  fii  Ii  l’un  des  grands  avantages  que  quelques-uns  de  ces 
Efprits  ont  fur  nous  , ne  confifte  point  en  ce  qu’ils  peuvent 
fc  former  Si  fe  fa^onner  aeux-memes  des  organes  de  fcnfa- 
tion  ou  de  pcrception  qui  convienncnt  juftemcnt  a leur  pre- 
fent  dcllein,  & aux  circonfhnces  de  lObjct  qu’ils  vaulenc 
examiner.  Car  combien  un  homme  fiirpafl*eroit-iI  rous  les 
autres  en  connoiffance , qui  auroit  feulement  la  faculre  de 
changer  de  telle  forte  Ia  ftrudture  de  fes  ycux , que  le  Sciis 
dc  la  veue  devint  capable  de  tous  les  differens  degrez  dc  vi- 
fion  que  le  fccoursdes  Verres  au  travers  dcfquels  on  regar- 
da  au  commencemcnt  par  hazard  , nous  a fait  connoitre  ? 

Quclles  merveillcs  ne  decouvriroit  pas  celui  qui  pourroic 
pioportionner  fes  yeux  a toute  forte  dObjcrs,  jufquavoir, 
quand  il  voudroir  , la  figure  & Ic  mouvemcnt  des  petites 
particules  du  fang  & des  autres  liqueurs  qui  fe  trouvent 
dans  le  Corps  des  Animaux  , d’une  maniere  auffi  diffinite 
qu’il  voir  Ia  figure  Sc  le  mouvemcnt  des  Anirnaux  memes? 

Mais  dans  letat  ou  nous  fbmmcs  prefentenient , il  ne  nous 

feroit  peut-etre  daucun  ufage  davoir  des  organes  invaria-  » 

blcs  , fa^onnez  de  telle  forte  que  par  leur  moyen  nous 

puffions  dccouvrir  la  figure  &c  le  mouvement  des  petites 

particules  des  Corps  , d’ou  dependent  les  Qualitez  fenfi- 

bles  que  nous  y remarquons  prefentenient.  DIEI/  nous  a 

fait  fans  doute  de  la  maniere , qui  nous  eff  Ia  plus  avan- 

tageufe  par  rapport  a n6tre  condition  , &c  tels  que  nous  de- 

vons  etre  a 1'egard  des  Corps  qui  nousenvironncnt&  avec 

qui  nous  avons  a fairt.  Ainfi,  quoy  que  nos  Facultez  ne 

puiffent  nous  conduire  i une  parfaice  connoiffance  descho» 

fes  , elles  peuvent  neanmoins  nous  etre  d'un  alfez  grand 

ufage  par  rapport  aux  fins  dont  je  viens  de  parier  , en  quoy 

conliffe  notre  grand  interet.  Encorc  une  fois , je  deman- 

de  parden  a rnon  Leiteur  de  Ia  liberte  que  j’ai  pris  de 

luy  propofer  une  pcnfee  fi  ecratige  touehantla  maniere  dont 
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lesEtres  qui  fontauddTusde  nous,  peuvent appcrcevoirles  CH  AP. 

chofes.  Mais  quelque  bizarre  quelle  foit  , je  doute  que  XXIII. 

nous  puiflfions  imaginer  commcnt  les  Anges  vicnnenta  con- 

noitre  les  choles  , autrement  que  par  cerre  voye , ou  par  quel- 

queautre  lemblable,  je  veux  dire  qui  air  quelque  rapporta 

ce  que  nous  trouvous  & obfervons  en  nous  memes.  Cac 

bien  que  nous  ne  puiliions  nous  empecher  de  reconnoirre  que 

Dieu  qui  eft  mfiniment  puilTant& infiniment  fage,  peur  fai- 

re  des  Crearures  qu  ii  emichilTc  de  mille  facultez,  & manie- 

res d'appercevoir  les  chofes  extciieures  , que  nous  navons 

pas;  ccpendant  nos  penfees  ne  fauroient  fe  repiefenter  d’au- 

tres  facultez  que  cellcsque  nous  trouvons  en  nous  memes, 

tanril  nouseft  mipolfible  detendre  nos  conjeftures  memes, 

au  dela  des  Idees  qui  nous  viennenr  paria  Senfation&  paria 

Reflexion.  Ilnefaur  pas,  dumoins,  quecequ’on  fuppo- 

fe  que  les  Anges  s'uni!Tent  quelquefois  a des  Corps , nous  fur- 

prenne,  puifqu’il  femble  qucquelques-uns  des  plus  anciens 

& des  plus  favans  Peres  deTEglifeont  cru  , que  les  Anges 

avoient  des  Corps.  Et  ce  qu’ilya  decerrain  , c’cft  que  leus 

etar  Sc  leur  maniere  dexrfter  nous  eft  tout-a-fait  incon- 

nue. 

I 

JT.  14*  Maispourrevcniranotrefujet,  jcvcuxdire,  au xldeescomple- 
Ideesque  nousavons  des  Subftances,  & aux  raoyens  par lef-  xes  des  fub- 
quels  nous  venons  ales  acquerir,  je  dis  que  les  Idees  fpecili-  Jlances, 
quesque  nous  avons  des  Subftances,  ne  fonc  aurre  cliofe 
qu 'unecolleBion  d'un  certain  nowbre  d Idees  fimples , confide - 
rees  comme  unies  en  une  feule  chofe.  Quoy  q u’011  appelle  com- 
munemeut  ces  idees  de  fubftances  fimples  apprcheiifons  , 8c 
les  norns  qu’on  leur  donne,  Termes  fimples  , ellesfont  pour- 
tant  complexes  dans  le  fonds.  Ainfi , 1’idee  qu’un  Fran^ois  fig- 
nifie  par  le  mot  de  C igne  , c’eft  une  coulcur  blanche  , un  long 
cou,  un  bec  rouge,  des  jambes noires  , un  pic  uni,  &rour ce- 
la d^necertainegrandcurjavcc  la  puilTancedc  nager  dans  1’eaw 
& de  faire  un  certain  bruir ; a quoy  un  homme  qui  a long- 
temps  oblervc  ccs  fortes  d Oifeaux  , ajoute  pcuc-ecre  quelques 
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C H A P.  autres  proprietez  qui  fetcrrrunent  toutes  a des  Idees  fimples^. 

X X II 1.  unies  dans un commun fujet.. 

L'Idee  des  $•  !?•  Ontre  les  Idees  complexes  que  nous  avons  des  fub- 
LnbJIancesfpU-  ftances  materielles  &:  fcnfiblesdont  je  viens  de  parier  , nous 
/it ue lies  ejl  pouvons  cncorenous  former  1'idee  complexe  d uti  Efprit  imma- 
aujji  claire  t triti , parle  moyen  des  Idees  fimples  que  nous  avons  dcdui- 
que  cede  des  tes  des  operatioris  de n6trepropreEfprit,  que  nous  fenrons 
fubfiances cor. tous  ^es  jours  en  nous-memes,  comme  penfer,  entendre  t . 
for  e de st  vonloir , conncitre  & pouvoir  mettre  des  Corpsen  monvement , 

&c.  qualirez  qui  coexiftent  dans  une  meme  fubftance. 
De  forte  quen  joignanrenfemble  Ies  idees  depenfee,  de  per w 
cepi  ion,  de  Liberte  & dc  pnijjance  de  mouvoir  notre  propre 
Gorps  & des  Corps  errangers  > nous  avons  une  notion  au(Ti 
claire  desfubftanccs  immarerielles  que  des  materielles.  Car 
en  confidcrant  Ies  idees  de  Penfer  , dc  Vonloir , ou  de  pouvoir 
exciter  ou  arreter  le  monvement  des  Corps  , comme  inherentes 
dans  uneccrtaine  fubftance  dont  nous  n’avons  aucune  idee 
diftmfte,  nous  avons  l’idee  dim  Ejprit  imm.iteriel  : & de 
merae  en  joignant  Ies  idees  dcjblidite  , de  cohe/ion  de  parties 
avec  Ia  puijjance  d etre  mu,  & fuppofanr  que  ces  chofes  coe- 
xiftent dans  une  fubftance  dont  nous  n avons  non  plus  aucune 
idee  politi  ve  , nous  avons  1’idee  de  la  Matiere.  L’.une  de 
ces  Idees  eftaufti  claire  & aufli  diftin&e  que  1'autre  ; car  lea 
Idees  de  penfer  & de  mouvoir  un  Corps  pcuvent  etre  con- 
sues aufti  nettement  & audi  diftin&emcnt  que  celles  deten- 
due  , de  folidite  &de  mobilire  j & dans  l’une  8c  1’aurro 
deces  chofes,  1’ideede fubjlance  eft  egalement  obfcure  , ou. 
plutot  neftrien  du  touta  notre  egard » puifquellc  n’eft  quutv 
jene  fai  quoy  , que  nous  fuppofons  etrele  foutien  deces. 
Idees  que  nous  nommons  Accidens.  Ceft  donc  faute  de: 
reflexionque  nous  fommes  portez  a croire  , que  nos  Sensi 
ne  nous  prefentent  que  des  chofes  materielles.  Chaque afte 
deSenfation  , a le  confdeier  exaftement  , nousfaitega- 
Jement  envifager  les  chofes  corporelles  & fpirituelles.  Car 
dans  le  temps  qne  voyant  ou  entendant  , &c.  je  connois 
qu‘ft  y,  a quelque  Etre  corporei  hors  de  moy  qui  eft 
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Fobjet  de  cette  fenfation  , je  fai  d’une  maniere  encore  plus  cer-  C’H  A K 
tame  qu  ii  y a au  dedans  de  moy  quelque  Etrc  fpirituel  qui  XXill.- 
voit  & quienccnd,  Jenefaurois,  dis- je , eviter  detrecon- 
vaincuenmoy-mame  quece  n’eft  point  la  1’aftion  dune  ma- 
riere  puremenc  infenfible,  &que  cela  ne  pourroir  jamaisfe 
fairc  ians  un  Etre  penfant  & immateriel.. 

» N 

JF.  1 6-  Par  1’idee  complexe  detendue,  de  figure,  de  Nous  riavsnr 
coulcur , &deroutes  Jes  aurres  Qualitez  fenfibles  , a quoy  aucune  idee 
fereduit  cour  ce  que  nous  connorlTons  du  Corps  , nous  de  lafnbjhiuce: 
fonimes  aull!  eloignezd'avoir  quelque  idee  de  la  fubftancc  abjlraite* 
du  Corps,  que  fi  nous  neleconnoillions  point du  tout.  Et 
quelque  connoilfance  particuliere  que  nous  penfions  avoir 
dela  Matiere,  & malgre  cegrand  nombre  de  Qualirez  que 
les  hommes  croyent  appercevoir  & remarquer  dans  les  Corps ; 
on  trouvera  , peut-etre,#  apresy  avoir  bien  penfe,  que  les 
idees  originales  quils  ont  du  Corps  , ne  font  ni  en  plm  gr,wd 
nombre  ni  plus  claires  , que  celles  quils  ont  des  Efprits  immate - 
ricis. 

§.  17.  Les  Idees  originales  que  nous  avons  du  Corps  , La  cohefen  de 
comme  luy  erant  particulieres  , enranr  quelles  fervcntale  parties  Jolides 
diftinguer  de  1'Efprit,  fontla  cobejion  de  parties  folides  & par  / impulfion% 
conlequent [eparables , Qf  ta  puifance  de  communiquer  le  [e!  /rfc.cr 

vernent  par  voye  dimpuljion.  Ce  font  la  , dis-je  , a mon  originales  du 
avis,  les  idees  originales  du  Corps  qui  luy  font  propres&s  t brps. 
particulieres,.  carla  Figure  neftquunefuite  dune  Extenfion 
unie. 

§.  18.  Les  Idees  que  nous  confiderons  comme  particu-  £„  penfce 
lieres  a 1'Efprit , fontla  Peufee , 1 aVolonte  , ou  la  puiifance  la  puifjance  de' 
de  metti  e un  Corps  en  mou vernent  par  la  penfce , & la  Liber-  doner  dumou- 
ti  qui  eft  une  fuirc  de  ce  pouvoir.  Car  comme  un  Corps  ne  vement , font 
peut  queeommuniquer  fon  mouvementpar  voye  d’impu!n— ptf jjjef  ofjgi. 
on  a un  autre  Corps  qu'-il  rencontre  en  repos  J;  de  meme  i’Ef-  nales  l'Ef~- 
pritpeui  mettre  des  Corps  en  mouvemenr,  ou  sempecherde.-^ 
k fairc,  felon  qu’il  luy  plait.  Quant  aux  idees  d’Ex:ftcnce, 
de  Durec&de  Mobilite  » elles  font  communes  a l'une& a.. 
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CHAP.  ,£•  19-  Onricdoit  point,  aureftc,  trouver  crringe  qu« 
X X 1J 1.  jatrribue  Ia  Mobil  ite  a i’Efprit ; car  comme  je  ne  connois  lc 
Les  Efprits  mouvemenrque  fous  1'idee  d‘un  changement  de  diftance  pat 
font  capables  rapportad'autres  Etres  qui  font  confiderez  en  repos  , & que 
de  mouve-  jetrouve  que  les  Efprits  non  plus  que  les  Corps  ne  fauroient 
tuent . operer  qu  ou  iis  font,  & que  les  Efprits  operent  en  diveis 

temps  dans  differens  licux  , je  ne  puis  qu'attribucr  le  change- 
ment  de  place  a tous  les  Efprits  finis;  carjc  ne  parle  poim  ici 
de  1’ Efprit Infini*  En  eftet,  mon  Efpnr  etant  un  Etrc  reel 
aulli  bien  que  mon  Corps,  il  eft  certamement  auifi  capable 
queleCorps  meme  , de  changer  de  diftance  par  tapport  a 
quelque  Corpsou  a quelque  autreEtre  queee  foit  , & pac 
confequcnt  ileft  capable de mouvemenr.  De  forte  que,  fi 
un  Mathematicien  pcur  confiderer une cerraine  diftance,  ou 
un  changement  de  diftance  entre  deux  pomrs  ; qui  que  ce 
foit  peut  concevoir  fans  doute  une  diftance  &un  changement 
dcdiftance  entre  deux  Efprits,  & concevoir  par  ce  moyen 
lcur  mouvcment,  1’approcheou  lcloigncment  de  luna  i’c* 
gard  de  1'autie. 

JT-  20.  Cliacun  fent  enluy  memeque  (on  Ame  peut  pen- 
fer , vouloir,  & operer  fur  fon  Coi  ps , dans  le  Lieuoii  ileft, 
mais  quelle  ne  fauroit  operer  fur  un  Corpsou  dans  un  Lieu 
qui  feroit  acent  lienes  d'elle.  Ainfi,  perfonne  nepcurs’i- 
maginerque,  tandis qu’ileft a Londres  •>  fonAmepuille  pen- 
fer  ou  remucr  un  Corps  a Cambridge  , &.  ne  pas  voir  que  fon 
Amc  erant  unie  a fon  Corps,  cllc  change  continuellemcnr  de 
place  durant  tout  le  chcmin  qu’il  fait  de  Cambridge  a Lcndres , 
dememe  que  IcCarrolTeou  le  Cheval  qui  le  porte.  D'ou 
]’on  peut  furement  conclurrc , inion  avis,  que  fon  Ame  cft 
en  mouvemenr  pendant  rource  temps  la.  Que  fi  l’on  fait  dif- 
ficulrcde  recontioitre  que  cct  exemplenous  donne  une  idee 
affi-zclairedurnou vernent  dei' Ame;  ilnefautque  refiechir, 
aceqnejecroy  , fur  fa  feparation  du Corps  par  la  Mort  , 
pour  etre  convaincu  de  ce  qiouvement  i car  confidcrer 
1' Anae  comme  fortant  du  Corps  8c  abandonnant  le  Corps  ,' 
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fans  avoir  pourtanr  aucune  idee  de  fon  mouvement , ceft , ce  CHAP, 
jnc  femblc , une  chofe  entiercment  impollible.  XXIII. 

JT.  21.  Qye  fi  quelqu’un  dit , Que  1’ A me  ne  fauroirchan- 
get  de  lieu,  parce  qu'ellen’en  occupeaucun  , les  Efprits  n e- 
rant  pas  * i n loco , fed  ubi ; je  ne  croy  pas  que  bien  des  gens 
faflent  maintenant  bcaucoup  de  fonds  fur  cetre  fa$on  de  parier, 
dans  un  fiecle  oii  I on  ncft  pas  fore  difpofe  a admircr , ou  a Ce 
laifler  tromper  parces  fortes  dexpreffions  inintclligibles. Mais 
fi  quelquun  s’imagine  que  certe  diftin&ion  peut  rccevoirun 
fens  raifonnable,  & qu’on  peut  l*appliquer  a notre  prefente 
Qneftion,  jele  priede  1’exptimcr  en  Fran^ois  intclligible , Sc 
dentirer,  aprescela,  uneraifon  qui  montrequelesEfprrts 
• immatcriels  ne  font  pas  capables  de  mouvement.  On  ne  peut, 
ala  verite,  attribuerdu  mouvement  a Dieu,  non  pas  parce  quii 
eft  un  Efprit  immateriel , mais  parce  qu'il  eft  un  Efprit  inflni. 

jT.  22.  ComparonsdoncTideecomplcxe  que  nous  avons  Compar aifort 
de  V Efprit  zvee  1’idec  complexe  que  nous  avons  du  Corps » & e ntrelideedie 
voyons  s’il  y a plus  dobfcurite dans  Tune  que  dans  1’autre,  & Corps  & celle 
dans  laqueile  il  y cn  a davantage,  Norrc  idee  du  Corps  em-  del  Ame, 
porte,  a ce  que  je  croy , une  fubftance  etendue , folide  & ca- 
pable  de  communiquer  du  mouvement  par  impulfion  5 & fi- 
ci ec  que  nous  avons  dc  norrc  Ame  confiderec  comme  un  Efprit 
immateriel,  eft  celle  d une  fubftance  qui  penfe&a  Ia  puiffance 
de  mettre  un  Corps  en  mouvement  par  la  volonte  ou  Ia  penfee. 

Tellesfont,  amonavis,  les  idees  complexes  que  nous  avons 
de  l Efpric  & du  Corps  entanr  qu’ils  font  diftin&s  Tun  de 

lau- 

* Comme  ces  mots  employez  de  cette  muniere , ne fgnifent  rien , 
il  tfejl  pas  pojjible  de  les  traduire  en  Franfois.  Les  Scbolajliques 
ont  cette  commodite  de  (e  fervir  de  muts  auxquels  iis  ri at  taebent 
aucune  idee ; d la  favear  de  ces  termes  barbare  s iis  foutiennent 

tout  ce  quiit  venient , ce  qiiils  n' ente  udent  pas  anji  bien  que  ce 
qiiils  ente  udent.  Mais  quand  on  Ls  oblige  d’ expliqtter  ces  termes 
far  dautres  qui  fient  njitez  dans  une  Langue  vulgaire , limpoji - 
bili  te  ok  iis  Jont  de  le faire , montre  nettement  qiiils  ne  cacbent  fotu 
ces  mols  que  de  vains galimathias , £>  un  jargun  myjlerieux  par  le- 
qnel  iis  ne  peuvent  tromper  que  ceux  qui  Jont  ajjez  fots  pourad- 
tnirer  ce  qu  iis  neutendent  peiut . 


Digitized  by  Google 


368  De  wor  Tdees  Complexes 

C.HAP,  1’autre.  Voyons prefentcment laquclle de  ces  dcux  idees eftla 
XXIII.  plus  obfcure  & la  plus  difficile  a comprendrft.  Jefaiquecer- 
ta  i nes  gens  dont  les  penfe  cs  font,  pour  ainfi  dire  , enfoncecs 
dans  la  matiere,  &:  qui  ont  fi  fore  aiTervi  leur  Efprit  a leurs 
Scns , qu’ils  elevent  rarement  leurs  penfees  au  dela , font  por-  • 

tez  a dire,  quils  ne  fjuroient  concevoir  une  chofe  qui  p^nfe; 
ce  qui  eft,  peut-etre,  fort  veritable.  Mais  jefoutiens  que 
siis  y fongent  bien , iis  trouvcront  quils  ne  peuvent  pas  mieux 
concevoir  une  chofe  etendue. 


I.a  cohefion  de 
partiet  Jolides 
dans  le  Corps , 
aujji  difficile  a 
concevoir  que 
la  Penfee  dans 
XAmt. 


JT.  23.  Si  qQelquun  dit  a ce  propos,  Qu’il  ne  faitee 
q uc  ccft  qui  penfe  en  luy , il entend  par  la  qu’il  ne  fait  quelle 
eft  la  fublbnce  de  cct  Etre  penfanr.  Il  ne  connoit  pas  non 
plus,  repondrai-je,  quelle  eft  la  fubftance  dune chofe  foli- 
de.  Et  s’ilajoutequ“il  ne  fait  poinccommentil  penfe,  je  re- 
pliquerai , qu  ii  ne  fait  pas  non  plus  comment  il  eft  ecendu  i 
comment  les  parties  folides  du  Corps  font  unies  ou  attachecs 
enfemble  pour  faire  un  toutetendu,  Carquoyquon  puifte 
attribuer  a Ia  preifion  des  particules  de  I’Air , la  cohefion  des 
differentes  parties  de  Matiere  qui  font  plus  groffes  que  les 
parties  de  l’Air , & qui  ont  des  pores  plus  petits  que  les  cor- 
pufcules  de  l’Air  j cependant  Ia  preffion  de  l’Air  ne  fauroit 
fervir  a expliquer  la  cohefion  des  particules  de  l’Air  m£me, 
puifquellc  n’cn  fauroit  etre  Ia  caufe.  Que  fi  la  preffion  de 
1 'Etber  ou  de  quelque  autre  matiere  plus  fubtile  que  I’Air, 
peut  unir  & tenir  attachecs  les  parties  d'une  particule  d'Air 
auffi  bien  que  des  autres  Corps , cette  Matiere fubtile  ne  peut 
fervir  de  lien  a elle-meme , & tenir  unies  les  parties  qui 
•compofcnt  l'un  de  fes  plus  petits  corpufcules.  Et  ainfi, 
cjuelque  ingenieufement  quon  explique  cette  Hypothele, 
en  faifant  voir  que  les  parties  des  Corps  fenfibles  font  u- 
■nies  par  la  preffion  de  quelque  autre  Corps  infenfible  , 
elle  ne  fert  de  rien  pour  expliquer  1'union  des  parties  de 
1 'Ether  memc  i & plus  elle  prouve  evidemment  que  les 
parties  des  autres  Corps  font  jointes  enfemble  par  Ia  preffion 
exterieure  de  1 'Ether  , & quelles  ne  peuvent  avoir  une  autre 
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•caufe  intelligiblc  de  leui  cohelion  , plus  «Ile  ncus  laifle  dans  C HA?, 
1'obfcurire  par  rapport  ala  cohiifon  di.s  parties  quicompofenc  XXili. 
les  corpufcules  de  V Etber  luy  ir.eme  5 car  nous  ne  faurions 
les  concevoir  fans  parties , puifqinls font  corps  & par  conie- 
quent  divifrbles , ni  comprendre  comment  leurs  parties  font 
unies  les  unes  aux  autres  , puifquil  Itur  manque  cette  cau- 
fed’union  qurfertaexpliqucrla  cohelion  des  parties  des  au- 
tres Corps. 


JT.  24.  Maisdansle  fonds  on  ne.  fauroit  cOncevoir 
que  la  prelHon  d'un  Ambiant  fluide , quelque  grande  qu’elle 
foi t , puille  etre  Ja  caufe  de  Ja  cohelion  des  parties  felides  de 
la  Matiere.  Car  quoy  qtfune  telle  preflion  pui/Te  empe- 
cher  qu’on  n'eloigne  deux  furfaces  polies  1 une  dei  au* 
tre  par  une  iigne  qui  leur  foit  perpendiculaire  , comme  oa 
voitpar  Pexperience  de  deux  Marbres  polis,  po^ezPun fuc 
Pautre,  elle  ne  fauroit  du  moins  emp&cher  qu’onles  fepare 
par  un  mou vernent  parallele  a ces  furfaces.  Parce  que  com- 
me YAmbidnt  fluide  a uneentiere  liberte  de  fucceder  a chaque 
point  d efpace  qui  efl  abandonne  par  ce  mou  vernent  de  c6te, 
il  ne  relifle  pas  davantage  au  mouvement  des  Corps  ainft 
joirits , qu'il  relifteroit  au  mouvemcnt  d’un  Corps  qui  feroic 
environne  de  tousc6tez  par  ce  Fluide,  & aie  toucheroitau- 
cun  aurre  Corps.  C’cfl  pour  cela  que  s‘il  n’y  avoit  point 
d autre  caule  de  la  cohelion  des  Corps , il  feroit  fort  ai fe  den 
feparer toutes  les  parties,  en  les  faifant  ainfi  glifler  de  - 
cote.  Car  fi  laprefllon  de  1 Etber  eft  la  caufe  abfolue  dc 
la  cohelion,  il  ne  peut  y avoir  de  coheflon,  la  ou  cette 
caufe  nopere  point.  Et  puifque  la  preflion  de  V Etber 
ne  fauroit  agir  contre  une  telle  fe paration  de  cote , ainlt 
que  je  viens  de  le  faire  voir,  il  s’enfuit  de  la  qu'i  pren- 
di e tel  plain  qu’on  voudroit,  qui  coupat  quelque  malfe 
de  Matiere,  >1  n'y  auroit  pas  plus  de  cohelion  qu’entre 
deux  furfaces  polies,  qu’on  pourra  toiijours  faire  glifler 
aiiement  lune  de  deflus  Pautre,  quelque  grande  qu’on 
imagine  la  preflion  du  Fluide  qui  les  environne.  De 
fotce  que  t quelque  clairc  que  foitlidee  que  nous  croyons 
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»t  avoir  de lentendue  du  Corps,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’uner 
cohefionde  parties  folides,  peut  etre  que  qui  confiderera 
bien  la  chofe en  luy-meme,  aura  fu jet  de  conclurre  qu’il  luy 
eft  aufli  facile  d'avoir  une  idee  clairc  de  la  mamere  donrl’A. 
ine  penfe3  que  de  cclle  dont  le  Corps  eft  ertndu,  Car  comme 
le  Corps  neftpoint  autrement  etendu  que  p3r  Tunion  & la 
cohefionde  fes  parties  folides,  nous  ne  pouvons  jamais  bien 
concevoir  letendue  du  Corps,  fans  voir  en  quoyconfifte 
Tunion  de  fes  parties:ce  qui  me  paroit  aufli  mcomprchenfible 
que  la  pcnfee  & la  jnanieredont  elle  fe  forme. 

JT.  24.  Je  fai  que  Ia  plupart  des  gens  s‘etonnenr  de  voir 
qu’on  trouve  dela  diffkulte  dans  ce  qu’ils  croyent  ohfcrver 
chaque  jour.  Ne  voyons-nous  pas  , dironr-iJs  d abord,  Ics 
parties  des  Corps  fortement  jointcsenfemble?  Y a t-il  rien 
de  plus  commun?  Quel  doure  peut-on  avoir  la-defius'  Et 
moy  , jedis  de  memea  1’egard  de  la  Pcnfee  & de  la  PuilTance 
demouvoir,  ne  fentons. nous  pas  cesdeux  chofcs  ennou- 
memes  par  de  continuellesexpericnces &ainli,  le  moyen 
dendouter:  De  part&daurrele  fait eftcivident,  j’en  tom- 
be  duccord.  Mais  quand  nous  venons  a l exarrincr  d’un 
peu  plus  pres>  & a confiderer  comment  fe  fau  la  chofe,  je 
croy  qualorsnous  fommeshors  deroute  4 l’un  & a 1'autre  e- 
gard.  Car  je  comprens  auflTi  peu  comment  les  paitiesdu 
Corps  font  jointes  enfemble,  que  de  quelque  mamere  nous 
penfons  011  produifons  le  mouvement ; ce  font  pour  moy 
deux  enigmes  cgalement  obfcures.  Et  je  voudrois  bien 
que  quelqu’un  mcxpliquat  d'une  maniere  intclligi^le,  com- 
ment les  parties  de  l’Or&  du  Cuivre  qui  venant  d etre  fon- 
dues  toutal  heure,  ctoientaufii  desumes  les  unes  des  autres: 
que  les  particules  de  l'Eau  ou  du  fable,  onrete.  quclqucs 
momens apris,  fi  foitement  jointes&  attacheesTune  a l’au- 
tre,  quetoute  la  force  des  bras  d’un  homme  nefauroirles 
feparer.  Jecroy,  que  toure perfonne qui  efl  accoutumeea 
faire  des  reflexions,  fe  verra  ici  dans  rimpc/Tibilitede  rrou- 
ver  quelque  chofe  qui  purfle  le  fatisfaire  luy  ou  quelque; 

AUUfc. 
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i6,  Les  petits  corpufcules  qui  compofentce  Flui-  C H A 
<de  quenovs  appellons  Eau,  fontd’une  fi  extraordinairc  pe-  XXU1. 
tite/Te  , que  je  n’ai  pas  encore  oui  dire  que  perfonne  ait  prc*. 
tenduappercevoir  leurgrofleur , leur  figurediftinfle  ou  leur 
mouvement  particulier,  parlemoyend’aucun  Microfcope, 
quoy  qu’il  y en  ait , a ce  qu’on  m’a  dit  > qui  ont  fait  voir  les 
Objets  , dix  mille  & meme  cent  mille  fois  plus  grands  qu  iis 
ne  nous  paroiiTent  naturellement.  Dailleurs.lesparticules 
de  l’Eau  font  fi  fort  ditachees  les  unes  des  autres  , que  la 
moindre  force  les  fepare  d’une  maniere  fenfible  Bien  plus : 
fi  nous  confiderons  leur  perpetuel  mouvement  > nous  devons 
reconnoitre  quelles  ne  font  point  attachees  1’une  a lautre» 

Cependant  , qu»il  vienne  ungrandfroid,  elles  s’umflent  6c 
devienne  it  folidcs  : ces  petits  atomes  s'attachent  les 
uns  aux  autres  & ne  fatrroient  Sere  feparez  que  par  une 
grande  force.  Qui  pourra  trouver  les  liens  qui  attachent  fi 
fortement  enfemblelesamasde  ces  petits  corpufcules  qui  e- 
toiemauparavant feparez j quiconque,  dis  je,  nous  fera 
connoitre  le  ciment  qui  les  joint  fi  etroitement  l’un  a 1‘autre , 
nous  decouvrira  un  grand  fecret,  jufqu’a  cette  heure  entie- 
remenc  inconnu.  Mais  quand  on  en  feroit  venula,  l’ott 
feroit  encore  aflTezelotgnt-d  expIiquer  d’une  maniere  intel- 
ligible  1 etendue  duCorps,  c’eft  adire, Ia cohefion  defes  par- 
ties lolides  , jufquace  qu’on  put  fairc  voiren  quoy  confifte 
1 union  ou  Ia  cohefion  des  parties  deces  liens , ou  de  ce  ci- 
ment, ou  de  la  plus  petite  partic  de  Matiere  qui  exifte.  l)’ou 
ii  paroit  que  cette  premiere  qualite  du  Corps  quou  fuppofe 
fievidente,  fe  trouvera , apres  y avoir  bien  penfe  , tout 
auffi  incomprehenfible  qu’aucun  attribut  de  1’Efprit , on  ver-  v 

ra,  dis-je,  qu’une  fubltance  folide  &etendue  eft  auffi  diffi- ‘ 

cile a concevoirqu’unc fubllance qui  penfe,  quelques  diffi- 
cultez  que  certaines  gens  forment  contrc  cette  derniere  fub» 

(lance. 

JT.  17.  Eneffet,  pour  pouflcr nos  penfees un  pue plus  Lncche/io  des 
loinj  cette  prefifion  quon  propofe  pour  expliquer  la  co  partiet  Johdes 
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CH  AP,  hcfion  des  Corps,  eft  suffi  inintelligible  que  la  cohcfion  efte- 
XXlli.  nieme.  Car  fi  Ia  Maticre  eft  rcgardue  comme  finie  , ainfl 
ati{Ji  difficile  a qu  ellceft  fans  doute  ; que  quelquun  fe  tranfpone  cnefpric 
toncevcir  que  jufqu’aux extremicez  de  EL/nivers , Sc  qu’il  voye  laqueis 
Li  penjee  dans  cerCeaux,  quels  cranpons  il  peut  imaginer  qui  retiennent 
tAme,  cette  mafle  dc  mitiere  dans  certe  Jtroite  union  , d'oii  VAcier 

tire  toute  fa  folidite  > & lcs  parties  du  D. amant  leur  durete- 
& leur  tntliff  lubiitte , fi  fofe  me  fer  vir  de  ce  terrre  ; car  fi  la> 
Matiere  di  finie  , elle  doit avoir  fes  limites,  &ilfaurque- 
qnelque  chofe  empeche  que  fes  parties  ne  fe  diffipent  detous 
r6rez.  Que  fi  pour  eviter  cette  dirttculce,  quelqu’unl’avi- 
fe  de  fuppofer  la  Matiere  infinic,  qu’il  voyeaquoyluyfer- 
vira  de  s’cngngcrd.ms  cet  abyme,  quel  fccours  il  en  pourra 
tirer  pourexpliquer  la  cohefion  du  Corps,  & s’il  fera  plus 
cn  etat de la rendre  intelhgible  en  lerablifiant  furia  plusab- 
furde  & Ia  plus  ineo  vptehenfibJe  fuppolirion  qu'onpuifie 
faire;  rant  il  eft  vray  que  fi  nousvoulonsrecherchcrla  natu- 
te  , Jacaufe  Si  la  manierc  de  1’Etendue  du  Corps,  qui  n’cft 
autre  chofe  que  la  cobefion  de  parties  folidcs  nous  trouve- 
rons  qu'il  s’en  fautde  beaucoup  que  1’idee  que  nous  en  avons 
foit  plus  dairc  quel  idec  de  la  Pe  fte. 


£<i  communi’  $<  »8.  Une  autre  idee  que  nous  avons  du  Corps,  c'efl 
cationdu  mou-  la  ptijfince  de  commutrquer  h mouvement  par  iwpd/ion,&i  une 
vemtn’  far  autre  que  nous  avons  de  1’Ame , c’eft  la  pwjjhnce  de  produire 
hmpuljion  cu  du  mouvement  par  la  penjee,  Lexpcrience  ncusfournitchaque 
p.ir  la  petifee  jources  deux  idees  d une  maniere  cividente:  mais  fi  nous  vou- 
e^alement  in-  Ions  encore  rechercher  comment  cela  fe  fait , nous  nous  trou. 
intelhgible,  vonsegalement  dans  Jes  tenebres  C2ra  1'egard  de  lacommu- 
rieation  du  mouvement,  par  of.  un  Corps  perd  autant de 
motlvement  qu’un  autre  en  rc^oit , qui  eft  lc  casIe  plus  or- 
. dinaire,nous  neconcevonspar  la  rien  autre  chofe  qu'un  mou- 
vement qui  pafle  d’un  Corps  a un  autre  Corps,  cequieft,. 
jecroy,  aufli  obfcur  8i  au/Ti  inconccvablc,  quela  manie- 
re  dont  n6trc  Efprit  met  en  mouvement  ou  arrere  notre 
Corps  par  la  penicc  , ce  que  nous  voyons  qu  ii  faic  a> 
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tout  momenr.  Et  il  eft  encore  plus  tnabaife  dVxpliquec  C H A 
J augmentaciot)  du  mouvement  par  voye  dimpullion  , cjuon  XXlll» 
obferve,  ou  qu’on  croit  arriver  en  certaines  rtncontrcs. 

L’cxperience  nous  fait  voir  tous  les  jours  des  preuves  civi* 
dentes  du  mouvement  pioduit  pai  limpullion  , par  la 
penfee;  niais  nous  ne  pou\ ons  gueie  comprendre  com- 
mem cela  fe  fait.  Dans  ccs  deuxcas  nekre  Efprit  eft  cgale- 
mentabout.  De  forte  que  de  quelque  maniere  que  nous 
confiderions  lemou vementi  & Ia  communicarion  , com- 
n e des  eflets  du  Corps  ou  de  1’Efprit,  /W«  qui  fe  rapporte  d 
lEjprit . eji  pcur  le  maius  anjji  claire , que  cele  qui  ujpauiftit  au 
Cirps.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Puilfancc  adtivede  mouvoir, 
cudela  motivite,  fi  jofe  me  fervir  de  ce  terme  , elie  eft 
bcaucoup  plus  claire  dans  1'Efprit  que  dans  Jc  Coi  ps  : par- 
ce que  dcux  Corps  en  repos,  placez  I’un  aupres  del’autre, 
ne  nous  fourniront  jamais  * 1’idced’une  PuilTance  qui  foit  * fcy 'cy.iJeil 
dansl  unde  ces  Corps  pour  rernuer  1’autre  autrement  que  rm  ^ ^v/ 
par  un  mouvement  emprunte  : au  iieu  que  1'Efpiit  nous  pre*  $ ^ p‘a  2*  * 
fente  chaquejour  1’idee  d'unePuiflancc  adii  ve  de  mouvoir  les  cp{  cep'  (ji 
Corps.  C’eft  pourquoy  ce  n’eft  pas  unechofe  indigne  de  pr0:rj£  . /v,iW 
notre  recherche  de  voir  fi  la  Pinjjance  aUive  eft  1’attribu't  [cn^ 
propre  des  Efprits  , fk  la  Puifjdmt  pnjjive  celuy  des  Co  ps. 

D’ou  l’on  pounoit  conjcffurcr,  que  les  Efprits  crecz  etant 
aElifs  & pajjifi  ne  font  pas  totalement  feparezdc  la  Maticre, 

Car  1’Efprit  pur , cefta  dire  DIEU,  etant  feulement  aJif&C 
la  pure  Matiere  fimplement  pajjive , on  peut  croire  que 
ccsautres  Etres  qui  font  aclifs  & pujjifs  toutenfemble , 
participent  de  l’un  Sede  Taune.  Mais  quoy  qu’il  en  foit, 
les  ideies  que  nous  avons  de  1'Efprit,  font,  jepenfe,  en 
aufTi  grand  nombre  & aufll  claiies  quecellesque  uou  avons 
du  Corps  , la  fubftance  de  l un  & de  l autre  nous  etant 
egalemcnt  inconnue,  & 1’idce  de  la  penfee  que  nous 
trouvons  dans  1’Efprit  nous  paroillant  aufli  claire  que 
sellc  de  letcndue  que  nous  remarquons  dans  le  Corps:  '■ 

&.  la  communication  du  mouvcmcut  qui  fe  fait  par  la 
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O H A P,  penfi-e  & que  nous  attribuons  a 1’Efprit,  eft  aufli  evidenrec 
XXllli  que  celle  qui  fe  fait  par  impulfion  & que  nous  attribuons  au  „ 

Corps.  Une  conftante  experience  nous  fait  voir  ces  deux 
Communications  d une  maniere  Icnfible , quoyquela  foible 
capacitw  de  n6creEntendement  ne  puifte  les  comprendre  ni 
l'un  ni  1’autte.  Car  des  que  1’Efprit  veut  porter  la  vcueau 
dela  deces  Idees  originales  qui  nous  viennent  par  Setf.i t;on 
ou  par  Rjjltxion  , & penetrer  dans  leur  caufes& dans  lama* 
niere  de  lcur  produftion,  nous  trouvons  que  certe  recherche 
ne  fert  qu’a  nousiaire  fentir combien  fonteourtes  noslu- 
mieres. 

Jj".  29.  Enfin  pour  condurre  ce  Parallele,  Ia  Serfiticn 
nous  fait  connoitre  evidemment,  qu  >1  y a des  fubftances 
folides  & etendues,  & 1 iR^fitxicn,  qu  ii  y a des  fubftances 
qui  pcnlent.  1,’hxperieoce  nous  perfuade  de  1’exiftence  de 
ces  deux  fortes d'Ettes , & que  Pun  a Ja  Pudlancede  mou- 
voir  le  Corps  par  impulfion , & 1 autre  par  la  penfee;c’tft  de- 
quoy  nous  ne  faurions  douter,  L5Experience,  dis-;e,  nous 
fournit  a tout  moment  des  idees  clatres  de  I un  & de  1’autre; 
mais  nosFacultez  nepeuvent  lien  ajouter  aces  idees  au  deli 
de  ce  que  nous  y decouvrons  par  Ja  Senf>tion  ou  par  la  Hjfte* 
xiou.  Que  fi  nous  voulons  rechercher,  outie  cela,  leur 
nature,  Jcurscaues,  fcc.  nous  appercevons  bientot  que 
la  nature  de  1‘Etcndue  ne  nous  eft  pas  coi. nue  plus  netterrent 
quecelle  de  Ia  Penfee.  Si,  dis  je,  nous  voulons  les  ex- 
pliquer  plus  particulierement , Ia  faciJiteeft  egale  de  deux 
cotez,  je  veux  dire  que  nous  ne  tiouvons  pas  plus  de 
difficulte  a concevoir  comment  une  fubftance  que  nous 
ne  connoilTons  pas,  peut  par  la  penfee  mettre  un  Corps 
en  mouvemenc,  qua  comprendre  comment  une  fubftan- 
ce  que  nous  ne  connoilTons  pas  non  plus,  peut  remuerun 
Corps  par  voyc  dimpulfion.  De  forte  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  plus  en  erat  de  decouvrir  en  quoy  confiftent  les 
idees  qui  regardent  le  Corps , que  celles  qui  apparnen- 
nent  a 1’Efptit.  Dou  il  paroit  fore  probable  que  Ics 
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Bdtesfimples  quenousrecevonsde  Ia  Senfittion  &dela  R,tm  Q H A P’. 
fhxitn  font  1 es  bornes  de  nos  pen/ees,  au  dela  dclqueiles  XXlll.. 
n6rre  Efprir  ne  fauroir  avancer  d’un  feul  point,  queJque  ef- 
fortqu’i'1  faffe  pour  cela ; Si  parconfequent,  c'eft  en  vain 
qu'il  s’atracheroit  a rechercher  avec  foin  Ia  nature  & les  cau- 
fes  fecreres  de  ces  idees,  il  nepeut  jarnais  y faireaucune 
decouverte.. 

JT.  ;o.  Voici  doncen  pcu  ctemorsa  quoy  fe  reduitPi-  Cempar.vfcrr 
dee  que nous avons de  1’Eiprit  comparee  a celle  que nous a-  Aes  Idees  ej’<e 
von  du  Corps.  La  fubftance  de  1’hfprit  nousefl  inconnue,  notts  avons  Au 
& celle  du  Corps  nous  1’efl  tout  autanc-  Nous  avons  des  Corps  & Ac 
idees  claires  & diftinQcs  de  deux  pten/ieres  (Juahtez  ou  PEffrit, 
proprierez  du  CrrpS,  qui  font  la cohefion  de  parties  folides 
& 1'impulfion  j de  mer.it  nous  connoitrons  dans  4’Efprit 
deux  premieresQualitcz  ou  proprierez  dont  nous  avons  des 
idees  claires  &diftin<fles , favoir  la  penite  & la  puiffance  d'a* 
gir,  c'eli  a dire  , de  commencer  ou  d’arifitcr  differentes  „ 

penfees  ou  divers  mou\ emens.  Nous  avons  aufli  des  idees 
claires  & diftinftes  de  plulieurs  Qualitezinherentes  dans  le 
CorpSj  lefqutlles  ne  font  aurre  chofe  que  differentes  modi, 
iicationsdel  erenduede  parties  folides , jointesenfembie  & 
de  leirmou vernent.  L’Efprit  nous  fourmt  de  meme  des 
idees  de  plulieurs  MoAes  de  peri  fer , comme  croire , Aouttr , et  re 
applicui,  ir,iir.Are , efferer,  &c.  nous  y trouvons  aufli  les 
idees  de  Vuu/vir,  & detnouvoir  le  Corps  en  confequence  de  la 
volonte,  & avec  Je  Corps  de  fe  mouvoir  luy  meme  : car 
1'Efprit  eft  capuble  de  mouvcment, comme  nous  1’avons^dc-  * Pa 
)a  montre;  19. ZO.21. 

$.  jt.  Enfin  , s’il  fe  trouve  danscette  notion  de  l’E-  La  notion A un 
fpnt  quclque  difficulte,  qu’il  ne  foir  peut  etrepas  facile  Effrit  rfevftr 
d’expliquer,  nous  n’avons  pas  pour  cela  plus  de  raifon  mepeisplus  A* 
de  nier  ou  de  revoquer  en  doute  1‘exiftence  des  Efprits  difficulte  ejut 
que  nous  en  aurions  de  nier  ou  de  revoquer  en  doute  celle  du  Corps-' 
1’exiftence  du  Corps,  fous  pretexte  que  la  notion  du 
Corps  efl  embarraffie  de  quelques  difficultez  qu’il  eft. 
fort  difficile  & peue  etr«  impoflible  dexpliquer  ou  den- 
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C H A P.  tendrfi.  Car  jc  voudrois  bien  qu’on  me  manttat  dansli 
XXUJ,  notionque  nous  avons  de  1’Efprit,  quelque  chofedeplus 
embroiulleou  qui  approchc  plus  de  la  contradiftion,  que  ce 
q':e  renfcrme  la  notion  memedu  Corps,  je  veux  parier  dela 
Divifibilite  a finpint  dunc  etendue  fime  j car  foic  que  nous 
lecevions  cectedivifibiltte  a 1’infini,  ou  que  nous  Ia  rejet* 
cions , elle  nous  engage  dans  des  confequences  qu’il  nous  ell 
impolliblc  d expliquerou  dc  pouvoir  concilier , Si  qui  en-  - 
trainentde  plus  grandes  ditficultez  & des  abfurditez  plus 
apparentes  que  tout  ce  qui  peut  fuivre  dc  la  notion  d’unc 
fubftanceimraaterielle  doutie  d intelligence, 

l 

Kousneconoir-  JT.  lz»  Etc'cftdequoyfiousnedevons  pointetre  fur- 
jbus  rien  au  Pr's>  puifque  11'ayanc  que  quelque  petit  uombre  d’idies  fu- 
dcladenosl-  pcrficiellcsdeschofes , qui  nous  viennent  uniquementou 
Aces  /imples-  desObjetsexterieursa  I3  faveur  des  Sens»  ou  den6trepro- 
pie  EfpritreHechilTant  fur  ce  qu’il  eprouveen  luy-memc,  nd- 
treconnoillance  nes  etend  pas  plus  avant,  tantsen  fauc  que 
«ious  puillions  penetrer  dans  la  conftitution  interieure  & la 
\ r aye  na  tu  re  des  eho  fes , erant  deftnue?  des  Facultez  necef* 
faires  pour  parvenir  julque-la.  Puis  donc  que  nous  trou- 
vons  en  nous-memes  de  la  connoillance , & le  pouvoir  d’ex- 
citer  du  mouvemenc  en  confiquence  de  notre  voloute , & ce- 
la d’une  maniere  auili  certainc  que  nous  decouvrons  dans  ies 
chofes  qui  fonr horsdenous , une  cohefion  , Scunedivifion 
de  parties  folides,  en  quoy  conlifte  letendue  & le  mouve» 
ment  des  Corps  , nous  avons  nutant  de  raifaj/  de  nous  contenter 
de  fidet  que  n us  avons  d’un  Ejprit  immatene/,  que  de  ce  Ile 
que  nous  avons  du  Corps,  & d'itre  egalement  conviincus  de 
fexijleme  de  tous  les  deux.  Car  il  n’y  a pas  plus  de  con- 
tradi&ion  que  la  Penfee  exifle  feparee  & independante 
dela  Solidite,  qu'il  y en  a que  la  Solidite  exilte  feparee  & 
independante  de  la  Penfee  ; la  folidite  & la  penfee  n’etanc 
que  des  idees  fimplcs , independantesTune  de  1’autre.  Et 
comme  nous  trouvons  dailieurs  en  nous-memes  des  idees 
aulTi  clatres  Si  auifi  diftinftesde  la  Penfee  quede Ia  Soli- 
dite,  jene  vois  pas  pourquoy  nous  ne  pourrions  pasad- 
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mettre  aufli  bien  Pcxiftence  dune  chofe  qui  penfc  fansitre  CHAP, 

folide  , c’eft  adire,  qui  foit  imtr.aterielle , qucl’eiiftence  XXlil, 

d‘une  chofe  folide  qui  ne  penfe  pas , c’eft  adire,  de  la  Matie* 

re,  & fur  tout,  puifquil  n’cft  pas  plus  difficile  de  conce- 

voircomment  lapenfie  pourroit  exifter  fans  Matiore,  que 

decomprendre  commcnc  la  Matiere  pourroirpenfer.  Car 

des  que  nous  voulons  aller  au  dela  des  idees  fimples  qui  nous 

viennent  par  la  Senfation  ou  par  la  R^jiexion , & penderer  plus 

avantdansla  nature  des  Chofes , nous  nous  trouvons  aufli- 

tocdansles tenjbreS)  & dansun  embarras  de  dirficultez  in» 

explicables , & ne  pouvons  apres  tout  dccouvrir  aurre  chofe 

que  notre  ignorance  & notre  propre  aveuglcmenr.  Mais 

quelle  que  foitla  plus  daire  de  ces  deux  idees  complexes, 

celle  du  Corps  ou  celle  de  1 Efprit,  il  eft  evident  que  les  idees 

fimples  qui  Iescompofenrne  fontautrechofe  que  ce  qui  nous 

vient  par  Senfation  ou  par  Reflexion,  II  en  eft  dememede 

toutes  les  autres  Idees  de  Subjiances  fans  en  excepter  celle  de 

D1EU  luy-meme. 

$.  3$,  En  effer,  fi  nous  examinons  1’idee  que  nous  a»  Ideedc  Dicit, 
vons  de  cet  Etre  fupreme  & incomprehenfible,  nous  rrouve- 
rons  que  nous  1’acquerons  par  la  meme  voye , & que  les  Idees 
compltxes  que  nous  avonsdeDIEl/  & des  Efprits  purs  , fonc 
compofees  aes  Idees  fimples  que  nous  recevons  de  la  Reflexio  n. 

Par  exemple  , aptes  avoir  forme  par  la  confideration  de  ce 

que  nous  epiouvons  en  nous-mfimes  , les  idees  d'exfe nce  Sc 

de  duree  , de  connoijjante  , dc  puijjance,  de  pUifir , de  b>n- 

heur , 6c  de  plufieurs  autres  Qualirez  & Puiffances,  qu  ii  eft 

plus  avantageux  d’avoir  que  de  n’avoir  pas  , lorfque  nous 

voulons  former  1'tdcela  plusconvenable  a i Etre  fupreme  , 

qu’il  nous  eft  poffible  d’imaginer,  nous  etendons  chacunc 

de  ces  idees  par  le  moyen  de  celle  que  nous  avons  de  * V/ufini,  *Dotil efp.tr. 

& joignant  toutes  ce<;  idees  enfemble , nous  formons  nfttre  le cy-dejjtu das 

idee  complexe  de  DIEU.  CarquelEfpritait  cette  puillan-  tout  leC.XV/r, 

ced'etendre  quelques  uncs  de  fes  idees,  qui  luy  font  venues  du  L.II.  pag. 

par  Senfation  ou  par  fyflcxicn,  c’eftcc  que  nous  avons  t deja  238. 

montre,  fPag.i62.&ct 
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34.  Si  je  trouve  que  je  connois  un  petit  nombre  de 
chofes,  &quelques  unes  de  celles-la,  ou,  peut  etie,  tou- 
tes, d’unemaniere  imparfaite,  je  puis  former  une  ideedun 
Etre  qui  cnconnoic  deux  fois  autant,  que  je  puis  doubler 
encoreaulli  fouvent  que  je  puis  ajouterau  nombre,  &ainfi 
augmenter  mon  idee  de  connoilTarice  en  erendant  fa  compre- 
henlion  a toutes  les  chofes  qui  exillent  ou  peuvent  exiftef. 
J’en puis  faire  de  meme  a legard  de  Ia  maniere  de  connoitre 
toutes  ces  chofes  plus  paifaitcmenr,  c'eft  a dire  , toutes 
leurs  Qualitez  , PuilTanccs  , Caufes  , Confequences,  & 
Relations,  6cc  jufqu’aceque  tout  ce  qu'elles  renferniene 
ou  qui  peut  y etre  rappor te  en  quelque  maniere,  foit  parfai- 
tementeonnu  : Par  ou  jc  puis  me  former  1'idee  d’une  con- 
noilTance  infinie  , ou  qui  n’a  pointde  bornes.  On  peut  far- 
re  Ia  meme  chofe  a 1’egard  de  la  Puillance  que  nous  pouvons 
etendre  jufqu’a  ce  que  nous  foyons  parvenus  a ce  que  nous 
appellons  In  fini , comme  aufli  a Pcgard  de  la  Durce  d’une 
exiflence  fans  commencement  ou  fans  fin  , & ainfi  formet 
1’ideed’un  EtieEteriie/.  Lcsdegrezou  retenduedanslaquel- 
lenous  attnbuons  a cet  Etre  fupreme  que  nous  appellons 
Dteu , 1’exiftence,  Ia  puiflancc,  Ia  fagefle,  & toutes  les 
autresPerfettionsdont  nous  pouvons  avoir  quelque  idtre  , 
cesdegrez,  dis-je,  etant  infinis  & fans  bornes , nous  nous 
formons  paria  la  meillcure  idee  que  n6tre  Efprit  foit  capa- 
ble  de  fe  faire  de  ce  Sou  verain  Etre  j & tout  cela  fc  fait,  com- 
me jeviens  de  dire,  en  elargiffantcesidees  fimples  qui  nous 
viennent  des  operations  de  notre  Efprit  par  la  Reflexion , ou 
des  chofes  exterieures  par  Ie  moyen  des  Sens  , jufqu’a  cette 
ptodigieufe  ctendue  ou  1’Infinite  peut  les  porter. 

- * 

jf.  Carceft  Y Infinite  qui  jointe  a nosidees  d’exi- 
ftence , de  puiflance,  de  connoifTance , &c.  conftitue 
cette  idee  complexe,  par  laquelle  nous  nous  reprefentons 
1’Etre  fupreme  le  mieux  que  nous  pouvons,  Car  quoy 
que  DIEU  dans  fa  propre  c/Tence , qui  certainement  nous 
cft  inconnuc  a nous  qui  ne  connoilions  pas  meme  l’eflence 
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d un  Caillou,  d’un  Moucheron  oude  nOtrepropreperfonne, 
foit  (imple  & fans  aucune  compofition;  cependant  je  croy 
pouvoir  dire  que nous  n’avons  de  luy  qifune  idee  complexe 
d’exiftence,  deconnoilfance,  depuillance,  defelicite,&c. 
infinie  & etcrnelle : toutes  idees  diftin&es  Sc  dont  quelques- 
uues  etant  relacives , font  compofees de  quelque  aucre  idee. 

Et  ce  font  toutes  ces  Idees , qui  procedant  originairemcnt  de 
la  Scnfation  & de  la  ReHexion  , comme  on  l a deja  montre, 
compofent  1’idee  ou  notion  que  nous  avons  de  DIEI/. 

JT-  II  fautremarquer,  outrecela,  qu’cxcepte  l7n-  Dans  les  Idees 
finite,  iln’ya  aucune  idee  que  nousattribuyons  a Dicu , qui  complexes  que 
ne  foit  aufli  une  parrie  de  1'idec  complexe  que  nous  avons  ticus  avons  det 
des  autres  Efprits.  Parce  que  n'etant  capablesde  recevoir  EJprits,  itn * 
dautres  idees  (imples  que  celles  qui  appartiennent  au  en  a aucune 
Corps , excepte  celles  que  nousrecevons  de  la  Refiexion  que  q,te  nous  riayos 
nous  faifons  fur  les  Operatiom  de  notre  propre  Efprit , nous  recue  de  la 
ne  pouvons  attribuer  d autres  idees  aux  Efprits  que  celles  qui  Scnfhtiomude 
nous  viennent  de  cette  fource;  & toute  la  differenceque  1*  Reflexion, 
nous  pouvons  mettre  entre  elles  en  les  rapportant  aux  E- 
fprits,  confifte  uniquement  dans  la  differente  etendue,  & 
lesdiversdegrezde  leur  ConnoilTance,  de  leur  Puiflance,  , 

deleurDuree,  de  leurBonheur,  Car  que  les  idees 

que  nous  avons  tant  des  Efprits  que  des  autres  Chofes,  (e 
terminent  a celles  que  nous  recevons  de  la  Senfittion  & de  la 
Rsflexion , c’eft  ce  qui  fuit^videmment  de  ce  que  dans  nos 
idees  des  Efprits  a quelque  degre  de  perfeftion  que  nous  les 
portions  au  dela  de  celles  des  Corps,  meme  jufquacellede 
1 Infini , nous  ne  faurions  pourtant  avoir  aucune  idee  de  la 
maniere  dont  les  Efprits  fe  dccouvrent  leurs  penfees  les  uns 
aux  autres  ; quoy  que  nousnepuiflions  eviter  de  conc!urret 
que  les  Efprits  fcparez,  qui  ont  des  connoiffances  plus 
parfaites  & qui  font  dans  un  etatbeaucoup  plus  heureux 
que  nous,  doivent  avoir  aufli  une  voye  plus  parfaite  de 
s entre  commumquer  leurs  penfees,  que  nous  qui  fommes 
obligez  de  nous  fervir  de  (ignes corporeis,  & particulierc- 
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j go  De  nos  Mees  Complexes  des  Subjlances, 

C H A P.  ment  de  fons , qui  font  de  1’ufage  le  plus  general  comme  Ies 
XXlli,  moyens  lespluscommodes , & les  plus  prompts  que  nous 
puiflionsemployerpour  nou  communiquer  nos  penfics  les 
uns  aux  aurrcs,  Mais  parce  que  nous  n5avons  en  nous-me- 
mcs  aucune  experience  & par  confequent  aucune  notion 
d'une  communication  immediate , nous  n’avons  pointaulTi 
dideedelamanieredontlcsEfprits  qui  n’ufent  point  de  pa- 
roles,  peuvent  fe  communiquer  promptcment  leurspenfces, 
& moins  encore  comprenons-nous  commentn’ayant  point  de 
Corpsils  peuvent  etremaicres  de  leurs  propres  penfees&les 
faireconnoitreoulcscachercommeil  leurplait,  quoy  que 
nous  devions  fuppofer  nciceflaircment  qu’ils  ont  unetelle 
Pujffance. 

Kscapnulatw.  §■  37«  Voila  donc  prefentement , queUts  fortes  d’Idies 
nous  avons  de  toutes  les  di  fer  entes  tftecet  de  Subjlances , en  quoy 
elles confident,  & commcnt  nous  les  acquerons.  D’oixje 
croy  qu’on  peut  tirer  evidemment  ces  trois  confequences. 

Laprcmiere,  que  toutes  les  idees  que  nous  avons  des 
differentes  Efpeces  de  fubftances,  ne  font  que  des  Colle&ions 
d idees  (imples  avec  la  fuppofition  d'un  Sujet  auquel  elles 
appartiennenc  & dans  lequel  elles  fubfiftenr  quoy  que  nous 
n’ayons  point  d’idee  claire  8c  diftinfte  de  ce  Sujet. 

La  feconde  , que  toutes  les  idees  (imples  qui  ainfi  unies 
*$ubjlratum,d* ns  un  commun  * fujet  compofent  les  Idees  complexes 
que  nous  avons  de  differentes  forte  de  fubftances , ne  font 
autre  chofes  que  des  idees  qui  nous  font  venues  par  Senfa - 
tion  ou  par  feflexion.  De  forte  que  dans  les  chofes  me- 
mes  que  nous  croyons  connoitre  de  la  manierela  plus  in- 
time, 8c  comprendre  a^ec  le  plus  dexa&itude,  nos  plus 
vaftes  conceptions  ne  fauroient  s etendre  au  dcla  de  ces  i- 
dees  (imples.  De  meme,  dans  les  chofes  qui  paroiffenc 
ies  plus  eloignees  de  toutes  les  auties  que  nous  connoif- 
fons&qui  furpaffent  infiniment  tout  ce  que  nous  pou- 
vons  appercevoir  en  nousmemes  par  la  ff  txion  ou  de- 
couvrir  dans  les  autres  chofes  par  le  moyen  de  la  Seu/atton , 

nous 
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jious  ne  faurions  y rien  decouvrir  que  ces  idees  fimples  qui  C H A P, 
nous  viennent  originairement  dc  la  Senjation  ou  de  Ia  Pefle-  XXJIJ. 
xicn ) comme  il  paroit  cvidemment  dans  les  idees  comple- 
xes que  nous  avons  des  Anges  & en  particulier  de  Dieu  luy- 
ireme. 

Ma  troifiemeconfequcnce  eft, que  Iaplupartdes  idees 
(imples  qui  compofent  nos  idees  complexes  desSubftanccs, 
ne  font,  a les  bien  confiderer  , que  des  puiflances,  quel- 
quepenchant  que  nous  ayonsa  les  prendre  pour  des  Q^ali- 
tez  pofitives,  parexemple,  la  plus  grande  partie  des  idees 
' qui  compofent  1’idee  complexe  que  nous  avons  de  l'Or , font 
Ia  Couleur  jaune,  une  grande  pefanteur  , la  duclilitd , la 
fujibilite , la  capacite  d'etre  fondu  par  l’Eau  Regale , &c.  tou- 
tes  lcfquelles  idees  unies  enfemble  dans  un  fujetinconnu 
qui  en  eft  comme  * It  foutien,  ne  font  qu’autant  de  rapports  * SubjiratMK* 
a d’autres  Sui  ft  ance  s,  Sc  n'exiftent  pas  reellement  dans  l'Or 
confidere purement  en  luy  meme  , quoyquelles  dependent 
des  Qualittz  originales  & reelles  de  fa  conftitution  interieu* 
ce,  par  ou  ii  eft  capable  d’operer  diverfement  > &de  rece- 
voir  differentes  impreffions  de  la  part  de  plulieurs  autres  fub- 
I (Unces. 


C H A P I T R E XXIV.  CHAP. 

XXIV. 

Des  Idees  CoUeSivct  de  Subjlamts, 


J,  1,  /^\U tue  ces Idees  complexes  de  differentes  Vne feule  Idee 

■ 1 fubftances  fingulieres  . comme  d’un  H m-  fnite  de  l <1/- 

me,  d’un  Cbeval , de  l'Or , d’une  fyfe , d’u-  Jemb/age  de 
ne  Pomrt/e,&cc,  1’Efprir  a aulft  des  Idees  ccl-  plufieurtidees • 
letlives  de  fubjlaines.  Je  les  nomme  ainfi.  parce  que  ces  fortes 
d-idees  fontcompofeesdeplufieurs  fubftances  particulieres, 
confiderees  enfemble  comme  jointes  en  une  feule  Idee,  & qui 
ainfi  unies  ne  fonteffcftivement;  quune  idee;  par  cxemple, 

1‘idee  dc  cet  amas  d’hommesquicompofe  un zsirmee,  eft  aufli 

bien  une  feule  Idee  que  celledunluiwwje,  quoy  quelle  foit 
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Ce  qui  fe  fetit 
farlaPnijjMce 
tj  te  1'Ejprit  a 
de  con/pofer  & 
de  rajjemblcr 
des  Idees. 


jgi  "Des  ldees  CcllcUives  de  Sub  fi  antes. 

compofecd'un  grand  nombre  de  fu bfta nces  di  11  infles.  De 
meme  ccttegiande  idee  colJeflive  de  tous  lesCorps  qu’on 
defigne  par  leterme  d 'Univers.  ell  aufli  bien  une  feule  idee , 
queeeile  de  la  pluspetite  particule  de  Maticre  quifoitdans 
le  Monde  : car  pour  faire  qu’une  idee  foit  unique , il  fuffit 
qu’elle  foit  confideres  comme  une  feule  image,  quoy  que 
a aillcurselle  foir  compofee  du  pius  grand  nombre  d'idces 
particulicres  qu’il  foit  pollible  de  conce  voir. 

f,  2.  L’Efprit  forme  ces  id  e es  Ccllc&ives  de  Subflances 
paria  Puiffancequ’il  a decompofer&  dereunir  diverfemenc 
des  idees  fimplesou  complexes  en  une  feule  idee,  ainfi  quii 
fe  forme,  par  la  nieme  faculte,  des  idees  complexes  des 
fubftancesparticulieres,  qui  fonteompofees  d’un  aflembla- 
ge  de  diverfes  idees  (imples  , unies  dans  une  feule  fubftance. 

Et  comme  1’Efprit  en  joignant  enfemble  des  idees  repetees 
d 'unite,  faitlesmodescolleftifsou  1’idee  complexe  de  quel- 
que  nombre  que  ce  foit,  comme  d’une  douzaine , dune 
viugtaine  : d’une  Grojfe , &c.  de  meme  en  joignant  en- 
femble diverfes  fubftances  particulicres,  il  forme  des  idees 
colleflives  de  fubftances,  comme  une  Troupe,  une  drmee,  ’ 
un  Ejjiitn,  un cVi/le , une  Flotte : car  il  n’y  a perfonne  quf 
neprouveen  luy  memequ’ilfe  reprefente,  pour  ainfi  dire, 
d un  coup  d’oeuil  chacune  de  ces  idees  en  particulier  par  une 
(eule  idee : & quainfi  fous  cette  notion  il  confidere  aufTi  par- 
faitement  ces  differens  amas  dechofes  comme  Une  feule  cho» 
fe,  que  lorfqu'il  ferepre/ente  unVaijJcau  ou  un  atome.  En 
effet  , iJ  n’eft  pas  plus  mal-aife  de  concevoir  comment  une 
Armeedc  dix  mille  hommes  peut  faire  une  feule  idee,  que 
commcnt  unhoirmep-ut  nouserre  reprefente  fous  une  feu- 
le idee,  carilefl  aufli  facile  a 1’Efprit  de  reunir  lidee  d'un 
grand  nombre  d'hommcs  en  une  feule,  & de  la  confideret 
comme  une  idee  effeflivement  unique,  que  de  former  une 
idee  fmguliercdc  toutes lesidees  diftmfles  qui  entrent  dans 
la  compofition  c’un  liomme , & les  regarder  toutes  enfemble 
comme  une  feule  idee. 
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§.  j.  II  faut  mettre  au  nombrc  dc  ccs  forces  d 'Iclets  Colle  cii - C H A P. 
ves  , Ia  plus  grande  partie  des  Chofes  artihcielles  , ou  du  AX1V. 
moins  celles  de  cette  nature  qui  fonc  compofces  de  fubftan-  Toutes  les  cho- 
cesdiftinftes : & dans  le  fonds , a bien  confiderer  toutesces  /er  artificiiUet 
Idcescolleftives,  comme  une  Armes , une  CouJlelLition , l'U-  font  des  IdeeS 
tiivers  , nous  trouverons  quentant  quelles  forment  autant  colLchves. 
didees  fingulures  , ce  ne  font  que  des  Tableaux  artificiels 
qucl’Efprit  trace,  pour  ainfi  dire,  en  aiTemblanc  dansun 
pointdeveue  des  chofes  fort  eloignees , & independantes 
Ies  unes  des  auires,  afin  de  Ies  mieux  contempler,  & d’cn  -> 
difcourir  plus  commodement  lorfqu’eIles  font  ainfireunies 
fous  une  feule  concepcion , & dclign  Jcs  par  un  fcul  nom, 

Car  ii  n'y  a rien  de  fi  eloigne  ni  dc  Ii  contraire  que  TEfpritne 
puifle  ralfembler  en  une  ieule  idJe  par  Ic  moyen  de  cettc  Fa- 
culte , comme  il  paroit  vifiblement  par  ce  que  figmfie  le  mot 
6’llnivers  qui  nemporte  qu'une  idee,  quelque  compofe  qu’il 
puilfe  etre, 


CHAPITRE  XXV. 

De  U Rjlation , 


CHAP. 

XXV. 


i,  1« 


o 


Utre  Ies  Idees  fimples  ou  complexes  que  Ce  qitefeft 
1'Efprita  des  Chofes  confiderees  en  ellcs-  ^/«Relation. 
memes,  ily  ena  dautres  qu’il  forme  de 
iacomparaifon  qu’il  faitdeccschofesen- 


tre  elles.  Lors  que  1'Entendcmenr  confidere  une  chofe,  il 
n’eft  pas  bomeprecisementacet  Objet:il  peut  tranfporter, 
pour  ainfi  dire,  chaque  Ideehors  delle  meme  , ou  du  moins 
legarderau  dela,  pour  voir  quel  rapport  cllea  avec  quelque 
autre  idee.Er  lorfque  1’Efprit  cnvifage  ainfi  une  chofe.en  for- 
te quii  la  conduit  & la  place,  pour  ainfi  dire.aupres  d’une  au- 
tre, &jette  lesyeux de  l’une  fur  1’autre,  c’eftune  {{elatiori ou 
r-ipport , felonce  qu  emportent  cesdeux  mots:  lesdenomi- 
nattons  quon  donne  aux  chofes  politives,  pour  defigner 

ce 
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CHAP.  ce  rapport  & etre  comme  autantde  marques  qui  fervent  i 
XXV.  porter  nos  penfees  au  dela  du  fujet  meme  qui  re$oit  Ia  deno- 
minacion  vers  quelque  chofe  qui  en  foitdiftindl,  c’eft  ce 
qu’on  nomme  termes  t\elatifs , & pourles  chofes  qu'on  ap- 
* Relata,  proche  ainfi  Pune  de  1’autre , on  les  appelle  */isjetsde  la  Rela* 
tion . Ainfi , lorfque  1’Efprit  confidere  Titius  comme  ua 
certain  Etre  pofitif,  il  ne  renferme  rien  dans  cetteideeque  ce 
qui  exiftereellement dans  Thiasi  parexemple,  lorsque  je 
le  confidere  comme  un  homme,  jenai  autre  chofe  dans  1E- 
fprir  que  1’idee  complexe  decette  efpece  Homme ; de  meme 
quand  je  dis  que  Titius  eft  un  homme  blanc,  jeneme  repre-. 
fente  autre  chofe  qu’un  homme  qui  a cette  couleurparticu* 
liere.  Mais  quand  je  donne  a Titius  le  nom  de  Muri , je  de- 
figneenmeme  temps  quelque  autre  perfonne  , favoir,  fa 
fmme\  & lorfque  je  dis  qu’tl  eft  plus  blanc  , je  deligne  audi 
quelque  autre  chofe,  par  exemple  lyvoire ; car  dans  ces  deux 
casmapenfeeeft  conduite  a quelque  chofe  au  dela  de  Titisse, 
de  forte  qu’il  y a deux  objets  prefents  a 1’Efprit.  Et  comtne 
chaque  idee  foitfimplc  ou  complexe  peut  fournir  a 1’Efpric 
une  occafion  de  mettre  ainfi  deux  chofes  enfemble , 8c  de  les 
envifager  en  quelque  forte  tout  a la  fon,  quoyqu’il  ne  Iaifie 
pas  de  lesconliderer  comme diftinftes,c'eftpour cela  quecha» 
«une de  nos  idees peut  fervir  de  fondement  a un  rapport; 
ainfi  dans  l exemple  que  je  viens  de  propofer,  le  contradi  Sc 
la  ceremonie  du  mariage  de  Titius  avec  Sempronia  ell  1’occa* 
fion  de  ladenomination  ou  de  la  Kelation  de  Mari,  & c ia 
couleur  blanche  eft  loccafion  pourquoy  je  disqu’il  eft  plue 
blatio  queljyt/.i/rf, 

Onnapperfoit  i".  2-  Ces  Relations  la&autresfemblables  exprimees 
pas  aifement  par  des  termes  Relatifs  auxquels  il  y a dautres  termes  qui 
les  Relations  repondent  reciproquement,  comme  Perc  & Fils ; plus 
ejuimanquent  grani  &c  plus  petit,  Cattfc  & Efflet : toutes  ccs  fortes  de 
determescor.  Rclation  fe  piefentent  aifement  a 1’Efprit,  &chacunde- 
relatifs,  couvre  aulli-toc  le  rapport  qu’el!es  renferment.  Car  les 
rnots  de  Tere  & de  Fils  , de  Aiari  &c  de  Femine , & tcls 
autres  termes  mrelatifs  paroifient  avoir  une  fi  etroite  liai- 

fon 
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JonTun  avecl’autre  , &par  coutume  fc  repondcntfi  prom-  C H A P, 
ptement  l’un  a 1’autre  dans  1'Efpnt  des  liommes,  que  des  XXV. 
qu‘on  nomme  un  de  ces  termes  la  penfte  fc  porte  dabord  au 
dela  de  lachofe  nommee;  de  forte  qu5il  n’y  a perlonnc  qui 
manque  de  s’appercevoir  ou  qui  doute  en  aucune  n.anicre 
d’unrapport  qui  eftdefigneavec  tantd’evidence.  Mais  lorf 
que  les  Langues  ne  fourniirent  pcint  de  noms  ccrrehtifiy 
ronnes^pper^oitpastoujoursiifacilementde  la  Relation, 

Concubine  ell  fans  doute  un  terme  relarif  aufli  bien  que  feni - 
me ; mais  dans  les  Langues  ou  ce  mot  & autres  femblables 
n’ont  point  de  terme  correlatif,  on  neftpasfi  porte  a les  re- 
garder  fous  cette  idee,  parce  qu’ils  n’ont  pas  cette  marque 
evidente  de  relation  qu’on  trouve  entre  les  termes  correlatifs% 
qui  femblent  s'expliquer  l'un  1’autre  > & ne  pouvoir  exiftec 
que  touta  la  fois.  Dela  vient  que  plufieurs  de  ces  termes, 
qui,  a les  bien  confidererenferment  des  Rapports  evidents, 
ont  palfe  fous  le  nom  de  denominations  exterieures.  Mais 
tous  les  noms  quinefont  pas  de  vains  fons,  doivent  ren- 
fermer  neceiTairement  quelque  /dee  : & cette  idee  eft  , ou 
dans  lachofe  a laquellele  nom  cftapplique,  auquel  cas  elle 
eftpofitive  . Sc  ell  confideree comme  unie  Sc  exiftante  dans 
lachofealaquelleondonne  la  denomination  , ou  bien  elle 
procede  du  rapport  que  1'Efprit  trouve  entre  cette  idee  Sc 
quelque  autre  chofe  qui  en  eft  diflinft  , avec  quoy  il  la  con- 
fidere; &alors,  cette  idee  renferme  une  relation. 


JT*  3.  11  y a un  autre  forte  de  terme:  relatifsquon  ne  ter‘ 

regarde  point  fous  cette  idee , ni  meme  comme  des  denomi  mes  “ uue 
nations  exterieures,  Sc  qui  paroiffant  fignifier  quelque  cho  gn>bLa,tvn 
k d’ablolu  dans  le  ftfjet  auquel  on  les  applique,  cachent  e1f  * 
pourtant  fousla  forme  de  termes  fojitifs  une  relation  tacite,  renccjont  ejfe- 
quoyquemoinsremarquable:  tels  fout  les  termes  en  appa-  re* 

rence  pofitifs  de  vieux , grarul,  imparfait , &c.  dont  }'au-  bti/f* 
rai  occafion  de  parier  plus  au  long  dans  les  Chapitres 
fuivans. 


JT,  4«  On  peut  reraarquer , outreccla,  QuelesidJes  Lafylatio  dif- 

C c c de  fere  det  iho* 
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C H A P,  de  RelatTon  peu vent  etre  les  memes  dans  1’Efprit  de  cei  taines 
XXV.  perfonnesqui  ont  d’ailleursdcs  idees  differentes  des  chofcs, 
fisejui /ont  le  fur  lesquellcs  IaRelation  eft  fondee  , ou  quonfait  entrer 
fujet  de  la  Re-  ainfi  en  comparaifon.  Ceux  qui  ont,  parexemplc  , des 
latio»,  idees  extremement  differentes  de  i ‘Homine  , peuvent  pour- 

tant  saccorder  fur  la  notion  de  Pere , quieftunenotiona- 
jofitec  a cette  Subftante  qui  conftitue  1’homme , & fe  rapporte 
uniquement  a un  afte  particulierde  Ia  chole  que  nous  nom* 
monsHtfwwr,  parlequelcet  homme  contribue  a la  genera- 
tion  d’un  Etre  de  fon  Efpecc  j que  1’Homme  foit  d ailleurs  ce 
qu’on  voudra 

Ilpeutyavoir  Jf.  j.  Ils’enfuitdelaquelanaturedelaff'/<jr/0nconfi<- 
umbangement  ftc  dans  la  comparaifon  qu’on  fait  d’une  chofe  avec  une  autre; 
dcRflation  delaquelle  comparaifon  1 une  deces chofcs ou toutes deux 
fanstjiiil  ar~  re^oivent  unedenomination  particuliere.  Que  fi  l’unc  eft 
rive  aucun  mifeal’ecart  ou  ceffe  detre , la fylation ceffe , auflibienque 
cbangement  la  denomination  qui  en  eft  une  fuite:  quoy  que  l autre  ne 
dans  le  fujet,  re^oivepar  la  aucune  alterationen  ellc-m&me:  ainfi  Titius 
que  je  confidere  aujourd’huy  comme  Pere  ceffe  de  l’etre  de- 
main,  fans  qu’il  fe  faffe  aucun  changement  en  luy , par  cela 
feul  que  fon  Fils  vient  a mourir.  Bienplus,  lamemecho* 
fe  eft  capable  d’avoirdes  denominations  contraires  dans  le 
memetemps,  desla  feulcmentque  TEfprit  la  compare  avec 
un  autre  objet:  par  exemple,  en  comparant  Titius  a diffe- 
rentes perfonnes  on  peut  dire  avec  verite  qu’il  eft  plus  vieux  & 
plus  jeune , plus  for t,  & plus  foible,  &c. 

Le  Rslation  jf.  6.  Tout  ce  qui  exifte,  qui  peut  exifter  ou  etre 
ifeji  qWentre  confidere  comme  une  feule  chofe,  eft  pofirff,  & par  confe- 
deux  ebofes , quenr,  non  feulement  les  idees  fimples  & les  Subftances 
font  des  etres  pofirifs,  mais  auffi  les  A/odes:  car  quoy 
que  les  parties  dont  iis  font  conipofcz  , foient  fo:tfou« 
vent  relatives  l’une  d l’autre  , le  tout  pris  enfemble  eft 
confidere  comme  une  feule  chofe,  & produit  en  nous 
Videe  complexe  dune  feule  chofe:  laquelle  idee  eft  dans 
, notre  Efprit  comme  un  feul  Tableau , bien  que  ce  foit 
un  affemblage  de  di  verfes  parties , & nous  prefente  fous  un 
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feul  nom  une chofeou  une  idee pofitivc & abfolue.  Ainfi,  CHAP, 
quoy  que  Jes  parties  d’un  Triangle , comparees  l'une  a l’autre  XXV  % 

• foient  relatives,  cependant  1’idee  du  tout , eft  une  idee  po- 
fitive  & abfolue.  On  peut  dire  Ia  memechofed’une  F.imiHe , 
d’un  Air  de  chanjon,Bcc  car  il  ne  peut  y avoir  deRelation  qu’ea~ 
tre  deux  chofes  confideiees  comme  deux  chofes.  L/n  rapport 
fuppofe  neceffairement  deux  ideesou  deux  chofes, reellement 
fepareesl  une  de  1'autreou  confiderecs  comme diftinftes  , 8t 
qui  par  la  fervent  de  fondement  ou  d’occafion  a la  comparai- 
fon  qu'on  en  fair. 

$.  7.  Voici  quelques  obfcrvations  qu’on  peut  faire 
touchant  la  Relacion  en  general, 

Premierement,  Qtfil  riy  a aucune  ckofe , foit  idee  (Imple,  Toutes  chofes 
fubftance,  Mode,  foit  Relation,  ou  denomination  d’au-  fint  tap  abies 
cune  de  ces  chofes,  fur  laquelleon  ne  puijje  faire  uti  notnbre  prtf  de  Relation, 
que  infini  de  conpderations  par  rapport  d d’autres  chofes.  Ce 
qui  fait  une  grande  partie  despenfecs  & des  parolesdes  hom- 
mes:unhomme,  parexemple,  peut  foutenirtout  a lafois 
toutes  les  Relations  fuivantes,Fe;re,Frerelr//r,Gr4«^-ipere,/>e- 
t it- fis  Beau-pere , Beaufls , Afari,  Arni,  Ennomi , Sujtt, General, 

Juge  i Patron , Profeffeur , Europeen , Anglois , Infulaire,  Valet , 

Alat  tre,  Profeffeur , Capitaine , Superieur,  inferieur,  Plus  grand , 

Plus  petit , Plus  vieux , Plus  jeune , Contemporain , Semblable , 

Difjemblable , &c,  Unhomme,  dis  je,  peutavoirtousces 
differens  rapports&  plufieursautresdansunnombreprefque 
infini,  etantcapablede recevoirautantde  relations , qu’on 
trouve  d’occafions  de  le  comparer  a d’autres  chofes,  eu  egard 
a toute  forte  de  convenance , dedifconvenance  , ou  de  rap- 
port qu’il  eft  poffible  d’imaginer : car , comme  il  a ete  dit , la 
J^f/jr/oweftun  moyen de  comparer,  ouconfidererdeux  cho- 
fesenfemble,  en  donnantaTune  oua  toutes  deux  quelque 
nom  tiredecettecomparaifon:  &quelquefois  endefignant 
Ia  Relacion  m^me,  parun  nom  particulier, 

Ccc  2 f,  &. 
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G H A P.  $.  3.  Oo  peut  reinarquer  , en  fecond  lien  , que,  quoy 
XXV.  que  la  Relationne  foit  pas  renfermec  cans  1’exiftence  reelle 
Les  idees  des  deschofes,  mais  que  ce  foit  quelque  chofe  dexterieur  5c 
1 {elatioris  font  comme  ajoute  au  fujet,  ccpendant  les  idees  fignifides  par  des  ' 
fouveut  plus  termes  relati fs , font  fouvcnt  plus  daires  & plus  diftinftcs 
claires  que  cel'  que  cellcs  des  Subitaneos  a qui  elles  appartienncnt.  Ainfi, 
les  des  cbofes  lanotion  quenousavonsd’un  Pere  oud^un  Frere  , eft  bcau- 
qui font  les  fu-  eoupplus  claire  & plus  diftintte  que  celle  que  nous  avons 
jets  des  Hela-  d’un  Homme , ou  fi  vous  voulez  , la  paternite  eft  une  chofe 
tms+  dontil  efl  bicn  plus  aifed  avoir  une  idee  daire  q edel^i*- 

manite . Je  puis  de  niSme  conccvoir  beaucoup  plus  facile» 
mentcequeceftqu^n  Ami  r que  ce  que  c’eft  que  DIEI/, 
Parce  que  laconnoilTanced’uneaflion  ou  dune  fimple  idee 
fuffitfouvent  pourmedonner  la  notion  d’un  apport  au 
lieuque  pour  connoitre  quelque  Etre  Subjiantiel , il  faut 
faire  neceflairement  une  colleflion  exafte  de  di  Serentes  idees. 
Lors  qu’un  homme  compare  deux  chofes  enfemble,  on  ne 
peutgueres  fuppo'er  qu'il  ne  connoitpointce  qu'eftla  chofe 
furquoy  il  les  compare;  de  forte  qu’en  comparant  ccrtai- 
neschofes  enfemble,  il  ne  peut  qu’avoir  une  idee  fort  nec- 
te de  ce  rapport.  Et  parconfcquent . les  Idees  des  f{:!aticur 
font  tout  aumoins  cnpables  d'ctre  plus  parf dites  fe  plus  dtjimUcs 
dans  notreEJprit  que  les  Idees  de  Subflatu.es , parce  qu'il  eft  dif- 
ficile pour  l ordinaire  de  connoitre  toutes  les  Jdksfmples 
qui  font  reellcment  dans  chaque  fubltance , & qu'il  eft  au 
contraire  affez  facile  la  plfipart  dmtems  de  connoitre  les  idees 
fimples  qui  conftiruent  un  Rapport  auquel  je  penfe  , ou  que 
je  puis  exprimer  par  un  nom  parriculier.  Ainfi  en  compa- 
rant deux  hommes  par  rapport  a un  communiere,  il  meft 
fort  aife  de  former  les  idees  de  Freres  , fans  avoir  pourtant 
une  Idee parfaited’un  Homme,  Carcommeles  termesrela- 
tifs  qui  renferment  quelque  fens  , ne  fignifient  que  des 
idees , non  plus  que  les  audes;  & ces  idees  erant  toutes, 
ou  fimples,  ou  compofees  d autres  idees  fimplesj  pour 
connoitre  1 id;e  precife  qu’un  terme  relatif  fignifie  , il 
fudit  de  concevoir  neteement  ce  qui  eft  le  fondement  de 

a. 
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h Relation  ; ce  qu’on  pcut  fairefans  avoir  une  idceclaire  & 
parfakede  la  chofe  a laquelle  cette  Relation  eft  attribuee. 

Ainfi,  lorfque  j*  faiquunoifeaua  pondu TOeuf  d’ou  eft  e- 
«losunautre  oitou,  j’ai  une  idee  claire  de  la  Relation  de 
Alere  &c  dc  Petit  qui  eft  entte  les  deux  * Cajjiovaris  qu’on  *Ce  font  deux 
voit  dans  le  t Pan  de  St.  James : quoy  que  je  n’aye  peut-  Oijeaux  mcen - 
£tre  quune  idee  fore  obfcure  &c  fort  imparfaite  de  cesdcux  nut  en  Europe, 

Oifeaux.  fu- 

ment tfont 

JT.  9.  En  troifieme  lieu,  quoy  qu’il  y ait  un  grand  P°'nt  dlautre 
nombrede  confiderations  qui  puiiTenr  fervir  a comparer  une  en  ?ra*' 
chofe  avecuncautre,  & qu’il  y aitpar  ce  moyen  quantite  fow- 
de  Relations  , ellcsfe  terminent  pourtant  toutes  ades  idties  + ParcduRoy 
fimples  qui  tirent  leur  origine  de  la  Senjation  ou  de  la  Effle-  d Angleterrt% 
xion , &quifont,  amonavis,  lesfeuls  materiaux  de  tou-  d Londres, 
tes  nos  connoiftances.  C’eft  ce  que  jc  ferai  voir,  pour  Toutes  les  Re- 
micuxeclaircircettematiere,dansksplusconfiderablesRela-  latl0m  (e  teJ" 
tionsqui  nous  foienteonnues,  & dans  quelques  unes  qui  a 

femblent  les  plus  eloigntics  des  Sens  ou  de  Ia  Refexioti , dont  ^deet 
on  verra  pourtant  qu  ellcs  tirent  leur  origine  , en  forte  qu  ii 
n y aura  aucun  lieu  dedouter»  que  les  notions  que  nous  en 
avons,  foient  autie  chofe  que  certaines  idties  fimples  , Sc 
queparconfequent  elles  viennent  originairement  dela  Seu- 
fitien  ou  de  la  R eflexion . 


$.  io.  En  quatrieme  lieu  , comme  la  Relation  eft  Ia 
confideration  d’une  chofe  par  rapport  a une  autre  , ce  qui  Iui 
eft  tout-a  faitexttirieur,  il  eft  evident  que  tousles  Mots  qui 
conduifenrneceftairemenr  1’tfpritad'autresidecs  qiPacclles 
qu  on  fuppofe  exifter  reellemcnt  dans  Ia  chofe  a laquelle  le 
moteft  applique,  fontdes  termes  relatifs.  Par  exemple  , 
quand  je  dis  un  homme  noir,gai,pert/if,  altere.  chagrin,  etendtr, 
ces  termes&plufieursautresfemblablesfont  tous  termes  ab. 
filus,  parce  qu’ils  n-efignifient  ni  nedefignent  aucune  autte 
chofe  que  cequiexifte  ou  qu'on  fuppofe  exifter  reellen  cnt 
dans  1'Homme,  a qui  1'on  donne  ces  denominations,  Mais  k* 
*ots  fuivans,  Fere  , Freret  Roy,  Mari,  Plus  uoir,  Plus  gai , 

Ccc  %■  &c. 


LesTerntes  ejiti 
conduifent  l‘E- 
Jprit  au  deld 
dufujetde  la 
d‘nemiriatictty 
fotu  Relatifs». 
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CHAP.  &c.  fontdesmOrs  qui,  outre lachofequ’ils denotent,  ren- 
XXV.  fcrment  aulfi  quelque  autre  chofe  de  fepare  de  l exiftence  dc 
cette  chofc-la  6c  qu i iuy  elt  tout-  a fai  t cxtericur, 

• 

Conclujion,  S.  ii.  Apresavoir  propofe  ces  Remarqucs  prelimi* 

naires  touchant  Ia  Kelation  en  gcneral , je  vais  montrec 
prefentement  par  quelques  exemples  , commcnt  tdutesnos 
idees  de  Relation  ne  font  compolees  que d idees  fimples,audl 
bien  que les  autres , & feterminentenfin  a des  idees  fimples, 
quelque  deliees,  & cloignees  des  Sens  qu'elles  paroilTenti 
Je  commencerai  paria  Eplation  quieft  de  1)  plus  valle  eten- 
due  , & a laquelle  toutes  les  chofes  qui  exillent  ou  pcuvent 
exilter,  ontpart,  jeveux  dire  la  Relation  de  la  Caufe  &de 
YEJfet : idees  qui  decoulent  des  deux  fources  de  nosconnoif- 
fances , la  Senfaion  & la  Rpjitxion  > comme  je  lc  ferai  voic 
dans  le  Chapitre  fuivant,  * 


CHAP,  CHAPITRE  XXVI. 

XXVI,  j 

De  la  Caufe  & de  TEffet ; & de  quelques  autres 
Relatms. 


D'o'u  nous 
• viennent  les 
Idees  deCiuCc 

& d’El Tet, 


§.  i.  T’l  Nconfiderant,  par  le  moyefi  des  Sens,  Ia 
1-4  conflante  vicifiitude  des  chofes , nous  ne 
4 pou vons  nous  empecher  d’obferver  que  plu- 
lieurs  chofes  particulieres , foit  Qualitez 
ou  Subftances , commencent  d’exifter , & rc$oivcnt  leur  exi- 
flence  de  1’application  & operation  legitime  de  quelque  autre 
Etre.  Et  c‘efl  par  cctte  obfervation  que  nous  acquerons  les 
Idees  de  Caufe  & d'E  fet.  Nous  defignons  par  le  termege- 
neral  de  Caufe,  ce  qui  produit  quelque  idee fimplt  ou  complexe, 
& cequi  cft  produit , parcelui  d'EJJet.  Ainli,  apres  avoic 
vu  que  dans  la  fubftance  que  nous  appellons  Cire , U 
Fluidite  qui  ell  une  ideefimple,  qui  n’y  etoit  pas  aupa- 
ravant,  y eft  conflamment  produiteparrapplicationd’un 

cer- 
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certain  degre de  chaleur,  nous  donnons  a 1’idee  fimplcdc 

chaleur  le  nomdeCW«/e,  parrapport  a lafluidite  qui  cftdans 
Ia  Cire  & cclui  d Effiet  a cctte  fiuidite.  Dc  m£me , eprouvanc 
que  la Subitanee que  nous  appellons  Bois,  qui  eftunecer- 
raine  colle&ion  d’idees  fimples  a qui  Ton  donne  ce  nom  , eft 
reduite  par  Je  moyen  du  Feudans  uneautre  Subitanee  qu’on 
nomme  Cendre  t autre  idee  complexe  qui  confiile  dans  une  coi- 
\e(Xiond'ldees fimples  t enrierement  differente  de  cette  / dee 
complexe  que  nous  appellons  Bois : nous  coniiderons  Ie  Feu 
par  rapport  aux  Cendres , comme  Caufe  & les  cendres  com- 
me un  Effet , AinG,  cour  ce  que  nous  confidiirons  comme  con- 
tribuant a laproduftiondequelqueidee  Gmpleou  de  quel- 
que  colle&ion  dldees  fimples , foit  fubitance  ou  Mode  qui 
ifexiftoit  point  auparavant,  excite  paria  dans  notreE- 
fprit  la  relation  d’une  Caufe  & nous  luy  en  donnons  Ic 
nom, 

JT.  2.  Apres  avoir  ainii  acquisla  notiondela  Caufe  Sc  Ceque  eefi 

dei  'Effeta  parle  moyen  dece  que  nos  Sens  font  capables  de  Creationf 
decouvrir  dans  les  Operations  des  Corps  I’un a legard de  Generation 
1’autre,  c‘eft*adire,  apres  avoir  compris  que  laC<i«/?eft  ce  Eaire^ffp  Alte- 
qui  faitqu’une autre chofe,  foit  idee  Gmple, fubitance  , ou  eatien. 

Mode,  commence  aexiiter:  & qu’un  Effet  eit  ce  qui  tire 
fon  origine  de  quelque  autre  chofe:  1’Efprit  ne  trouve  pas 
grand’  difficul  te  a diitmguer  les  differentes  origines  des  Cho- 
fesendeux  efpeces 

PrewxVrfwe«r,lorfqueIachofeefttout-a  fait  nouvelle,  de 
forte  quaucune  de  fes  parties  n’ait  encore  jamais  exifte, 
comme  lorfqu‘une  nouvelle  particulede  Matiere  qui  n’a- 
voit  eu  auparavant  aucune  exiitence,  commence  k paroitre 
dans  la  nature  des  Chofes  : & c’efl  ce  que  nous  appellons 
Creation. 

En  fecond  lien , quand  une  chofe  compofee  de  par- 
ticules  qui  exiitoient  toutes  auparavant:  quoy  que  la 
chofe  meme  ainii  formee  de  parties  preexiitantes , qui 
conGdcrees  dans  cet  affemblage  compofent  une  telle  col- 
leftipn  dVJee;  fimples } neut  point  encore  exiite,  comme 

c«t 
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ut  borttme,  cet  xnf , celte  rcfe , cate  cerife , &c.  Et  Iorfque 
cette  efpece  de  formation  fe  rapporte  a une  fubftance,  pro* 
duite  felon  le  cours  ordinaire  de  la  Nature , par  un  Principe 
interne  qui  eftmtsen  ceuvre  par  quelque  Agent  ou  quclque 
Caufe  exttirieure,  d’oii  ellcre^oit  fa  forme  par  des  voyes 
que  nous  nappercevons  pas  , nous  la  nomnons  Generaliori, 
Lorfque  la  Caufe  eft  exterieure,  6 C que  1’Elfeteftproduic 
par  une  feparauon  ou  juxtapofition  fenfible  de  parties  qui 
pcuventetredifcernees,  nousappellonscela/a/re,  *;  dans 
ce  rangfont  toutes  les  Chofes  Artipcielles,  Et  L fquune 
idtic  fimple  , qui  n etoit  pas  auparavanc  dans  un  fujec , y eft 
produite,  c’eft  cequ’on  nomme  Alttratl  n.  Ainfi  unhom- 
me eft  engendri , un  Tableau/ijir,  & 1’uneou  l’autre  deces 
chofes  eft  alteret  Iorfque  dans  Pune  ou  1’aucre  il  fe  faicunq 
produftionde  quelque  nouvelle  Qualite  fenfible  , ou  idee 
fimple,  qui  n’y  etoit  pas  auparavanc;  & les  Chofes  qui  re- 
doivenr  ainfi  une exiftence  qu'clles  n'avoient  pasaupara- 
vant,  fontdes  Efets , celles  qui  procurent  cette  exiftence, 
fontdes  Caufts.  Nous  pouvons  ob  erver  dans  ce  cas  ia  & 
dans  touslesautres,  que  la  notion  de  Caufe  & d'E)jet  tire 
fon  origine  des  idees  qu'on  a rc$u  par  Stnfation  ou  par  Rsfle» 
xion  t & qu’ainfi  ce  Ra/pcrt  quelque  etendu  qu‘il  foit,  fe  ter- 
mine enfin  a ces  fortccd’idees.  Car  pour  avoir  les  idees  de 
Caufe  & d'Ejfet . il  fuffit  de  confiderer  quelque  idee  fimple 
00  quelque  fubftance  comme  commendant  d’cxifter  par  i’o. 
peration  de  quelque  autre  chofe , quoyquon  neconnoilTe 
point  lamaniere  donc  fe  fait  cette  operation. 

$.  Le  Temps  &Ie  Lieu  fervent  aufti  de  fondementa 
des  Relations  fort  etendues,  auxquelles  ont  parttousles 
Etres  linis  pour  le  moins.  Mais  comme  j’ai  deja  montre 
aillcurS)  de  quelle  manicre  nous  acquerons  ces  idees  > il 
fuflfirade  faire  remarquer  ici . que  la  plupart  desdenomi- 
nations  des  chofes  , fondees  fur  le  temps  , ne  fontquede 
purcs  Relations.  Ainfi,  quand  on  dir,  que  la  Reine 
Elizabeth  a vecu  foixante  neuf  ans  & enaregnt*  quaran- 

ce 
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tecinq , c es  mots  n’emportent  aurre  chofe  qu’un  rapport  de 
cecce  Duree  avec  quelqueautre  Duree,  & fignifie  Cmple» 
ment , que  la  Daree  de  1’exiftence  de  cette  PnncelTe  ecoic  e» 
gale  a foixanteneufRevoIutionsannuellesdu  Soleil , & Ia 
Duree de fon  Gouvernement  a quaranre  cinq  deces  mimes 
Revolutiony  ; & reis  font  toris  les  mors  par  icfquels  on  r^- 
pond  a cerre  Queftion , Combien  de  temp>  ? De  meme,  quand 
jedis,  Gutliaume le  Conquerant  envahic  1'Angleterre  envi- 
ronlao  1070.  cela  fignifie qu’en  prenant  la  Duree  depuislc 
tempsden6treSauveur  jufqu’a  prefent  pourune  longutrur 
enriere  de  remps , il  paroira  quelle  diftance  deces  deuxex- 
tremitez  fur  faite  cette  Invafutu  Ii  en  eft  de  mSmc  de  tous 
les  termes  deftinez  a marquerle  remps  , qui  repondent. a la 
Queftion,  Quand?  lefquels monrrent feulemenr  la  diftan- 
ce duncertain  pointde  remps,  d’avecune  Periode  d’une 
plus  longue  Duree , d’ounousmefurons,  &a  laquellc  nous 
confiderons  que  cerre  diftance  a du  rapportpar  ce  moyen-la, 

JT.  4.  • Outreces termes  Relatifs  qu>on  employe  pour 
defigner  leTemps , il  y ena dautres  quon  regarde  ordinai- 
rement  comme  ne  fignifiant  que  des  Idees  pofitives,  quice- 
pendant , alesbien  confiderer,  font  cfleflivement  Relatifs , 
comme,  jeunc-,  vieux,  &c.  qui  renferment&  fignifient  le 
rapport  qu’une  chofe  a avec  une  certaine  longueur  de  Duree, 
dont  nous  avons  1’idee  dans  1’Efprit.  Ainfi.apres  a voir  pofe 
en  nous  memes,  que  1’idee  de  la  Duree  ordinaire  d’un  homme 
comprend  foixantedix  ans  , lorfque  nous  difons  qu’un 
homme  eft/e«»e , nousentendons  par  la  , que  fon  2ge  n’eft 
encore  qu’une  petite  partiede  laDuree  a la  quelle  les  hommes 
arrivent  ordinairement;  & quand  nous  difons  qu’il  eft  vieux 
nous  voulons  donner  a entendre  que  fa  Duree  eft  prefque  ar. 
rivee  a la  fin  de  celle  que  les  hommes  ne  paiTent  point  ordi. 
nairement.  Et  par  la  on  ne  fait  autre  chofe  que  comparer, fa- 
ge  ou  la  duree  particuliere  de  tel  ou  cel  homme  avec  1’idee  de 
la  Duree  que  nous  jugeons  apparcenir  ordinairement  a cette 
efpece  d Animaux,  C’eft  ce  qui  paroic  evidemmeut  dans 
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j 5 De  la  Caufe  & de  PEjJet , 

C H A P.  1’application  que  nous  faifons.de  ces  noms  a d’autres  chofes,. 
XA  VI^  Car  un  Homine  cft  appelle  jcane  a iage  de  vingt  ans , & Fort 
jeunea  l'age  de  fep:  ans  j cepcndaut  nous  appellons  vieux , 
un  CheViilqai  a vingt  ans,  & un  Cbien  qui  en  afept;  parce 
que  dans  chacun  de  ces  Animaux , nous  comparons  leur  Sge 
a differentes  idees  de  Duree  que  nous  avons  fixe  dans  notre 
Efprit,  comme  apparcenant  a ces  di  verfes  efpeces  d*Animauxy 
felon  le  cours  ordmaire  de  la  Nature.  Car  quoy  que  le  Soleil 
& les  Etoiles  ayent  dure  depuis  quantite  de  generations 
d'hommes>  nousnedifonspasque  ces  Aftres  foient  vieux, 
parce  que  nous  ne  favons  pas  quclle  duree  D1EU  a affignci 
ces  fortes  d Etres.  Ainfi,  cc  termc  de  rie«.vappartient  pro- 
prement  auxchofes  dontnous  pouvons  obferver  fuivantle 
. cours  ordinaire  , que  depcrilTaut  naturellement  elles  vien- 

nent  a finirdans  une  certaine  periode  de  terr.ps,-  & par  la  nous 
avons  dans  EEfprit  une  efpecc  de  mefurea  laquelle  nous  pou- 
vons comparer  les  differentes  parties  de  leur  Duree,  & en 
vertu  dela  Relation  fondee  la  defTus,  les  appeller  jeuncs  ou 
vteillts  i ce  que  nous  ne  faurions  faire  par  conlequentaPe- 
gard  d’un  f{ubis  ou  d’un  Diurnant,  parce  que  nous  ne  connoik- 
ions  pas  les  periodes  ordinaires  de  leur  Duree.. 

Les  Eelatiom  U eftauffi  Fort aife  d’obferverlerapport  que  IeS- 

da  Lieu &de  chofes  ont  l’une  a lautre  a legard  desLieux  qu'elles  occu- 
1’Etcndue,  pent&  de  leurs  diftances,  comme  quand  on  ditqu’une 
cho/e  eft  enhaut,  en  bas,  a une  licui*  dc  Vt rjaillts , en 
Angleterre,  a Londres  &c.  Mafs  il  y a certaines  idees, 
a l’egard  de  VEtendue  & de  la  Grandem , aufli  bien  qu’a 
l’egard  de  la  Duree > qui  fonr  Relatives,  quoy  que  nous 
les  exprimions  par  des  termes  qui  pafient  pour  pofitifs. 
Ainfi  grand  & petit  font  des  termes  effeftivement  Rjtlatifs. 
Car  ayant  au  ffi  fixe  dans  notre  Efprit  des  idees  de  lagran- 
deur  de  differentes  efpeces  de  chofes  que  nous  avons  fou- 
ventobfervees  , & cela,  parle  moyen  de  celles de chaque 
efpece  qui  nous  font  le  plus  connues,  nous  nous  fervons 
de  ces  idees  comme  d'unc  Mefure  pour  defigner  la  gran- 
deur de  toutes les  autres  de  la  meme  efpece,  Ainfi,  nous 
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^ppellons  une gro[)e  Pmwecellc  qui  eft  plus  grofle  que  l’Efpa-  C H A P. 

ce  ordinairc  de  celles  qua  nous  avons  accoutume  de  voir:  XXVI, 

nousappellons  de  meme  un  petit  Cheval  celui  qui  n’egalc 

pas  l’idee  que  nous  nous  fommes  faite  de  la  grandeur  ordinai- 

re  des  Chevaux;  & un  Cheval  qui  fera  grand  felon  1’idce 

d‘u nGillois,  paroitfort  perit  a un  Flumatid  t parce  que  les 

differentes  races  de  Cheveaus  qu’on  nourritdans  leurs  Pais, 

leur  ontdonne differentes  idees deces  Animaux  , auxquel- 

les  iis  les  comparent,  & a 1'egard  defquelles  iis  les  appellent 

grandi  &C  petit  s. 


§,  C>  Les  mots,  fors  kfoible , fontaufli  dc  denomina-  T)es  termti 
tions  relativa  de  Puiflance,  comparees  a quclque  idee  que  abfolus/^w 
mous  avonsalorsdune  Puiflance  plus  ou  moinsgrande.  Ain-  fent  fiuyent 
fi,  quand  nous difons d’un homme qu’il eft  foibiey  nousen-  ^e^Relations« 
tendons  quhl  n’a  pas  tant  de  force , ou  de  puiflance  de  mou- 
voir , que  leshommes  en  ont  ordinairement,  ou  que  ceux 
de  fa  taille  ont  accoiuumed’en  avoir  j ce  qui  eft  comparet 
fa  force  avec  1'idee  que  nous  avons  de  la  force  oidinairc  dea 
hommes,  ou  de  ceux  qui  font  de  la  meme  grandeur  que 
luy.il  en  eft  de  meme  quand  nous  difons  que  toutes  les  Crea- 
turesfontfoibles  j carletermede/oi£/eeft  purement  relatif 
danscette  occafion , & ne  fignifie  autre  chofe  que  la  difpro- 
portion  qu’il  y a entre  la  Puiflance  de  D1EU  & fes  Crea- 
tures.  Ainfl  dans  le  Oifcoursordinaire,  quanti  te  de  motsy 
(&  peut-etre  la  plus  grande  partic)  ncrenferment  autre  cho- 
fe que  de  Grnples  Relations,quoy  qua  la  premicreveue  iis  ne 
paroiflent  point  avoir  une  fignification  relative ; ainfi  quand 
on  ditqu'un  Vaifleau  a les  proviGons  neceflaires  > lesmots 
necejfairctkprovijion  font  tous  deuxrelatifs  j car  1’unferap- 
porte  a 1'execution  du  Voyage  qu’on  a deffein  de  faire,  & 

1'aurre  a 1’ufage  a venir.  Du  refte , il  eft  fi  aife  de  voir  com- 
ment  toutes cesRclationsfe  terminent  a desidees  qui  vien- 
nent  par  Senjatton  ou  par  H ejiexiun  qu’il  n’cft  pas  neceflaire 
de  lexpliquer. 
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Ce  que  Ceft  qtf l dentite  , 


CHAPITRE  XXVIT. 

Ce  que  Cefl  f//’Identite , & Divcrfite. 

/,  i,  TTNe  autreoCcafion  que  nous  avonsfouvent 
de  faire des comparaifons,  ceft  l’cxiftence 
meme  des  chofes , lorfque  venant  a con- 
fiderer  une  chofc  comme  exi ftant  dans  un 
tel  temps  & dans  un  rei  lieu  determine  nous  la  comparons  a- 
vecelle  m^meexiftantdans un  autre  temps,  & paria  nous 
formons  les  Idees  d’ Mentite  & de  Diverfite.  Quand  nous 
voyons  qu’une  chofe  eft  dans  une  telle  place  durant  uncer- 
tain  moment,  nous  fommesaflurez  (quoy  que  ce  puiffe  etre) 
que  c’eft  la  chofe  m6me  que  nous  voyons , & non  une  autre 
qui  dans  le m£me temps exifte  dans  un  autre  lieu,  quelques 
femblable$&  difficiles  a diftinguer  qu’elles  foient,  atout 
autre  egard.  Etc’eftenceIaqueconfifte  X Mentite,  je  veux 
dire  en  ce  que  les  Idees  auxquelles  on  Pattribue , ne  font  en 
rien  differentes  de  ce  qu’elles  etoient  dans  le  moment  que 
nousconfideronsleur  premiere  exiftence,  & a quoy  nous 
comparons  leur  exiffence  prefente,  Car  ne  trouvant  jamais 
& ne  pouvant  memeconcevoir  qu  ii  foit  poffible , que  deux 
chofesdela  meme  efpece  exiffent  en  meme  temps  dans  le 
meme  lieu,  nousavonsdroitdeconclurre , quetoutcequi 
exifte  quelque  part  dansun  certain  temps,  en  excluttoute 
autte  chofe  de  la  m£me  efpece,  & exifte  la  tout  feul.  Lors 
donc  que  nous  demandons,  fl  une  ch>fe  efl  la  meme , ou  noriy 
Cela  Ce  rapporte  tofljours  a une  chofe  qui  dans  un  tel  temps 
exiftoit  dans  une  telle  place, & qui  dans  cet  inftant  etoit  ccr- 
tainement  la  meme  avec  elle  meme  , & non  avec  une  autre, 
D’ou  iU’enfuit,qu’une  chofe  ne  peut  avoir  deux  commence» 
mens  dVxiftence,  ni  deux  chofes  un  feul  commencement,  e- 
tantin  poffible  que  deux  chofes  de  la  meme  efpece  foient  oa 
cxiftentAdansle  meme  inflant,  dans  un  feul  & meme  lieu 
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ou  quTune  feule&  meme  chofe  exifteen  differens  liebx,  Par  c H A P 
confequent,  ce  qui  a un  meme  commencement  par  rapporc  XXVli 
au  temps  & au  lieu,  eft  ia  n eme  chofe , & ce  qui  a ces  deux 
egards  a un  commencement  different  dc  cclle  la , n‘eft  pas  la 
meme  chofe  qu  elle , mais  en  eftdilerent.  Ce  quiacaufe 
de  lembarras  dans  cette  forte  de  Relation,  $’aete  Ie  peude 
foin  qu’on  a pris  de  fe  faire  des  notions  ptecifes  des  chofcs 
auxquelles  on  1’attribue, 

$.  i.  Nous  n’avons  d’idee  que  de  trois  fortes  dc  fub-  Mentite  des 
ftance,  quifont,  i.  D1EU  j 2.  les/nte/iigences  Finies  & Subftanccs* 
les  Corps. 

PremierementjDieu  eft  fans  commencement , eterncl , in» 
alterable,&prefcnt  par  toutjceftpourquoy  l’on  ne  peut  for- 
mer aucun  doure  fur  fon  Identite. 

Enfecond  lieu , les  Efprits  finis  ayantefi  chacun  un  c*r- 
tain  temps  8cuncertain  lieu  qui  a determine  le  commence- 
ment de  leur  exiftence , la  relation  a ce  temps  & a ce  lieu  de- 
terminera  tofijours  V Mentite  de  chacun  d eux,  auffilong- 
temps  qu’elle  fubfiftera. 

En  troifieme  lieu , l’on  peut  dire  de  meme  a l'egard  de 
chaque  particule de  Matiere , que,  tandis  qu’elle  n’eft  ni  aug- 
mentee  ni  diminuee  par  1'addttron  ou  la  fouftra&ion  d aucu- 
ne  matiere,  elle  eft  k meme.  Carquoy  que  ces  trois  fortes 
de  fubjiances,  comme  nous  les  nommons,  ne  s’excluent  pas 
Pune  lau  tre  du  meme  lieu , cependant  nous  ne  pou vons  nous 
empecherdeconcevoir,  que  chacune  d’elles  doit  neceffaire* 
mentexclurre  du  meme  lieu  uneautre  qui  foir  de  lameme 
efpece.Autrement,les  notions  & les  noms  d'Mentite8c  d tDi- 
verfiti  feroient  inutiles ; & il  ne  pourroit  y avoir  aucune  di- 
ftin&ion  en  tre  des  fubftances  ou  deux  autres  chofes  de  meme 
efpece.  Par  exemple.fi  deux  Corps  pouvoientitre  dans  un 
meme  lieu  tour  a la  fois , deux  particules  de  Matiere  feroiene 
une  feule  & meme  panicule. foit  que  vous  les  fuppofiez  gran- 
desou  petites;  ou  plfitdt,  rous  les  Corps  ne  feroient  qu’un 
feul  & mime  Corps.  Car  par  la  meme  raifon  que  deux  par- 
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CH/\P.  ticules  de  Matierc  peuvent  etre  dans  un  feul  lieu , touslee 
XXVU,  Corps peuvcnt  etre aufii  dans  un  feul  lieu  ; fuppofition  qui 
etant  une  fois  admife  detruir  toute  didin&ion  entre  V (dentite 
& la  Diverjite  , entre  un  &plufieurs,  & la  rendtout  a-fait 
ridicule.  Or  comme  c’ed  une  conrradidtion  , quedeuxou 
plusd  un  ncfoientqu  un,  \' (dentite  & la  Diverjite  font  des 
rapports  &desmoyensdecomparaifon  tres.bien  fondcz  Sc 
dcgrand  ufage  a Thniendemcnt, 

1 dentite  des  Touteslcsautres  chofes  netant,  aprcs  les  fubdances9 
Modcs,  que  des  ^d.des  ou  des  ({elations  qui  fe  terminenc  aux  Subftan- 
ccs,  on  peut  determiner  cncore  par  la  meme  voye  V (dentite 
&laDivfr/fredec!nque,cxiftence  parriculierc  qui  leur  con- 
vient.  Seulemcnt  a 1’cgard  des  chofes  dont  1’exidence  con- 
fide dans  une  perpetuelie  fuccefllon,  comme  font  les  aftions 
des  Etres finis,  le  Mouvement  & la  Penjee,  qui  confident  l'un 
&l’autre  dans  une  continuellefucceffion , on  nepeurdouter 
de  leur  diverjite  ; car  chacune  perilTant  dans  le  meme  mo< 
mentqu^llecommence,  elles  ne  fauroient  exider  en  diffe- 
rens temps,  ou  en  diffirens  lieux  > ainfiquedes  Etres  per» 
manens  peuvenc  en  di  vers  temps  exider  dans  des  lieux  diffe- 
rens & par  confequent , aucun  mou vernent  ni  aucune  penfee 
qu’on  confidere  comme  dans  differens  temps  , ne  peuvenc 
etre  les  memes  , puifque  chacune  de  leurs  parties  a un  diffe- 
xent  commencement  d exidence. 

C e que  Seji  JT.  3.  Partoutce  quenous  venons  de  dire  iled  aife  de 

qtCon  nomme  voir  ce  que  ced  qui  conditue  un  Individu  &Iedidingue 
d.vu  les  Ecoles  detoutautre  Etre;  ce  qu’on  nomme  Prinapinm  (ndiyidua* 
Principium  tionis  dans  les  Ecoles,  ou  I’on  fe  tourmente  fi  fore  pouc 
Individuatio-  favoir  cequec’ed;  il  eft » dis  jc,  evident,  que  ce  Pan- 
nis, cipe  confide  dans  1’exidence  meme  qui  fixe  chaque  Etre  } 

de  quclquc  forte  qu'il  foit.  a un  temps  particulier,  & a 
un  lieu  incommunicablc  a deux  Etres  de  la  memeefpece. 
Quoyquc  cela  paroifle  plus  aife  a concevoir  dans  IesSw£- 
Jiutice,  ou  Modet  les  plus  fimples  i on  trouvera  pourtant , 
d Ion  y fait  reflexion  qu’il  n’cd  pas  plus  difficile  de  le 
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somprendredanslcs  Subftancesou Modesles  plus  comple-  CHAF 
xes,  fi  l’on  prend  lapeine  deconfidercr,  aquoy  cePrincipe  ^XVII'* 
eft  precifement  applique,  Suppofons  parexemple  un  Atome  y ' 

ceftadire,  un  Corpscontinufous une  furface  immuable 
qui  exifte  dans  un  temps  & dans  un  licu  detcrmine,-  il  eft 
evident , quedansqueJque  inftanrde  fon  exiftence  qu’on  Ie 
confidere,  il  eft  dans  cer  inflant  lememe  avecluy-meme. 

Gar  etanc  dans  cet  inftant  ce  qu’il  eft  effeftivement  & 
rien  autrechofe*  ileft  le  meme&  doir  continuer  detre  tel, 
aufli  long  temps  que  fon  exiftence  efteontinuee;  carpen- 
dant  tout  ce  temps  il  fera  le  meme,  & non  un  autre.  Que 
. fideux,  trois,  quatre  Atome s , & d’avantage , font  joints 
enfembledans  une  meme  Majfe,  chacun  deces  A tomes  fera 
le  meme,  par  la  regie  que  je  viensde  pofer;  & pendant 
qu’ilsexiftent  joints enfemble,  hmajje  qui  eft  compofec  des 
memes  Atomes , doit  etre  la  meme  majfe,  ou  le  meme  Ccrps 
de  quelque  maniere  que  les  parties  foient  aftemblees.  Mais 
li  on  6te  un  de  ces  Atomes,  ou  qu’on  y en  ajoutc  un  nouveau, 
ce  n’eft  plus  la  meme  majfe , ou  le  meme  ctrps,  Quant  aux 
aeatures  vivantes  , leur  Identite  nedepend  pas  d une  majfe 
cmpofeedes  mtmes  particules  , mais  de  quelque  autre  chole. 

Car  en  elles  un  changement  de  grandes  parties  de  matiere  ne 
donne  point  d'atteinte  a l’ Identite.  Un  Chene  qui  d’une  pe- 
tite piante  devient  un  grand  arbre,  &qu’on  vientdemonder»  ^ 

eft  toujours  lememe  Chene  ; & un  Pou/ain  devenu  Cheval  » 
tant6tgras,  &tantotmaigre,  eft  durant  tout  ce  temps-Ia 
lememe  Cheval  ; quoy  que  dans  ces  deux’cas  il  yaitun  mani- 
fefte  changement  de  parties,  de  forte  que  ni  1’un.ni  1'autre 
n‘cft  une  meme  majfe  de  matiere,  quoy  qu  iis  foient  verita  - 
blement  l’un  lememethene,  & 1’autre  le  meme  cheval,  La 
raifondecela , ceft  quelorfquon confidere  une fimple  malfe 
de  matiere  , ou  un  corps  vivant , Y Identite  dans  ccs  deu.v  cas 
n’eft  pas  appliquee  ala  memechofc. 


Jf.  4.-  Il  refte  donc  de  voir  en  quoy  un  cfcnif  difFJre Ider.tite  des: 
d’unc:  malTc  de  Matiere;  &c’cft>  cerne  femble,  cn  ce  Vegttauxr 
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queladerniere  deceschofesneftque  lacohefiotide  CCftaines 
particulesde  Matiere , de  quelque  maniere  qu’elles  foient 
unies  > au  lieu  que  1‘autre  eft  une  telle  difpofition  de  ces  partr 
cules qui  eft  rcquife  pour  conftituer  les  parties d’un  ebene > & 
une  telle  organization  de  ces  parties  qui  foit  propre  a recevoir 
& a diftribuerlanourriture  neceiTaire  pour  former  le  bois, 
1'ecorce,  lesfeuilles,  &c.  d un  cAenrenquoyconfiftelavie 
des  Vegetaux.  Puis  donc  que  ce  qui  conftitue  Y unite  d unc 
Piante  , c’cft  davoir  une  telle  organization  de  parties  dans  un 
feul  Corps  qui  participe  a une  cemmune  vie ; une  Piante 
continue  detre  lamesme  Piante  aufli  long  temps  quellca 
part  a la  tneme  vie,quoy  que  cette  vie  vienne  a etre  commu* 
niquee  a de  nouvelles  parties  de  matiere  , unies  vitalement  a 
la  Plar.te  deja  vivante,  lelon  une  pareille  org  amzatton  con- 
tinuee , & convenable  a cette  efpece  de  Piante.  Car  ccttc 
organization  ne  ceffant  d’etre  dans  un  certain  amas  de  Ma- 
tiere, eft  diftinguee  detoute  autre  orpanization  dans  cette 
mafleparticuliere,  & conftitue  cette  vie  individuelle , qui  des 
iors  exifhntpar  une  conrinuelle  circulation  dans  lameme 
continuite  de  parties  infenfibles  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux 
autres,  unies  au  Corps  vivant  de  la  Piante , poflede  cette 
l dentit  e qui  confli  tue  la  meme  Piante  t &quifait  que  toutes 
fes  partie^  fontles  parties  d’une  meme  Phntey  pendanttouc 
le  temps  qu’elles  exiftent  jointes  a ccttc  organization  conri- 
nuee , qui  eft  propre  h transmettre  cette  commune  vie  a rou- 
tcs  les  parties  ainft  unies. 

JT.  Le  cas  neft pas  fi differerit  dans  les  Brutes que 
chacun  ne  puilfe  conclurre  de  la,  que  leur  I dentite  confi- 
ftc  dans  ce  qui  conftitue  un  Animal  & le  fait  continuer 
d’etre  le  mesme.  ll  y a quelque  chofe  de  pareildans  les 
Machines  artificiclles,  & qui  peut  fervir  a eclaircir  cet 
article.  Car  par  exemple , qu’eft-ce  qu’nne  Montre  ? 11 
eft  evident  que  ce  neft  autre  chofe  qu’une  organization 
ou  conftruftion  de  parties , propre  a une  certaine  fin , 
qu’elleeft  capable  de  remplir,  lorfquelle  re$oit  1’impref- 
fion  d’une  force  fuffifante  pour  cela.  De  forte  que  fi  nous 
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fuppofions  que  cette  Machine  fut  un  feul  Corps  cdntinu,donc  C H A P. 
toutes  les  parties  organizees  fuffent  reparces,  augmentees,  XXVll. 
ou  diminuees  par  une  conflante  addition  ou  feparation  de 
parties  infenfibles  parle  moysnd’une  commune  vie  quien- 
tretint  toute  la  machine , nous  aurions  quelque  chofe  de  fore 
femblable  au  Corps  d'un  Animal,  avec  cette  difference. 

Que  dans  un  Animal  la  juftefle  de  1’orgauization  & du  mou- 
vement , en  quoy  confifte  la  vie , commence  touti  la  fois, 

Ie  mouvement  venant  de  dedans ; au  lieu  que  dans  les  Ma- 
chines 1 a for  ce  qui  Iesfaitagir,  venans.de  dehors  , manque 
fouvent  lorfque  1’organe  efl  cn  etat  6c  bien  difpofe  k en  rcce- 
voir  lcs  impreflions, 

$.  6.  Cela  montreeucore  en  quoy  confifte  Yldentite  I dentite  dc 

dumem c homme,  favoir,  encelafeulquiljouit  dela‘m£me  l' Homme. 
vie,  continuee  par  des  particules  de  Matiere  qui  font  dans 
un  flux  perpetuel , raais  qui  dans  cette  fucceflion  font  vita/e  - 
ment  unies  au  meme  Corps  organize.  Quiconqae  attache- 
ra  Yldentite  dei  Homme  a quelque  autrechofequ’a  ce  qui  con. 
ftitue  celle  des  autres  Animaux,  je  veuxdireaun  Corps 
bien  organize  dans  un  certain  inflant , & qui  des  lors  conti- 
nue dans  cette  organization  vitale  par  une  fucceflion  de  diver- 
fes  particules  de  Matiere  qui  luy  font  unies,  aura  de  la  pei- 
ne a faire  qu’un  Embryon , un  homme  age,  un  fou  & un  fa- 
ge foient  le  meme  homme  en  vertu  d’une  fuppofition  d’oii  il 
ne  s’cnfuive  quileft  pofllble  que  Seth , Itmael , Socrate,  Pilate , 

St.  Auguliin , & Ce  far  Borgia  fontun  feul  &c  mesme  homme. 

Car  fi  Yldentite  de  1’Ame  fait  toute  feule  qu’un  homme  efl  le 
mesme , &qu’iln’y  ait  rien  dans  la  nature  de  la  Matiere  qui 
empeche  qu’un  meme  Efprit  individue l ne  puiffe  etre  uni  i 
differens  Corps , il  fera  fort  pofllble  que  ceshommesqui 
ont  vecu  en  differens  fiedes  & ont  ete  d’un  tempera  ment  dif- 
ferent, ayent  ete  un  feul  & meme  homme;  fa^on  de  parlec 
qui  feroit  fondee  fur  Tetrange  ufage  qu’on  feroitdumot 
homme  en  1’appliquant  a une  idee  dont  on  exclurroit  le  Corps 
& Ia  forme  exterieurc.  Cette  maniere  de  parier  s accorde- 
loic  encoic  plus  mal  avec  les  notions  de  ces  Philofophes 
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C H A P.  <lu‘  reconnoiffentla  Tranjmgration , & croyent  que  les  Ames 
XXVU  des  hommes  peuvent  etre  envoyces  pour  punition  dc  leuis 
dereglemens > dans  les  Corps  de  Betes,  comme  dans  des  ha- 
bitations  propres  a 1’airoUvilTemcn  t de  leurs  pafllons  brutales. 
Car  je  ne  croy  pas  qu’une  perfonne  qui  feroit  affuree  que  l’A- 
me  d’  Heliogabale  exiftoit  dans  l’un  de  fes  Porceaux,  vouluc 
elire  que  ce  Porccau  etoit  un  homme , ou  le  meme  homine 
qu’  Heliogabale, 

Vldentiter i-  $'7*  Cen’eft  donc  pas  Punite  de  fubftance  quicom- 

Vond  d Pufee  PreI^  t0Utc  forte  dldentite  ou  qui  la  peut  determiner  dans 
'en  Ce  chaque  rcncontre,  Mais  pour  labienconcevoir  cette 
descko^s  'U  )u8cr  fainement , il  faut  voir  quelle  idee  eft  fignifiee 

■*  parlellgotauquel  on  l’applique;car$tre  Iameme/«£/?<jwc<i,le 
mem t homme,  & la  meme  perfonne  font  trois  chofes diffe- 
rentes , s’il  eft  vrai  que  ces  trois  termes  , Perfonne,  homme, 
ptbjlance  emportent  trois  differentes  idees,  parce  que  tellc 
qu’eftl’ideequi  appartient  aun  certainnom  , telle  doit  etre 
1 'identite.  Cela  confidere  avec  un  peu  plus  d’attention  8c 
d’exaftitude  auroit  peut  etre  prevenu  une  bonne  partie  des 
embarras  ou  l’on  tombe  fouvent  fur  certe  matiere,  & qui 
font  fuivis  de  grandis  difficultez  apparentes,  principa- 
lemenr,  a l’egard  de  1’ /dentite  perfonne  Ile  que  nous  allons  exa- 
miner pour  cet  effet  avec  un  peu  d’application. 

Ce  qui  fait\t  $•  8-  Lrn  Animal  eft  un  Corps  vivant  organize  j & 
memeHomc.  parconfequenr,  le  metue  Animal eft,  comme  nousavons  de« 
ja  remarque , la  meme  vie  continuee  , qui  eft  csmmuniquee 
a differentes  particules  de  Matiere  , felon  quelies  viennent  a 
£trc  fucceffivement  unies  a ce  Corps  organize  qui  a de  la  vie  Z 
& la  notion  que  nous  avons  de  YHon  me  , quelies  que  Io ient 
les  autres  definirioos,qu’on  en  done,  nenfermc  dans  le  fonds 
qu’une  efpeceparticuliere  d’--i'»/w7/.C'eftdequoy  je  nedoute 
en  aucunemaniere;  car  jecroy  pouvoir  avancer  hardiment, 
que  qui  de  nous  verroit  une  Creature  faite  8c  formee  comme 
foy-meme,quoy  qu’cllen’eut  jamais  fait  paroitreplusde rai- 
fon  qu  un  Chat  ou  un  Perroquet , ne  laifferoit  pas  de  1’appcllec 
Homme-,  ou  que,  s'iIentendoit  un  Perroquet  difcourir  raifon« 
nablementfic  en  Philofophe,  il  ne  1’appcUeroit  ou  ne  iecroi- 
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roit  que  Perroquet , &qu’ildiroic  du  premier  de  ccs  Ani-  CHAP, 

mauxquec’eftun  Homme  grofiier . lourd  & deftituede  rai-  XX VU, 

fon , & du  dernier  que  c'«lt  un  Perroquet  plein  d’cfprit  & dc 

bon  fens.  Car  jem  'imagine,  que  ce  n’eft  pas  la  feule  idtie 

d’un  etre  penfant  & raifonnable  qui  con(ticucl'idced'un 

homme  dan>  1'Efpri  t de  ia  pluparc  des  gens , mais  ce  Ile  d un 

Corpsformede  telle  & de  celie  manierc  qui  eft  jointacec  E- 

tre,  Orii c’eftlaridee dun  Homme  , le  n emeLorps  forme 

de  parties  fuccellives  qui  ne  fe  diflipencpas  toutes  ala  foiSj 

doit  concourir  audi  bien  qu’un  meme  Efprit  Immatenel  a fai- 

re  le  met  me  homme. 

$.  9. Cela  pofe  , pouc  trouver  en  quoy  conii (ic  Mden-  qtity  eon. 

tite  perfonnelle , il  faut  voir  cequ'emportelemor  de  Perfonnc,  /'Identite 

Ceft,  aceque  jecroy,  un  Etrc  penfant  & intelligent,  ca-  perf0nnelle, 
pable  de  raifon  8c  de  reflexion , 8c  qui  fe  peut  confiderer  foi  • 
meme  comme  le  meme  , ommeune  rr.emechofe  quipenfe 
en  differens  temps  & en  differens  lieux  j ce  qu’il  fait  uniquc- 
menr  parle  fentiment  qu  ii  a de  fes  propres  aftions  , lequei 
eftinfeparabledela  penfee,  &luyed,  ce  mefemble,entie- 
rement  effcnciel , erant  impoflible  a quelquc  Etre  que  ce  foic 
d’appercevoir,  fans  appercevoir  qu*il  apper^oit.  Lorfque 
nous  voyons,  que  nous  entendons,  que  nous  fiairom,  que 
nousgoutons,  que  nous  fentons , que  nous  meditons  , ou 
que  nous  voulons  quelquc  chofe  , nous  le  connoiffons  a me. 
fure  que  nous  le  faifon:.  Ceccc  connoifiance  accompagne 
toujours  nos  Senfations  & nos  perceptions  prcfentes  ; 8c  c’eft 
par  laque  chacun  elt  a Iuy-meme  cequ’il  appelle  foy-mesme\ 
on  ne  confidere  pas  dans  cette  rencontre  fi  le  meme  * Soy  eff 

E ce  2 con- 

* Le  Moy  de  A/r.Pafcal  niautorfe  en  quelqttt  muniere  a me  fcr 
vir  du  mot  loy , foy  meme , pour  exprime r ce  fentiment 
que  chacun  a en  luy  mesmtquilejl  lc  me. ne ; ou  pjttr  mteux 
dire,) y fuit  oblige  par  un:  necejjiti indijpenfible , carje  nefau - 
rots  e c prime  r au  trement  le  fens  demon  Auteur  qui  a prisla  met- 
ute liberte  dans  fi  Langue , Les  Penphrafes  que  i e pourrois  em-  / 

pl ij er  dans  cette  occafton,eHibarrn(J'er  o:cnt  icDifcatrs^le  ren - * 

dro,ent  peut  ejiretout-a fimuiHieiitgibie,  * 
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4°4  Ce  que  i ejl  qu  [dentite  , 

continue  dans  la  memc  fubftance , ou  dans  diverfcsYub- 
ftances.  Car  puifque  la  * con~fcience  accompague  tofi- 
jours  la  pcnfee , & que  c’cft  li  ce  qui  fait  quechacun  cft 


* Le  mot  Anglois  cil  ccnjcious- 
myfquon  pourroit  exprimer  enLa- 
lin  par  celui  de  conficientia , fit fuma- 
tur pro  actu  illo  hominis  quo  Jibi  ejl 
tonjciats.  Etc'eft  en  ce  fens  que  1 es 
Latins  ont  fouvent  em  ployl  ce  mot, 
tlmoin  cet  endroit  de  Ciceron(  Epifl. 
ad  Famil  Lib.Xl.KpiJl .4.)  Conficien- 
tia reBot  voluntatis  maxtma  confio  la- 
tio ejl  rerum  inccmmoJarum.EnYjOL- 
cois  nons  navons 4 mon  avis  que les 
1 mots  de  fientimcnt  & tfe  conviBton 
qui  rlpondent  en  quelque  forte  4 
cette.idle.Mais  cnplufieurs  endroits 
dece  Chapitreilsne  peuvent  qu’ex- 
primcr  fon  imparfaitement  la  pen- 
feede  Mr.Loc\e  qui  fait  abfolument 
dependre  YLbntite  perfonnelle  de 
cet  a&e  de  1'Homme  quo  fibi  ejl  con- 
jcius. J’ai  apprehende  que  tous  les 
raifonnemens  que  1'Auteur  fait  fur 
cette  matilre,  ne  fuflent  entiere- 
ment  perdus,  fi  ie  me  fervois  en  cer- 
taines  rencontres  du  mot  de  fientr 
tnent  pour  exprimer  ce  qu  ii  cntend 
par  confcicus nefis  Seque  je  viens  d’ex- 
pliquer.Apres  avoir  fongl  quelque 
temps  aux  moyens  de  remedier  4 cet 
inconvenient.je  n'en  ai  point  trouvl 
demeilleurquedeme  iervirdu  ter- 
mede  Onfcience  pour  exprimer  cet 
acie  memc.  C’eftpourquo  v j'aurai 
foin  de  le  faire  imprimer  en  1 talique, 
aiin  que  le  Le&eur  fe  fouvienne  d'y 
attacher  todjqurs  cette  idle.  Et  pour 
faire  qu'on  diftingue  encore  mieux 
cette  fignilication  d’avec  celle  qu’on 
donne  ordinairement  4 ce  mot,il 
m’eftvenu  dans  1'Efprit  un  expe- 
dient qui  paroitra  d’abord  ridicule  a 
bien  des  gens,  mais  qui  fera  au  goCtt 
de  plufteurs  autrcs  fi  je  ne  me  trom- 
pe  , c‘eft  d'lcrire  ctnfcience  en  deux 
mots  joints  par  un  tiret , de  cette  ma- 
niore, etn-fieience.  Mais,  dira  t-on, 
voiI4  une  Itrange  licence.de  detourner  I 
un  mot  de  f»  fignilication  ordina  ire, ' 


f>our  luy  en  attribuer  une  qu'on  ne 
uy  ajamaisdonnle  dans  ndtre  Lan- 
gue. A cela  jen’ai  rien  4 rlpondre.  Je 
iuischoqul  lnoy-meme  de  la  liberti 
quejeprens,&peut  etreferois-je  des 
premiers  4conoamner  un  autre  ccri- 
vain  qui  auroiteftrecours  4 un  tel  ex- 
pedient, Mais /aurois  tort,  ce  me  fetn- 
ble.fi  apris  m'ctre  mis  4 la  place  de  cet 
Ecrivatn , je  trouvois  enfin  qu’il  ne 
pouvoit  fe  tirer  autrement  d'affaire. 
C‘eft  4 quoy  je  fouhaite  qu’on  faffe  re- 
flexion,  avant  que  de  decider  fi  j'ai 
bienoumal  fait.J’avoue  que  dans  un 
Ouvrage  qui  ne  feroit  pas  comme  ce- 
lui-  cijde  pur  raifonnement.une  pareil- 
le  liberte  feroit  tout-4-fait  inexcufable. 
Mais  dans  un  Difcours  Philofophique 
non  feulement  on  peut,  mais  on  doit 
employer  des  mots  nouveaux.ou  hors 
dufage.Jorfqifon  n' en  a pointqui  ex- 
priment  1 id  cefrtcifi  de  1’Auteur.  Se 
faire  un  fcrupule  d'ufer  de  cette  liber- 
ti dans  un  pareil  cas.ce  feroit  vouloir 
perdre  ou  alfoiblir  un  ralfonement  de 
gayetl  de  cceur;  ce  qui  feroit, 4 mon  a- 
vis,  une  delkatefie  fort  mal  placle. 
J’entens,lo_rfqu'ony  efl  reduit  par  u- 
ne  nlcellitl  indifpenfable.qui  elfle  cas 
oit  je  me  trouve  dans  cette  occafion,fi 
je  ne  me  trompe.  Je  viens  devoirau 
refte  une  Bible  de  la  Tradudion  de 
Gencvt  ou  I'on  s‘e(l  fervi  du  mot  de 
Ctnjdtnct  dans  le  fens  que  je  viens  de 
marquer,  Ceftdans  Ja  Prlmilre  E- 
pitreauxCorinthiens,  Ch.  vill.v.y.  It 

n'j  a fMi  connoiffnnee  tn  >n/,  car  quel. 
•juti  imi  en  mandent  (de  ces  viandes  fa- 
crifiles)4v<c  confcience  ie  tliole , Ceft 
4 dire  quoy  qu’iis  fentent,  qu’ils  cro- 
yenteneux-memes  queTIdole  4 qui 
ces  viandes  font  offertes,  eft  quelque 
chofe.it  qu’il  leura  comuniqul  quel- 
ue  vertu.  Je  ne  rapportepasceten- 
roit  pour  confirmer  1’ufage  du  mot 
Ide  confciencc  en  ce  fens  14, car  je  fai  que 
la  Verfion  de  Geneve  n’eft  d'aucune 
autorite  dans  no  t re  Langue,  mais  feu- 
lement pour  faire  voir  ic  befoin  que 
nous  en  avons. 


)OgI 


& blvtr/fte,  Liv.  II. 

ce  qu’il  nomme  foy-mesme , & par  oii  ii  fe  diftingue  de  C H A P, 

toute  autre  chofe  penfante,  c’eft  auIC  en  cela  feul  que  con*  X.XV11J 

fifte  Yldentite  perfcnnelle , ou  ce  qui  fait  qu5un  Etre  raifonna» 

ble  eft  tofijours  le  meme.  Ec  aufli  loin  que  cette  con-fcience 

'peut  s’etendre  fur  les  aftions  ou  les  penfees'  deja 

paflees  , aufli  loin  setend  Tldentite  de  cette  Per/onne;  le 

fcy  eft  prefentement  le  meme  qu’il  eroit  alors  , & cette  adion 

pa.Tee  a e te  faite  par  le  meme  foy  que  celui  qui  fe  la  remet  a 

prefentdans  1’Efprit. 

JT.  io.  Maisondemandeoutrecela,  fi  c’eft  precifement  £aCon  fcien* 
&abfolumentla  meme  fubftance,  Peu  de  gens  croiroient  c efaitPlden- 
£tre  endroit  dendouter,  filesperceptionsaveda  con-fden*  titeperionelle 

ce  qu‘on  en  a en  foy-meme , fe  trouvoient  toujours  prefen-  _ * 

tes  a 1’Efprit , par  ou  la  meme  Chofe  penfante  feroit  toujours 
fciemment  prefente , & a ce  qu’on  croiroit , evidemment 
la  meme  i elle-m£me.  Mais  ce  qui  femble  faire  de  la  peine 
danscepoint.  c’eft  que  cet  e tonfcience  eft  tofijours  inter - 
rompue  par  l’oubli,  n’y  ayantaucun  momentdansnotre 
vie,  auquel  toute lenchainure  desaftions  que  nousavons 
jamais  faites,  foit  prefente  a n6treEfprit,  c’eft  que  ceux  qui 
ont  le  plus  de  menioire  perdent  de  vetie  une  partie  de  leurs 
attions,  pendant  qu’ils  confiderent  1’autre,  c’cfl  que  quel. 
quefois,  ouplut6tla  plus  grande  partie  de  n6tre  vie,  au 
lieudeflechirfurn6tre/oypafle  , nous  fommes  occupez  de 
nos  penfees  prefentes,  & qu’enfin  dans  un  profond  fommeil 
nous  n’avons  abfolument  aucune  penfec,  ou  aucune  du 
moins  qui  foit  accompagnee  de  cette  con-fcience  qui  eftat- 
tachee  aux  penfees  que  nous  avons  en  veillanr.  Comme  dis- 
je,  dans  tous  ces  casle  fentiment  que  nous  avons  de  nous* 
memeseft  interrompu  , & quenous  nous  perdons  nous- 
mcmes  de  veue  par  rapport  au  pafte  on  peut  douter  fi 
nous  fommes  tofijours  la  meme  Chofe  plnfdnte,  c’efti 
dire,  la  meme  fubftance , ou  non.  Lequel  doute,  quel* 
que raifonnoble  Ou  deraifonnablequM  foit,  nMnterefle  en 
aucune  maniere  Yldentite  ptrfonnelle.  Car  ii  s’agir  de  fa- 
voir  ce  qui  fait  la  meme  per  fune , & non  fi  ceft  precife. 
mentla  meme  fubftance  qui  pcnft  tofljoursdanslamSme 

Ece  i pef* 
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CH  AP,  perfonne,  ce  qui  ne  fait  rien  danscecas;  parce  que  diffe- 

XXV11.  rentes  fubftances  peuvent  etre  unies  dans  une  feule  perfonne 
par  le  moycndc  Ia  meme  con-fcience  a laquelle  iis  ontpart, 
tout  ainfi  que  differens  Corpsfonr  unis  par  la  meme  vie  dans 
un  feul  animal , dont  17^ew/ireeftconfervee  parmi  le chan- 
gement  de  fubftances , a la  faveur  de  1’unire  d’une  m&me  vie 
contmuee.  En  effer,  comme c’eft  la  meme  cow/wequi 
faic  qu  un  homme  eft  le  mtsme  a luy  meme,  Videnti  e perjen- 
neue  ne  dcpendque  de  la,  foic  quecetce  lon-fcience  ne  foir  atra- 
chee  qu’a  une  feule  fubftance  indi  viduelle  , ou  qu'e!le  puiffe 
etrecontinuee  dans  differentes  fubftances  qui  fe  fuccedent 
l une  a l’autre.  En  effer , tant  qu'un  etre  inrelligent  peut  re- 
perer en  foy  meme  1’idee  d’une  aftion  pafTee  avec  la  meme 
roM.yrif »ce qu’il  enavoireupremierement,  &avecla  meme 
qu’il  a d’une  a&ion  prefente  , jufque  la  il  eft  le  mcsme  (oyt  Car 
c’eft  par  la  conjciei  ce  qu’il  a en  luy-meme  de  fes  penfees  & de 
fesa&ionsprefentesquileft  danscemoment  le  meme  a luy 
meme-,  & par  la  meme  raifon  il  fera  lememe/oy,  aufti  long- 
tempsquecetrecc»/c/ewcepeut  s erendre  aux  aftions  paffees 
ou  a venir : de  forte  qu’il  ne  auroit  non  plus  etre  deux  per- 
fonnesparladiftancedestemps,  ou  par  le  changement  de 
fubftance,  qu’un  homme  etre  deux  hommes,  parce  qu’il 
porce  aujourdhui  un  habit  qu’il  ne  portoic  pas  hier  , apres 
avoir  dormi  entre  deux  pendant  un  Iong  ou  un  court  efpace 
detemps.  Cctte  meme  con-fcience  reiinit  dans  la  memeper- 
fonnecesaftionsqui  ontexifteen  differens  temps,  quelles 
que  foient  les  fubftances  qui  onc  contribue  a lcur  produ- 
ftion, 


Lidentite  $,  ir.  Que  cela  foit  ainfi  nouscn  avons  une  efpece 
perfonnelle  de  demonftration  dans  notre  propreCorps,  dont  routes 
fubfifts darsle  les  particules  font  partie  de  nous  memes,  c’eft  a-dire,  de 
cbwgement  cet  Etre  penfant  qui  fe  reconnoit  inierieurement  le  iitesme , 
des fubjl unce r.  tandisqu’clleslonrviralementuniesa  ce  meme foy  penfant, 
de  foiteque  notis  femons  le  bien  ou  le  mal  qui  leur  arrivc  par 
rattouchementouparquelqueautre  voyequc  cefoit.  Ainfi 
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les  Membres  du  Corps  de  chaque  hommc  font  une  partie  de  C H A P. 

luy  mesme ; ilprendpart&eftinterelle  a ce  qui  les touche,  AAVll, 

Mais  qu'une  main  vienne  a etre  coupee  , & par  la  feparee  du 

fentiment  que  nous  avionsduchaud,  du  froid,  & des  au- 

tres  affe&ions  decettemainj  des  ce  momentelle  n 'eft  non 

pius  une  partie  de  ce  que  nous  appellons  «<?«.<  wfrwfj,  que  la 

partie  de  Matiere  qui  eft  la  plus  eloignee  de  nous,  Ainfi  nous 

voyons  que  la  fubftance  qui  dans  un  temps  appartenoit  au 

foy  perfonne/ , peut  varier  dans  un  aurre  temps,  fans  qu’il 

arrive  aucun  changement  a [/dentite  perfonnelle , caron  ne 

doutepointdelacontinuation  de  la  meme  perfonne,  quoy 

que  les  membres  qui  en  faifoient  partie  il  n'y^qu’unmo- 

mcnt,  viennentaetre  retranchez.  * , 

$.  12.  Mais  laQueftion  eft,  fila  mesme  fubftance  qui  Sielle  fulfifte 
penfe , itant  clange  e,  la  Perfonne  peut  eftre  la  mesme , ou  fi  cette  dansle  change. 
fubftance  deme  urant  la  mesme , il  peut  y avoir  differentes  Per • ment  des  fub- 
founes,  (lances  penjan- 

tes. 

A quoy  je  rcpons  en  premier  lieu  , que  cela  ne  fauroit 
etre  une  Queftion  pour  ceux  qui  font  confifter  ia  penfee  dans 
une  conjiitution  ammale , purement  materielle  , fans  qu’une 
fubftance  immaterielle  yaitaucune  part.  Car  que  leur  fup- 
pofition  foit  vrayc  ou  faufTe , il  eft  evident  qu’il  con^oivent 
quefldentite  perfonnelle  eft  confervee  dans  quclque  autre 
chofe  que  dans  fldentite  de  fubftance  , tout  de  meme 
que  1’ldentite  de  1’Animal  eft  confervee  dans  une  Iden- 
tite  de  vie  & non  de  fubftance.  Et  par  confequent,  ceux 
qui  n’attrrbuent  Ia  penfee  qu’a  une  fubftance  immaterielle, 
ne  doi vcnt  point  s engager  avec  ces  premiers,  avant  que  d a- 
voir  monrre  comment  Xl dentite  perfonnelle  ne  peut  etre  confer- 
vee dans  un  changement  de  fubltanccs  immaterielles,ou  dans 
la  varicre  de  ces  fubftances , tout  aufti  bien  que  \'l den- 
tite animale  feconferve  dans  un  changement  de  fubftances 
materielles.oudans  une  varietede  Corps  particuliers,-a  moins 
qu’ils  ne  vcuillent  dire  qu‘un  feul  Efprit  imateriel  fait  Ia  me- 
me vie  dans  les  Bi utes, comme  un  feul  Efprit  immateaei  fait 
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C H A P , 1*  meme  perfonne  dans  les  Hommes > cc  que  les  Cartefiem  iu 

XXVI/  moins  n’admettront  pas,  de  peur  d’eriger  aufli  les  BStes  Bru- 
tes  en  Etres  pcnfans. 

jT.  ij.  Mais,  fuppofequ’iln’yaitquedesf)bftances 
immaterielles,  je  dis  fur  la  premiere  partie  de  Ia  Queftion  , 
qui  eft , ftlamesme  fubftame  qui  penfe , etant  chancee , la  per - 
fonne  peutejlre  !a  mesme ; je  repons,  dis  je,  qu  elle  ne  peut 
i 6tre  refolueque  parceuxqui  favent  quelle  eilPcfpece  de  fub- 
/lance  qui  penfe  en  eux , & fi  Ia  con-fciente  qu’on  a de  fes  a« 
fiions  paffees , peut  etre  transferee  d’une  fubftance  penfante 
alautre,  Ieconviens,  que  cela  nepourroit  fefaire,  ficet* 
te  con-fcienft  etoit  une  feule&  meme  a&ion  individuelle. 
Mais  comme  ce  n’e(l  qu’une  reprefentation  a&uelledunea* 
ftion  paiTee , il  reile  a prouver  comment  il  n’eft  pas  poflible 
que  ce  qui  n’a  jamais  ete  reellement , puifle  etre  reprefente  a 
1’Efprit  comme  ayant  ete  veritablement.  Ceftpourquoy 
* Confciovf*  nousaurons  de  lapeine  a determiner  jufquesou  le  * fenti- 
ment  des  aftions  paffees  eftattache  a quelque  Agent  indivi- 
due!, en  forte  qu’un  autre  Agent  nepuiflePavoir  j il  nous  fe- 
ra, disje,  bien  difficile  de  determiner  cela,  jufqu’aceque 
nous  connoiiTions  quelle  efpece  dAftions  ne  peuvent  etre 
faitesfansun  Afte  reflechi  de  perception,  qui  les  accompa- 
gne , & comment ces  fortes  da&ions font  produites  par  des 
fubjlances  penfantes  qui  ne  fauroient  penferfansen  etre  con- 
vaincues  en  elles-memes.  Mais  parce  que  ce  que  nous  appel  - 
lonsla  mesme  con ‘fiience  n’eft  pas  un  meme  Alie  individue),  il 
n’eft  pas  facile  de  salTfirer  par  la  nature  des  chofes,  comment 
une  fubftance  intelle&uelle  ne  fauroit  reccvoir  la  repre- 
fentation  d’une  chofe  comme  faite  par  elle-memc, 
qu’elle  n’auroit  pas  faite,  mais  qui  peut  etre  auroit  ete 
faite  par  quelque  autre  Agent,  tout  auflibien  que  plu- 
/ieurs  reprefentations  en  fonge  , que  nous  regardons 
comme  veritables  pendant  que  nous  fongeons.  Et 
jufques  a ce  que  nous.  connoiiTions  plus  clairement  la 
na  cure  des  fubftances  penfantes  , nous  naurons  point  de 
tncillcuc  moyen  pouc  nous  jilluxer  que  eda  n’eft  point 
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ainfi,  que  de  nousen  remettreala  Bontede  Dieu,  carautanc 
que  la  feliciteou  lamifere  dequelqu'une  defescieaturesca- 
pablesdc  fentiment,  Te  trouve  intereffee  en  cela,  il  fauc 
croirequccet  Etre  fupreme  dont  la  Bonte  eft  infinie,  ne 
tranfportera  pasdeTunearautreen  confequcnce  de  lerreuc 
ouellcs  pourroient  etre , le  fentiment  quellesont  de  leurs 
bonnes  ou  de  leurs  mauvaifes  a&ions , qui  entralne  aores  lui 
la  peine  ou  la  recempenfe.  Je  laiflea  d'autres  a juger  juf- 
qu’ou  ce  raifonnement  peut  etre  preffe  conrre  ceux  qui  font 
confifter  la  Penfee  dans  un  affemblage  d Efprirs  Animaux 
qui  foient  dansun  flux  continuel.  Mais  pour  revenir  a la 
Queftion  que  nousavonsenmain,  on  doit  reconnoirre  que 
fl  la  mime  c:n-fcirn,e , qui  eft  une  chofe  entiercment  differen- 
te de  Ia  meme  figure  ou  du  meme  mouvement  numerique 
dansleCorps,  peut  eftre  tranfportee  d’une  fubftancc  pen- 
fante  a une  autre , il  fe  pourra  faire  que  deux  fubftances  pen- 
fances  ne  .conftituent  qu  une  feule  perfonne.  Car  Vldcn- 
tite  perjcnnrfle  eftconfervee,  des  la  que  la  mesme  con.fciente 
eft  prefervce  dans  la  mesme  fubftancc,  ou  dans  des  fubftan- 
• ces  differentes, 

$.  14.  Quanta  Ia  feconde  partie  de  la  Queftion,  qui 
eft,  Si  it  meme  fubjiance  immateveUe  reflant , il  peut  y avoir 
deux  Performet  diilinEles ; voici , ce  me  femble , fur  quoy  ellc 
eftfondee,  c’eftfi le  mesme  Etre  immateriel  convaincu  en 
luy  mesme  de  fes  aftions  paffees,  peut  eftre  tout-a-fait  de- 
pouille  de  tout  fentiment  de  fon  exiftence  paffee,  & le  perdre 
entieremenr,  fans  pouvoirjamaispluslcrccouvrcr;  deforte 
que  commendant,  pour  ainfi  dire,  un  nouvcau  compte  depuis 
une  nouvelle  periode,  il  aitune  con-fcience,  qui  ne  puiffe  s’e- 
tendre  au  dcla  de  ce  nouvel  ctar.  Tous  ceux  qui  croyenr  Ia 
pree.xiftence  des  Ames, font  vifiblement  dans  cctte  penfee, 
puifquilsreconnoiflentque  1’Amen’a  aucun  reftcdeconnoif- 
fance  de  ce  quelle  a fait  dans  letat  ou  elle  a preexifte,  ou  en- 
tieremenr feparec  du  Corps,  ou  dansun  autre  Corps.  Er 
s'ils  faifoient  difficulte  de  1’avoucr , 1 Expeiience  lcroit 
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4i  o Ce  que  ce  fi  qn'l dentit  e , 

CHAP  vifiblcmentcontrc  eux.  Ainfi,  Yfdentite  perfonnelle  ne  s'e- 
XXVU  ' tendant  pas  plus  loin  que  le  fentiment  intericur  qu’on  a de  fa 
propre exiftence , un  Efprit  preexiflant  qui  n’a  pas  paffe  tant 
de  fiecles  dans  une  parfaite  infinjibihte , doit  neceffairement 
conftituet  differentes  perfonnes.  Suppofezun  Chretien  PAr- 
tonuien  ou  Pytbagoriiien  qui  fe  crut  en  droit  de  condurre  de  ce 
que  Dieu  auroit  termine  le  feptieme  jour  tous  les  Ouvrages 
de  Ia  Creation  > quefon  Ameaexifte  depuisce  temps-la , Sc 
qu’ilvint  a s'imaginer  qu’elle  auroit  paffe  dans  differens 
Corps  Humains , comme  un  homme  que  j’ai  vu , qui  etoit 
perfuadeque  fon  Arne  avoit  etePAme  de  Socrate  j je  n’exa- 
minerai  point  fi  cette  pretenfion  etoit  bien  fondee,  mais  ce 
que  je  puis  affarer  certainement,c’eft  que  dans  le  pofte  qu’il  a 
rcmpli , &qui  n’etoit  pas  de  petite  importance,  il  a paffe 
pour  un  homme  fort  raifonnable ; & il  a paru  par  fes Ouvra- 
ges qui  ont  vu  le  jour,  qu’il  ne  manquoit  ni  d'cfprit  ni  de  fa- 
voir.  Cet  hommeou  quelqueautre  qui crutlaTranfmigra. 
tion  des  Ames,  diroit  il  qu’il  peut  etre  la  meme  perfonne 
que  Socrate , s’il  ne  trouve  en  luy  meme  aucun  fentiment  des 
aftions  ou  des  penfees  de  Socrate ; Qu’un  homme , apres  a- 
voir  reflechi  fur  foy  meme , conduc  qu'il  a en  luy-meme  un 
Efpjit  immateriel , qui  eftce  qui  penfe  en  luy , & le  fait  e- 
trelememe,  dans  lechangement  continuel  qut  arrivea  fon 
Corps,  & quec  eft  la  ce  qu’il  appclle/orwcwf : Qu’il  fup- 
pofeencoreque  deftla  meme  Arne  qui  etoit  dans  Netior  ou 
dans  Tberfite  au  fiege  de  Troje , car  les  Ames  erant  indifferen- 
tes a 1'egard  de  quclque  portion  de  Mariere  que  ce  foit , au- 
tant  que  nousle  pouvons  connoitre  par  leur  nature,  cette 
fuppolition ne  renferme  aucune  abfurdite  apparente,  &par  I 

confequent  cette  Ame  peut  avoirece  alorsaufli  bien  celle  de 
Nejior  ou  de  Tkerjite,  qu’elle  eft  prcfentement  celle  de  quel- 
’ que  autre  homme.  Cependant  celui  qui  a prefentn’a  aucun 
* Ou  COn-  * fentiment  de  quoy  que  ce  foit  que  Nejior  ou  Tberfite 
fciencc.  ait  jamaii  fait  ou  penle ; con^oit-il,  ou  peut-il  concevoir 

qu  ii  eft  la  mesme  perjcnne  que  Nejior  ou  Tberfite ; Peut  il 

prendre 
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frendre  part  aux  aftions  de  ces  deux  anciens  Grecs?  Peut- 
il  fe  les  attribuer , ou  penfer  qu’elles  foient  plutdt  fespro- 
pres  Aftions  que  celles  de  quelque  autre  hoijime  qui  aitja- 
mais  exifte  ? D’ou  il  paroic  que  le  fentiment  qu’il  a de  fa  pro- 
preexiffence,  ne  s’etendant  point a aucune  des  attrons  de 
Neftor  ou  de  Thetfite  , iln’eftpas  plus  une  meme  perfonne 
avec  Fundes  deux,  que  fi  l’Amc ou  1’Efprit  immateriel  qui 
eflprefentementenluy,  avoit  ete  creti,  & avoit  commence 
cTexifier,  lorfqu'il commenda danimerle Corps  qu’il  a pre- 
fentement ; quelque  vray  qu’il  fut  d’ailleurs  que  lc  meme  E- 
fprit  qui  avoit  anime  le  Corps  deNeftorou  de  Therfite,etoic 
le  memeen  nomhre  que  celui  qui  anime  le  fien  pnifenremenc. 
Cela,  dis  je  , necontribueroit  pas  davanrage  a lefaitela 
meme  perfonne  queNeftor  , que  fi  quelques  unes  des  parti' 
cules  de  matiere  qui  une  fois  ont  fait  partie  de  Neftor,  e» 
toient  a prcfent  une  parrie  decet  homme  la;  carla  meme 
fubftance  immarerielle  fans  la  meme  cotrfcience , ne  fait  non 
plus  la  meme  perfonne  pour  ecre  unie  a tel  ou  tel  Corps , que 
les  memes  particules  de  matiere  unies  a quelque  Corps , fans 
une  con-fcience commune , peuvent  faire  la  meme  perfonne. 
Maisquecet  homme  vienneatrouvcren  luy-memeque  quel-  - 
qu’unedesa&ionsdeNeflor  luy  appartient  comme  emanee 
deluy-mcme,  ileft  alorsla  meme  perfonne  queNeftor. 

$.  i?.  Et  paria  nous  pouvonsconcevoir  fans  aucune 
peine  ce  qui  a la  Refurre&ion  doit  faire  la  meme  perfon- 
ne, quoy  que  dans  un  Corps  qui  n’ait  pas  exaftement  la 
meme  forme  & les  memes  parties  qu’on  avoit  dans  ce 
Monde , pourvu  que  la  meme  con-fcience  fe  trouve  jointe 
aFEfpritqui  1'anime.  Cependant  1’Ame  toutc  feule,  le 
Corps  etanr  changc  , peut  a peine  fuffire  pour  faire  le  mes- 
niebornme , horfmis  a Pegard  de  ceux  quiattachent  toute 
1 efience  de  1'Homme  a PAme  qui  efi  en  luy.  Car  que 
1’Am#  d*un  Prime  accompagnee  d’un  fentiment  interieur 
de  la  vie  de  Prince  qu’il  a deja  menee  dans  le  Monde , 
vint  a entrer  dans  le  Corps  d un  Suvetier , auflitot  que 
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4.1 1 Ce  que  Seji  iju'Llentite , 

C H A P,  1’Ame  de  ce  pauvre  homme  auroit  abandonne  fon  Corp*, 
A.AV1I  chacun  voit  que  ce  feroit  la  mesme  perfonne  que  le  Prince, 
uniquementrefponfable  des  aftions  quelle  auroit  fait  etanc 
Prince.  Mais  qui  voudroitdirequece  feroit  le  mtme  hommcl 
Le  Corps  doit  donc  entrer  aufli  dans  la  compolttion  de 
1'Homme',  & je  mimagine  qu’il  derermineroit  V Hcitnm 
dans  ce  cas-la,  au  jugement  dc  tout  le  monde,  &quel'Ame 
accompagnee  de  toutes  les  penfccs  de  Princo  qu‘d!e  avoic 
autrefois,  ne  conflitueroit  pas  un  autre  homme.  Ce  feroit 
toujours  le  mesme  Savetier»  dans  1'opinion  de  cluam , luy 
fcul  excepte.  Jc  fai  que  dans  le  Langage  ordinaue  la  mes- 
me perfonne  & le  mesme  homme  figmlient  une  feule  & mes- 
me chofe.  Ala  verite,  il  fera  toujours  libre  a chacun  de  par- 
ier comme  il  voudra!  Scdappliquer  tels  fons  articultza 
tellcs  idees  qu’il  jugera  a propos.  & de  les  changer  aufll 
fouventqu’illuy  plairra.  Mais  lorfque  nous  voudrons  re- 
chercher  ce  que  c'efl  qui  fait  le  mime  Ejprit , le  mime  hcmmet 
ou  la  mesme  perfonne , nous  ne  faurions  nous  difpenfer  de  fi- 
xer  en  nous-mesmes  les  idiies  d’ Ejprit ,d’ Homme  & dc  Perf  n - 
ne  ; & apres  avoir  ainfi  etabli  ce  que  nous  entendons  parces 
trois  inots,  il  ne  fera  pas  mal  aife  de  determiner  a 1'tigard 
daucune  de  ces  chofes  ou  d’autres  femblables  > quanddcft 
qu'elle  efl , ou  n efl  pas  'l.i  mesme. 

La  Con-  §.  16.  Mais  quoy  que  la  mesme  fubflance  immate- 
fcience/air  la  riellc  ou  la  mesme  Ame  ne  fuffife  pas  toute  feule  pour  confli- 
mesme  per- tuer  1 Homme,  ou  qu’elle  foit, &dansquelqueetat  qu  elle 
fonne,  exifte  ; il  efl  pourtant  vifible  que  la  con  flteuce,  audi  loin 
qu’elle  peut  setendre,  quand  ce  feroit  jufqu’aux  fiecles 
pallez,  reiinir  dans  une  mesme  perfonne  les  e xifiences  & les 
aftions  les  plus  eloignees  par  le  terrps,  tout  de  mesme 
qu'elle  unit  1'exiflence  & les  aftions  du  n.omenr  imme- 
diaremenr  precedentj  de  forte  que  qufeonquea  une  con» 
fiience  , un  fentiment  interieur  de  qudques  adions  pre- 
fentes& palTees,  efl  la  mesme  perfonne  a qui  ces aflions 
apptrtiennenr.  Si  par  exemple  , jc  fenteif  egalementen 
moy- mesme,  que  jai  vu  l’Arche  & le  Deluge  de  Ncet 
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comme )efens  que }’ai  vu,  lhyverpade,  1’inondation  de  Ia 
T.imife.  ou  que  j ecris  prtifentement , jenepourrois  non  plus 
douter,  quele  Moy  qui  ecrit  dans  ce  moment,  qiri  a vu, 
1’hyver  palle,  inonder  Ia  Tamife , & qui  a eteprefent  auDe- 
lugc  univerfel  , nefuc  le  mesme /ey,  dans  quclqile  fub~ 
ftance  que  vous  metticz  cc  fy  , que  je  luis  cercain', 
que  moy  qui  eccisceci , fuis,  aprefent  que  j'ecris,  le  mes- 
mc moy  quej’ctois  hier,  foit  que  jc  fois  toutcompofti  ou  non 
delamesmc  fubdance  mateiielle  ou  immaterielle.Car'pour 
eftrele  mesme/jf , il  cd  indift^rcnr  que  ce  mesme  foy  foit 
compofe  de  la  mesme  fubdance , ou  de  differentes  fubdances,- 
carje  fuis  aucant  interdie,  Si  audi  juftement refponfable 
pour  une  aftion  faite  ii  y a mille  ans , qui  m’ed  prefentement 
adjugee  par  cette  * cot.-fience  que  j’en  ai  comme  ayantite 
faite  par  moy- mesme,  que  je  le  fuis  pour  ce  que  jc  viensde 
fairc  dans  le  moment  prccedenr, 

f.  17.  Le  foyeR cette  chofepenfante  , interieurement 
convaincue de fes  propres  a&ions  (de  quclque /ubflance 
qu’elle  foit  formee,  foit  fpirituelle  ou  materielle,  (imple 
ou  compofee , il  n’importe  ) qui  fent  du  plaifir  & de  l.i  dou- 
lcur,  qui  cd  capable  de  bonhcur  ou  de  mifere,  & par  la  efl  in- 
tereffcepour  foy-mesme,  audi  Ioin  que  cette  eon-fc /ewepeut 
s’etendre.  Ainli  chacun  eprou ve  totis  lesjours,  que,  tandis 
que  fon  petit  doigt  efl  compris  fous  cette  ccn-fctence  , il  fait 
autantpartie  defiy.meme,  queee  quiya  le  plus  de  part.  Et 
(ice  petit  doigt  venanta  edre  feparedurededu  Corps  , cette 
(on-fiicnce  accompagnoir  le  petit  doigt,  & abandonnoit  le 
rededu  Corps,  il  edevident  que  le  petit  doigt  feroit  la  per- 
fome , la  mime  per  fame , & qu'aIorsle/iy  niauroitrienade- 
mesleravec  le  rede  du  Corps.  Comme  dans  ce  cas  ce  qui 
faitla  mesme  perfonne&condituece /ojyquien  cd  infepara- 
ble  ,c’ed  la  cotrfiietice  qui  accompagne  la  fubdance  'orfqifu- 
ne  partie  vient  a edre  feparee  de  l auti  e ; il  en  eft  de  mesme 
parrapport  aux  fubdancesqui  font  elojgnees  par  lctemps. 
Ce  a quoy  la  cm-ftcnce  de  cette  ptefente  cbofe  penjantt 
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CHAP.  fe pcut  joindre , faitla  meme  perenne  & lememefoy  avecel- 
XXVil.  le  > & non  avcc  aucunc  autre  chofe  ; & ainfi  il  raconnoit  Sc 
s 'attribue  a luy  meme  toutes  lcsattions  de  ccttc  chofe  com- 
me des  a&ions  qui  luy  font  propres,  auram  que  cette  con- 
fcience  s’etend>  & pas plus loin,  comme  lappercevront  tous 
ceux  qui  y feront  quelque  reflexion. 


CequieftPob- 
jet  det  \rcom- 
pen  e*  & des 
Cbatintens. 


§,  18.  C’eft  fur  certe  I dentit  e perfonnelle  qu'ed  fondc 
tout  le  droit  Sc  toute  la  judice  des  peines  & desrecompenfes, 
du  bonheur  & de  la  mifire  , puifque  c’ed  fur  cela  que  cha- 
cun  eft  interefle  pour/vy -mestne,  fans  fe  metrre en  peine de  cc 
qui  arrived'aucune  fubftance  qui  na  aucune  liaifon  avec  cet- 
te confience  , ou  qui  n’y  a point  de  part.  Car  comme  il 
paroit  nettemenc  dans  1’exemple  que  je  viens  de  propofec , fi 
la  con-fcience  fuivoit  le  petit  doigt>  Jorfqu’il  vienta  etrc 
coupe , ce  (eroit  le  meme  fny  qui  hier  etoit  interede  pour 
tout  le  Corps,  commefaifant  partie  dece/oydont  il  ne  peuc 
s’empecherde  regarderlesa&ionsqui  furent  faites  hier,  que 
comme  desaftions  qui  luy  appartiennent  prefentement.  Et 
cependant,  fi  le  memeCorpsconrinuoit  de  vivre  & d’avoir, 
immediatement  apres  la  feparatioo  du  petit  doigt,  fa  con- 
fcience  particuliere  a laquelle  le  petit  doigt  n‘eut  aucune  part, 
il  nauroit  garde  d’y  prendre  aucun  interet  comme  a une  par- 
tie de  luy 'Hies  me , il  ne  pourroit  avouer  aucune  de  fes  a&ions 
& l'on  ne  pourroit  non  plus  luy  en  imputer  aucune. 


$.  ip.  Nous  pouvonsvoir  par  laenquoy  confide  l/den- 
tite perfonnelle , Sc  que  ce  n'eft  pas  dans  1 Identire  de  fubdance, 
mais  comme  j ai  dir,dans  1’Jdentite  de  confciencr,de  forte  que 
fiSo.rnte  Si  le  prefent  Roy  deAfogo/  participent  a cette  derniere 
Identite.Socrate  & le  Roy  de  Mogol  font  une  meme  perfon- 
ne.  Que  fi  le  meme  Socrate  veillant  Sc  dormant  ne  participe 
pas  a unefeule&  meme  con-fcience , Socrate  veillant  & dor- 
mant n>d  pas  la  meinc  perfonne.  Et  il  n'y  auroit  pas  plus  de 
judice  a punir  Socrate  veillant  pour  ce  qu’auroit  penic  Socra- 
te dormant  , Si  dont  Socrate  veillant  n’auroit  jamais  eu  au- 
cun fentiment,  qu  a punir  un  Jumeau  pour  ce  quauroit  fait 
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fon  frere  & dont  il  n’auroit  aucun  fentiment ; parce  que  Jeur 
exterieur  fcroit  fi  femblable  qu'on  ne  pourroitles  diftiriguer 
]’un  de  1’autrc  j car  on  a vu  de  tels  Jumeaux. 

$.  20.  Mais  voici  une  Objeftion  qu’on  fera  peut  etre 
encore  fur  cet  artide : Suppofe  que  je  perde  cniiei ement  le 
fouvenirde  quelques  parties  de  ma  vie,  fansqu'il  foit  poffi- 
blede  le  rappeller,  de  forte  que  jenen  aurai  peut  iere  jamais 
plus  aucune  connoiffance ; nefuisje  pourtant  pas  la  mime 
perfonne  qui  a fait  cesaflions,  quia  eu  ces  penfces,  dont 
)’ai  eu  une  fo/s  en  moy-meme  un  fentiment  pofitif , quoy 
quejelesayeouHieesprefentement  ? Je  repons  a cela, Que 
nousdevonsprendregarde  aquoyce  mot  JE  eft  applique 
danscetteoccafion.  Ileft vifible quedanscecas ilne  dtifig- 
ne  autrechofe  queThomme.  Et  comme  on  prefumequele 
meme  homme  eft  la  meme  perfonne,  on  fuppofe  aifement 
qu’ici  le  mot  JE  fignifie  auffi  la  meme  perfonne.  Mais  s’il 
eft  poflibleaun  meme  homme  d’avoir  en  differens  temps  une 
(Orj.fcience  diftinfte  & incommunicable,  ilefthors  dcdoute 
que  lememe  homme  doitconftituer  differentes  perfonnesen 
• differens  temps,-  & il  paroit  par  des  Declarations  folemnel. 
lesqueceftlale  fentiment du  Genre  Humain,  car  les  Loix 
Humaines  ne  puniffent  pas  Y homme  fc u pour  le.  adlions  que 
fait  1 homme  de  (in:  rajjis  , ni  1 homme  de  fens  raflis  pour  ce 
qu’a  fait  Thomme  fou  , par  cu  elles  en  font  deux  perfonnes: 
ce  qu’on  peut  expliquer  en  quelque  forte  par  une  fa$on  de 
parier  dont  on  fe  fert  communement  en  Franyois  , quand  on 
dit  , uu  Tei  n eft  plus  lentes  me  , ou  Jltft  horsde  luymesme:  ex- 
prelfions  qui  donnent  a entendre  en  quelque  maniere  que 
ceux  quisen  fervent  prefencement,  ou  du  moins  quisen 
font  fervis  au  commencement,  ont  criiquele  foy  etoit  chan- 
ge,  quee  efoy , dis  je,  quiconftuuela  meme  perfonne,  n’e- 
toit  plus  dans  cet  homme, 

JT.  2i.  II  eft  pourrantbien  difficile  de  concevoir  que 
Socrate,  le  meme  homme  individuel , foit  deux  perfon- 
nes. Pour  nous  aider  un  peu  nous-memes  a foudre  cerre 
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difficulte , nous  devons  confiderer  ce  qu’on  peut  entendre 
par  Socrate,  ou  par  le  meme  homme  individuel. 

On  ne  peut  entendre  paria  que  ccs  troischofes: 

Premieremenr , la  meme  fubflance  mdividuelle,  imma- 
terielle  & penfante,  en  unmot,  la  meme  Ame  ennorn- 
bre , & rien  autre  chofe. 

Ou,  en  fecond lieu  , le  merite  Animal  fans  aucun  rap- 
portaTAme  immaterielle. 

Ou,  en  troifieme lieu , le  meme  Efprit  immaterieluni 
au  meme  Animal, 

Qu’on  prcnnetelle  deces  fuppofitions  qu’on  voudra  , ii 
eft  impoflTiblcde  faire  confiller  {(dentite  pcrfonne/le  dansau- 
tre  chofe  que  dans  la  ou  meme  de  Ia  porter  au 

dela. 

Car  paria  premiere  deces  fuppofitions  on  doitreconnoi-  £ 
tre  qu'il  eft  poilible  qu'un  homme  ne  de  differentes  femmes 
& en  divers  temps:  foitlememehamme.  Fa<jon  de  patlcc 
qu'on  ne  fauroitadmettre  fansavoiier  qu’ileft  poflible  qu’un 
meme  homme  foitaufiibien  deux  diftinftes  perfonnes,  que 
deux  hommes  qui  ontvecu  en  difforens  fiecles  fans  avoireu 
aucune  connoiflance  mutuelle  de  leurs  penfees, 

Par  Ia  feconde  Sc  la  troifieme  fuppofition  , Socrate  dans 
cettevie,  Sc  aptes,  ne  peut  etre en  aucune  maniere  le  meme 
homme  qu  a la  faveur  de  la  meme  con-fcienct ; Sc  ainfien 
faifantqonfifier  {(dentite  huntaine  dans  Iamcme  chofe  a quoy 
nous  attachons  l7</fMr//f/>er/cn«<7/f  iln’yaura  pointd’rncon- 
venient  a reconnoitre  que  le  meme  homme  eftla  meme  per- 
fohe.  Mais  en  te  cas-la,  ceux  qui  ne  placent  {(dentite  humnitit 
que  dans  lac  n-fiience , & non  dans  aucune  aurre  chofe,  s’en« 
gagenr  dans un  ftcheux  d.hlejcar  il  leur  refte  a voir  comment 
iis  pourront  faiie  que  Socrate  Enfant  foit  le  meme  homme 
que  Socrare  apiesla  refurreftion.  Mais  quoy  que  ce  foit 
qui , felon  certainesgcns, conftituel’/Wwe  Separ  confequent 
le  meme  homme  individuel,  fur  quoy  peut-etre  il  y en  a 
peu  qui  foient  d'un  meme  avis  j <1  elt  certam  que  nous 
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ne  faurions  placer  1’ldentite  perfonnelle  dans  aucuneautre  CHAP, 
chofe  que  dans  la  con-Jcience , qui  feule  faic  ce  quonap-  XXV11, 
pelle  [oi-weme  , fans  s'embarraller  dans  de  grandes  abfur- 
ditez. 

§.  22.  Maisfiun  homme  qui  eft  yvre,  &quienfuite 
ll’eft  plus  yvre,  n’eft  pas  la  meme  perfonne  , pourquoy  le 
•punit-on  pourcequ‘il  a fait  erant  yvre,  quoy  qu’il  nenait 
jamais  plus  aucun  fentiment  ? Je  repons  a cela  qu’il  eft  touc 
autanc  la  meme  perfonne  qu’un  homme  qui  pendant  ion 
fommeil  marche  & fait  plufieurs  autres  chofes,  & qui  eft  re. 

Iponfable  de  tout  le  mal  qu’il  vient  a faire  dans  cet  etat.  Les 
Loix  humaines  puniiTent  1 un  &l’autrepar  une  juftice  con- 
forme a la manieredont les  homines  connoiftent  les  chofes; 
parce  que  dans  ces  fortes  decas  iis  ne  fauroient  diftinguec 
certainement  ce  qui  eft  reel  & ce  qui  eft  conrrefait ; ainli  ]’i. 
gnorance  neftpasre^ue  pourexcufc  decequona  fait  etant 
yvre  ou  endormi.  Car  quoy  que  la  punition  foit  atrachee  a 
{iferfonalite,  & la  pcrfonalite^  la  con- fcience  >&  quun  hom- 
ine yvre  n’ait  peut-  etre  aucune  con-fcience  de  ce  qu’il  fait  ; il 
tft  pourtant  puni  devant  les  Tribunaux  humains , parce  que 
le  fait  eft  prouve  contre  luy  , & qu’on  ne  fauroit  prouver 
pour  luy  le  defaut  de  con-Jcience.  Mais  au  grand  & redou- 
tablejourdu  Jugement,  oulesfecretsdetous  les  coeurs  fe- 
rontdecouvens,  on  adroitde  croire  que  perfonne  n’aura  a 
«pondrepource  qui  luy  eftentierement  inconnu,  maisque 
chacunrecevra  cequi  luyeftdfl , etant accufe ou  excufe  par 
ia  propre  Con  fcience, 

jf.  23.  11  n*y  a que  la  con-fciente  qui  puiffereiinrr  dans  La  Con- 
une  meme  perfonne  des  exiffences  eloignees.  L’Identite  de  fcience  feule 
fubftancenepeut  le  faire.  Carquelle  que  foitla  fubftance,  conjiituelefoi. 
de  quelquemanierequ'clle  foit  formee,  il  n’y  a point  defer» 
fonalttefanscon-fciencc}  &un  Cadavre  peut  aufli  bien  etre 
une  perfonne,  qu’aucune  forte  de  fubftance  peut  l'£tre  fans 
con-Jcience . 

Si  nous  pouvions  fuppofer  deux  Con-fciences  diftinftes 
& incommumcables , qui  agiroient  dans  le  meme  Corps, 
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C H A P.  Pune  conflamment  pendam  le  jour , &l’autre  durant  Ia  nuit, 
XXVil.  8cd’unautrec6cela  mime  con-ftience  agilTant  par  intervalle 
dans  deux  Corps  differens  : je  demande  fi  dans  le  premier 
cas  Phomme  de  jour  & Phomme  de  nuit,  fi  j’ofe  mexprimer 
delaforte,  ne  feroient  pas  deux  perfonnes  auffi  diftindes 
que  Socrate  Sc  Platon , & fi  dans  le  fecond  cas  ce  ne  feroit  pas 
une  feule  Perfonne  dansdeux  Corps  diftinfts,  tout  de  menae 
qu’un  homme  eft  le  meme  homme  dansdeux  differens  ha- 
bitsr1  Et  ii  n’importe  en  rien  de  dire,  que  cettc  memecow 
fcience  qui  affede  deux  differens  Corps  5c  ces  con-fdtnces  di- 
ftimftes  qui  affe&ent  le  meme  Corps  en  divers  temps,  ap- 
partiennent  Pune  ala  meme  fubffance  immaterielle,  &les 
deux  autres  a deux  diffindes  fubfhnces  immateriellcs  qui  in- 
troduifent  ces  diverfesrc«yc/e«cfj  dans  cesCorps-la  Car  que 
cela  foit  vray  oufaux,  le  cas  ne  change  en  rien  du  tout; 
puifqu'il  eft  evident  que  Y/dentite  perfonnelle  feroit  egale- 
ment  determinee  par  la  con-fience , foit  que  cette  con-lcience 
futatcachee  a quelque  fubftance  indi viduelle  immaterielle, 
ou  non.  Car  apres  avoir  accorde  que  la  fubffance  penfante 
qui  eft  dans  PHomme,  doit  etre  fuppofee  neceffairement 
immaterielle,  il  eft  evident  qu’une  chofe  immaterielle  qui 
penfe,  doit  quelquefois  perdre  de  veue  fa  con-fcience  pafiee 
&la  rappeller  de  nouveau  , comme  il  paroit  cncequeles 
hommes  oublient  fouvcnt  leurs  adions  paflees , & que  plu- 
fieurs  fois  PEfprit  fe  remet  des  chofesqu’il  avoit  faites  8c 
dont  il  avoit  perdu  le  fouvenirdcpuis  Pefpace  de  vingt  an* 
nees.  Suppofez  que  ces  intervalles  de  memoire  & doubli 
reviennent  partour,  le  jour  & la  nuit,  des  Ia  vous  avez 
deux  Perfonnes  avccle  meme  Efprit  immateriel,  tout  ainfi 
que  dans  1'Exemple  que  jeviens  de  propofer,  onvoitdeux 
PerfonnesdansunmSineCorps.  D’ou  il  senfuit  que  \efoy 
n‘eft  pas  determine  par l’f dentice  ou  la  Diverfite  de  Subftance, 
dont  on  ne  peutetreaflure,  maisfeulemcnt  par  Pidenrite  de 
con-fcience. 

jf.  14«  A Ia  verite,  le  foy  peuc  conccvoir  que  Ia  fub- 
ftance dont  il  eft  prefentemene  compofe,  aexifteaupa- 
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ravant,  uni  au  meme  Etre  qui  fefentle  meme.  Mais  fepa- 
rez  en  la  con-fcieme , cette  fubftance  ne  conftitue  non  plus  le 
meme  foy  , on  n*en  fait  non  plus  une  partie  que  quelque  au- 
tre  fubftance  que  ce  foit,  comme  il  paroit  parlexemple  que 
que  nous avons  deja  donne,  d'un  Membie  retranche  du  refte 
du  Corps  , dont  la  chaleur,  lafroideur,  oules  autresaffe- 
&ions  necant  plus  attachees  au  fcntiment  interieur  que 
1’Homme  a de  ce  qui  le  touche,  ce  Membre  n’appartient  pas 
pasplusau/yde  1 Homme  qu^aucune  autre  macierede  1 U- 
nivers.  11  en  fera  de  meme  de  toute  fubftance  immaterielle 
quieftdeftituee  de  cette  con-fcience  par  laquelle  je  fuiswcy- 
tnesme  amoy  meme;  cars’il  y a quelque  partie  de  fon  exi- 
ftence  dont  je  ne  puillc  rappeller  le  fouvenir  pour  la  joindre  a 
cette  conscien  t prefente  par  laqu.lle  je  fuis  prefentenient 
moy-mssme,  elle  n’eft  non  plus  moy-  meme  par  rapport  a cet- 
te partie  de  fonexiftcnce , que  quelque  autre  Etre  immateriel 
quecefoit.  Car  qu’une  fubftance  ait  penfe  ou  fait  des  cho- 
fesque  jene  puis  rappeller  en  moy-meme  , ni  en  faire  mes 
propres  penfees  8c  mes  propres  aflion>  par  ce  que  nous  nom- 
n ons  cohfiun  e , toutcela,  dis  je,  a beau  avoir  ete  faitou 
penfe  par  une  partie  de  m>y , il  ne  m’appartient  pourtant  pas 
plus , que  fi  un  autre  Etre  immateriel  qui  eut  exifte  en  tout 
autre  endroit,  l’eut  faitou  penfe, 

$.  ry.  Je  tombe  d accord  que  1’opinion  Ia  plus  pro- 
bable,  c’eft,  que  ce  fentiment  interieur  que  nous  avons  de 
n6treexiftence&  de  nosa&ionseft  attache  a une  feule  fub- 
ftance individuelle  & immaterielle. 

Mais  que  lcs  Hommes  decident  ce  point  comme  iis  vou- 
dronc  felon  leurs  differentes  hypothefes,  chaque  Etre 
Intelligent  fenfible  au  bonheur  oua  la  mifere  , doit  re- 
connoicre  qu’il  y a en  luy  quelque  chofe  qui  eft  lny  niesmet 
a quoy  il  s’intereffe  & dont  il  delire  le  bonheur  j que 
ce  foy  a exifte  dans  une  duree  continue  plus  d'un  inftant , 
qu'ain(i  il  eft  polfible  qu’a  1’avenir  il  exifte  comme  ila 
deja  fait , des  mois  & des  annees  , fans  qu’on  puilTe  met* 
tie  des  bornes  precifes  a fa  duree,  6c  qu’ii  foit  le  me* 
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CbtAP,  tne  foy  y a lafaveurde  lam&me  cotrfcience,  continuee  pour 

XX Vil,  1’avenir.  Et  ainfi  par  le  moycn  de  cette  con- fcience  il  fe  trou- 

ve  etre  Ie  meme  foy  qui  fit , ii  y a quelquesannees , telle  ou 
telle  aaion.parlaquelleil  eft  prefenrementheureux  ou  mal- 
hcureux.  Dans  cette  expofition  de  ce  qui  conftituele  foy 
on  n’a  pointd  egard  a la  meme  fubftance  numerique  comme 
conftituant  le  mesme foy  , maisala  meme  con  fcience  conti- 
nuee, a laquelle  differentes  fubftancespeuventavoir  ete  u- 
nies,  &enavoirere  enfuite  feparees,  maisqui  cependanc 
ont  fait  partie  de  ce  meme  foy , tandis  quelles  ont  perfifte 
dans  une  union  vitale  avec  le  fu jet  ou  refidoit  alors  cette  con- 
fcience,  Ainfi  chaque  partie  de  notreCorps  qui  eft  vitale- 
ment  unie  a ce  qui  agit  en  nousavec  con  fcience  fait  une  par- 
tie de  nous-  memes , mais  des  quelle  vient  a etre  feparee  de  cer- 
te union  vitale,  par  laquelle  cette  corrfience,  luy  eft  com* 
muniquec,  ce  qui  etoit  partie  de  nous  memes , il  n'y  a qu'ut* 
moment , ne  l’eft  non  plus  a prefent , quune  portion  de  ma- 
tiere  unie  vitaiement  au  Corps  d’un  autre  homme  eft  une 
partie  de  my-mesme  i & il  neft  pas  impoffible  qu’clle  puilfe 
devcnir  en  peu  de  temps  une  paccie  reellc  d'unc  autre  perfon- 
tie.  Voila  comment  une  meme  fubftance  numerique  vient 
i faire  partit  de  deux  differentes  Perfonnes,  & comment  une 
meme  Perfonne  eft  confervee  parmi  le  changement  de  diffe- 
rentes fubftances.  Si  l’on  pouvoit  fuppofer  un  Efprit  entie- 
rement  prive  de  tout  fouvenir  & de  toute  con  fcience  de  fes 
aftions  paflees,  comme  nous  eprouvons  que  les  n6tres  le 
font  a 1'egard  d une  grande  partie , & quelquefois de  toutes,. 
1'unionoueloignementd'une  telle  fubftance  fpirituclle  ne 
feroit  non  plus  de  changement  a Y /dentite  per fo.  nnelle  que  celle 
que  fait  quelque  panicule  de  Matiere  que  ce  puifle  etre.  T ou- 
te  fubftance  vitaiement  unie  a ce  prefent  Etrepenfant,  eft 
une  partie  de  ce  meme/S?  qui  exifte  prcfentement , & toute 
fubftance  qui  luy  eft  unie  paria  con  fcience  des  attions  paf- 
fees,  fait  auffi  partie  de  ce  meme  foy  , qui  eft  le  meme  alors. 
& prefentement, 
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$,  16.  Jeregarde  lemot de  Perfonne  comme un  nom  CHA  PJ 
«juonaemployepour  defignerce  qu’on  entend  par  foy-mes-  XXVll. 
me,  Par  tout  ou  un  homme  trouve  cc  qu’il  appelle  foy.mex-  Le  mot  dtPer- 
me  j jecroy  qu’unautre  peut  dire  que  la  refide  lameme  Per-  fonne  ejl  un 
fonne.  Le  mot  de  Per/oune  eft  un  terme  de  Barreau,  qui  eft  terme  de  Bar • 
approprieaux  a£tions& a leur demerite  , & qui  par  confe.  nati, 
quent  n’appartient  qu’a  des  Agents  Inteiligens , capablcs  de 
Loy,  & de  bonheurou  demi  fere.  Cate  perfonaltte  s etend 
au  dela de Pexiftence  pnifente , jufquesacequieftpafle,  par 
le  feul  moyen  de  la  con-fcieme  > par  ou  elle  prend  interet  a des 
a&ions  paflees > en  devient  refponfable,  les  reconnoit  & fe 
les  impure  fur  le  memefondement  ficpourla  meme  raifon 
qu’elle  s’applique  les  attions  prtifentes.  Et  tout  ccla  eft  fon- 
de  furPinteret  qu’on  prend  au  bonheur  qui  eft  inevirable- 
ment  attathe  a la  conftience  •,  car  qui  fe  fent  capable  de  plai- 
fir&de  douleur,  defirequece/oyqu:>il  fent  en  luy  meme  foit 
heureux,  Ceftpourquoy  il  ne  peut  s’in  ter  efter  aux  aftions. 
paftees  qu  ii  ne  peut  adapter  ou  approprier  par  la  con-Jiienct 
a ce  prefent  fiy , non  plus  ques’il  ne  les  avoit  jamais  faites*,  de 
forte  que  s’il  venoit  a recevoir  du  plaifir  ou  de  la  douleur  r 
c’eft  a dire  des  recompenfesou  des  peines  en  vertu  d'aucune 
rellea&ion,  ce  feroit  autant  que  s’il  devenoit  heureux  ou. 
malheureux  des  le  prcmier  moment  de  fon  exiftence  fans  Pa- 
voir  merite  en  aucune  maniere.  Car  fuppofons  un  homme 
puni  prefentement  pour  ce  qu’il  a fait  dans  une  autre  vie , & 
dontonne  puifle  luy  faire  avoir  abfolumcnt  aucune  con~ 
fcience , quelle  difference  y a t ilentre  un  tel  traitemenr,  8c 
celui  qu’on  luy  feroit  en  le  creant  miferable  ? En  confequen* 
cc  dequoy  S.  Paul  nous  dit,  qu’au  Jour  du  Jugementou 
Dieu  rendra  a cbacun  felcn  fes  ieuvres , Ut  fecrets  de  tcus  les 
cceurs  feront  manifeflez.  La  fentence  fera  juftifiee  par  la  con» 
viflion  meme  ou  feront  tous  les  hommes  , que  dans  quel- 
que  Corps  quils  paroiflcnt,  ou  a quelque  fubftance  qui 
ce  fentiment  interieur  foit  attache,  iis  ont  tux-mesmes 
commis  telles  ou  telles  aftions  &qu’ils  meritent  lechati- 
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ment  qui  Ieureft  inflige  pour  lesavoir  commifes,' 

$.  17.  Jen’aipasdepeineacroirequecertainesfup- 
pofitionsque  j ai  faites  poureclaircir  cette  matiere  > paroi- 
trontetrangcsa  quclqucsuns  demes  Ledteurs  j & peut- etre 
qu  ellesle  lontcffedhvemenr.  Ellesfont  pourtant  pardon- 
nables,  a mon  avis,  vu  1’ignoranceou  nousfommesal’e- 
garddcla  nature  de  cette  Chofc  penfante  qui  eftennous& 
que  nous  regardons  comme  nom-mesmcs.  Si  nous  favions  ce 
que  c’eft  que  cet  Etre,  comment  il  eft  uni  aun  certain  affem- 
blage  d’Efprits  Animaux  qui  font  dans  un  flux  continucl,  ou 
s’il  pourroit  ou  ne  pourroit  pas  penfer  & fe  reiTouvenir  hors 
cTunCorps  organize comme  font  les  notrcs , & !i  Dieu  a ju- 
ge a propos  d etablir  qu  un  tel  fcfpritnefutuni  qu’aun  rei 
Corps,  en  forte  que  fa  faculte  deretenirouderappellerles 
ldees  dependit  de  la  jufle  conftitution  des  organes  de  ce 
Corps ; (i,  disje,  nous  etions  une  fois  bien  inftruits  de 
coutes  ceschofes,  nous  pourrions  voir  1’abfurditedequel- 
quas-unesdes  fuppoGtions  que  jc  viens  de  faire.  Maisfi 
dans  les  tenebres  ou  nous  fommes  fur  ce  fujet,  nous  prenons 
l’Efpric  deThomme,  comme  on  a accoutumede  faire  pre- 
fcntement,  pour  une  fubftanceitnmaterielle  , indepcndan- 
te  de  la  Matiere , a 1’egard  de  laquelle  il  eft  egal  ement  indif- 
ferent , il  ne  peut  y avoir  aucune  abfurdite,  fondee  fur  la  na. 
ture  des  cliofes  a fuppofer  que  le  meme  Efprit  peut  en  di  vers 
tempsecre  uni  a differens  Corps,  Sc  compofer  avec  eux  un 
feul  homme  durant  un  certain  temps  ; tout  ainfi  que  nous 
* fuppofons  que  ce  qui  ctoit  hier  une  partie  du  Corps  d’une 
Brcbis  peut  etre  demain  une  pa  t e du  Corps  d’un  homme,  8c 
faire  dans  cette  union  une  partie  vitale  de  Melibes  aulfl  bien 
qu’il  faifoit  auparavant  une  partie  de  fou  Belier% 

§.  28,  Enfin,  toutc  fubftance  qui  commencc  aexifter, 
doit'  necetiairement  etre  la  meme  durant  fon  exiflence,  B 
dc  meme,  quelque  compofition  de  fubftances  qui  vienne 
aexifter,  le  compofe  doit  etre  Ic  meme  pendant  queces 
fubllances  font  ainli  jointes  enfemble , & tout  Mode  qui 
, com* 
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Wmmenceacxifter , cftaufli  lemSme  durant  tout  Ietemps 
de  fon  exiftence.  Enfinla  m£me  Regie  a lieu,  filacompo* 
fition  renferme  des  fubftances  diflinftes  & differens  Mades . 
D’oii  il  paroic  que  Ia  difficulte  ou  1’obfcurite  qu’il  y a dans 
cette  matiere  vient  plutdc  des  Motsmal  appliquez,  que  de 
1’obfcurite  des  Chofes  mctnes.  Car  quelle  que  foit  la  chofe 
qui  conftitue  une  idee  fpecifique,  defignee  par  un  certain 
nom  , ficette  idee  eft  conflamment  attachee  a ce  nom  , la 
diftinftion  de  1’Identiteou  de  la  Diverfited’une  chofe  fera 
fortaifeeaconcevoir,  fansqu’il  puiffe  naitre  aucun  doute 
fur  ce  fujet. 

JT.  29.  Suppofons  par  exemple  qu’un  Efpritraifonrft- 
ble conftitue  \ldeedun  Homine > il  eft  aife  de  favoirceque 
c’eft  que  le  mesme  Homme  ; car  il  eft  vifible  qu’en  ce  cas  ia  le 
memeEfprit,  feparedu  Corps,  ou  dans  le  Corps,  ferale 
mesme  homme.  Que  fi  l’on  fuppofe  qu’un  Efpritraifonnable» 
vitalcment  uni  a un  Corps  d^necertaineconfiguration  dc 
parties,  conftitue  un  homme»  1’homme  fera /e  mesme , tan- 
disque  cet  Efprit  raifonnable  rcftera  uni  a cette  configura' 
tion  vitale  departies,  quoy  quecontinuec  dans  un  Corps 
dont  les  particules  fe  fuccedent  Ies  unes  aux  autres  dans  un 
flux  perpetuet.  Mais  ft  d’auttes  gens  ne  renfcrment  dans 
leuridcedePHommequePunion  vitale  de  ces  parties  avec 
une  certaine  forme  exte'rieure,unHomme  reftera  le meme  aufll 
long-tempsque  cette  union  vitale  & cette  forme  refteront 
dans  un  compofe  , qui  n’eft  le  meme  qua  la  faveur  d’une 
fucceflion  de  particules,  continuee  dans  unflux  perpetuel. 
Car  quelle  que  foit  la  compofition  dont  une  idee  complexe 
eflformee,  tantquelexiftence  Ia  fait  une  chofe  particulare 
fous  une  certaine  denomination,  la  meme  exiftence  conti- 
nuee fait qu’elle continue  d’£tre  le  m£me  individu  fous  U 
meme  deno  mina  tion. 
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C H A P I T R E XXVIII. 

De  quelques  autres  relations  , fa  fur  tout , des 
Relations  Morales, 

OU  t & e les  occafions  de  comparer  ou  d« 
rapporter  les  chofes  l’une  a l’autre  , donc ' 
jc  viens  de  parier , & qui  font  fondees  fut 
letemps,  lelieu&la  caujalite  , ilyena 
une  infinite  d’autres,  comme  j’ai  deja  dic,  dont  jevaispro- 
pofer  quelques  unes, 

Je  mets  dans  le  premier  rang  toute  Idee Jimple  qui  etanr 
capable  de  parties  & de  degrez , fournit  une  occafion  de  com- 
parer  les  fujets  ou  elle  fe  crouve , l'un  avec  1'autre , par  rap- 
port  acetteldee  fimpie ; parexemple,  plus  blanc,  plus  douxt 
ph/s  gros,  egal , dlavantage , &c.  Ces  Relations  qui  depen- 
dent de  Tegalite  & dercxcesdelameme  idee  fimple)  en  dif- 
ferens fujets  , peuvent  ecre  appellees , filonveut,  propor - 
tiotmelles.  Or  que  ces  fortes  de  Relations  roulenr  umque* 
ment  fur  les  Idees  fimples  que  nous  avons  relues  par  la  Sen- 
fition  ou  par  ia  Rejlexion , cda  eft  fi  evident  qu’il  fcroit  inu- 
tile dele  prouver, 

Relations  na-  z'  fecond  lieu , une  autre  occafion  de  comparer 

turelles  des  chofes  enfemble  , ou  de  confiderer  uue  chofe  en  forte 
quon  renferme  quelque  autre  chofe  dans  cette  confide- 
ration  , ce  font  les  crrconftances  de  leur  origine  ou  de 
leur  commencement  qui  n'erant  pas  alterees  dans  la  fuite, 
fondent  des  relations  qui  durent  aufli  long-temps  que  les 
fujets  auxquels  elles  appartiennenr,  parexemple,  Pere 
6c  Enfant  , Freres  , Coufins-germains  , &c.  dont  les  Re- 
lations font  etablies  fur  la  communaute  d’un  mime  fang 
auquel  iis  participent  en  differens  degrez  ; comyatriotts  t 
ceff-a-dire  , ceux  qui  font  nez  dans  un  meme  pais  Et 
ces  Relations  je  les  nomme  Naturelles.  Nous  pouvons 
obfervcr  a ce  propos  que  les  Hommes  ont  approprie  ieurs 

no- 
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iiotions&  Ieurlangage  alufagede  Ia  vic  commune,  & non  CHAP, 
pas  ala  verite  &a  letenduedes  chofes.  Car  il  eft  certam  XXV  ili*  • 
que  dans  le  fonds  ia  Relation  entre  celui  qui  produit  & celui 
qui  eftproduit , eft  la  meme  dans  les  differentes  races  des 
autres  Ammaux  que  parmi  Jes  Hommes,  cependant  on  ne 
s'avifeguerede  dire  > ce  Taureau  eftle  grand  Pered’un  tel 
Veau,  ou  que  deux  Pigeons  font  coulins  germains.  II  eft 
f.rt  ncceffaire  que  parmi  les  hommes ces  Relations foient 
cbfervees,  & dehgnees  par  des  nomsdftmtfs,  parce  que 
dans  les  Loix  & dans  dautrcs  liaifons  qu’ils  onr  entr'eux,  on 
2 occaiion  de  parier  des  Hommes  & ce  Jes  dtfigner  fons  ces 
fortes  de  relations.  .Mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  des  Betes. 

Comme  des  hommes  n’ont  que  peu  ou  point  du  tout  de  fujec 
de  leur  appliquer  qes  relations  , iis  nont  pas  juge  a propos 
de  leur  donner  des  nomsdiftinfts  & particuliers.  Cela  peut 
feiviren  pallant  a nous  donner quclque  connoiffancedu  dif- 
ferent etat&  progres  des  Langues  qui  ayantete  uniquement 
formees  poui  la  commoditede  corr.muniqucr  enfcmble,  font 
proportionneesauxnotions  dcshcmmes  & au  defir  qu’ils 
onr  de  s’entrecommuniquer  despcnfces  qui  leur  font  fami- 
litires,  mais  nulJementa  Ia  realiteou  a letendue  des  chofes, 
niauxdiversrapports  qu’on  peut  trouver  entrelles,  non 
plus  qu’aux  differentes  confiderations  abftraites  dont  clles 
peuventfournirlefujet,  Ou  iis  n’ont  pointeudenotions 
Philofophiques,  iis  n'ont  point  eu  non  plus  de  termes  pout 
les  exprimcr  : & l’on  ne  doit  pas  etre  furpris  que  les  hommes 
nayent  point  invente  de  nonis  pout  exprimcr  des  penfees, 
dontils n’ont pointoccallondcsentretrnir.  Doiiil  eft  aife 
de  voir  pourquoy  danscertains  Pais  les  hommes  nont  pas 
meme  un  mot  pour  defigner  un  Cheval , pendant  qu’ailleurs 
moinscurieux  de  leur  propre  genealogie  que  de  celle  de 
leurs  Chevaux  , iis  ont  non  feulenientdes  nomspourcha- 
que  cheval  en  particulier,  maisaufli  pour  les  differens degrez 
de  parcntage  qui  fe  trouvent  entre  eux. 

jf.  3.  En  troifieme  licu  , le  fondcmcnt  fur  lequel  on  R *pp ortsd'in- 
Hhh  QQn.  JhtutuM. 
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confidere  quelquefois  leschofes,  l’une  parrapporta  1’autre, 
c’eft  un  certain  afte  par  lequel  on  vient  a faire  quelque  chofe 
en  vertu  d’un  droit  moral,d'un  certain  pouvoir,ou  d’unc  parti- 
culiere  obligation.  Ainfiun  GeWa/eftcelui  quia  le  pouvoir 
de  commander  une  Armes  j &une  armee  qui  eft  fous  le  com- 
mandement  d'un  General,  eft  un  amas  dhommes  armez » 
obligezd^obeiraunfeul  homme.  Un  Citoyen  ou  un 
gecis  ellcelui  qui  a droit  a certains  privileges  dans  tel  ou  teA 
Lieu,  Toutes  ces  fortes  de  Relations  qui  dependent  de  la 
volonte  des  hommes  ou  des  accords  quils  ont  fait  encreux, 
je  les  appelle  Bjppcrts  dyinfiitution  ou  volontaires ; & l’on  peuc 
lesdiftinguerdesReLtions  natur  siles  en  ce  que  la  plupart, 
pourne  pas  dire  toutes  peuventecre  alterces  d’unemaniere 
ou  d’autre  & feparees  des  perfonnes  a qui  elles  ont  appartenu 
quelquefois,  fans  que  pourrant  aucune  des  fubftanccs  qui 
font  lefujetde  la  Relation  vienne  aetre  detruite.  Mais  quoy 
qu’elles  foient  toutes  reciproques  au  (Ti  bien  que  les  autres  & 
qu’ellesrenfermentun  rapportde  deuxebofes,  l’une  a l’au- 
tre ; cependant  parce  que  fouventl’une  des  deux  n a point  de 
nom  relatif qui  emporte  cette  mutuelle  correfpondance , les 
hommes  n’en  prennent  aucune  connoilTance  pour  1’ordinaire, 
& ne  penfent  point  a aRelation  quellesrenferment  effeci  ve- 
nient. Parexemple,  on  reconnolt  fans  peine  que  les  ter- 
mes de  Patron  & de  Client  (ont  relatifs ; mais  desqu-on  en- 
tend  ceux  de  DiElateur  ou  de  Chancelier  on  ne  fe  les  figure  pas 
fi  promptement  f©us  cette  idee  j parce  qu'il  n’yapointdc 
nom  particulier  pour  defigner  ceux  qui  font  fous  le  com- 
mandemcntd’un  Diftateur  ou  d’un  Chancelier,  & qui  ex- 
prime un  rapport  a ces  deux  fortes  de  Magiftrats»  quoy 
quil/oitiridubitable  que  Pun  & 1’autre  ont  certain  pouvoir 
fur  quelques  autres  perfonnes  par  ou  iis  ont  relation  avec  eux, 
tout  aufli  bien  qu  un  Patron  avec  fon  Client , ou  un  General 
avecfon  Armee. 


Relations Mo-  4,  II y a , en  quatrieme  Iicu , uneautre  forredeRe- 

rales . lation,  quieftla  convenance  ou  ia  difconvenance  qui  fe 

trouve 
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trouveentreles  Attionsvolontairesdeshommes,  &uncRe-  CHAP. 
gle  a quoy  on  les  rapporte  & par  ou  l’ou  en  juge ; ce  qu’on  XXV111. 
peut  appeller,  amon  avis,  Relatio n morale  i parce  que  c’efl 
de  la  que  nos  attions  morales  cirent  leur  denomination  : fu- 
jet  qui  merite  bien  fansdoute  detre examine avec  foin  , puif* 
qu'il  11’y  a aucune  partie  de  nos  connoillances  fur  quoy  nous 
devions&tre  plus  foigneux  de  former  des  idees  determinees, 

&d’evicerla  confufion  & l obfcuiice,  autant  qu  ii  cllen  n6- 
tre  pouvoir.  Lorfque  les  Aftions  humaines  avec  leurs  diffe- 
rens objets,  leurs  diverfcs  fins,  manieres  & circonftances 
viennent  a former  des  idees  diftinftes  & complexes,  ce  font, 
comme  j’ai  deja  montre,  3uranc  de  Modes  Mixte s dontla 
plus  grande  partie  ont  leurs  noms  particuliers.  Ainfi  fup- 
pofanc  que  la  Gratifnde  eft  une  difpolition  a reconnolrre  &c  a 
rendreleshonneiefi^qu^n  a relues,  que  la  Potyganiie  eft 
d’avoirplusd’une  femmea  lafois;  lors  que  nous  formons 
ainfi  ccs  notions  dans  notreEfpric,  nous  yavons  autant  dl- 
dt.es  determinees  de  Modes  Jfixtes.  Mais  ce  n’cft  pas  a qUoy 
fe  terminent  toutes  nosa&ions  j il  ne  fuffit  pas  d’en  avoir 
des  idees  determinees,  &de  favoir  qucls  noms  appartien- 
atclles  & a telles  combinaifons  d ldees  qui  compofent  une 
•Idee  complexe,  defignee par  un  tel  noni  * nousyavonsun 
interet  qui  va  plus  loin  & qui  eftdune  bcaucoup  plus  grande 
importance,  c’elt  de  favoir  fi  ces  fortes  d Adions  font  mo* 
ralement  bonnes  ou  mauvaifes. 

f.  y.  Le  Bien  & le  Mal  n’eft , comme  * nousavons  Ce<frtec'ejl 
montreailleurs,  que  le  PlaiGr  ou  Ia  Douleur,  Ou  bien  ce  aue  B,-n  mo_ 
qui  efl  l occafion  ou  la  caufe  du  Plaifir  ou  de  laDouleur  r‘a|  Mal 
que  nous  fentons.  Par  coniequent  le  Bien  Scie  Mal  con- mora]# 
fidere  morale.ment,  n’eft  autre  chofe  que  la  conformtte*  Cbap.xx,§. 
ou  1’oppofition  quife  trouveentre  nosaflions  volontaires  cb.  xxr» 
& une  ccrtaine  Loy:  conformite  Sc  oppofition  qui  nous  jj",  4;. 
actire  du  Bien  ou  du  Mal  par  la  Volontc  Scia  Puiflance 
du  Lcgislateur ; & ce  BienSc  ce  Mal  qui  neft  autre  chofe 
que  le  plailir  ou  la  douleur  qui  par  Ia  dticermination  du 
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XXV 111.  Loy,  c’cftce  que  nous  appellons  recow/>ew/e  &C  punition. 

Reples  Mera-  $•  6*  II y acemefemble,  trois  fortes  de  tellcsRegles» 
fe*t  ou  Loix  Morales  auxquelles  Ies  Hommes  rapportent  gene* 
ralement  leurs  Aftions,  & par  ou  iis  jugent  fi  elles 
fonc  bonnes  ou  mauvaifcsj  & ces  trois  fortes  de  Loix 
font  foutenues  par  trois  differentes  efpcces  de  recom» 
penfe  & de  peine  qui  leur  donnent  de  1’autorite.  Car  com- 
me il  feroitentierement  inutile  de  fuDpofer  une  Loy  impo* 
fee  aux  Adtions  libres  de  l’Hon  me  fans  etre  renforecepae 
quelqueBienou  quclque  Mal  qui  put determiner la  Volonte, 
il  fautpour  cetefFet  que  par  tout  ou  l’on  fuppofeune  Loy, 
1’onfuppofe  aufli  quelque  peine  ou  quelque  recompenfeatta- 
chee  a cetteLoy.  Ceferoiten-vain  qu'un  Etre  Intelligent 
pretendroit  foumettre  les  a&ions  d un  autre  a une  certaine 
regie  , s’il  r/cfl  pas  enfon  pouvoirde  le  recompenfer  lorf- 
qu  il  fe  conforme  a certe  regie , & de  le  punir  lorfqu  il  s’en 
eloigne,  & cela  par  quelque  Bien  ou  par  quelque  Mal  qui 
nefoit  pasla  produdtion  & la  fuite  naturelle  del’adiion  me- 
me,-  carcequi  efinaturellement  commode  ou  incommode 
agiroitdeluy  meme  fansle  fecours  d’aucune  Loy.  Telld 
ert,  fi  je  ne  me  trompe,  h nature  de  toute  Loy,  propre- 
ment  ainfi  nommee. 

Combienae  y.  Voici,  cemefemble,  Ies  trois  forte:  de  Loix 

fortes  de  Loix  auxquelles  Ies  Hommes  rappor  ent  en  genera!  leurs  A- 
ftions  pour  juger  de  lcur  dio  ture  ou  c’e  leur  ob- 
Iiquite:  i.  IaLoy  Divine:  2.  la  Loy  Civile:  la  Loy 

d'opinionoudereputation  , fi  jofeTappeller  ainfi.  Lorfque 
les  hommes  rapportent  leurs  aftionsa  la  premiere  deces 
Loix,  iis  jugent  paria  fice  font  des  Pechez  ou  des  Devoirs ,• 
enlesrapportanta  !a  feconde  iis  jugent  fi  elles  font  crimineffet 
ou  innocentes , & a Ia  troificme , fi  ce  font  des  ve rtw  ou  des 
vices. 

LaLcyDivi’  §.  8-  Ilya,  premisreinent  > Ia  Loy  Divine,  paroii 
ueieflece  qui  j’entens  cette  Loy  que  Dieu  a preferite  aux  hommes  pour 
eft  peche  oh  rcgler  leurs  attions , fou  qu’clle  leur  ait  et  s notifee  paria 
devoir,  Lu- 
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penfepas  qu  ii  y aic  d'homme  aflez  groflier  pour  nierque  AAVili, 

Dieuaic  donne  une  tcllc  regie  par  iaquelle  les  hommesde* 

vroient  fe  conduire,  II  a droit  de  le  faire,  puifque  nous 

fommes  fes  creatures.  Dailleurs,  fa  bonie  & fa  fagefie  le 

porcent  a diriger  no  aftions  vers  ce  qu’il  y a de  meilleur ; & * 

il  eft  PuilTant  pour  nous  y engager  par  des  recompcnfes  5:  des 

punitions  d’un  poids  & d unc  duree  infinie  dans  une  autre 

vie,  carpcrfonnenepcucnousenlcverdefesmams.  C'eftla 

feulepierre  de  touchepar  oul’on  peut  juger  de  la  leditude 

Merule , 8c  ceft  en  comparant  leurs attions  a cette Loy,  que 

les  hommes  jugent  du plusgrand  bien  ou  du  plus  grand  mal 

moral  qu’elles  renferment , c’cft-a  dire , fi  en  qualitt*  de  De- 

voirs  ou  de  Pechez  elles  peuventleur  procurer  dubonheur 

ou  du  malheurde  la  paitdu  Tout-puiflant, 

JF.  p.  En  fecond  lieu  , la  Loy  Civile  qui  eft  etablie  par  La  Loy  Civile 
laSociete  pour  diriger  les  aftionsdeceuxquicn  fontpartie,  e\ila  re^le  du 
eft  une  autre  Regie  a Iaquelle  les  hommes  rapportentlcurs  Crime  er  de 
aftions  pour  juger  fi  elles  fontcriminelles  ou  non.  Petfonnc  /Innocence, 
ne  meprife  cette  Loy ; caries  peines  & les  recompenies  qui 
luydonnencdu  poids  font  toujours  pretes,  & proportion- 
necs  a la  puiflance  d’ou  certe  Loy  emane,  c’eft  a dire,  a la  forcc 
meme  de  Ja  Societc  qui  efi  engageea  defendrela  vie,  la  li- 
berte &lesbiens  de  ceux  qui  vivent  conformemenr  a ces 
Loix,  Sequi  a Iepouvoird’oter  a ceux  qui  les  violent,  la 
vie,  la  liberte  ou  les  biens,  cequieftle  chatiment  desof- 
fenfes  commifcs  contrc  cette  Loy. 

jT.  10.  II  y a,  entroifieme  lieu,  Ia  Loy  (Pcfmion  ou  La  Loy  Philo - 
dereput.ition.  On  pretend  Se  on  fuppofe  par  tout  le  Mon-  fcphioue  tjl  U 
de  que  les  mors  de  Vertu  & de  Vite  figmfient  des  aflions  me  fure  duvi- 
bonnes  & mauvaifcs  de  leur  nature;  & tant  qu'ils  font  ce  & de  la 
recllemcnt  appliquez  en  ce  fens,  la  Vertu  convicnt  paifai-  veiiu, 
tement  avec  la  Loy  Divine  dont  je  viens  de  parier,  Se  le 
Vice  eft  tout  a-fait  la  meme  chofe  que  ce  qui  eft  contrai- 
re 4 cette  Loy.  Mais  quelles  que  foientles  pietcnfions 
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des  hommes  far  cec  arride , il  eft  vifible  que  ces  noms  de 
Vertu  &cdc  Vice,  confiderez  dans  les  applications  particulie- 
res  qu'on  en  fait  parmi  les  diverfesNations  , & les  differen- 
tes Societezdhommes  repandues  furia  Terre,  fonc  conflam- 
ment & uniqueinenc  acribuez  a telles  ou  telles  adions  qui 
dans  chaque  Pais  8c  dans  chaque  Societe  font  reputces  hono- 
rables  ou  houteufes.  Er  il  ne  fauc  pas  trouver  etrange  que 
les  hommes  en  ufent  ainli,  je  veuxdire  que  par  routle  Mon. 
de  iis  donnent  le  nom  de  veitu  aux  adions  qui  parini  eux 
font  jugees dignes  de  louange,  & qu'ils  appellent  vice  rout 
ce  qui  leur  paroit  digne  de  blame.  Car  autrement  , iis  fe 
condamneroient  euxmemes,  s’ils  jugeoient  qu’une  chofe 
eft  bonne  & julle  fans  1'accompsgner  d’aucune  marque  d efti- 
me , & qu’uneautreeltmauvaife  fansy  attacheraucune  idee 
de  blame.  Ainli,  la  niefurede  ce  qu’on  appelle  vertu  & 
z/ire&qui  palfepour  tel  dans  toutle  \londe , c’eft  cette  ap- 
-probation  ouce  mepris,  cettceftime  ou  ce  blame  qui  fe  for- 
me  par  un  fecret  8c  tacite  confentement  parmi  les  differentes 
Societez,  & Affemblees  d’hommes ; par  ou  differentes  A- 
dions  font  eftimees  ou  meprifecs  parmi  eux,  felon  Je  juge- 
ment,  les  maximes  & les  courumes  de  chaque  Lieu,  Car 
quoy  que  les  hommes  reiinis  en  Societez  politiques  , ayenc 
refigne  entre  les  mains  du  Public  la  difpofition  de  toutes 
leurs  forces,  en  forte  quuls  ne  peuvent  pas  les  employer 
contre  aucun  de  leurs  Concitoycns  au  dela  de  ce  qui  eftper- 
mis  paria Loydu  Pais,  iis  retiennent  pourtant  toujoUrsla 
puiltancede  penfer  bien  ou  mal,  d’approuver  ou  de  defap- 
prouverlesadions  de  ceuxavec  qui  iis  vivent  & entretien- 
nent  quelque  liaifon  ,•  &C  c’efl  par  cette  approbation  & cede- 
faveu  qu’ils  etabliffcnt  parmi  eux  ce  qu’ils  veulent  appeller 
Vertu  & V ue, 

jT.  II.  Qnecefoitlalamefure  ordinaire  dece  qu’on 
nomrue  Vertu  & Vice,  c’eff  ce  qui  paroitra  aquiconque 
confiderera , que,  quoy  que  ce  qui  pafle  pour  wredans 
un  Pais  foit  regarde  dans  un  autre  comme  une  vertu,  ou 
du  moins  comme  une  adion  indiffercnte,  cepeudant  la 

vertu 
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vertu  & Ia  Iouange , Ie  vice  & Ie  blime  vont  par  tout  de  com-  C H A P, 
pagnie.  Entouslieuxcequi  paffe  pourvertu,  ell  ccia  me.  XXV 111, 
me  quon  juge  digne  de  Iouange , & l’on  ne  donne  ce  nom  a 
aucune  autrechofe  qu'i»  ce  qui  remporte  1’eftiitie  publique. 

Que  dis-je ? La  vertu  8c  la  Iouange  font  unies  fi  etroitement 
enfemblc , quon  les  defigne  fouvenc  par  Ie  memenom  I 
* Sint  hic  etiam  fua  pramia  laudi , dit  Virgile  &C  Ctctron , Ni - *a€neid.  lib, 
bil  habet  natura  frtflantius  quam  hcneftatem , quam  laudati,  l,verf.  46  r« 
quam  dignitatem,  qudmdeuu.  Quaeft.  Tufculanarum  Lib.  2.  Iltjivijible 
cap,  20.  a quoyilajouteimmediatcment  apres.  t Qirilne  quelemot 
prctendexprimerpartous  ces  noms  d'bonn.tete , de  loitange,  Laus  qil J f- 
de dignite  , &c  d’ horne  ur , qifune  fcule  &c  meme  chofe.  Tei  gnifieordinai • 
etoir  Ie  langage  des  Philofophes  Payens  qui  favoient  fore  rement  1'ap- 
bi.n  en  quoy  confiffoient  les  norions  qu’ils  avoientdela  probatien  due 
Vertu  & du  Vice,  Ecbien  que  le  divers  temperament,  1 ala  Vertu, -fe 
ducacion,  Ics  coutumes , Iesmaximes,  & les  inter&ts  de  prcndicifour 
differentes  fones  d liommes  fuffent  peut  etre  caufe  que  ce  laVtrtunume . 
qu’on  eftimoit  d ns  un  Lieu,  etoit  cenfure  dans  un  autre,  t Hifceego 
& qu  a nfi  les  ve  tus  &c  les  vices  cWitngcaflent  en  differentes  pluribus  no* 
Sociitez,  cependant  quant  au  principal,  c’etoient  pour  Ia  minibus  una 
pltipa;tlesmemespar  tout.  Car  comme  rien  n’eft  plus  na-  remdedarari 
turei  que  d attacher  l'eftime  8c  la  repuration  i ce  que  chacun  volo, 
reconnoit  etre  avantageux  a foy-meme.&de  blamer  & de  de- 
crediterle  contraire  j l’on  nedoit  pasetre  furpris  que  lefti* 
me  & le  deshonneur  , la  vertu  & Ie  vice  fe  trouvallent  pat 
tout  conformes,  pourl'ordinaire,a  la  Regie  invariable  duju- 
fte  & de  I lnjufte  , quiaeteetablieparlaLoy  deDieu  j car 
rien  dans  ce  Monde  n affure  & navance  Je  Bien  general  du 
GenreHumain  dunemaniere  fidire<fte&  fi  vilible  qucTobcif- 
fance  aux  Loix  que  Dieu  a impofees  a l’Homme  , 8c  rien  au 
contraire  n’y  caufe  tantdemaux  & tantde  defordreque  la  ne- 
gligencc  de  ces  memes  Loix.  Ceft  pourquoy  a moins  que  les 
hommes  n’euITent  renonce  tout  a-fait  a laRaifon,  au  fens 
comun,  & a leurs  propres  interefs , auxquels  iis  s’attaclient  fi 
conftamenr,  iis  ne  pouvoient  pas  en  general  fc meprendre  juf- 

ques 
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XXVlll/  fur  ce  qui  ne  le  merite  pas  reellement.  Ceux-Ia  meme  donc 
Ja  condutte  etoir  contraire  a ces  Loix , ne  lailToient  pasde- 
bien  placer  ieur  cftime,  peu  erant  parvenus  a ce  degrede 
corruption , de  ne  pas  condamncr , du  moins  dans  les  autres, 
lesfautes  dont  iis  ccoient  eux.memes  coupables:  ce  qui  fic 
que  parmi  la  depravation  ir  eme  des  moeurs,  les  ventables 
bornes  de  Ia  Loy  dc  Nature  qui  doit  etre  la  Regie  de  la  Vertu 
& du  Vite,  furent  ailez  bien  conferveesj  de  forte  que  les 
Do&curs  infpiiez  n'ont  pas  meme  fait  difficulte  dans  leurs 
exhortations den  appeller  ala  commune  reputation:  Que 
toutes  Itt  chojes  qui  Jt  ut  eurnuble:  , ditS.  Paul,  qu  e tcutes  let 
chojes  quifint  de  bonae  rmommee  s'tly  a quelque  vertu  & que! que 
Jjuaijge  peujez  a ceschofes,  Philip,  ch,  IV. 

Ce  qui  fait  jT.  12.  Je  ne  fai  fi  quelqu’un  ira  fe  figurer  que  j’ai  ou- 
valoir  cetce  blielanotionque  je viensd’attacheraumotde  Loy,  lor'que 
d intere  Loy  je  dis  que  la  Loy  par  laquclle  les  hommes  jugent  de  la  Vertu 
teji  Ia  Lu.nige  ScduP/ie  , n’eit  autre  chcfeque  le  confentementde  fimples 
& Je  biatue,  Parciculiers , qui  n'ont  p3S  aiTez  d autorire  pour  faire  une 
Loy,  &furtout,  puifquece  qui  eft  fi  neceflaire  &fiefien- 
tiel  a une  Loy  Ieur  manque  , je  veux  dire  Ia  puilfance  de  la 
faire  valoir.  Mais  je  croy  pouvoirdire  que  quiconques'ima. 
gine  que  l’3pprobation  & le  blame  ne  font  pas  depuiftans 
motifs  pour  eng3ger  les  hommes  a fe  conformer  aux  opi- 
nions&aux  maximes  de  ccux  avecqui  iis  converfcnt,  ne 
paroit  pas  fort  bien  inftruit  de  1 Hiftoire  du  Genre  Humain, 
ni  avoir  penetre  fort  avanc  dans  la  nature  des  hommes,  dont 
il  rrouvera  que  la  plus  grande  partie  le  gouverne  principale» 
ment,  pou;  ne  pas  d;re  uniquement , par  Ia  Loy  dela  Cou- 
tume;  d'ou  vient  qu’ils  ne  penfent  qu’a  ce  qui  peutleur 
conferver  1’eftimcde  ceuxqu’ils  frequentent , fans  fe  mettre 
bcaucoup  en  peine  des  Loix  de  Dieu  ou  de  celles  du  Magi* 
ftrat.  Pour  les  peinesqui  font  attachees  a Tinfraftion  des 
Loix  deOieu , quelquesuns  & peut  erre  Ia  pluparty  font  ra- 
remenr  de  feneufes  r.flcxions  •,  & parmi  ceux  qui  y penfenr, 
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il  y en  a plufieurs  qui  fe  figurent  a mefure  qu’ils  violent  cette  CH  AP, 

Loy,  qu'ils  fc  reconcilieront  un  jour  avec  celui  qui  en  efl  XXVlil. 

lAuteur,  8c  a 1’iigard  deschatimens  qu'iJs  ont  k craindre 

dela  partdesLoixdel'Erat,  iis  fe  flattent  fouvcnt  de  l’e- 

fperance  de  1’jmpunite.  Wais  il  n’y  a point  dhommequi 

venanta  fairc  quelque  chofe  dc  contraire  a la  coutume8c 

Scauxopinionsdcceuxqu’il  frequente,  Sc  a qui  il  veut  fe 

rendrerecommandable,  puiffe  eviter  lapeine  de  leur  ccnfu* 

re  Sc  de  leur  dedam,  De  dix  mille  hommes  il  r.c  s'en  trou- 

vera  pas  un  feul  qui  aitaffcz  de  forcefic  d'infcnfibiiite  d’e* 

fpric,  pourpcuvoirfupporterlededain  , Sc  le  niepris  con- 

tinuel  de  fa  propre  Cotterie,  Et  celui  qui  peut  etre  fatisfait 

devivre  fans  repuration  Sc  dans  une  perpetuclle  difgrace 

parmi  ceux  la  memc  avec  qui  il  eft  en  fociere,  doitavoit 

une  difpofition  defprit  fort  etrange,  Sc  bien  differente  de 

cellc  des  autres  hommes.  11  y a eu  bien  des  gens  qui  ont  chcr- 

chelafolitude,  Sc  qui  s'y  fontaccoutumez,  mais  perfonne 

a qui  ii  foit  refle  quelque  fentiment  dc  fa  propre  nature , ne 

peut  vivreen  fociete,  conflamment  dedaigne  Sc  meprifepac 

fes  Amis8c  par  ccux  avec  qui  ileonverfe.  Un  fardeaufipe- 

fant  eft  au  defTus  des  forccs  humaines  , Sc  quiconque  peut 

prendreplaifir  alacompagnie  des  hommes , Sc  fouffrirpour- 

tant  avec  infenfibilitc  !e  mepris  Sc  le  dedain  dc  fes  compag- 

nonsdoit  etreun  compofe  bizarre  de  contradiftions  cout.a- 

fait  incompatibles, 

JT.  n.  Voiladonc  lestroisLoix  auxquelles  IesHom-  TrcisBjgles 
mes  rapportent  leurs  aflions  en  differentes  rranieres  , la  Loi  du  Bien  morol 
dcDieu,  la  Loy  des  Societcz  Politiqucs,  8c  la  Loy  de  Ia  & du  M.il 
Coutume  ou  Ia  Ccnfure  des  Particuliers.  Et  c’efl  par  la  con-  moral, 
foimite  que  lesAftions  ont  avec  I’une  deces  Loix  que les 
hemmesfcreglentquand  iis  veulent  juger  de  Icur  reflitude 
morale,  Sc  les  qualifier  bonnes  ou  mauvaifcs. 

jT.  i+.  Soitque  Ia  Regie  a laquelle  nous  rapportous 
nosaftions  volontaires  comme  a une  pierre*de  touche  par 
oimous puiilions  les  examiner,  juger  de  lcuc  bonte  , Sc 
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leur  donncr , en  confequence  de  cct  examen , un  certaln  nom 
qui  eft  comme  la  marque  du  prix  que  nous  leur  aff  gnons  , 
foit,  dis-je,  que  certe  regie  foit  prife  de  la  Coutume  du 
Pais  ou  de  la  volonte  d’un  Legislareur  , 1’Efprit  peut  obfer- 
ver  aifement  le  rapport  qu  une  aftion  a avec  cette  Regie  , Sc 
juger  fi  1’aftion  luy  eft  conforme  ou  non.  Et  par  la  ii  a une 
notiondu  Eienoi\daMal  tnoral  qui  eft  la  conformite  ou  Ja 
non-conformited'une  attion  avec  cette  Regie,  qui  pourcct 
effet  eft  fouvent  appellee  RcSlitude  morale.  Or  comme  cette 
Regie  n'eftqu'une  c^lleflion  de  differentes  Idies/intples , s'y 

• conformer  n‘cft  autre  chofe  quedifpoferTaftionde  tclle  forte 
queles  idees  fimples  qui  la  compofent,  puiffent  corrcfpon- 
dre  a celles  que  la  Loy  exige.  Par  ou  nous  voyous  comment 
les  Etres  ou  Notions  morales  fe  terminent  a ces  idees  fimples 
que  nous  recevons  par  Scnfation  ou  par  Ifflexion , & qui  en 
font  lc  dernier  fondement.  Confidcrons  par  exemple  1'idee 
complexe  que  nous  exprimons  par  le  morde  Meurtre , Si 
nous  1’epluchons  exaftement  & que  nous  examinions  tou- 
tes  les  idees  particulieres  qu’elle  renferme , nous  trouverons 
qu’clles  ne  font  autre  chofe  qu'un  amas  d’idees  fimples  qui 
viennent  de  la  Reflexio»  ou  de  la  Senfation , car  premierement 
paria  que  nous  faifons  fur  les  operations  de  n6tre 

Efprit  nous  avons  les  Idees  de  vouloir,  de  deliberer,  de  re- 
foudre  par  avance , de  fouhaiter  du  mal  a un  autre  , d'etre 
malintentionnecontreluy,  comme  aufti  les  idees  devie  ou 
de  perception , &de  faculte  de  fe  mouvoir.  La  Senfation 
rn  fecond  lieu  nous  fournit  un  affemblagc  de  toutes  les 
idees  fimples  & fenfibles  qu’on  peut  decouvrir  dans  un  hom- 
me  , & dune  attion  particuliere  par  ou  nous  detruifons  Ia 
perception  & le  mouvement  d’un  tel  homme  ; toutes  lef- 
quellcs  idees  fimples  font  comprifes  dans  le  mot  de  Meurtre « 
Selonqueje  trouve  que  cette  coIIeftiond’idees  fimples s’ac- 
corde  ou  ne  s’accorde  pas  avec  1'eftime  generale  dans  le  Pais 
ou  j’ai  ete  eleve,  & qu’elle  y eft  jugee  par  Ia  plupart 
digne  de  louange  ou  de  blame,  je  la  nomme  uneaftion 

ver- 
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d’un  fupr£me  & invifibleLegislateur,  comme  jc  fuppofe  era  XXV ili, 

ce  casia  que  certe  adion  eft  commandee  ou  defenduede 

Dieu , je  1’appelle  bonne  ou  mauvaife,  un  Peche  ou  un  De- 

voir  j &Gj’en  juge  par  rapporc  a Ia  Loy  Civile,  a Ia  Regie 

etablie  par  le  pouvoir  Legislarif  du  Pais,  je  dis  qu’elle  eft 

pernnfeounonpermife,  qu’elle  eft  criminelle,  ounoncri- 

minelle.  De  forte  que  d'oii  que  nous  premons  Ia  regie  des 

Adions  Morales  , dequelquemefurequenous  nous  fervions 

pour  nous  former  des  idees  des  Vertus  ou  des  Vices,  Ies  A- 

dions  morales  ne  font  compones  que  de  colledion  d’idees 

fimples  que  nous  recevons  originairement  de  la  Senjation  ou 

de  Ia  l{efexion  redi  rude  ou  obliquite  confifte  dans  Ia 

convenance ou  Ia  dijiOhvenatice  qu’ellcs  ontavec  des  modelles 

preferirs  par  quelque  Loy. 

I 

f.  15.  Pour  avoir  des  idees  juftes des  Adions  Morjles  Ce qtSilya  de 
nousdevonsles  confiderer  fous  ces  deux  egards,  Premie*  moral  dans  ks 
rement,  entant  qu’elles  fontcliacune  a part  & en  elle  me-  Adions  eft  un 
me  compofees  de  telle  ou  telle  colledion  d’idees  fimples.  rapport  des 
Ainfi,  YYvrognerit  ou  le  A/tn/cwgercnfeimcnt  rei  ou  tel  amas  Adions  aces 
d^idees  fimples  que  j’appelle  Modes  Mixtes , &en  ce  fens  ce  Rs^les-la. 
font  des  idees  tout  autant  pofitives  & abfolues  que  1'adion 
d’unCheval  qui  boitou  d\  n Pcrroquet  qui  parle.  En  fe- 
cond  lieu  , nos  adions  font  confiderees  comme  bonnei , mati - 
vaijes , ouindijftrcntes  , & !i  cet  egard  elles  font  relati  ves; 
car  ceft  Ieur  convenance  ou  difconvenance  avec  quelque  Re- 
gie, quilesrendreguliercsouirregulieres,  bonnesou  mau- 
vaifes  ; & ce  rapport  s’etend  aufli  loin  que  s erend  la  compa- 
railon  qu  on  faic  deces  Adions  avec  une  certaine  R^gle,  & 
quela  denomination  qui  leur  eft  donneeen  vertudecette 
comparaifon  Ainfi  1’adion  de  defier  &C  de  combattreun 
homme,  confideree  comme  un  certain  Mode  politif , ou 
une  certaine  efpece  d’adion  diftir.guee  de  toutesles  autres 
par  des  idees  qui  luyfontparticulieres  , ,s’appelle  Dtttl , la- 
quelle  adion  confideree  par  rapport  a la  Loy  de  Dieu  > 

1 i i 2 nie. 


■* 
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CHAP.  merite  le  nom  dcpeche,  parrapportala  Loy  dela  Courume 

XXYrlll#  paffe  en  certains  Pais  pour  un  aftion  de  valeur  &:  de  vertu,  &: 
par  rapport  aux  Loix  municipales  de  certains  Gouvcrne- 
menseft  un  crime  capital.  Danscecas»  lorfque  le  Mode 
pofitif  a differens  noms  felonles  divers  rapportsqu’ilaavec 
laLoy,  ladiltinftioneft  aufli  facile  a obferver  que  dans  les 
fubftances,  ouunfeulnom,  par  cxemple  celui  dhmme,  eft 
cmploye pour  fignifier  la  chofe meme  , & unautre  comme 
celui  de  Peie  pour  exprimer  la  Relaaon, 


Le  denomina- 
f tendes  adiens 
nem  tronifi 
fouvent. 


jT.  16.  Mais  parce  que  fort  fouvent  1'ideepofitive 
d’une  Aftion  & celic  de  fa  rclation  morale , font  comprifes 
fous  un  feul  nom  , & qu'un  meme  terme  eft  employe  pouc 
exprimer  le  Modeou  1’Aftion  , & fareftitude  ou  fonobli» 
quite  morale  5 onreflechit  moins  fur  la  Relation  meme,  & 
fort  fouvent  on  ne  met  aucune  diftinftion  entre  l'idee  pofiti- 
ve  de  PAftion  & le  rapport  qu‘elle  a a une  certaine  Regie.  En 
confondant  ainfi  fous  un  meme  nom  ces  deux  confiderations 
diftin&cs,ceux  qui  fe  laiffent  trop  aifement  preoccuper  par 
1’impreflion  des  fons,  & qui  font  accoutumez  a prendre  les 
mots  pour  des  chofes,  s’cgarent  fouvent  dans  les  jugemens 
qu'ils  font  des  Aftions.  Par  exemple,  boire  du  vin  ou 
quelque  autre  liqueur  forte  jufqu’a  en  perdrePufagedela 
Raifon,c’eft  ce  qu’on  appelle  proprement  s'enyorer  ; mais 
comme  ce  mot  fignifieaulii  dans  1'ufage  ordinaire  la  turpitu- 
de  morale  qui  e, (t  dans  1’aftion  (5ar  oppofirion  a laLoy,  les 
hommes  fontporteza  condamncr  tout  ce  qu'ils  entendent 
nommeqytrej/e,  comme  unc  aftion  mauvaife  & contraire  a 
la  Loy , Morale.  Cependanr  fi  un  homme  vient  a avoir  le 
cerveau  trouble  pour  avoir  bu  une  certaine  quantitede  vin 
qu'un  Medecin  luy  aura  pr efcrir  pour  le  bien  de  fa  fante , 
quoy  qu’on  puiffe  donner  proprement  le  nom  d 'y  vrejf:  a cet- 
te  a&ion , a la  confideret  comme  lc  nom  d’un  tel  Mxle 
Mixte , ileft  vifible  que  confidercie  par  rapport  a la  Loy 
deDieu  & dans  lc  rapport  qu'elie  a aveccette  fouveraine 
Regie , ce  neft  point  un  peche  ou  une  transgreflion  de 

ia 
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laLoy , bienquele  raot  dyvrejje  emportc  ordinaircment  CHAP. 
une  telle  idee.  XXV11U 

JT,  17.  En  voiliiflez  fur Iesaftionshumaines confide-  fes  J^e lations 
rees  danslardation  quellesonra  laLoy,  & que  je  nomme  Jont  innombra- 
puur  ce  t effer  des  Relationi  morales . Uts% 

II  faudroit  un  Volume  pour  parcourir  toutes  les  efpeces 
deRclations.  On  nedoitdoncpasattendre  que  je  les  ticale 
ici  toutes.  Il  fuifit  pour  mon  prefent  defleinde  montrer  pat ' 
cellesqu’on  vient  de  voir,  quelles  font  les  idees  que  nous 
avons  de  ce  qu’on  norr.me  Relation  t ou  Rapport : confidera- 
tionquieftdunefivaftetccndue,  lidiverfe,  &dont!esoc- 
cafions  font  en  fi  grand  nombre  (car  il  y en  a autant  qu’il  peut 
y avoir  doccafions  de  comparer  les  chofeslune  a lautre) 
qu'il  n'eft  pas  tort  aifc  de  les  reduire  a des  regles  precifes  , ou  a 
certains  chefs  parciculicrs.  Celles  dontjai  fair  mentior, 

.font,  jecroy,  desplus  C'jnfiderables&  peuvent  fervir  a fai- 
re  voird'ou  c’eft  que  nous  rccevons  nos  idees  des  Relations, 

& fur  quoy  clles  font  fondecs.  Mais  avant  que  de  quitter 
cette  matiere,  permettez.inoy  de  deduire  de  ce  que  je  viens 
de  dire,  les  obfervations  fuivantes. 


JT.  18.  La  prt-mierc  eft,  qu’il  eft  evident  que  toute 
Relation  fc  termine  aces  Idees  fimples  que  nous  avons  re$u 
par  Senfition  ou  par  Reflexion , quec’en  eft  le  dernier  fon- 
dement  t de  forte  que  ce  que  nous  avons  nous-memci  dr.us 
lEfpritenpenfant,  ( fi  nous  penfons  effcftivemenr  a quel- 
que chofe,ou  qu  ilyait  quelque  fens  a ce  que  nom  penfons) 
touc  ce  qui  eft  1’objet  de  nos  propres  penfees  ou  que  nous 
voulonsfaireentendreauxautreslorfque  nous  nous  fervons 
de  mots,  & qui  renferme  quelque  relation,  toutcela, 
di:  jc,  nVft  autre  chofe  que  certaines  idees  fimples, 
ou  un  aflemblage  de  quelques idees fimples,  compartes  fune 
avec  i autre.  Cela  eft  fi  vifible  dans  cette  efpece  de  Relatioris 
que  j'ai  nomme proportione/les,  que  rien  ne  peut  1’eire  d avan* 
*tage.  Car  iorfqu’un  homme  dic,  Le  Miti  ejl  p!us  donx  que  Li 
Cirefil  eft  evident  que  dans  cette  relation  fes  penfees  fe  rermi- 

Iii  3 nent 


Toutes  les  Re- 
lationi fe  ter- 
minent a aes 
Idees  fimples. 
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CHAP,  nent kl’ideefim ple dc douceur  •>  & il  en efl de meme de  tou- 
X^VUl,  te  autre  relation,  quoy  que  peuc-etre  quand  nos  penfees 
font  extremement  compliquees  > oa  fafie  rarcment  reflexion 
aux  idees  fimples  dont  elles  font  compofees.  Par  exemple, 
quand  on  met  en  avanc  le  terme  de  Vere , premietement  on 
entend  parlacecte  Efpecc  particuliere,  ou  cetce  idee  coi* 
lefhve  figmfieepar  le  mot  homme  i fecondemenc  , les  idees 
(imples  & lenfibles  , fignifiees  par  le  terme  d egeneration  j & 
en  troifieme  lieu  , fes  elfets>  & tomes  les  idees  fimples- 
qu'emporte  le  mot  tfEnfant,  Ainfi  le  mot  d’ /-/mi  erant  pris 
pour  un  homme  </«/  aime  an  autre  homme  & efi  pretaluy  faire 
du  bien , concient  toutes  les  Idees  fuivantes  qui  Iecompofentj 
premieremcnt , toutes  les  idees  fimples  Comprifes  fous  lc 
mot  Homme  ou  Etre  Intelligent j en  fecond  lieu , 1’idee  d’a>noun 
en  troifieme  lieu , l’idee  dc  dijpofifion  a fxiic  quelqae  chofe.en 
quatrieme  lieu  1’idee  d ' Adion  qui  doitetre  quelque  efpece  de 
penfee  ou  de  mouvement , &enfin  lideede  Bie>/t  qui  figni- 
fie  tout  ce  qui  peut  luy  procurer  du  bonhenr , & qui  a 1’exa. 
miner  de  pres,  fe  termine  enfin  a des  idees  fimples  particu- 
lieres  , dont  chacuneeft  renfermee  fous  le  terme  de  Bien  en 
general,  qui  s’il  eft  entierement  fepare  de  toute  idee  fimple, 
ne  fignifie  rien  du  tout.  Voila  commenr  les  termes  de  Mo- 
rale fe  terminent  enfin  a une  collcflion  didees  fimples , quoy 
que  peur&cie  de  plusloin  *,  puifque  la  fignification  imme- 
diate des  termes  Relatifscontient  fortfouvenr  des  relations 
qu’on  fuppofe  connues » qui  etant  conduites  comme  a la  tra- 
ce  de  Pune  a l autre  ne  manquent  pas  de  fe  terminer  a des 
Idees  fimples, 

Nomavonsor • §.  19.  La  feconde  chofe  que  j"ai  a remarquer,  c’e(l 

dmairement  u que  dans  les  Relations  nous  a\ons  pour  1’ordinaire,  fie  ce 
ne  notion  aujji  n’ell  point  roujours  , une  id Je  audi  claire  du  rapporr,  que 
claire  ou  plus  des  idee*  fimples  fur  lcfquelles  il  eft  fonde,  la  convenance 
claire  delaRf.  ou  la  dif.onveti.uice  d’ou  depend  la  Relation  etant  des 
lation  que  de  chofes  donc  nous  avons  communement  des  idees  auffi 
Jonfondement.  claires  que  de  quelque  autre  que  ce  foit , paijce  qu’il  ne* 

faut 
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faut  pour  cela  que  diftinguer  les  idees  fimples  1’une  de  lautre,  C H A P. 
ouleurs  differens  dJgrez,  fansquoynous  nepouvonsabfo-  XXVlll, 
iument  point  avoir  de  connoiirance  diftintte.  Car  fij’ai 
une  ideeclaire  de  douceur , de  Ium  iere  ou  d 'etendue,  j’  ai  aufli 
une  ideeclaire  d'autant,  dcplus,  oudemoins  de  chacune 
deceschofes.  Si  je  fai  ce  que  c eft  a l’cgard  d’un  homme 
d'etre  ned’unefemme>  comme  de  Sempronia,  je  fai  ce  que 
c'eft  a 1’egard  d’un  autre  homme  decre  ne  de  la  meme  Scmpro» 
nia  , & par  la  je  puis  avoir  une  notion  aufli  claire  de  la  fra- 
ternite  que  de  la  naiffance , & peut  etre  plus  claire.  Car  ti  je 
croyois  que  Sempronia  a pris  Titus  de  delTous  un  Chou , com- 
me * on  aaccourumede  direaux  psritsEnfans  & que  par  * Je  ne  fai  fi 
laelle eft devenuefa  Mere;  &qu’cnfuircelle  a eu  Cajus  de  Con  fit  fert 
la  meme  manit-re , jaurois  une  notion  aufli  claire  de  la  rela-  communement 
tion  defrere  entre  Titus  & Cajus  , que  fi  j’avois  tout  le  favoir  enFranie  de  ce 
des fages-femmesi  parceque tout Ie  fondementde  cettere-  tourpour  fa • 
lationroule  fur cette  notion,  que  la  merre  femmea  egale*  tisfaire  la  cu - 
ment  contribue  a Ieur  naiffance  en  qualite  de  Mere  (quoy  riofite des  En- 
que  jefuffe  dansTignoranceou  dansPerrcur  a legard  dela  fansfurcet 
maniere)  & quela  naiflancede  ces  deux  Enfans  convient  article.  Je 
dans  cette  circonftance  , en  quoy  que  ce  foic  quclle  confifte  1‘aioui  emplo- 
effefltvement.  Pour  fonder  la  notion  defraternite  qui  eft  yerdans  cette 
ou  n'eft  pasentreux,  il  me  fu/fit  de  les  comparer  fur  1’origi*  veiie.  Quoy 
nequ’ils  tirentdune  memeperfonne,  fansque  je  connoilTe  t\u,ilenfoit%la 
lescirconftances  particulieres  de  cette  origine.  Mais  quoy  c^°fi  riefipax 
que  les  idees  des  Relations  particulieres  puiffentetre  aufli  ie croy , de 
daires  & aufli  diftin&es  dans  1’Efprit  de  ceux  qui  les  confide-  grande  impor - 
rentduement,  que  les  idees  des  Modesmixtes,  &plusde’tcr-  rance.  Onfe 
minees  que  celles  des  Subftances;  cependant  les  noms de  fert en  Anglou 
Relation  fontfouventaufli  ambigus  , 8cd  une  fignification  d'un  t0“r  un 
aufli  incertaine  que ceux  des  Subftances  ou  des  Modesmix-  feu  different» 
tes,  beaucoup  plus  que  ceux  des  idees  fimples.  Larai-  rnait  f Ul  rtm 
fondecela,  ceft  que  les  termes  relatifsetant  des  fignesd’u-  vient  au  meme 
ne  comparaifon  qui  fe  fait  uniquement  par  les  penfees  compte, 
des  homines,  & eft  une  idee  qui  n’cxifte  que  dans  leur 

Elprit, 
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CHAP,  Efprit,  leshommes  appliquent  fouvent  ces  termes  a diffe- 
XXVlil,  rentescomparaifons  de  chofes  par  rapport  ^ leurs  propres 
imaginations,  quine  correfpondent  pas  toujoursal’ima- 
ginaciond5autresperfonnesquife  fervent  des  memes  noms. 

Larsotiondela  §.  20,  Mje  remarque  en  troifisime  lieu,  que  dans Ies 
7{ehtion  ejila  Relations  que  je  nomme  >norales,  j’ai  uneveritable  notion 
j ncme,foitque  du  Rapport  en  comparant  1’aftion  avec une cerraine  Regie, 
la  regie  a la-  foitquelaRJgle  foitvraye,ou  fauffie.  Car  fi  je  mefure  unc 
quelle  une  a - chofe  avec  une  Aune  , je  lai  fi  la  chofe  que  je  mefure  eft  plus 
Hiati  ejl  cam-  longueou  plus  courte  que  cette  aune  pretendue  , quoy  que 
paree  • peut  ecre  1’ Aune  dont  je  me  fers , ne  foit  pas  exa&emenr  jufte, 

ye oti  f.injjW  ce  qui  ala  verite  eft  une  Queftion  rout  a fait  differente.  Cac 

t quoy  que  !a  Rigle  foitfauife  & que  je  me  meprenneenla 

prenant  pour  borine,cela  n’empeche  pourtanr  pas,que  la  con - 
venatice  ouh  difccmenance  qui  fc  remarque  dans  ce  que  je 
compare  a cette  R gle,  ne  me  faffe  voir  la  relarion.  Ala 
verite  en  me  fervant  d une  fauffe  regie,  je  ferai  engage  par  la 
amal  juger  de  Ia  reflitude  morale  dePaftionj  parce  que  je 
ne  1‘aurai  pasexaminee  parce  qui  eft  la  veritable  Regie;  mais 
pourtant  jenemetrompepoint  dans  le  rapport  que  cetrea- 
ftiona  avec  la  Rdgle  a laquelleje  Ia  compare,  ce  qui  fait  la 
cottvenanec  ou  Ia  dtfconvenancc. 


CHAP. 

XXIX. 


C H A P I T R E XXIX. 

Des  ldees  clatres  & ob/cnres , diftinScs  & 
confufes . 


Ily  a des  7 de  es 
claires  & di 
fiincles , d'ati • 
tres  ob fures 
& confufes. 


§,  r,  4 P r f's  avoir  montre  1’origine  de  nos  ldees 
& fait  une  reveuc  de  leurs  di  iferentes  cfoc- 
ces ; apres  avoir  confidere  Ia  difference 
qu’il  y a entre  Ies  Idies  fimples  & 
complexes,  S:  avoir  obferve  commsr.t  Jes  Complexes 
fe  reduifcnt  a ces  trois  fortes  dldees,  les  Mades,  Ies 

• Sub' 


( 


’ Digitized  by  Google 


diflincles  & confufes,  Liv.  II.  44.1 

Subfiances  Si  les  elatioris ; examen  ou  doit  entrer  neteflaire-  CHAP, 

mentquiconque  veuc  connoitre  a fonds  les  progresde  fon  XX1.Y, 

Efprirdansla  mameredcconcevoir&  de  connoitre  les  eho- 

fes:  ons5imagmerapeut  etrequ’aiantparcouru  tousceschefs, 

j’ai  traite  ailez  amplement  des  idees.  11  faut  pourtant  que  je 

prie  mon  Lefleur , de  me  permettre  de  luy  propofer  encore 

un  petit  nombre  de  reflexions  qifil  me  refte  a faire  fur  ce  fujet. 

La  premiere  eft , que  certaines  idees  font  clatres  Si  d’autres  g 
cb fetares , quelques-unes  dijiindes  Si  d’a utres  ccnfufts « 

• 

$.  1 . Comme  rien  n’explique  plus  nettement  laper-  £*  clarte  fc 
ceptiondel’EfpritqueIesmotsqui  onr  rapport  a la  Veue,  Pobfcurite  det 
nouscomprendrons  mieux  ce  qu’il  fautenrendre  par  la  clar-  ideesexpliquee 
te&  1’obfcurite  dans  nos  idees , fi  nous  faifonsreflexion  fur  parcomparai- 
ce  qu’on  appelle  clair  Si  obfcur  dans  les  Objets  de  la  Veue.  fona  la  veie\  . .. 
La  Lumiere  etant  ce  qui  nousdecouvre  les  Objets  vifibles, 

■nousnommons obfcur  cequi  n'eftpas  expofe  a une  lumiere 
qui  fuffife  pour  nous  faire  voir  exaftcmentla  figure&les 
couleurs  qu’on  y peuc  obferver,  & qu’on  y difeerneroit  dans 
une  plus  grande  lumiere.  De  meme  nos  idees  (imples  font 
cLiires  lorfqu’elles  font  telles  > que  les  Objets  memcsdou 
l'onlesre$oit,Iesprefentent  ou  peuvent  les  prefenter  avec 
touteslescirconftances  requifes  a une  lenfation  ou  percep- 
tion  bien  ordonnee.  Lorfque  la  Memoirc  les  conferve  de 
cettemaniere,  &qu’elle  peut  les  exciter  ainfi  dans  1’Efprit 
touteslesfois  qu’ila  occafion  de  lcsconfiderer , ce  font  en  ce 
cas-la  des  idees  dan es.  Et  autant  qu  ii leur  manque  de  cet- 
te  exaftitude  originale , ou  qu’elles  ont , pour  ainfi  dire, 
perdu  de  leur  premiere  fraicheur  , Si  qu’elles  font  comme 
ternies & fletries  parle  temps,  autant  font-elles  obfcures, 
quantaux  Idees  complexes  , comme  elles  fontcompofeesd’i- 
deesfimplesellesfonrclairesquand  lesideesqui  en  font  par- 
tie  , fontclaires,  & que  le  nombre  &l’ordre  des  idees  fm- 
ples  qui compofentchaque  idee  complexe,  cft  certainement 
fixe  Si  determine  daris  1'Efprit. 

Jj-,  3,  • La  caufe  de Tobfcurite des  Idees fimples,  cell  QjeVtslontlcs 
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£ pj  ^ p ou  des  organcs  g.ofTiers,  ou  des  impreflions  foibles  & 
XXiX  rranfitoires  faitcs  paries  Objets,  ou  bien  la  foiblefie de  la 
eaufes  de  1’ob-  Mepioirequi  ne  peut  lcs  rttenir  comme  ellcslcsa  t enues. 
fcurits  des  /•  Carpour  revenii  encoreaux  Objcts vifiblesqui  pcuvent  nous 
aidera  comprendrc  cette  mariere  > fi  les  organes  ou  les  fa- 
cuhczde  la  Peiception  , fcmblable^  a dc  la  Cire  durcie  par 
lefroid,  ne  ie$oivent  pas  TimpreHlon  da  Cachet  en  con- 
^ fequence  de  1’impulfion  qui  fe  fait  ordinaircmcnt  pour  en 
m tncer  1’emprcinrc  ou  fi  ces  organes  ne  retiennent  pas 
• bien  1’empreinte  ducachet,  quoy  qu'il  foit  bien  applique, 
p3rcequ'ilsrefiemblenta  de  la  Cire  rrop  molle  ou  1'impref- 
licn  ne  fe  conferve  pas  !ong  temps,  ou  enfin  parce  quele 
fcau  n'eft  pas  applique  avec  toure  la  force  ncceflaire  pour  fai- 
re  une  imprdfion  necte  & diflin&e,  quoy  que  dailleurs  Ia. 
Cire  foit  difpofce  comme  il  faut  pour  recevoir  tour  ce  qu’on 
y voudra  impnmer  j dans  rous  ces  cas  1’impreflOon  du  feau 
ne  peutqu'ecreobfcure.  Je  ne  croy  pas  qu’ilfoic  necelTairc: 
dapplication  pourrendre.cela  plus  evident.. 

Cequeceft  JT.  4.  Comme  uneidJe  claire  eft  celle  dont  1'Efprit  a une 
qrdutie  idte  di-  ¥^eint  ^ vidente  perception  telle  qu’elleeftquandillare9oit 
fiinSle & con-  d’un  Gbjetextericur  qui  operedutmenr  fur  un  organe  bien 
fuje,  difpcfc;  dememcune  nLe.7i/?///c7eeflc.lIeourErpritapper- 

$oit  une  dilfetence  qui  ia  diftinguede  toute  autre  idee : & 
uneidee  tonftife  e/lcelle  qu'011  ne  peut  pas  fuffifammcutdi-. 
ftinguer davec un  autre , de  qui  elle doit etre  differente* 


ObjcUion.  $•  f..  Maisdira*ron>  s’il  n’y  a d’Idee  confufe  que* 
celle  qifon  ne  peurpas  fufnfammcnt  diflinguer  d‘avecune 
autre  de  qui  elle  doit  etre  diffirenre,  il  fera  bien  difficile 
de  trouver  aucune  idee  confufe ; car  quoy  que  puiffe  etre 
Une  certaine  idee,  elle  ne  pcur  etre  que  telle  qu'elleeft 
apper^ue  parTEfprit;  & ccttc  merne  perception  la  di- 
ftingue  fuffifamment  de  toutes  aurres  idiies  qui  ne  pcu« 
vent etre  autres,  c’eft  a dire  differentes,  fans  qu’on  s’ap- 
per^oive  qu’elles  le  font.  Par  confequent,  nulle  idee  ne 
peut  etre  daas  Tincapacite  d etre  diftinguee  d’une  autre 


Digitized  by  Google 


> 


diflinEles  & cevfufes.  Liv.  II.  44.J 

dcqui  el!c  doit  etre  differente , a moins  que  vous  ne  Ia  veuil-  CHAP, 
Jiezfuppoferdifferentedelle-memejcar  elleeft  evidemment  XXIX. 
differente  de  toureaurre. 

,f.  6 . Pour  lever  certe  difficulte  & trouver  le  moyen 
de  concevoirau  jullece  que  c’elt  qui  fait  la  confufion  qu  on  La  confufion 
attribue  aux  idees , nous  devons  confiderer  que  Jeschofes  det  idees  fe 
rangie'  fous  cerrains  nonis  diftinfts  font  fuppofees  affez  dif.  rapporte  aux 
ferentes  pour  etre  diftinguees,  en  forte  que  chaque  efpe-  noms  qtdon 
«ce  puiffs  etre  defignee  par  fon  nom  particuhci,  &.  rrakee  leur'donnt • 
a part  dansquclqiie  occafion  que  ce  foit ; & ilelldelader- 
mereevidencequ’onfuppofeque  la  plus  grande  partie  des 
noms  differens  ligmfient  des  cbofes  differentes.  Orch  que 
id  e qu’un  hommea  dans  Efprit , erant  vifiblemenr ce  qu’elle 
eff  , & diftinfte  de  toute  autre  idee  que  d’elle  rr.eme  ce  qui 
Iarendfo«/«  e > c'eft  lorfquelle  efl  telle,  qu'elle  peut  etre 
atiffi  bien  delignee  par  un  autre  nom  que  par  celui  dont  011 
:s‘cft  fervi  pour  l’t  xprimer  ; & cela  parce  qu’on  a n glige  de 
marquer  la  diffeience  qui  conferve  entre  les  chofes  toute  la 
diftmdtion requife  pour quelles  foienc  rangees  fous  deux 
differens  noms  & qui  fait  que  l'un  de  ets  noms  convient  plu- 
tdtaquelques  unesfic  rautrcaquelqucsautres;  d’oii  il  ar* 
rive  qileladiftinftionquons  etoirpropofe  de  conferver  par 
le  moyen  de  ccs  drvers  noms  eft  entierement  perdue. 

$.  7.  Voici,  ^monavis,  lesprincipaux  cefauts  qui  Defautt  qui 
eaufent  ordinairement  cette  confufion : caufent  iuon. 

Leprimiereff,  lorfque  quelque  idee  complexe,  (car  fufion  des  /• 
ce  font  les  idees  complexes  qui  font  le  plus  fujettes  a tom-  dees.  Pranier 
ber  dans  Ia  confufion  ) eft  corrrpofie  d’un  trop  petit  nom-  defaut : Les  /- 
bre  d’idees  (imples,  & de  ces  idees  feulement  qui  font  dees  Cvwple - 
communes  a d autres  chofes,  par  ou  les  differences  qui  Xes  compefeet 
fontqu^cette  idee  merite  un  nom  particulier , font  laif-  de  trop  ptu 
fees  3 l ccart.  Ainfi,  celui  qui  a une  idee  uniquement  d' idees  fm- 
compofee  des  idees  fimples  d’une  Bete  tachetee.  n’a  qu'u-  ples% 
ne  idee  confufe  d'un  Leopard , qui  n’c(l  pas  fuffifamrtient 
diffingue  par  la  d'un  Litix  Sc  de  plufieurs  autres  Betes 
quiontlapeau  tachetee.  De  forte  quune  tellc  idee  , bien 
. Kkk  2 que 
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6 H A P,  que  defignee  par  le  nom  particulier  de  Lecpard  , ne  petit  ctre 

XXIX.  • diftinguee  de  celles  qu’on  defigne  par  !es  noms  de  Lynx  ou  de 

Panthere , & ellc  peur  aufli  bien  recevoir  le  nom  de  Lynx  que 
celuide  Leopard.  Je  lailfe  voir  a d'autrcs  combien  la  cou- 
tume  de  definir  les  mors  par  des  termes  generaux , contribue 
a rendre  confufes  & indeterminees  les  idees  qu'on  veut  ex- 
primer  par  ces  mots-Ia.  11  eft  evident  que  les  idees  con- 
fufes rendent  1’ufage  des  mots  incertain , &detruifent  la- 
vaflrage  qu’on  peut  tirer  des  nomsdiftintts.  Ht  lorfque  les 
Idees  que  nous  defignons  par  ditfJrens  termes . n’onrpoint 
de  difterence  qui  reponde  aux  noms  diftinfts  qu’on  leur  don- 
ne , 8c  qu’ainfi  i’on  ne  peut  les  diftinguer  par  ces  noms-la,el- 
les  font  dans  ce  cas  veritablement  confufes. 


Seioil  Jefiuti  gt  UnautreDefaut  qui  rend  nos  idees  confufes, 

Les  Idees fim-  c'eft  lors  quencore  que  les  idees  parriculieres  quicompo- 
fles  qui  for - fentquelqueidcecomplexe,  foient  en  alTez  grand  nombre, 
ment une  Idee  elles  font pourtant fi fort confondues  enfemble quii n’eft pas 
complexe  » aife  de  difcernerfi  cet  amas  appartient  plut6t  au  nom  qu’on 
vrouillees  & donneacette  ide’equ’aquelqueautre.  Rien  n’eft  plus  pro- 
confondues  pre  a nous  faire  comprendre  cette  confufioh  que  cerraines 
tnjemble.  Peintures  qu’on  montre  ordimirement  comme  ce  que  l’Arc 
peut  produire  de  plus  furprenant,  ou  les  couleursde  lama- 
nicre  qu’clles  font  appliquees  par  le  pinceau  furlaToile 
meme , reprefentent  des  figures  fort  bizarres  & fort  extraor- 
dinaires,  &c  paroiflent  pofcesau  hazard  & fans  aucun  ordre. 
Un  tel  Tableau  compofe  de  paities  ou  il  ne  paroit  ni  ordre 
ni  fymmetrie,  n‘eft  pas  en  luymeme  plus  confusque  le 
Portrait  d’unCiel  couvertde  nuages,  que  perfonne  ne  s’a- 
vifc  de  regarder  comme  confus  quoy  qu’on  n’y  remarque  pas 
plus  de  fymmetrie  dans  les  figures  ou  dans  1’application  des 
cotrieurs  Qu 'eft.ee  donc  qui  fait  que  le  premier  Tableau  pafte 
pour  confus , fi  le  manque  de  fymmetrie  n’en  eft  pas  la  caufe, 
comme  il  ne  Pcft  pas  certainemenr,puifqu’un  autre  T ableau, 
fait  fimplementarimitarion  de  celui-Ja,  ne  feroit  point  ap- 
pelle confus?  A cela  je  repons,  que  ce  qui  le  fait  pafier 
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pourconfus,  c’eft  de  !uy  appliquer  un  cerrain  qomquine  CHAP. 

luy  convient  pa>  plus  diftin&emenc  que  queique  autre.  XXI A'* 

Ainfi  > quand  on  dic  que  c’cft  Ie  Portraic  d’un  Homme  ou  de 

Ce  far  > on  le  regarde  des  Jors  avec  raifon  comme  queique 

chofede  confus , parce  que  dans  l’etatquil  paroit,  on  ne 

fauroitconnoitre  que  le  nom  d’hommcou  deCefarluy  con- 

vienne  mieux  que  celui  de  Singe  ou  de  Pcmpee ) deux  noms 

qu’on  fupporeiignificrde$idees  differentes  de  celles  qu’em- 

portent  les  mors  dhomme  ou  deCefar.  Mais  Iorfqu’un 

Miroir  Cylindrique  place  comme  il  faut  par  rapport  a ceTa- 

bleau,  a fair  paroicre  ces  traits  irregulier,  dansleurordre 

ficdans  leur  jufle  proportion,  la  confufion  difparoit  desce 

momenr,  8 c l’Oeuil  appenjoitauffi  t6tque  ce  Portraiteft  un 

homme  ou  Cefar , c eft-a  dire  que  ces  noms-la  luy  convien- 

nenr  & qu’il  eft  fuffifamment  diftingue  d’un  Singe  ou  de 

Pompee , ceftadire,  des  idees  que  ces  deux  noms  fignifienc.  . 

Il  en  efljuftenient  de  mcme  k legarddenos  idees  qui  fonc 
comme  les  peintures  des  chofes.  Aucune  de  ces  ftintures 
mentales , fi  j’ofe  mexprimer  ainfi , nepeut  etre  appcllee 
confufe , de  queique  maniere  que  leurs  parties  foient  jointes 
enlemble;  car  teIlesqu’ellesfont,  elles  peuvent  etre  diftin- 
gueesevidemment  de  toute  aucre , jufquace  quelles  foienr, 
rangecs  fous  queique  nom  ordinaire  auquel  on  ne  fauroit 
voir  quelles  appartiennent  plut6tqu’i  queique autre  nom 
qu'on  reconnoit  avoir  une  lignification  differente. 


JT.  9.  Un  troifieme  defautqui  fait  fouventregarder  Troifieme  cau- 
nos  idees  comme  confufes,  c‘eft  quand  elles  font  incer-  /e  de  la  confu- 
taines  8c  indeterminees  Ainfi  l’on  peut  voir  tous  les  jours  fion  de  nos  / . 
des  gens  qui  ne  faifanc  pas  difficulte  de  fe  fervir  desmots  dees  , elles  font 
ufitez  dans  leur  Langue  maternelle,  avant  que  d’en  avoir  imertaines  & 
apprit  la  lignification  precife,  changent  1’ide’e  qu‘ils  arta-  indeterminets, 
chent  a tel  ou  rei  mot,  prefque  aulfi  fouvent  qu  ils  le 
font  entrer  dans  leurs  difcours.  Suivantcela  , 1’onpeut 
dire,  parexemple  , qu'un  homme  a une  idee  confufe  de 
YEglife  8c  de  l'IdoIatne}  Jorfque  par  l-incertitude  ou  il 
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4.46  Des  Mees  claires  & obfcures', 

cft  de  ce  qu’il  doit  exdurre  de  1’idee  de  ces  deux  mots , ou  de 
ce  qifildoic  y faire  enrrer  toutes  lcs  fois  qu’il  penfealune 
ouafautre,  il  ne  ' e fixe  pcunt  conflamment  a unecertaine 
conibinaifon  precife  d’idees  qui  compofent  chacune  deces 
idees,  &celapourla  memeraifon  qui  vient  d etre  propofee 
dans  le  Paragraphe  precedent,  favoir,  parce  quune  idec 
changeantc  ( fiPonveut  Ja  faire  palTcr  pour  une  feuleidee) 
ne  fauroit  appartenir  a un  feul  nom  ; & } arla  elleperd  la  di- 
ftindion  pour  laquellc  les  noms  diftindls  ont  ete  invcntez. 


* 


11  ejl  diffidle 
de  coiuevoir 
de  la  1 11 

dans  le s Idees 
Jans  aucun 
raffort  aux 
noms. 


§,  10  On  peut  voir  partoutceque nous  venon  de 
dire,  combien  lcs  Noms  contribuent  a cettedcnomination 
d 'idccs diftincles  & confufes , fi  l’on  fuppofeque  cefoi  tau- 
tantdc  fignes  fixes  des  chofes,  qui  felon  qu‘ils  font  differens 
fignifient  des  chofes  diftindes , & confervent  dela  diftin- 
dion  entre  celles  qui  font  effettivement  differentes  , & cela 
par  unrapportfecret  & imperceprible  que  1’fcfp  rt  met  entre 
fes  idees  & ces  noms  la.  C’eflceque  l on  comprendra  peut- 
£rre  mieux  aptes  avoir  lu  & examine  ce  que  je  dis  des  Mots 
dans  le  Troifieme  LivredecetOuvrage.  Durefle,  fi  1‘onnc 
reficcluc  furccrapport  que  les  idees  ont  ades  noms  diftinds 
conliderrz  comme  des  fignes  dcchofes  diftindes,  il  ferabien 
mal  aife  de  dire  ce  que  c cfl  qrfune  idee  confufe.  CYftpour* 
quoy  lorfqu'un  homme  dciigneparun  certain  nom  une  efpe- 
ce  dc  chofes  ou  une  certame  cho:e  parriculiere  diftinflc  de 
toute  autrc,  fidee  complexe  qu’il  attache  a ce  nom,  eff 
d autant  plus  diftinftc  que  les  idees  font  plus  particnlieres,5c 
que  le  nombrc  & l’ordre  des  idees  dons  elleeft  compofee, 
ell  plusgrand  & plusdetermme.  Car  plus  elle  renferme  de 
ces  idees  particulieres.  plus  elle  a ded  fferences  fenfibles 
p?r  oii  elle  fe  conferve  drfiir.fte  &fcp3reede  toutes  les  idees 
qui  appartienent  a d’aurres  noms , dc  celles  la  memc  qui  luy 
font  le  plus  fcniblables , &:  avec  qui  elles  ne  iont  plus  en 
danger  decre  confondues. 


♦ 


♦ 


Lacon  fu (iort.  §.  11.  La  confufton,  qui  rend  difficile  la  feparation  de 

gardetoujours  deux  chofes  qui  dcvroient  etre  feparee»  , concerne  toujours 
deux  Idees , deux 
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deux  Ideis,  &celles  lafurtoutqui  fontle  plus  approchan- 
t es  l’une  de  l’autre.  C’eftpourquoy  toutes  les  fois  que 
nous  foup^onnons  que  qtielque  idue  foirconfufe  , nous  de- 
vons  examiner  quclle  eft  1'autre  idee  qui  peut  etre  confondue 
avecellc,  ou  donteile  ne  peut  etre  aifemenr  fepartie,  &l  on 
rrouvera  toujours  que  certe  autre  id^e  eft  defignee  par  un  au- 
tre nom,  &doit£rre  par  confequent  une  chofe differente, 
donteile  n’eft  pas  encore  alfez  diltin&e  parce  que  c'eftou  la 
meme,  ouqu’elleen  fait  partie,  ou  du  moins  quelle  eft 
aufli  proprementdcfignee  parle  nom  fous  lequel  cette  autre 
eft  rangee , & qifainfi  elle  n’en  eft  pas  tant  differente  que 
leurs  divers  nomsle  donnenta  entendre. 


JT.  12.  Ceftla,  jepenfe,  la  confufion  qui  convienr 
aux  idees  , & qui  a toujours  un  fecret  rapport  aux  noms. 
Que  s’il  y a quclquc  autre  confufion  d idees,  celle  ladu 
moinsjctteledefordre  plus  quaucune  autre  dans  les  penfees 
& dans  Ics  difours  des  hommes  j car  la  plupart  des  idees 
dont  les  hommes  raifonnent  en  eux.memes,  & celles  qui 
font  le  continucl  fujet  de  leurs  entretiens  avec  les  autres 
hommes,  ce  font  cellesaquion  a donne  des  noms.  C’cft- 
pourquoy  toutes  les  fois  quon  fuppofe  deux  idees  differen- 
tes delignees  par  deux  differens  noms,  rr.ais  qu’on  ne  peut 
pas  diftinguer  li  facilemcnt  que  les  fons  memesquon  employc 
pour  les  defigner  j dans  de  relles  rencontres  il  ne  manqueja- 
mais  d y avoir  de  la  confufion : & au  contraire  lorfque  deux 
idees  font  aulfi  diftinfles  que  les  idees  des  deux  fons 
par  lefquels  on  Jesdefignc,  ii  ne  peut  y avoir  aucunc 
confufion  entre  elles.  Le  moyen  de  prevenir  cerre  confufion, 
c'eft  d’affembler  & de  reunir  dans  n6tre  idee  complexe,  d’une 
maniere  aufti  prtfcife  qu’il  eft  poflible  , tout  ce  qui  peut  fer- 
vira  la  faire  diftinguer  de  route  autre  idee,  & d appliquet 
conftamment  le  meme  nom  a cet  amas  d’idees,  ainfi  unies  en 
nombrefixe  &dansunordredetermine.  Mais  comme  cela 
n'accomode  ni  la  pareffe  ni  la  vanite  des  hommes,  & qu’il  me 
peut  fervir  a autre  chofe  qu  a la  decouverte&aladefcnfe  de  la. 

Vc~ 
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CHAP.  Verite , qui  n’eft pas toujours  le  buc qu‘ils  fe propofent,  une 
X.Yl/£,  tellccxa&itudeeftunede  ces  chofes  qu'on  doir  plut6t  fou* 
haiterquefperer.  Car  comme  i’appiication  raguedesnoms 
ades  id-:es indcterminees , variables,&  qui  fontprefque  de 
purs  neants  , fert  d’un  cote  a couvrir  notre  propie  ignorance 
& de  1‘autre  a confondre  & embarralfer  les  autres , ce  qui  pa f- 
fe  pour  veruablc  favoir  & pourmarque  de  fuperiomeen  fait 
• de  connotflance , il  ne  faut  pas  s’etonncr  que  la  plupart  des 
hommesfalTent  un  te  1 u fage  des  mots,  pendant  qu'ils  les 
blamenten  autruy.  Mais  quoy  que  jecroye  qu’unebonne 
parrie  del’obfcurite  qui  ferencontre  dans  les  notions  des 
homes,pourroit  etreeviteefilon  sattachoic  a parier  d’une 
mamere  plus  exafte  & plus  fincdre , je  fuis  pourtantfort  eloi- 
gnede  condurre  que  touslesabus  qu’on  commet  fur  cet  ar- 
ride foientvolontaires.  Certaines  idees  iont  fi  complexes» 
&compofees  de  tant  de  parties,  que  Ia  Memoire  nefauroic 
aifementretenirau  jufte  la  ineine  combinaifon  d'Idies  fim- 
ples  fousle  meme  nom;  moinsencore  fommes-nous  capa- 
blesdedeviner  conftamment  quelle  efl  precifement  1'ldee 
complexe  qu’untel  nom  fignifie  dans l’u fage  qu‘en  fait  unc 
autre  perfonne.  La  premiere  de  ceschofcs  met  de  laconfu- 
fion  dans  nos  propres  fentimens  & dans  les  raifonnemens  que 
nous  faifonsen  nous  memes,  & la  derniere  dans  nos  difcours 
& dans  nos  entretiens  avec  les  autres  hommes,  Mais  comme 
jaitraiteplusaulong,  dans  le  Livre  fuivant,  des  Mots& 
de  labus  quon  en  fait , je  riea  dirai  pas  d’avantage  dans  cec 
endroic. 

NosTdees  cotn.  jf,  ij.  Comme  nos  idees  complexes  confiftent  en  au- 
plexes  peuvent  tant  dfi  combinaifons  de  diverfes  idees  fimples,  elles  peu- 
ttre  cbiret  vent  etre  fort  claires  & fort  diftin&es  d'un  c6te , & fort 
d’un  rbti  , obfcures  & fort  confufes  de  1 autre.  Parexemple,  fum 
confufes  de  homme  parle  d'une  figure  de  mille  c6tez  , I’idee  decette 
t' autre,  figure  peut  ctre  fort  obfcure  dans  fon  Efprit , quoy  que 

celle  du  Nombre  y foit  fort  diftinfte  ; de  forte  que  pou- 
*vant  difeourir  & faire  des  demonftrations  fur  certe  partie 
de  fon  Idee  complexe  qui  roule  fur  le  nombre  de  nulle , il 
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eft  porte a croire  qu’il  a aufli  une  idee  diffinde  d’une  Figure 
de  mille  cdtezj  quoyqu’iI  foir  certain  qu’il  n’en  a point  d'i- 
dee  precife,  de  forte  qu’il  puilfe  diftinguer  cette  Figure  da- 
vec  une autre qui  na  que  neuf  cens  nonante  neuf  c6tez  II 
s eft  introduit  d’aftcz  grandes  erreurs  dans  les  penfees  des 
homines  & beaucoup  de  confufion  dans  leurs  difcours  , faute 
d’avoir  obfervecda. 

§.  14.  Que  fi  quelquunsimagine  avoir  une  idee  di-  / 1 teut  urrtvtr 
(finde  dune  Figure  de  mille  c6tez;  qu'il  en  falle  Pepreuve  y[en  ^r. 
en  prenant une  autre partie de  la  meme  matiere  uniforme,  jrejans  nos 
comme  dor  ou  de  cire  , qui  foitd'une  egale  grolfeur,  & raifomement 
qu’il  en  falle  une  figure  de  neufcens  nonante  neuf  cficez.  Il  pour  mpM 
clf  hors  de  doutequ  il  pourra  diftinguer  ces  deux  idees  Fune  prentjrtgarde 
deFautre  par  le  nombre  desc6tez,  & raifonner  diftindemenc  \$ceia 
fur  leurs  differentes  proprietez,  tandis  qu*il  fixera  unique- 
ment  fes  penfees,  & fes  raifonnemens  fur  ce  qu’il  y a dans 
ces  idees  qui  regardele  nombre,  comme  que  les  c6tez  de 
Fune  peuvent  etre  divifez  en  deux  nombres  cgaux  , 8cnon 
- ceuxdeFautre , &c.  Mais  s’il  veut  vemr  a diftinguer  ces 
idees  par  leur  figure,  il  fe  trouvera  d’abord  horsderoute,  & 
dans  1’jmpuifTance , a mon  avis , de  former  deux  idees  qui 
foient  diffindes  Fune  de  1'autre , paria  fimple  figure  que  ces 
' deux  pieces d’or  prefcntenr  a fon  Efprir,  comme  il  feroit , ft 
lesmemes  pieces  d’or  etoient  formees  Fune  en  Cube  &:  1’autre 
dans  une  figure  de  cinq  cotez.  Du  refle , nous  fommes  fore 
fujets  a nous  tromper  nous-memes  , &a  nousengager  dans 
de  yainesdifputes  avec  les  autres  au  fujet  de  ces  idees  incom  - 
pletes,  & furtoutlorfquJelles  ont  des  noms  particuliers  & 
generalement  connus.  Car  etant  convaincus  en  nousme- 
mes  de  ce  que  nous  voyonsde  clairdans  une  partie  de  Fidee : 

& le  nom  de  cette  idee,  qui  nous  eftfamilier,  erant  appli- 
que  a toute  Fidee  , ala  partie  imparfaite  &obfcure  aufli  bien 
qu'acelle  qui  eft  daire  & diffinde,  nous  fommes  porteza 
nous  fervir  de  ce  nom  pour  exprimer  cette  partie  confufe,  & L 
en  tirer  des  condufions  par  rapport  a ce  qu’il  ne  fignifi : 
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CHAP  qued’une  manierc  obfcure  , avec  aurant  de  confiancc  que 
XXIX'  * nous  le  faifons  a l’egard  de  ce  qu’il  figmfie  clairement. 


Exemple  de 
Cela  dans  l’E . 
ternite t 


' JT.  i?.  Ainfi,  comme  nous  avons  fouvent  dans  Ia 
bouchc  le  moc  d ‘Eterntte , nous  fommes  porcez  a croirc  > que 
nous  en  avons  une  idaepofiri  ve  & complete  ; ce  qui  eft  au- 
tant  que  fi  nous  difions,  qu’il  n’y  a aucune  partie  de  cct* 
te  durce  qui  ne  foit  clairernent  contenuc  dans  n6tre  idec. 
11  efl  vray  quecclui  qui  fe  figure  une  tellc  chofc  , peut  avoir 
une  idecclaiie  de  la  Duree.  Il  peut  avoir,  outre  cela , une 
idec  fortevidented'une  tres  grande  etenduede  duree,  com- 
me aufli  de  ia  comparaifon  de  cette  grande  etendue  avec  une 
autre  encore  plus  grande.  Mais  comme  il  ne  luy  eft  pas 
poffiblederenfermertoutalafoisdansfon  ideede  la  Duree, 
quclque vafte  quelle  foit , toute  letendue d’une duree qu’il 
fuppofe  fans  bornes,  cette  partie  de  fon  idee  qui  eft  toujours 
au  dela  de  cette  vafte  etendue  de  duree,  & qu'il  fc  reprefente 
en  luy  meme  dans  fon  Efprir,  eft  fort  obfcure  & fort  inde- 
terminee.  De  la  vient  que  dans  les  difputes  & les  raifonne- 
mens  qui  regardent  1'Eternite , ou  quelque  autre  Infini, nous  , 
fommes  fujets  a nou.  embrouiller  nous  memes  dans  de  ma- 
nifeftes  abfurditez. 


'ad ut  re  txetn- 

fle,dansladi-  i"*  16.  Dans  la  Matiere  nous  n’avonsguercd’idee  clai- 
vifibilite  dela  re  de  la  petiteffe  de  fes  parties  au  dela  de  la  plus  petite  qui 
Matiere,  puiflefrapperquelqu'undenosSens;  & c’eft  pour  cela  que 
lorfque  nous  parlons  de  la  Divifibilite  de  la  Matiere dP/nfini^ 
quoy  que  nous  ayons  des  idees  claires  de  divifion  & de  diviji- 
bilire  , aufli  bien  que  de  parties  detachees  d'un  Tout  par  vo- 
ye  de  divifion,  nous  n’avons  pourrant  que  des  idees-  fort  ob- 
fcures & fort  confufes  des  corpulcules  qui  peuvent  6tre  ainfi 
di  vifcz.apres  que  par  des  divifions  precedentes  iis  ont  tite  une 
foisreduits  auneperitdTc  qui  va  bcaucoupau  dela  dela  per- 
ception  de  nos  Sens.  Ainfi,  tout  ce  dont  nous  avons  des 
idees  claires  Sc  diftinftes , cfcft  de  ce  qu’eft  la  divifion  en  ge- 
neral  ou  par  abftraftion , & Ic  rapport  de  Toutlte.  de  Par- 
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lie.  Mais  pour  ce  qui  efl  de  Ia  groflcur  du  Corps  cntant 
qu’il  peutctre  ainlidivif:  a 1'infim  apres  cerraincs  progref- 
fions  , c‘eft  dequoy  je  pen/e  que  nous  n'avons  pointd’idee 
claire  & diflinfte,  Car  jc  demandc  fi  un  hommeprendle 
plus  perit  Aromc  de  poullere  qu'il  aitjamais  vu>  aura-t-il 
quelque  idee  diflinfte  (j'exccpte  toujoursle  nombre,  qui  ne 
concerne  poinr  TEtendue)  entre  la  ioo,ooome  &la  1,000, 
ooome  particule  deccr  Atome?  Er  s'il  croit  pouvoir/*£r;///er 
fes  idees  jufqu  ace  point,  fansperdreccsdeux  particules  de 
veue;  qu'il  ajouredix  chiffres  a chacun  decesnombres.  La 
fuppofitiondun  tcl  dcgie  de  petirelTene doit  pas paioitrcde- 
raifonnable , puifquepaaune  telle divifion,  cet  Atome  ncfc 
trouvepas  plus  pres  dela  fin  d’une  Divifion  infime  que  par  u* 
ncdiviiionendeux  parties.  Pour  moy,  j'avoue  ingenu- 
ment  que  je  n'ai  aucune  idee  claire  & diftin&e  dc  la  ditfersnre 
grofieur  ou  etendue de  cespetits Corps,  puifque  je n’en  ai 
nieme  qu’une  fott  obfcure  de  chacun  d’eux  pris  a pare  & con- 
fidere en  luy  meme.  Ainfi  , je  croy  que  , lorfque  nous  par- 
lons  dc  la  Divifion  des  Corps  a 1’infini , 1'idee  que  nous  avons . 
de  leur  grofTcurdiftinfte,  quieftlefujet  & le  fondemenrde 
la  divifion,  feconfondapresuncpetite  progreflion  & fe  perd 
prefiqu*  entlerement  dans  une  profonde  obfcurite.  Car  unc 
telle  idee  qui  n’cft  deftineequ’a  nous  reprefenter  la  groffeur» 
dou  etre  bien  obfcure  & bienconfufc,  puifque  nous  ne  fau- 
rions  la  diftinguer  d’avec  1 idee  d’uu  Corps dix  fois  audi 
grand,  que  par  lc  moyen  du  nombre  j en  foiteque  toutce 
que  nous  pouvons  d're  , c'eft  que  nous  avonsdes  idecs  clai« 
res&diftinftesdl7w& de  Dix,  maisnullement de  deuxpa- 
reilLs  Etenducs.  ll  s^nfuitclafrementde  la  , que  loifque 
nous  parlons  de  l infime  divifibilire  du  Coips  ou  de  1'Eten- 
due  » nos  idees  claires&  diftin&es  ne  tombent  que  furies 
nombres,  nuis  que  les  idecs  ciaircs&  difiinfles  d’Etendue 
fe  perdent entierement  apres  quelques  degrez  de  divifion* 
& que  nous  n’avons  aucune  idee  difbn&c  deces  fortes  de 
petites  parcelles  ? de  forte  queees  Idees  fe  terminent  com- 

Lll  2 me 


CHAP. 

XXIX. 


Digitized  by  Google 


C H AP. 
XXIX. 


45  * Des  ldets  claires  obj  curet  , 

me  toutescelles  que nous pouvons  avoir  deTlnfini,  a l’ide'e 
du  Nombre  fufceptible  de  continuelles  additions;  niais  par 
la  elles  n’arri vcnt  jamais  a une  idee  diftin£le  de  parties  aftuel- 
lement  infinies.Nous  avons,il  eft  vrai.une  claire  idee  de  laDi  * 
vifion  auffifouvent  que  nous  yvoulonspenfer,  mais  paria 
nous  r^avons  non  plus  d’idee claire  de  parties  infimes  dansla 
Matiere,  que  nous  en  avonsd’un  Nombre  infini  des-laque 
nous  pouvom  ajouter  de  nouveaux  nombres  a tout  nombre 
donne  qui  eft  prefent  a n6rre  Efprit , car  la  divifibilite d ly infi- 
ni ne  nousdonne  pas plut6t  une  idee  claire  & diftinfte  de  par- 
ties aftuellemcnt  infimes  > que  cerre  nddibilitefans  fin,  fi  j ofe 
m exprimer  ainfi,  nous  donne  une  idee  claire  &diftmGe 
d’un  nombre  aftuellement  infini ; puifquc  l'une8clautre 
n’eftautre  chofe  qu’une  capacite  de  recevoir  fanscefle  une 
augmentation  de  nombre,  que  le  nombre  foit  deja  fi grand 
qu’onvoudra.  De  forte  que  pource  qui  refte  a ajouterfen 
quoy confifte linfinire) nous nen avons quune  idee obfcure, 
imparfaite  & confufe,  fur  laquelle  nous  ne  faurionsnon 
. plus  raifontier  avec  aucune  cercitude  ou  clarte  que  nous  pou- 
vons  raifonner  en  Arithmetique  fur  un  nombre  dont  nous 
n'a vons  pas  une  idee aufli  diftinftequede</»drrf  ou  de  cent , 
ma  s feulemcu t une  idee  obfcure,  & puremenr  relative  qui  eft 
que  ce  nombre  compare  a quelqueautre  que  ce  foit,  eft  tou- 
jours  plus  grand  ; car  lorfquenousdifons  ou  que  nouscon- 
cevonsqu’il  eft  plus  grand  que  4.0C,  000,000,  nousn’ena- 
vons  pas  une  idee  plus  claire  & plus  pofitive  que  fi  nous  di> 
^lons  qu’il  eft  plus  grand  que4o,ou  que  4!  parce  que4co> 
eoo,  000,  n a pas  une  plus  prochaine  proportion  avec  la  fin 
dei’Additionou  du  Nombre  , que  4.  Car  celui  qui  ajo&te 
feulement  4 a 4 , & avance  de  cette  maniere  , arrivera  aufli- 
tot  a la  fin  de  toure  Addition  que  celui  qui  ajoute  400,  000, 
coo  a 400, 000, 000.  II  en  eft  de  memea  Tegard  dcYEternitel 
celui  qui  a une  idee  de  4 ans  feulement,  a une  idee  de  l’E- 
ternite  aufti  pofitive  & aufli  complete  , que  celui  qui  en 
aunede  400,  coo,  000  dannees;  car  ce  qmreftedeTE- 
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rernite  au  dela  de  l'un  & de  faurre  de  ces  deux  nombres 
d’Annees,  eft  aufli  claira  I’egard  de  I’une  de  ces  performes 
qu'a  1 egard  de  I aurre , c’eft  adire  que  nui  d’eux  n’en  aab- 
folumentaucuneideedaire&  pofitive,  En  effer,  celui  qui 
ajoute  feulement  + a 4.  & continue  ainfi,  parviendra  auffi- 
t6c  a rEternite,  que  celui  qui  ajoute  400,  oco,  000  d’an- 
nees  & ainfide  fuire , ouqui,  s’il  le  trouve  a propos , dou- 
ble  le  produit  auffi  fouvent  qu*il  luy  plairra;  1’Abymequi 
rtfte  a remplir,  erant  toujouisautanr  au  dela  de  la  finde  toy- 
tes  ces  progrefiions  qu’il  furpaffe  la  longueurd  un  jourou 
d’une  heure.  Car  rien  de  ce  qui  eft  fini , n’a  aucune  propor- 
tion  avecl’Infini , & par  confcquenr  elle  ne  fe  trouve  point 
cette  proportion  dans  nos  idees  qui  font  toutes  finies.  Ain. 
fi  lorfque  nousaugmentons  n6rre  ideede  1’Etendue  par  vo« 
ye  d’additiou  & que  nous  voulons  comprendre  par  nos  pen* 
fees  un  Efpace  infini  il  nous  arrive  la  meme  chofe  que  lorfque 
nous  diminuons  cette  idcc  par  le  moyen  de  la  divifion.  A« 
pres  avoir  double  peu  de  fois  les  idees  d etcndueles  plus  va- 
fte  que  nous  ayons  accoutume  d’avoir,  nousperdons  de 
veue  l’idee  claire  & diftindfe  decet  Efpace:  cen’eftplus 
qu’une  grande  erenduc  que  nous  concevons  confufemcnt  a- 
vecun  refte  d ecendueencore  plus  grand  fur  lequel  toutes  les 
fois  que  nous  voudrons  raifonner,  nous  nous  trouverons 
toujours  deforicntez  & tout  a fait  hors  de  route,  les  idees 
confufesne  manquant  jamais  d’embrouillcr  les  raifonne- 
mens 8cles  conclufions que  nous  voulons  deduireduc6te 
confusdeces  idees. 
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C H A P I T R E XXX. 

Des  Idces  reelles , & chimerique. 


Les  IdeesreeL 
les  I uni  confor. 
mts  a leurs 
Arcae  ty pes. 


§,  I*  '■'Lrefteencorequelquesreflexions  a faire  furies 
Idces , par  rapport  aux  chofes  d’oii  elles  font 
[_  deduires  , ou  qu’on  peut/uppofer  quellesre- 
prefentent , & a cet  egard  je  croy  qu’on  les  peue 
confiderer  fous  certe  triple  diftinftion  : 

Premieremcnt  > comme  RJetles  ou  Chimeriques  l 
En  fecond  lieu  , comme  Ccmjletes  ou  Incomi  letes  '• 

Et  en  troifieeme  licu , comme  Vrnyes  ou  Fastjfes, 


. Et  premierement , par  Idees  reelles  j’entenscelles  qui 

ont  du  fondement  dans  Ia  Nature  , qui  fonc  conformes  a un 
Etrereel  , a 1’exiftence  des  Chofes,  ou  a leurs  Archetypes.  Ec 
j’appelle  Idees  phantafliques  ou  chimeriques  celle-  qui  n’ont 
+ point  de  fondement  dans  la  Nature , ni  aucune  conformite 
avcclarealite des  chofes auxquellcs elles ferapportent  taci- 
tementeomme  a leurs  Archetypes. 


Lesldeesfhtt-  JT.  2.  Si  nousexaminons  les  differentes  fortes  dldees 
fles  font  tau - dont  nous  avons  parle  cy  devant , nous  trouveronsen  pre- 
tes  } cedes,  mierlieu,  Que  nos  Idees  [imple  font  tout.s  reelles  & ccnvien- 
nent  toutes  avecit  reahtedes  chofes.  Ce  n’eil  pas  qu’clles  foient 
toutesdes  Imagcs  ou  reprefenfations  de  ce  qui  exifte  nous 
* Ch.ip,  VIII.  avons  deja  * fait  voir  le  contraire  a l cgard  de  toutes  ces  Idees 
fa%.\  ei{Ccpte  les  freni. eres  Qualitez  des  Corps.  Mais  quoyque 

io.  & fuiv.  la  Btancheur  & la  Froideur  ne  foient  non  plus  dans  Ia  neige 

jufjun  h fin  que  Ia  Douleur  cependant  comme  ces  Idces  de  blancheur  > de 
dftCbapitre.  froideur,  de  douleur,  &c  fontennousdeselFetsdunePuif- 
fanceatt3cheeaux  chofes  exterieures,  ctablie  par  1’Auteuc 
de  n6tre  Etre  pour  nous  faire  avoir  relles  & telles  fenfations, 
ce  font  ennous  des  Idces  reelles  par  ou  nous  dillinguons 
les  Qualitez  qui  fonc  recllemcnc  dans  les  chofes  memes. 
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Car cesdiverfes appare ncesetant de/linees k etrelcs  marque®  CHA  P. 
par  ou  nous  puiffions  conncitre  & diftinguer  !cs  chofes  dont  XXX. 
nousavons  afairc,  nos  idees  nous  fervent  egalemenr  pour 
cette  fin  , & font  des  caraflcresegalement  propres  a nous 
faire  diftinguer  les  chofes  , foit  que  ce  ne  foient  que  des  effers 
conflans  on  bien  des  images  exaftes  de  quclque  chofe  qui 
exifle  dans  les  chofes  memesj  Ia  realite  de  ces  idees  confi- 
dant dans  cette  continuelle , & variable  correfpondance 
qucllesont  avec  les  conftitutions  diftinfles  des  Etres reels. 

IVlais  il  n?importe  qu’cllesrepondenra  cesconftitutions  com- 
me a des  caufes  ou  a des  modcles  j il  fuffit  qu’elJes  foient 
conflamment pioduites  par ces  conftitutions.  Et  ainfi  nos 
idees  fimples  font  toutes  reelles  & veritables , parce  qu’ellcs 
repondent  toutes  a ces  Puiffances  que  les  chofes  ont  deles 
produire  dans  n6tre  Efpritj  car  c’eft  la  tout  ce  qu’ilfaut  ' 
pour  faire  quelles  foient  reelles  & non  de  vaines  fiftionsfor- 
gees  a plaifir.  Car  dans  les  idees  fimples , 1'Efprit  eft  uniqi  e- 
ment  borne  aux  operations  que  les  chofes  fon  t fur  luy , com- 
me nousTavons  dejamontre,  & il  ne  peut  fe  produire  a foy- 
memc  aucune  idee  (imple  au  dela  de  celles  qu  ii  a relues. 

Jf.  j.  Maisquoyque  1’Efprit  foit  purement  paflif  a Les  Idees  cow 
1’egard  de  fes  idees  (imples,  nous  pouvons  dire,  a mon  avis,  flexes  font  de{ 
qu’il  ue  Teftpas  a 1’egard  de  fes  idees  complexes.  Car  com-  tembinaifons 
me  ces  dernieres  font  des  combinaifons  d’idt:es  fimples , join-  vJcntaires # 
tes  enfemble  & unies  fous  un  feul  nom  gencral,  il  eft  tvi- 
dent  que  1’Efprit  de  Thommeprend  quelque  liberte  en  for 
mant  ces  idees  complexes.  Autrement  d’ou  vient  que  1'idee 
quunhommeadeioroude  la  Juftice  eft  differente  de  celle 
qu'un  autre  fe  fait  de  ces  deux  chofes,  fi  ce  n’eft  de  ce  que 
l’un  admet  ou  n’admet  pas  dans  fon  idee  complexe  des  idees 
fimples  que  1'autre  n a pas  admis  ou  qu  ii  aadmisdansl* 
fienne?  La  queftion  eft  donede  favoir,quelles  decescombi- 
naifonsfontreellcs&quellespurementimaginaircs  ; quel- 
lcs  collcftions  font  conformes  a la  rcalitd  des  chofes,  & qucE 
les  n’y  font  pas  conformes  ? 

4* 
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C HAP.  Jf.  4.  A cela  je  dis,  en  fecond  lieu , Que  Ies  Mode* 

XXX.  mixtes  &les  lations n’ayant  d'autrcrealiteque  celle  quils 
Les  Mode : ont  dans  1’Efprit  des  hommes  , tout  ce  qui  eft  requis  pouc 
mixtes  compo-  faire  que  ces  fortes  d'idees  foient  reelles , c’eft  la  poffibilite 
Jez  d'ide:s  qui  d’exifter  & decompatir  enfemble.  Comme  ces  idees  fone 
peuvent  coni * elles  nremes  des  Archetypes,  elles  nefauroientdifferer  de 
futireujcnible  lcurs  originaux,  & par  confequcnc  etre  chimeriques;  a 
Joairielt  moins quon ne leur  afiocie  des  idees  incomparibles.  Ala 
**  verite,  comme  ces  idees  ont  des  noms  ufitezdans  les  Lan- 
gues vulgaires,  quon  leur  a aiTigne^,  & par  lefquels  celui  qui 
a ces  idees  dans  1’Efprit,  peut  les  faire  connoitre  a d autres 
perfonnes  , une  fimple  poffibilite d’cxifter  ne  fuffit  pas  , il 
faut  d’ailleurs  quelles  ayent  de  la  conformite  avec  la  fignifi- 
cation ordinaire du nom qui  leur  eft  donne , de  peurquon 
ne  les  croye  chimeriques,  comme  on  feroit,  par  exemple, 
fi  un  homme  donnoit  le  nom d ejujlice  a cette  vertu  quon  ap- 
pelle communement  Liberalitc  j mais  ce  qaon  appellcroit 
chimerique en  cette rencontre,  fe  rapporte  plutftt  alapro- 
priete  du  Langage  qu’a  la  realite  des  idees.  Car  etre  tran- 
quille dans  ledanger  pour  confidererde  fangfroidccquil  eft 
a propos  de  faire , &pouri’executer  avec  fermere,  c’eftun 
Mode  mixte  ou  une  idee  complexe  d’ur.e  Adlion  qui  peut 
exiiler.  Mais  de  fe  troubler  dans  le  pt  ril  fans  faire  aucun  ufa. 
ge  de  fa  raifon,de  fes  forces  ou  de  fon  induftrie,c'eft  aufti  une 
chofe  fort  poffible , & par  confequent  une  idee  aufiireellc 
que  la  precedente.  Cependant  Ja  premiere  erant  une  fois 
defignee  parle  nom  de  Courage  qu’on  luy  donne  commune- 
ment peut  etre  une  idee  jufte  ou  faufle  par  rapport  a ce  nom- 
la  i au  lieu  que  fi  1'autren’a  pointdc  nom  commun  & ufite 
dansquelque  Langue  connue,  elle  ne  peut  etre,  durant 
toutcetemps  la,  fufceptibledaucune  difformite,  puifqu'el* 
leneft  formeepar  rapport  a aucune  aucte  chofe  qua  elle- 
meme, 

Les  Idees  des 

SubJIauces  Jot  $•  M.  Pour  nos  Idees  complexes  des  fubftances, 

reelles , lorf.  comme  elles  font  toutes  formecs  par  rapport  auxchofes 
. qui 
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qui  font  hors  de  nous>  & pour  repreftnter  I es  fubftances  C H AP, 

tcllcs quelles exiftent reellement, eJIes ne  font  reelles  qa’e i-  XXX. 

tantqueee  font  des  combinaifons  d’ldees  fimples,  reclle-  qtfelles  con - 

menr  unies  & coexift.mtes  dans  les  cho (es  qui  exiftent  hors  vienmnt  avec 

de  nous.  Au  contraire,  celles-Ja  font  chimeri/jues  qui  font  lexiflence  des 

compofees  de  teile-  collesftions  dbdees  fimples  qui  n’ont  ja-  chofes , 

mais  ete  reellement  unies,  qu’on  najamais  trouve  enfemblc 

dans  aucune  fubftance,  par  excmple  une  Creature  raifonna- 

ble  avec  une  tere  decheval,  jointe  a un  corps  de  forme  liu- 

maine,  ou  tellequ’onrepiefenteles  Centauros  , oubien,  un 

corps  jaune,  fort  malltiable  ,•  fuliblc  8cjixet  mais  plus  leget 

quel  Eau  ;ou  un  Corps  uniforme  , nonorgamze,toutcom- 

pofe,  a en  juger  par  les  Sens  de  parties  fimilaires  , qui  ait 

de  la  perception  & une  motion  volontaire,  Mais  quoy  qu’il 

en  foit , ces  Idees  de  fubftances  netant  conformes  a aucun 

Patron  aftuellemenc  exiftant  qui  nous  foit  connu,  & etant 

compofeesdeteis  amas  dbdees  qu  aucune  fubftance  ne  nous 

ajamais  fait  voir  jointes  enfemble,  elles  doivent  pafler 

dans  n6tre  Efprit  pour  des  Idees  purement  imaginaires ; mais 

ce  nom  convient  fur  tout  a ces  Idees  complexes  qui  fonc 

compofees  de  parties  incompatibles  ouconcradiftoues. 


C H A P I T R E XXXI.  CHAP; 

XXXI 

Des  Idees  completes  & incompleta.  , 

jf.  i»  w tNue  nos  Idees  reelles  quclques  - unes  Les  Idees  com- 
^ font  * completes  & quelques  autres  t pictos  repre « 
a completes,  J5appellc  Idees  completes  cel-  fenttnt  parfaL 
les  qui  reprefenrent  parfaitement  les  tement  ictas 
Originaux  d’ou  1’Efprit  fuppofe  qu’elles  font  tirees  , sircketypes» 
qu’il  pretend  qu  e lies  reprefenrent  , & auxqueis  il 

les  rapporte*  Les  Idees  incompletes  fonc  cellcs  qui  ne 

M m m re- 

* En  Latin  adaequatae.  t.  Inadaequatae, 
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4.  $ 8 Les  Idees  comp  'et es  5"  inccmpletes» 

reprefentent  quunc  partis  des  Originaux  auxquels  elles  fe 
rapportent. 


fontes  Iss  I - jft  2.  Cclapoft*!  ileftevidenten  premier  Iieu,  Que 

dees /imples  toutes  nos  Mees  fimples  font  comple tes.  Parce  que  n'e’tanrau- 

Jont  compleres,  trcchofeque  des  cffets  de  certaines  Puiflances  que  Dieu  a 
mifes  dans  les  Chofes  pour  produire  relles  & telles  fcnfations 
en  nous , elles  ne  peuvent  quecre  conformes  & correfpondre 
cntierement  a ces  Puiflances  j & nous  fommes  aflurez  qu!el- 
Iess’accordentavecIarealitedeschofes.  Cariile  fuere  pro- 
duit  en  nous  Ie>  idees  que  nous  appcllons  blancbttir  & douleur 
nous  fommes  aflurez  qu  ii  y a dans  le  fuere  une  puilTance 
de  produire  ces  idees  dans  notre  Efprir , ou  quautremene  Ie 
* fuere  n'auroit  pu  les  produire.  Ainfi  chaque  fenfationre- 
pondant  a Ia  puiflance  qui  opere  fur  quelquun  denos  Sens, 
l'id‘Jc  produire  parce  moyen  eft  une  idr-e  reelle , & non  une 
ticiion  de  noere  Efprit,  car  il  ne  fauroir  fe  produire  a luy- 
iriemc  aucune  idee  (imple  , comme  nous  l’avons  deja  prouve: 
&cecte  idie  ne  peut  qu’etre  complere » puifqu’il  fuffit  pouc 
cela  qu5elle  reponde  a certe  Puiflanre ; d’oii  il senfuit  que 
toutesles  Idees  [imples  font  compleres.  A la  verite , parmi  les 
chofes  qui  produifcnren  nous  ces  idees  fimples  , il  yena  peu 
que  nou;  defignions  pardes  nomsqui  nous  les  faflenc  regar- 
der  comme  de  (imples  caufes  de  ces  idees ; nous  les  confide- 
rons  au  contraire  comme  des  fujets  ou  ces  idees  font  inheren- 
tes  comme  aurant  d’Etres  riels.  Car  quoy  que  nous  difions 
* Qui  caufe  quele  douloureux  lorfqu’on  le  touche , par  ou  nous 

dela  douleur.  defignons  la  puilTance  qu’il  a de  produire  en  nous  une  idee  de 
C'ejl  amfi  que  douleur,  on  1’appclle  aufli  chaud  & lumineux , comme  Ii  la 
Mrs.deV  /ita-  chaleur,  & la  lumiere  etoient  dans  le  feu  des  chofes  reelles, 
demieVrangoi - differentes  dela  puiflance  d’txcircr  ces  idees  en  nous  ; d’ou 
fe  ont  explique  vient  qu’on  les  nomms  des  Qualitez  duFeuou  qui  exiftent 
cemotdans  danslcFeu.  Maiscorrme  ce  ne  font  effeftivement  que  des 
leur  DiBion  Puiflances  de  produire  en  nous  telles  & tcl  les  idees, on  doit  fc 
tiaire,&  cejl  fouvenir quec’eftain(i  queje  1’cntens  lorfque  je  parle  desfem 
das  cefens  que  condes  QualiteZ)  comme  li  elles  exiftoient  dans  les  chofes : ou 
jeTemploye  en  de 

cet  tndroit , 
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deleursldces , comme  fielles  etoient  dans  IcsObjetsqui  les  CHAP, 
excitent  en  nous.  Ces  fa^ons  de  parier  quoy  qu!accommo-  XXAl. 
deesauxnotions  vulgaircs , fans  lefquellcson  ne  lauioit  fe 
faire  entendre  , ne  ligmfienr  pourtant  rien  dans  le  fonds  que 
cette  puiffance  qui  eft  dans  les  chofes,  d exciter  cercaincs 
fenfationsou  idees  en  nous.  Car  s’il  n'yavoit  point  d'or* 
ganes  propresa  recevoir  lesimpitflions  du  Feu  fur  la  Velle  & 
fur  rAttouch.m:nt,  & qu'il  n'y  eat  point  d’Ame  unie  aces 
•organes  pour  recevoir  des idees  de  Lumiere  ScdeChaleur 
par  le  moyen  des  imprellions  du  Feu  ou  du  Soleil , il  n’y  au- 
roit  non  plus  de  lumieie  ou  de  chdeur  dans  le  Monde  que  de 
douleur  s’il  n’y  avoit  aucune  creature  capable  de  la  fentir, 
quoy  que  le  Soleil  fut  precifement  Je  m&me  qu’il  eft  a prefenc 
&quele  mont  Gibel  vomit  des  flammes  plus  haut&avec 
plus  d’in>petuofjti  qu‘il  n a jamais  fait.  Pour  la  Jolidiie, 
i 'ettndue  y ia  fisure,  le  mcwvetntnt  & le  repos , toures  chofes 
dont  nous  avons  des  idees,  elles  exifteroient  reellement 
■dans  le  Mondetcllcs  qu’clles  font,  foit  qu'il  y efit  quelque 
£tre  capable  de  fentiment  pour  les  appercevoir  ou  qu’iln’y 
en efit aucun j c’eftpourquoy  nous  avons  raifon  deles  regar» 
der  comme  des  modifications  reelles  de  la  Matiere  & comme 
lescaufesdetouteslesdiverfesfenfations  que  nousrecevons 
desCorps.  Mais  fans  m’cngager  plus  avant  dans  cette  rc- 
cherchequil  n’eft  pas  a propos  de  pourfuivre  dans  ceten- 
droit,  jevais  continuer  de  faire  voirquelles  Idees  comple- 
xes font,  ou  ne  font  pas  completes. 

jf.  En  fecond  Iieu,  comme  nos  idees  complexes  TouslesModes  ' 
des  Modes  font  des  alTemblages  volontaires  d idees  fimples  j-uUt  i0m^i e(St 
que  1'Efprit  jome  enfemble , fans  avoir  cgard  a certains 
Archetypes  ou  Modelesrtiels  & aftuellement  exiftansj  el- 
les font  completes > & ne  peuvent  erre  autrement.  Parce 
que  n’etant  pas  regardees  comme  des  copies  de  chofes  reti- 
lement  exiftantes,  mais  comme  des  Archetypes  que  l’E- 
fprit  forme  pour  s’en  fervir  a ranger  les  chofes  lous  ccrtai- 
nesdenominations,  rien  nefauioit  leur  manquer,  puifquc 
• Mmm  z cha- 
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chacune  renferme  telle  combinaifon  d’ldees  que  PEfprita 
voulu  former  & par  confequenr  telle  perfeftion  qu’ilaeii 
defiein  de  luy  donner ; defortequ’ilencft  fatisfait  & n y 
peut  trouver  rien  a dire.  Ainfi,  lorfque  j'ai  1’idee  dune  figu- 
re  de  trois  cdtez  qui  forment  trois  angles  , j’ai  une  idee  com- 
plete, oujene  vois  rien  qui  manquepourla  rendte  parfaite. 
Quel'Efprit,  disje,  foit  contcnt  de  la  perfeftion  dune  tel- 
le idee,  c'eft  ce  qui  paroit  elddcmment  en  ce  qu’il  ne  con- 
$oit  pas  que  1’Entendement  de  qui  que  ce  foit  ait  ou  puiile 
avoirnne  idee  plus  complete  ou  plus  parfaire  de  la  Chofe 
quii  dJfigne  par  le  mot  de  Trtangle  fuppofequ’elleexiftej 
que  celle  qu’il  trou  ve  dans  cette  idee  complexe  de  trois  co- 
tez&  de  trois  angles,  dans  iaquelle  eft  contenu  toutce  qui 
eft  ou  peut  etreelfentiel  a cette  idee,  ouqui  peutetrenecefc 
faire  a larendre  complete  , dansquelquelieu  ou  de  quelque 
maniere  quelle exifte.  Maisil  «n  eft  autrement  de  nosidees 
des  Subftances  Car  comme  par  ces  idees  nousnous  propo- 
fons  de  copier  les  chofes  telles  qu’elles  exiftent  reellement 
Scdenousreprefentera  nous  memes  cette conftitution  > d’ou 
dependent  toutes  leurs  Proprietez,nous  apperccvons  que  nos 
idees  n’atteignent  point  la  perfedtion  que  nous  avons  en 
veue;  nous  trouvons  qu’il  lcur  manque  toujours  quelque 
chofe  que  nous  ferions  bien  aifes  d’y  voir;  &parconfe«. 
quent  elles  /ont  toutes  incompletes.  Mais  les  Mcdet 
mixtts  Sc  les  R^apports  erant  des  Archetypes  fans  aucun  mo- 
delle,  iis  n’ont  a reprefenter  autre chofe queux-memes, 
& ainfi  iis  ne  peuvent  £tre  que  completi,  carchaque chofe 
eft  complete  a legard  delle  meme,  Celui  qui  aftem- 
blalepremier  1’ideed’un  Dangerquon  apper$oit , 1’exem- 
ption  du  trouble  que  produit  la  peur,  une  conlideration 
tranquille  de  ce  qu’/l  feroit  raifonnable  de  faire  dans  une 
telle  rencontre,  &c  uneapplication  a&uelle  a Texecutet 
fans  fe  defaire  ou  sepouvanter  par  le  perii  oul’on  s’enga> 
gc,  celui  la,  dis-je,  quireunitle  premier  toutes  ces  cho- 
fes, avoit  fans  doute  dans  fon  Efprir  une  idee  complexe, 
compofee  de  cette  combinaifon  didees,  & comme  ii  ne 

vou- 


Digitized  by  Google 


Des  Idees  completes  & uiccmpletts.  Liv.  II.  461 

vouloit  pas  que  ce  fut  autre  chofe  que  ce  qu’clleeft,  ni  qu’cl'  CHAP. 
le  contint  d’autres  idtes  limplcs  que  celles  qu'elle  contient , XXA1, 
ce  ne  pouvoit  etre  qu’une  idee  complete  j de  forte  que  Ia 
confervantdansfa  memoire  en  luy  donnant  le  nom  de 
rage  pour  la  dtifigner  aux  autres  & p®ur  s’en  fervir  a denotec 
toute  aftion  quii  verroit  etre  conforme  a cetre  idee,  ila- 
voit  paria  une  Regie  par  ou  il  pouvoit  mefurer&defigner 
les  a&ions  qui  s'y  rapportoienr.  Une  idee  ainfi  fornue,  8c 
etablie  pour  fervir  de  modelle , doit  necefiairement  6tre 
complete,  puifqu’elle  ne  fe  rapporte  a aucune  autre  chofe 
qu’a  elle  meme,  &qu’ellcn’a  point  daurre  origine  que  le 
bonplaifir  de  celui  qui  forma  le  premier  cette  combinaifoa 
particuliere. 

§.  4,  A Ia  verite,  fi  apres  cela  un  autre  vient  a ap-  Les  Modes 
prendredeluydansla  converfation  lc  motde  Cour.tge  , il  peuvent  etre 
peut  former  une  idee  qu’il  d-figne  aufli  par  ce  nom  de  ccura-  incowplttsrfar 
ge , qui  foit  differente  de  ce  que  le  premier  Auteur  marque  raport  a des 
parce  terme-la  & qu’il  a dans  1’Efprit  lorfqu5il  l’employe.  tioms  ejWon 
. Et  dans-cecass^l  pretend  que  cette  idee  qu’il  a dans  PEfprir,  leur  a attachi. 
foit  conforme  a celle  de  cette  autre  perfonne  , ainfi  que  le 
nom  dont  il  fe  fert  dans  ledifeours,  eft  conforme,  quantau 
fon  , a celui  qu  employe  la  perfonne  dont  il  l’a  appris , en  ce 
cas  la,  dis-je,  fon  id.e  peut  etre  tr^s-fau fle  & tres  incom- 
plete. Parce  qu’alors  prenant  l’idee  d’un  autre  homme 
pourlepatrondel’ideequ‘ilaluy  memedans  l Efprit,  tout 
ainfi  que  le  motou  le  fon  employe  par  un  autre  luyfertde 
modelle  en  patiant,  fon  idee  eft  aut&nt  de fcclueu/i  & incom- 
plete, qu’elleefteloigneederArchetype  & du  modelle  au- 
quel  illa  rapporte  & quii  pretend  exprimer  & faire  connol- 
tre  parle  nom  qu’il  employe  pour  cela  i & qu'il  voudroic 
faiie  paller  pour  un  figne  de  1 idde  de  cette  autre  perfonne  ( a 
Iaquelle  idee  ce  nom  aete  originairement  attache  ) & de  fa 
propre  idee  qu’il  pretend  luy  etre  conforme.  Mais  fi  dans  le 
fond  fon  idee  ne  s’accordc  pas  exaftemen t a vcc  celle  la,  elle 
eft  des  la  defeftueufe&  incomplete. 

J\  5,  Lors  doneque  nous  rapportonsdans  n6tre.Efprit 

Mmai  j 
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ccs  idees  complexes  des  Modes  a des  idees  de  quclque  autre 
Etre  Intelligcnt , exprimecs  par  les  noms  que  nous  lcur  ap- 
pliquons , prctcndanr  qu'elles  y repondent  exaftement,  cl- 
les  peuventecrc  en  ce  casia  tres-djfe&ueufes,  fauffes&in- 
completes  •,  parce  qu’elles  ne  s’accordenc  pas  avec  ce  qucl’E- 
fprit  fe  propofe  pour  leur  Archetype  ou  modelle  Et  c eft  a 
cet  cgcrd  feulement  qu’une  id.e  de  Modes  peut  etre  fauffe, 
imparfaire  ou  incomplete  Sur  cc  pie  la  nos  idees  des  Afv 
des  mixtes  font  plus  fujercesquaucune  autre  a etre  fauffes  & 
defe&ueufes;  mais cela aplus  de  rapport  a la  proprietedu 
Langage  qu  a la  juftefle  des  conuoillances. 


Les  Lites  des  $ 6.  J ai  dejamontre  * quelles  idees  nous  avons 
lubllances  en-  des  fubftances  , il  me  reftearemarquer , en  rroifiemc  lieu  , 
taut  quelles  fe  que  ces  idees  onrun  double  rapport  dans  1'Efprit,  i.  Qucl- 
rapportent  d qucfois  ei  les  fc  rapportent  a unectfence , fuppofee  reelle , de 
des  EJJenCes  chaque  Efpece  dechofes.  z.  Etquelquefoiselles  fontuni- 
j.^/Z^ , t;e  font  quement  regardees  comme  des  peintures  & des  reprefenra- 
ptu  complttes.  tionsdeschofesquiexiftent , peintures  qui  fe  forment  dans 
* Cb.  XXIII  l’t<Pr't  Par  ^es  ‘dces  des  Qualitez  qu’on  peut  decouvrir  dans 
fJg-llO'  * ces  chofes-la,  Etdanscesdeuxcas,  les  copies  decesori- 
ginaux  font  imparfaites  &c  mcompletes. 


Je  disen  premierlieu , que  les  hommes  font  accoutu- 
roeza  regarder  les  noms  des  fubftancescommedeschofes 
qu’ils  fuppofent  avoir  cerraines  effences  reellesqui  les  font 
6tre  de  telle  ou  de  rellc  efpece  : & comme  ce  qui  efl  fi- 
gnifie  par  les  noms,  n’eft  autre  chofe  que  les  idees  qui  (ont 
dans  rEfpnt  des  hommes,  il  faut  par  conflquent  qu  iis 
rapportent  leurs  idees  a ces  eiTcnces  rcclles  comme  a leurs 
Archetypes.  Or  que  les  hommes  &c  fur  toutccux  qui  ont 
ete  imbus  de  la  doftrine  qu  on  enfcigne  dans  nos  Ecoles, 
fuppofent  cerraines  Elfences  Jpeiifiques  des  fubftances, 
auxquellesles  Individus  fe  rapportent  & participent,  cha- 
cun  dans  fon  Efpcce  differente,  ceft  ce  qu’il  eft  fi  peu 
neceflaire  de  prouver,  qu’jl  paroitra  etrange  que  quel- 
qu  un  parmi  nous  veuilie  seloigner  de  cette  methode* 

Ainfi  > 
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Ainfi,  Pon  applique  ordinairtmenr  les  noms  fpecifiques 
fouslefquels  on  unge  lesfubftances particulieres , auxcho- 
fcs  emane  que  difiinguees  en  Efpeces  par  ces  fortes  defiences 
qu’on  fuppofeexifierretllement.  Et  en  effet  on  auroirde  la 
peine  a trouver  un  homme  qui  nefut  choquede  voir  qu’on 
doutat  qu’il  fe  donne  le  nom  d homme  fur  quelque  aurre  fon- 
dementque  fur  ce  qu’il  aPeflence  reelle  d'uu  Homme.  Ce- 
pendant  fi  vous  demander,  quelles  font  ces  fclfences  eelles, 
vousverrez  clairemcnt  que  les  hommes  fom  dans  une  enrie- 
re  ignorance  a cet  eg3rd,&  qu  iis  ne  favent  abfolument  point 
cequec'eft.  D’ou  ii  s’enfuit  que  les  Idecs  qu‘ils  onrdans 
PEfprit,  titantrapportees  a desefltnces  reelles  cemrre  a des 
Archetypes  qui  leur  font  inconnus  doivent  etre  (i  eloignees 
d etre  <.cm\ letes  qu  en  ne  peur  pas  memefuppoferqiPelles 
foient  en  aucune  maniere  des  reprefentations de ces  Ellences. 
Les  idees  complexes  que  reus  avons  des  fubfrances,  font, 
comme  j’ai  deja  montre  . certaines  colleftions  d’idees  /imples 
qu'on  a obferveou  fuppofe  exifler  conflamment  cnfcmble. 
Mais  une  telle  idee  complexe  ne  fauroit  etre  Pe /fenee  reelle 
d’aucune  fubllance ; car  fi  cela  etoit,  les  propricrezque  nous 
dtcouvrons  dans  tcl  cu  tel  Corps , dependroient  de  cctte  idee 
complexe  ; ellcs  en  pourroient  etre  deduites,  & ]’on  connoi- 
troit  la  connexion  necelfaire  quelles  auroient  avec  cette 
idee, ainfi  que  toutes  les  proprietez  dunTrianglc  dependent, 
&peuventetre  deduitesj  autant  qu’on  peut  les  connoitre,  dc 
Pidee  complexe  de  trois  Iignes  qui  enferment  Un  Efpace. 
Mais  il  eft  evident  que  nos  idees  complexes  des  fubltan- 
ctsne  renferment  point  de  tel  les  idees  dou  dependent  tou- 
tes les  autres  Qnalitez  qu’on  peut  rencontrer  dans  les  fub- 
fiances.  Parexemple,  fidee  commune  que  les  hommes 
ontdu  Fer , c’eft  un  Corps  dune  cerraine  coulcur,  d’un 
cerrain  poids  & d’une  certaine  durete  I & une  des  proprie* 
tez  qu’ils  regardent  appartenir  a ce  Corps,  ceflla  mallea - 
liliti.  Cependant  cette  propricte  n a point  de  Jiaifon  ne- 
cefiaire  avec  une  telle  idee  complexe  , ou  avec  aucu- 
ne 
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C H A P.  ne  de  fes  parties ; car  il  n'y  a pas  plus  de  raifon  de  juger  que 

XXXU  1*  maUiabtlite  depend  de  cette  couleur , de  ce  poids  8c  de  cec- 

redurete,  que  de  croire  que  cette  couleur  ouce  poids  de- 
pendent de  fa  mallcabilite.  Mais  quoy  quenous  ne  con- 
noiilions  poinc  ces  Effcnces  reelles  , rien  n’eft  pourtant  plus 
ordinaire  quede  voir  des  gens  qui  rapporcent  les  differentes 
erpeces  des  chofes  a de  telles  eiTences.  Ainfi  laplupart  des 
liommes  luppofenc  hardiment  que  cette  partie  particuliere 
deMatiere  dont  eft  compole  1’Anneau  que  j’ai  au  doigt , a 
une eftence  reelle  qui  le  fait  etre  del’or,  & quec’eftdeli 
que  procedent  les  Qualitez  que  j’y  remarque,  favoir , fa 
couleur  particuliere  , fou  poids,  fa  durete,  fa fujibilite,  fa 
fixite , comme  parient  les  Chimiftes,  & le  changementde 
couleur 'qui luyarnve  des  quellc  eft  touchee  legeremenc 
par  du  Mercure,  &c.  Mais  quand  je  veux  entrer  dans  la 
recherche  de  cette  Eftence  d’oii  decoulenc  toutes  ces  pro- 
prietez,  je  vois  nertement  que  je  ne  faurois  la  decouvrir* 
Tout  cequeje  puisfaire,  c’eft  de  prefumer  quC  cet  An- 
neau  netant  autre  chofe  que corps,  fon  e ftsnce  reelle  ou  fa 
conftiturion  interieure  d’oii  dependent  ces  Qualitez,  ne 
peut  etre  autre  chofe  que  la  figure  , la  grolleur  & la  liaifon 
de  fes  parties  folides  ; mais  comme  je  n ai  abfolument  poinc 
de  perception  diftin&e  de  nulle  de  ces  chofes,  je  ne  puis 
avoir  aucune  idce  de  fon  eftence  reelle , qui  fait  que  cet  An- 
neau  a unecouleur  jaune  qui  luy  eft  particuliere,  une  plus 
grande  pefanteurqu  aucune  chofe  que  je  connoifte  d'unpa> 
reilvolume,  & une  difpofition  a changer  de  couleur  par 
rattouchementderargent  vif.  Que  fiquelqu  un  dic  que 
leffence  reelle  & la  conftitution  interieure  d ou  dependent 
ces  proprictez  , n’eft  pas  la  figure,  la  grofteur  Sc  1’arrange- 
mentoula  contexture  de  fes  parties  folides  , mais  quelque 
autre  chofe  qu'il  nomme  fa  forme  particuliere , je  me  trouve 
plus  eloigne  d avoir  aucune  idee  de  fon  eftence  reelle , que 
je  n’etois  auparavant.  Car  j’ai  en  general  une  idee  de  figure, 
de  grofteur  & de  lituation  de  parties  folides  , quoy  que  je 
n’cnaye  aucune  en  particulier  de  la  figure,  de  la  grofteur, 

ou 
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ou  de  la  Iiaifon  des  parties,  par  ou  Ies  Qualirez  dont  je  viens 
deparler,  fonc  produites:  Qualitez  que  je  rrouve  dnnscette 
porrion  particuliere  de  Maticre  que  j ai  au  doigt,  & non  dans 
une  autre  portion  de  Maticre  dont  je  me  fers  pour  tailler  la 
Plumeavec  quoy  jYcris.  Maisquand  on  medit  que  fonef- 
fence  eft  queique  autre  chofe  que  ia  figure,  la  grofleur  &la 
fituation  des  parties  folides  de  ce  Corps,  queique  chofe  qu’on 
nomme  Furniej'ubji.wtie//e 5 c'eft  dequoy  javofie  que  je  n’ai 
abfolumentaucune  idee,  excepte  celle  du  fon  de  cesdeux 
Jfyllabes  , firn.e  j ce  qui  eft  bien  loin  d’avoir  une  idee  de  fon 
cffenceOu  conftitution  rcelle.  Jen’ai  pas  plus  de  connoif* 
fancede  1’ellence  reelle  detoutesles  autres  fubftances  natu- 
rellcs;que  j’en  ai.de celle  de  l’ordontje  viensde  parier.  Lcurs 
elTences  me  fonc  egalement  inconnues  , je  n’en  ai  aucune 
idcediftincfc,  & je  fuis  porce  a erone  que  les  autres  fe  tiou- 
verontdansla  meme  ignorance  fur  cepoint , s’ils  prennenc 
lapeine  dexaminei  lsurs  propres  connoiifances, 

JT.  7.  Cela  pofe  , Iorfque  les  hommes  appliquenta  Les  Idees  des 
cette  portion  particuliere  de  Maticre  que  j’ai  au  doigt,  un  fubftances  en - 
nom  general  qui  eftdcja  en  ufage , & qu'ils  1’appeJlent  Or,  qidelles 
ne  luy  donnent  iis  pas , ou  ne  fuppofe-  t>on  pas  ordinaire-  fontrapportees 
ment  qu  ils  luy  donnent  ce  nom  comme  appartenanta  une  a des  effences 
Efpece  particuliere  de  Corps  qui  a une  eflence  reelle  & inte-  reelles  ne  font 
rieure,  en  forte  que  cette  fubftance  particuliere  foit  rangee  pas  comp/ctcs, 
fous  cette  efpece  , &defignee  par  ce  nom-la,  parce  qu’elle 
participe  a TElTcnce  reelle  & interieure  de  cette  Efpece  parti- 
culiere? Queficelaeftainfi  , comme  il  1’eft  vifiblement,  il 
s’enfuit  dela  que  les  noms  parlelquels  les  chofes  font  defi- 
gnees  comme  ayant  cette  elfence,  doivent  etreoriginairc- 
ment  rapportez  a cette  eflence,  & par  confequent  que  1'idee  a 
laquellece  nom  eft  attribue,  doit.etrc  aufli  rapporteea  cette 
Ellcnce,&  regardec  comme  en  etantlareptefentation.  Mais 
come  cette  Eilence  eft  inconnue  aceux  qui  fc  fervent  ainfi  des 
nomsjil  eft  vifible  que  toutes  leurs  idees  des  fuftances doivent 

N n n etre 
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C HAP.  Stre incompletes a cet  egard , puifqu’au  fonds clles ne renfer- 
XXXI.  menc  point  en  elles-mernes  feliente  reeile  que  1’Efprit  fuppo  • 
fe  yetre  continues. 

Eruant  que  $•  8.  En  fecondlieu,  d’autresnegligeans  cettefuppo- 
des  coUeciions  fiuon  inutile  d eflences  reelles  incor.nues,  par  oii  font  di- 
de/e«r/0«<t  ftinguees  les  differentes  Efpecesdes  fubftances,  tachent  de  fe 
litezt  e/les  fotu  reprefenter  les  fubftances  en  affemblant  les  idees  des  Qualitcz 
toutes  ineam - fenfibles  qu’on  y trouveexifter  enfemble.  Bien  que  ceux- 
f letes,  la  foient  beaucoup  plus  pres  de  s’en  faire  de  juftcs  images, 

que  ceux  qui  fe  figurent  je  ne  fai  quelles  ellences  fpecifiques 
quMsneconnoiifent  pas  , iis  ne  parviennent  pourtanr  point 
afe  former  des  idees  tour-a  fait  compleres  des  fubftances 
dont  iis  voudroient  fe  faire  par  la  des  copies  parfaites  dans 
1 Efprit , & c es  copies  ne  connennenr  pas  pleinemenr  & exa* 
ften  ent  tout  ce  qu’on  peuttrouver  dans  leurs  originaux. 
Parcequeles  Qualitez  & Puni, vuts dont  nos  idees  comple- 
xes des  fubftances  font  compofees,  fonrfi  diverfes&  en  fi 
grand  nombre,  que  perfonne  ne  les  renferme  toutes  dans  l’i. 
deeeomplexe  qu’il  s’en  forme  en  !uy-meme. 

Et  premierement  que  uo»  idees  abftraites  des  fubftances 
ne  contiennent  pas  toutes  les  idees  fimplesqui  font  unies 
dans  les  chofes  memes , c eft  ce  qui  paroit  viliblement  en  ce 
que  les  hommes  font  entrer  rarement  dans  leur  idee  comple* 
xc  d aucune  fubftance , tr  utes  les  idees  (imples  qu’ils  favent 
exifter  aftuellemenr  dans  cette  fubftance : parce  que  tfkhant 
de  rendre  la  fignification  des  noms  fpecifiques  des  fubftances 
audi  claire  & aufti  peu  embarraffee  qu  ils  pcuvent,  iis  compo- 
fent  pourl  ordinaire  les  idees  fpecifiques  qu’ils  ont  de  diver* 
/es  fortes  de  fubftances  dun  petit  nombre  deces idcesfimples 
qu  on  y peut  remarquer.  Mais  comme  celles  ci  nontori- 
ginairement  aucun  droit  de  paller  devant  ni  de  compofer  l’i« 
dee  fpecifique  plutot  que  les  autresqu’on  en  exclut , il  eft 
evident  qu’a  ces  deux  egards  nos  idees  des  fubftances  font 
dtifc&ueufes  & incompletes. 

D ailleurs,  fi  vous  exceptez  dans  certaines  Efpcges  d 
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fubftances  la  figure  & Ia  groffeur,  tomes  les  idees  fimples 
dant  nous  formons  nos  Idees  complexes  des  fubftances , font 
des  pures  Puiftances  ; & comme  ces  Puiftances  font  des  Re- 
lations  a d’autres  fubftances , nous  ne  pouvons  jamaisecre 
aflurez  de  connoltre  toures  les  puiftances  qui  font  dans  un 
Corps  jufqu’a  ce  que  nous  ayons  eprouvequels  changemens 
il  eft  capable de  produire  dans  dautres  fubftances,  ou  rece» 
voir  de  leur  part  dans  les  differentes  applicatioris  qui  en 
peuvent  etrefaites.  C’eftce  qu'il  n’eftpas  poffible  d'eftayet 
fur  aucun  Corps  en  particulier,  noins  encore  fur  tous  ; 8c 
par  confequent  il  nous  eft  impoftible  d’avoir  des  idees  comi  le- 
tes d’aucune  fubftance  ,qui  comprennenc  unecolleftion  par 
faite  de  toutes  leurs  Proprietez. 

/.  9.  Celui  q 11  le  premier  trouva  une  piece  de  cette 
efpece  de  fubftance  que  nous  defignons  par  le  motd’Orne 
peutpas  fuppofer  raifonnablement  que  lagrofteur  &la  figure 
qu‘il  remarqua  dans  ce  morceau  , dependoientde  fon  elfen. 
ce  reelle  ou  conftitution  interieure.  C’eftpourquoy  ces  cho- 
fes n’entrerent  point  dans  1’idee  qu’il  eur  de  cette  efpece  de 
Corps;  maispeut-Stre,  fa  couleur  particuliere & fon  poids 
furent  les  premieres  , qu’il  endeduifit  pour  former  Pidee 
complexe  de  cette  Efpece  ; deux  chofes  qui  ne  font  que  de 
fimples  Puiflances,  Pune  de  frapper  nos  yeux  d'une  telle 
maniere  & de  produire  en  nous  l idee  que  nous  appellons 
jaune , & 1’autre  de  faire  tomber  en  bas  un  autre  Corps  d'une 
egale  grofleur,  fi  l’on  les  met  dans  les  deux  baftins  d une  ba- 
lanceen  equilibre.  Un  autre  ajouta  peuc  &tre  a ces  idees, 
Celles  de  fufibilite  & de  fixit  e , deux  autres  Puiffanies  pajjives 
qui  fe  rapportent  a Poperation  du  Feu  fur  1’or.  Un  autre 
y remarqua  la  duiiihte  & la  capacite  d’etre  diflbut  dans  de 
Y Eau  Ifegale y deux  autres  Puiflances  qui  fe  rapportent  iice 
que  d autres  Corps  operent  en  changeant  fa  figure  exterieure, 
ou  en  le  divifant  en  parties  infenfibles.  Ces  Idees,  ouune 
partie  jointes  enfemble  forment  ordinairement  dansTEfpric 
deshommes  l’idee  complexe  de  cette  efpece  de  Corps  que 
nous  appellons  Or. 
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CHAP,  io.  Mais  quiconquc  a fait  quelques  reflexions  fuc 

XXXI  les  proprietez  des  Corps en  general , ou  fur  ccttc  efp.ee  en 
parciculier,  ne  peut  douter  que  ce  Corps  que  nous  nam- 
mons  Omait  une  infinite  d’autres  proprietez , qui  ne  font 
pas  contenues  dans  cette  idee  complexe.  Quelques  uns 
qui  Pont  examine  plus  exa&emenc,  pourroienteompter,  je 
nfafTure,  dix  fois  plus  de  proprietez  dans  l’or>  toutes  aulli 
infeparables  de  fa  conftitution  interieure  que  facouleurou 
fon  poids.  Et  il  y a apparence  que  fi  quelqu’un  connoifioit 
toutes  les  proprietez  que  differentes  perfonnesont  decouverl 
dans  ce  Metal,  il  entreroit  dansfidee  complexe  de  l'or  cenc 
foisautant  d idees  qu'un  homme  ait  encore  admis  dans  l'i- 
dee  complexe  qu'ils'en  eft  forme  en  luy-meme : Sccepen- 
dant  ce  ne  feroit  peuc-  etre  pas  la  millieme  partie  des  proprie- 
rczqu’on  peut  decouvrir  dans  1’or;  car  leschmgemens  que 
tefeulCorp,  efi capable  de recevoir,  &de  produire  furd’au- 
ties  Corps  furpafient  de  beaucoup  non  feulementceque 
nousenconnoilfons ) mais  tout  ce  que  nous  faurions  imagi- 
ner. C cft  ce  qui  ne  paroitra  pas  un  fi  grand  paradoxe  a qui- 
conquevoudra  prendre  la  peine  de  confideret , combien  les 
hommes  font  encore  ciloignez  de  connoitre  toutes  les  pro- 
prietez du  Trianglt , qui  neft  pas  une  figure  forteompofee  ; 
quoy  que  les  Mathemacicicns  enayent  deja  decouvert  un 
grand  nombre. 

jf,  ii.  Soitdonccondu  que  toutes  nos  Id- Jes  comple- 
xes des  fubfiances  font  imparfaites  & incompletes.  lien 
feroit  de  meme  alVgard  dcsFigures  de  Mathematiquefi  nous 
n’en  pouvions  acqucrir  des  idees  complexes  qu’en  ralTem- 
blant  leurs  proprietez  par  rapport  a d’autres  Figures.  Corrv  _ 
bien  par  exemple , nos  idees  d une  Ellipfe  feroient  incertai- 
nes  &c  imparfaites  > fi  1’idte  que  nous  en  aurions,  fe  redui- 
foit  a quelques  unesdefes  proprietez;  Au  lieu  que  renfermant 
toutel'elfence  de  cette  Figure  dans  lidteclaiic  Si  nttceque 
nousenavons,  nous  en  deduifons  ces  proprietez  }8cnous 
voyons  dJmonftrativemeut  commeat  elles  endecoulent& 
y foncin/cparabicaienc  artachces. 
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$,  ii.  Ainfi  1’Efprit  a trois  fortes  d’ide'es  abflraitesou  C H A P. 
elTences  nominales.  XXXI. 

Premierement  des  lJ.ee s J Imples  qui  font  certainement  Les  hlees  fim - 
compleres,  quoyquecenefoient  que  des  copies,  parce  que  plesjont  com • 
n’erant  deftinecs  qu’aexprimer  la  puiffance  qui  cfldansles  pletes > quoy 
chofes  de  produire  une  telle  fenfation  dans  1'Efprit , cette  que  ce  Joient 
fenfation  une  fois  produite  ne  pcut  qu’etre  1’erfet  de  cette  des  copits , 
puiflance.  AinfilePapierfurlequel  j ecris  > ayantla  puif- 
fance, etantexpofc  a la  lumiere:  (je  parle  de  la  lumiere  fe* 
lon  les  notions  communes)  de  produire  en  moy  la  fenfation 
que jenomme blanc  > cenepeutetre  que  leffetde  quelque 
chofe  qui  efl  hors  de  1’Efprit,-  puifque  1’Efprit  n’a  pas  la 
puiffance  de  produire  en  luymeme  aucune  femblable  idt.e  : 
de  forte  que  cette  fenfation  ne  fignifianr  autre  chofe  que  Tef- 
fetdune  telle  puiffance  > cette  idee  finiple  efl  reelle  & com- 
plete, Car  la  fenfation  du  blanc  qui  fe  trouve  dans  mon  E- 
fpric,  erantl  effetde  la  Puiffance  qui  efl  dans  le  Papier,  de 
produire  cette  fenfation,  *repond  parfaitement  a cette  Puif. 
fance,ou  autrement  cette  puiffance  produiroit  une  autre  idee. 

$.  ij,  En  fecond  lieu.les  Idccs  complexes  des  fubflances  Les  idees  det 
font  aufli  descopies,mais  qui  nefondpoint  entierement  com-  fubflances  fcnt 
pletes.  C’eftdequoy  1’Efprit  ne  peut  douter,  puifqu  ilapper-  des  icfies  , <£* 
$oit  evidemment  que  de  quelque  amas  d'ides  fimples  dont  il  inccmplctes. 
compofe  1’idee  de  quelque  fubflance  qui  exifle,  il  ne  peut 
s’aifuter  que  cet  amas  contienne  exaftement  toutce  qui  efl 
dans  cette  fubflance.Car  comme  il  n a pas  eprouve  toutes  les 
operations  que  toutes  les  autres  fubflances  peuvent  produire 
furcellela,  ni  decouveit  toutes  les alterations  qifelle  peut 
recevoir  des  autres  fubflances  ou  qu’elley  peut  caufer , ilne 
fauroit  fe  faire  une  colleftion  exadledc  complete  de  tou- 

N n n 3 tes 

* Huic  potentiae  perfero  adaequata  efl, cefl  cequemporte  l'Av. 
glcis  mt  pour  mot^qtdon  nefauroit,je  croy.traduire  en  Fran • 
pois  que  comme  je  Tai  traduit  dans  le  Texte.  Je  fcurcif  me  trom - 
per -3  (j?j\isirai  obligatiou  a quiconque  voudra  prendre  la  perne 
de  nden  convaincre  en  mefournijfant  une  traductori  pius  dire • 
Ete&plusjujlcde  cette  exprejjion  Latine. 
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CHAP,  tes  fcs  tapacitez  active:  8c  pnjjives , ni  avoir  par  confequent 
XXX(,  une  idee  complete  des  PuilTances  daucune  fubllance  exiftan- 
te  & de  fes  Relations  , a quoy  fe  reduit  1'idee  complexe  que 
nous  avons  des  fubltances.  Mais  aprestoutfi  nous  pouvions 
avoir , & fi  nous  avions  aftuellement  dans  n6cie  idee  com- 
plexe une  colleftion  exatte  de  toutis  I esfecondes  Qualitez  OU 
Puiii*ancesd'unecertainefubftance,  nous  n’aurions  pourranc 
pas  parce  moyen  une  idee  de  lelfence  decette  chofe  Car 
puifque  les  Puiflances  ou  Qualitez  que  nous  y pouvons  ob- 
ferver,  ne  font  pas  l’eflencereelle decette  fubftance  , mais  • 
en  dependent  & en  decoulent  comme  dc  leur  Principe  > un 
amas  deces  qualitez,  quelque  nombreuxqu’il  foir,  nepeut 
£tre  1’effence  rJelle  de  cettc  chofe.  Ce  qui  montre  evidenv 
ment  que  nos  idees  des  Subftances  ne  font  point  completes, 
qu  elles  ne  font  pas  ce  que  1’Efprit  fe propofe  quelles  foienr. 

Et  d’ailleurs,  l Homme  n‘a  aucune  idJe  de  Ia  fubftanceen 
general,  & ne  fait  ce  que  c cft  quela  Jubflantetn  elle-meme. 

Le:  Idee:  des  §,  14.  En  troilieme  lieu , les  idee:  complexes  des  Mo- 
Modes  & det  des  & des  Relations  font  de:  Archetypa  ou  origtnaux.  Ce  ne 
Relations  fot  font  point  des  copies  ; elles  ne  font  point  formees  d’apreslc 
des  Archetype:  patronde  quelque  exiftence  reclle,  a quoy  1’Efprit  ait  en 
CT  ne  pe  uvent  veue quelles  foient  conformes  & qu’elles  repondent  exafle- 
quejlre  com-  ment  Comme  ce  font  des  colleftions  didees  fimples  que 
plete:,  l’Efprit  allemble  luy.meme , & des  colleftions  donr  chacune 

contient  preci fement  tout  ce  quelEfprit  a deflein  qu’elle 
renferme,  ce  font  des  Archetypes  & des  ElTcncesde  Mede: 
qui  pcuvent  exilter ; & ainfi  elles  font  uniquement  deftinees 
a reprefenter  ces  fortes  de  Modes  , elles  n’appartiennent  qu‘4 
ces  Modes  qui  lorfquMsexiftent,  ontuneexatteconformite 
avec  ces  idees  complexes»  Par  confequent,  le:  idees  des 
Modes  & des  Relations  ne  peuvent  quejlre  completes. 
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C H A P I T R E XXXI. 

Des  Vriiyes  fc  des  Fanjfes/deet 


IUoy  qua  parier  «xaftement,  Ia  Vtrite 
& Ia  faulTete  n’appartiennenc  qu’aux 
-^^^Propofitions , on  nelaifie  pourtant  pas 
d’appel!er  fouvent  Jes  Idces,  vr.iyes  & f-<ufje r j & ou  font  les 
motsq  !’oiin’empIcyedansun  fens  fort  etendu  , & un  peu 
eloignede  lcur  propre  & jufte  fignification?  Je  croy  pour- 
tant que,  lorfque  les  idees  font  nommees  vraye:  ou  j‘>uj]es, 
ilyatoujours  quelque  propofition  tacite,  qui  eft  Je  fonde- 
mentde  cette  denommation , comme  on  le  verra  , p ^orl 
examine  les  occafions  parneulieres  ou  elles  viennent  a etre 
ainfi  nommees.  Noustiouverons,  dis.je,  dans  toures  ces 
rencontres  , quelque  efpece  d’affirmation  ou  de  negition 
qui  autorife  cette  denomination-Ia.  Car  nos  Idees 
netant  autre  chofe  que  de  fimples  apparences  ou  per- 
ceptionsdans  notre  Efprit,  on  ne  fauroitdire,a  les  confideret 
proprement&  purementen  elles-  memes,  qu‘e)lesfoient  vra. 
yes  ou  faufles , non  plus  que  le  fimple  nom  daucune  chofe 
ne  peut  etre  appelle  vray  ou  faux. 


CHAP. 

XXX11. 


La  Verite  & 
la  FaulTete 
appartiennent 
proprennnt 
aux  Fropofi - 
tions , 


$.  2.  On  peut  dire,  ala  verite,  que  les  idees  & Ceqtfonnom . 
les  Mots  font  ve ritables  aprendre  le  mot  de  verite  dansun  me  verite  Mr 
fens  inethaphyfique,  comme  on  dit  de  toutes  les  autres  cho-  tbaphyfique 
fes,  de  quelque  maniere  qu’ellesexiftent : qu  elles  font  ve-  lontient  une 
ritables  c’eft  a dire  qu’elles  font  veritablement  telles  quelles  propojition  ta 

exiftent:  quoy  que  dans  les  chofes  que  nous  appellons  veri*  cite , 

tables  m£me  en  ce  fens , il  y ait  peut  etre  un  fecret  rapport  a 
nos  idces  que  nous  regardons  comme  la  mefure  de  cette  efpe' 
cede  verite;  ce  qui  revient  a une  Propofition  mentale,  en- 
cor  e ou  on  nesen  apper^oive  pas  ordinairemenr. 

$.  3.  Maisce  n‘efl  pas  en  prenant  le  mot  de  veriti  Nulleldr  u'tfl 
dans  ce  fens  methaphyfique , que  nous  examinons  fi  nos  vrayeoupnjfe 

idces  entant  q^eiie 
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CHAP.  idees  peuvent  etre  vrayes  ou  faufles,  maisdans  Ie  fens qu’oti 
XXAll.  donne  le  pluscommunement  a ces  mots.  Cela  pofe,  je  dis 
eji  une  appa-  que  les  idees  iTetant  dans  1’Efprit  qu’autant  d'apparences  ou 
rence  dans  de  perceptions  ,il  n’y  en  a point  defaufle,  Ainfi  l’idee  d’un 
FE‘prit,  Centaure  ne  rcnferme  pas  plus  de  fauflete  lorfque’ellc  fe  pi  •- 
fente  a n6rre  Efprit,  que  Ie  nom  de  Centaure  en  a lorfqu’il 
el)  prononce  ou  ectit  fur  le  papier,  Car  ia  verite  ou  ia  fauf- 
fete  etant  tofijours  attachees  a quelque  atfirmation  ou  nega- 
tion,  mentale  ou  verbale , nulie  de  nos  idees  nepeutetre 
faufle,  avanc  que  1’Efprit  vienne  a en  porter  quelque  juge, 
menc , c’elladire>  a en  affirmer  oumer  quelque  chofe. 

Les  Idees  en-  §,  4,  Toutes  le<  fois  que  I'Efprit  rapporte  quelqu’une 
tant  quelles  de  fes  idees  a quelque  chofe  qui  leur  eftexterieur , ellespeu- 
/ontrapportees  vent  etre  nommees  vrayes  ou  faufles  ; parce  que  dans  ce  rap- 
d quelque  eho-  pcrd'Efprit  fait  une  foppofitiontacitedeleurconformiteavtc- 
fepeuventitre  cctte  chofe-la:  & felon  que  cette  fuppofuion  vient  a etre 
vrayes  ou  vraye  ou  faufTc  , les  Idees  ellevmemes  fon  nommees 

fauijes , vrayes  ou  faufles,  Voici  les  cas  les  plus  ordinairesou  eda 

arrive, 

Les  Idees  des  Premiercment,  lorfque  lEfprit  fuppofe  que 

antres  hommes  quelqu’une  de  fes  idees  eft  conforme  a une  idee  qui  eft  dans 
Ccxifteniereel-  1’Efprit  d’une  autre  perfonne  fous  un  meme  nomeommun  ; 
le,  les  exijlen - quandpar  exemple  l'Efprit  s’imagine  ou  juge  que  fes  idees 
ces  fstppofees  dcjufeue,  de  Temperctnce , de  Heligten , font  les  memes  que 
retUes,Jont  les  celles  que  dautres  hommes  defignent  par  ces  noms-la. 
chofe s ci  quoy  En  fecond  lieu  , lorfque  1’Efprit  fuppofe  qu’une  idec 
les  hommes  qu’ila en luy-n.emeeft conformea quelque  chofe  qui  exifte 
rapportent  reellement.  Ainfi,  1'idee  d un  homme &celle d’un Centau- 
ordin  drensent  rc  etant  fuppofees  des  idees  de  deux  fubftancesreelles  > l'unc 
letsrs  Idees . eft  veritable  & 1'autrc  faulfe,  1'une  etant  conforme  a ce  qui 

a exifte  reellement , &:  1’aurre  ne  letant  pas. 

En  troifieme  licu,  lorfque  1’Efprit  rapporte  quelqu  u* 
ne  de  fes  idees  a cette  eifence  ou  conftitution  reelle  d'ou 
dependent  tou  cs  fes  proprictez,  & eu  cefens,  la  plus 

grande 
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grande  partie  de  nos  idees  des  fubftanccs»  pour  nepas  dire  CHAP. 
toures,  fontfaufles,  X^aII. 

•-%£  6.  L’Efpriteft  Fort  portea  faire  tacitement  ces  for-  Lacaufe  deces 
, * Ffuppofitionstouchant  fes  propres  idecs.  Cepcndanr  Jurtes  de  rap- 
aWen  examiner la  chofc,  on  trouvera  queceft  principale-  torti* 
menr,  011  peut  etre  uniquement  alegard  de  fes  /dies comple- 
xes , confider.es  dune  manicre  abftraite  qu’il  en  Life  ainfi. 

Car  1’Efprir  erant  comme  entraine  par  un  penchant  naturela 
favoir  & a connoitie,  & trouvant  quesilne  s’appliquoic 
qu’a  la  connoiflance  des  chofes  particulieres , fes  progres  fe- 
roient  fort  lents,  & fon  travail  infini ; pour  abreger  cc  che- 
min  & donner  plusd  etenduei  cbacune  defespercepcions./a 
premierechofe  qu'il  fait  & quiluy  fert  de  fondemenc  , pour 
augmenter  fes  connoifiances  avec  plus  de  facilite,  foit  en  con- 
ciderant les  chofes  memes  qu’il  voudroitconnoitre,ouens’en 
«ntretenant  avec  les  autres  , c’eft  de  l«s  lier,  pour  ainfi  dire, 
en  autatir  de  feifceaux , & de  les  reduire  ainfi  a certaines  efpe- 
ces , pour  pouvoir  par  ce  moyenetendre  furement  laconnoif- 
fance  quii  acquiert  de  chacune  deces  chofi  S , ur  toutes  cel- 
les  qui  font  de  certe  efpi.ee , & avancer  ainfi  a plus  grands 
pas  vers  la  ConnoilTance  qui  eft  le  but  de  toutes  fes  recher- 
ches.  C’cftla  , comme  j'ai  montreailleuri,  laraifon  pour. 
quoy  nous  reduifons  les  chofes  a des  idees  d une  certaine 
comprehenfion  auxquelles  nousattachons  des  noms,  & que 
nousdiftribuonscu  Gemes  6 c en  Ejpeces « 

S,  7.  C‘cftpourquoy  fi  nous  voulons  faire  une  ferieufe 
attention  fur  la  manicre  dont  notre  Efprit  agit,  & confi- 
derer  quel  cours  il  fuit  ordinairement  pour  alter  ala  con- 
noifiance,  nous  tiouverons,  fije  nemetrompe,  quel’E- 
fpritayant  aequis  une  idee  dontilcroit  pouvoir  faire  quel 
que  ufage,  ioitpar  la  confideration  des  chofes  memes  ou 
par  le  difeours , la  premiere  chofc  qu’il  fait,  celt  de  fe 
la  reprefenter  par  abflraftion , Scalorsde  luy  trouverun 
nomSe  la  mettre  ainfi  en  referve  dans  faMcmoire  comme 
une  idee  qui  renferme  Telfence  d’une  cfpcce  de  chofes 

Ooo  dont 
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v pj  ^ pt  dont  cenom  doit  toiijours  etre  Ia  marque  De  la  vient  que 
AAXll-  nous  remarquons  fore  fouvent,  que,  lorfque  quelqu'urr 
voit  une  chofe  nouvclle  d’une  efpice  qui  Iuy  eft  inconnue 
il  demande  aulfi  tot  ce  que  ceft,  ne  fongeant  parcette»»' 
Hion  qu'a  en  apprendre  le  nom,  comme  li  le  nom  d une  cfr©»  * 
emportoit  avec  luy  la  connoillance  de  fon  efpece , ou  de  fon 
Elfencedontll  eft  dfefti  vernent  regarde  comme  lefignej  de 
forte  qu’on  fe  feit  gcneralement  du  noin  en  fuppofantque 
1’clTcnce  de  la  chofe  y dt  attachee. 

§.  8*.  Mais  cette  idee  abftraite  erant  quelque  chofe 
dansl'Efprit  qui  tient  le  milieuentre  la  chofe  qui  exifte  & le 
nom  qu  on  luydonne,  c’eft  dans  nos  Idees  que  confjftela 
juftelle  de  nosconnoilTances  & la  propricte  ou  la  nettete  de 
nose\prcfTions.  De  la  vient  que  les  hommes  font  fi  euclins 
a fuppofer  que  les  idees  abftraites  qu‘ils  ont  dans  l'Efprir  s’ac- 
cordent  avec  les  chofes  qui  exiftent  hors  d’eux  memes,  & 
auxquelles  iis  rapportent  ces  Idees, 8c  qu  elles  font  les  memes 
aux»quelles  les  noms  qu’ils  leur  donnent , appartiennenc 
felon  1’ulage  & la  propriete  des  Langues  dont  iis  fe  ferventi 
car  cetrc  double  conformite  ne  fe  trouve  point  dans  leurs 
idees,  ilstrouvent  qu’ils  n‘ont  pomt  de  jufles  penfees  des 
chofes,  & qu'ils  en  parient  inintelligiblemenr  aux  autres.. 

Les  Idees  fi 'm - JT.  9.  Je  dis  donc  en  premier  lieu  , Que  lorfque  nout 
fles  pe  uvent  e~  jugeons  de  la  verite  de  nos  idees  par  la  conformite  mutiles  ont  avec 
tre  faujfes  par  ce  lies  qui  je  trcuvent  dans  iEjpritdes  antres  hommes , CT  quiit 
r apporta  d‘au-  defignent  communement  parle  tneme  nom , ilny  en  a point  qui  ne 
tres  qui  pcr~  puijjent  etre  faujfes  dans  ce Jens  la,  Cependant  les  idees  fim- 
tentle  meswe  ples  font  cellcs  fur  qui  l’on  efl  moins  fujet  a fe  meprendreen 
nom,maise/les  cetre occafion, parce qu un  hon  inc  peur  aifement  connoitre 
font  moins  fu-  par  fes  propresSens  &par  de  continuellcs  obfervations  quel- 
jettes  d iejlre  les  font  les  idees  fimnlts  qu'on  defigne  par  des  noms  partiou- 
en  te  fetis  liers  autorifez par  TUfagc,  acaufe  queees  noms fonren  petit 
ejuaucune au-  nombre , & tels.que  s il  en  doute  ou  s’il  s‘y  meprend  e ffe- 
tre  ejpeced‘1 * ttiveruent,  il  peut  fe  redrelferfacilcment  parle  moyendes 
de  es,  Objcts 
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Objets  auxquels  iis  ont  eteattachez.  Ceftpourquoy  il  eft  CHAP, 
rare  que  quelqu’un  fetrompe  dans  le  nom  de  fes  Idees  fim-  XXXU. 
/ples,  qu’il  applique  le  nom  de  rouge  aTideedu  vert  , ou  le 
nom  de  doux  a lidie  de  Vamerl  morns  encore  les  hommes  font. 
iis  fujetsaconfondreles  noms  qui  appartiennent  ades  fens 
differens,  qu’ils  donnent  lenom  d’un  Gouca  une  Couleur, 

&c.  Ce  qui  montre  evidemmenr  que  les  idees  fimples  qu'on 
defigne  par  cerrainsnoms,font  ordinairementles  memes  que 
celles  que  lesautresonc  dani  l’Efpric  quand  iis  employcnc 
les  manes  noms. 

§.  io.  Les  Idees  complexes  font  beaucoup  plus  fujettes  Les  Idees  des 
d eflrefuujjis  d cet  egard  > & les  idees  ccmplexes  des  Modes  ALdes  mixtes 
Mixtes  be.mcoup  plus  que  cclles  des  fubftances.  Parce  que  Jont  les  plus  fu- 
dans  les  fubjlauces , St  fur  rour  celles  qui  font  delignees  par  jettes  a ejlre 
des  noms  communs  St  ufitez  dans  quelque  Langue  que  ce  faujjes  eu  ce 
foit , il  y a toujours  quelques  qualitez  fenfibles  qu’on  remar-  fens-la. 
que  fans  peine  St  qui  fervant  pour  1’ordinaire  a diftinguer  u> 
ne  Efpece  d avec  une autre , empechent  facilement  que ceux 
qui  apportent  quelque  exattitude  dans  1’ufage  de  leurs  mors, 
nelesappliquent  a des  efpecesde  fubftances  auxquelles  iis 
n’appartiennentdutout  point.  Mais  nous  nous  trouvons 
dan;  une  plus  grande  incertitude  a 1’egard  des  Adedes  Mixtes ; 
parce  qu’il  n'eft  pas  fi  facile  de  determiner  fur  bien  des  aftions 
s'il  faut  leurdonner  lenom  de  Jufiice  ou  de  Crstaute,  de  Li - 
bcraliteoudsProdigahte.  Ainfien  rapportant  nos  idees  acel* 
les  des  autres  hommes  qu  i font  defignees  par  les  memes  noms 
nos  idees  peuvent  erre  /audes  > St  l’idee  que  nous  a\  ons  dans 
l’Efprit&  que  nous  exprimonspar  le  mot  dejuflice  repre- 
fentepeut  etreunechofc  qui  devroit  porter  un  autre  nom, 

JT,  1 1.  Mais  foit  que  nos  Idees  des  Modes  mixtes  foient  q!(  ^ wgjt!s  * 
plus  ou  moins  fujettes  quaucune  autre  efpece  d'idees a e-  pajjer  fCur 
tre  differentes  de  celles  des  autres  hommes  qui  font  defi “faujjes, 
gnees  par  les  memes  noms,  il  eft  du  moins  certain  queJ 
cette  efpice  de  faufTete  eft  plus  communcment  actribude 
anos  idees  des  Modes  mixtes  qu  a aucune  autre,  Lorfqu  on 

Ooo  i juge 
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C H A P.  juge  qu’uu  homme  a une  faufle  idee  de  Ju/iice  de  F{econticif“ 
XXA'11,  fmeeoa  de  Gl  ire  , celt  umquement  parce  que  fon  idee  nc 

saccorde  pas  avec  celle  que  chacun  de  ces  noms  de£gn  v _ 
dans  1'Efpricdes  aurres  hommes. 

tourquoy  ttld\  §.  12.  Etvoici,  ceme  femble  , quelle  en  eft  larai- 
fon  , c’eft  que  les  idees  abllraices  des  Vlodes  mixres  erane 
des  combinaifuns  volontaires  que  les  hommes  fonc  d untel 
amasdidees  limples,&ain{i  lclfence  de  chaque  efptice  deces 
Modesecantumquement  formee  par  les  hom-mes  , en  forte 
que  nous  nen  pouvons  avoir  d’aurre  mefure  fenftble  qui 
exille  nulle  part>  que  le  nom  mane  d’une  celle  combinaifon, 
ou  ladefinitiondecenom,  nous  ne  pouvons  rapoorter  les 
idees  que  nous  nous  faifons  deces  Modes  mixres  a aucune 
autre  regie  a laquelle  nous  putilion.  vouloir  les  conformer, 
qu’aux  idees  de  ceu x quon  croit  employer  ces  noms  dans 
leur  plus  jufte  & plus  propre  figmfication.  Occetre  mance- 
re  , felon  que  nos  idees  font  conformes  a celles  de  ces  gens» 
la , ou  en  fonc  differentes,  elles  pallent  pour  vrayes  ou  faup* 
fes.  En  voilaaflezfurlaverice&la  faulfete  de  nos  idees  par 
rapport  a leurs  noms, 

Ittfyaqueles  jj\  ij.  Pour  cequi  eft , en fecondlieu  , de  la  verite 
idees  dtsfub • & faulfete  de  nos  id.es  par  rapport  a 1’exiftence  reellcdes 
fiances  qui  chofes,  lorfqueceftcctre  exiftence  quon  prend  pour  regie 
fuiflent  etre  de  leur  verite,  il  n’y  a que  nos  idees  complexes  de  fubftan- 
faajfespiirrap.  ces  qU’on  puifle  nommer  fiufjes, 

pvnal exijien.  y*  Et  premierement,  comme  nos  idees  fimples 

Ce  reelle.  ne  font  qUC  de  pures  percepcions,  telles  que  Dieu  nous  a ren- 
Les  Idees pm-  duscapables  deles  recevoir , par  la  puillance  qu‘il  a don- 
fles  ne  peu - ne aux Objets  exterieursde  les  produire  en  nous,  en  ver- 
vent  Petre  d tu  de  certaines  Loix  ou  moyens  conformes  a (a  fage  Ile  & 
cetegard,& 'aCa  bonte,  quoy  quincompreh' nlibles  a n6tre  egard, 
fourquoy,  route  la  verite  deces  idees  limples  ne  conlifle  en  aucune 
autre  chofe  que  dans  ces  apparences  qui  fonr  prodii  ite*  en 
nous  & qui  doivent  repondre  a cctre  puillance  que  Dieu 
amis  dans  les  Objets  exteneurs,  fans  quoy  elles  ne  pour- 
loient  etre  produites  dans  nos  hfprits  & ainli  des  Ja  qu  el- 
ici 
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Jesrepondent  aces  puifjances , elles  font  ce  qu’clles  doivent  C H A Pr 
'trc  , dc  veritables  idees.  Que  fi  1'Efprk  juge  que  ces  idees  XAXilr 
dansleschofcsmemes,  fcequiarnve,  comme)ecroyr 
4 pluparc  des  homme>)  elles  ne  doivent  porntetretaxees 
pour  cela  d’aucune  fauffete,  Car  Dieu  ayanc  par  un  effet  de 
fafagcile,  etablices  idees,  comme  autant  de  marquesdc 
diftin&iondans  leschofes,  par  ou  nous  pufTions  etre  capa- 
bles  de  difcerner  une  chofed’avec  uneautre,  & amlidechoi’ 
fir  pour  notrc  proprc  ufage,  celles  dont  nous  avons  befoin; 

Ia naturede  nos  idees  fimples  n’eft  poinc  alteree,  loitque 

nous  jugions  quel  idee  dc  jauue  eft  dans  le  fouu  memeou  feu* 

iement  dans  n6tre  Efprit , en  foite  qu’il  n’y  ait  dans  le  Jouci 

que  la  puiflance  deproduire  cette  idee  par  Ja  contexture  de 

fcs parties  enreflechiftant  les  particulesdelumiered’unecer« 

taine  maniere.  Car  des- la  qu’unc  telle  contexture  de  l'ob« 

jet  produit  en  nous  la  memc  idee  de  jauue  par  une  operatiori'  • 

conflante  & reguliere,  cela  fuffit  pour  nous  faire  diftinguer 

par  lesyeux cet  Objetdc  toure autre  chofe  , foit  que  cette 

marque  dijhndtve  qui  eft  reellement  dans  Icjci/ii,  ne  foit 

qu’une  contexture  particuliere  de  (es  parties  , ou  bien  cette 

memecouleur  dont  Pidee  que  nous  avonsdans  rbfprit , eft 

une  exafte  refiemblance.  C’efl  certe  apparence,  qut  luy 

donne  egalement  k denomination  de  \tiune , foit  que  ce  foit 

cette  couleur  reelle , ou  feulement  une  contexture  particulic* 

re  du  fiuci  qui  excite  en  nous  cette  idee,  puifque  le  nom  de 

jflune  ne  deligne  proprcment  autre  choie  que  certe  marque 

de  diftmGinn  qui  eft  dans  un  fou  i & que  nous  ne  pouvons 

difccrncr  que  par  le  moyen  de  nos  yeux  , en  quoy  qu’elle 

confiftc,  ce  que  nous  nelommts  pas  capables  de  connoitre 

diflmClement,  & qui  peut  &re  nous  * feroir  moins  utile,  *Voy,  cy-defl 

fi  nous  avions  des  facultes  capables  de  nous  faire  difcerner  la  /us.cht  xxr  n,. 

contexture  des  partus  doiidcpend  cette  couleur,  $•  12. 

I 

f.  i*,  Nos  idees  fimples  ne  devroient  pas  non  plus  Qunnd  bierv 
tre  foup^innees  d'auonne  fauffete,  quand  bien  il  feroir  Fldee quuti 
ittbji  en  vertu  de  la  differente  ftru&uie  de  nosOrganes , horne  a du  jat r- 

O 0 o j.  Qut  no  fcroit  difr 
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Que  le  me  me  Objet  Aut  proAuire  tn  mesme  tcmps  Afferentes  idees 
Ams  1'Ejprit  Ae  Afferentes  jerfcnnes',  fi  par  excmple , |*id^r— • 
qu’itne  Violet  te  produit  par  les  yeux  dans  1'Efprit  d'un<^ 
me , efott  la  meme  que  celle  qu'un  fouci  excite  dans  1 Efprit 
d'un  autre  homme , &c  au  contraire.  Car  comme  cela  ne 
pourroit  jamais  etre  connu  > parce  que  1'Ame  d’un  homme 
nefauroit  pailec  dansleCorps  d un  autre  homme  pour 
voirquelles  apparences  font  produites  par  ces  organes , les 
idees  ne  feroient  point  confonducs  par  la , non  plus  que  les 
noms,  & il  n’y  auroit  aucune  fauffetedans  l’une  ou  1‘autre 
de  ces  chofes.  Car  tous  les  Corps  qui  ont  la  contexture  d’u- 
ne  Viclettt  venant  a produireconrtammentl'idee  qu’il  appel- 
le blcuiitrelk  ceux  qui  ont  la  contexture  d’un  fouci  ne  man- 
quant  jamais  de  produire  1’idee  qu’ilnomme  auffi  conflam- 
ment is/tne , queiles  que  fullent  les  apparences  qui  font  dans 
fonEfprit,  ilferoit  en  erat  dediflinguer  auffi  regulierement 
les  chofes  pour  fon  ufage  par  le  moyen  de  ces  apparences,  de 
comprendre  & defigner  ces  dillinftions  marquees  par  les 
noms  de  bleu&C  de  jttuue , que  fi  les  apparences  ou  idees  que 
ces  deux  Fleurs  excitent  dans  fonEfprit,  etoientexafte- 
mentlesmemes  que  les  idees  qui  fe  trouvent  dans  1‘Efprit 
des  autres  hommes.  J’ai  neanmoins  beautoup  de  penchant 
acroireque  les  idees  fenfiblesqui  font  produites  par  quel- 
que  objet  que  ce  foit,  dans  1'Efprit  de  differentes  perfonnes, 
font  pourrordinairefortfemblables.  On  peut  apporter  , a 
mon  a vis,plufieurs  raifons  de  ce  fentiment ; mais  ce  n’efl  pas 
ici  le  lieu  d’en  parier.  Ceflpourquoy  fans  engager  mon  Le- 
deur  danscettedifcuffion  j jemccontenterai  de  luy  fairere- 
marquer,  que  la  fuppofition  contraire  n’efl  pas  d’ungrand 
ufage,  foit  pour  Tavancemcnt  de  nos  connoiffances,  ou  pour 
la  commodite  de  la  vie  , quand  bien  elle  pourroir  etre  prou- 
vee,  & quainfi  il  neft  pas  neceffaire que nous nous tour- 
mentions  a 1’examiner. 

1 6.  Detout  cc  que  nous  venonsde  dire  fur  nos 
idees  fimplcs,  il  s'enfuit  evidemment , a mon  avis , Qum- 

cune 
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'we  de  nos  idees fimplts  ne  peut  ejlre ftujje  par  r.ipport  aux  chofe  s C H A P. 
'jilembors  de  nous.  Car  la  vente  de  ces  apparencesou  XAAlI. 
perceptions  qni  font  dans  notrc  Efprit,  ne  confidant , com-  rappcrt  aux 
mc  il  a ete  dir , que  dans  ce  1 apport  quelles  ont  a la  puifTan-  cbofestxter  eu- 
cequeDieu  a donne  aux  Objers  rxterieurs  de  produirc  de  res,  & pour- 
relles  apparences  en  nous  par  lemoyen  de  nos  Sens,  Sc  clia-  quoy, 
cune  de  ces  apparences  erant  dans  lEfprit,  tellc  qu’elJe  cft, 
conforme  ala  puillancequi  la  produit,  & qui  nercprefcnre 
autre  chofe,  elle  ne  peut  etre  faufle  a cer  egard  , cell  a dire 
entant  qu’elle  fc  rapporte  a un  tel  Patron.  Le  hleu  ou  \ejauue, 
le  doux  ou  1'amernc  fauroienr  etre  des  idees  faulfcs  j ce  fonr 
des  perceptions  dans  1'Efprit  qui  font  juftemcnt  teiles  qu'el» 
les  y paroiflent , &qui  repondentaux  puillancesque  Dieu  a 
etablies  pour  leur  produ&ion , & ainfi  elles  font  vetitable- 
ment  cequ'elle>  font  & qu’elles  doivent  etre  felon  leur  de- 
ftination  naturclle.  L'on  peut  a la  veriteappliquer  mal  a- 
proposlesnoms  de  ces  idees  comme  li  un  hommequi  n’en- 
tend  pas  bicn  le  Fran^ois  donnoit  a la  Pourpre  le  nom  l’Ec<ir- 
late  ; mais  cela  ne  met  aucune  faullete  dans  les  idees  memes. 

§.  17.  En  fecond  lieu , nos  idees  complexes  des  Modts  Meet  der 
ne  fauroient  non  plus  tfhrrfaujfes  par  rapport  a Pejjeme  tFune  ihofe  Modes  nepeu' 
reeUement  cxiftante.  Parce  que  quelque  idee  complexe  que  je  vent  Mefite 
mc  forme  d’un  Mode , il  n’a  aucun  rapprt  a un  modelle  exi-  nonplm, 
flant  & produit  par  la  Nature.  Il  n’efl  fuppofe  renfermer  en 
luy-meme  que  les  idees  qu’il  renferme  afluellement  , nire- 
prefenter  autre  chofe  que  certe  combinaifon  d ldees  qu  ii  re- 
prefente.  Ainfi,  quand  )’ai  fidee  de  1’afbond’un  homme 
qui  refufe  defe  nournr,  deshabiller,  Sede  jouir  desautres 
commodirez  de  la  vie  felon  que  fon  Bien  & fes  richeffeslc 
Iuy  permettent , Seque  fa condirion  1’exige  , je n'ai point  une 
faulTe  idee,  mais  une  idee  qui  reprefente  uneaftion^elle  que  je 
la  trouve,  ou  que  je  rimaginc;&  danscefcnsellcn^ftcapable 
ni  de  verite  ni  de  fauflete  Mais  lorfque  je  donne  acette  aftion 
lc  nom  de  frugahte  ou  de  ver///,  elle  peut  alors  etre  appel- 

/ Ice 


Digitized  by  Google 


CH  AP. 
XXXIL 


480  Des  frayes  & des  Ftiujjis  Idees', 

lee  une faufle  idee  % fi  je  fuppofe  par  la quelle  sJaccorde  aUrec 
l’idee  qu’einporte  le  nom  dc  fru^alite  ielon  la  propriet^  ^ ».  - 
langage  , ou  quelle  eft  conforu  e a la  Loy  qui  eft  la  mefure 
dela  vertu  & du  vice. 


O uandfefl  i-*  18»  En  troificmc  lieu  , tios  Idees  complexes  des  fub- 
aueles  idees  peuvent  ejirefaujjes , parce  qu’elles  fe  rapportent  toutes 
des  JnbJlances  adesmodelks  exiftans  dans  les  chofes  memes.  Quelles 
peuvent  etre  foient  faufles , lorfquon  les  confidere  comme  des  reprefen- 


faujfej. 


tations  des  Efiences  inconnues  des  chofes , cela  eft  fi  evident 
qu’il  n’eft  pas  neceflaire  de  perdrc  du  ccinps  a le  prouver. 
Sans  doncmarrecer  a cetce  fuppofition  chimerique,  jevais 
confiderer  les  fubftancescomme  autanr  decolleftions  didees 
fimples  , formties  dans  1‘Efprit  qui  les  deduit  de  certaines 
combinaifons  d idees  fimples  qui  exiftent  conflamment  en* 
femble  dans  les  chofes  memes,  combinaifons  qui  font  les 
originaux dont  on  fuppofequeccs  colkdtions  formees  dans 
1'Efpric , font  des  copies.  Oralesconfidcrerdanscerap- 
port  quelles  ont  a 1’exiftence  des  Chofes,  elles  font  faufles, 

I.  Lorfqu'elIcs  reiimlTentdes  idees  fimples  qui  ne  fetrou- 
vent  pomr  enfemble  dans  les  chofes  aftuellcmcnt  exiftantes, 
comme  lorfqua  la  forme  & a la  grandeur  qui  exifter.t  enfem- 
ble  dans  un  Cheval , on  joint  dans  la  meme  idee  complexe 
la  puillancedVi^ayer  qui  fc  trouve  dans un  Chien  : trois  i- 
dees  qui , quoy  que  reiinies  dans  1'Efprir  en  une  feule,  n'ont 
jamais  ete  jointes  enfemble  dans  la  Nature.  On  peuc  donc 
appeller  certe  idee  complexe,  une  faufle  idee  d'un  Cheval. 

II.  Les  idees  des  fubftances  font  encore  faulfes  a cet  egard» 
lorfque  d’une  colleftion  d’idees  fimples  qui  exillent  tofijours 
enfemble , on  en  fepare  par  une  negation  direfte  & for- 
melle,  quelque  autre  idee  fimple  qui  leur  e fi  conflam- 
ment unie.  Si  parexemple,  quelqu’un  joint  dans  fon  E- 
fprita  l etendue,  a la  folidite,  a la  fufibilite,  alapcfan- 
teurparticuliere  & ala  couleur  jaune  del  Or,  la  negation 
d’un  plus  grand  degre  de  fixite  , que  dans  le  Plombou  le 
Cuivre,  on  peut  dire  qu  ii  a une  faufle  idee  complexe, 
tout  ainfi  quelorfqu’il  joint  a ces  autres  idees  fimples  1’idee 

d’unc 
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&antfixite  parfaite  & abfolue,  Car  1’idee  complexe  de  I*or  CHAP.  4 
etant  compofee,  acesdeux  egards,  d’idees  fimples  qui  ne  XXJlII, 
fe  trouvent  point  cnfemble  dans  la  Nature,  on  peut  1’appel- 
ler  une  fauffe  idee.  Maiss'ilexclutentierement  de  1'idee  com- 
plexe qu’il  fe  forme  dece  Meral , cclle  de  la  fixite , foiten  ne 
ly  joignant  pas  aftucllement , ou  en  la  feparanr,  dans  fon 
Efprit,  de  tout  le  refte  j on  doir  regardcr , a mon  avis , cette 
idee  complexe  plfttdt  comme  incomplete  & imparfaite  que 
comme  fauffe  puifque,  bien  qu  elle  necontiennepointtou- 
tcs  les  idees  (imples  qui  font  unies  dans  la  Nature,  elle  ne 
joint  cnfemble  que  cclles  qm  exiftent  reellement  enfemblc. 

JF.  19.  Quoyquepour maccommoderauLangage or-  Laverite&U 
•dinaire,  faye  montreen  quel  fens&  fur  quel  fondement  nos  FauJJete  fup - 
idees  peuvent  etre  quelquefoistmjyer  ou  faujjes  j cependant  pofent  teujours 
fi  nousvoulonsexaminerla  chofe  de  plus  pres  dans  tous  lcs  affirmatum  ou 
casouquelqueidee  eft  appellee  vraye  ou  faujje , noustrou-  negation , 
verons  queceft  en  vertu  dequelque  jugement  que  1’Efprit  < 

fait,  oueft  fuppofe  faire , quelleeft vraye  ou  fauffe.  Car 
k verite  oula  fauffete  n‘etant  jamaisfans  quelque  affirma- 
tion  ou  negariqn , exptelTe  ou  tacite  , ellc  ne  fe  trouve  qu  ou 
des  (ignes  fontjoincs  ou  feparez,  felonla  convenance  ou  la 
difconvenance  des  chofes  qu’ils  reprefentcnt.  Les  fignes 
dont  nousnous  fervons  principalement , font  oudes  idees 
ou  des  Mots  , avec  quoy  nous  formons  de ; Propofitions  men- 
tales ou  verbales . La  1 erite  confide  a unir  ou  a feparcr  ces  fi- 
gnes,  felon  que  les  chofes  qu’ils  reprefentent,  conviennenr 
ou  difconviennent  entre  elles ; & la  Fauffete  confide  a faire 
tout  le  contraire , comme  nous  le  ferons  voir  plus  au  long 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage, 

$.  10.  Donc,  nulle  idee  que  nous  ayons  dans  rEfprit,  Les  idees  een» 
foir  qu’clle  foit  conforme  oa  non  aTcxidence  reclle  des  fiderees  en  el- 
chofes,  ou  a des  idees  qui  font  dans  1’Efprit  des  autres  les  memes  ne 
hommes,  ne  fauroic  pour  cela  feul  etre  proprement  ap-  font  ni  vraye* 
pellee  fauffe.  Car  fi  ces  reprefentations  ne  renferment  ni  faujjes,  - 
lien  que  ce  qui  exiftc  dans  les  chofes  cxterieurcs , elles 
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rH.p  nc  fauroient  pafler  pour  fauffes , puifque  cc  font  de  juftes  re- 
VY^II  prefentations  de  quelqucchofe : & fiellescontiennentquel- 
que  chofe  qui  differe  de  la  realite  des  chofcs , on  ne  peur  pas 
* ' dite  proprement  que  cefontde  faufles  reprefentations  , ou 

ou  idecs  des  Chofes  qu’elles  ne  reprefentent  point.  Quand 
eft  ce  donc  qu’il  y a dc  1‘erteur  & de  la  fauffete  ? Le  voici  e u 
peudcmots. 


jT.  *i«  Premicrement , lorfque  fEJprit  ayont  une  idee » 
C»  qutl  catti-  . £ comiut  qU’eue  eJ}  la  meme  que  ce/te  qui  efi  dans  t EJprit  des 

Itsfont/iujjcs  aUtre!  f}Cmmes>  exprimee  par  le  mime  nom ; ou  qu’elle  repor.d 
Tremiercas,  ^lafignificationou  definition  ordinaire  & communemenc 
re^ue dece Mot»  lorfquelle  ny  cpondpas  efFeflivement, 
meprife  quon  commer  le  plus  ordinairerr.ent  ai’egarddes 
Modetmixtes , quoy  qu’on  y tombe  aufli  a 1’egard  d’autres 


ScCQild  Wt 
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$.  2i.  En  fecondlieu,  Quand  1’Efprit  setant  forme 
une  idee  complexe,  compofee  dune  telle  colleftiond’idecs 
(imples  que  la  Nature  ne  mic  jamais  enfemble , il  juge  quW- 
le  scateor  de  avec  une  ejpece  de  Creat  ures  reclltment  exiftatit  es  t 
comme  quand  il  joint  la  pefanteut  dc  1 Etain , a la  cooleur,  a 
la  fufibilite,  &alafixitedcl'Or. 


TroifiMC  COt,  $.  23.  En  troifieme  lieu  , lorfqu’ayant  reuni  dani 
fon  idee  complexe , un  cercain  nombre  d’idees  limples  qui 
exiftent  recllement  enfemble  dans  quelquesefpeces  de  crea- 
tures,  &enayantexdud’autresqui  en  font  autant  infepa- 
rables  ,il  juge  que  deft  fldee  parfiile  & complete  d’une  ejpece  de 
chofes  t ce  qui  tdtfl  peint  efedizement : comme  fi  venant  i 
joindre  Ies  idecs  d une  fubftance  jaune  , mallcable,  fortpc« 
fante  & fufible,  il  fuppofe  que  cette  idee  complexe  eft  une 
idee  complete  de  l’Or,  quoyqu’unecertainefixite  & laca- 
pacite  dette  diflout  dans  1 Eau  Regale  foient  aufli  infepara- 
bles  des  autres  ideesou  qualiter  de  ceCorps,  que  celles-U 
lefontTune  de  1’autte. 


Quatrimc  /•  14.  En  quatrieme  lieu » Ia  meprife  eft  encore  plus 
eat,  grande,  quand  je  juge  que  cette  Idee  complexe  renferm 
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tejfenie  redit  d’aucun  Corfs  exifiant  : puifqu’il  ne  contient 
tout  au  plus  qu’un  petit  nombre  de  proprietez  qui  dccoulent 
de  fon  cflence  & conftitution  reelle.  Je  dis  un  petit  nombre 
de  ces  proprietez , car  comme  ces  proprietez  conGftent, 
pour  la  plfipart , en  Puijfances  aSHves  HcfaJJives  que  tel  ou 
tel  Corps  a par  rapport  a d autres  chofes ; toutes  celles  qu’on 
connoit  communement  dans  un  Corps , & dont  on  forrae 
ordinairement  i’idee  complexe  de  cette  efpece  de  chofes  > ne 
fontqu’en  tres- petit  nombre  en  comparaifon  de  ce  qu'un 
homme  qui  l’a  examine  en  differentes  manieres  > connoit  de 
cette  efpece  particuliere  & toutes  celles  que  les  plus  habiles 
connoiffene,  font  encore  en  Fort  petit  nombre,  en  compa- 
raifon de  celles  qui  font  reellement  dans  ce  Corps  & qui  de- 
pendent de  fa  conftitution  interieureou  effentielie.  L’effen- 
ce  dun Triangle  eft  fort borne’e : elle confifte dans  un  tris- 
petit  nombre  d^deesj  troislignes  qui  terminent  un  Efpace 
compofent  toute  cette  effence.  Maisilen  decoule  plus  de 
proprietez  qu’on  n*en  fauroit  connoitre  ou  nombrer.  Je 
m‘imaginequ’ileneftde  meme a legard des fubftancesjteurs 
effences  reeilesfercduifcntapeu  dechofe;  & les  proprietez 
qui  dccoulent  dc  cette  conlUtution  interiture  , font  in-; 
finies, 

$t  Enfin , comme  l’Homme  n'a  aucune  notion  de 
quoy  quecefoithors  deluy,  que  par  1’idee quii  ena  dans 
fon  Efprit,  6c  a laquelle  il  peut  donnet  tel  nom  qu’il  voudra* 
il  peut  ala  verite  former  une  ideequi  ne  s’accorde  ni  avee  la 
realite  des  chofes  ni  avec  les  idees  exprimees  par  des  mote 
dont  les  autres  hommes  fe  fervent  communement , mais  il  ne 
fauroit  fc  fairc  une  fauffe  idee  d’une  chofe  qui  ne  luy  eft  point 
autrement  connue  que  par  1’idee  qu’il  en  a.  Par  exemple  , 
lorfque  je  me  for  me  une  idee  des  jambes,  des  bras  &du  corps 
d’un  homme , & que  j’y  joints  la  t&te  & le  cou  d un  Cheval» 
je  ne  me  fais  point  de  fauffe  idee  de  quoy  que  ce  foit ; parce 
que  cette  idee  ne  reprefente  rien  hors  de  moy.  Mais  lorfque 
je  nomme  cela  un  homine  ou  un  Tartue , Scquejemefi- 
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C H A P.  gure  RU*il  reprefente  quelque  etre  reel  hors  dc  moy,  ou  que 
2^X11«  c’eftlameme  ideequed’autresdefigncntparce  mime  nom  , 
jepuisme  tromper  en  ces  deuxeas,  Et  c’e(l  dans  ce  fens 
quon  lappelle  une  faufle idee , quoy  qu'a  parier exa&emcnr, 
la  fauflcte  ne  tombe  pas  fur  Yidee , mais  fur  une  Propofition  tam 
cite  & mentale  , dans  laquelle  on  attribue  a dcux-chofes  une 
conformite & une  reflcmblance  quelles  n’ont point effedi^ 
vernent.  Cependant  fi  apres  avoirforme  une  telle  idee  dans 
mon  Efprit,  fanspenfercnmoy  meme  que  1’exiftence  ou  le 
nom  d 'homme  ou  de  Tartare  luy  convienne , je  veux  ia  defig- 
ncr  par  le  nom  d homme  ou  de  T artare . on  aura  droi  t de  ju- 
ger qu’il  y a de  la  bizarrerie  dans  Timpofition  d’un  tel  nom., 
maisnullement  que  iemetrompe  dans  monjugement,  8 c 
que  cette  idee  eftfaufle, 

Onfourroit  f,  26.  En  un  mot,  jc  croy  que  nos  idees , confiderees 
f!us  propre - parTEfpritou  parrapport  a la  fignification  propredes  noms 
ment  appeller  qu'onleur  donne  ou  parrapport  a ia  realite  des  chofes, 
le  sldiesjufcs  peuvent  etre  fort  bien  nommees  idees  * iujlesoufautives , fc- 
ou  fautives,  jon  qu’elles  convienncnt  ou  difeonviennent  aux  Modeles 
que  vrayes  ou  auxquels  on  les  rapporte.  Mais  qui  voudra  Jes  appeller  veri • 
iatmc  s,  t abies  ou  faujjes,  peut  le  faire.  ll  eft  jufte  qu’il  jouifie  de  la  li- 

berte que  chacun  peut  prendre  dc  donner  aux  chofes  tds 
nomsqu‘il  jugeleurconvcnir  le  mieux  , quoy  que  fclon  ia 
propricte  duLangage,  la  verite  & la  faulTete  ne  puiflenr  gue- 
reconvenir  aux  idees,  ce  me  femble,  finon  entant  qued’uae 
manicre  ou  dautre  elles  renfermenr  virtuelltment  quelque 
Propofition  mentale.  Les  idees  qui  font  dans  1'Efpritd’un 

homme, confidet  ees  fimplement  en  elles  memes^efauroient 
etre  fauiTes,  excepte  les  idees  complexes  dont  les  parties  fonc 
incompatibics.  Toutes  les  autres  idees  font  droites  en 

elles- 

* ll tiy  a point  de  mets  en  Frcnfois  qui repondent  mieux  aux  deux 
snots  Angloit  right  or  v vrong,^«r  l'  Ante urfe  fert  en  cate  oc- 
cafion.  On  entendee  qnedejl  qtCune idee j ufle, & ncut navent 
point, a ce  que  je  croy,  de  terme  oppofe  it  jufie  pris  en  ce  fens-  lit, 
qui  fcit plus  propre  que  celuy  de  fautif , qui  rdeji  pourtaiit tu 
trop  bon}  mais  dont  il fattt [e fer  vir , fautc  dautre. 
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clles- memes ; & la  connoiffance  qu’On  en  a , eft  uue  connoif-  CHAP, 
fanccdroite  & veritable.  Mais  quand  nous  venons  a les  AAXll. 
rapporter  a certaines  chofes , comme  a leurs  Modeiles  ou  Ar> 
chetypes,  alors  elles  peuvtnc  etrc  faufles,  autant  qirelies 
seloignent  de  ces  Archetypes. 
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S*  I.  TTLn’ya  prefque  perfonne  qui  neremarquedans  Kizarreajfor- 
I lesopimons,  dans  1 es  raifonnemens  & daus  timent  didees 
a lesaftions  des  autres  hommes  quelque  chore  ejucndeicitvrt 
quiluy  paroit  bizarre  & extravagant.  & qui  dans  les  di/ - 
Pefleneffet.  Chacun  ala  veueaflez  per^ante  pour  obferver  conrsou  les  «• 
dans  une  autre  le  moindre  defaut  de  cette  efpeee  s’il  ert  diffe-  dius  dlautrui , 
rentde celuy qu’il  aluy-meme,  &c  il  ne  manque  pas  de  fe 
fervir  de  fa  Raifon  pour  le  condamner  •,  quoy  qu  ii  y ait  dans 
ks  opinious,  & dans  fa  conduite  de  plus  grandes  irregulari» 
tez  dont  il  nes’apper<joit  jamais,  & dont  il  feroit difficile,, 
pour  ne  pas  dire  impoflfible  de  le  convaincre 

jF.  i.  Cela  ne  vient  pas  abfolument  de  l'Amour  propre,  Ne  vient foine 
quoy  que  cette  palTion  y ait  fouvent  beaucoupde  parr.  On  abfolument  de 
voit  tousltsjoursdesgenscoupablesde  ce  defaut  qui  ont  Ic  Psimour  pro» 
coeur  bien  fait,  &nefont  point  fotrement  entetezde  leur  pre, 
propre  merite.  Et  fouvent  une  perfonne  ecoute  avec  fur- 
pnfe  les  raifonnemens  d’un  habile  homme  dont  il  admire 
lopiniatrete.,  pendar.tqucluy-meme  reliftea  des  raifonsde 
la  derniere  evidence  qu'on  luy  propofe  fort  diftin&en  ent. 

S,  3.  On  eftaccoutumed^mputer  ce  defaut  de  raifon,  il  ne  fu  fit  patt 
a 1’Edueation  & a la  force  des  prejugez;  & cen  cftpas  pour exp liquer 
fans  fujet  pour  1'ordinaire  j quoy  que  cela  n‘aille  pas  juf  ce  defaut  detp 
qu  a la  racine  du  mal , & ne  montre  pas  'alfez  nettement  attribuet  la 
doii  il  vient  & en  quoy  il  confifte.  On  eft  fouvent  tres-  caufed  l>Edu • 
bien  fonde  a en  aitubuer  la  caufe  a YEducation  j & 1 e cation  dr  an*. 
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C H A P.  termc  dc  Vrejuge  eft  un  bon  motgencral  pour  defigner  Ia  cho- 
XX a'111.  fe  mcme.  Cependant  je  croy  que  qui  voudra  conduire  cet- 

te  cfpcce  de  folie  jufques  a fa  fource  , doit  porter  Ia  veue  un 
peuplusloin,  & en  expliquerla  nature  de  tellc  forte  qu'il 
fafle  voir  d’ou  ce  mal  procede  originairement  dans  des  E- 
fpiitsfort  raifonnables,  & en  quoy  c'eft  quii  confiftepre- 
cilcmcnt. 

Pourqtioy  on  +•  Quelque  rude  que  foitlenom  de  folie  que  je  luy 

lUy  Acnne  le  donne  on  naura  pas  de  peine  a me  Ie  pardonner , fi  l’on 
tum  de  folie?  confidere  que  Toppofition  a laRaifon  ne  merite  point  d’au:re 
titre.  CJeft  effeflivement  une  folie , & il  n’y  a prefquc  per- 
fonne  qui  en  foit  fi  exempt , qu’il  ne  fut  juge  plus  propre  i 
etre  mis  auxPctites  Maifons  qu’a  ctre  re$u  dans  ia  compagnie 
des honnetes  gens,  s’il  raifonnoit 8cagiiToit  tofijours &:  en 
toutes  occafions  , comme  il  faic  conflamment  en  certaines 
rencontres.  Je  ne  vcux  pas  dire,  lorfqu  il  eft  en  proye  a quel- 
„ que  violente  padion,  maisdanslecoursordinairedefavie. 

Ce  qui  fervira  encore  plus  a excufer  1’ufage  de  ce  mot , & la 
liberte  que  je  prensd  imputer  unechofc  fichoquante  a la  plus 
& grande  partieduGenreHumain,  ceftce  que  j’ai  * dejadit 
i71.ct4p.xx,  cnpaflant,  &en  peu  de  mots  fur  la  nature  dc  Ia  Folie.  J’ai 
£•  J3*  trouve  que  la  folie  decoule  de  lameme  fource,  &dtpendd« 
la  raeme  caufe  que  cedefaut  dont  nous  parlons  prefen  temenr, 
La  confideration  des  chofcs  minies  me  fuggeia  touc  d’un 
coup  cette  penfce,  dorfqueje  nefongcoisaricnmoinsqu*au 
fujet  que  je  traite  dans  ce  Chapitre.  Et  fi  c’cft  effedtivemene 
une  foiblefie  a laquclle  tous  les  hommes  foient  fi  fore  fujcts 
fic’eftune  tache  fi  univerfellemcnt  repandue  fur  le  Genre 
Humain,  ilfaut  prendte  d’autant  plus  de  foin  de  la  fairt 
xonnoitrepar  fon  veritable  nom  i afin  d’engager  les  hommes 
asappliquer  plus  fortement  a pre venit  cedefaut,  ou  asen 
defaite  lorfqu’ijs  en  font  enuebez. 

Cedefaut  S,  {.  Quelques  unes  de  nos  idecs  ont  entr’elles  une 

vient  £ une  correfpondance  & une  liaifon  naturelle,  Ledevoir&Ia 

liaifon  d'idees  plus  grande  pctfeftiQn  de  n6tr§  Raifgn  CQnfiilc  i decou* 
non-mturelle , " ~ vei* 
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▼rirccsidees&alestenirenfcmble  dans  cette  union  & dans 
cette  correfpondance  qui  eft  fondee  fur  Icur  exiftence  parti- 
cui  iere.  Ilyauacautrcliaifon  d’ideesqui  depend  unique- 
mcnt  du  hazard  ou  de  la  coutume , de  forte  que  des  idees  qui 
d’ellcs  memes  n’ont  abfolument  aucune connexion  natureU 
le j viennent  a etre  fi  fort  unies  dans  1’Efpritdecertaines 
perfonnes,  qu’il  eft  fort  difficile  de  les  feparer.  Ellesvont 
toujoursdecompagnie,  &runen’eftpas  plfitbt  prefente  a 
l’Enter>dement , que  celle  qui  luy  eft affociec,  paroit auffit6t; 

& s’il  y en  a plus  de  denx  ainfi  unies , dies  votu  aufli  tomes 
enfemble,  fans  fe  fepatsr  jamais. 

§.  6.  Cette  forte  combina  i fbn  d’idecs  qtlineR  pisci-  Comment 
mentee  par  la  Nature , 1’Efprit  la  forme  en  luy-m&me , ou  ***** 
volontairement,  ou  par  hazard  j & de  la  vient  qaelle  eft  ‘la,r>n* 
fort  differente  en  diverfes  perfonnes  felon  la  diverfite  de 
leursinclinations,  de  leureducation  &de  leurs  inter£ts.  La 
coutume  forme  dans  1’Entendement  des  habitudes  de  penfec 
d’une  certainc  maniere  , tout  ainfi  quelle  produit  certaines  c' 
determinations  dans  la  Volonte , & certains  mouvemens 
dansleCorps  ttouteschofesqui  femblent  netre  queeertain» 
mouvemens  continuez  dans  les  Efprits  animaux  qui  etant  u» 
ne  fois  portezduncertainc6te,  coulent  dans  les  memes  tra* 
ces  auxquelles  iis  ont  eteaccofitumez,  & qui  par.Iecours 
frequent  des  Efprits  animaux  deviennent  comme  autant  de 
cheminsbattus,  de  forte  que  Ie  mouvemcntyeft  produit 
ePune  maniere  fort  aifee»  &pour  ainfi  dire  naturelle.  11 
me  femble,  dis  je,  que c’eft  ainfi  qtle  les  idees  fontproduites 
dans  n6tre  Efprit,  autant  que  nous  fommes  capablesde 
comprendre  ce  que  c’eft  qu epenfer.  Et  fiellesncfont 
pas  produites  de  cette  maniere,  celapeut  fervir  du  moins 
a expliquer  comment  elles'  fe  f»iventl’une  1’autre  dansun 
cours  habituel , lorfquelles  ont  pris  une  fois  cette  route* 
comme  il  fert  a expliquer  de  pareils  mouvemens  du  Corps, 

Un  Muficien  accofitume  a chanter  un  certain  Air , le 

ttouvc  des  qu'il  l a unc  fois  conamence,  Les  idees  des 

'■  di* 
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diverfesnotesfefuiventPune  Pautre  dans  fon  Efprrt,  chi- 
cune  a fon  tour,  fans  aucun  effort  ou  aucunc  alteracion,  atlffi 
regulicrement  que  fes  doigts  fe  remuent  fur  le  clavier  dunc 
Orgue  pour  jouer  l'air  qu’rl  a commence , quoy  que  fon  E* 
fpnt  diftrait  promene  fes  penfces  fur  toute  autre  chofe.  Je 
ne  determine  point , fi  le  mouvemem  des  Efprirs  animaux 
eft  la  caufe  naturelle  de  fes  idees,  auffi  bien  que  du  mouve- 
mcnt  rtgulier  de  fes  doigts  . quelque  probable  que  Ia  chofe 
paroiifc  parle  moyen decet excmple.  Mais  cela  peut  fer- 

vir  un  peu  a nous  donner  quelque  nocion  des  habitudes  intcl- 
Jcttuelles,  8c  dela  liaifon  desidees» 

JE  7.  QuNlyaitdetellesaffociationstridees,  quela 
coutume  ait  produit  dans  PEfprit  de  la  plupart  des  hommes» 
ceft  dequoy  je  ne  croy  pasque  perfonne  qui  ait  fait  de  ferieu- 
fes  reflexions  fur  foy  meinc  & furies autres  hommes,  s'avife 
de  dourer.Etc’efl  peut  etreacela  qu’o»  peut  juftcmentattri* 
buer  la  plus  grande  partie  des  fympathies  & des  antipathies 
qu’on  remarquedans  les  hommes  & qui  agiflent  aufli  forte- 
ment  & produifentdeseffetS3ufli  reglcz , que  fi  elles  etoient 
naturelles,  ce  qui  fait  quon  les  nomme  ainfi  jquoy  que 
d’abord  elles  n‘ayent  eu  d’autrc  origine  que  Ia  liaifon  acci- 
dentellc  de  deux  idees , que  Ia  violence  daine  premiere  im- 
preffion,  ou  une  trop  grande  indulgence  a fi  fort  unies  qu’a- 
pres  cela  elles  ont  toftjours  ita  enfemble  dans  PEfprit  de 
1’Hommc  comme  fi  cen’etoit  qu’une  feuleidtie.  Je  dis  la 
plfipart  des  antipathies  & non  pas  touces  ; car  ii  y en  a quel- 
ques  unes  veritablement  naturelles,  qui  dependent  de  n6tre 
conftitutiou  origitiaire , Sc  fon  nues  avec  nous.  MaisfiPon 
obfervoit  exa&ement  la  plilpart  decelles  qui  paflentpour 
naturelles , on  reconnoitroit  qu’elles  ont  ete  caufees  au 
commencement  par  des  impreflions  dont  on  ne  s’eft  point 
apper^u,  quoy  qu’elles  ayent  peut-etre,  commence  de 
fort  botine  heure , ou  bien  par  quelques  fantaifies  ridicu- 
les.  Un  homme  fait  qui  a ete  incommode  pour  avorr 
trop  mange  dc  miel,  nentend  pas  plut6t  ce  mot,  que 
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fon  imagination  Iuycaufe  desfoulevemens  de  cceur.  11  n’o  CHAP. 

fauroit  fupporter  lafeuleidee  D‘autrcs  idees  dc  degout,  & XXXlli. 

des  maux  de  cceur,  accompagnezde  vomillement,  fuivenc 

aufTi.tor,  & fon  eftomaceft  couten  defordre.  Maisilfaita 

quel  temps  ildoitrapporterle  comrrencement  decette  foi- 

blelTe  , & comment  cetteindil pofition  luy  eft  venue.  Que 

fi  cela  luy  fut  arrive  pour  avoir  mange  une  tropgrande  quan- 

tice  de  miel , lorfqu’il  etoit  Enfant , tout  les  memes  effets 

s'en  feroient  enfuivis,  mais  on  fe  feroic  mepris  furia  caule 

decctaccidentquon  auroit  regarde comme  une  antipathie 

naturellc. 

JT.  8.  JenerapportepascelajComme  sileroit  fortne-  Combienilinr 
ceflaire  en  cec  endroit  de  diftinguer  exaftement  entre  les  anti-  portede preve. 
pathies  naturelles  & acquifes;  mais/aifait  cetce  remarque  ntr  de  bonne 
dans  une  autreveue,  favoir,  afin  queceuxqui  ontdes  En-  heurecette  bi~ 
fan  s,  ou  qui  font  chargez  de  leur  education , voyent  par  la  zarre  cotwextf 
que  c‘eft  une  chofebien  digne  de  leurs  foins  dobferver avec  d’idees. 
attention  & de  preve'nir  fojgneufementcette  irreguliere  liai- 
fon  didees  dans  lE^prit  des  jeunes  gens.  Ceft  le  temps  le 
plus  fufceptible  des  imprdfionsdurablcs.  Et  quoy  que  les 
perfonnesraifonnablesfaflent  reflexion  a celles  qui  fe  r ap- 
portent a la  fante  & au  Corps  pour  les  combactre,  je  fuis  pour* 
tant  fore  tente  de  croire , qu  ii  s’en  faut  bien  qu  on  ait  eia  au* 
tantde  foin  quela  chofe  le  merite > de  celles  quife  rappor- 
tent  plus  particulierement  a l’Ame,&  qui  fe  terminent  a l’En. 
tendement  ou  aux  Paffions : ouplutdt,  ces  fortes  dimpref* 
fions , qui  fe  rapportent  purement  a 1 Entendement , ont  ete, 
je  penfe,  entiercment  negligees paria  plus  grande  partiedes 
hommes. 

$,  9.  Cette  connexion  irreguliere  qui  fe  falt  dans  no- 
treEfprit,  de  ccrtaines  idees  qui  ne  font  point  unies  par 
elles. memes,  ni  dependantes  fune  de  1'autre,  a une  fi 
grande  influencc  fur  nous&  eft  fi  capable  de  mettre  dtt 
travers  dans  nos  aftions  tant  morales  que  naturelles,  dans 
nosPalfions,  dans  nos  raifonnemens  Sedans  nos  Notions 

Qj}  q n.C- 
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Exempte  de 
cette  liat/in 
d'ulta, 


Ameexcmple 


Troifieme  ex- 

tmple. 


Quatriem 

exempte. 


memeSjquiliVyapcut-etre  rien  qui  merite  d'avantage  que 
nousnousappliquionsalcconfiderer  pour  Ie  prevemr  oule 
corrigerle  plutotque  nous  pourrons, 

jF.  io.  Les  idees  des  Efprits  ou  desPhantomes  n’ont 
pas  plus  de  rapport  aux  tenebres  qu’a  la  lumiere ; mais  fi  une 
fervante  etourdic  vient  a inculquer  fouventcesdiilerentes 
idees  dans  1'Efpritd'unEnfanr,  &Iesy  exciter  comrr.c  join* 
tesenfemble  peut  etre  que  1’Enfant  ne  pourra  jamais  plus 
Ics  fe  pater  durant  tout  le  re  de  de  fa  vie , mats  lobfcurite  luy 
paroitra  toujours  accompagnec  de  cesefFrayantes  idees  ; &C 
ces  chofes  feront  fi  etroitement  jointes  dans  fon  Efprit  qu’il 
ne  fera  non  plus  capablede  fouffrirrune  que  lautre. 

JF.  ii.  Un  homme  rc$oitune  injure  fenfible  de  lapart 
d un  autre  homme , il  penfe  &repenfe  a la  perfonne  &al’a- 
ftion,  & cn  y penfantainfi  fortementou  pendant  long  tems, 
il  cimcnte  fi  fort  ces  deux  idees  enfemble  qu’illes  reduic 
prefque  a une  feule , ne  Tongeant  jamais  a cet  homme,  que 
lemalquilluyafair,  ne  luy  vienne  dans  1’Efprir  > de  forte 
que  difiinguant  a peine  ces  deux  chofes  il  a autant  d’averfion 
pour  1'une  que  pour  1’autre.  C’e(l  ainfi  qu’il  nalt  fouvent 
des  haines  pour  des  fujets  fort  Iegers&  prefque  innocens,  & 
que  les  querelles  s’entretiennent  & fe  perpetuent  dans  le 
Monde. 

$.  it.  Un  hommeafouffertdela  douleur  , ou  a ete 
maladcdansua  certain  Lieu  < il  a vfi  mourir  fon  ami  dans  une 
tellechambre.  Quoy  que  ces  chofes  n’ayent  naturellement 
aucune liaifonTune a vec  1’autre,  cependant  fimpreffion  e* 
tant  une  fois  faite , lorfque  i’idee  de  ce  Lieu  fe  prefente  a fon 
Efprit , elle  porte  avec  elle  une  idee  de  douleur  & de  dcplai- 
fir ; il  les  confond  enfemble,  &c  peut  anili  peu  fouffiir  1’une 
que  1'autre, 

ij.  Lorfque  cette  combinaifon  eft  forme'e,  & du- 
rant tout  le  temps  qu’clle  fubfifie,  il  n’eft  pasaupouvoir 
de  laRai fon  d’en  detourner  les  effets,  Les  ideesquifont 
dans  notre  Efprit,  nepeuvent  quy  operer  tandis qu’«lles 
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yfont, felon  Icur  nature  & leurs  circonflances : cTounous  CHAP. 
pouvons  comokre  pourquoy  letemps  guerit  certainespaf-  XXAlU, 
lions  que  la  Raifon  , quelque  bien  fondee  qu'eIIefoit& 
qu’on  lareconnoifle,  ne  fauroit  vaincre : foible  & impuif- 
fante  encetreoccafion  fur  ceux  qui  font  porteza  lafuivre 
dansdautres  rencontres.  La  mort  d'un  Enfant  qui faifoit 
]e  plaifir  conttnucldcsyeuxdefa  Mcre&laplus  grande  fa* 
tisfaciion  de  fon  Arne,  bannicla  joyedcfon  coeur&  Ia  pri- 
vant de  toutes  Icsdouccurs  de  Ia  vieluy  caufetous  lestour- 
mens  imaginables.Employez,  pourla  confolcr,  les  meilleu- 
res  raifons  du  monde,vous  avancerez  toutautant  que  fi  vous 
exhortiez  un  homme  qui  eft  a la  queftion , a ecre  tranquille, 

& que  vous  pre.endifTiez  aioucir  par  de  beaux  difeours  Ia 
douleur  que  luy  caufe  la  concorfion  de  fes  membres.  Juf- 
qu’ace  que  le  temps  ait  infenfiblement  diffipe  le  fentiment 
queproduit,  dans  1'Efprit  de  cette  Mere  atHigee,  1'idee  de 
fon  Enfant  qui  luy  revient  dans  lamemoire,  tout  ce  qu  on 
peutluy  reprefenter  de  plus  raifonnable , eft  abfolument  in- 
utile. De  Ia  vient  que  certaines  perfonnes  en  qui  1’union  de 
cesidiesnepeutetreditfipoe,  pafTent  leur  vie  dansledeuil 
& portent  leur  trifieiTe  juique  dans  le  tombeau. 

§t  14.  Un  demes  Amis  a conniun  homme  qui  ayant  Cinquieme 
ete  parfaitement  gueri  de  la  rage  par  une  operation  extrfime-  txtmple  bien 
rnent  fenfible , fe  reconnut  oblige  toute  fa  vie  a celuy  qui  r:mar<[uable, 
luy  avoit  rendu  ce  ferv/ce  qu  ii  regardoit  comme  le  plus 
grand  qu’il  put  jamais  recevoir.  Maismalgretout  ce  que 
la  reconnoiflance&la raifon  pouvoicntluy  fuggerer,  il  ne 
putjamaisfouffrirla  veue  de  l Operateur.  Son  image  luy 
rappelloit  toujours  1‘idee  de  1’extreme  douleur  qu’il  avoit  en- 
dure  par  fes  mains : ideequ’il  ne  luy  etoit  pas  poffible  de 
fupporteti  tantelle  faifoit  de  violentes  impreflions  fur  fon- 
Efprit. 

S.  if.  Plufieurs  Enfans  imputant  les  mauvais  traite-  Autrefexent* 
mens  qu'ils  ont  endurez  dans  les  Ecoles,  a leurs  Livrcsp/w, 
qui  en  ont  ete  1’occafion,  joignentfibicncesideesqu’ils 
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CHAP,  regardentunLivrcavecavcrfion,  & nc  peuvent jamais plus 
conccvoir  de  1’indination  pour  l’etude  & pour  les  Livres ; dc 
forte  que  la  lefture  , qui  autrement  auroit  peut  errc  fait  le 
plusgrandplaifirde  Icur  vie,  leur  devient  un  veritable  fup„ 
plice.  II  y a des  Chambres  alTez  commodes  oucertaines 
perfonnes  nefauroient  etudier,  &desVaifleaux  d*unecertai. 
neformeouilsne  'auroient  jamais  boire,  quelque  propres 
& commodes  qu'ils  foient , & cela , a caufe  de  quelques  idees 
accidentelles  qui  yont  ete  attachees>&qui  leurrendent  ces 
Chambres &ces  VailTeauxdelagrcables.  Et  qui  eft.ee  qui 
n’a  pas  remarqueeertaines  gens  qui  lont  atterrezala  prefence 
oudanslacompagnie  de  quelques  autres  perfonnes  qui  ne 
leur  font  pas  autrement  fuperieures»  mais  qui  ont  une  fo is 
pris  de  1’afcendent  fur  eux  en  certaines  occafions?  L'idie  d au- 
torite  8c  de  refpedl  fc  trouve  fi  bien  jointe  avec  1’idee  de  la  per 
fonne,  dans  1'Efpritde  celui  qui  a ete  une  foisainfi  foumis 
qu’il  neft  plus  capabledc  les  feparer. 

£ <etnple  qtfo  On  trouve  par  touttantd’exemples  de  cettc  ef- 

tiio/ite pour  fa  P^ce>  qusfifcnajouteunautrejdeftfeulementpourfa  plai- 
fmpularite  * fante  fingularite.  C eft  d’un  jeune  homine  qui  avoit  appris 
* ‘ ‘ Jdanfer,  & cela  dans  une  grande  perfe&ion.  Maisetant 

arrive  que  dans  la  Chambre  oii  il  apprit , il  y avoit  un  vieux 
cofre,  1’idee  dececofre  fe  combina  de  rellemaniJre  avec  les 
tours  & les  pas  de  toutes  Ces  Danfes , que  quoy  qu’il  put  fort 
bien  danfr  dans  certe  Chambre,  il nepouvoit  le  faire  que 
lOrfque  ce  vieux  Cofre  y etoitj  & il  ne  pouvoit  danfer  ail- 
leursfice  cofre  ou  quelque  autre  lemblable  n’avoit  dansla 
Chambre  fa  jufte  polition  Si  I’on  foup^onne  que  cette  hi- 
ftoirenait  paseterapportee  dans  toute  fa  limplicite  , mais 
qu’on  l’ait  embellie  de  quelques  plaifantes  circonftances , je 
repons  pour  moy  que  jela  tiensdepuis quelques annees  d’ur» 
homme  d’honneur , plcin  de  bon  lens,  qui  a vu  luy  meme  la 
chofetellequejcviensdela  raconter.Et  j'ofe  dire  que  parmi 
les  petfones  accofltumees  a faire  desreflexions,qui  liront  ceci» 

il 
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il  y en  a peu  qui  n’ayent  oui  raconter  ou  inenie  vu  des  exeni-  C H A P, 
plts  de  cette  nature,  qui  pcuvcnt  ecre  comparczacelurci,  AAXlll. 
oudumoir.s  iejuftiticr. 


§.  17.  Les  habitudes  intclle«ftuclles  qu’on  a contraflc  On  contrafle , 
de  cette  maniere,  ne  font  pas  moinsforres  ni  moins  frequen-  de  Ia  nume 
tes , pour  etre  moins  obfervees.  Que  les  idees  de  1‘Etre  & maniere  , des 
de  IaMatiere  loient  fortement  unies  eufemble  ou  par  l’Edu-  habitudes  in • 
cation  ou  par  une  trop  grande  application  a ccs  deux  idees  telltdutlies, 
pendant  qu’elles  font  atnficombinees  dans  i’Efprit,  quelles 
notior, s & que  lsraifonnemens  ne  produuont-ellcs  pas  tou- 
chant  les  Efprits  feparez  ? Qu 'une  cciitumecontraftt.e  des 
la  premiere  Enfance,jaitune  foisattacheuneforme&unefi- 
gure  a I’idee  de  Dieu,  dans  quelles  abfurditez  une  telle  penfec 
ne  nousjettera-t-elle  pasaPegarddelaDivinite? 


JF,  18.  Ontrouvera,  fansdoute,  que  ce  font  de  pareil- 
les  combinaifons  d’idees,mal  fondecs  &contraires  a laNatu  - 
re, qui  produifenr  ccs  oppolitions  irreconciliables  qu‘on  voit 
entre  differentes  Se&es  de  Philofophie  & de  Religionj  car 
nous  ne  fautions  imaginer  que  chacun  de  ceux  qui  fuivent 
ces  differentes  Seftcs  , fe  trompe  volontairement  foy  meme, 
& rejettecontre  fa  propre  confciencc  la  Verite  qui  luy  eft  of- 
ferte pardesraifons  evidentes.  Qiioy  que  1'intcietait  beau- 
- coupdepartdanscetteaffaire,  on  ne  fauroit  pourtant  feper- 
fuader  qu  ii  corrompe  fi  univerfellemcnt  des  Societez  entie- 
resd’hommes,  que  chacun  d’eux  jufqua  un  feul  foutienne 
la  fauffete  contre  fes  propres  lumieres.  On  doit  reconnoi- 
tre  qu'il  y en  a au  moins  quelques-uns  qui  font  ce  que  tous 
pretendent  faire , c’eft  \ dire  qui  cherchent  lincerement  la 
Verite.  Etparconfequent , ilfautqubly  ait  quelque  au- 
trechofequi  avcuglelcurEnrendement,  & les  empeche  de 
voir  la  fauffete  de  ce  qu’ils  ptennent  pour  la  Verite  toute  pu- 
re. Si  l'on  prend  la  peine  d’examiner  ce  que  c’eft  qui 
captive  ainfi  la  Raifon  des  petfonnes  les  plus  (inceres  , & 
qui  lcur  aveugle  1’Efprit  jufqua  les  faiie  agit  contre  ie 
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fenscommun  , on  trouvera  que  c*eft  cela  memedont  nous 
parlons  prtfentement , je  vcux  dire  quelques  idees  indepen- 
dantes  qui  n’oncaucune  liaifon  entre  ellcs  , mais  qui  font 
tellcmenccombinties  dans  leur  Efprit  par  leducation,  par  Ia 
cofttume  & par  le  bruit  qu’on  en  fait  inceffamment  dans  leur 
Parti,  qu’elles  s’y  montrent  toujoursenfemble ; de  forte  que 
ne  pouvans  non  plus  Ies  feparer  en  eux  memes , que  fi  ce  n’e  ■ 
toitquune  feule  idee,  iis  prennent  l’une  pour  1’autre.  Ceft 
ce  qui  fait  paller  le  galimachias  pour  bon  fens»  les  abfurdi- 
tez  pour  des  demonftrationsj  &les  difcoursles  plus  incom- 
patibles  pour  des  raifonnemens  folides  & bien  fui  vis.  C’eft 
le  fondement , j’ai  penfe  dire , de  toutes  les  erreurs  qui  reg- 
nent dans  le  Monde,  mais  fi  la  chofe  ne  doit  point  etre  pouflee 
jufquc-la  ceftdu  moins  l undes  plus  dangereux  , puifque 
partout  oii  ils’etend,  il  empeche  les  hommes  de  voir  6c 
d^ntrerdansaucunexamen.  Lorique  deux  chofesaftuelie- 
menc  feparees  paroiffenta  la  veueconftamment  jointes,  fi 
TOeuilies  voit comme colces  enfemblequey  quelles  foicnt 
feparecs en  effet,  par  oiicommencerez  vous  a reftificr  les  er- 
reurs attachecs  a deux  idees  que  des  perfonnes  qui  voyent  les 
objets  de  cctte  maniere  font  accoutumees  d unir  dans  leur 
Efprit  jufqu  a fubftituer  lune  ala  place  de  1’autre  , & fi  jene 
me  trompe,  fans  s’en  appercevoir  eux- memes?  Pendant 
toutletemps  que  les  chofes  leur  paroifient  ainfi  , ilsfort 
dans  Pimpuiffance  d cire  convaincus  de  leurerreur  , &s’ip 
plaudiffenteux  memes  comme  s'i ls  etoient  de  zelcz  defen- 
feurs  de  la  Verite , quoy  qucn  effet  ih  foutiennent  le  parti  dc 
1‘Erreurj  & cctteconfufionde  deux  idees  differt  ntes , que 
la  liaifon  qifilsont  accoutume  d’en  faire  dans  leur  Efprit» 
leur  fait  prefqueregarder  comme  une  feule  idee  , leur  rem- 
p licia  tete de  fauffes  veues , & les  entraine  dans  une  infinite 
de  mcchans  raifonnemens. 

JT.  19.  Apres  a voir  expofe  tout  ce  qu’on  vient  d voir 
fur  Toriginc»  les  differentes  efpeces  & fetenduede  nos 
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Idees,  avecplufitursaut.esconfidmtions  furccsinfliumens 
ou  materiauxdtnosconnoiffances^jenefailaquelle  deces 
deuxdenominacionsleurconvientle  mieux)  apres  cela  dis* 
je ; je  devrois  en  vertu  de  la  methode  que  je  m’e'tois  propofe 
d’abofd , m’ittacher  a faire  voir  quel  eft  1’ufage  que  rEnten- 
dement  fait  de  ces  idees , & quelle  eft  la  connoiftance  que 
nous  acquerons  par  Ieur  moyen.  Mais  venant  a confideret 
Ia  chofe  de  plus  pres,  j'ai  trouve  quM  y a une  fi  etroite  liaifon 
entrele,  idees &Ies mots,  Scqueles  idees  abftraites  Scies 
Termes  generaux  ont  un  rapport  fi  confiant  1’unalautre, 
qu’ileft  impofliblede  parier  dairement  & diftinftement  de 
notreCVww  ijj.tnce  qui  confifte  coute  en  Propofitions,  far, s 
examiner  auparavant,  la  nature,  Tufage&la  fignificatioa 
duLangage;  ceferadonclefujetduLivre  fuivant, 

V/ 
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LIVRE  TROISIEME. 

Des  Mots. 


Des  Mots  ou  du  Langage  en  generat , 

Vbotnme  a des  JT.  i»  I e u ayant  faic 1’Homme  pourStre  une 

organes  pro - D ^ creature  fociable  , luy  a non  leulement 

pres  d former  ■ M infpirci  le  defir , & lamis  dans  la  neccfli- 

des  fons  arti - ™ ^ te  de  vivre  avec  ceux  de  fon  Efpece , mais 

<«/«,  luy  a donne  aufli  la  faculte  de  parier , qui 

devoit  etre  Iegrand  inllrument&lc  lien  commun  de  cette 
Societe.  Ceftpourquoy  1’Homme  a naturcllement  fes  or- 
ganesfu^onnesde  cclle  maniere  qu’ils  fonr  propres  a former 
desjom articuiez  que  nous  appcllons  des  Mots  .Mais  cela  ne 
furti foic  pas  pour  faite  le  Langage;  car  on  peut  drelTer 
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esPerroquets  &plufieursautresOifeaux  a former  des  fons  CHAP,  1, 
articulez  & aflez  diftinfls ; cependant  ces  Animaux  ne  fonc 
nullemenc  capables  dc  Langage. 

jf.  i.  Iletoit  doncnecelfaire  quoutie  les  fons  articu-  Afinde  fefer- 
lez,  l’Homme  futcapabledr  fefervirdeccsfons  comme  de  fg-  vir  deces  fons 
nes  de  concepeions  interieures, . &c  de  les  etablir  comme  autant  j'Ouretre(ignes 
de  marques  des  idees  que  nousavons  danslEfprit,  afin  que  defesidees. 
par  li  elles  pufTent  etre  manifeftees  aux  autres,  & qu’ainfi  les 
homaics  pullent  senrre-communiquer  les  penfecs  qu  ilsonc 
dans  1’Efprir. 

JT  j.  Mais  cela  ne  fuffifoitpomt  encore  pour  rendre  Les  mots  fer- 
lesMotsauffi  utiles  qu’i!sdoivent  Stre,  Ce  n’eft  pas  aflez  vent  auffi  de 
pour  la  perfe&ion  du  Langage  que  les  fons  puiflent  devenir  ./?£«« 
fjgnes  des  idees,  a moins  qu‘on  ne  puiflefe  fervir  de  cts  raux, 
fignes  en  forte  quMscon  prenent  plufieurs  chofes  parciculie* 
res j carla multiplication  desMotsen  auroit  confondu  l’u- 
fage,  s’il  eut  fallu  un  nom  diftinft  pour  defigner  chaque 
chofe  particuliere.  Afin  dc  remedier  a cet  inconvenient,  le 
Langage  a ete  encore  perfeQionne par  1’ufage  des  termes  ge-  j 

neraux  , par  ou  un  feul  Mot  eft  devenu  le  figne  d’une  multi» 
tude  d-exiilcnces  patticulieres : Excellent  ufage  des  fons  qui 
a eteuniquementproduit  par  Ia  differencc  des  idees  dontrls 
font  devenus  les  fignes ; ccux-ladevenansgeneraux  qu’ona 
etabli  pour  fignifier  des  idees  generales,  & ceux  iademeu- 
rans  particuliers  dont  les  idees  qu'iis  expriment , font  parti» 
culieres. 

JF.  4.  Outrecesnoms  quifignifient des  Idees,  il  y a 
d’autres  mots  que  les  hommes  employent,  non  pour  fignifier 
quelque  idee,  mais  le  manque  ou  1’abfence  d’un<  certaine  i» 
dee  fimpleou  complexe,  ou  de  toOtes  les  idees  enfemble, 
comme  font  les  mots,  Hienjgmrance  &c  jieulite  On  ne  pcutpas 
dire  que  tous  ces  mots  negatifs  ou  ptivatifs  n’appartiennent 
proprement  a aucune  idee , ou  ne  fignifient  aucune  idee ; car 
en  ce  cas  laceferoient  des  fons  qui  ne  fignifieroient  abfolu» 
mentrien;  mais  iis  fe  rapporrenta  des  idees  pofitives  & en 
defignentrabfence. 
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C H A P.  1.  $•  5*  Une  autre  chofe  qui  nous  pcut  approchcrun 

La  Mots  ti - peu  plusdc  Porigincde  toutes  nos  notions  & con  no  i (lances, 
retit  leur  pre  c’eft  d’obferver  combicn  les  mots  dont  nous  nous  fervons, 
m ere  origine  dependent  des  idee»  fenfibles,  & comment  ceux  qu’on  em- 
£ au  tres  mots  ploye  pour  fignificr  des  aftions  Si  des  notions  tout  a fait  eloi. 
qui  fignijient  gneesdes  Sens,  tirent  leur  origine  deces  memesidecs  fenfi- 
des l dee s Jen - bles,  d'oinlsfonttransferezadesfignifications  plus  abftru- 
Jibles,  fes  pourexprimerdes  ideesqui  ne  tombent  point  fous  les 

Sens.  Ainfi,  les  mots  fuivans  imaginer,  comprendre,  s'atta~ 
cher  , i enceveir  , vjliller , degoiiter,  trculle  , tranauVite  c. 
font  tousempruntezdes  operations  de  chofes  fenfibles,  Si 
appliqucz  a ccitains  Modts  de  penfer.  Le  mor  hjfnt  dans 
fa  pjemierefignification  , c’elt  joufile  , Si  celui  & Ange  figni- 
fie  Mejf»gert  tt  je  ne  doute  pas  que , fi  nous  pouvions  con* 
auire  tous  les  mots  jufqu  a ieut  fou;ce,  nous  ne  rrouvaffions 
que  dans  toutes  les  Langues  , les  mots  qu’on  employe  pour 
figiiificr  des  chofes  qui  ne  tombent  pas  fous  les  J>cns  , ont  ti* 
re  leur  premiere  origine  didees  fenfibles.  D’cii  nous pou- 
\ onsconjtfturer  quelle  forte  de  notions  avoient  ceux  qui  les 
piemicrs  paikrent  ccs  Langues  la  , d’oii  elles  leur  venoienr 
danslE  prit,  &commtnt  la  Nature  fuggera  inoptrument 
aux  hommts  1’origine  & le  principe  de  toutesleurs  connoif- 
fances,  paries  noms memes  quils  donnoient  aux  chofes; 
puifque  pour  trouver  des  noms  qui  pufient  faire  connoitre 
aux  autres  les  operations  qu  ils  fentoient  en  eux  memes,  ou 
quelque  autre  idee  qui  ne  toinbar  pas  fous  les  Sens,  iis  fu- 
rent obliger  d'emprunter  des  mots , des  idees  de  fenfation 
les  plusconnucs  , ahn  de  faire  concevoir  par  Ia  plus  aifemenc 
les  operations  qu’ils  eprouvoient  en  eux  memes  , & qOi  ne 
pouvoient  etre  rcprefenrees  par  des  apparences  fenfibles 
Si  exterieurv.  Apres  avoir  ainfi  trouve  des  noms  con- 
nus& dont  iis  convenoient  mutucllement , pourfigmfier 
ces  operations  intiiricures  de  1'Efprir,  iis  pouvroient  fans 
peine  faire  connoitre  par  des  mots  toutes  Ieurs  autres  i- 
dees,  puifqu  elles  ne  pouvoient  confifter  qu’cn  des  per» 

ecp- 
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eeptionsexterieures &fenfibles,  ou  en  des  operations  inte-  CHAP.  I. 
rieures  de  leur  Efprit  fur  ccs  perceptions ; carcommc  il  a tite 
prouve , nous  n’avons  ablolument  aucunc  idee  qui  nc  vien- 
ne  onginairementdcs  Objers  fcnfiblcs exterieurs , 011  des 
opsirations  interieures  de  1'fcfprit , que  nous  fentons  & dont 
nouslommes  interieuremenrconvaincusen  nous  memes. 

$.  6.  Maispourmieuxcomprcndre  quel  eft  Tufage  Divi/ion  gene*- 
& la  force  du  Langage  , entant  qu’il  fert  a 1 inflruftion  & a Tiile  JeieTrci- 
la  connodTance  , il  eli  a propos  de  voir  en  premier  Jieu  , A fi. me  Ltvrt , 
tj:toy  c'eji  qtis  les  nomsftnt  immedi.it  ement  appliqnez  datis  lufage 
(juonf.iitdu  Langage. 

* Et  puifque  eous  les  noms  ( excepte  les  noms  propres  ) 
fontgeneraux,  & qu'ils  ne  fignifienrpas  en  particulicr  telle 
ou  tcllechofe  finguliere  , mars  les  cfpeces  des  chofes;  il  fe- 
ra nece iTai re  , dcconfld.rer,  en  fecond  lieu , Ce  que  ctfl  que 
les  Ejpcces  & les  Gctires  des  Chofes > en  quoyi/s  conjijlent , & com- 
meat iis  viennent  a etre  formez,  Apres  avoir  examine  ces 
chofes  comme  il  f.iur,nous  ferons  mieuxen  eratde  decouvrit 
leveri  able  ufage  des  mors , les  perfulions  &:  les  imperfe- 
ftions  natureiles  du  Langage,  & lesremedes  qtfil  faut  em* 
ployerpour eviter  dans  la  lignification  des  mors  l’obfcuritt 
ou  1’incertitude  ; fans  quoy  il  eft  impolliblc  dc  difeourir  net- 
tetnent  ou  avecordre  de  la  connoillance  des  chofes,  qui  etant 
comprifc  dans  des  Propofuions,  pour  1’ordinaire  univerfel- 
les  , a plus  d:  liaifon  avec  les  mots  qu'on  neft peut-etre  porte 
a fe  1’imagmcr. 

Ccs  confi  Jcrarion.s  feron:  donc  Ic  fujet  des  Chapitres 
fuivans. 


Rrr  : C H A*i 
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CHAPITRE  IL 

De  la  Jtgnification  des  Mots, 


Les  Mors  fcnt 
des  figncsfcn- 
fibles  tsecejjhi 
res  aux  hctJies 
fcur  s'entre- 
communiquer 
leurs  penfics. 


JT.  I. 


Q= 


Jis  font  des  fi- 
gnes  fenftbles 
des  Idees  de 
ctlui  qui  s'en 
Jert , 


Uoyc>ue  THomme  ait  une  grande  di- 
verfite  de  penfees,  qui  font  telles  que 

les autres  hommesen  peuvenc  recueuil- 

liraufTi  bien  que  luy,  beaucoup  de  plaifir &d’utilite,  ellcs 
font  pourrant  routes  renfermecs  dans  fon  Efprir,  invifibles 
& cachtes  aux  autres,  & nefauroient  paroitre  d elles-memes. 
Corr.tne  on  ne  fauroit  jouir  des  avantages  Sc  des  commoditez 
delaSociete,  fans une  communica uon  de  penfees,  il  etoic 
necefTairequerHommeinventStquelques  lignes  exterieurs 
& fenfibles par lefquelsces idees  invifibles,  dont  fes penfees 
font  compof.es  , puiTenr  et  re  manifeftees  aux  autres. 
Kien netoir plus propre pour cct effer , foit a 1’egard de  la fe. 
condite  on  de  Ia  promptitude,  que  ces  fons  articulez  qu  ii  fe 
trou  ve  capablc  de  former  avectant  de  faciliteSc  de  variete. 
Nousvoyons  paria,  comment  les  Mots  qui  eroient  fi  bien 
adaptcz  a ccttcfin  par  la  Nature,  viennenta  etre  employez 
paries  hommes  pour  etre  (ignes  de  leurs  idees,  Sc  nonpat 
aucune  liaifon  naturelle  qu'il  y ait  entre  certains  fons  articu- 
lez Sc  certaines  idees , (car  en  ce  eas  la  il  n‘y  auroit  qu’une 
Langue  parmi  les  hommes  ) mais  par  une  inftitution  arbi- 
trairecn  verrude  laquelle  un  tcl  mota  ete  fait  volontaire- 
ment  le  figne  d'une  telle  idee.  Ainfi  * 1’ufage  des  Mots  con- 
fide a etre  des  marqucs  fenfibles  des  idees ; Sc  les  idees  qu’on 
defigne  par  les  Mots,  fontccquilsfignifient  proprement  & 
immediatemenr. 

Jf.  2.  Comme  les  hommes  fe  fervent  de  ces  fignes,  ou 
pour  enregltrer,  fi  j‘ofe  ainfi  dire,  leurs  propres  penfees 
afin  defoulager  leur  memoire  , ou  pour  pioduite  leurs 
idees  & les  ex pofer  aux  yeux  des  autres  hommes,  les 
Mots  ne  fignifient  autre  chofc  dans  leur  premkrc&  >m- 
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mediate  figniHcarion  , que  les  idees  qui  font  dans  r£/pricde  CHAp,  JJ# 
celui  qui  s’en  fert , quelque  imparfaitement  ou  negligem- 
ment  que  ces  idees  foientdeduites  dcschofes  quon  luppo/e 
qu’clles  reprefentenr.  Lorfqu'un  homme  parle  a unautre, 
c’eftafindepouvoir  etreentendu,  &le  but  du  Langagecft 
que  crs  fons  ou  marques  puiflent  faire  connolcre  les  idees  de 
celui  qui  parle , a ceux  qui  Tecoutent.  Par  confequent  c’eft 
des  idees  de  celui  A^i  parle  que  les  Mots font  des /ignes,  & 
perfonne  ne  peutle~*ppliquer  comme  /ignes  a aucune  autre 
chofe  qu’aux  idees  qu  ii  a luy  meme  danslEfprit*  carcefe- 
roit  les  faire  (ignes  de  (es  propres  conceptioris  & les  appli- 
quer  cependant  a d’autres  idees , c'eft  a dire  , ecablir  en  me- 
me  temps  qu’ils  feroient  des  /ignes  & qu’ils  ne  feroient  pas 
des  /ignes  de  fes  idees , & par  la  faire  qu’iis  ne  /ignifia/Tent  ef- 
feftivementriendu  tout.  Comme  les  Mors  font  des  /ignes 
arbitrairesparrapportacelui  qui  s’en  fere,  iis  ne  fauroient 
etre  des  (ignes  arbitraires  appliquez  par  luy  a des  chofes  qu’rl 
neconnoic  point.  Ce  feroit  vouloirlesrendrefignesde  rien, 
devains  fons  cVituezde  toute fignification,  Unhommc 
ne  peut  faire  que  fes  Mors  foient /ignes , oudesQualitezqui 
font  dans  les  chofes,  ou  des  conceptions  qui  fe  trouvent 
dans  1'Efpritd’une  autre  perfonne,  s’iln’en  aluy.m£meau- 
cune  ideedansTEfprit.  Jufqu'a  ce  quii  ait  quelques  idees 
defon  propre  fonds , il  ne  fauroit  fuppofer  quelles  font  con- 
formes aux  conceptions  d'une  autre  perfonne,  ni  fe  fervit 
d’aucuns  fignes  pour  lesexprimer  j caralors  ce  feroient  -des 
/ignes  de  ce  qu’il  ne  connoitroit  pas,  c’eft  a dire  des /ignes 
dunRien.  Mais  lorfqu’il  fe  reprefente  a luy-rreme  les  idees 
des  autreshommes  par  cellesqu'il  a luy  mime,  s’il  confenc 
de  Uur  donner  lesmemesnomsque  les  autres  hommes  leur 
donnent  , c’e/1  toujours  a fes  propres  idees  qu’il  doune  ces 
noms , aux  idees  ^ a , & non  a celles  quii  n’a  pas. 


jT-  ?•  Cela  efl  /i  neceflaire  dans  le  Langage  , qu  acet 
egard  1’liomme  habile  & 1’ignoranc,  lc  favancSc  l’idiot 
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C H A P.  II,  fe  fervent  des  mots  de  Ia  meme  manierc  > lor/qu'11  y a*tJ- 
chcntquelque  fign  fication.  Je  veux  dire  que  les  mots  fig- 
mfientdaiis  Ia  bouche  de  chaque  homme  les  idees  qu'il  a 
dansTEfprit,  &uu'il  voudroit  exprimer  par  ces  mors  la. 
Aio  ii,  un  Enfant  n'ayant  remarque  dans  Ie  Metal  qu’ilen- 
tend  nommer  Or , rien  autre  chofe  qu’une  brillante  couleur 
jaurie,  applique  feulement  le  moed  Or  a l’idee  qu  ii  a de  certe 
couleur,  & «i  nulle  autre  chofe  * c’eflp'YVrquoy  ii  donneje 
nom  d Or  a cette  meme  couleur,  qu^,  voit  danslaqueue 
d’irt»  Paon.  Un  autiequi  a mieux  obfdvece  meral , ajoute 
a la  couleur  jaune  une  grande  pcfantiur  j &alors  Ie  mot 
d’Or  fignifie  dans  fa  bouche  une  idee  complexe  d‘un  Jaune 
brillant,  & d‘unc  fubftancefoit  pefante.  l/n  troifiemea* 
joute  a ces  Qualitez  la & dcs-la  ce  nom  fignifie  a 
fon egard  unCorpsbrillant,  jaune,  fufible,  & fort  pefant. 
Un  autre  ajoute  hmalleabilite.  Chacune  deces  perfonnes  fe 
fervent  cgalement  du  mot  d’Or,  Iorfqu'iIs  ont  occafion 
d'expiimer  Tideea  Iaquelle  ilsTappliquent  ,•  maisil  dtevi- 
dent  quechacun  peut  1’appliquer  uniquement  a faproprei- 
dee,  & qu'il  ne  fauroit  le  rendre  figned'une  idee  complexe 
quii  na  pas  dansitlpiic. 

§.  4.  Mals  encore  que  les  Mots,  confiderez  dans  I’u- 
fige  qu’en  font  les  hommes,  ne  puilfent  figniher  propiement 
& immediatement  rien  autre  chofe  que  les  idees  qui  font  dans 
l’Efprit  dc  celui  qui  patie  , cependant  les  hommes  Icur  attri- 
buent dans  leurs  penfees  un  fecret  rapport  a deuxautres 
chofcs. 

Premierement,  ilsfappofent  que  les  Mots  Aont  iis  ft fer-  • 
veut , Jcut  Jignes  Ats  i A ces  qui  Je  trcuvtut  aujji  Amis  /*£• 

• j fprit  Aes  au  tres  henuves  aveo  qui  iis  syeu.'retiemient . Car  au- 

tremenc  iis  paileroient  en  vain  &jtl!,e  pourroient  etreen- 
tendus , fi  les  fons  quils  «pplrqtr  |.  a une  idee,  etoient 
attachez  a une  autieidee  par  celui  qui  les  tcoute  , ce  qui 
feroit  parier  deux  Langues.  Mais  en  cettc  occafion  • les 
hommes  ne  s anetent  pas  ordmairement  a examiner  fil’i* 
dee  quils  ont  dans  lElprit » eft  la  treme  que  celle  cui 

eft 
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efldansrEfprirdeceuxaVecqui  iis  s'entretiennenr.  Uscro-  C H A P,  II* 
••  yer.tquilleur  fuffit  d’empIoyer  le  moc  dansle  fens qu'il* 
comrnunement  dans  Ia  Langue  qu‘ils  parient , cc  qu’ils  cro- 
ycntfalre;  & dans  cecas  iis  uppofent  que  1’idee  dont  iis  lc 
fontfigne,  eft  precifementla  meme  que  les  habiles  gens  du 
Pais  accachent  acenom  la, 

$.  y.  En  fecc*  jiv\ , parce  que  les  hommes  feroient 
fachez  qu'on  C!  ur  qu  .1  parient  firnplerrent  dc  ce  qu'ils  ima- 
ginent, mais  qu’ils  vc  lent  aulli  qu’on  s’imagine  qui  Is  par- 
ient des cliofes  ieloncc  qu  ellcs  fonr  reellementen  elles-m£- 
mes,  iis  fuppofcnt  fouventa  caufe  decela , ejne  leurs  farcies 
Jigni jient anjjila reahte dts  cbojes.  Mais  comme  ccci  fe  rap- 
porterlus  particulierer  ient  aux  Subjl.w  es  &aleursnoms, 
ainfi  que  ce  que  nous  ve  'ons  de  dire  dans  le  Paragraphe  pre* 
cedent  fe  rapporte  peut  Ctre  aux  Ideis  Jhvt  les  & aux  Modes  % 
nous  parltros  plus  au  lor.gdeccsdcux  diifcrens  moycns  d’ap* 
pliquer  les  Mors  , lor  que  nous  traireronsen  particulier  des 
nomsdfs  Modes mixtes  &des  /i.b'}ances.Cepend?nt,permertcz. 
moy  de  dire  ici  en  palTant  que  c’eft  pervei  tir  1’ufage  des  Mots^ 

A & embarralTer  leur  ftgnificition  d une  obfcunte  & d une  con- 
fufion  inevitable , qtiede  leurfaire  tenirlieu  d'aucune  autre 
chofe  que  des  idees  que  nous  avons  dans  1’Efprit. 

$.  6.  II  fautconfiderer  encore  a IVgard  des  Mots.pre- 
mierement  qu’etant  immediatcment  les  lignesdcs  idees  des 
hommes  & par  ce  moyen  les  infhumens  dont  iis  fe  fervent 
pours'enrre  commumqucr  leuis  conccprions,  & exprimer 
l'un  a 1’autre  les  penfees  qu’ils  ont  dans  1’Efprit,  il  fe  fait, 
par  un  conflant  ufage,  une  telle  connexion  entre  certains 
fons&  les  idees  delignecs  par  ces  fons  la, que  les  nomsqu  on 
entend  txcitenrdansrEfprit  certa  i nes  idees  avec  prefque  mu- 
tant de  promticude&defacilite,  que  fi  les  Objets  proprcs  a 
lesproduire,  affettoient  aftuellement  les  Sens.  C efl  ce 
qui  arrive  evidemment  a 1'egird  de  touteslcs  Qualitez  fenfi- 
bles  les  plus  communes  , &:  de  toutes  les  fubltances  qui  fe 
prefentenr  fouvent  & famihercment  a nous, 

ifr.  7* 
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CHAP.  U,  §.  7.  11  faurremarquer,  en  fccond  lieu , que,  quoy 

Oufefertfou - que  les  Mots  ne  fignifient  proprement  & immediatemenc 
ve nt  de  mots  queles  idees de  celui  qui  parle  ; cependant  parce  que  parun 
auxqnelt  m ufage  qui  nous  devient  familier  des  lc  berceau , nousappre- 
nattacke  au.  ncms  tres-parfai  tement  certairrs  fons  articulez  qui  nous  vien- 
cune  Jigtiijica-  nent  promptement  furia  langue,  & que  nous  pouvons  rap- 
tion,  peller  a routmoment,  mais  dont  nous  prenons  pas  tou- 

jours  la  peine  d‘examiner  oude  fixer ement  la  /igmfica- 
tion  , il  arrivc  fouvent  que'ies  hommes  d^pliquent  d'avant.ige 
leurs  penfees  aux  mots  qu'aux  chofes , lors  meme  qu’ils  vou* 
droients’appIiquer  a confideret  attentivement  les  chofes  en 
clles-memes.  Et  parce  qu’on  a appris  Ia  plupart  de  ces  mots 
avant  que  de  connoitre  les  idees  quils  fignifienc , il  y a non 
feulement  des  Enfans  mais  des  hommes  fairs,  qui  parient 
fouvent  comme  des  Perroquets , fe  fervant  de  plufieurs  mors 
par  la  fculeraifon  qu’ils  ont  appris  ces  fons  & qu'ils  fe  font 
fait  une  habitude  de  les  prononcer,  Du  refte:  tant  que  les 
Mots  ont  quelque  figmfication  , ilya,  jufquela,  unecon- 
ftante  liaifon  entrelefon  & 1’idee,  & une  marque  que  l'un 
tient  Jieu  dei'autre  Mais  fi  l’on  n’en  fait  pas  cet  ufage , ce 
ne  fontplus  que  de  vains  foas  qui  ne  fignifient  rifcn,  „ 

La  Jigniftcatio  $,  8.  Les  MotS,  parun  long  & familier  ufage  , exci- 
de/ Mots  ejl  tent,  comme  nous  venons  de  dire  > cerraines  idees  dans  1E- 
parfaitemtnt  fprit  fl  reglement  & avec  tant  de  promptitude , que  les  hom- 
arbisraire.  mes  font  portez  i fuppofer  qu’il  y a une  liaifon  narurelle  en- 
trecesdeux  chofes.  Mais  que  les  mots  ne  fignifient  autre 
chofe  que  les  idees  particulieres  des  hommes»  & cela  par  une 
inftitution  tout  a fait  arbitraire,  c’eftce  qui  paroiteviderhent 
enccqu’!lsn’excitent  pas  toujours  dansTEfprit  des  autres» 

(lors  meme  qu'ils  parient  le  meme  Langage)  les  memes 
idees  dont  nous  fuppofonsqu’ils  font  les  fignes.  Et  chacun 
a une  fi  inviolable  liberte  de  faire  fignifier  aux  Mots  telles 
Idees  qu’ilveut,  queperfonne  n‘a  le  pouvoir  defajreque 
d’autres  ayentdansfEfpric  les  memes  idees  qurl  a luy  meme 

quand 
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quand  il  fe  fert  des  m£mes  Mots.  Ceflpourquoy  Augujle  C H A P,  JJ, 

luy-meme  eleve  VceTiautdegre  de  puiflance  qui  le  rendoit 

maitre  du  reconnut  qu’il  n’etoit  pas  en  fonpou* 

voir  de  faireun  r*liveau  motLatin,ce  qui  vouloit dire  qu’il. 

ne  pouvoit  pas  etafc-i ir  par  fa  pure  volonte  de  queile  idee  un 

eertain  fou  devroit  e ’e  le  figne  dans  la  bouche  6c  dans  le  ian- 

gageordinaire  de^c.cr^,(C6. --  Ma  verite,  dans  toures  les 

Langues  1’Ufage  a^oprie  par  un  confentemenr  tacite 

certainsfonsa  certaines  idees,  & limite  de  telle  forte  lafig- 

r.ification  dece  fon , quequiconque  ne  lapplique  pas  jufte- 

ment  a la  meme  idee  , parle  improprement : a quoy  j'ajoi\te 

qu’amoinsque  les  Mots  dont  un  homme  fe  fert,  n-excitent 

dans  1 Efprit  de  celui  qui  1’ecoute , les  memes  idees  quii  leur 

fait  fignifier  en  pariant , il  ne  parle  pas  d’une  maniere  intelli- 

gible.  Mais  queile  que  fort  laconfequence  que  produitTu» 

fage  qu  un  homme  fait  des  mors  dans  un  fens  different  de  celui 

qu’ilsontgeneralement,  ou  de  celui  qu’y  attache  en  parti- 

culierla  perfonne  a qui  il  addrefTe  fon  difeours,  il  eft eertain 

que  lcur  figmficarion  eft  limitee,  parrapport  a celui  qui  s’en 

fert,  aux  idees qu’il  a dans 1’Efprit,  &qu’ils  nepeuvent  e- 

tre  (ignes  d’aucune  autre  chofe. 


CHAPITRE  I1L 


CHAP.  111, 


De  Termes  generaux. 


f.  I. 


'Our  ce  qui  exifle , etant  des  chofes  par*  La  plm  grati- 
ticulieres,  on pourroit  peut  etres‘imagi-  de  partu  des 
ner,  qu'il  faudroit  que  les  Mots  qui  doi*  Mas  lont  ce- 
vent ctre conformes  aux  chofes,  fufTent  neraux* 
aufli  particulieres  par  rapport  a leur  fignification.  Nou  vo- 
yons  pourtant  que  c efl  tout  le  contraire,  car  la  plus  grande 
partiedes  Mors  qui  compofent  les  diverfes  Langues  du 
Monde,  font  des  termes  generaux  ; ce  qui  n’eft  pas  arrive 
par  negligenceoupaihazard,maispar  raifon  Scparneceflite, 

Sff  jf,  a. 
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11  ejimpojjible 
que  chaque 
ihofe  partitu- 
liere  ait  uu 
nem  particu • 
Uer  &djlin3. 


Cela  fercit  in - 
utile. 


' t 
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fc 6 Des  Termes  genera  ux, 

f,  2.  Premiercment , ilefiimpcjjible  que  chaque  chofe 
pnrtiiuliere pitt  avoir  un  nem  particulier  & diJUncl,  Car  la  li- 
gnificarion&  1’ufagedes  mots  dependar?**?®  la  connexion 
que  1'Efprit  met  entre  fes  idees  & les  fonsj  . il  employe  pour 
cn  etre  les  Ggnes , il  eft  neceflaire  qu’en  a;  pliquant  les  norr.s 
aux  chofes  1’Efprit  ait  des  idees  diftU^es  des  chofes,  &c 
qu’ilretienne  aulTi  Ic  nom  particulis- J Tppartient  a chacu- 
ne  avecTadaptarion  particulierequieireft  faitea  cette  idee. 
Or  il  cft  au  delfusde  Ia  capacite  humainede  former  &:  de  re* 
tenit  des  idees  diftin&es  de  toutes  les  chofes  particulieres  qui 
fe  prefentent  a nous,  Il  n’eft  pas  pofljble  quechaque  Oi- 
feau,  chaque  Bete  que  nous  voyons  , que  chaque  Arbre  Sc 
chaque  Piante  qui  frappent  nos  Sens  , trouventplace  dans  le 
plus  vafte  Entendemcnt.  Si  l’on  a regarde  comme  un  exem  * 
ple  dune  memoire  prodigieufe,  que  certains  Generaux ayenc 
pu  appeller  chaque  foldatdeleur  Armee  par  fon  propre  nom, 
ileflaife  devoirla  raifon  pourquoy  les  hommes  n’ont  ja- 
mais  tente  de  donner  des  noms  a chaque  Brebisdontun 
Troupeau  eft  compofe  , ou  a chaque  Corbeau  qui  vole  fuc 
leurs  tetes  ,&  moins  encore  de  defigner  par  un  nom  particu- 
lier,  chaque  fcuille des  Plantes  qu’ils  voyent,  ou  chaque 
grain  de  fable  qui  fe  trouve  fur  leur  chemin. 

jT.  j.  En  fecond  lieu , ficelapouvoit  fe  faire,  ilfe. 
rcit  pourtant  inutile  , parce  qu'il  ne  ferviroit  pointalafin 
principale  du  Langage.  C’c(l  en  vain  que  les  hommes  en- 
tafleroient  des  noms  de  chofes  particulietes , cela  ne  leur 
feroic  d’aucun  ufrge  pour  s’entrecommuniquer  leurs  pen. 
fees,  Les  hommes  napprennent  des  mors  & ne  s’en  fer- 
vent dans  leurs  entretiens  avec  les  autres  hommes,  que 
pour  pouvoir  etre  entendus;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 
lorfque  par  l’ufage  ou  par  un  inutuel  confentement,  les 
fons  que  je  forme paries  organts  de  la  voix  , excirent  dans 
1’Efprir  d’un  autre  qui  recoure,  1’ide’e  que  j’y  attache  en 
moy  meme  lorfqile  jc  Ic  prononce.  Or  c’eft  ce  qu’on  ne 
pourroit  faire  par  des  noms  appliquez  a des  chofes  parti- 
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culicres  i dont  lcs  idees  fe  trouvant  uniquement  dansmon  C H A P,  111, 
Efpric»  lesnoms  que  je  leur  donnerois,  ne  pourroient  £tre 
intelligibles  a n£r  Autre  perfonne,  qui  ne  connoitroitpas 
prectfemcnttort  .},0>  memes  chofes  qui  font  venuesi  m* 
connoitfance,  ' 

f.  4.  Maiser’.roi(iemelieu,  fuppofeque  celapfltfe 
faire , (ce  que  je  ne  croy  pa’s ) cependant  un  mm  dtjiincl  pour 
cbaqtte  choje  partiouhire  ne  feroitpM  iVun  grandufiige  pour  1' a* 
vanccment  de  nos  conr/oi(fjn:es , qui,  bien  que  fondees  fur 
des  chofes  particulieres,  s’ecendeut  par  des  vcues  generales 
quonnepeut  former  qu’cn  reduifant  les  chofes  a certaines 
efpeccsfous  des  noms  generaux.Ces  Efpeces  font  alors  ren- 
fermees  dans  certaines  bornesavec  les  nomsqui  leurappar- 
tiennent  , &nefemultiplient  paschaque  momcnr  au  dela 
dece  que  1'Efpriteft  capabledecomprcndre,  ouquelufage 
le  rt  quiert.  C'eft  pour  cela  que  les  homines  fe  font  arrctez 
pouriordinaire  a ces  conceptions generales j maisnonpas 
pourtant  jufqu’as'abftenir  de  diftinguer  les  chofes  particu- 
lieres par  des  noms  diftinfts,  lorfque  la  neceffite  1'exige. 
C’eftpourquoy  dans  leur  propre  Efpece  avec  qui  iis  ont  le  plus 
a faire,  & qui  leur  fournit  fouvent  des  occafions  de  faire 
mention  de  perfonnes  particulieres , iis  fe  fervent  de  noms 
pro  pres,chaque  diftmft  lndividu  erant  deGgne  par  une  parti- 
culiere  & diftinfte  denomination. 

$.  5.  Outrc  les  perfonnes,  on  a donne  communement  Aquoyc'e/1 
des  noms  particuliers  aux  pais , aux  Ville s , aux  Rjvieres  , qrpoua  donne 
aux  Montagnes  ,*  & a d’autres  telles  diflinftions  de  Lieu  , des  noms  pr«> 
& cela  par  lamemeraifon  * je  vcux  dire  , a caufe  que  les  pres, 
«hommes  ont  fouvent  occafion  de  lesdeGgneren  particu- 
lier,  & de  les  mettre,  pour  ainfi  dire,  devant  les  yeux 
des  autres  dans  les  entretiens  qu  iis  ont  avec  eux.  Etje 
ne  doute  pas , que,  fi  nousetions  obligez  de  faire  men- 
tion de  Chevaux  particuliers  aufii  fouvent  que  nous  avons 
occafion  de  parier  de  differens  hommes  en  particulier, 
nous  aurions  pour  defigner  les  Chevaux  des  nomspro- 
pres,  qui  nous  feroient  aulfi  farriliers,  que  ceux  dont 
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C.H  A P.  11L  nous  nous  Wrvons  pour  defigner  les  hommes- ; que  Ie  mot  d* 
Bucephale  par  exemplc  feroit  d’un  ufage  aufll  commun  que 
celui  6,'Alexandre,.  Aufll  voyor.s  nous^pJes  Maquignons. 
donnentdes  noms  propresa  leurs  che\  aulTj  commune. 
mentqu’a  leurs  valets,  pour  pouvoir^ies  connoitre , &les. 
diftinguerlcs  uns  desautres,  parce  qu’ils  ont fouvent occa* 
fion  de  parier  de  cel  ou  tel  cheval  parcrculier , Iorfqu’iI  cft  c- 
loignedeleur  veue. 

Ccwment  fe  jf,  Une  autre  chofe  qu*il  fautconfide'rerapre$ceIa„ 
font  les  termes  c’eft , commem  fe  font  les  termes  gener  au^  Cartoutcequi  exi- 
i'niraux>  fte,  erant  particulier,  comment  eft  ce  que  nous  avons  des. 

termes geueraux,&ou  trouvons  nous ces natures univerfelles 
quecetermes  fignifient ; Les  Mots  deviennent  gineraux  lorf~ 
qu'ils  font  inftituez  fignes  d’idcie$  generales ; & les  idees  de- 
viennent generales  lorfquon  en  fepare  lescirconftancesdu 
temps , du  lieu  & de  toute  autre  idee  qui  peut  les  determinet 
a tclle  ou  telle  exiftence  particuliere.  Par  cette  forte  d'ab(U«* 
ttion  elles  font  rendues  capables  de  reprefenter  egalemenc 
plufieurschofesindividuelles,  dont  chacune  erant  enelle* 
meme  conforme  a cette  idee  abftraitc,efl  par  la  de  cette  cfpecc 
de  chofes  comme  an  parle. 

jf.  7.  Maispour  expliquerceci  un  peu  plus  diftinfte- 
ment,  il  ne  fera  pcut-etre  pas  horsde  pr«posdeconfiderer 
nosnotions&  les  noms  que  nous  leurdonnons  des  leur  ori- 
gine, 8cd’obferverparquelsdegreznousvenonsaformcr& 
a etendrenos  idees  depuis  notrcpremiere  Hnfance.  11  eft tout 
vifible  que  les  idees  que  les  Enfans  fe  font  des  perfonnes  avec 
qui  ilsconverfent  ( pour  nous  arreter  a cet  exemple)  font 
femblablesaux  perfonnes  memes,  & ne  font  que  particulie- 
res.  Les  idees  quils  onr  de  leur  Kourrice  & de  leur  Mere, 
font  fort  bien  tracees  dans  leur  Efprit , & comme  autant  de 
fidelles  tableaux  y reprefentent  umquement  ces  Individus. 
Les  noms  qu’ilsleurdonnentd'abord,  fe  terminent  aufll  a 
ces  Individusjainfl  les  noms  de Nourrice&cdeAfaman,  dont  fe 
fervent  les  Enfans, fcrapportent  uniquement  a ces  perfonnes. 
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Quandaprescti-  vemps& une  pius  grande  connoiffance  CH  AP,  Uh 
du  Monde  leur-*'  ^bferverqu’il  y a plufieurs  autresErres, 
qui  parceirain^a— ^ nuns  ra"pports  de  figure&de  plufieura 
autres  qualitez  re^  a blent  a leur  Pere , a leur  Mere , & aux 
autres  perfonnesqu  iis  ont  accofitume  de  voir,  iis  forment 
uneideealaquelleils  trouvenc  que  tous  ces  Etres  particu- 
liers  participent  egalement,  & iis  luy  donnent  comme  les  au- 
tres le  nom  d 'howme,  par  exemple,  Voila  comment  iis  vien. 
nent  a avoir  un  nom  gcneral  & une  idee  generale.  En  quoy 
iis  ne  forment  rien  de  nouveau  , mais  ecarrant  feulcment  dc 
I’idee  complexe  qu’ilsavoientde/>/erre&dc  Jaques  ,deA/,i. 
rieScd^Elifabetbce  qui  eft  parriculierachacund’cux,ils  nere, 
tiatinent  que  ce  qui  leur  eft  commun  a tous. 

$,  8-  Parlameme  voye  qu'ils  acquierent le  nom  & 
l’idee  generale  d’H<J>«mr3ilsacquierentaifementdes  noms,8c 
des  notions  plus  generales.  Car  venant  a obferver  que  plu- 
fieurs chofes  qui  different  de  1'idee  qu’ils  ont  de  Xtiommt , & 
qui  ne  fauroient  par  confequent  etrecoroprifes  fous  ce  nom, 
ont  pourtanteertaines  qualitez  en  quoy  eliesconviennenra- 
vecTHomme,  iis  fe  forment  une  autre  idee  plus  generale  en 
retenant  fculement  ces  Qualitez  & les  reiiniffanr  dans  une. 
feuleideej  & en  donnant  un  nom  acette  idee  , ilsfont  un 
terme  dune  comprehenfion  plus  etendue.  Or  cette 
nouvelle  idee  ne  fe  fait  point  par  aucune  nouvelle 
addition  , mais  fculement  comme  la  precedente»  enotant 
lafigure&quelques  autres  proprietez  defignees  par  lemop 
en  retenant  feulcment  un  Corps  , accompagna 
de  vie , de  fentiment , & de  motion fontanee  , ce  qui  eft  com7 
pris  fous  le  nom  d' Animal, 


$.  9.  Que  ce  foitla  le  moyen  parou  les  hommes  for*  Les  Nluures’ 
ment  prtmierement  les  idees  generales  & les  noms  gene-  generales  ne 
raux  qu’ils  leur  donnent,  c eft , jecroy,  une  chofc  fi  c-  font  autrecbo- 
vidente  qu'il  ne  faut  pour  la  prouver  que  confiderer  ce  fe  que  des  U 
que  nous  faifons  nous  memes,  ou  ce  que  les  autres  font , degs abjlraites*. 
ic  quelle  eft  la  route  ordinaire  que  leur  Efprit  prend  pour 
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C H A P.  111.  arriver  ala  Connoilfance.  Que  fi  l’on  fe  , /i  qUe  les  natu- 
res  ou  notions  generales  fontautre  chof  'f$  de  tclles  idees 
abjlraites  & partiales  d autres  ltfceS  plus  .plexes  qui  ont 
ete  premierement  deduites  de  quelque  exi Itence  particuliere  , 
onfera,  je  penfe,  bien  en  peine  de  favoir  ou  les  trouver. 
Car  que  quelqu’un  reflechrlTe  en  foy  meine  /ur  1’idee  qu’il  a 
de  YHomme , &qu’il  medife  enfuite  en  quoy  elle  differe  de 
1’idee  qu’il  a de  Pterre  &c  de  Paul , & en  quoy  lon  idee  de  Che- 
val  eft differente  de celle  qu’il  a de  Bmcpbalc  , fice  neft  dans 
l’eloignement  de  quelque  chofe  de  par ticulier  a chacun  de  ces 
lndividus,  &danslaconfervarion  d’aurant  de particulieres 
idees  complexes  qu’iltrouve  convenit  a plufieurs  exiftences 
particulieres.  Dememe,  en  6tant,  des  idees  complexes, 
figmfieesparlesnoms  &'honm;e  & de  cheval,  les  feules  idees 
parriculiercsen  quoy  iis  different , en  ne  retenant  que  celies 
danslefquellesilsconviennent,  &en  faifantde  ces  idees  une 
nouvelle  &diftindte  idee  complexe  , a laquelleon  donnele 
nom  d 'Animal,  on  a un  rerme  plusgencr.il , qui  avecIHom- 
me  comprend  plufieurs  autres  Creatures.  Ocezaprescela,  de 
1’idee  d' Animal  le  fentimenr  & le  mouvemcnt  fpontanee  ; 
des.Ia  1’idee  complexe  qui  refte,  compofee  d’idies  fimples  de 
Corps,  de  vie&denutrition,  devient  une  idee  encore  plus 
generale , qu’on  defigne  par  le  terme  Vivant  qui  eft  d une  plus 
grande  erendue.  Et  pour  ne  pas  nous  arreter  plus  long  tems 
fur  ce  point  qui  eft  fi  evident  par  luy-  meme , c’eft  par  Ia  me- 
me  voyeque  1'Efprit  vient  a fe  former  1’idee  de  Corps , de 
Subjlatice , & enfin  d’£rre , de  Cbofe  fk  de  tels  autres  ter- 
mes univerfels  qui  sappliquent  a quelque  idee  que  ce  foit 
que  nous  ayons  dans  1'Efprit.  En  un  mot,  tout  ce  my- 
fterc  des  Genres  & des  Ejpeces  dont  on  fait  tant  de  bruic 
dans  les  Ecoles,  mais  qui  hors  de  la  eft  avec  raifon  fi 
peu  confidere,  tout  ce  myftere , dis-  je  , fe  reduit  uni- 
quementala  formarion  d’tdces  abftraites  , plus  ou  moins 
etendues,  auxquelles  on  donne  certains  noms.  Surquoy 
ce  qu'il  y a de  certain  Sc  d’invariable,  ceft  que  chaque 
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terme plus genL/ r^mfie  tinecerraine  idce  qui  n’eft  qu’une  c H AP,  III, 
partiede  qeelquunwde  celles  qui  font  contenues fous elle. 

JT,  io.  Nouspouvons  voir  par  Ia  quelle  efl  Ia  raifon  Pcurquoy  on 
pourquoy  cn  definiffaltt  les  mors,  ce  qui  n’eft  autrechofe  fe  fat 
que  faire  connoitre  leur  fignification.nousnousfervonsdu  rtairemnt  du 
Genre , ou  du  terme  general le  plus  prochain  fousJequeleft  Gcnre  dans 
compris  Ie  mor  que  nous  voulonsdefimr.  On  ne  fait  poinc  ksDefinitictis , 
cela  par  neceilite , mais  feulement  pour  scpargner  Ia  peine 
de  compter  lcs  differentes  idees  fimples  que  le  prochain  ter- 
me general  fignifie,  ou  quelquefois  peut-etre  pour  separgner 
la  honte  de  ne  pouvoir  faire cette  enumeration.Mais  quoi  que 
la  voyela  pluscourte  dedefinir  foit  par  le  moyen  du  Genre 
&dela  Difereuce,  comme  parient  les  Logiciens,  on  peut 
douter , amonavis,  qu’ellefoitla  meilleure.  Une  chofe 
'■du  moins  , dont  je  fuis  affure  , c’eft  qu’ellen’eft  pas  1’unique» 
ni  parconfjquentabfolument  neceffaire.  Cardefinir  netant 
autrechofe  que  faire  connoitre  a un  autre  par  des  paroles 
quelle  eft  1’idee  quemporte  le  mot  qu’on  definit , la  meil- 
leure definition  confifle  a faire  Ie  denombrement  de  ces  idees 
fimples  qui  font  renfeimees  dans  la  fignification  du  terme  de- 
fini > & fi  au  lieu  d’un  tel  denombrement  les  hommes  fe  font 
accoutumez  a fc  fervir  du  prochain  terme  general,  cen’a 
pas  ete  par  neceffite,  ou  pour  une plusgrande  clarte,  mais 
pour  abreger.  Car  je  ne  doute  point  que, (i  quelqu’un  defiroit 
de  connoitre  quelle  idee  efl  fignifiee  par  lemot  homine  $ 8c 
qu  on  Iuy  dit  que  1’Hommeeft  une  fubftance  folide,  etendue, 
qui  a de  la  vie  , du  fentiment , un  mouvement  fpontanee,  Sc 
la  faculte  deraifonner,  je  ne  doute  pas  qu’il  n’entendit  auffi 
bien  Ie  fens  dece  mot  hommet  & que  lidee  qu'il  fignifie  ne  Iuy 
fut  pour  le  moins  auffi  clairement  connue , que  lorfqu'onle 
definit  un  Animal  raifonnahle  > ce  qui  paries  differentes  defi- 
nitions  d' Animal  y de  Vivant , & de  Corps  > fe  reduit  a ces 
autres  idees  dont  on  vientde  voir  le  denombrement.  Dans 
1’explication  du  mot  homme  je  me  fuis  attache,  enceten- 
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C H droit,  rlladefinition  qu’onen  donne  oTclinairement  dans  les 

Ecoles , qui  quoy  quclle  ne  foit . eut  etre  pas  la  plus  exa&e» 
fert  pourtant  allez  bien  a mon  prefent  delTein.  On  pcut  voir 
par  cet  exemple  , ce  qui  a donne  occafion  a cette  regie , Qrfu- 
ne  D(fi  tion  doit  etre  Lonipojee  de  Genre  & de  Differende  l Sc 
cela  fudit  pour  monerer  le  peu  de  neceflice  d’une  telle  Regie, 
oule  peudavantagequ’ilyaal'obferver  exaftemenc.  Car 
lcs  D-finirion  necant,  comme  il  aece  dit,  que  1’explica* 
tiond  un  Moc  par  plufieurs  autres,  en  forte  qu’on  puilTe 
connoicre  cercainement  le  (ens  ou  1’idee  qu’il  figmfie  , lea 
Langues  ne  font  pas  toftjours  formees  felon  lcs  regles  de  la 
Logique  de  forte  que  la  lignification  de  cl^aque  terme  puilTe 
ftcreexa&ement  Scclairemenc  exprime  e par  deux  autres  ter- 
mes. Lcxperieuce  nous  fait  voir  fuffifamment  le  contraire; 
ou  bien  ceux  qui  ont  fait  cette  Regie  ont  eu  tore  de  nous 
avoir  donne  (i  peu  de  definitions  qui  y foient  conformes. Mais 
nous  parlerons  plus  au  long  des  Dejinitions  dans  le  Chapitre 
fuivant. 


Ce  qifon  appel- 
le General, 
Umverfel  ejl 
un  O tvrage 
de  VEntendt- 


Wf.f, 


* MjU  , Idies 
eu  chofes. 


$.  n.  Pour  retourneranx  termes  generaux  , il  s’en. 
fuit  evidemmeut  de  ce  que  nous  venons  de  dire  , que  ce 
qu  on  appeUe  general&C  umverfel nappartient  pas  j rexiften- 
ce  reelle  des  chofes  , mais  que  ceftun  Ouvrage  de  1’Er/tende - 
ment  quii  fait  pour  fon  propreufage,  & qui  fe  rapporte  uni- 
quemenc  aux  (ignes,  foit  que  ce  foient  des  Mots  ou  des  idees. 
L«s  Mors  font  generaux  > comme  il  a etedit , lorfqu‘on  les 
employe  pour  etre  des  lignes  d’idee>  generales  ; ce  qui  fait 
qu’ils  peuv  ent  etre  indineremment  appliquez  4 plufieurs 
chofes  particulieres : & les  idees  font  generales,  lorfquelles 
font  formees  pour  etre  des  reprefentatinos  de  plufieurs  cho- 
fes particulieres.Mais  1’univerfalire  n‘appartient  pas  auxeho- 
fesmemesqui  font  toutes  particulieres  dans  leur  exiflence, 
fans  en  excepter  les  mots  & les  idees  dont  la  (ignification  eft 
generale. Lors  donc  que  nous  laiflonca  part  les  * Particulicrs* 
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les  Generaux  qui  rellens , ne  font  que  de  (imples  produ&ions 
denotre  Liprit,  dont  la  nature  generale  n’cft  autre  chofe 
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qtielacapacitequerEnrendcment  leur  communique,  de  (i-  CHAP,  111« 
gnifierou  de  reprefetuer  pluticurs  particuliers.  Caria  figni. 
ficarion  quils  ont,  n’efi  qu’unc  relation,  qui  leur  eft  artribuee 
par  1’Efpritdc  1’Homme. 

f.  ii.  Ainfi ,cequ’il fjut  confidcrerimmediatement  Lesldies  ab* 
ipres , c’eft  ejrtlejorte  de fignijication  ippartietit  aux  Mots ge-  Jiraites  Jont 
neraux.  Car  il  eftevident  quils  ne  figmfient  pas fimplement  les  ej]en<.es  des 
une  feule  chofe  parciculiere.puifqifen ce  cas  Ia  ce  neferoient  Gentes  & des 
pas  des  termes  generaux  , mais  des  noins  propres.  Dautre  tfpeces. 
part  il  n’eft  pas  moms  evident  qu'ils  ne  figmfient  pas  une  plu» 
ralite  de chofes,  car  fi  eda  etoit  b. mm  & bommes  ligmfieroicnt 
la  meme  chofe;  & la  diftin&ion  des  nombres  , comme  par- 
ient les  Grammairiens,  feroit  fuperflue  & inutile,  Ainfi  ce 
-que  les  termes  generaux  (ignifient  ceft  une  efp.ee  particuliere 
de  chofes  $ Ccchacunde  ces  termes  acquiert  cette  fignifica» 
tion  en  devenant  figne  d’une  idde  abftraite  que  nous  avons 
dans  1'Efpric,  Scamefureque  les  choles  exillantes  fe  trou- 
vent  conforme «■  a cette  idee  , elles  viennent  a etre  rangees 
fous  cette  denomination,  ou  ce  qui  eft  la  mane  chofe  , a &- 
tre  de  cette  efpece,  D’ou  il  paroitclairement  que  les  Effer»  • 
ces  de  chaque  Efpece  de  chofes  ne  font  que  ci  s ids.es  abilrai- 
tes  Car  avoir l'ellence  d’une  Efpeceetant  equifaitqu  u- 
ne  chofe  eft  de  cette  Efpece,  & la  conformite  a 1 idee  a Ja- 
quelle  le  nom  fpecifique  eft  attache,  etantee  quidonne  droic 
a ce  nnm  de  deligner  cette  idee  , ils  enfuit  necelTaircment  de 
la.  qued  avoir  cetteelfence  & cette  conformite,  ccllune  feu- 
le  & mene chofe;  puifqu  etre  d'une  telle  Efpece,  & avoir 
droit  au  nom  de  cette  Efoice  , c'eft  une  feule  & meme  chofe, 
comme  par  exemple  , ceft  Ia  meme  chofe  d etre  un homine  ou 
d;  TEjpece  d'b  #/<;;?,  &d  avoir  droit  au  nom  & homme.  De 
meme,  etre  un  homme,  ou  de  1 Efpece  d'homme , & a- 
voir  Tellenced  un  homme  , c’cftla  meme  chole.  Or  com- 
me rien  ne  peut  etre  un  homme,  ou  avoir  droit  au  nom 
d’homme  que  ceoui  a de  la  conformite  avee  i 'idee  abftraite 
que  le  nom  d 'homme  fignifie,  & qu’aucunc  chofe  ne  peut  etre 
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C H A P,  111«  un  hommc  ou  avoir  droit  a 1’Efptice  d’homme , que  ce  qui  a 
reflence  de  cette  Efpece  , ils’enfuit  que  1’idee  abftraite  que 
ce  nom  emporte,  & 1’eflence  de  cette  Efpece , c’eft  une  /cu- 
le & meme  chofe.  Parouil  eftaifcde  voirque  Ies  eiTences 
des  Efpecesdes  Chofes  &C  par  confequent  la  reduftion  des 
Chofes  en  efpeces  eft  unouvrage  de  TEntendement  qui  for- 
me  luy-meme  ccs  idees  generales  par  abflraftion. 

LesEJfeces  JT-  IJ.  Je  ne  voudrois pas  qu’on  s’imaginac  ici,  que 
finit  (cuvragc  j’oublic , & moins  encorc  que  je  nic  que  la  Nature  dansla 
de  1’Entende-  produ&ion  des  Chofes  en  fait  pluGcurs  femblables.  Rien 
vietittfuus  cl-  n’ellplusordinaire  fur  toutdans  lesraces  des  Animaux,  & 
les  jot  fondees  dans  toutes  les  chofes  qui  fe  perpetuent  par  femencc.  Ce. 
fur  In  rtjjem-  pendant,  je  croy  pouvoir  dire  que  la  reduftion  deccsCho- 
blance  dtnhj.  ies en  efpeces  fousccrraincs  denominations,  eft  l'Ouvrage 
(es , ^ de  TEntendement  qui  prend  occafion  de  la  relTcmblance  qu'il 

•remarque  entreellesdt  former  des  idees  abflraites  "&  genera- 
les, tk  de  les  fixer  dans  TEfprit  fous  certains  norrs,  qui 
/ontattachcz  a ces  idees dont iis font comme autant demo- 
delles  auxquelsa  mefure  que  les  chofes  particulieres  aftuel- 
lement  exiftantes  fe  trouvent  conformes  , elles  viennenta 
etre  de  cette Efpece  , aavoircette  denomination , ou  a etre 
rangees  fous  cette  Claffc.  Car  lorfque  nous  difons»  c’cfl  un 
homine , c’eft  un  cheval , c edjuflice,  c’eft  innuite  , c’eft««e 
montrey  c’eft««e bouteille  ; que  faifonsnous  paria  queran- 
gerces  chofes  fous  differens  noms  fpecifiquesenrant  qu'elles 
conviennent  a ces  idees  abflrai tes  dont  nous  avons  etabli  que 
ccs  noms  feroient  les  fignes  ? Et  que  font  les  EiTences  deces 
Efpeces , diflinguees  & defignees  par  certains  noms  , finon 
ces  idees,  formees  par  abftrattirn  dans  TEfprit,  qui  font 
commedes  liens  qui  attachent  Ieschofes  particulieres  ^ftuel- 
lementexiftantesaux  noms  fous  lefquels  elles  font  rangees? 
En  effer, lorfque  les  termesgeneraux  onr  quelque  liaifon  avec 
des  etres  particulicrs  , ces  idees  abfbaites  font  comme  le  me- 
dium qui  les  unit;  de  forte  que  les  EiTences  des  Efpeces,  felon 
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, quelles  font  diftinguees  & nommecs  par  nous , ne  font  & ne  C H A P.  III. 
peuvent  etre  autre  chofequeces  idees  precifcs  & abftraites 
que  nous  avons  dans  1’Efpiir.  Ceftpourquoy  ft  les  EiTences, 
fuppofecs  reelles , des  fubftances,  font  differentes  de  nos 
• idees  abftraites  , elles  ne  fauroient  etre  lcs  EiTences  des  Efpe- 
ces  fouslefquclles  nous  les  rangeons.  Car  deux  Efpcces 
peuvent  etre  avec  aurant  de  fondement une  feule  Efpece,  que 
deux  differentes Eirences  peuvent  etre  1 effence  dune  feule 
efpece  : & je  voudrois  bien  qu’on  me  dic  quelles  font  les  al- 
terationsqui  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  etre  faites  dans  un 
Cheval  ou  dans  le  Plomb  , fansfairc  que  Pune  de  ces  deux 
chofesfoit  d une  autre  Efpece.  Si  nous  dererminons  les  E-  * 
fpecesdes  Chofesparnos  idees  abftraites,  il  eft  aifede  refou- 
dre  cctte  Queftion  ; mais  quiconque  voudra  fe  borner  en  cet- 
teoccafion,  a des  EiTences  fuppofees  leelles , fera,  jenfaf- 
fure  ,tout  a-faitdcforiente  , & ne-  pourra  jamais  connoitre 
quand  une  Chofe  ceffe  precifeoicnt  d’etre  de  1'Efpece  d’un 
Cheval  i ou  du  Plomb. 

JT.  14.  Perfonne  au  refle,  ne  fera  furprisdem’enten-  Claque  idea 
dredire,  que  ces  EiTences  ou  idees  abftraites  qui  font  les  me*  abjlraite  di. 
fures  des  noms  Sc  les  bornes  des  Efpeces  foient  1'Ouvrage  de  ftin&e  e/i  une 
1'Entendement , fi  l’on  confidere  qu’il  y a du  moin  . des  idees  Ejfence  diftin» 
complexes  qui  dans  1’Efprit  de  di verfes  perfonnes  font  fou  cie. 
vent  differentes  colleftions  d’idees  (imples,  & qu’ainfi  ce 
qui  eft  Avari  ce  dans  1’Efptitd’un  homme  ne  l’eft  pas  dans 
l’Efpritd'un  autre,  Bien  plus  , dans  les  fubftances  dont 
les  idees  abftraites  femblcnt  etre  irees  des  Chofes  memes,on 
ne  peut  pas  dire  que  ces  idees  foient  conflamment  lcs  memes, 

• pon  pas  meine  dansTEfpece  qui  nous  eft  la  plus  familiete,  & 

que  nous  connoilfons  de  la  maniere  la  plus  intime  *,  puif. 
qu’on  a doute  plufieurs  fois  (i  le  fruit  qu’une  femme  a mis  ao 
Monde  etoithomme,  juCqu’a  difputer  niondevoitlenour- 
rir&  le  baptifer.*  ce  qui  nepourroitetre  , fi  1’idee  abfliaite 
ou  TElfence  a laquelle  appartient  le  nom  d homme,  etoit 
Touvrage  de  la  Nature,  & non  une  diverfc  & inccrtaine 
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CHAP.  111.  colleftiond’ideesfimples  que  FEntendement  joint  enfemble 
& a Iaquelle  il  attiche  un  nom  apres  1’avoir  rendue  generale 
parvoye  d’abftra&ion.  De  forte  quedans  Ie  fonds  chaque 
Idec  diftin&e  formec  par  abftraftion  eft!  une  effence  diftinft:  ; 
&lcs  noms  quifigmfientde  telles  idees  diftin&es  font  des 
noms  de  chofes  effentiellement  differentes.  Ainfi , un  Cer- 
cie differe  aufli  effentiellement  d‘un  OvaIey  quune  Brebis 
duneCoeure  ,•  &c  la  Pluye  eftaufTieffcnticilcrncnt  differente 
delaNeige,  que  lEau  differe  de  la  Terre;  puifqu'il  eft  im- 
poflible  que  1 idue  abflraitc  qui  eft  1'effence  de  l une,  foit 
communiquee  a 1'autre.  Et  ainfi  deux  idees  abftraites 
quidifferententreclIesparquclqueenJroit&  qui  font  defi- 
gneespar  deux  noms  diftmtts  ,.confticuent  deux  fortes  ou 
«//**«  diftin&es  , qui  font  aufli  effentiellement  differentes, 
que  les  deux  idees  les  plus  eloignees  & les  plus  oppofees 
du  monde. 


U y a uve  Ef-  jj",  ij.  Mais  parce  qu’il  y a des  gens  qui  croyent,  & 

fenee  reelle,  nonfansraifon,  que  les  Effcnces  des  Chofes  nous  font  en- 
& Une  nomi-  tierementinconnues,  il  neferapas  horsdepropos  de  confi- 
vale.  derer  les  differentes  figmfications  du  mot  EJJence. 

Premierement,  1’Effence  peut  fe  prendre  pour  Ia  propre 
exiftence  de  chaque  chofe.  Et  ainfi  dans  les  fubftances  en 
general , la  conftitution  reelle,  incerieure  & inconnuedes 
chofes, d’ou dependent  lesQualitczqu’on  y peut  decouvrir, 
peut  erreappelleeleur  ejjcnce.  C’eft  la  propre  & originaire 
fignification  de  ce  mot , comme  il  paroit  par  fa  formation,  le 
*Ab  ejfcejfen-  terme  d'Ej]ence  fignifiant  proprement  * l’£rre,  dansfapre- 
tia,  mieredtinotation.  Etceft  dans  ce  fens  que  nous  1’emplo- 

yonsencore  quand  nous  parlons  dei  effence  des  chofes  parti- 
culieres  fans  leur  donner  aucun  nom. 

En  fecondlieu  , la  doft/ine  des  Ecoles  s’etant  fort  ex- 
ercee  fur  Ie  Genre  & YEjJece  qtii  y ont  ete  le  fujet  de 
bien  des  difputes,  le  mot  d'eJJ'ence  a prefqueperdu  fa  pre- 
miere  fignification,  & au  lieu  de  defigner  Ia  conftitu- 
tion reelle  des  chofes,  il  a prefque  ete  entierement  ap- 

pl> 


Digitized  by  Google 


Pes  Terne f gentraux,  Li  V.  III.  ^T7 

pliquea  la  conftitution  artificiellc  du  Genre  8c  dc  YEJpece,  Ji  C H A P.  HI. 

eft  vrayqu'on  fuppofe  ordinairement  une  conftitution  reelie 

delElpece  dc  chaque  chofe ; & il  eft  hors  de  doutequil 

doit  y avoir  quelque  conftitution  reelie,  d oii  chaque  amis 

d’idees  (imples  locxiflantes  doit  dependre.  JVlais  comme  il 

eftevident  queles  chofes  ne  fontrang^es en  Sortes  ou  Ejjecu 

fons  certainsnomsquentantquellesconviennent  avec  cer- 

taines  idties  abftraites,  auxquelles  nous  avons  attache  ces 

noms  la  , Ye[fetue  de  chaque  Genre  ou  Ejpeie  vient  ainfi  a n’e- 

tre  autre  chofe  que  1’idee  abftraite,  fignificepar  Jenomgene- 

l al  ou  fpecifique.  Et  nous  trouverons  que  c’eft  Ia  ce  qu  em- 

portelcmotd'f//t«:e  fclonTufagcle  plus  ordinaire  qu’on  en 

fait.  11  ne  feroit  pas  mal , a monavis,  de  defigner  ces  deux 

fortes  d’eftences  par  deux  noms  differens,  & dappellcrla 

premiere  ejjen.e  reelie,  tk  1’aurre  ejjence  nominale, 

fi  16.  lly  a une  fi  etroite  Iiaifon  tntre  lejjeme  nominale  Ny  a ttnt  con“ 
& lenem,  qu’on  nepeut  attribuer  Ie  nom  daucune  forte  dtfiaute  H“i(on 
chofes  a aucun  Etre  particulier  qua  celuiquia  cette  effence  entre lenom  & 
par  ou  ilrepond  A cetceldee  abftraite,  dontlenomeftlefi-  Ytjfence  nomi' 
gne.  nale, 

fi.  17.  A regarddesEffcnces  reelles  des  Subftances  cor-  La  fuppojition 
porelles  pour  ne  parier  que  de  celles  la,  ily  a deu.v  opinions,  que  les  Ejpeoet 
fi  je  ne  me  trompe.  L’uneeft  de  ceux  qui  fe  fervant  du  mot  lont  dijiin- 
ejfence fansfavoir ce  que c’eft,  fuppofentun  cerrain  nombre  guee>  par  leurs 
deceseffences,  felon  lefquellcs  toutes  Ies  chofes  naturellej  ejjencesreenes 
fontformces  , & auxquelles  chacune  d’elles  participe  ex-  eftinuttlt, 
aftement,  par  ou  elles  viennent  a etre  de  telle  ou  de  telle 
Efpece,  L'autre  opinion  qui  eft  beaucoup  plusraifonnable, 
eft  de  ceux  qui  reconnoiftent  que  toutes  ies  Chofes  naturelles 
ont  une  ccrtaine  conftitution  reelie  , maisinconnue  de  leurs 
parties  infenfibles,  d’ou  decoulenc  ces  Qualitczfenfibles 
qui  nous  fervent  a diftinguer  ces  Chofes  fune  de  1’autre, felon 
que  nous  avons occafion  de  les  diftinguer  en  certaine  Cortes, 
fous  de  comunes  denominations.La  premiere  de  ces  opinions 
qui  fuppofe  ces  Eftences  comme  autant  de  ir.oulescu  font 

Ttt  3 jct- 


Digitized  by  Googlc 


flg  D es  Termes  generati*'.  # 

C H A P.  111.  jetrcestoutesles  chofes  natutelles  quiexiftent&luxquelles 
elles  ontiigalementpart,  a,  jc  penfe  , Fort  embrouille  la 
connoifiance  des  Chofes  naturelles.  Les  frequentes  produ- 
ftionsde  Monftres  dans  toutes  lesEfpcices  d‘Animaux,  la 
naiffancc  des  Imbecilles,  & d auties  fuites  etrange/des  En- 
fantemens  forment  des  difficulrez  qu’il  neftpas  pollible  d'ac 
corder  avec  cette  hypothefe  •,  puifqu’il  eft  aufli  impoifible 
que  deux  chofes  qui  participent  exaftement  a la  meme  efien- 
ce  reelle  ayenr  differentes  proprietez  , qu'il  elt  impofflble 
que  deux  figures  participant  i Ia  meme  effence  reelle  d’un 
Cercie ayent  differentes  proprietez,  Mais  quand  il  nyau- 
roic  pointd'autre  raifon  contre  une  telle  hypothefe  , cette 
fuppofition d’ElTences  quon ne fauroit  connoitre , & qu’on 
regarde  pourtant  comme  ce  qui  diffingue  les  Efpeces  des 
Chofes,  eft fi fort inutile,  & fi  peu propre a avancer  aucune 
partie  de  nosconnoilfances , quecela  feul  fuffiroit  pour  nous 
/ ia  faire  rejetter , & nous  obliger  a nous  contenter  dt  ces  Ef- 

fences  des  Efpeces  des  Chofes,  que  nous  fommes  capables 
dcconcevoir,  &qu’on  trouvera,  api  es  y avoir  bien  penfe, 
n’etre  autre  chofe  que  ces  idees  abffraites  & complexes  aux- 
quclles  nous  avons  attache  certains  noms  gencraux. 

L' ejjev.ee  reelle  §,  1 8.  Les  Effences  etant  ainfi  diftingmies en  nomina. 

nominale  la  les&crcelles,  nous  pouvons  reniarquer  outre  cela  , que  dans 
minie  dans  ks  les  Fjpcces  des  idees  /imples  & da  Mades , elles  font  touicurs  les 
Idees  Jintples  memts  , mais  que  dans  les  fubftances  elles  font  toujoursen- 
dans  les  tierement  differentes.  Ainfi  , une  Figure  qui  termine  un 
Mades  $ Aijjem  Efpace  par  troislignes , ceft  1'effcnce  d'un  Triangle,  tant 
rente  dans  les  reelle  que  nominale ; car  Ceft  non  feulement  1’idee  abffraite  a 
Subjhnces,  laquelle  le  nomgincral  ft  attache,  mais  1'efTence  ouPEtre 
propre  de  la  chofe  meme,  le  veritable  fondement  d'oii  proce- 
dent toutes  fes  proprieccz , &auquel elles  font  infeparable- 
ment  artachiies  Mais  il  en  eft  tout  autrement  a 1‘egard  de  cette 
portion  de  matiere  qui  compofe  l'A  neau  que  jai  au  di  igt,  lans 
laquelle  ces  deux  ellenccs  font  vifiblement  differentes . Car 
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c’eft  de  Ia conftitution reelle de  fes  parties infenfibles que  de-  CHAP,  III. 

pendent  toutes  fespropietez  decouleur,  de  pefanteur,  de 

^ifibilite  , de Jixite , &c.  'qu’on  y peut  obferver.  Et  cette 

confticution  nous  eft  inconnue  j de  Torte  que  n’en  ayant  point 

d'idce  , nous  n’avons  point  de  nom  qui  en  foit  le  figne.  Ce- 

pendant  c’eft  fa  couleur  , fon  poids , fa  fufibilite,  &fafixi- 

te,^Tt:.qui  la  font  etie  de  I’or  ou  qui  luy  donent  droit  a ce  nom 

qui  eft  pour  cet  effe  t fon  ejjerue  nominale-,  puifque  rien  ne  peuc 

avoir  le  nom  d or  que  cc  qui  a cette  conformite  de  qu^litez  a- 

vec  1’idee  complexe  & abftraite  a laquelle  ce  nom  eft  attache. 

Mais comme  cette  diftimftion  deifences  appartient  principa- 
lement  aux  Subftances , nous  aurons  occafion  d’en  parler 
plus  au  long,  quand  nous  traiterons  des  noms  des  Sub- 
ftances. 

$.  19.  l/ne  autrc  chofe  qui  peut  faire  voir  encore  que  EJJlnees  inge* 
ces  idees  abftraites,  defignees  par  certains  noms  , font  les  nerables  <5* 
Effencesque  nous conccvons dans  les  Chofes,  c’eft  ccquon  incorrupti - 
a accofltumede  dire  , quelles  font  tngenerablts  & incorrupti- 
bles.  Ce  quine  peut  etre  veritabledesConftitutionsreelles 
deschofes  , qui  commencent  & periffentavecclles.  Toutes 
les  chofes  qui  exiftent,  excepte  leur  Auteur,  font  fujettes 
au  changcment,  &furtoutcellesqui  fontde  notre  connoif- 
fance , & que  nous  avons  reduit  acerraines  Efpeces  fous  des 
nomsdiftinfts.  Ainfi  , ce  qui  hieretoit  herbe,  eft  demain 
la  chaird’une  Brebis,  &peude  jours  apres  fait  partie  d un 
homme,  Danstous  ces  changemens  & autres  femblables 
1’Effcnce  reelle  des  Chofes,  c’eftadire,  Ia  conftitution  d’ou 
dependent  leurs  differentes  proprietez  , eft  detruite  & perit 
avec  elles.  Mais  les  Effences  ctans  prii.-s  pour  des  idees 
etablies  dans  1’Efprit  avec  certains  noms  qui  leurontete 
donnez  , font  fuppofees  refter  conftamment  les  memes, 
a quelques  changemens  que  foient  expofees  lcsfSbftances 
particulieres.  Car  quoy  qu’il  arrive  d’  Alexanilr  &de 
Bucephale , les  idees  auxquelles  on  a attache  les  noms 
dhjmmc  Si  de  cheval  font  toujours  fuppofees  dem  curet 
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.CHAP,  UL  1«  mimes \ 8i par eonfcquent  les eflences de ces  Efpeces  font 
confervkes  dans  leur  entier,  quelques  changemens  qui  arri- 
ventaaucun  fndividu,  ou  meme  a rous  les  IndiVidus  deces 
Efpeces.  Ceftainfi,  dis-jc , que  1’elTence  d une  Efpece  re- 
ftcenfurcte  Si  dans  fon  entier , fans  IVxiftcnce  meme  d'un 
feul  Individu  de  cetre  Efpece.  Car  bien  qu’il  n’y  eut  pre- 
fcntement  aucun  Cercie  dans  le  Monde  comme  i eut  etrc 
cetteFigurc nexiftc nulle  part  tracee exattement) cependanc 
1’id.e  qui  eft  attachee  a ce  nom,  ne  ccfleioit pasdetre ce 
qu’ellecft,  Si  de  fcrvircomme  de  modtlie  pour  determinet 
quelle  des  Figures  particulieres  qui  fe  prefentenr  a nous,  ont 
ou  n'cnt  pas  droit  a ce  nom  de  Cercie  , & pour  faire  voir  par 
meme  moyen  laquelle  de  ces  Figures  feroir  de  cette  Efpece 
, des-la  qu’ell'eauroit  cette  eflence.  De  meme,  quand  bien 
il  n’y  auroitprefentement,  ou  n’y  aoroic  jamais  eu  dans  la 
Nature  aucune  Bete  telle  que  la  Licorne , ni  aucun  PoilTon  tel 
que  la  Sire./c,  cepcndant  li  l’on  flippofe  que  ces  nonis  fig- 
nifientdes  idees  complexes  & abftraites  qui  ne  renfcrment 
aucune  impollibilite,  TefTencedune  Sirene  eft  aufTi  intelli- 
gible  que  celle  d un  Iiomme  i Sc  1’idce  d’une  Licorne  eft  aulli 
cerraine,  aufficonftante  Si  aulli  permanente  que  cellc  d‘un 
Cheval.  D'ou  ii  senfuit  evidemment  que  les  ElTences  ne 
font  autre  chofe  que  des  idees  abftraites  , par  cela  meme 
qu  on  dit  qu*elles  font  immuahjes;  que  cette  doftrmede 
rimmutabilite  des  ElTences  eft  fondee  fur  la  Relation  qui  eft 
etablieentre  ces  idees  abftraites  Si  certains  fons  conliderez 
comme  fignes  de  ces  idees  , & quelle  fera  roujours  vcritable, 
pendant  que  le  meme  noui  peuc  avoir  la  meme  fignifica» 
cion. 

HecapituljtiS'  <T.  20.  Pour  conclurre;  voicitn  peu  de  mors  ce  que 
j'ai  voulu  dire  fur  cette  matitire,  c’eft  que  tout  ce  qu'on 
nous  debite  a grand  bruit  fur  les  Genres  , fur  les  Efpeces 
Si  fur  Ieurs  Ellences , n’emporre  dans  le  fonds  autie  cho- 
fe que  ceci,  favoir  , que  les  hommes  venant  a former  des 
idees  abftraites,  Si  a les  fixee  dans  leur  Efprit  avccdes 
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noms  qu’ils  leuraflignent,  ferendentparlacapablesdecon-  CHAP,  JiJ. 
fidercr  I s chofes  & d’un  difeourir  * comme  fi  elles  etoient 
affetnblees  , pour  ainfi  dire , en  diveis  failTeaux , afin  de  pou- 
voirplus  commodement,  plus  promptement&  plusfacile- 
ment  s enere  commumqucr  leurs  penfees , 8c  avancer  dans 
la  connoiflauce  des  chofes  , ou  iis  ne  pourroientfaire  que  des 
progres  Fort  leurs,  fi  leursmots  & leurs  penfees  etoient  en- 
tierement  bornees  a des  chofes  particulieres. 
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Uoy  que  les  Mors  nefignifientrienimme-  Les noms  det 
diatement  que  les  idees  qui  font  dan>  l’£-  Idees  J Imples , 
fpricdeceluy  qui  parle,  comme  je  1’ai  deja  des  Modes,  & 
"montre;  cependanc  apres  avoir  fait  une  d es  fubjiancts 
revcueplusexa&e,  nous  trouverons  que  les  noms  des  Idees  ont  cbaiun 
fimples  , des  Modes  mixtes  (fous  lcfquels  je  comprens  aufli  tjutlque  cbofe 
les  Helations ) & des  fubflances  ontchacun  quelquechofe  de  de  particulier, 
particulier,  parou  iis  different  les  uns  des  autres. 

$.  2.  Et  premierement , les  noms  des  idees  fimples  & 
des  fubflances  marquent , outre  les  idees  abftraites  qu’ils  fi  • Les  ncms  d et 
gnifientimmediatement,quelque  exiflenceteelle,  dou  leut  Idees  fimples 
patron  original  aere  tini  Maisles  noms  des  Modes  mixtes  & dts  lubjhm 
fe  terminent  a 1’idee  qui  eft  dansTEfprit,  & ne  portent  pas  cef  dornent  a 
nos  penfees  plus  avant,  comme  nous  verrons  dans  le  Chapi  entendre  une  r 
tre  fuivant,  ■ i xjflence  reeue , 

5.  j.  En  fecond  lieu,  les  noms  des  idees  fimples  & 
des  Modes  (ignifient  toujours  1 'ejence  rcelle  de  leurs  Efpeces  ^ es  ncms 
suffi bien que \*  nominale.  Maisles  noms  des  fubflances  na  dees /imples  & 
rurelles  ne  fignifient  que  rarement , pout  ne  pas  dire  jamais,  des  Modes  figs 
autre chofe  que  1‘eflence  nominale  de  leurs  Efpeces,  comme  mPu  to»)oure 
on  verradansleChapitreou  nous  traitons  * des  Noms  des  Pejfettce  r "d 
fub  lances  en  particulier.  ©*  nominale 9 

* V v y $,  4,  *Ck.6juL.l< 


Digitized  by  Google 


Des  Nomi  des  ldies  /implet» 

C H A P.  IV.  $•  4*  En  troifieme  licu , lcs  noms  des  Idees /implet  ne 
Les  noms  desl-  peuvent  etre  definis , & ceux  de  coutes  les  Idees  complexes 
dees [imples ne  peuvenc  letre.  JufquMci  perfonne  , quejefache,  n’are- 
penvent  etre  marque  quels  font  les  termes  qui  peuvent,  ou  ne  peuvent  pas 
definiit  etre  definis ; & je  fuis  tente  de  croire  qu’il  s’elevc  fouvent  de 
grandes  difputes  & qu’il  s’introduit  bien  du  galimath<'as 
dans  les  Difcours  desliommes  pour  ne  pas  fongpr  a cela ; tan- 
dis  que  les  uns  demandent  qu’on  leur  definifle  des  termes  qui 
ne  peuvent  etre  definis,  & que  d autres  croyent  devoir  fe 
contentei  d'uneexplication  qu’on  leur  donne  d’un  mot  par 
un  autre  plus  g^ncral,  & par  ce  qui  en  reftraint  lefens  , ou 
pour  parier  cn  termes  de  l’Art , par  un  Genre  & une  Dijfereu- 
ce , quoy  que  fouvent  ceux  qui  ont  ou  i cettc  definition  regu. 
liercn’aycnrpasuneconnoifiance  plus  claire  du  fens  de  ce 
motqu’ils  avoieut  auparavant.  Je  croydu  mofnsqu’il  ne 
fera  pastout  a faithorsdcproposdemontrer  en  cet  endroit 
quels  mots  peuvent  & quels  ne  peuvent  pas  etre  definis,  & en 
quoy  confifte  une  bonne  Definition  j ce  qui  fervirapeut  etre 
fi  for t a faire  connoitre  Ia  nature  de  ces  fignes  & de  nos  idees» 
quii  vaut  la  peinc  d’etre  examine  plus  particulieremenc 
qu'on  n’aencorefair. 

SitcHspou • §,  Je  ne  m’arreterai  pas  ici  a prouver  que  tous  les 

voient  etre  de-  Mots  ne  peuvent  point  etre  definis,  par  laraifontiree  dupro- 
fuit , cela  ircii  gres  4 1’infini,  ou  nous  nous  engagerions  vifiblemcnt , fi  nous 
iVinfini»  reconnoilfions  que  tous  les  Mots  peuvent  fitredifinis.  Car 
ousarreter,  s’il  falloitdufinir  les  mots  d’une  Definition  par 
d’autresmots?  Maisje  monterai  par  la  nature  de  nos  idees, 
& par  la  fignification  de  nos  paroles,  pourquoy  certai  ns  noms 
peuvent  & pourquoy  d’autres  ne  peuvent  pas  etre  definis,  8c 
, quels  iis  font. 

* On con vient,  jepenfe,  que  Definir  neft autre 

qu  une  defini-  ^({g  connoitre  le  [ens  d’un  Mot  par  le  moyen  de 

tion»  plufieurs  autres  mots  qui  ne  [oient  pas  Jynonymes.  Or  com- 

me lefens  des  mots  n’eft  autre  chofc  que  les  idees  memes 
dont  iis  font  etablis  les  fignes  par  celui  qui  les  employe , 

ia  fignification dun mot  eft  connuc,  oule  mot  eft  defini 

. ..  - - 
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desqUeTidtiedontileftrendufignc,  &alaquelle  ii  eftatta-  CHAP.IV 

che dans  1‘Efprie de  celui  qui  parlc  , eft,  pour  ainfi  dire,  re- 

prefentee  & comme  expofeeaux  yeux  d’uneautre  perfonne 

par  le  moyen  d’autresterrr.es,  & que  par  lala  fignification 

en  cftditeiminue.  Ceftlale  feu!  ufage&  1’unique  fin  des 

Dffinitions , & par  confequent  1'unique  regie  par  ou  l’on 

pcut  juger  fi  une  definition  eft  bonne  ou  mauvaifc, 

JT.  7.  Cela  pofe,  je  dis  que  les  noms  des  idees  fimples  ^et  Idees  fim» 
ne  peuvent  etre  definis,  & que  ce  font  les  feuls  qui  ne  puiffent  ^ es  Pourquoy 
1’ecre.  En  void  la  raifon,  Ceft  que  les  differens  termes  ne  peuvent  e- 
d3u«e  Definitionfignifiant differentes  idees,  iis  nefauroient  tre  definies. 
en  aucune  maniere  reprefenter  une  idee  qui  n’a  aucune  com- 
pofition.  Et  par  confequent,  une  Definition  , qui  n’eft 
proprement  autre  chofe  que  l’explication  du  fens  d’un  Mot 
par  le  moyen  de  plufieur^  autres  Mots  qui  ne  fignifient  poine 
ia  me  me  chofe,  ne  peut  avoir  lieu  dans  les  no»s  des  idees 
fimples. 


$.  8.  Ces  celebres  vetillesdont  on  faittant  de  bruit  £Xemple  tlri 
dans  les  Ecoles,  font  venuesdeccqu’onn’apas  pris  garde  ^umu^em*t, 
a cette  difference  qui  fe  trouve  dans  nos  idees  &dans  les 
nomsdontnousnousfervonspour  lesexprimer,  comme  il 
eftaife  de  voir  dans  les  definitionsquils  nous  donnent  de 
quelque  peu  d’idecs  fimples.  Car  les  plus  grands  Maitres 
dans  l’art  dedefinir,  ont  ete  contraints  d’en  laiffer  la  plus 
grande  partie  fans  les  definit , paria  feule  impoflibilire  quils 
y ont  trouve.  Le  moyen, par  exemple,  que  1'Efprit  de  1’hom- 
me  pue  inventer  un  plus  fin  galimachias  que  celui  qui  eft  ren- 
ferme  dans  cetteDcfinition,L’A7e  dlunEtre  en puijfmct  entant 
qtftlefien  puijfitnce ; Unhommeraifonnable.a  qui  elle  ne  fe- 
roit  pas  connue  d’avance  par  fon  extreme  abfurdite  qui  l’a 
rendue  fi  fameufe,  feroit  fans  doutefort  embarraffe  de  conje- 
fturerquel  motonpourroic  fuppoferqu’on  ait  vouluexpli- 
quer  par  la.Si.par  exerr  ple, Cirem/  eur  demande  a unFlamand 
ce  que  c ecoit  que  bcWCCgtnCfC  & que  le  Flamand  lui  en  eut 
donne  ceuc  explication  enLatin  , EJl  Aftus  Entis  in  potenti* 

Vvvi  qua* 
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C H AP.  IV.  quatenus  in  potentia,  je  demande  fi  Pon  pourroit  fe  figurer  que 
Ciceroneuc  entendu  par  ccs  parolcs  ce  que  fignifioit  le  mot 
de  bctVCCgitfCJe/  ou  qu‘il  eflt|meme  pu  conjefturer  quelle  ' 

etoit  l'idee qu*un  Flamand  avoir  ordinairement  dansl  Efprit, 

& quii  vouloit faire  connoitre  a une  autre  per/onne , lorf- 
* OlL’  fi&ntfie  pronon^oitce  *mot-la, 

en  llmandce  ?•  Nos  Philofophes  modernesqui  ont  tache  defe 

que  nousappel-  defairedu  jargon  des  Ecoles  & de  parier  intelligiblement». 
/ojirwoawHe/nontpasmieuxrcufiiadefinirlesiddes  fimples  , parPcxpli- 
tn  Fr/itifou,  cation  qu’ilsnousdorment  deleurscaufes  mi  par  quelqueau- 
tre  voye  que  ce  foit.  Ainfi  les  Pamfans  desAtomcsqui  de- 
finiflent  le  Mouvemcnt , Vn pajfage  d'un  lien  dans  un  autre , 
ne  font  autre  chofe  que  metrre  un  mot  fynonyme  a !a  place 
d’un  autre.  Car  qu’eft  ce  qu’un  pajfage  finon  un  mcuvcment ? 

Et  fi  lonleurdemandoit,  cequec’cft  qu e pajfage,  comment 
lepourroient  iis  mieux  definir  que  par  le  terme  de  mouve- 
ment  ? En  effet,  dire  qu’«n  pajfage  ejlun  mouvement  d'un  heu 
dans  un  autre, ricR-cc  pas  sexprimer f ourle  moinsdunema-  i 

niere  aufil  propre  & aufii  fignificative  que  de  dire , Le  Mouve- 
ment eji  un  pajfage  d'un  litu  dans  un  autre i C’eft  traduire  & non 
pas  definir , que  de  mettre  ainfi  dtux  mots  de  la  meme  fignU 
ficationPun  ala  place  de  1’autre,  A la  verite,  quand  Pun 
eft  mieux  entendu  que  1’autre,  cela  peut  fervir  a faire  con- 
noitre quelle  idee eftfignifiee par ie  terme  inconnu  ; mais  il 
s’en  faut  pourrant  beaucoup  que  ce  foit  une  definition,  a 
moinsque  nous  ne  difions  que  chaque  mot  Fran^ois  qu’on 
trouvedans  un  Diftionnairc  eft  la  definition  du  motLatin 
qui  luy  repond , &quelemor  de  mouvement  eft  une  defini- 
tion de  celui  de  motus.  Que  fi  Pon  examine  bien  la  defini- 
tion que  les  Cartefiens  nous  donnenr  du  Mouvement , quand 
ilsdifentquec*eft  /’ Application  fuccejjive  des  parties  de  la  fur - 
face  d unCorps  aux parties  d un  autre  Cerps,  on  touvera  qu’cl» 
ie  neft  pas  meilleuie, 

| 

Autre  exem.  i0.  V Acie  du  Tr an/parent  entant  que  tranj/arent , 

pletiredela  eft  une  autre  definition  que  les  Peripateticiens  ont  preten- 
Lumiere,  du  donner  u’une  idee  iimple  > qui  n’eft  pas  dans  le  fonds 

plus 
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pias  abfurdequeccllequ‘ils  nous,  donnent  du  Mouvement» 
mais  qui  paroir  plus  vifiblement  inutile , & ne  fignifier  ab- 
folument  rien  j parce  que  Texperience  convaincra  aifement 
quiconqucy  ferareftexion,  quelle  ne  peurfaire entendre i 
un  Aveugle  le  mot  delumiere  dont  on  veut  qu’elle  foit  1'ex- 
plication.  La definition du  Mouvement  ne  paioit  pasda» 
bord  fi  frivole,  parce  qu’on  ne  peue  pas  la  mettre  a cette  e- 
preuve.  Car  cette  idee  fimpIes’introduifant  dans  1’Efprit 
par  1’attouchement  aufli  bien  que  par  la  veue , ii  eft  impoffi- 
blede citer  quelqu’un  qui naitpointeu  d'autre  moyen  d ac-- 
querir  1’id-ie  duMouvernent  que  par  la  fimple  definition  de  ce 
Mot.  Ceux  qui  difent  que  la  Lumiere  eft  un  grand  nombre 
de  petitsglobules  qui  frappent  vi  vernent  le  fonds  de  1’ceui),. 
parient  plus  intelligiblcment  qu‘on  ne  parle  fur  ce  fujet  dans 
Ies  Ecoles:  mai . que  ces  mots  foient  entendus avec  la  dernie- 
evidence,  iis  ne  fauroient  pourtant  jamais  faire  que  Tideefi- 
gnifiee  par  le  mot  de  Lumiere  foit  plus  connue  9 un  homme 
qui  ne  1’entend  pasauparavant » que  fi  on  luy  difoit  que  la 
Lumiere  neft  autre  ihofe  qu'un  amas  de  petires  balles  que  aes> 
Fees  pouftenr  tout  le  jour  avec  des  raquettescontre  le  ftont- 
de  certains  hommes , pendant  qu’elles  negligent  de  rendre  le 
meme  fervice  a d autres.  Car  fuppofe  que  Texplication  de 
la  chofe  foit  veritable , cette  idee  de  la  caufe  de  la  Lumiere 
auroit  beau  nous  etre  cofiue  avec  toute  Texaftitude  poffible  , 
elle  ne  ferviroit  non  plus  a nousdonner  Pidee  de  la  Lumiere 
meme,  entant  que  c’eft  une  perception  pjrticulierequi  eft 
en  nous  , que  Tidee  de  la  figure  & du  mouvement  d’une  e- 
pingle nous pourroit donner  1'idee  de  la douleur  quune  epin» 
gleeftcapablede  produireen  nous.  Car  dans  toutes  les  i- 
decsfimples  qui  nousviennent  par  un  feulSens,  lacaufede 
lafenfation,  &la  fenfation  elle  meme  fonrdeux  idecs , & 
qui  font  fi  differentes' & G eloigneesTune de  1'autrc,  que 
deuxideesne  fauroient  Tetre  davantage.  C’eftpourquoy 
lesGIobulesde  Defcartes  auroient  beau  frapper  la  retine 
d‘un  homme  que  la  maladie  nommee  Gutta  ferena  auro.c 
v Vvv  j riiw 
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CHAP,  IV,  tendu  aveugle , jamais  iln’auroit,  parce  moyen  \ Suco- 
ne idee  dc  lumiere  ni  de  quoy  que  ce  foit  d’approchant,  en- 
core  qu’il  comprita  merveille  ce  que  font  ces  petits  Globules 
&ccquec’elt  que  frapper  un  aucre  Corps,  Pour  cet  Effet  _ 
lesCartefiensqui  ont  fort  bien  compris  cela,  diftinguent 
exademjiit  entre  certe  lumihe qui  cft  ia caufe  de  la  fenfation 
qui  s'cxcite  en  nous  a Ia  veue  d’Un  Objet , & entre  1’idee  qui 
eft  produite  en  nous  par  cette  caufe , qui  eft  proprement  Ia 
Lumiere « 


On  continue  §,  u,  Les  idees  fimplesne  nous  viennent,  comme  on 
cfexpliquer  a deja  vfi , que  par  le  moyen  des  impreflions  que  les  Objets 
pourpu.y  les  font  fur  n6tre  Efprit , par  les  organes  appropriez  a chaque 
Idees  Jimpltt  efpece.  Si  nous  ne  lesrecevons  pas  de  cette  maniere,  tous 
ne  peuvent  les  mots  qu'on  employeroit pour  exp  liquer  cu  dejinir  quelqu'un  des 

tre dejinies,  nonis qiion donne a its  Idees , ne pourreient jamais preduire en nevt 
fi  dee  que  ce  nomjignijie.  Caries  mots  n’etant  que  des  fons, 
iis  ne  peuvent  exciter  d’autre  idee  (imple  en  nous  que  celle 
de  ces  fons  memes , ni  nous  faire  avoir  aucune  ideequen  ver- 
tudelaliaifon volontaire quon  reconnoit  etre  entre  eux& 
ces  idees  (imples  dont  iis  ont  ete  etablis  (ignes  par  Tufage  or- 
dinaire,  Quecelui  qui  penfe  autrement  fur  cette  matiere  , 
eprouvcs’il  trouvera  d s mots  qui  puiflentluy  donnerle 
* Idun  des  gofit  des  * Animas , &luy  faire  avoir  Ia  vraye  idee  de  l'ex- 
tneilleursfruits  quife  fa veur  de  ce  Fruit.  Que  C Ton  luy  dit  que  ce  gout  ap- 
de  1'Amerique  proche  de  quelqueautregout,  dont  il  a deja  1’idee  dans  (a 
comme  en  par'  Memoire  ouellea  ete  imprimeepar  des  Objets  fen(ibles  qui 
leTAuteurde  ne  font  pas  inconnus  a fon  palais,  il  peut  approcher  dece 
la  Rjlatioudu  g0flt  en  jUy  meme  felon  ce  degre  de  rcflemblance.  Mais  ce 
VoyagedeAfr.  n>eft  pas  nous  faire  avoir  cette  idee  parle  moyen  d’une  defi. 
de  Gennts , nition.  C’eft  feulement  exciter  en  nous  dautresidees  (imples 

pag.79.del  im.  par|eurs  noms  connusj  ecqui  fera  tofljours  fort  different 
frejjiond' Am-  veritable  goflt  de  ce  Fruit.  11  en  eft  de  meme  a 1’egard  de 

Jterdam , la  Lumiere, des  Couleurs&de  toutes  les  autresidees  (imples; 

car  la  fignification  des  fons  n’eft  pas  naturelle , mais  impofee 
par  une  inftitution  arbitraire.  C eftpourquoy  il  n’y  a aucune 

de- 
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definition  dc  Ia  Lumiere  ou  de  Ia  Hougeur  qni  foit  pluscapable  CHAP,  IV, 

tFexcicer  en  nous  aucune  de  ces  idees,  que  le  fon  du  moc  !«• 

miere , ou  rougeu'  pourroitle  faire  par  luy  m£me.  Carefpe- 

rerdeproduireune  idee  dc  lumiere  ou  de  couleur  parun  fon, 

de  quelque  maniere  qu'il  foit  forme , c’eft  fe  figurer  que  Ies 

fons  pourront  etre  vus  ou  que  les  couleurs  pourront 

fitre  ouies  j &c  attribuer  aux  oreilles  Ia  fonflion 

de  tous  les  autrcsSens;  ce  qui  eft  auranc  que  (i  Ion  di- 

foit  que  nous  pouvonsgout;r,flairer,  & voir  par  le  moyen  des 

oreilles,*  efpectde  Philofophie  qui  ne  peut  convenirqu’a 

SanchoPanpa  qui  avoit  la  faculte  de  voir  Dulcinee  par  oui-dire, 

Soit  doncconclu  que  quiconque  n'a  pasdejare$u  dans  fon 
Efpritparlaportenaturelle  ,1’idee fimplequi  eftfignifiee  par 
un  certain  mor,  ne  fauroir  jamais  venir  a connoitrela  figni- 
ficacion  dece  mot.  par  le  moyen  d’autres  mots  ou  fons  quels 
qu’ils  puifTenr  etre,  de  quelque  maniere  qu’iIsfoyent  joints 
enfemble  par  aucunesregles  de  Definition  qu'on  pui/Te  jamais 
imaginer.  Le  feul  moyen  de  Ia  Iuy  faire  connoitre,  c eft 
de  frapperfesSensparPobjetquileureftpropre,  & de  pro. 
duire  ainfi  en  luy  1’idee  dont  il  a deja  appris  le  nom.Un  Iionr 
meaveugle  qui  aimoitl  etude,  s’etant  Fort  tourmentela  cete 
furlesObjetsvifibles,  &ayant  confuItefesLivres  & fesA- 
mispourpouvoir  comprendre  les  mot sdc  lumiere  Scdc  cou- 
leur quJil  rencontroit  fouvent  dans  fon  chemin,  dic  un  jour  a- 
vec  une  extreme  confiance,qu‘il  comprenoitenfin  ce  quefigni* 
fioit  VEcarlate . Sur  quoy  fon  Arni  lui  ayant  demande  ce  que 
c’etoitque  1’EcarIate»  c’eft,  repondit  il  > quelque  chofe  de 
femblable  au  fon  de  Ia  Trompette,  Quiconque  prerendra 
decouvrir  ce  qu’emporte  Ic  nom  de  quelque  autre  idee  fimple 
parle feul  moyen  d’une  Definition,  ou  par  d’aurres  termes 
qu’on  peut  employer  pour  l expliquer > fe  trouvera  juflement 
dans lecas decet  Aveugle. 

Le  contraire 

JT»  ii-  II en  eft  tout  autrement  a legard  des  Idees  coni-  paroit  dans  les 
flexes.  Comme  elles  font  compofees  de  pluficurs  idees  ideis  cdplexes 
fimples,  les  Mots  qui  fignifienc  les  differentes  idees  qui  par  Us  txeglcs 

cn. 
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entrent  dans  cctte  compofition , peuvent  imprimer  dans PE- 
fprit des  idees  complexes  qui  n’y  avoient  jamais  ete , &en 
rendre  par  lalesnoms  intcll igibles.  Ceftdans  detellescol- 
leftions  d idees , defignees  par  un  feul  nom  qu'a  lieu  la  defini- 
tion  ouPexplication  d’un  Mot  par  plufieurs  autres,  &qu’el* 
le  peut  nous  faircentendre  les  norns  dc  certaines  chofes  qui 
n’etoient  jamais  tombees  fous  nousSens,  & nous  engageri 
former  des  idees  conformes  a celles  que  les  autres  hommes 
ont  dans  PEfprit  > lorfqu’»Is  fc  fervent  de  ces  noms  la  ; poiar- 
vu  que  nui  des  termes  de  la  Definition  ne  fignifie  aucuneidee 
(imple,  quecelui  a qui  on  la  propofe,  n ait  encore  jamaiseu 
dans  PEfprit.  Ainli , le  mot  de  Statue peut  bien  etre  expli- 
que  a un  Aveugle  par  d’aurres  mors , mais  non  pas  celui  de 
feinture , fes  Sens  luy  ayant  fourni  1’idee  de  la  figure,  & non 
celledescouleurs,  qu’on  ne  fauroitpourcet  effet  exciter  en 
Iui  parle  fecoors  des  mots.  Ceftcequifit  gagnerle  prixau 
Peintre  furleStatuaire.  Etant  venus  adifpucer  de  1’excel- 
lence  de  leur  Art , le  Statuaire  pretendit  que  la  fculpture  de- 
voir  etre  preferee  a caufe  qu’elle  s’etendoit  plus  loin  , & que 
queeeux  lamemesqui  etoient  privez  de  la  veue , pouvoient 
encore  s’appercevoir  de  fon  excellence.  Le  Peintre  convinc 
de  s*en  rapporter  au  jugementd’un  Aveugle.  Celui  ci  etant 
condui:  oir  etoit  la  Statue  duSculpteur  & le  Tableau  du 
Peintre,  on  luy  prefenta  premierement  la  Statue,  dontil 
parcourut  avec  fes  mains  rou  les  traits  du  vifage  Sc  la  forme 
duCorps,  & plein  d admiration  il  exalta  Padn(fe  de  POu- 
vrier.  Mais  etant  conduitaupres  du  Tableau,  on  luy  dit , a 
mefure  qu’il  etendoit  la  main  delfus , que  tant6t  il  touchoit 
latete,  tanrotle  front , les  yeux,  le  nez,  j$c.  a mefure 
que  fa  main  fe  mouvoitfur  les  difFirenres  parties  de  Ia  pein- 
ture  qui  avoit  etetiree fur  la  Toile,  fans  qu’il  y trouvatla 
moindre  diftin&ion;  fur  quoy  il  s’ecria  que  ce  devoit  etre  fans 
contredit un Ouvrage tout  a fait  admirable,  &divin,puif- 
qu  il  pouvoit  leur  reprefenter  toutes  ces  parties  ou  il  uen 
pouvoit  ni  fentrr  ui  appercevoir  Ia  moindre  trace, 
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§.  ij.  Celui  qui  fe  ferviroit  du  mot  Arc-errciel,  en 
pariant  a une  perfonne  qui  connoltroit  toutes  lescouleurs 
donc  il  eft  compofe , mais  qui  n’auroit  pourtant  jamais  \ 6 ce 
Pbenomene  , definiroit  fi  bien  ce  mot  en  reprefentanr  Ia  figu  • 

• re,  lagrandeur>  la  polition  & 1’arrangement  desCouleurs, 
qu'il  pourroit  le  luy  faire  tout  a.fai t bien  comprendre.  Mais 
quelque  exafte  parfaite  que  fut  cettc  defimtion,  elle  ne  fe. 
roit  jamais  entendre  a un  Aveugle  ce  que  c’eft  que  PArc-en. 
ciel  , parce  que  plufieurs  des  idees  fimplesqui  forment  cette 
idee  complexe,  etant  de  tellc nature  qu’elles  neluyontja 
maisete  connues  par  fenfacion  & par  experience , il  n'y  a 
point  de  paroles  qui  puitlent  les  exciter  dans  fon  Efpric. 

§,  14.  Comme  les  idees  fimples  ne  nous  viennent  que  Qa, md  les 

delexpericnce  par  le  moyen  des  Objets  qui  font  propres  a noms  desldees 
produireces  perceptions  en  nous,  des  que  ndtreEfprit  a ac-  complexes 
quis  parce  moyen  une  cerraine  quantitede  ces  Idees, avec  Ia  pcuvent  etre 
connoilTancedes  noms  qu'onleur  donne.  nous  fommes  en  rendus  intelli. 
erat  de dcfinir&d entendre,  alaFaveurdes  definitions,  les  gtblesparlefe* 
noms  des  idees  complexes  qui  font  compofees  de  ces  idees  Conrs  des 
fimples.  Mais  lorfqu'un  tume  fignifie  une  idee  fimple,  Mots* 
qu’un  bomme  n a point  eu  en&re  dans  1’Efpric , il  eft  impof- 
fible  de  luy  en  faire  comprendre  le  fens  par  des  paroles.  Au 
contraire,  fi  un  terme  fignifie  une  idee  qu’un  homme  connoic 
deja  mais  fans  favoir  que  ce  terme  en  /oitlefigne , on  peut 
luy  faire  entendre  le  fens  de  ce  mot  parle  moyen  d’un  autre 
qui  fignifie  la  meme  idee  & auquel  il  eft  accoutume.  Mais 
il  n'y  a abfolument  aucun  cas  ou  le  uom  d’aucuae  idee  fimple 
puille  etre  defini. 

$.  if.  En  quatriemelieu,  quoy  qu'on  ne  puifte  faire  IV. 
concevoir  la  fignification  precife  des  noms  des  idees  fim-  Les  nom;  des 
ples  en  les  definiffant , cela  nemp&che  poUrtant  pas  qu’en  Idees  fimples 
general  iis  ne  foient  moins  douteux  & incertains  que  font  les  mcitu 
ceux  des  Afjdes  Mixtes  8c  des  Sub/iances.  Car  comme  diuteus, 
iis  ne  fignifient  qu’une  fimple  perception  , les  hommes 
pour  lordmaire  saccordent  facilement  & paifaitement 
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CHA  P,[LV».  furleur  fignification  •j&ainfi,  1'onn’y  trouvepas  grand  fujet 
dc  fc  meprendre  , ou  de  difputer,  Celui  qui  fait  une  fois  que: 
la  blancbeur  eftlenomdela  Couleurqu’i|  aobferveedans  la 
Neige  ou  dans  le  L ut , ne  pourra  guere  fe  tromper  dans  I’ap  • 
plication  de  cc  mor  tandis  qu’il  conferve  certe  idee  dans l’E- 
fpritj  & sil  vient  ala  perdreentieremenr,  il  n’eft  plus  fujec 
a n’en  pas  prendre  le  vray  fens , mais  il  apper$oit  qu'il  ne 
1’entend  abfolument  poinr.  lln'ya,  dansce  cas,  nimulti* 
plicite  d’idees  (imples  qu'il  faille  joindre  enfemble,  ce  qui 
rend  douteuxles  noms  des  Modes  mixtey,  ni  une  ellence,  fup- 
pofie  reelle , mais  inconnue,  accompagnee  de  proprietez 
qui  en  dependent  & dont  le  jufte  nombre  n’efl  pas  moins 
inconnu , ce  qui  met  de  1’obfcurire  dans  les.  noms  des  Sub- 
ftances.  Au  contraire  dans  les  idees  (imples  toute  Ia  (ignifi. 
cation  du  nom  eft  connue  tout  ala  fois,  & n eft  poinr  com-  . 
pofee  de  parties  dont  un  plus  grand  ou  un  plus  petit  nombre 
erant mis enfemble , 1’idee  peut  varier,  & parconfequent  Ia. 
fignification  du  nom  qu’on  iuydonne,  ecreobfcure&inr- 
certaine.. 

Les  Idees  fim.  Jf.  16.  On  peut  obfervjr  , en  cinquicme  lieu,.  tou** 
fles  out  tres-  chantleurs  idees  fimples&leurs  noms,  qu'i!sn‘ont  quetres^ 
feudefubordi.  peu  de  fubordinations  dans  cc  que  les  Logiciens  appellent 
natioris  dans  Linea  pradicamentalis , depuis  la  * derniere  tj}Le  jufquau 
(eque  les  Logi-  + Gcttre  fuprme.  Etlaraifon,  c’eft  que  la  derniere  Efpece 
ciens  nomment  n erant  qu’une  feule  idee fimple,  on  n’en  peut  rien  retrancher 
Linea  prudi-  pour  fairequecequi.diftinguedesautresetant  ote,  elle  puif- 
camentalis . fe  conveniravecquelque  autre  chofe  par  une  idee  qui  (eur 
* Species  in/i.  foit  commune  a tomes  deux,&  qui  nayantquun  nom,  foit 
na,,  legenredesdeuxautres:  parcxemple,  onnepeutrien  retran. 

t Genus  fu.  cherdeTidee  du  B/rtwc&dufywge  pourfairequ’elIesconvien.. 
fretuum,  nent  dans  une  commune  apparence,  & quainfrelles  ayent  un 
feul  nom  general , comme  lorfquel3  faculte  de  raifonner  e- 
tant  retranchee  dc  1’idee  complexe  d’ Homine , la  fait  con* 
venir  avec  cclle  de  Be/e,  dans  1 idee  & la  denominarioa 
plus  generale  d' Animal,  C“eft  pour  cela  que,  iorfque 
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les  homines  fouhaicant  d’eviter  de  longues  & cnnuyeufes  e-  C H A P.  IV’ 
numerationsont  voulu  comprendrc  Jc  Blanc  & le  t\ouge  & 
plufieurs  autres  femblables  idees  fimplesfous  un  feulnom 
general,  ilsont  ete  obligezde  lcfaire  parun  mot  qui  expri- 
me uniquement  lemoyen  par  ouelless‘introdui(ent  dans  l’E- 
fprit.  Car  iorfque  le  Blanc,  le  Upuge  & le  Jaune  (ont  tous 
comprisfousleGcnreouIenom  de  Couleur,  cela  nedefignc 
autrechofe  queces  idees  enrant  qu’elles  font  produires  dans 
TEforit  uniquement  par  la  vetie,  &qu’ellesn'yenrrenrqu’a 
rr^prs  les  yeux.  Et  quand  on  veut  former  un  terme  encore 
plus  general  qui  comprenneles  Couleurs,  les  Sons  & fem» 
blables  idees  (imples , on  fe  fert  d'un  mot  qui  (ignifie  toutes 
<ces  fortes  d’idees  qui  ne  viennent  dans  1'tfprit  que  par  un 
feulSens  ; & ainfi  fous  le  terme  general  de  Qualitepris  dans 
le  Sen  qu’on  luy  donne  ordinairement  on  comprendles 
Couleurs,  les  Sons,  lesGouts,  les  Odeurs  &les  Qualitc^ 
taftiles,  pourlesdiftinguerde  1’Etendue,  duNombre.du* 

Mouvement , du  Plaifir  & de  la  Douleurqui  agiffent  fur  l’E- 
fprit  & y introduifent  leurs  idees  par  plus  d’un  Sens. 

$.  17.  En fixicme lieu, unedifference qu'il  y a entre 
lesnoms  desidees  (imples,  des  Subftances  & de^  Modes  ^es  nomf  ^ es 
mixtes , c’e(t  que  ceuxAes  Afotles mixta  Aejignent  Aes  iAets  par - l“tes  /imples 
f ait  ement  arbitraires  , qu  'il  rien  ejl  fas  tota  d-faitAe  metue  Ae  en'Porte,lt  Aes 
itux Aes Subfldnces , puifqu’ils  fe  rapportent  a unmodelle,  pl** 
quoy  que  d'une  maniere  un  peu  vague,  & enfin  que  les  nems  * 

Aes  lAees  Jimples  font  entier  ement  prii  Ae  1’exiJlcmeAes  1 hofes  & ne  ar°ltrai1es% 
font  nullement  arbitraires,  Nous  verrons  dans  les  Chapirres 
fuivans  quelle  difference  nalt  de  la  dansla  figmfication  des 
nomsdecestrois  fortes  d'idees. 

Qu^nt  aux  noms  des  Modes  (imples  , iis  ne  different  pas 
beaucoup  de  ceux  des  idees  fimples, 
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CHAPITRE  V. 

Des  Notus  des  Modes  Mixtes , & des  elationi. 


Les  noms  des  §,  i, 

Modes  mixtes 
figni fient  desl~ 

dees  abftraites  ticulierc.  Et  les  elTences  de  tes  Efpeces  ne  Ibnt  que  deWle- 
comme  les  au  es  abftraites,  auxquellcs  on  a attache  certains  noms.  Juf- 
tres  noms  ge-  que-la  les  noms  & les  elTences  des  Modes  mixtes  n'ont  rien 
niraux,  qui  ne  leur  foit  commun  avec  d’autres  Ideesj  mais  fi  nous 
les  examinons  de  plus  pr£s  , nous  y trouverons  quelque 
chofe  de  particulier  qui  peut  erre  merite  bien  que  nous  y 
^‘faffions  attentio», 

I. 

Lesldeesquils  JS\  a.  La  premiere  chofe  que  je  remarque , c‘eft  que 
Jignifient  Jont  les  Idces  abftraites,  ou,  fi  vous  voulez,  les  Eflences  des 
formees  par  differentes  Efpeces  des  Modes  mixtes  font  formees  par  l’En- 
i.Entendtment  tendement,  en  quoy  elles  different  decelles  des  Idees  fim- 
pTfcs , car  pour  ccs  dernieres  1’Efprit  n’en  fauroit  pioduire 
aucune  j il  reijoit  feulement  celles  qui  luy  font  offertes  par 
L’exiftence  reelle  des  chofes  qui  agtllent  fur  luy. 

II. 


L 


>ES  noms  des  Modes  mixtes  etant  generaux',, 
iis  fignifient , comme  il  a ete  dit , des  Efpe- 
ces de  chofes  dont  chacune  a fon  effenca^r- 


EUes  font  for-  §.  3,  Je  remarque  , apres  cela  , que  les  ElTences  des  Ef- 

mees  arbitrat - peces  desMod.  s mixtes  font  non  feulement  formees  par  TEn* 
rementfo fatis  tendement,  mais  qu’elles  font  formees dunc  maniere pure- 
modelles,  ment  arbitrairc , fans  modelle , ou  rapport  a aucune  exiften- 
ce  reelle.  En  quoy  elles  different  de  ce  lies  des  Subftances  qui 
fuppofent  quelque  Etre  rcel , doii  elles  font  rirees , 6c  auquel 
elles  font  conformes.  Mais  dans  les  Idces  complexes,  que 
PEfprit  fe  forme  des  Modes  mixtes,  il  prend  la  liberte  de  ne 
pas  fuivrecxa&emenrTexiftence  des  Chofes  ll  affcmble  , & 
retient  certaines  combinaifons  d’idees,  comme  autant  d’/- 
dees jfecijtcjites  & diftin&cs , pendant  qu’il  en  iaiffc  a quartiet 
d\tutres  qui  feptefentent  aufli  fouveru  dans  la  Nature,  & 
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qui  font  aufli  clairemeut  fuggerees  par  les  chofes  exterieu-  C HA  P,  V, 

res,  fans  les  defigner  par  des  noms,  ou  des  fpecifications 

diftinfles.  L’Efprit  ne  fe  propofe  pas  non  plus  dans  les  Idees 

des  Modes  mixtes  , comme  dans  les  Idees  complexes  des 

fubftances  de  les  examiner  par  rapporr  a 1 cxiflence  reelle  des 

Chofes  , ou  de  les  verifier  par  des  modelles  qui  exiflent  dans 

la  Nature  , compofez  de  telles  idees  particulieres.  Par 

exemple , fi  un  homme  veut  favoir  fi  fon  idee  de  Ytdultere 

ou  de  Yincejle  eft  cxafte , ira- 1.  il  la  chercher  parmi  les  chofes 

afluellement  exiftantes?  Ou  bien  , eli  ce  qu’une  telle  idtft 

cft  veritable,  parce  que  quelqu’un  a eretemoin  de  1’aftion 

qu’elle  fuppofe  ? Nullemenr.  11  fuffit  pour  cela  que  les 

hommes  ayent  reiini  une  telle  Colleftion  dans  une  feule  Idee 

complexe,  qui  des- la  devient  modelle  original  & idee  fpe- 

cifique,  foit  qu’unc  telle  aftion  aitete  commife,  ou  non. 


jf.  4.  Pour  bien  comprendre  ceci , ilnous  faurvoiren  Cemment 
quoy  confille  la  formarion  deces  lortes  d'ldees  complexes,  ce‘a* 

Ce  n’efl  pas  a faire  quelque  nouvelle  Idee,  maisajoindre 
enfemble  celles  que  1’Efprit  a deja.  Et  dans  cette  occafion  , 

1‘Efprit  fait  ccs  trois  chofes:  Premierement , il  choifitun 
cercain  nombre  d'ldees  5 en  fccond  lieu  , il  met  unecertaine 
liaifon  cntrc  elles , & les  reunit  dans  une  feule  idee ; enfin  il 
les  joint  enfemble  par  un  feul  nom  Si  nous  examinons 
comment  1’Efpric  agit , quelle  liberte  il  prend  en  cela , nous 
verrons  fans  peine  comment  les  Effences  des  Efpeces  des  Mo- 
des mixtes  font  un  ouvrage  de  1’Efprit,  & que  parconfe-- 
quenc  les  EfpJces  meme  font  de Tinvention  des  hommes.  /7  parcit  eW 

dement  qu’el- 

,(T.  Quiconque  confiderera  qu’on  peut  former  cette  les  font  arbi- 
forte  d’Idees  complexes  , les  abllraire  , leur  donner  des  traires  en  ce 
noms,  8c  qu’air,'.'1  l’on  peut  conllituer  une  Efpece  dillin-  que  l' Idee 
fte  avant  qu’aucun  Individu  de  cette  Efpece  ait  jamais  i'un  Mode 
exifte,  quiconque,  dis-jc,  fera  reflexion acela,  nepour -■  mixte  cfl  fote- 
ra  douter  que  ces  Idees  de  Modes  mixtes  ne  foientfaite,  ventavant  Pe~ 
par  une  combinaifon  volontaire  d’ldees  reiinies  dans  l’Ef-  xijlenee  de  la 
peu,  Qiii  ne  voit,  par  exemple,  que  les  hommes  peu-  obofe  quelle  re- 

Xxx,  3.  veut  prtfente. 
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5;4  Dm  Nonis  des  Modos  Mixtes, 

CHAP.  y,  vent  former  cn  eux-memes  Ics  idecs  de [icrilege  ou  d\idtihertt 
3c  leur  donner  des  noms,en  forte  que  parlacesbfpeces  dtMo» 
des  mixtes  pourroientetreetablicsavant  que ceschofes  aient 
ere commifes,& quonen  pourroit  difcourrir auflfi  bien,&  de- 
couvrirfur  leur  fu jet des  veritez auflfi  certaines  pendant  qu’cl- 
les  n’exiftoienr  que  dansVfcntendement,  qu'on  fauroit  le  fai. 
re  a piefcntquelles nontquetrop  fouvent une  exiftence reel- 
ie?  D’ou  il  parcit  evidemment  que  les  Efpeces  d esMcdes  tnix « 
tes  font  un  Ouvrage  de  ftntcndement^cu  iis  ontuneexi- 
ftenceaufli  pioprc  a rous  les  ufages  qu’on  en  peut  tirer  pour 
l’a vancemenr  de  la  Vcrire  que  lorfqu’ils  exiftent  reellement. 
Etl  onne  peutdouterque  les  Legislateurs  nayent  iouvenc 
fait  des  Loix  fur  desefpeces  d’A&ions  qui  n’etoient  que  des 
Ouvrages  de  leur  Entendement,c’eft  irdire,  des  Etre*  qui  n’e- 
xifioient  que  dansleur  Efprir.  Je  ne  croy  pas  non  plus  que 
pcrfonnenie,  que  la  fyfr/rreSlion  ne  futune  Efpece  de  Mode 
mixte , qui  exilloit  dans  1'Efprit  avant  que  davoirhorsdela 
une  ex;ftencerecile. 

Exemples  tire  Jf.  6.  ^our  vo'r  avec quelle liberte cesEffences des Mo- 
dit  Meurtre  des  mixtes  font  formeesdans  1’Efprit  des  hommes,  il  ne  fauc 
de  1'IticeJle,  9ue  jetter  les  yeux  fur  la  plupart  de  celles  qui  nous  font  con- 

fcCt  nues.  Un  peu  de  reflexion  que  nous  ferons  fur  leur  nature 

nous  convaincra  que  c eft  1'Efprit  qui  combine  en  une  feule  i. 
dee  complexe  differentes  idecs  difperfces,&  independantes 
les  unes  des  autres,  & qui  par  le  nom  commun  qu’il  leur  don- 
ne,  Iesfait  £rrel'effcnce  d'une  certaine  Efpece,  fans  fe  regler 
en  cela  fur  aucune  liaifon  qu'elles  ayent  dans  la  Nature.  Car 
comment  1’idec  d ‘un  humme  a-t  clle  une  plus  grandeliaifon 
dans  la  Nature  que  celle  d’une  Rrtbis avec  1’ideedc  ttter,  pour 
que  celle  ci  jointe  a celle  d'un  homnjedevicnnerEfpece  par- 
culicre  d’un  a&ion  fignifiee  par  le  mot  de  Meurtre  , & non 
quand  elle  eft  jointe  avec  1'idce  dune  tfrebis  ? Ou  bien,  quelle 
plus  grande  union  1’idee  de  la  relation  dc  Vere  a t elle,  dans  la 
Nature,  avec  celle  de  tucr,  que  cette  dermere  idee  nen  a avec 
celle  de  Uls  ou  de  votjin, pour  queees  deux  premieres  idees 
foient  combinees  dans  une  feule  id  je  complexe,  qui  devient 
pir.la  1’elTencc  dc  cette  efpece  diftinfte  qu’On  nome  Parricide , 
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DesNoms  des  Modes  Mixtes,  Liv.  II  f.  fjY 

Mndisque  lesautres  neconflituentpointdEfpece  diftinfte?;  CHAP, 
Mais  quoi  qu’on  ait  fait  de  1’adlion  de  tuer  fon  Pcre  ou  faMe- 
ze  une  efpece  difti  nfte  de  ceile  de  tuer  fon  Fi  is  ou  fa  Fille,ce- 
pendant  en dautres cas, le Fils & la Fille font combinez avec 
la  mcme  aftion  aufli  bien  que  le  Pere  & la  Mere,  tous  etanc 
egalementcomprisdanslamemeEfptice,  comme  dans  cclle 
qu’on  nomme  Incefle.  C’eft  ainfi  que  danslesA/oJer  mixtes  l’E- 
fprit  reunit  arbitrairement  en  idees  complexes  tellcs  idties 
fimples  qu’il  trouve  a propos;  pendant  que  d‘autres  qui  onc 
en elles-memes  autant  de  liaifon  enfemble,  font  laiflees  defu- 
nies,  fans  etre  jamais  combinees  en  une  fcule  Idec,  parce  qu’on 
n’a  pas  bcfoin  d’en  pailer  fous  une  feule  denomination. 

11  eft,dis-je,evident  que  PEfprit  reunit  par  une  libre  determi- 
nation  de  fa  Volonte,  un  cerrain  nombre  d’idccs  qui  en  elles- 
memes  nontpas  plus  de  liaifon  enfemble  que  lesautresdont" 
ilneglige  de  former  de  femblables  combinaifons.  Et  fi  cela 
n’etoit  ainfi,  d’ou  vient  qu‘on  fait  attentionacette  partie  des 
Armes  par  ou  comence  la  blelfure,pour  conftituer  cettcEfpece 
dJ A&io  diftinfte  de  toute  autre,qu  o appelle  en  Anglois  *Stab- 

birgr 

**  Rjen  neprouve  mieux  le  rai/onnement  de  A/r.Locke  fur  ces  forte* 

A' Idees  qtdiLmntme Modes  mixtes  que  1'impqjjibiltte  qthly  a1 
de  traduire  enFr.incois  ce  mot  de  Stabbing,  lufage  ejl  jon- 

defitr  une  Loy  d' Angleterre,par  laquelle  celui  qui  tue  un  hem  me 
en  le  frappant  d’efloc  ejl  condamne  d la.  mort  ftns  ejpirance  de 
pardoPjUU  lien  que  ceux  qui  tuent  en  frappant  du  tranihant  de 
Pepce  pe  uvent  obtenirgrace,  La  Loy  ayant  confidere  dijferem- ' 
meiitus  deux  aflions}on  a ete  ob/igede  ftire  de  tet  acie  tuer  en- 
frappant  deftoc/zne  efpece  particuliere,  & de  la  dtfigner  par 
ce  met  de  Stabbing.Le  terme  Fratipois  qui  enapproche  /e plut ^fi- 
ce lui  de  poignarder;  mais  tl  ii  exprime  pas  preci  femen  t la  mente 
idee. Car  poignaidcr  figntjiefeulewent  bleffer»  tueravecum 
poignard, forte  d’Armepour  frapper  de  lapointe, plus  cour: 
tequune  ep  ce:au  lien  que  le  motAnglcisSuh  fignijie,ttter  eu- 
frappant  de  la  pointe  di  une  Arme  propre  d cela.  De  forte  que  la- 
feule  chofe  qui  conflit uit  cette  Ejpece  daBionfleft  de  tuer  de  Ia> 
peinte  d'uneArmetcourte  ou  longue,il  ri  importent  quon  ne  peutt 
txprimer  en  Franpcis  par  un  feul  mot,  fi j'e  ne  me  trempe,. 


5 j6  T>es  Nans  dts  Modes  Mixtis, 

CHAP,  V.  bino , pendant  qu'on  ne  prend  garde  ni  a Ia  figure  ni  a la  mi- 
tiere  de  l Armc  mcme ; Jc  ne  dis  p as  que  cela  fc  falle  fans  rai- 
fon.  Nous  verronsle contraire  touta  1'heure.  Jedisfeu* 
lement  que  cela  (e  fait  parun  librcchoix  de  1'Efprit  qui  va 
par  la  a fes  fins,  & qu’ainfi  les  Efpeces  des  Modes  mixtts  font 
1'Ouvragede  1’Emendement ; & il  cfl  vilible  que  dans  la  for» 
niation  de  la  plupart  de  ces  idees  l'Efprit  n'en  cherche  pas  les 
modelles  dans  Ia  Nature,  & qu’il  ne  rapporte  pas  ces  idees  a 
1’exiftence  reelle  des  chofes,  mais  alTemble  celles  qui  peu- 
vent  le  micux  ferviri  fondeflein  , fanss*obliger  a uncjuftc 
&precife  imitation  d'aucunechofe  recllement  cxiftante, 

Les  Idets  des  jj*.  7.  Mais  quoy  que  ces  idees  complexes  ou  E/Tences 
Modes  mixtts  des  Modes  mixres  dependent  de  l’Efpritqui  lesformeavec 
quoy  qu\trbi • une  grande  liberte , elles  ne  font  pourtant  pas  formees  au 
trairesfint  hazard,  8c  entaflee- en/emble  fans  aucune  raifon.  Encore 
pourtant  pro - qu’ellcs  ne  foientpas  toujours  copieesdapres  nature,  elles 
portionnets  au  font  toujours  proporrionnees  ala  /in  pour  laquelleonforme 
but  qu'onfc  des  jjecs  abftraites , & quoy  que  ce  foient  des  combinaifons 
propofe  dant  le  compofees  d idees  qui  font  naturellement  alfez  defunies  & 
Langage,  qui  ontentre  elles  aulTi  peu  de  liaifon  que  plufieurs  autres 
que  1’Efprit  ne  combine  jamais  dans  une  feule  idee,  elles 
font  pourtant  toujours  unies  pour  la  commodite  de  Tentre- 
tien  qui  eft  la  principale  /indu  Langage.  L’ufage  du  Lan- 
gage efl  de  marquer  par  des  fons  courts  d’une  manierc  facile 

6 prompte  des  conccptions  generales  , qui  non  leulemenc 
renferment  quantite  de  chofes  particulieres,  mais  auffi  une 
grande  variete  d’idees  independantes,  railemblees  dans  une 
feule  idee  complexe.  C’e(lpourquoy  dans  la  fi  rmation  des 
<JiiFerentes  Efpeces  dc  Modes  nuxtes , les  hommes  n’onc 
eu  egard  qua  ces  combinaifons  dont  iis  ont  occafion  de 
s’entrerenir  enfcmble.  Ce  font  cellesla  dont  iis  ont  for- 
ni e des  idees  complexes  diflin&es  , & auxquellcs  iis  onc 
donne des  noms,  pendant  qu’tls  en  laiflent  d’autres  d^ta- 
chees  qui  ont  une  liaifon  auffi  cernite  dans  la  Nature, 
fausfongerl$moinsdumondc  a les  reiinir,  Car  pour  ne 
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parier  que  des  Attions  humaines,  s’ils  vouloient  former  des  CHAP.  V» 

idees  diffindes  & abftraites  de  coutes  les  varietez  qu  on  y 

peut  remarquer  , le  nombre  de  ces  idees  iroit  a 1'infini ; & ia 

Memoire  feroit  non  feulement  confondue  par  cerre  grande 

abondance  , mais  accablee  fans  neceflite.  II  fuffit  que  les 

hommes  forment  & defignent  par  des  noms  parriculiers  au-  ♦ 

tant  d’rdees  complexes  d cModts  wixre^qu^ls  trouvent  qu  ils 

ont  befoin  d'en  nommer  dans  lecours  ordinaire  des  affaires. 

S’ils  joignent  a lideede  tuercellede  Pere  ou  de  Mere,  &c 
qu'ainfi  dsen  falTentune  Efpece  diftinde  du  meurrre  defon 
Enfantoude  fon  voifin  , c’eft  a caufede  Ia  differente  atrocite 
du  crime > & du  fupplice  qui  doit  6tre  inflige  a celui  qui  rue 
fon  Pere  ou  fa  Mere  , different  de  celui  qu'on  doit  faire  fouf- 
frira  celui  qui  tue  fon  Enfant  ou  fon  voifin.  Et  c’eft  pour 
cela  aufli  qu’on  a trouve  neceffaire  de  le  defigner  par  un  nom 
diftind,  ce  qui  eft  la  fin  quon  fe  propofe  en  faifantcette 
combinaifon  particulierc.  Mais  quoy  que  les  idees  de  Mere 
& de  FtUe  foient  traitees  fi  differemment  par  rapport  a 1’idee 
de  tuer , que  1'unc  y eft  jointe  pour  former  une  idee  diftinde 
&abftraite>defigneeparunnom  particulier,  & pour  con- 
ftitucr  par  meme  moyen  une  Efpece  diffinde,  tandisque 
1’autrc  nentre  point  dans  une  telle  combinaifon  avec  1’idee 
de  meurtrtt  cependant  ces  deux  Idees  de  Mere  & de  Fille  con- 
fiderees  par  rapport  a un  commerce  illicite  font  egalemen^ 
renfermees  fous  Vincejh,  & cela  encore  pour  la  commodite 
d’exprimer  par  un  meme  nom  & de  ranger  fous  une  feuIS  E- 
fpece  ces  conjondions  impures  qui  ont  quelque  chofe  de  plA 
infame  que  les  autres,-  cequ'on  faitpour  evirer  des  circon- 
locutionschoquantes.  oudes  deferiptions  qui  rendroientle 
difeours  ennuyeux. 

Autrepreuvei 

JT.  8.  11  ne  fautqu'avoir  une  mediocre  connoiffance  de  ^ les  idees  des 
differentes  Langues  pour  erre  convaincu  fans  peinedela  MdeiMixies 
verite  de  ce  que  je  viens de  dire,  que  les  hommes  forment  feformetarbt 
arbitrairement  diverfes  Efpcces  de  Modes  mixtes , car  trair ement, ti- 
rien  neji  plus  crdinaire  que  de  trcuver  quautite  de  mots  dans  ree  de  ce  que 

Y yy  une  plufieurs  mots 
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CHAP.  V.  une  Langue  attxquels  il  tfy  eu  a anetine  dtins  une  autre  Langue 
d' une  Langue  qui  letir  reponde.  Ce  qui  montre  evidemmenc,  que  ceux 
rtefeuventetre  d’unmeme  Paisont  eu  befoin  enconfequence  de  leuiscou- 
traduits  dans  tumes  & de  ieur  manierc  de  vivre,  de  former  plufieurs  idees 
une  autre , complexes  & de  Icur  donner  des  noms,  que  d’autres  n’ont 

jamais  reiini  en  idees  fpticifiqucs,  Ce  qui  n’auroit  pu  arri* 
ver  de  la  forte,  fi  ccs  cfpeces  ecoicnt  un  confiant  ouvrage  de  Ia 
Nature,  & non  des  combinaifons  fornaces  & ahjirattes  par 
1’EfpritpourIacommoditedel'entretien  , aprer  qu  on  Ies  a 
defignees  par  des  noms  diftinfts,  Ainfil’onauroitbiende  la 
peine  a trouver  en ltalien  ou  en  Efpagnol  qui  font  deux  Lan- 
gues fort  abondantes , des  mots  qui  rcpondiffent  aux  ter- 
mes denotre  Jurifprudence  qui  ne  font  pas  de  vainsfons: 
moinsencore  pourroit-on,  amon  avis,  traduireces  termes 
en  Langue  Caribe  ou  dans Ies Langues  quon  parle  dans  les  „ 
lies  Occidentales,  lln’yapointdemots  dans  d’autres  Lan- 
gues qui  repondent  au  mot  verfura  ufite  parrai  Ies  Romains, 
nia  celui  decerban,  dont  fe  fervoient Ies  Juifs-  II  eft  aife 
d’en  voir  la  raifon  par  ce  que  nous  venons  de  dira.  Bien  plus; 
fi  nous  voulons  examiner  la  cbofe  d’un  peu  plus  pres , & 
comparer  exaftement  diverfes  Langues,  nous  trouverons 
que  quoy  qu'ellesayent  des  mots  qu'on  fuppofe  dans  Ies 
* Sans  aller  *Traduftions  & dans  les  Diftionnaires  fc  repondre  1’una 
p’us  loin,  cem  lautre , a peine  y en  a t il  unentredix,  parmi  les  noms  des 
Tradu&ion  en  idJescomplcxes , &furtout,  desModcsmixtes,  quifigni- 
aji  une  preuve,  fie  precifement  laineme  idee  que  Ie  mot  par  Iequel  il  eft  tra» 
lommeonpeufdmt  dans  les  Diftionnaircs.  II  n‘ya  pointd’idces  plus  com- 
levoir  far  muncs&moinscompofcesquecellesdesme/uresduTemps, 
quelques  F,e-  de  1’Etendue  & du  Poids  ; & l’on  rend  hardiment  en  Fran- 
marques  que  $ois  Ies  mots  Latins,  bora,pest  & libra  par  ceux  dbeure , de 
j’ai  ete  oblige  pie  & de  livre ; cependantil  eft  evident  que  les  idees  qu'un 
defaire  pour  Romainattachoita  ces  mots  Latins  etoient  fort  differentes 
en  avertir  le  de  cellcs  qu’un  Franqois  exprime  par  ces  mots  Fran^ois. 
LeSeur , Et  qui  que  ce  fut  des  deux  qui  viendroit  a fe  fervirdes 
mefures  que  1’autrc  defigne  par  des  noms  ufitez  dans  fa 
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Langue,  femq>rendroitinfaiIliblemenrdansfoncalcuKs’il  CHAP.  V 
les  regardoit  comme  les  memes  que  celles  qu  1]  exprime 
danslafienne.  Les  preuves  en  font  trop  fcnfibles  pour 
qu’on  puiffelcrevoquerendoute,  &c’eftceque  nousver- 
rons  beaucoup  mieux  dans  les  norm  <i^s  idees  plus  abftraites 
&pluscompofees,  tcllcs  que  fontla  plus  grande  partie  de 
celles  qui  compofent  les  Difcours  de  Morale,  car  fi  l on  vient 
^comparerexadementlesnomsdc  ces  idees  avec  ceux  par 
Iefquels  iis  font  rendusdansd’autres  Langues , on  en  rrou- 
verafortpeu  qui  correfpondcnt  exa&ement  dans  toure  ie- 
tendue  de  leurs  figniheations. 

jf.  ?.  Laraifonpourquoy  j’examine  ceci  d'unema . Ona  forne  des 
nierefi  particuliere,  c‘eft  afin  que  nous  ne  nous  trompions  ejfeces  de  Mo* 
pointfur  lesGenres,  les  Efpcces  & Jeurs  Eflences  , comme  des  mixtes 
fi  c’etoient  des  chofes  formees  regulierement  & conflamment  pour  s^entre» 
paria  Nature,  & qui  eufTent  uneexiftence  reelle  dans  les  tenir  comma • 
chofes mfcmes;  puifquil  paroit,  apres  un  examen  un  peu  dement» 
plus  exafl , que  ce  n’eft  qu’un  artifice  dont  l’Efprit  s’eft  a vife 
pourexprimer  plus  aifement  les  colle&ions  didees  dont  il 
avoitfouventoccafion  desentretenir,  parunfcul  termege- 
neral,  fouslequel di verfes chofes particuliercs  pcuven tetre 
compnfes,  autage  qu’elles  conviennent  aveccette  Idee  ab- 
ftraite.  Que  fi  lafignification  douteufe  du  mot  Ejfece  fait 
que  certaines  gens  font  choquez  de  nfentendre  dire  que  les 
Efptcesdcs  Modes  mixtes  font  formees  par  rcntendement.jc 
croy  pourtant  que  perfonne  ne  peut  nierqueeene  foitlEf- 
prit  quiformcces  idees  complexes  & abfiraites  auxquelles 
Iesnoms  fpecifiques  onteteattachez.  Ets’il  eft  vray,  com- 
me il  1’eft  certainenent, que  1’Efprit  forme  ces  modelfcs  pour 
reduire  les  Chofes  en  Efpeces,  & Ieur  donnerdes  noms,  je 
laiffe  a penfer  qui  c’eft  qui  fixe  les  limites  de  chaque  S rte  ou  * 

Ejjece , car  ces  de«x  mots  fontchczmoy  tout  a fait  fyno- 
nymes. 

10.  Letroit  rapport  qu’il  y a entre  les  Fjfcces , IeS  Das  les  Modes 
EJJences  & leurs  noms  gener  aux , du  moins  dans  les  Modes  mixtes  c'ejl  le 

Yyy  2 mix-  nomquilseen w' 
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CHAP.  V.  mixtes , paroitra  e»core  d’avantage,  finous  confiderons 
Jtmblelacom • quec’eft  le  nom  qui  fembleprefcrver ccs  Eflences  & lcur  af- 
binaifon  de  di'  fur  er  une  perpetuelle  duree.  Car  1'Efprit  ayant  misdela 
verfes  ideesfa  liaifon  entre  les  parties  detachees  deces  idees complexes, 
en  fait  une  £-  cette  union  qui  n’a  aucua  fondement  particulier  dans  la  Na 

+ rr  • ■»•»»  i r ■ 


ture , cefferoit , s’rl  n y avoit  quelque  chofc  qui  la  maintint, 
& qui  empechit  que  ces  parties  ne  fe  difperfaffent.  Ainfi, 
quoy  que  ce  foit  rEfpric  qui  forme  cette  combinaifon , c’eft 
le  nom , quieft,  pour  ainfi  dire,  le  noead  qui  les  tient  etroi- 
tementliezenfemble,  Quelle  prodigieufe  variete  de  diffe- 
rentes idees  le  motLatin  Triww/  lw  joint-il  pasenfemble,  8c 
nousprefente  comme  une  Efpece  onique!  Si  ce  nom  n’eut 
jamais  ete  invente  ou  eu  te  te  entierement  perdu,nous  autions 
pu  fans  doure  avoir  des  defcriptions  de  ce  qui  fe  pafloit  dans 
cette  folemnite,  mais  pourtant  jecroy  que  ce  qui  tient  ces 
differentes  parties  jointes  enfemble  dans  1’unite  d une  idee 
complexe  , ceftce  meme  mot  qu’on  y a attache,  fans  le- 
quelonne  regarderoit  non  plus  les  differentes  parties  de  cet- 
te folemnite  comme  faifant  unefeule  Chofe  } qu  aucun  au* 
tre  fpe&ade  qui  nayant  paru  qu’une  fuis  n’a  jamais  ete  reum 
en  une  feule  idee  complexe  fous  une  feule  denomination» 
Qu’on  voye  apres  cela  jufques  a quel  point  1’unite  neceffaire 
a 1’clfence  des  Modes  mixtes  depcnd  de  1'Efprit,  & com- 
bien  lacontinuation  & la  determinarion  de  cette  unitede* 
penddunom  quiluy  eft  attache  dans  1'ufage  ordinaire;  je 
laiffe,  dis-je,  examiner  cela  a ceux  qui  regardent  les  Effences 
& les  Efpeces  comme  des  chofes  rcelies  &:  fondees  dans  U 
Nature. 


JF.  ii.  Conformement  a cela,  nous  voyons  que  les 
hommes  imaginent  & confiderent  rarement  aucune  autre 
idee  complexe  comme  une  Efpece  particuliere  de  Modes 
'mixtes,  quecellesqui  font  diftmguees  par  certains  noms; 
parce  que  ces  Modes  netant  formez  par  les  hommes  que 
pour  recevoir  une  certaine  denomination , 1’on  ne  prend 
point  de  connoiffance  d’aucune  telle  Efpece,  1’on  ne  fup- 
po fe  pas  meme  quelle  exifte,  a moins  qu  on  n’y  attache 
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un  nom  qui  foit  comme  un  figne  qu’on  a combine  plufieurs  CHAP,  V, 
idees  detachees  en  une  feule , & que  par  ce  nom  on  afture  u- 
ne  union durable aces  parties  qui  autrement  ccfleioient  de> 
tre  jointes,  des  que  l’E  fprit  laifleroita  quartier  cette  idee  ab- 
ftraite,  & difcontinueroitdy  penfer  adtuellemenr.  Mai$ 
quand  une  fois  on  y a attache  un  nom  dans  lequel  les  parties 
de  cette  idee  complexe  ont  une  union  determinee&  perma- 
nente, alors  1'eHence  eft,  pour  ainfi  dire , etablie,  &.  1’Efpece 
eftconfideree  comme  complete.  Car  dans  quelle  veue  la 
Memoire  fechargercit  elle  de  telles  ccmpofitions , a moins 
quece  ne  fut  par  \ oye  d’abftraftion  pour  les  rendre  genera- 
les ; & pourquoy les  rendroiton  generales  fi  ce  n’etoit  afin  de 
pouvoiravoir  des  noms  generaux  donton  put  fe  fervir  com- 
modement  dans  les cntretiens  qu’on  auroitavecles  aucres 
hommcs?  Ainfi  nous  voyons  qu’on  ne  regarde  pas  comme 
deux  Efpeces  d aftions  diftinfles  de  tuer  un  homme  avec  une 
epee  ou  avec  une  hache,mais  fi  la  pointe  de  lepee  entre  la  pre- 
mieredansleCorps,  onregarde  cela  comme  une  Efpece  di- 
ftinfte  dans  les  Lieux  ou  cette  aftion  a un  nomdiftintt 
comme  * en  Angleterre.  Mais  dans  un  autre  Pais  ou  il 
eft  arrive  que  cette  aftion  n'a  pas  ete  fpecifiee  fous  un 
nomparticulier,  elle  nepalfcpas  pour  une  Efpece  diftinfte. 

Du  refte , quoy  que  dans  les  Efpeces  des  Subftances  corporei- 
les , ce  foit  1'Efprit  qui  forme  1 Efience  nominale , cependant 
parce  que  les  idees  qui  y fontcoinbinees,  font  fuppofees  etre 
unies  dansla  Nature  , foit  que  1’Efprit  les  joigne  enfemble 
ou  non  , on  les  regarde  comme  des  Efpeces  diftin&cs  , fans 
que  1’Efprit  y interpofe  fon  operation  , foit  parvoyed’ab- 
ftra&ion , ou  en  donnant  un  nom  a l'idee  complexe  qui  com 
ftitue  cette  eflence. 


* Ou  on  Tx 
nom  me  Stab- 
bing.  Voyez. 
cy  dejjia  pag. 
^ jf.ee  qui/ re* 
te  dit  fur  ce 
motjd - 


, rr  r C'  r<  Nomm  eonfi- 

JT.  1 2.  Une  antre  remarque  qu  on  peut  faire  en  confe-  jergS  p0jnt  jes 

quence  de  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  Eftences  desEf-  Oripinciuxder 

pecesdes  Modes  mixtes,  quelles  font  produites  parl’En-  M0Jej  mXu* 

tendement  plut6t  que  par  la  Nature  , c eft  que  leurs  noms  audeld  det' E- 

ctnduifent  nos  pe  n fies  d ce  qui  eft  duwFEJprit  > & non  au  jprittce  qui 

Xyy  i pro  uve  mu* 
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CHAP,  V*  dett.  Lorfquc  nous  parlons  de  Juftice  & de  Rcccmijfanct , 
a u t Is Jont  nous  ne  nous  reprefentons  aucune  chofe  exiftante  que  ncus 

/ Ouvrage  de  fongionsa concevoir,  mais  nos  penfeesfc  terminent  auxi- 
lEnttndemet . dtJesabftraitcs  deces  vertus&ne  vontpasplus  loin  , comme 
ellesfontquandnous  parlonsd'un  Cheval  ou  du  Fer,  dont 
nous  ne  confiderons  pas  les  iddcs  fpecifiques  comme  exiftan- 
tespurementdans  lEfprit,  mais  dans  les  chofesmemes,  qui 
nous  fourniirent  les  patrons  originaux  deces  idees.  Au  con- 
traire , dans  les  Modes  mixtes , ou  du  moins  dans  les  plus 
confiderables  quifontlesEtresdemoralc,nous  confiderons  les 
modelles originaux  comme  exiliansdansrEfprit,  & celia 
cesmodelles  que  nous  avonsegard  pour  diflinguer  chaquc 
Etrc  particulier  pardesnomsdiiiinfts,  Dela  vient,  a mon 
avis quon donne aux efienees des  Efpcces des Modes  mixtes 

* Onditja  lenom  plus  particulierde  *2vT0//0»,  comme  fi  elles  apparre- 

Notion  de  Ia  noient  a 1’Entendemcnt  d'une  maniere  plus  particulietc  que 
juftice  i de  la  ]es  autres  idees,  \ _ 

temperante  ; 

mais on ne  Jit  1?,  Nous  pouvons  aufli  ipprendre  paria,  pour - 

pointja  notion  quoy  les  Idees  complexes  des  Modes  mixtes  fout  communement  plue 
diun  Cbeval,  compofess  y que  cedes  des .ftibjiances  natureHes,  Cell  parce  que 
d'une  pierre  1'Entendementquien  les  formant  par  luy.meme  fansaucun 
&c.  rapport  a un  original  preexiliant,  s‘attache  uniquementa 

Laraifo  pour-  fonbut,  & a lacommodited’exprimcr  en  abrege  les  idees 
quoytls  font  [i  qU’jl  voudroit  faire  connoitre  a une  autre  perfonne , rciinit 
cempofez » cVy?  fouvent  avec  une  extreme  liberte  dans  une  feule  idee  abftrai- 
parcequils  te  deschofes  qui  n’ont  aucune liaifon  dans  la  Nature:  & paf 
fimfsrmez  1£  j|  aflemblc  fotis  un  feul  terme  une  grande  varieted’idees 
par  Z5 Enten-  diverfementeompofees.  Prenons  pour  exemple  le  mot  de 
dement  fitis  ProceJJicn-.  quel  mtlange  d’idees  independantes  , de  perfon- 
pnodellts.  nes,  d'habits,  de tapilTcries , d’ordre,  demouvement.de 
fons  , &c%  ne  renferme  t il  pas  dans  cette  idee  complexe 
queTEfptitde  Phommca  formee  arbitrairement  pourlex- 
primer  par  ce  nom  Ii  ? Au  lieu  que  les  idees  complexes, 
quiconilitucnt  les  Efpeces  des  Subltances  , nefontordi- 

• * nairement  compofees  que  d’un  petit  nombte  d’idees  (imples; 
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&danslcs  differentes  Efpeces  d’Animaux  ,I’Efpric  fe  con-  CHAP,  V* 
tente ordinaircment  decesdeux  idees,  la  ji 'gure  & la  voixt 
pour  conftituer  touce  Icar  effencc  nominale. 

§.  14.  Uneaurre  chofe  que  nous  pouvons  remar-  Les  noms  de t 
quer  a propos  de  ce  que  je  viens  de  dire , c'eft  que  les  noms  des  Af des  mlxtes 
Afcdes  mixtes Jignijient  toujourj  les  ejjences  reelles  de  leurs  Ejfeces  Jigni fient  tcu • 
Icrfqitils  ctittinc J Ignifiiation  determinee.Czt  ccs  idees  abftraites  jours  leurs  Ef- 
etant  uneproduttion  de  l JEfprir  > & n’ayant  aucunrapport  a fences  reelles • 
1’exiftencereeliedeschofes,  onnepeut  fuppofer  qu’aucune 
autre  chofe  foit  fignifiec  par  ce  nom,  que  la  feule  ideecom-  " v 

plexe  que  1’Efprit  a fornvi  luy-meme , & qui  eft  tout  ce  qu’il 
a vouluexprimerparcenom  14;  &c’eftde  la  aufli  que  de- 
pendent touteslc*  proprictezde  cetceEfpece,&  doil  elles  de- 
coulentuniquemeut.  Par confequent dans  les  Modesmix. 
tes  1’efleijte  reelle  & nominale  neft  qu'une  feule  & meme 
chofe.  Nous  verrons  ailleurs dc  quellc  importance  cela  eft 
pourla  connoilTanceccrtaine  des  veritez  generales. 

JT.  if.  Ceci  nous  peut  encore  faire  voirlaraifon  , Pourqup ' ten 
Jourquoy  ton  vient  ii  apprendre  la  plitpart  des  noms  des  Modes  upprend  dor - 
mixte  s avant  que  de  comici  tre  parf ait  ement  les  idees  qtfilt  Jigni-  dmaire  leur 
jient.  Ccft  que  n^ayantpointdEfpeces  deces  Modes  dont  tI0J”s avant le* 
on  prenne  ordinairement  connoilfance  finon  de  cellcs  qui  ,uee*  °iu  t s 
ont  des  noms  & ces  Efpeces  ou  plutot  leurs  elfences  etant  des  tenferment» 
idees  complexes , & abftraites  , formeesarbitrairemenr  par 
1’Efprir,  il  eft  a propos,  pour  ne  pas  dire  neceffaire,decon- 
noitreles  noms,  evantque  de  s'appliquera  former  ces  idees 
complexes  s amoins  qu’unhomme  ne  veuille  fe  remplirlt 
tete dune foule d id.xs  complexes & abftraites , suxquclles 
les  autres  hommes  n'ont  atrache  aucun  nom , & qui  luy 
fontfi inutilesaluy  meme qu'il  n’a autre  chofe  afaire  apres 
lesavoirfbrmeesquedelcslaillcrarabandon  & les  oublier 
entierement.  Javoue  que  dans  les  commencemens  des  Lau- 
gues,il  etoit  neceffaire  qu’on  eut  Tidee.avant  que  de  Iui  don- 
nerun  ccnain  nom;  & ii  cn  cft  de  meme  encore  aujourd  hur, 

lorfc- 
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V lorfqae  1’Efpritvenant  i fairc  une  nouvelleidee  complexe  & 
CHAP.  . jjjgufjiffantenunefeuleparun  nouveau  nom  qu’illuydon- 
ne,il  invente  pour  cet  effet  un  nouveau  mot.  Maiscela  ne 
regarde  point  les  Langues  etablies  qui  en  general  font  fort  ‘ 
bienpourvucs  deces  idees  que  les  hommes  ont  fouventoc*  , 
cafiond’avoirdansrEfprit&de  communiquer  aux  autres. 
Etceft  fur  ces  fortes  d’ldeesqye  jc  demande,  s’il  n’eflpas 
ordinaire  que  les  Enfans  apprennent  les  noms  des  Mode9 
mixtes  avant  qu'ils  en  ayent  les  idees  dans  lEfprit?  De 
mille  perfonnes  a peiney  en  a-t-il  une  qui  forme  Pideeab- 
ftraitede  Gloire  ou  d 'Ambiticn  avant  que  d’en  avoir  oui  les 
noms?  Jeconviens  qu’il  en  eft  toutautrementa  1’egarddes 
idees  fimples  & des  Subftances  5 car  comme  ce  font  de^  Idees 
qui  ont  une  exiftence  & une  liaifon  reellc  dans  la  Nature, on 
en  acquiert  les  idees  ou  les  noms,  l’un  devant  1’aucrc,  com- 
me il  fe  rencontre, , I 

Pourquoy  je  $.  16.  Ceqtieje  viensde  dire  dire  des  MoAes  mixtes 
m' et  en  As  fi  peut  etre  aufli  applique  aux  Rf  lationi  fans  y changer  grand' 

firtfurce  fir  chofej  & parce  que  chacun  peut  s’en  appercevoir  de  luy.me- 
jgft  me,jem’epargnerai  lefoin  cPetendredavantage  cet  article, 

& fur  tout  a caufe  que  ce  que  j’ai  dit  fur  les  Mots  dans  ce 
Troifisme  Livre,  paroitra  peut  £tre  a quelques  uns  beaucoup 
plus  longquene  meritoit  un  fujetde  fi  petite  importance. 

On  auroitpu  le  renfermerdans  un  plus  petit  e fpace,j’en  tom-  \ 

be  d accord,  Mais  j’ai  ete  bien  aife  d’arreter  mon  Lefleur  fuc 
une  matiere  qui  me  paroit  nouvelle,  & un  peu  eloigaee  de  la 
route  ordinaire,(je  fuis  du  moins  aflure  que  je  n’y  avois  poinc 
encore  penfe,  quand  jecommen$aia  ecrire  cetOuvrage  )a- 
finqu’en  lacreufant  jufqu  au  fondement,  &enla  toOrnant 
de  touscotez,  quelque  parrie  puiile  fnpper^a  ou  laPEfprit 
de  chacun deceux  qui  liront cetOuvrage,  &donner  occa* 
fion  'aux  plus  opinikres  ou  aux  plus  nagligens  de  refle- 
chir  furun  defordre  general,  dont  on  ne  s’apper^oit  pas 
beaucoup,  quoy  quii  foit  d’une  extreme  confequence. 

Si  1'on  confidere  quel  bruic  on  fait  touchant  les  Eflfenccs , 
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& combien  on  embrouille  toutes  fortes  dc  Scicnces>  dedif-  CHAP.  V, 
cours  8c  de converfations  parle peu  dexa&itude  & d’ordrc 
qu’on  cmploye  dans  1’ufage  8c  1'application  desmots,  on  ju- 
gera peut  ecre  que  ceft  une  chofe  bien  digne  de  nos  foins 
d’approfondir  enrierement  cette  matiere  8c  de  la  mettre  dans 
toutfonjour.  Ainfi , j’efpere  qu’on  m’excufcra  de  ce  que 
j*ai  traice  au  long  un  fujec  que  je^oy  d’auranr  plus  digne  d’6- 
treinculque  dans  1‘Efprit  des  hommes,  que  les  fauces  qu’ils 
commettent  ordinairement  dans  ce  genre  , apportent  non 
feulement  les  plusgrandsobftacles  a la  vraye  connoiflance, 
mais  font  dans  une  telle  eftime  qu’on  les  regardc  comme  des 
fruits  decette  meme  Connoiflance.  Les  hommes  sapper- 
cevroientfouvent  que  dans  ces  Opinions  dont  iis  font  tant 
lesfiersilya  bienpeude  raifon  & de  verite,  ou  peut-erre 
qu’il  n’y  en  a abfolument  point,s’ils  vouloient  porter  leurEf- 
prit  au  dela  des  fons  qui  font  a la  mode , & confiderer  quelles 
idees  font  ou  ne  font  pas  comprifes  fous  ces  termes , dont  iis 
it  muniflent  a toutes  finsfic  en  toutes  rencontres  & dont  iis 
fe  fervent  avec  tantdeconfiancepour  expliquer  toutes  fortes 
de  matieres.  Jecroirai  avoir  rendu  quelque  fervice  a Ia 
Verite , i la  Paix  & a la  veritable  Science , fi  en  m’etendanc 
un  peu  fur  c<  f j jet , je  puis  engagcr  les  hommes  a refiechir  fur 
1'ufage  qu  iis  font  des  mots  en  pariant , & leur  donner  occa- 
(ion  de  foup<jonner  que  puifqu'il  arrive  (ouvent  a d’autres 
d’employer  dans  leurs  difcours  &c  dans  leurs  Ecritsdefort 
bonsmots,  autorifez  par  1’ufage  , dans  un  fens  fort  incer- 
tain&quifereduica  tres-peu  de  chofe  ou  meme  a rien  du  < 

tout,  iis  pourroient  bien  tomberauflidans  le  meme incon ve- 
nient. D’ou  il  s^nfuitevidemmcntqu^lsontgrand’ raifon 
deTobferver  exaftement  eux-memes  fur  ces  matieres , &c 
d ctre  bien  aifes  que  d autres  s’appliquent  a les  examiner. 

C’eft  fur  ce  fondement  que  je  vais  continuer  de  propofcr  cc 
qui  me  refte  a dire  fur  cet  article. 


Zzz  CHA- 
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CHAP.  VI.  C H A P I T R E VI. 

Des  Noms  des  Sub]} onces» 

Lesnomscom-  §'  i.  *¥"  Es  nos  com®uns  des  Subftances  emportent, 
mons  desSub-  I aufli  bien  que  lesautres  termes generaux,l’i- 

jlancts  empor-  - J dee  generale  dc  Sorte,  ce  qui  ne  veut dire  au. 

tent  t i dee  de  trcchole  finfln  qu’ils  font  fairsfignes  de  telles  ou  tellesldees 
Sorte.  complexes,  dans  lefquellesplufieurs  fubftances  particulie- 

resconviennent  ou  peuvent  convenir  , &envertu  dequoy 
elles  font  capables  d etre  comprifes  fous  une  commune  con- 
ception,  & lignifiees  par  un  feul  nom.  Je  disqu’ellescon- 
viennent  ou  peuvent  convenir , car  quoy|  qu'il  n'y  ait  qu’un 
feul  foleil dans le Monde,  cependant  l'idt:e  qu’on  en  forme 
parabftrattion,  en  forte  que  d’autres  fubllances , s'ilyen 
avoit  plufieurs , peuvent  chacune  y participer  cgalcment, 
eftauiTi  bien  une  Serte  ou  Ejpece , que  s il  y avoit  autant  de 
Soleils  qu’il  y ad‘EtoiIes.  Et  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
certaines  gens croyent  qu'il  y en  a tout autant,  & que  cha- 
que  Etoile  fixe  repondroit  a l’idce  que  le  nom  de  Soleil  figni- 
fic,  aregardd’unepcrfonnequiferoitpIaccea  une  juftcdi- 
ftance;  ce  qui  ,pour  ledire  en  paffant,  nous  peutfaire  voir 
combien  les  Scrtes , ou  fi  vous  voulez , les  Genres  & les  Ejpe - 
ces  dtsChofes(carcesdeux  derniers  mots  dont  on  faittanc 
de  bruit  dans  les  Ecoles , ne  fignifient  autre  chofe  chez  moy 
que  ce  qu’on  entend  en  Framjois  par  le  mot  de  Sorte ) depen- 
dent des  Colleftions  d’idees  que  les  hommes  ont  faites , & 
millement  de  la  nature  reelle  des chofes ; puifqu’il  n’eft  pas 
impofiible  que  dansla  plus  grande  exaftitude  du  Langige» 
ce  qui  eft  une  Etoile  a legard  d'une  petfonne , puilTe  etre  un 
Soleil  a l egard  d'une  autre. 

Vejfence  de  jf,  La  mefure&  les  bornes  de  chaqueEj^eceou  5br- 

cha^nc Sorte , /e,  parouelleeft  erigee  en  une  telle  Efpece  particuliere 
ceji  fsdee  ab - & diftinguee  des  autres , ccft  ce  que  ncus  appellons  fon 
Jiunt  e»  _ ” Ejjen - 
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Effence ; qui  nedautrechofe  que  l'idee  abdraite  a Iaqudlc  CHAP,  VI# 
lc  nom  eftattache , de  forte  que  chaquechofecontenue  dans 
cette  idee,  efteffentielle  a cette  Efpece.  Quoy  que  ce  foit 
Ji  toutePeffencedesSubdanccs  naturelles  qui  nous  edeon- 
nue,  & gar  oQnousdiftinguonscesSubdances  en  differen*  ' 
tesefpeces,  je  la  nomme  pourtantf (fenee  nominale , pour  la 
didinguer  de  laconditution  reelle  des  Subdances,  d’oii  de* 
pendent  toutes  les  idees  qui  entrenc  dans  Vejjence  nominale , 8c 
toutes  les proprietez  de  chaque  Efpece:  Laquelle  conditu- 
tion  reelle  quoy  quinconnuc  peut  etre  appellee  pour  cct  effet 
Y effence  reelle , comme  il  a ete  dit.  Par  exemple,  IV (fenee 
nominale  de  l’Or,ceft  cette  idee  complexe  que  le  motOr  fig- 
nifie , comme  vous  diriez  un  Corps  jaune , d’une  certaine  pe- 
fanteur , malleable,  fufible  & fixe.  Mais  1 'Effence  reelle  c eft 
la  conditution  des  parties  infenfiblesdece  Corps, de  Jaquelle 
ces  Qualirez  & toutes  lesautres  proprietez  de  l’Or  depen- 
dent. lledaifedevoird’un  coup  d’oeuil  combien  ces  deux 
chofes  font  differentes, quoy  qu’on  leur  donne  a toutes  deux 
Jc  nom  d' effence. 

Car  encore  qu’un  Corps  d’une  certaine  forme,  Differente  en- 
accompagnede  fentiment,  deraifon,  &demotion  volon .treTeJJence 
taireconditue  peut-etre  1’idee complexe  a laquelle  moy&  r*e^e  & 
d’autres  attachons  le  nom  tfhotnme,  & qu’ainfi  c«  foit  1’eflen-  ftncenominalc * 
ce  nominale  de  1’Efpcce  que  nous  defignons  par  ce  uom-14  j 
cependant  perfonne  ne  dira  jamais,  que  cette idee  comple- 
xe cd  1’elTence  reelle  & la  fource  de  toutes  les  operations 
qu'on  peut  trouver  danschaque  Individu  de  cette  Efpece.  Le 
fondement  de  toutes  ces  Qualitez  qui  entrent  dans  1‘idee 
complexe  que  nous  en  avons,  ed  tout  autre  chofe ; & fi  nous 
connoiflions  cette  condi  tution  de  rhomme,d’ou  derivent  ces 
facultezde  mouvoir , de  fentir,  deraifonner,  & fes  autres 
puiffances,&d’oudcpend  fafigurefi  regul  iere,  comme  peut- 
etre  les  Anges  laconnoiffent  , & comme  laconnoitcertai- 
nement  celui  qui  en  cd  1’Auteur , nous  aurions  une  idee 
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CHAP.  VI,  dc  fonclTencc  tout-a-fait  differente  de  celle  qui  eft  prefente- 
men  renfermee  dansnotre  dcfinition  de  cette  Efpece,en  quoy 
elleconfifte;  &l'idie  que  nous  aurions  de  chaque  homme 
individuel  feroit  audi  differente  de  celJe  que  nous  en  avons  4 
priifent , que  1’idcedc  celui  qui  connoic  rousIesrel]orrs,tou- 
tes  lesroues  & tousles  mou vemens  particulicrs  oe  chaque 
piecc  dc  la  fameufe  Horloge  de  Struibeurg , eft  differenti  de 
cel!e  qu’en  a un  Paifan  groflier  qui  voit  fimplement  le  mou- 
vcment  deTAigudlcj  qui  entend  Je  fon  du  Timbre  > & qui 
nobferve  que les  parties  exteirieures  de lHorloge. 

RjemdeJIef  JT.  4.  Ce  qui  fait  voir  que  VEflence  fe  rapporteaux  E* 

fentrclaux  In  fpeces , dans  1’ufage  ordina  ire  qu’on  fait  de  ce  mot , & qu’on 
dividus.  ne  la  confidere  dans  les  Etres  particuliers  quenrant  qu  ils 
fontrangezfouscertainesEfpeces,  c’eftqu*6te  les  idees  ab- 
ftraites  par  ou  nous  reduifon  les  Individus  a certaines  fortesr 
& les  rangeons  fous  de  communes  denominations,  des  lors 
rien  n’eft  plus  regarde  comme leurctant  elfcntiel,  Nousna- 
vons  point  denotion  derunfanslautre,  ce  qui  montre  evi- 
demment  leur  relation.  il  eft  nt:*eflaire  que  je  fois  ce  que  je 
fuis.  DIEI/  & la  Nature  mont  ainfi  fait , mais  je  n’ai  rien 
quimefoiteircntiel.  Unaccidentou  une  maladie  peut  ap* 
porter  de  grands  changemens  a mon  teint  ou  a ma  taiile,  une 
Fievre  ou  unechute  peut  m’6tercntierement  la  Raifon  ou  la 
memoire,  ou  toutes  deux  enfemble , & une  Apoplexie  peut 
me  reduire  a navoir  ni  fentiment,  ni  entendement , ni  vie. 
D’autres  Creatures  de  la  meme  forme  que  moy  peuvent  Stre 
faites  avecun  plusgrand  ou  un  plus  perit  nombrede  facultez 
que  je  n*en  ai  > avec  des  facultez  plus  excellentes  ou  pires  que 
celles  dont  je  fuis  doiie ; & dautres  Creatures  peuvent  avoir 
de  liRaifon  & du  fentiment  dans  une  forme  & dans  unCorps 
fort  different  du  mien.  Nulle  de  ceschi  fes  n’eft  effennellea 
aucun  individu,acelui  ci  ou  acelufla,  jufqu  a ceque  1’Efprit 
le  rapporte  a quelque  forte  ou  ejpece  de  Chofes ; mais  TEfpece 
n’eft  pas  plut6tformee  qu’on  trouve  quclquechofedellentiel 
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parra;  port  a 1’idee  abftrairc  de  cetre  Efpece.  Que  chacun  C H A P,  VI , 
piennela  peined  examinerfisproprespenfiies,  & ii  verra» 
je  nVaflfiie,  que  des  qu‘iJ  fuppofe  quelque  chofe  d’e/Tent/eI* 
ou  qu’il  en  parle , la  confideration  de  quelque  Efpece  ou  de 
quelque  idee  complexe , fignifiee  par  quelque  nom  general,- 
fe  prefente  a fon  Efprir,  Scc^flparrapportacelaqu^ndic 
que  telle  ou  tclleQualiteeftelfentielle.  De  forte  que, fi  1’on- 
medemande  s’il  ertelTcntiel  a moy  ou  a quelque  autre  Etre 
pirticulier  & corporei  davoir  de  la  Raifon  , je  repondrai  que 
non , & qu'il  ne  l'eft  non  plus  qu’il  eft  elfentiel  a cctte  Chofe 
blanche  fur  quoy  j’ccris,  quon  y trace  des  mors  deffus.  Mais 
fi  cet  etre  particulicr  doit  etre  compte  paimicette  Efpece 
qu’on  appelle  lomme  & avoir  le  nom  tfbonime , des  lors  la 
Raifon  luyeft  elfentielle,  fuppofe  que  la  Raifon  fafle  partie 
de  1’idee  complexe  qui  eft  fignifiee  parle  nom  d'hcmmeyzov[\m 
me  il  eft  elfentiel  a la  chofe  fur  quoy  jecris,  de  contenir  des 
mots , fi  je  luy  veux  donner  le  nom  de  Tratte  & le  ranger  fous 
cette  Efpece.  De  forte  que  ce  quon  appelle  e [fenttel  & non  ef . 
fentiel , ferapporteuniquemenr  a nos  idees  abftraites  &aux 
noms  qu  on  Jeur  donne,  ce  qui  ne  veut  dire  autre  chofe,  finon 
que  toute  chofe  particuliere  qui  na  pas  en  elle  meme  les  qua» 
litez  qui  font  contenues  dans  l’idt;eabftraitequ’unterme  ge- 
neral figmfie,  ne  peut  ette  rangee  fouscette  Efpece  ni  etre  ap  • 
pelleedecenom  puifquecerte  ideeabftraite  eft  la  veritable 
elTence  de  cette  Efpece. 

$ Cela  pofe  fi  1’idee  du  Corps  eft,  comme  veulent  quel«- 
ques  uns,  une  fimple  etendue,  ou  le  pur  Efpace,  alors  Ia  foli- 
dite n eft  pas  eJJentitSe au  Corps.Si  d’autres  etablilTent  que  1 i» 
dee  a laquelle  iis  donnent  le  notn  de  Corp.f,emporte  folidite  &C 
etendue , en  ce  cas  la  folidite  eft  ellentielle  au  Corps.  Par  con- 
fequentcequi  fait  partie  de  1’idee  complexe  que  le  nomfig- 
nifie,eft  la  chofe,  &Ia  feule  chofe  qu’il  faur  confideret  come 
elfentielle,  & fans  laquelle  nulle  chofe  particuliere  ne  pene 
fccre  rangee  fous  cette  Efpece  ni  etre  defignee  paicenom- 
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CHAP,  VI.  Ia,  Si  l’on  trouvoit  une  partie  de  Matiere  qui  eut  toutesles 
autres  qualitcz  qui  fe rencontrent dans Ic  Fer,  excepte  celle 
d’etre  attire  par  1’ Aimant  & d'en  recevoir  unc  dire&ion  par- 
ticuliere,  qui  eft  ce  qui  s’aviferoit  de  mettre  en  queftion  s’il 
manqueroit  acette  portion  de  matiere  quelque  chofe  dcf- 
fentiel?  quine  voit  plut6t  1’abfurditequ’il  y auroitde  de» 
mander  s’ii  manqueroit  a cetre  portion  de  matiere  quelque 
chofe  d’efientiel  a une  chofe  reellement  exiftante?  Oubien 
pourroit  on  demander  fi  cela  feroitounoa  une  diffcrenceef- 
fentielleoufpecifique,  puifque  nousn'avons  point  d’autre 
mefure  de  ce  quhconftitue  Peflience  ou  TEfpece  des  chofes  que 
nos  idees  abftraites;  8 c que  parier  de  differences  fpecifiques 
dans  la  Nature  , fans  rapport  a des  idees  generales  & a des 
nomsgeneraux,  ceftparlcrinintelligiblement?  Carjevou- 
drois  bien  vous  demander  ce  qui  fuffit  pour  faire  une  diffe- 
rence  cfientielle  dans  la  Nature  entre  deux  Etres  particulieres 
fans  qu’on  ait  egard  a quelque  idee  abftraite,  qu’on  confidere 
comme  1’eftence  & le  patron  d’une  efpece.  Si  l’on  ne  fait 
abfolumentpointd’attentionatousces  Modelles,  ontrou- 
v vera  fans  doute  que  toutesles  Qualirez  des  Etres  particuliers 
confiderezeneux  memes,leurfontegalementej/fnr«//«  ; 8c 
dans chaque  Indi vidu  chaque  chofe  luy  fera  efientielle , ou  plu- 
tot , rien  du  tout  ne  luy  fera  efientiel.  Car  quoy  qu  on 
puiflie  demander  raifonnablement  s’il  eft  efientiel  au  Fer  de. 
tre  attire  par  l Aimant;  jecroy  pourtant  que  c’eft  une  chofe 
abfurdefk frivole  de  demander  fi  cela  eft  efientiel 'a  cette  por- 
tion particuliere  de  matiere dont  je  me  fers  pour  tailler  ma 
plume  , fansla  confiderer  fous  le  nom  de  fer  , ou  comme  e. 
ranc  dune  certaine  EJpeie,  Et  fi  nos  idees  abftraites  auxquel- 
leson aattachecertains noms,  font  lesbornesdes  Efpeces, 
commenousavonsdejadit,  rien  ne  peut  etre  efientiel  que 
ce  qui  eft  renferme  dans  ces  idees. 

jf.  6.  A Ia  verite  ,j’ai  fouventfait  mention  d’une  ef> 

. fenee  reelle , qui  dans  les  Subftances  eft  diftinfte  des  idees 
abftraites  qu’on  seu  fait  & que  je  nomme  kleurs  efietnes 
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vminales , Et  par  cette  eflence  reelle,  j’cntens  Ja  conditu.  C H AP*  V/, 

fion  rcelle  de  chaque  chofe  qui  eft  le  fondemenc  de  toutes  les 

proprietez,  qui  font  combinees  & qu'on  trouve  cacxifier  con. 

ftammcntavec  leflencc  nominale,  cette  conftiturion  parti* 

culiere  que  chaque  chofe  a en  elle  meme  fans  aucun  rapport  a 

lien  qui  Iuy  foit  exterieur.  Mais  1’eflence  prife  meme  en  ce 

fens  la  ferapporteaunecertaine/i>r/f , & fuppofe  une  Efpe- 

ce ; car comme  c'eftla  conftitution  rcelle  d ou  dependent  les 

proprietez,  elle  fuppofe  neceflairement  une  forte  de  chofes 

puiique  les  proprietez  appartiennent  fculement  aux  Efpdces» 

& non  aux  lndividus.  Suppofe , par  exemple , que  leffen- 
ct  nominale  del  Orfoitd  Screun  Corps  d’une  telle  couleur, 
d’une  telle  pefantur,  malleable  & fufible  , foneffence  rcelle 
eft  ladifpofitiondespartiesdematiere,  d’ou  dependentces 
Qualitez  & leur  union,  comme  elleeft  aufli  le  fondement 
de  cc  que  ce  Corps  fe  dilTour  dans  YEau  Regale  , & des  autres 
proprietez  qui  accompagnent  cette  idee  complexe.  Voila 

deseflenccs&  desproprierez,  mais  toutes  fondees  fur  la 
fuppofition  d‘unc  efpece  ou  d une  idee  generale  & abftraitc 
quon  confidere  comme  immuable;  car  iln’y  a poinc  de  par 
ticule  indi viduelle  de  Matie're,  a Iaquelle  aucune  de  ces  Qua- 
li tez  foit  fi  Fort  attachee,  qu’elle  luy  foit  eflentielle  ou  en  foit 
infeparable  Ce  qui  eft  eflentiel , luy  appartient  comme  u* 
ne  condition  par  ou  elle  eft  de  telle  ou  telle  Efpece ; mais 
ceflez  de  la  conliderer  cette  portion  de  matiere  comme 
rangee  fous  la  denomination  dune  certaine  idee  abftraite* 
des  lors  il  n'y  a plus  rien  qui  Iuy  foit  neceflairement  attache, 
rien  qui  en  foit  infeparable.  11  eft  vray  qu’a  ltgard  des  Ef- 
fences  reelles  des  Subftances,  nous  fuppofons  fculement 
leur  exiftcnce  fans  connoitre  precifemcnt  ce  quelles  font. 

Mais  ce  qui  les  lie  toujoursa  certaines  Efp  ces,  ceft  VeJJince 
nominale dont  on  fuppofe  quelles  font  lacaufe  & le  fonde- 
menr. 

§.  7,  11  fautexamineraprescela  par quelle deces deu*  UEffeme  m- 
Eflenccs  on  range  les  Subftances  fous  dincjentes  Efpeccs.  mmale  Jettr, 
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CHAP  VI  ®v'^cnt  9UC  Ceft  par  Vejfence  nominale,  Car  c’eft 
' * cecte  feulc  eifence  qui  eft  fignifiee  par  le  nom  qui  eft  ia  roar- 

que  de  1’Efpece.  Il  eft  donc  impoflible  que  les  Efpeces 
des  Chofes  que  nous  rangeons  fous  des  noms  gene- 
raux,  foient  determinees  par  aurre  chofe  que  par  certe  idee 
dontle  nomeftetabli  pourfigne,  &c’eftlaceque  nous ap- 
pellons  e jjence  nominale  , commeon  l a dtija  montre.  Pour- 
quoy  difons  nous,  ceftunCheval , c’eftuneMu!e,  ceftun 
Animal, c’eft  une Herbe?  Comment  une  chofe  particuliere 
vient  clle  a etre.de  telle  ou  telle  Efpece, fi  ce  n’efta  caufe  qu'el* 
le  a cette  elTence  nominale , ou  ce  qui  revientau  meme,  par- 
ce qu'ellecon  vient  avec  1'ideeabftraitea  laquelle  cenomeil 
attache?  Je  fouhaite  feulemencquechacun  prenne  la  peine 
de  reflechir  fur  fespropres  penfees , lorfqu’il  entcndtels  8c 
tels  noms  de  Subftances , ou  qu‘il  en  parle  luy  nieme  pour  fa- 
voir  quelles  fortes  d’eflences  iis  fignifiedt. 

$,  8.  Or  que  les  Efpeces  des  Chofes  ne  foient  a notre 
egard  que  Ieur  reduftion  a des  noms  diftinfts,  felon  les  idees 
complexes  que  nous  en  avons  , fk  non  pas  felon  les  elfences 
precifes , diftinftes  & reelles  qui  font  dans  les  Chofes  , c’eft 
ce  qui  paroit  evidemment  de  ce  que  nous  trouvons  que 
quantited’lndividusrangezfousunc  feule  Efpece,  defignez 
par  un.nomcommun  &qu  on  confidere  par  confequent  com- 
me d une  feule  Efpece,  ont  pourtant  des  Qualitez  dependan- 
tesde  Jeurs  conftitutions  reelles , auffi  difterentes  l une  de 
1’autre  qu’elles  le  font  d’autrcs  Individus  dont  on  compte 
qu’ils  different  jpedjiqnement.  C’eft  ce  quobfervenr  fans 
peine  tous  ceux  qui  examinent  les  Corps  narurels;  8ien 
particulier  les  Chymiftes  ont  fouventoccafion  d'en  etrecon- 
vaincus  par  de  facheufes  experiences,  chcrchant  quelquefois 
en  vain  dans  un  morceau  de  fouphre,  dantimoine,  ou  de  vi- 
tnolles  memes  Quali  tez  qu’ils  ont  trouvees  dans  d’autres 
parties  de  ces  Mineraux.  Qnoy  que  ce  foient  des  Corps  de 
la  meme  Efpece,  qui  ont  la  meine  effeucc  nominale  fous 
le  nu-rne  nom  j cependant  aptes  un  rigoureax  examen  il 
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y paroit  des  Qoalitez  fi  differentes  1’unede  1’aurre  quils  rrom-  CHAP.  VI. 
pene  1'accente  & le  travail  des  Chymiftes  les  plus  exafts.  IVI  ais 
fi  les  Chofes  etoient  diftinguees  en  Elpeccs  felon  Ieurs  eflen- 
cesreelles,  il  feroitauffi  unpoflible  derrouver  difleientespro- 
prietez  dans  deux  Subftances  individuelles  de  la  m£me  E C- 
pece  , qu’il  l’eft  de  trou ver  differentes  proprietez  dans  deux 
Cercles  ou  dans  deux  Triangles  equilatcies.  C’eft  propre- 
ment  1‘effence , qui  a n&tre  egard  determinechaquc  chofe  par- 
ticuliere  a telle  ou  a telle  Clalfe  > ou  cc  qui  revient  au  meme  , 
a tel  ou  tel  nom  general ; & que  peut*elle  etreautre  chofe  que 
1'Jdee  abftraite  a laquellele  nom  eft  attache.^  D’ou  ilsenfuit 
que  dans  le  fonds  cette  ElTence  n’a  pas  tant  de  rapport  a l'exi- 
ftence  des  chofes  particulieres  qua  lcurs  denominations  ge- 
nerales. 


Ce  riejl  jm 

S.  9.  Et  en  effet,  nous  ne  pouvons  point  reduirc  les  /Effencereel- 
chofes  a certaines  Efpeces  ni  par  confequent  leur  donnerdes  |c  qul  Jiter- 
denominations  (ce  qui  eft  lebutde  cette  redu&ion)  envertu  ['Efpece-, 
de  leurs  cffences  reelles  , parce  que  ceseffences  nous  font  in-  pHj,que  cette 
connues.  Nos  Facultez  ne  nous  conduilcnt  point , pour  la  £ffetice  nous 
connoiffance&ladiftinftion  des  Subftances  au  delad’une  coi-  - - 


le&ion  deces  Idees  fenfibles  que  nousy  obfervons  aftuelle- 
rnent,  laquelle  colle&ion  quoy  que  faite  avecla  plus  gran- 
de exaftitude  dont  nous  foyons  capables  , eft  pourtant  plus 
eloign^edela  veritable  conftitution  interieure  d’ou  ccs  Qua- 
litez  decoulent,  que  1’Idee  qu’un  Paifan  a de  1’Horlo^e  de 
Sirasb/trg  n’eft  eloignee  detre  conforme  a 1'artifice  interieur 
de  cette  admirable  Machine  > dontle  Paifan  ne  voit  que  la 
figure&  les  mouvcmens  exterieurs.  lln’y  a point  de  Pian- 
te ou  d’Animal  fi  peu  confiderable  qui  ne  confonde  1’Enten- 
dementdelaplusvafteetendue.  Quoy  que  1’ufage  ordinai- 
redes  chofes  qui  font  autourde  nous,  etouffe  1’admiration 
quelles  nous cauferoient autreinenf,  cela  ne  guerit  pourtant 
point  n6tre  ignorance.  Des  que  nous  venons  a examiner 
les  pierresque  nous  foulons  aux  pieds,  ou  le  Fer  que  nous 
manions  tous  les  jours , nous  fommes  convaincus  que  nous 
nen  connoillbns point  la  fabiique , & que  nous  ne  faurions 
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CHA  Vkrendre  raifon  des  differentes  Qualiter  que  nous  y decou- 
vrons.  Il  eft  evident  que  la  conftitution  interieure  , doix 
dependent  leurs  Qualitez  nous  eft  inconnue.  Car  pour  ne 
parier  qu.edes  plus  gi  ollieres8£  des  plus  communes  que  nous 
y pouvons  obferver  , quelle  eft  la  contexture  de  parties  , 
1’elTencc  reellc  qui  rend  le  Plomb  & 1’Antimoine  fuffbles , & 
qui  empecheque  le  Bois  Scies  Picrrcs  ne  fe  fondent  point  ? 
Qu’cft-ce  quifait  que  le  Plomb  Sc  le  Fer  font  malle  abies  , & 
que  1'Anrimome  & les  Picrrcs  ne  le  font  pas  ? Ccpcndant 
quelle  infinie  diftance  n’y  a-t-il  pas  de  ces  Qualitez  aux  ar- 
rangemens  fubtils  & aux  inconcevables  cflences  reelles  des 
Plantes  & des  Animaux?  C eft  ce  que  tout  le  Monde  recon- 
noit  ians  peine.  Lartifice  que  Dieu,  cet  Etre  tout  fage  & 
tout  puiffant  a employe  dans  le  grand  Ouvrage  de  FUnivers 
& dans  chacune  de  fes  parties , lurpaffe  davantage  Ia  capaci- 
te  & la  comprehenlion  de  1’homme  leplus  curieux&  le  plus 
penetrant,  que  la  plus  grande  fubtilite  del'Efpritle  plusin- 
genieuxne  furpaffe  les  conceptions  du  plus  ignorant  & du 
plus  groflier  des  homines.  Ceftdonc  envainque  nous  pre- 
tendons  reduireles  chofesa  certaines.Efpeces  & les  rangeren 
diverfcsclaffesfouscertainsnoms,  cnvertu  de  leurs  effences. 
reelles,  que  nous  Ibmmesfi  eloignez  de  pouvoir  decouvric 
oucomprendre.  l/n  Avcuglc  peut  aulTi-tor  reduireles  Cho- 
fcsenEfpecesparlemoyendeleurs  couleurs;  & celui  qui  a 
perdu  1’odorar  peut  audi  bien  diftinguerun  Lis&une  Rofe 
par  leurs  odeurs  que  parces  conftitunons  intericures  qu’il  ne 
connoitpas.  Celui  qui  croit  pouvoir  diftinguer  les  Brebis 
& les  Chevres  par  leurs  cfttnces  reelles , qui  luy  font  incon- 
nues  , peut  tout  audi  bien  exercer  ia  penecration  fur  ces 
fortes  de  betes  qu’on  nomme  CajJiovearis  &:  Qtierechinthio  , 
& determiner  a la  faveur  de  leurs  ellcnccs  reelles  &interieu- 
res  , les  bornes  de  leurs  Efpeccs  fans  connoitrc  les  Idees 
complexes  des  Qualitez  fcnfiblcs  que  chacun  de  ces 
noms  lign.He  dans  les  Pais  oii  ion  trouve  ces  Animaux-- 
la. 
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Jf.  io.  Ainfi,  ceuxiquironacnfeignequeles  differen- CHAP.  VT. 
'tes  Efpeces  des  Subftances  avoienc  leurs  formes  fubfiantLUes  Ce  riejl  par 
diftinftes&i.nterieures,  &que  cetoientces  formes  qui  font  non  plus  les 
la  diftm&ion  des  Subfhnces  en  leurs  vrais  Genres  & leurs  ve-  Formes  fub- 
ritables  Efpeces,  ontete  encore  plus  eloignez  du  droit  chc-  ftantielles<pe 
min,  puifque  paria  iis ont  applique  leur  Efprit  ade  vaines  nous  connoif. 
recherches  fur  des  formes  fubftantielles  enrierement  inintelli.ySw  encore 
gibles,  & donca  peineavons-nousquelquc  obfcure  ou  con-  moinst 
,fufe  conception  en  general. 

ii.  Que  Ia  diflinttion  que  nous  faifons  des  Subftan-  Par  les  Ideet 
xes  naturellcs  en  Efpeces  particulieres  , confifle  dans  des  que  nous  a~ 
Ellences  nominales  etablies  parTEfprit  ■>  8c  nullement  dans  vons  des  Efi- 
les  ElTences  reelles  quon  pcut  trouvcr  dans  les  chofes  mSmcs , prits  il  paroit 
c’eft  ce  qui  paroit  encore  bien  clairement  paries  Idees  qu e encore  que  ceji 
nous  avons  des  Efprits.  Car  ndrre  Entendement  nacque-  par  /elfence 
rant  les  idees  quii  attribue  aux  Efprirs  que  paries  reflexi-  nominale  que 
ons  qu’il  fait  fur  fes  propres  operations  , il  n’a  ou  ne  peut  nous  di/iirt~ 
avoird’autrenotiond’un  Efprit,  qu‘en  attribuant  toutes  les guons  les  Ef- 
operations  quii  trouve  en  luy-meme  , a une  forte  d’Etres  , pices . 
fans  aucuu  egardala  Matiere.  Lidee  meme  la  plns  parfai- 
teque  nous  ayons  de  DIEL7 , n’eft  quiane  attribution  des 
memes  Idees  Jimples  qui  nous  lont  venues  en  reflechilTant 
fur  ce  que  nous  trouvonsen  nous-memes,  8cdont  nous  con- 
ce vons  quela  pofleffion  nous  communique  plusdeperfetti- 
on,  que  nous  n’en  aurionsfielles  etoient  abfcnresj  ceneft, 
dis-je,  autre  chofe  quune  attribution  de  ces  Idees  fimples 
a cet  Etre  fupreme  , dans  un  degre  illimire.  Ainfi  apres 
avoi  r aequis  par  la  reflexion  que  nous  faifons  fur  nous-mfi- 
mes  , lidee  dexiftence  , deconnoiflance,  de  puiflance&  de 
plaifir,  dechacune  defquelles  nous  jugeonsqu’il  vaut  mieux 
en  joLirr  que d'en  etre  prive , & que  nous  fommes  dautant 
plus  heureux  que  nous  les  polTedons  dans  un  plus  haut  de» 

f re,  nous  joignons  toutes  ces  chofes  enfemble  en  attachant 
Infiniti  a chacune  en  parti culier  , & par  la  nous  avons 

lidee  complexe  d’un  Etre  etcrnel  , omnifeient , tout-puif- 
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CH  AP,  VI.  fant,  infiniment  fige  , & infiniment  heureux,  Or  qfloy 
quonnous  difequilya  differentes  Efpeces  dAnges,  nous 
ne  favons  pourtant  comment  nous  en  former  diverfes  idees 
fpecifiques  j non  que  nous  foyons  prevenusde  la  penfee 
qu’il  eft  impoffible  qu’il  yait  plus  d'une  Efpcce  d’Efprirs  > 
mais  parce  que  n’aya  :t  6c  ne  pouvant  avoir  dautres  idees  - 
fimplesapplicablesi»  detcls  Etres,  que  ce  petit  nombre  que 
nous  tirons  de  nous-mcincs  & des  aftions  de  n6tre  propre 
Efprit,  lorfquenous  pcnfons,  que  nous  reffentonsdu  plai- 
fir&quenous  remuons  differentes  parties  de  n6tre  Corps  > 
nous  ne  faurions  autremcnt  diftinguer  dans  nos  conceptioris, 
differentes  fortes  tFEfprits,  1’unede  1’autre,  qu’en  Icur  at- 
tribuant dans  un  p!us  hautou  plus  bas  degre  ces  operations 
&cespuiffancesquc  nous  trouvons  «n  nous-memes  j 8cain- 
fi  nous  ne  pouvons  point  avoir  des  Idees  fpecifiques  desEfc 
prits,  qui  foient  Fort diflin&es  , Dieu  feul  excepte  , a qui 
nous  attribuons  la  durce&c  toutes  ces  autres  Idees  dans  un 
degre  infini , au  lieu  que  nous  les  attribuons  aux  autres  Et- 
prits  avec  limitation.  Et  aurant  queje  puis  concevoir  la 
chofe,  il  mefembleque  dans  nos  Idees  nous  ne  mettonsau- 
cune  difference  entre  Dieu&  les  Efprits  par  aucun  nombre 
d’ideesfimplesque  nousayons  de  l’un  & non  des  autres,  ex- 
cepte celle  de  rinfinite.  Comme  toutes  les  idees  particulie- 
res  dexiffence , de connoiffance  , devolonte,  depuiffance, 
de  mouvement , &c.  procedent  des  operations  de  n6tre 
Efprit,  nous  les  attribuons  toutes  a toutes  fortes  dEfprits, 
avec  Ia  feule  difference  de  degrez  jufquau  plus  haut  que  nous 
puifTons  imaginer  , & meme  jufqua  1’infinite  , lorfque 

nou  voulons  nous  former  , entant  qu’il  efl  cn  n6tre  pou- 
voir,  uneideedu  Premier  Etre  qui  cependanr  efl  toujours 
infiniment  pluseIo;gne.  par  1’exceIIcncereelle  de  fa.nattire , 
du  plus  eleve  & do  p us  parfait  de  rous  les  Etres  creez,  que 
le  plus  excellent  homme  , ou  plui6t  quc]'Ange&le  Sera- 
fhin  le  plus  pur  efl  eloigne  de  la  partie  de  Manere  la  plus 
contemptible  , & qui  par  confequent  doit  etre  infiniment 
audeffusde  cequenotreEnrcndement  borne  peut  concevoir 
deLuy, 

* * * §12. 


'Digitized  by  Google 


Des  Kettts  Aes  Subjlances.  L!v.  III. 

£.  12.  II  n\.ft  ni  fmpofiible  de  concevoir  , ni  contre  C H A P.  VT. 
la  Raifon  qu’il  puiffey  avoir  plufieurs  Efpeces  d‘Efprits,  au-  lleft  frobable 
tant  differentes  1’une  dc  1’aurre  par  des  proprietez  diftinftes  quii y a un 
dont  nous  navons  aucune  idee,  que  les  Efpkes  des  chofes  nombre  in - 
fenfibles  font  diftinguees  I’une  de  1’autre  par  des  Qualitez  nom' rabie 
que  nous  connoiffons&  que  nous  y obfervons  aftuellcment.  d' Efpeces  def. 
Sur  quoyilme  femble  qu’on  peut  condurre  probablement  frits. 
de  ce  que  dans  tout  le- Monde  viiible  & corporei  nous  ne  re* 
marquons  auctin  vuide,  qu’ildevroit  yavoir  plus  d’Efpeces 
de  Creatures  lntelligentes  au  delfus  de  nous,  qu^lifyena 
de  fenfibles  & de  materielles  au  deflous,  En  enet  en  com- 
mendant depuis  nous  jufquaux  chofes  les  plus  baiTes  , c’eft 
unedefeente  quife  fait  par  dc  forr  petits  degrez  , & par 

une  fuite  continuec  de  chofes  qui  dans  chaque  eloignemenc 
different  fort  peu  l’une  de  1’autre.  11  y a des  Poiflons  qui 
ont  des  ailes,  '&  a qui  l'Air  n’cft  pas  etranger , &ilyadcs 
Oilcaux  qui  habitent  dans  l’Eau  , qui  ontle  fang  froid  com- 
me les  Poiflons  & dont  lachair  leur  reflcmble  fi  fort  parle 
gouc  qu’on  permet  aux  fcrupuleux  d’en  manger  durant  les 
jours  maigres.  Il  y ades  animaux  qui  appsochentfi-fort  de 
1‘Efpcce  des  Oifeaux  & des  B£tes  qu’ils  tiepncnt  le-  milieu 
entre  deux  Les  Amphibics  tiennent  egalement  des  Betes 
terreftres  & aquatiques.  Les  Veaux  marins  vivent  fur  la 
Terre  & dans  la  Mer  j 6c  les  Marfouins  ont  le  fang  chaud 
& les  entrailles  d’un  Cochon  , pour  ne  pas  parier  d.ece 
quon  rapporte  des  Sirenes  ou  des  hommes  matius.  ' Jl  ya 
des  Betes  qui  femblent  avoir  autant  de  connoilfance  & de 
raifon  que  quelques  animaux  qu'on  appelle  hommes  j'  & 
il  y a une  fi  grande  proximite  entre  les  Animaux  & les 
Vcgetaux-,  que  fi  vous  prenez  le  plus  imparfait  de  l’un 
&Ie  plus  parfiait-de  1’aurre  , a peine  remarquerez-vous  iaCu  . 
cune  difference  confiderable  entre  eux.  Et  ainfi  , jufqua 
ce  que  nous  arrivions  aux  plus  bafles  & moins  otganifees 
parties  de  matiere  , nous  trouverons  par  tout  que  les  dif- 
ferentes • Efpeces  font  lices  cnfcmbli  , & ne  different  que 

par  des  degrez  prefque  infenfibles.  Et  lorfque  nous  confi- 
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\ CH  AP.  VI.  derons  la  puiffance  & la  fageffe  infinie  de  l’Auteur  de  tou- 
tcs  chofes  , nous  avons  fujet  de  penfer  que  c’eft  une  chofe 
conforme  ala  fomptueufe  harmome  de  1’Univers  , & au 

grand  delTein  > aulfibien  qua  la  bonre  mhniede  cefouverain 
Architette  que  les  differentes  EJpeces  de  Crearures  selevent 
auffi  peu-a-peudepuis  nous  vers  Ion  mfinic  perfuftion  , corru 
me  nousvoyons  qu’ils  vont  depu;s  nous  en  defcendant  par 
desdegrez  prcfqueinfenfibles.  Et  cela  une  fois  admis  com- 
me probablc,  nous  avons  raifon  de  nous  perfuader  qu’il 
y a beaucoupplus  d’Efpeccs  de  Cieatures  au  deffus  de  nous 
qu’il  n’y  en  a au  deffous  j parce  que  nous  fommes  beau- 
coup  plus  eloignez  en  deg  tz  de  pcrfcftion  de  1’Etre  infi- 
nideDIEU  , que  du  plus  bas  etatdeTEtre  & dece  qui 
approchele  plus  pres  du  neant.  Cependant  nous  n avons 
nulle  idee  claire  8c  diftin<fte  de  toutes  ces  differentes 
Efpeces  , pour  les  raifons  qui  ont  ete  propofecs  cy  det 
ffus, 

% 

Jl  paroit  far  §.  13.  Mais  pour  revenir  aftxEfpeces  des  Subftances  cor- 
/Eau  fo  par  porelles  : Si  jedemandoisa  quelquun  fi  laGlacc  & 1’Eau  font 
la  Glace  que  deuxdivcrfesEfpeccsdc chofcs  , jene  doute  pas  qu’il  ne  me 
cefi  l'effence  reponditquouy  j & 1’on  ne  peur  nier  qu’il  nefit  raifom 
nominale  qui  Mais  fi  un  Anglois  eleve  dans  la  jamaiqueoii  il  nauroic  pcut- 
coijlitue  1' E f-  & crc  jamaisvfi  de  la  glace  nioui  dire  qu'il  y eut  rien  de  pareil 
fece,  dans  le  Monde  , arrivant  en  Angleterre  pendant  l’hy ver  trou- 

voit  l’Eau  qu*ilauroit  mife  dans  un  Bafiin  , gelce  le  matin 
en  grande  partie,  &que  ne  fichant  pas  le  nom  particulier 
quellea  dans  cct  erat , il  1'appellit  de\'Eau  durcie , je  de- 
mande  fi  ce  feroic  a fon  egard  une  nouvelle  Efpece  diflerentc 
. deTEau;  8c  je  croy  quon  me  rcpondra  que  dans  cecas-la 
ce  ne  feroit  non  plus  une  nouvelle  Efpece  a legard  de  cet 
Anglois  , qu’un  Tue  de  viande  qui  fe  congele  quand  ileft 
froid , eft  une  Efpece  diftinftede  cette  raeine  gelee  quand 
elle  eft chaude& fluide;  ou  que  l'or  liquide  dansle  crcufet 
, eft  une  Efpece  diftinfte  de  l’or  qui  eft  en  confiftence  dans 
les mains  de  l Ouvrier.  Si  cela  eftainfi , ileft  evident  que 
nos  Efpeces  diftin&es  ne  font  que  des  amas  diftinds  d'I- 

dees 
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dees  complexes  auxquels  nous  atrachons  des  nonis  diftinfts.  CKAP.  VT%. 

I!  cft  vrayque  chaquc  fubftance  qui  exifte,.  a fa  conftitution' 

particulicre  d’oii  dependent  les  Qualircz  fenfibles  8t  les  Puif- 

fances  que  nous  y remarquons,-  mais  la  reduftion  que  nous 

faifons  des  chofes  en  Efpeces  qui  nemporre  aurre  chofeque 

leur  arrangenient  fous  des  Efpeces  particuliercs  dehgnces  pac 

certains  nonis  diftinfts  , cette  reduftion , dis- je ferapporte 

uniquement  aux  Idecs  que  nous  en  avons  j &c  quoy  que  cela 

fuffife  pour  les  diftinguer  par  des  noms , en  forte  que  nous 

puiflions  en  difeourir  lorfqucllcs.  ne  font  pas  devant  nous  v 

ccpendant  fi  nous  fuppofons  que  cette  diftin&ion  foit  fondee 

fur  leur  conftiturion  reclle  & interieure  , Sc  que  la  nature  di- 

ftingue  les  chofesqui  exiflent,  en  autantd  Efpeces  par  leurs 

eflcnces  reellcs  s de  la  meme  maniere  que  nous  les  difhnguons: 

nous-memes  err  Efpeces  par  telles  8c  tellcs  denominations 

nous  ferons  fujets  a faire  de  grands  mecomptes. 

fi,  14.  Pour  diftinguer  les  Erres  fubfUntiels  cn  Efpe-  Dijficultez 
ces  felon  la  fuppofition  ordinaire  qu’il  y a ccrtaines  Ejjenccs  ou  contre  le  fen± 
firmes  precifesdes  chofes  , paroii  tous  les  Individus  exifhns  timent  qui  e- 
fbntdiftinguez  niturcllementen  Efpeces  > voici  les  conditions  tablit  un  cer - 
qui  fontneceffairement  requifes..  tain  nambre' 

determine 

fi.  if.  La  premiere  efl  detre  aflure  que  Ia  Nature  fe  dE efiences  reel.. 
propofe  toujours  dans  la  produftion  des  Chofes  de  les  faire  les%. 
participer  a ccrtaines  EJJences  reglees  &:  erabiies , qui  doivenc 
etre  les  modclles  de  toutes  les  chofes  a produire.  Cela  pro- 
pofe ainfi  cruenienr  comme  on  a accoutumedc  faire,  auroit 
bcfoin  d’une  explication  plus  precife  avantquon  put  le  rcce- 
voir  avec  un  entier  confcntemenr.. 

JT-  1 6.  l!  feroit  necdTaire , en  fecond  Jieu  , de  favoirfi: 
la  Nature  airive  toujours  a cette  Ejfence  quellc  a cn  veue- 
dans  Ia  produftion  des  Chofes.  Les  naiflanccs  iricgulie- 
res  8c  nionfhucufes  qu’on  a obferve  en  differentes  Efpe- 
ces d’Aniinaux  , nous  donneront  toujours  fujetde  dou- 
ter  de  l’un  de  c . arrides,  ou  de:  tous.  les  deux.  enfem- 
ble».  $.  L7.. 
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CHAP.  VL  $.  17.  II  faut  determiner,  en  troifiemelieu , fi  ces  Etres 
que  nousappellons des  Monjires,  font  reellemcnt  une  Efpece 
diftindte  felon  lanotionfcholaftiquedu  mot  d ‘Efpece  i puifi. 
qu’ii  eft  certain  que  chaque  chofe  qui  exifte  , a fa  conftitu- 
tion  particuliere  • & nous  trouvons  cependant  que  quel- 
ques  uns deces  Monftres  n’ont  que  peu  ou  pointde  ces  Qua- 
litez  qu’on  fuppofe  refulrerde  lEffence  de  cette  Efpece  d'ou 
«lies  tirent  leur  origine  & a laquellc  ii  femblc  quelles  appar- 
tiennent  en  vertu  dc  leur  naillance. 

$.  ig.  II  faut > en  quatriemelieu,  qfleles  Eflences  riel - 
les  de  ces  chofesque  nous  diftinguons  en  Efpeces  & aux- 
quellesnous  donnons  des  noms  apres  les  avoir  ainfi  diftin- 
guees,  nous  foienc  connues,  cefta  dire  que  nous  devons 
en  avoir  des  idees.  Mais  comme  nous  fommes  dans  hg- 
norance  fur  ces  qu.it re  arrides  > les  effences  reelles  des  Chojes 
ne  nous  fervent  de  rien  d dijiinguer  les  Subjlances  en  Edi- 
ces, 


Kos  effences  S.  19.  En  cinquieme  lieu , le  feul  moyen  quon  pour- 
nominales  des  roit  imaginer  pour  Teclaircilfcment  de  cette  Qucftion  , ce 
Subjlances  ne  feroit  quapres  avoir  forme  des  Idees  complexes  entierement 
font  fas  de  parfaitesdes  Proprietez  des  Chofes  , qui  decouleroient  de 
■parfaites  colle.  leurs  differentes  effences  reelles , nous  les  diftinguaflions  par 
clions  de  fo//- la  en  Efpeces,  Mais  ceft  encore  ce  quon  ne  fauroit  fairc  j 
tes  leurs  pro • Car  comme  1’EfTence  reelle  ne  nous  eft  pas  connue  , il  eft  im- 
priitez*  poffible  de  connoitre  toutes  ces  Proprietez  qui  en  derivent  > 
& qui  y font  fi  fortattachees  que  chacune  delles  en  etantde- 
tachee,  nous  puiffions  conclurre  certainement  que  cette  Ef- 
fence  n'y  eft  pas , & qu’ainfi  Ia  chofe  n’eft  pas  de  cette  Efpece, 
Kous  ne  pouvons  jamais  connoitre  quel  eft  precifement  le 
rrombre  des  proprietez  qui  dependent  de  1’efTence  reelle  de 
l'Or , en  forte  que  chacune  delles  venant  a manquer  dans 
un  fujet,  1’effence  reelle  de  l’Or  & par  confequentl  Or  ne  s’y 
trouvat  point , amoinsque  nous  ne  connuffions  1’cffence  de 
l'Or  luy-meme,  pour  pouvoir  par  la  dete  miner  cette  Ef. 
v pecc,  Il  faut  fuppofer  quici  par  lc  mot  d’Or  > je defigne 

une 
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une  piice  particuliere  dc  matiere  Comme  ia  demiere  * Guinee  C H A P.  VI. 
qui  a ete  frappee  en  Angletcrre.  Car  fi  ce  mot  etoit  pris  ici  * Afonnoyc 
dans  fa  fignification  ordinaire  pour  l‘idce  complexe  que  moy  dOr  qui  a 
oua»‘elqueautre  appellons  Or,  c’cfl  a dire  pour  1’eflence  no-  coursenAn . 
minaledeTOr,  ce  feroit  un  vrai  galimathias;  tantileft  dif-  gkterre , 
ficile  de  faire  voir  ia  differente  figmfication  des  Mots  & leur 
imperfeftion , loifque  nous  nepouvons  le  faire  que  par  le  fc« 
cours  meme  des  mots* 

§.  20.  De  tout  cela  il  senfuit  evidemment  quclesdi- 
ftindlionsque  nous  faifons  des  Subflances  en  Efpeces  par  dif- 
ferentes denominations,  ne  font  nullement  fondees  fur  leurs 
Ejfcnces  rielies , & que  nous  ne  faurions  pretendre  Ies  ranger 
& Ies  reduire  exattement  a certaincs  Efpeces  en  confequcnce 
de  leurs  differences  cflcntielies  &.  interieures. 

$.  21.  Mais  puifque  nous  avons  befoin  de  termes  ge-.  Mais  eSesren- 
neraux  > comme  il  aete  remarque  cy-deffus,  quoy  que  nous  ferment teUe 
ne  connoiflions  pas  ies  ejlences  rielies  des  chofes  j tout  ce  que  coUeEiion qui 
nous  pouvons  faire , c’eft  daflemblertel  nombre d’Idees fim-  eji ftgtiijiec par 
ples  que  nous  trouvons  par  experience  unies  enfemble  dans  le  nom  que 
Ies  Chofes  exiftantes , & d'en  faire  une  feule  Idee  complexe,  mus  leur 
Bien  que  ce  ne  foit  point  ia  1’EfTence  rceile  daucune  Subftan-  domoas , 
ce  qui  exifle,  ceft  pourtant  YeJJcnce  fpicifque  alaquelleap- 
partient  le  nom  que  nous  avons  attache  a cette  Idee  complexe» 
de  forte  qu’on  peut  prendte  l’un  pour  l'autre  ; par  ounous 
pouvons  enfin  eprouver  la  verite  de  ces  EJJences  nominales. 

Par  exemple,  il  y a des  gens  qui  difent  que  1'Etendue  efl 
1‘efTence  du  Corps.  S’il  eft  ainfi  i comme  nous  ne  pouvons 
jamais  noustromper  en  mettant  reffence  d’une  Chofe  pour  la 
Chofe  meme , mettons  dans  le  difeours  Xetendue  pour  le 
Corps , & quand  nous  voulons  dire  que  le  Corps  fe  meut,  di- 
fons  que  1’Erendue  fe  meut , & voyons  comment  cela  ira. 

Quiconque  diroit  quune  Etendue  met  en  mouvement  une 
aOtre  Etendue  par  voye  d’impulfion  , montreroit  fuffifani. 
ment  1’abfurdite  d’une  telle  notion,  L’EfTence  d’unc 
Chofe  eft,  par  rapport  a nous,  toute  1'idec  complexe, 
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C H A P.  VI.  comprifc  & defignee  par  un  certain  noin ; & dans  les  Subflarr- 
. ces»  outre  Ics  differentes  Idccs  fimplcs qui  lescompofcnt , ii 

y a une  idccconfufe  de  fubftance  ou  d‘un  foutien  inconnu» 
& d une  caufe  de  Icur  union  qui  en  fait  toujours  une 
Ceftpourquoy  1’EfTence  du  Corps  neft  pas  la  pure  Etendue, 
mais  une  Chofe  etendue  (y  foltde  > de  forre  que  dire  qu’una 
chofe  etendue  & fohde  en  rcmue  ou  poufie  une  autrc , cdl 
auranr  que  Ii  l on  difoit  qu’un  Corps  remue  on  pouile  un  auvre 
Coips.  La  premicre  de  cesexprdTionscftautanrintclligible 
que  Ia  dernierc.  De  meme  quand  on  dic  qu'un  Animal  rai- 
lonnableefl  canable  de  converfation , cefi  aucant  que  fi  ion 
riifoic  qu'un  hommc  en  eft  cap.ibie.  Mais  perfonne  ne  s’a- 
vifera  de  dire  que  Ia  * Ryifonnabilite  cft  capable  de  conver- 
fation , parce qucllc  ne  conftitue  pas  coute  1’cfiencc  a laquclle 
nous  donnons  le  nom  d'bomme. 

Les /dies  ab.  §•  22.  ll  y a des  Cieatures  dans  Ie  Monde  qui  ont  tmc 
Jiraitesque  formepareiilea  la  nbtre,  mais  qui  font  velues,  & nont  poinc 
nous  nousjlr-  l ufage  dc  la  parole  Se  de  !a  raifon.  II  y a parmi  nous  des  Im- 
m onsdesSub.  beci lies  qui  ont  parfairemcnt  )a  meme  fornie  que  ncus  > mais 
fauces font les  qui  font  defiituez  dc  raifon,  & quelqucs-uns  d cntrecux  qui 
mefures  des  nont  point  aulli  1 ufage  de  la  parole.  Il  y a des  Creatures , a. 
EJpictspar  cequondit,  qui  avecl  tifagcdc  Ia  parole,  de  la  raifon,  & 
rapport dnous  une  forme  femblable  en  tome  autre  chofe  a la  norrc  ont  des 
Exemple  dans  queues  velues  ; jernen  rapporteaceux  qui  nous  Icracontcnr,. 
lidee  que  nous  maisau  moinsneparoit-il  pas  contradift-ure  qu  jlyaitdetel- 
avons  de  lesCreaturcs.  Ilyenadautresdontles  Malesnontpointde 
iHtmm f.  barbe & dautres  dont  les Femelles cn ont.  Si  lon  demande fi 
tou  ces  ces  Creatures  fonthommes  ou  non , fielles  font  d’£fpe- 

« • ce 

* On  facit  It  e de  raifbnner.  Quoy  que  ces  fortes  de  mots  foient  in - 
coimus  dans  le  mande , l on  doiten permetire  l' ufage , ce  mefemble > 
dans  un  ouvrage  comme  celtii  ci.  Je  prtns  davance  cette  liberti 
& je  fer  ai  fouvent  oblige  de  la  prendre  dans  la  fnite  de  ce  Troifems 
Livre , oh  l' Autem  nauroit  pufaire  connoitre  la  meideure  partii 
de  Jespcnfees , silneut  invente  de  nouveaux  termes , ponr  pouvoir 
exprimor  des  conceptions  toutes  nouvelles.  Qui  ne  voit  que  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  l imiter  en  cela  ? Ceci  Joit  dit  unefois  poux 
toutes* 
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<ce  humainc,  il  efl  vifible  que  certe  Quefiion  fc rapporte uni-  CHAP.  VI« 
quement  a VEffence  nominale ; car  entre  ces  Creatures-la  celles 
a qui  convienc  la  dcfinition  du  mot  homine,  ou  1’idee  com- 
plexe fignifiee  parce  nom  , fonthommes;  & lesautres  nele 
fonr  pointaqui  cetrc  dcfinition  oucette  idee  complexe  ne  con- 
vient  pas.  Mais  fi  la  rechcrche  roule  fur  Yejfence  fuppofee 
reelle  , ou  que  l’on  demande  fi  la  confiitution  interieure  de  ces 
differentes  Creatures  efl  fpecifquement  differente,  il  nous  efl 
abfolument  impoffible  de  repondre,  puifque  nulle  partie  de 
certe  confiitution  interieure  n ‘entre  dans  notre  Idee  fpecijique  : 
feulement  nous  avons  raifon  de  penfer  que  la  ou  les  facultez 
oulafigurecxtcrieure  font  fi  differentes , la  confiitution  inte- 
rieure n'eft  pas  exaflement  la  meme.  Mais  c’eften  vain  que 
nous  rechercherions  quclle  eft  la  difiinftion  que  la  difference 
fpecifique  met  dans  la  confiitution  reelle  & interieure , tandis 
xjue  nos  mefures  des  Efptfces  ne  feront,  comme  elles  font  a 
prefent,  que  les  Idees  abfiraites  que  nous  connoifions,  & 
non  la  confiitution  interieure  qui  nefaitpoint  partie  deces 
Idees.  La  difference  de  poil  fur  la  pcau  doit-clle  etre  une 
marque  d’une  differente  confiitution  interieure  Sc  fpecifique 
entre un Imbecille  & un  Magot , lorfquils conviennent dail- 
leurs  par  la  forme , & par  lc  manque  de  raifon  & de  Iangage? 

Le  defaut  de  raifon  & de  Iangage  ne  nous  doit-il  pas  fervit 
d’un  figne  de  differentes  conffitutions  & Efpeces  rcelles  entre 
un  Imbecille  & un  homme  railonnabler'  Er  ainfi  du  refie,  fi 
nous  pretendons  que  la  diftinftion  des  Efpeces  foit  juflement 
etablie  fur  la  forme  reelle  & la  confiitution  interieure  des 
Chofes. 

JT.  23.  Et  quon  ne  dife  pas  que  dans  les  Animaux  la  LesEfpecesne 
propagation  par  1'accouplement  du  Male  & de  la  Femel-  font  pas  dijiin- 
le  * & dans  les  Plantes  par  le  moyen  des  femenCes  confer- guees  par  U 
ve  les  Efpeces  fuppofees  rielles , difiinftes  & dans  lcur  en-  Geueratim» 
tier.  Car  cela  fuppofe  veritable  ne  nous  ferviroit  a fixer 
la  diffinftion  des  Efpeces  des  Chofes  qu’a  legard  des  A- 
nimaux  & des  Vegetaux*  Que  faire  du  refie  ? Mais  cela 
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CHAP.  VI.  ne  P4S  mtmc  a legard  de  ceux-la  ‘y  cars'i!  en  fautcroire 
1’Hiftoire , des  femines  ont  ete  engroffees  par  des  Magors , & 
voila  unc  nouvelle  Queftion  de  favoir  de  quelle  Efpece  doit 
6tre  dans  la  narurc  une  telle  produftion  en  vertu  de  cette  Re- 
gie. Daillenrs , nous  navons  aucun  fujet  de  croire  que 
cela  foit  impofTible,  puifquon  voit  fi  fouventdes  MuIetsSc 
i*  y0*  ce  des  * Jumarts,  les  premiers  engendrez  dun  Ane  & dune 
mot  leDiftioii-  Cavale > & les  derniers  d'un  Taureau  & d‘une  Jumenr.  J’ai 
naire  Etymo - vu  un  Animal  engendre  d’un  Chat&dunRat,  & qui  avoit 
lopiaue de Mr.  des  marques  vifibles  de ces  deux  Betes ; enquoy  il  paroilToit 
Menage.  que  1*  Nature  n avoit  fuivi  le  modelle  daucune de  ces Efpe- 
ces  en  particulier,  mais  les  avoit  confondues  enfemble.  Et 
qui  ajoutera  a cela  les  produttions  monfirueufes  qu’on  ren- 
contre  fi  fouvent  dans  Ia  Nature  , trouvera  qu’il  eft  bien  mal- 
aifc  a 1’egard  memedes  races  des  Animaux  de  determiner  par 
la  generation  de  quelle  efpece  eft  la  rate  de  chaque  animal  , 
& fe  reconnoitra  dans  une  parfaite  ignorance  touchant  l’efi- 
fenee  reelle  qu’il  croit  provrgnce  certainement  par  le  moyeri 
de  Ia  generation,  & quelle  feule  a droit  au  nom  fpccifique, 
Mais  outre  cela , fi  les  Efpcces  des  Animaux  &des  Plantes 
ne  peuvem  ctre  diftinguees  que  par  la  propagation,  dois-je 
aller  aux  Indes  pour  voir  le  pere  &.  la  mere  de  l'un  , Sc  la  Pian- 
te d oii  la  femence  a ete  cueuilliequi  produit  1’autre,  afin  de 
£avoir  fi  cet  Animal  eft  un  77^ re , Sc  fi  cette  Piante  eft  du  The  ? 

KiparksFor-  24.  Enfin  it  eft  evident  queceftdcscolleftionsqu» 

mes  fubjhm-  ^ tommes  font  eux-memes  des  Qualitez  fcnfibles  , qu’ils 
iiellts t compofcnt  les  Effences  des  differentes  fortes  de  fubftances  donc 

iis  ont  des  idees,  & que  la  plupart  ne  fongent  en  aucune 
maniere  a leur  ftru&ure  interieure  & rdcllc , quand  ifs  les 
reduifent  a felles  crn  tclles  Efpcces  : moins  encore  aucur> 

deux  a-t-il  jamais  penfe  a certaines  formes  fubjlantulles  > 
fi  vous  en  cxceptez  ceux  qui  dans  ce  feul  endroirdu  Mon- 
de ont  appris  le  Langage  de  no9  Ecoles.  Cependant  ces 
lauvres  ignorans  qui  fans  pretendre  penetrer  dans  Ics  Ef. 
«ences  reelles  > ou  sembarraffer  1’Efprit  de  formes  fubft  n. 
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tielles,  fc  contentent  de  connoitre  les  chofes  une  a une  par  CHAP,  VI, 
leurs  Qualitez  fenfibles  lonr  fouvent  mieux  inftruits  de  leurs  / 
difterences  , peuvenr  les  diftinguer  plus  exa&ement  pour 
leur  ufage,  & connoilTent  mieux  ce  quon  peuc  raire  decha- 
cune  en  particulier  que ces  Dofteurs  fubrils  qui  sappliqucnt 
fi  fort  a en  penetrer  le  fonds  & qui  parient  avec  tantdccon- 
fiance  de  quelque  chofe  de  plus  cache  & de  plus  elFentiel  que 
cesQnalitez  fcnfiblesque  tout  le  Monde  y peut  voir  fanspeine. 

i"»  2f,  Mais  fuppofe  que  les  Effences  reelles  des  fub-  Les  Effences 
ftances  puffent  etrc decouvertes  par  ceux qui  sappiiqueroient  fpecifiejnes 
foigneufement  a certe  retherche,  nous  ne  faurions  pourtant  font faites  par 
croire  raifonnablement  qu'en  rangeant  les  Chofes  fous  des  tEfprit , 
noms  generaux,  on  fefoit  regie  par  ces  conflitutions  reelles 
& interieures , ou  par  aucune  autre  chofe  que  par  leurs  appa- 
rences  qui  fe  prefentent  naturellement  ; puifque  dans  tous 
- les  Pais  , les  Langues  ontete  formee  long-temps  avant  les 
Sciences.  Ce  ne  lont  pas  des  Philofophes  , des  Logicic  s 
ou  tels  autres  gens , qui  apres  s etre  bien  tourmentez  a penfer 
aux  formes  & aux  effences  des  Chofes  ayent  forme  les  noms 
generaux  qui  font  en  ufage  parmi  les  differentes  Nations  \ 
mais  plut&t  dans  toutes  les  Langues,  Ia  plupart  de  ces  ter- 
mes d’une  extenfion  plus  ou  moins  grande  ont  tire  leur  ori- 
gine 8c  leur  fignification  du  Peuple  ignorant  & fans  Lettres , 
qui  a reduit  les  chofes  a certaines  Elpeces  , & leur  a donne 
des  noms  en  vertu  des  Qualitez  fenfibles  qu'il  y rencontroit  > 
pour  pouvoir  les  defigner  aux  autres  lorfquelles  netoient  pas 
prefentes  , foit  qu’ils  eullent  befoin  de  parier  d’unc  Efpece  > 
ou  d une  feulc  chofe  en  particulier. 

f.  2 fi.  Puis  doncmfil  ertevident  que  nous  rangeons  Ceji  pour  cela 
les  Subftances  fous  differentes  Efpeces  & fous  diverfes  cpuetles  font 
denominations  par  leurs  ejjences  nominales , & non  par  leurs  fort  diverfes 
ejjences  reelles  j ce  qu’il  faut  confideret  enfuite,  c’eft  com-  & incertaints 
ment  & par  qui  ces  Effences  viennent  a etre  faites.  Pour 
ce  qui  efl  de  ce  dernier  point , il  eft  vifible  que  c’eft  l’Ef- 
prit  qui  eft  autcur  de  ces  efTences  , & non  la  Nature } par- 
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CHAP.VI.  cc  que  fi  c etoit  un  Ouvrage  de  la  Nature  , elles  ne  pour- 
Toicnt  point  etrcfi  differentes  cn  differentes  pcrfonnes  > com- 
me il efl  vifible  quelles font.  Carfinous  prenons  ia peinede 
1’cxaminer,  nous  ne  trouverons  point  que  1'Eflence  nomi- 
nale daucune  Efpece  de  Subffancesfoit  la  m£me  dans  tous 
leshommes,  non  pas  memc  cellc  de  toutes  > qu'ils  connoit 
ient  de  la  manierc  la  plus  intime.  Il  ne  feroit  peut-ecie  pas 
poffiMe  que  l’Idee  abftraire  a laquelle  on  a donne  le  nom 
dhomme  fut  differente  en  differens  hommcs,  fielle  etoit  for- 
nace par  la  Nature  * &qual’un  elleYut  un  Animal  raifon - 
valle , & a 1’autre  un  Animal fani  -plume , a deux  pies  avec  de 
larges  otgles.  Ccluiquiatrachelc  nom  dhomnie  * une  idee 
complexe  , compofee  de  fcntiment  & de  motion  volontai- 
re,  jointeaun  Corps  d’une  telle  forme  , a par  cc  moycn 
unecertaineelTencede  l Efpece  qu  ii  appelle  homme  , &c  ce- 
tui  qui  apres  un  plus  profond  examen  , yajoute  la  I{aU 
fomabilite , a uneautre  effcnce  de  1’Efpece  a laquelle  il  don- 
nelcmcmcnoni  d 'homme  \ de  forte  qua  legard  de  l'un  deux 
le  meme  Individu  fera  par  la  un  veritable  iiomme  qui  ne 
1’cft  point  a legard  de  1’autre.  Jc  ne  penfe  pas  qu'il  fe  trou- 
vea  peine  une  feule  perfonne  qui  convienne  que  certe  fla- 
ture droite,  ficonnue»  ibit  la  difierence  eflentieile  de  1’Et 
pece  qu’il  defigne  par  le  nom  d'homme.  Cependant  il  efl 
vifible  qu’ily  a bien  des  gens  qui  determinent  plut6t  Jes  Et 
peces  des  Animaux  par  icur  forme  ext^rieure  que  par  leur 
naiflance  , puifquon  a mis  en  queftion  plus  d’une  fois  ft 
ceitains/u.r.'«  humains  dcvoient  ctre  admis  au  Bapteme  ou 
non  , paria  feule  raifon  que  leur configuration  cxtericure 
dilferoirdc  la  forme  ordinaire  des  Enfans  , fans  qu’on  fijut 
s’ils  n eroicnt  point  aufll  capables  de  raifon  que  des  En- 
fans jettez  dans  un  autre  moule 5 donr  il  sen  trouve  quel- 
^ ques-uns>  qui , quoy  que  d’une  forme  approuvee  , ne 

font  jamais  capables  de  fairevoir  , durant  toure  leur  vie , 
autant  de  raifon  qu’il  en  paroit  dans  un  Singe  ou  un  Ele- 
phant  > & qui  ne  donnent  jamais  aucune  marquedcrre 

«onduics  par  une  Ame  raifonnable.  D’oii  il  paroitf  evi- 

aemment. 
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crement , que  Ia  forrne  exterieure  qu’on  a feulemcnt  trouve  CH  AP.  Vf* 
a dire,  5c  non  la  faculte  dc  rarfonner , dont  perfonne  ne 
peut  favoir  fi  elle  devoir  manquerdansfon  temps  > a eteren- 
due  ellenticlle  a lEfpcce  humaine.  Et  dans  ces  occalions  les  r 
Thcologicns  & les  Jiuifconfultes  les  plus  habiles,  fontob- 
hgez  de  rcnonccr  a leur  facree  definition  d 'Animal raifionnable  >. 
fi c de  metere  a Ia  place  quclquc  autre  cffence  de  rEfpccehu- 
xnaine.  Mr.  Menige  nous  fournit  1’exemple  d’un  certain 
Abbe  de  St.  Martin  qui  merite  detrerapporte  ici  j * Qnand  *Menagiana, 
cet  Abbe  de  St.  Martin , dir-il,  vint  au  monde , ilavoit  fi  Tu»/.  I.  pag. 
fen  la  figure  duu  hemnte  ejrul  rejfiembloit  pli/tct  a tin  Monjbe.  278.  delEdi- 
On  fut  quelque  tem[S  a deliberer  fi  on  le  batifieroit . C lependvit  tion  dellollan . 
ilfttt  batije  y (y  en  le  declara  hommepar provijivn,  c’eft  a dire,  de, at/.  16^4.. 
jufqu  a ce  que  le  temps  eut  faic  connoitre ce  qu’il  etoit.  Il 
etoit  fi  difgracie  de  la  Nature  , quon  la  appelle  toute  fit  vie 
/Abbe  Malorru.  Il  etoit  de  Caett.  Voila  un  Enfant  qui  fut 
fort  pres  d etre  cxclus  de  1'Efptce  humaine  fimplcment  a cau- 
fe  dc  fa  forrne.  Il  echappa  a toute  peine  tel  qu’il  etoit , fic  il 
eft  ceitain  qu  une  figure  un  peu  plus  contrefaite,  I’en  auroit 
prive  pour  jamais,  & 1’aUroit  faic  perit  comme  un  Etre  qui 
nc  devoit  poinc  paller  pour  un  homme.  Cependanc  on  ne 
lauroit  donner  aucune  raifon  , pourquoy  une  Arne  raifon- 
nable nauroit  pu  Iogcr  en  Iuy  fi  les  traits  de  fon  vifage  cufi- 
fent  ete  un  peu  plus  alterez  , pourquoy  un  vifage  un  peu 
plus  long  r ou  un  nez  plus  piat , ou  une  bouche  plus  fendue 
rrauroieni  pu  fubfiftcr , aufli  bien  que  le  refte  de  fa  figure  irre- 
gulicre  , avec  une  Ame  Sc  des  qualitez  qui  le  rendirent  capa- 
ble,  tout  contrefait  quii  etoit,  davois  une  dignicedans 
1’Eglife». 

fi.  27.  Pour  cet  effet,  je  ferois  bien  aife  de  favoir  en> 
quoy  confident  les  bornes  precifcs  fic  invariablcs  de  cette 
Efpece..  Il  eft  evidenr  a quiconque  prend  Ia  peine  de 
1’examiner,  que  Ia  Nature  n'a  fait,.  ni  etabli  rien  dc  fem- 
blablc  parnu  les  horiimes-  On  ne  peut  s cmpechcr  de  voic 
que  1’ElTence  rcelle  de  tclle  ou  teile  forte  de  Subftanccs 
mous  eft  inconnue,  Sc  dc  la  vient  que  nous  fbmmcs  fi  in- 
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CHAP.VI,  dctermineza  legard  des  EJJences  nominales  que  nous  fof- 
mons  nous-memes,  que  ii  l’on  inrerrogeoit  diverfes  per- 
fonncs  fur  certains  Fatus  qui  font  difformes  en  venant  au 
monde  , pour  favoir  siis  lescroyent hommes  , il  efthors 
dedoute  qu'on  en  recevroit  differentes  reponfes  j ce  qui  ne 
pourroit  arriver,  files  Effences  nominales  paroiinous  limi- 
rons  &c  diftinguons  les  Efpeces  des  Subftances  , n’etoicnc 
point  formces  par  les  hommes  avec  quelque liberte  , mais 
quVlles  fuffent  exadtementcxtraitcsde  cerraines  bornes  pre- 
cifcs,  etablies  paria  Nature»  qui  eut  diftingue  toutes  les 
Subftances  en  certaines  Efpeces.  Qui  voudroit,  par  exem- 
plc , entreprendre  de  determiner  de  quelle  efpece  etoit  ce 
JMonftredont  patie  Licetus , (Liv.  I.  Chap.  $.)  qui  avoit 
la  t£tecTunhomme,  &lccorpsd*un  pourceau  ; ou  ccs  au- 
tres  qui  fur  des  corps  d’hommes  avoient  des  tetes  de  Betes, 
comme  de  Chiens,  de  Chevaux,  &c.  ? Si  quelqu’une 
deces  Creatures  eut  ete  confervee en  vie&  eut pQ  parier,  Ia 
difficulte  auroit  eteencore  plus  grande.  Si  le  haut  du  Corps 
jufq  u’au  milieueutetedefigure  humaine  , & que  toutle 

reftecut  reprefente  Qn  pourceau , auroit-ceete  un  meurtredc 
sendefaire  ? Ou  bien  auroit-il  fallu  confulter  1’Eveque, 
pour  favoir  fi  untelEtre  etoit  affez  homme  pour  devoir  Stre 
prefente  fur  les  fonrs  , ou  non,  comme  jaiouidire  que 
cela  eft  arrive  en  France  il  y a quclques  annecs  dans  un  cask 
peu  pres  femblable?  Tanr  les  bornes  des  Efpeces  des  Ani- 
maux  font  incertaines  par  rapport  a nous  qui  n’cn  pouvons 
juger  que  par  les  Idees  complexes  que  nous  raffemblons 
nous-mSmes  j & tant  nous  fommes  eloignez  de  connoitre 
cerrainemcnt  ce  que  c'eft  qu'un  Homme.  Ce  qui  nempe- 
chcra  pcut-etrcpas  qu’on  ne  regarde  comme  une  grande  ig- 
norancedavoiraticun  doute  la-deffus.  Quoy  qu'il  en  foit, 
je  penfe  etreen  droit  de  dire,  que  , tant  s’en  faut  que  les 
bornes  incertaines  de  cette  Efpece  foient  determinees  , & 
que  le  nombre  precis  des  Idees  fimples  qui  conftituent 
leffence  nominale , foit  fixe  & parfaitement  connu  , quon 
peut  encore  former  des  doutes  fort  importans  fur  cela  j & 
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jecroy  quaucunedes Definitionsquonait  donnees  jufquici  CHAPf  VI, 
du  rnot  Homme,  niaucune  defcriprion  qu'on  aitfaitedecet- 
teefpeced’Animal,  ne  font  aflez  parfaitesniaflezexaftespouc 
eontenterune  perfonne  de  bon  fens  qui  approfondic  un  peu 
les  chofes,  moins  encorepour  erre  relues  avec  un  confente* 
mentgeneral,  en  forte  que  par  touc  les  hommes  vouluflent 
s’y  tenir  dansla  decifion  de  toute  forte  decas , &pour  deter- 
miner s’il  faut  conferverlavieoudonnerla  mort  , accordec 
ou  refufer  le  Bapteme  aux  Produftions  qui  peuvent  nai- 
«e. 


JT.  28.  Mais  quoy  que  ces  Eflences  nominales  des  Sub- 
flances  foient  formeespar  1'Efprit  , elles  ne  font  pourtant 
pas  formees  fi  arbitrairement  que  celles  des  Modu  mixtes . 
Pourfaire  une  eifence  nominaleil  faut  prcmierement  que  les 
Idecs  dontelleeft  compofce,  ayent  une  telle  union  quelles' 
ne  forment  qu’une  idee  , quelque  complexe  qirelle  foit;  & 
en  fecond  lieu  , que  les  Idees  particulicrcs  ainlj  unies , foient 
exa&emenrles  memes,  fans  qu’il  y en  ait  ni  plus  ni  moins, 
Pour  la  preniiere  de  ces  chofes,  lorfque  l’Efprit  forme  fes 
idecs  complexes  des  Subftances,  il  fuit  uniquementla  Na- 
ture, & ne  joint  enfemblc  aucunes  idees  qn’il  ne  fuppofe 
unies  dans  la  Nature.  Perfonne  nalliele  beslemcnr  d'une 


Brebisa  unefigure  de  Cheval  , ni  la  couleur  du  Plombala 
pefanteur&  ala fixite  de  l’Or  pour  en  faire  des  idees  com- 
plexes de  quelques  Subftances  reelles  , a moins  qu’il  ne 
veuillefe  remplir  latete  de  chiineres  & embarrafier  fes  dif. 
coursde  mots  inintelligibles,  Mais  les  hommes  obfervans 
certaines  qualitez  qui  toujours  exiftcut  & font  unies  enfem- 
blc, enont  tire  des  copies  dapres  Nature,  & deces  Idees 
ainfi  unies  en  ont  forme  lcurs  Idees  complexes  des  Subftan- 
ces. Carencore  que  les  hommes  puilfent  faire  telles  Idees 
complexes  qu’ils  veulent  & leur  donner  tels  noms  qu’ils  ju- 
gent a propos  , il  faut  pourtant  que  , lorfqu’tls  patient  de 
chofes  reellcment  exiftantes  iis  conforment  jufqua  un  cer- 
rain  degre  leurs  idees  aux  chofes  dont  iis  veulent  parier , 
p’ils  fouhaitenc  d etre  entendus.  Autrement  , le  Langage 
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CHAP.  VI,  des  hommes  feroit  tout-a-fait  femblable  a celui  de  Rubei , 
St  les  mots  dont  chaque  parciculicr  fc  ferviroit  > n etant 
iiudligibles  qua luy-meme  > iis  ne  feroicnt  plus  daucun 
ufage  pour  la  convcrfation  Sc  pour  les  affaires  ordinaires 
dolavie  , filesidecs  qu’ils  deitgncnt  , nerepondoient  en 
quelque  mamere  aux  communes  apparcnccs  & conformiter 
des  Subftances  i conliderees  comme  icellcment  cxiftan- 
tcs, 

Q/'ey  qttelles  29*  EnTecond  lieu  , quoy  que  1’Efprit  de  1’Homme 
foieht fert im-  cn  formant  les  Idecs  complexes  des  Subftances,  n’en  reu- 
larfiiitei.  niife  jamais qui  nexiftent  ou  ne  foient  fuppofecs  exifter  en- 
femble,  &qu’ainfi  ii fonde  veritablemenc  cetre  union  furia 
nature  meme  des  chofcs,  cependant  le  nombre  didtes  quii 
ccmbine  , depend  de  la  differente  applicatiori , indujlrie , ou 
fantaifte  de  celui  qui  forme  cette  Efpece  de  con/binaijon.  En  ge- 
ner.il  les  hommes  fc  conternent  de  quelque  peu  de  qualitez 
fcnfiblcs  qui  fc  piefentent  fans  aucune  peine  j &fouvent  , 
pour  ne  pas  dire  toujouts  , iis  en  omettent  d’a utres  qui  ne 
fontni  moins  importantes  ni  moins  fortement  unies  que  ccl- 
les  qu  ils  prennenr.  lly  a deux  fortes  de  Subftances  fenfi- 
blcsj  1’unedesCorps  organilez  qui  font  perpetuez  par  le- 
mence,  & dans  ces  Subftances  la  forme  exterieurc  eft  laQua- 
lite  fur  laquclle  nous  notis  reglons  Jeplus  > c'eft  Ia  partie  Ia 
pluscarafteriftiquequi  nousportea  en  determiner  1’Efpece. 
Ceftpourquoy  dans  les  Veget  a ux  & dans  les  Animaux  , une 
fubftance  etendueSc  folide  d’une  telleourclle  figurefeit  or- 
dinairement  a cela  : Car  quelque  eftime  que  certaines  gens 
faifent  de  la  definition  d' Animal  raifonnable  pour  defigner 
1’Homme  , cependant  fi  l*on  trouvoit  une  Creature  qui 
eut  la  facultc  de  parier  St  1’ufage  dela  Railon  , maisqui 
ne  participat  pointala  figure  ordinaire  de  1’Homme  > clle 
auroit  beau  etre  un  Animal  raifonnable  , I on  auroit  , je 
cioy  , bien  dela  peine  a la  reconnoitre  pour  un  homme. 
Et  fi  1’Anelfe  de  Balaam  eut  difcQUiu  toute  fa  vie  auffi  rai- 
fonnablement  quellefit  une  fois  avec  fon  Maitre,  je  dou- 
te  que  pctfonne  1’eut  jugee  digne  du  nom  dhomme  ou 
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reconnuedela  meme  Efpece  que  luy-meme.  Comme  c’eft  CHAPr  VI* 

fur  Ia  figure  qu’on  fe  regie  le  plus  fouvent  pour  determiner 

1’Efpeccdes  Vegetaux  Sc  des  Animaux  , de  m&me  a legard 

de  Ia  plupart  des  Corps  qui  ne  font  pas  produits  par  femcn- 

ce,  c’e(l  a la  couleur  qu’on  sattache  le  plus.  Ainfi  Ia  ou 

nous  trouvonsla  couleur  de  l‘Or,  nous  fommes  porteza  nous 

figurer  que  toutcs  les  autrcs  Qualitcz  comprifes  dans  notre 

Idce  complexe  y font  aufTi , de  forte  que  nous  prenons  com- 

munement  ces  dcux  Qualitez  qui  fe  prefentcnt  dabord  a 

nous,  la  (igure  & la  couleur , pourdes  Idees  fipropres  a de- 

figner  differentes  Efpeces  , quevoyant  un  bon  Tableau, 

nousdifonsaufTitot,  C 'esi  un  Lion  , cejl  une  Hpfe , cejl  une 

coupe  d’oroi\d'argent  i &cela  feulementa  caufe  des  di verfes 

figures  Se  couleurs  rcprefcntecs  a 1'OeuiI  par  le  moyen  du  Pin- 

ceau. 

ao.  Mais  quoy  que  cela  foit  alfcz  propre  a don»er  Edes  peuvent 
des  conccptionsgroifieresSt  confufes  des  chofes  , & a four-  pourtant  fer- 
nir  des  expreffions  &de$  penfees  inexaftes  i cependant  il  vir  pour  U 
i' en  faut  bien  que  les  hornum  conviennent  du  nombre  precis  des  converfation 
Idees  J imples  oudes  Qu,ilitez  qui  apparticment  a unetelle  Efpe - ordwaire. 
ce  de  chofes  & qui  font  defignees  par  le  nom  quonluy  donne.  Et 
il  n’yapas  fujet  d’en  etre  furpris  , puifquil  faut  beaucoup 
detemps,  de  peine,  daddrelTe,  une  cxafte  recherclie  5 c un 
long  examen  pour  trouverquclles  font  ces  Idees  fimplcs  qui 
fontconftamment&  infcparablement unies  dans  la  Nature, 
qui  fe  rencontrcnc  toujours  enfcmble  dans  le  meme  fujet  , 
combien  il  y en  a.  La  plupart  des  hommes  nayant  ni  le 
temps  ni  1'inciination  ou  1’addrefTe  qu’ij  faut  pour  porter  fur 
cela  leurs  veues  jufqu  a quelque  degic  tant  foit  peu  raifon- 
nable,  fe  contentcnt  de  la  connoilTance  de  quelques  appa- 
rences  communes  , exterieures  &en  fort  petit  nombre,  pat 
ou  iis  puificnt  les  diflmguer  aifement  , & les  reduireacer. 
taines  Efpeces  pour  Iulageordinaire  de  la  vie  j & ainfi,  fans 
un  plus  ample  examen  , iis  leur  donnent  des  nonis  , ou  fe 
fervent,  pour  les  defigner , des  noms  qui  font  deja  en  u fa- 
ge. Or  quoy  que  dans  la  converfacion  ordinairc  ces  noms 
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CH  AP,  VI,  pallent  aflez  aifement  pour  des  fignes  de  quelque  pen  dc 
Qualitez  communes  qui  coexiftent  enfemble  , ii  s’cn  fauc 
pourtant  beaucoiipquils  comprennent  dans  une  fignification 
determinee un  nombre  precis d’Idecs  fimples , & encore moins 
toutes  cclles  qui  font  unies  dansla  Nature.  Malgre  tout  le 
bruit  qu'on  a fait  fur  le  Genre  1 'F.fpece  , Sc  malgre  tant  de 

difeours  quona  debitezfurles  Dilferences  fpecifiques,  qui- 
conque  confiderera  combien  peu  de  mots  il  y a dont  nous 
ayionsdes  definitions  hxes  & determinees,  fera  fans  doute 
endroitdepcnferqueles  Formes  dont  on  a tant  parle  dans 
JesEcolesj  ne  font  que  de  pures  Chimeres  qui  ne  fervent 
cn  aucune  maniere  a nous  faire  entrer  dans  la  connoilfance 
de  Ia  nature  fpecihque  des  Chofes.  Et  qui  confiderera  com- 
bien il  sen  faut  que  les  nonis  des  Subftances  ayent  des  figni- 
fications  fur  lefquellcs  tous  ceux  qui  les  employent  foient 
parfaitement  daccord , aura  fujet  d’en  conclurre  quencore 
qu  on  fuppofe  que  toutes  les  EfTences  nominales  des  Subftan- 
ces loient copiees  dapres nature,  clles  font  pourtant  toutes 
oulaplupart,  tres-imparfaites ; puifque  1’amas  deces  Idees 
complexes  eft  fort  diftcicnt  en  differentes  perfonnes  , & 

quainfi  ces  bornes  des  Efpeces  font  tclles  quclles  font  eta- 
blies  par  les  hommes,  & non  par  la  Nature , fi  tant  eft  qu'il 
y ait  dans  la  Nature  de  telles  bornes  fixes  & determinees. 
11  eft  vray  que  plufieurs  Subftances  parciculieres  font  for- 
mees de  telle forte  paria  Nature,  quelles  ont  de  la  relfem- 
blance  & de  la  conformite  entre  elles  , & que  c’eft  la 

un  fondement  fuffifant  pour  les  ranger  fous  certaines  Ef. 
peces.  Mais  cette  reduftion  que  nous  faifons  des  chofes 
en  Efpeces  determinees  , netant  deftinee  qua  leur  don- 
ner  des  noms  generaux  & a les  comprendre  fous  ces  noms  > 
jc  ne  faurois  voir  comment  cn  vertn  de  cette  redu&ion  on 
peut  dire  proprement  que  la  Nature  fixe  les  bornes  des 
Efpeces  des  Chofes.  Oufielle  le  fait  , il  eft  du  moins 
vifible  que  les  limites  que  nous  alTignons  aux  Efpeces  , ne 
font  pas  exaftemcnt  conformes  a celles  qui  ont  ere  eta- 
bhes  par  la  Nature.  Car  dans  le  bcfoin  que  nous  avons 
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dc  nomsgcneraux  pour  1’ufage prefent  , nous  ne  nous  met-  CHAP.  VX 
tonspointen  peine  de  decouvrirparfaitement  tomes  cesQua- 
Jitez,  qui  nous  fcroicnt  micux  connoitre  leurs  differences 
&lcurs  conformitez  les  plus  cfientielles  , mais  nous  les  di- 
ftinguons  nous-memcsen  Efpeces,  envertu  decertainesap- 
parences  qui  frappent  les  yeux  de  tout  )e  Monde , afin  de  pou- 
voirpat  des  noms  generaux  communiquer  plus  aifementaux 
autrescequc  nous  en  penfons.  Car  comme  nous  ne  con- 
noifions  aucune  Subftance  que  par  lc  moyen  des  Idees  fim- 
ples  qui  y font  unies  , &que  nous  obfervons  plufieurs  clio- 
fes  particulieres  qui  conviennent  avec  dautres  par  plufieurs 
deces  Idees  fimplcsj  nous  formonsde  cet  amas  d'idees  notre 
Iclee  fpecijique , & luy  donnons  un  nom  general , afin  que 
lorfquc  nous  voulonsenregitrer , pour  ainli  dire  > nos  pro- 
prcspcnftes,  & difeourir  avec  les  autres  hommes  , nous 
puilfions  defigner  par  un  fon  court  tous  les  Individus  qui  con- 
viennent dans  certe  Idee complexe,  fans  faire  une  enumera- 
tion  des  Idees  fimples  do.nt  elle  eft  compofec,  pour  eviter 
paria  de  perdredu  temps  & dufer  nos  poumons  a faire  de 
vaines&ennuyeufes  deferiptions  ; ce  que  nous  voyonsque 
font  obligez  de  faire  tous  ceux  qui  veulent  parier  de  quel- 
que  nouvellc  efpece  de  chofes  qui  n’ont  point  encore  de 
nom. 


JT.  3i.  Mais  quoy  que  ces  Efpeces  de  Subftances  puif-  Les  Effencer 
fent  aflez  bien  palfer  dans  la  converfation  ordinaire  > il  des  Efpeces 
eft  evident  que  1’Idce  complexe  dans  laquelle  on  remar-  font fort diffe- 
que  que  plufieurs  Individus  conviennent  , eft  formec  dif-  rentes  foue  un 
feremmenr  par  differentes  perfonnes , paries  uns  plus  exa  - mememm, 
ftement  , & par  les  autres  moins  , quclques-uns  y com- 
prenant  un  plus  grand  > 8c  dautres  un  plus  petit  nombre 
de  qualicez  , ce  qui  montre  vifiblement  que  ctft  un  Ou- 
vrage  de  l’Efprir.  Un  Jaune  eclartant  conftitue  I’or  a le- 
gard  des  Enfans,  dautres  y ajourent  la  pefantcur,  la  mal- 
leabilite  & la  fufibilird , & dautres  encore  dautres  Qua- 
litez  qu’ils  trouvent  aufli  conftamraent  jointesa  cette  cou- 
lcur  jaune  , que  fa  pefanteur  ou  fa  fufibilite.  Car  parim 
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CH  AP.  VL  toutes  ces  Qualitez  & autrcs  femblables,  l’une  a autant  de 
droit  que  1’autre  de  faire  partie  de  Udeexomplexe  de  cette 
Subitanee  , ou  elles  font  toures  reunies  enfemble.  C’eft- 
pourquoy  diflerentes  pcrfonnes  omettanc  dans  ce  fujet , ou 
y faifant  cntrer  plufieurs  Idees  fimples  , felon  leur  differente 
application  ou  addrclle  a 1'examiner  iis  fc  font  par  la  diverfes 
efTences  de  l’Or,  lefquelles  doivent  erre,  par  confequent, 
une  produftion  de  leur  Efprit,  & non  de  la  Nature. 

Plus  nos  Idees  $•  32.  Si  le  nombre  des  Idees  fimples  qui  compofent 
font  generales,  1’elTence  nominale  dc  la  plus  bafle  Efpece , ou  la  premiere 
flus  elles  font  diftuburion  des  Individua  en  Efpeces,  depend  deTEfprit  de 
incom tletes,  1'Homine  qui  afiemble  di  verfement  ces  idees  , il  eft  bitn  plus 
evident  qu'il  en  efi  de  mime  dans  les  Claffes  les  plus  etendues 
qu’on  appelle  Cenrcs  en  termcde  Logique.  En  effet,  ce  ne 
font  que  des  Idees  qu'on  rcnd  imparfaires  a deffem ; car  qui 
ne  voit  du  premier  coup  d’ceuil  que  diverfes  qualitez  que  l’on 
peut  trouver  dans  les  chofes  memes , font  exclues  exprcs  des 
Idees  generiejues  ? Comme  l Efprit  pour  former  des  Idees  ge- 
nerales qui  puilfent  comprendre  divers  Etres  parriculiers , 
en  exclut  le  temps  , le  lieu  8c  les  autres  circonflances  qui  ne 
peuvenr  erre  communes  a plufieurs  Indi  vidus ; ainfi  pour  for- 
met des  Idees  cncore  plus  generales , & qui  comprennent  dif- 
ferentes Efpeces,  1’Efprit  en  exclut  les  Qualitez  qui  diftin- 
guent  ces  Efpeccs  les  unes  des  autrcs,  & ne  renferme  dans 
cette  nouvelle  combinaifou  d ldccs  que  cellcs  qui  font  com- 
munes a diflerentes  Efpeces.  La  mime  commodite  qui  a 
porte  les  hommes  a defgner  par  un  feul  nom  les  diverfes  par- 
ties de  cette  Matiere  jaune  qui  vient  de  la  Guinee  ou  du  Pe- 
rou,  les  engage  audi  a invenrer  un  feul  nom  qui  puilTe  com- 
prendre l’Or  , 1’Argent  quelqucs  autres  Corps  de  diffe- 
rentes fortes;  ce  qu’on  fait  en  omettant  les  qualitez  qui 
font  particulieres  a chaque  Efpece  , & en  retenant  une 
idec  complexe  , formee  de  cellcs  qui  font  communes  a 
toures  ces  Efpeces.  Ainfi  le  nom  de  Metal  leur  etant  afi. 
liene,  voilaunGenre  etabli , do.tt  1’dTencc  neftautre  cho- 
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fe  quuneldee  abftraite  qui  contenant  feulement  la  mallea-  CH  AP.  VI, 
bilice  & la  fufibilite  aveccertainsdcgrez  de  pefanteur  & de 
fix.te , enquoy  quelques  Corps  de  differentes  efpeces  con- 
viennent,  laillca  part  la  coulcur&  les  autres  qualitez  par- 
ticuliercs  a l’Qr  , alArgent  & aux  autres  fortes  dc  Corps 
compns  fous  le  nom  de  Metal.  D'ou  il  paroit  evidemment, 
que,  lorfqueles  hommes  forment  leurs  Idees  gener iques  des 
Subftances,  iis  ne  fuivent  pas  exa&ement  le>  modelles  qui 
leurfont  propofczpar  la  Nature;  puifqu’on  ne  fauroit  trou- 
ver  aucun  Corps  qui  renfermc  ffmplcment  la  malleabilite , 

& la  fufibiiitefans  dautres Qualitez , qui  en  font  aufli  infe- 
parables  que  celles-la.  Mais  comme  les  hommes  en  for- 
mant leurs  idees  generalis  , cherchcnt  plut6t  la  commodi- 
te  du  Langage,  & le  moyen  de  sexprimer  promptcment, 
par  des  (ignes  courts  & d’une  ccrtaine  etendue  , que  de  de- 
couvrirla  vraye&  precife  nature  des  chofes,  telles  qu’elles 
fonten  elles-memes  , iis  fe  lont  principalement  propofe  , 
dans  la  formation  dc  leurs  Idees  abftraites,  cette  fin  , qui 
confiftea  faireprovifionde  noms  gcneraux  , & de  differen- 
te etendue.  De  forte  que  dans  cette  matiere  des  Genres  Sc 
des  Efpeces  , le  Geme  ou  hdee  la  plus  etendue  n’eft  autre 
chofe  qu’une  conception  partiale  de  ce  qui  eft  dans  les  Ef- 
peces , & YEJpece  n’eft  autre  chofe  quune  idee  partiale  dc 

ce  qui  eft  danschaque  /ndividu  Si  donc  quelqu’un  s’ima- 
gine  qu’un  homme , un  cheval,  un  animal , & une  pian- 
te , &c.  font  diftinguez  par  des  eftences  reelles  formees 
par  la  Nature  , il  doit  le  figurer  la  Nature  bien  liberale  dc 
ces  eftences  reelles,  fi  elle  en  produit  une  pour  le  Corps  , 
une  autre  pourl’AnimaI,  & 1’autre  pour  un  Cheval , & qu’i| 
communique  liberalement  toutes  ccs  elfences  a Bucephale. 

Mais  fi  nous  confiderons  exa&emenr  ce  qui  arri\'e  dans  la 
formarion  de  tous  ces  Genres  Sc  de  toutes  ces  Eff  eces , nous 
trouveronsqu’il  ne  fe  fait  rien  denouveau  , mais  que  ces 
Genres  & ces  Efpeces  ne  font  autre  chofe  que  des  fignes 
plus  ou  moins  etendus  , par  ou  nous  pouvons  exprimer 
en  peu  de  mots  un  grand  nombre  de  chofes  particulieres  , 

en. 
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CH  AP,  VI.  entant  qu’elles  conviennent  dans  des  conceptions  pias  oa 
moins  generales  que  nousavons  foimees  dans  cette  veue, 

Ec  dans  tout  cela  nous  pouvons  obferver  que  le  terme  te 
plusgeneral  eft  toujours  le  nom  d’une  Idee  moins  complexe, 

& quechaqueGenreneft  qu’uneconception  partiale  de  l’Ef- 
pecequ’ilcomprendfous  luy.  De  forte  que  fi  ces  Idees  ge- 
nerales & abftraitcs  paflentpour  completes , ce  ne  peut  etre 
que  par  rapportaune  certainc  relation  etablieentre  elles  Sc 
certains  noms qu’on  employe  pour  les defigner , & non  \ le- 
gard daucune chofe  exjftantc  , entanr que  formee  par  la Na- 
ture. 

Tout  cela  ejl  $-3}-  Ceci  eftadapteala  veritable  fin  du  Langage  qui 
adapte  d lafn  doitetre  decommuniquer  nos  notions  parle  chemin  le  plus 
du  Lavgage,  court&Ie  plus  facile  qu'on  puilfetrouver.  Carparcemoy- 
en  celui  qui  veut  difcourir  des  chofes  entant  qu‘elles  convien- 
nent dans  1’Idee  complexe  d 'etendue  & de  folidite  , n'a  befoin 
que  du  mot  de  Corps  pour  dcligner  tout  cela.  Celui  qui  a ces 
Idees en  veut joindre  dautres  fignifiees  par  les  mots  de vie , 
de  fentiment  & de  mouvement  fpontanee  , n’a  befoin  que  d’em- 
ployerle  mot  d' Animal  pour  lignifier  tout  ce  qui  participe  a 
. ces  idees  : & celui  qui  a forme  une  idee  complexe  d'un 

Corps  accompagne  de  vie  > de  fentiment  & de  mouvement  , 
auquel  eft  jointe  la  faculte  de  raifonncr  avec  une  certaine  fi- 
gure,  n’a  befoin  que  de  ce  petit  mor  kcmme  pourexprimer 
toutes  les  idees  particulieres  qui  repondenta  cette  idee  com- 
plexe, Tei  eft  le  veritable  ufagc  du  Genre  & de  YEJpece,  & 
c’eft  ce  que  les  hommes  font  fans  fongcr  en  aucune  maniere 
aux  ejjences  reelles  , ou  formes  fubjiautielles  , qui  ne  font 
point  partie  de  nos  connoiffanccs  quand  nous  penfons  a 
ces  chofcs  , ni  de  la  fignification  des  mots  dont  nous 

nous  fervons  cn  nous  entretenant  avec  les  autres  liorn- 

mcs. 

Exemple  datis  jf.  34.  Si  je  veux  parier  a quclqu’un  d’une  Efpece 

les  Cairiowa.  d’Oifeaux  que  j*ai  vu  depuis  peu  dans  le  Pare  de  S.  Ja - 

tis«  rues  , de  trois  ou  quatre  piesdehaut  , dontlapeau  eft 

couverte  de  quelqup  chofe  qui  tient  le  roilieu  entre  la 

plume 
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plume  & le  poil,  d’un  brun  obfcur » fansailes,  mais  qui  au.CH  AP,  VI, 

lieu  dailes  a deux  ou  trois  petites  branches  femblables  a des 

branches  de  genet  qui  Juy  defccndenr  au  bas  du  Corps , avec 

de  longues  & groifes  jambes,  des  pies  armer  feulement  dc 

trois  griffes,  & fans  queuej  je  dois  faire  certe  defcriprion 

par  oii  je  puis  me  fa»re  entendie  aux  autres.  Mais  quand  on 

•madit  que  Cajjiowaris  eft  le  nom  de  cet  Animal , je  puis  a- 

Tors  me  fcrvir  de  ce  mot  pour  dcfigner  dans  le  difcours  toutes 

•mes  idees  complexes  compri fes  dans  la  defer iption  qu'on 

vient  de  voir  , quoy  qu'en  vertu  de  ce  mot  qui  eft  prefente- 

ment  devenu  un  nom  fpecifique  je  ne  connoille  pas  mieux  la 

conftiturion  ou  1’efTence  reelle  de  cette  /orte  d’Animaux  que  je 

la  connoiftoisauparavant,  & que  felon  toutes  lesapparcnces 

:j’euire  autant  de  connoilTance  de  la  Nature  de  cette  efpece  d'oi- 

ieaux  avant  que  d’en  avoir  appris  le  nom  , que  plufieurs 

Fran^ois  en  onedes  C ignes  oudes  Herous  , qui  font  des  noms 

fpccihques,  forteonnus,  de  certaines  fortes  d'Oifeaux  allex 

«communs  en  France, 

JT.  3^.  11  paroit  par  ce  que  je  viens  de  dire  , que  ce  fiat  Ce  font  les 

les  hommes  qui  forment  les  Efpices  des  Chofes.  Car  comme  ce  bomes  qui  de- 
ns font  que  les  differentes  effences  qui  conftiruent  les  diffc-  terminent  les 
rentes  Efpeces,  il  eft  evidentqueceuxqui  forment  ces  idees  Efpeces  der 
abftraites  qui  conftituent  les  eflences  nominales  > forment  par  chojes , 
meme  moyen  les  Efpeces.  Si  l’on  trouvoit  un  Corps  qui  euc 
toutes  les  autres  qualiter  de  l’Or  excepte  la  malleabilite  , on 
mettroit  fans  doute  en  queftion  s’il  feroit  de  l’or  ou  non  , c’eft 
a dire  s’il  feroit  de  cette  Efpece.  Et  cela  ne  pourroit  etre  dc- 
termine  que  par  1’ideeabftraitea  laquelle  chacun  en  particuliet 
attache  le  nom  d’Or ; en  forte  que  ce  Corps-la  feroit  de  veti- 
table  Or,  &c  appartiendroit  acette  Efpece  par  rappott  a celui 
tjui  ne  renferme,  pas  la  malleabilite  dans  l'eftence  nominale 
qu'il  defigne  par  le  mot  d’Or : & au  contraire  il  ne  feroit  pas 
de  l’or  veritable  ou  de  -cette  Efpece  a l'egard  de  celui  qui 
renferme  la  malleabilite  dans  1’idee  fpecifique  qu’il  a de 
l'or.  Qui  eft  ce  , je  vous  prie  , qui  fait  ces  diverfes  Efpc- 

D d d d ces , 
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CHARVk  ces » memc  fous  un  fcul  & memc  nom,  finon  ceux  qui  for» 
ment  dcux  differentes  idees  abftraites  qui  ne  font  pas  exafte- 
ment  compofees  de  Ia  mcmecolleftion  de  Qualitez  ? Et  qu’on 
ne  dife  pas  que  ceft  une  pure  fuppofition , d'imaginerqu’il 
puiffe  exifter  un  Corps,  dans  lequel , excepte  la  malleabi- 
lite  , l’on  puiffe  trouver  les  autres  qualitez  ordinaires  de TOr  j 
puifquil  eftcertainqueTor  luy  mSme  eft quelquefois fi  aigre 
( comme  parient  les  Artifans)  qu'il  ne  peur  non  plus  refifter 
au  marteau  que  le  Verre.  Ce  que  nous  avons  ditque  Tun 
renferme  la  mallcabilite  dans  Tidee  complexe  alaquelle  il  at- 
tache  le  nom  dor,  & que  Tautre  Tornet,  on  peucle  dire  de 
fa  pefanteur  particuliere,  de  fa  fixite  & de  plufieurs  autres 
femblables  Qualiter  > car  quoy  que  ce  loit  qu’on  exclue  oix 
qu’on  admette,  ceft  toujours  Tidee  complexe  a laquelle  le 
nom  eft  attache  qui  conftitue  TEfpece , & des-la  qu’une  por- 
tion  particuliere  de  matiere  repond  a cette  Idee,  le  nom  de 
TEfpece  luy  convient  veritablement , & elle  eft  de  cette  efpece. 
Ceft  deTor  veritable,  c’eft  un  parfait  metal.  II  eft  vifible: 
que  cette  determination  des  Efpeccs  depend  de  TEfprit  de. 
THomme  qui  forme  telle  ou  telle  idee  complexe, 

LnKaturt'  §,  36.  Voici  donten  un  mot  toutle  myftere.  LaNa- 
/ait  la  rejfem*  ture  produit  plufieurs  choles  particulieres  qui  conviennent 
blance  descii-  entre  elles  en  plulieurs  Qualitez  fenfibles  , & probable- 
fes,  mentaoffi,.  par  Icur  forme  & conftitution  interieure,  mais 

ce  n’eft  pas  cette  effence  reelle  qui  les  diftingue  en  Efpe- 
ces  > ce  font  les  hommes  qui  prenant  occafion  des  quali- 
tez qu’ils  trouvent  unies  dans  les  Chofes  particulieres  , & 
auxquelles  iis  remarquent  que  plufieurs  Individus  parti- 
cipent Igalement , les  reduifent  en  Efpeces  par  rapport 
aux  noms  quils  leur  donnent  •,  afin  davoir  la  commodi- 
te  de  fe  fervit  de  (ignes  d’une  ccrtaine  etendue,  fousleC 
quels  les  Individus  viennent  a etre  rangez.  comme  fous 
autant  d’Etendards , felon  quils  font  conformes  a telle 
ou  telle  Idee  abftraite  f de  forte  que  celui-ci  eft  du 
Regiment  bleu  , celui-la  du  Regiment  rouge  , cecieft 

un. 
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Tunhomme,  celaunfinge.  Ceft-la,  dis-je,  k quoy  fe  re-  CHAP.  VI, 
duit , amon  avis,  toutccqui  regarde  le  Cenre  fic  1’ Effiet, 

$.  57.  Jenedispas  que  danslaconftante  produ&ion  des 
Etres  particuliers  la  Nature  les  fa(Te  toujours  nouveaux  & dif- 
ferens. 'Hile  lesfait,  au  contraire  , fort  femblabics  l’un  a 
1’autre,  ce  qui,  je  croy,  nempeche  pourtant  pas  qu’il  nc 
foit  vray  que  les  bornes  des  Efpeces  font  it  abites  f aries  hommes , 
puifque  les  Effences  des  Efpeces  qu’on  diftinguepar  differens 
noms  , font  formees  par  les  hommes , comme  il  a ete  prou- 
ve,  & quelles  font  rarement  conformes  ala  nature  interieu- 
re des  chofes , douclles  font  deduites.  Et  par  confequeirt 
nous  pouvons dire avec verite,  que  cette  reduftiondes  cho- 
fes en  certainesEfpeces,  eft  1’Quvragede  1'homme. 

J.  Une  chofe qui , jemaflure,  paroltra  fort  etran-  Chaque  /dee 
ge  dans  cette  Do&rine  , c'eft  qu’il  senfuivra  de  ce  qu’on  vient  abjlraite  eft 
de  d i re , q u c.chaque  /dee  abjlraite  qui  a un  certain  nom  , for  me  une  Ejjencc, 
une  Ejpece  dijlin&e.  Maisque  fairea  cela , fi  laVerite  levcut 
ainfi  ? Car ilfaut  que  cela  refte  de  cette  maniere,  jufqu'ac« 
qucquelqu’un  nous  puiffe  montrer  les  Efpeces  des  chofes  , li- 
mitees  & diftinguees  parquelqueautremarque,  fcnousfai- 
revoirque  les  termes  generaux  ne  fignifient  pas  nos  Ideesab- 
ftraites , mais  quclque  chofe  qui  en  eft  different.  Je  vou- 
drois  bien  favoir  pourquoy  un  Bichon  & un  Levrier  ne  font 
pas  des  Efpeces  aufTi  diftm&es  qu’un  EpagneulSc  un  Elephant, 

Nous  n*avons  pas  autrement  d’idee  de  la  differente  elfence 
d’un  Elephant  & d’un  Epagneul,  que  nous  en  avons  de  la  dif- 
ferente effencedun  Bichon  & d’un  Levrier,  puifque  toute 
ladifference  effentielle  par  ou  nous  les  eonnoifTons  & les  di- 
ftinguonsfun  de  1’autre  confifte  uniquement  dansle  different 
amas  d idees  fimplcs  auquel  nous  avons  donne  ces  differens  La  formatioa 
noms.  ’ des  Genres  & 

des  Efpeces  fe 

§.  J9.  Outre  1’exemple  dela  Glace  & de  l’Eau  que  rapporte  aux 
nous  avons  rapporte  * cy-deffus  , en  voici  un  fort  fami-  noms  geni- 
licr  par  ou  il  fera  aife  de  voir  combien  la  formation  des  raux. 
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CHAPf  Vl.Genres  8c  des  Ifpeces  a du  rapport  aux  nonis  generaox' 
5c  combien  les  noms  gctieraux  font  neccffaircs  , (i  ce  n’eft 
pourdonner  1’cxiftcncea  uneElpece;  dumoins  pourla  ren- 
dre  complere  > &la  faire  paller  pour  telle.  Une  Montre 
qui  ne  marque  que  les  heures , 8c  une  Montre  fonante  ne  font 
qu  une  feule  Efpece  a 1 egard  de  ceux  qui  n’ont  qu’un  nom 
pour  les defigner  j mais  alegard  decclui  qui  ale  nom  de 
Montre  pour  defigner  la  premiere,  & celui  d 'Horloge  pour 
fignifier  laderniere,  avec  les  differentes  idees  complexes  aux- 
quellescesnomsappartiennent,  ce  font , parrapporta  luy, 
desEfpeces  differentes.  On  dira  peur-etre  quela  difpofiti- 
on  interieure  ell  differente  dans  ces  deux  Machines  dont  un 
Horlogeraune  idee  Fort  diftinftc.  Qffimporte?  llcftpour- 
tant  vilible  quelles  ne  lont  qu’une  Efpece  par  rapport  a l’Hor- 
loger  j tandis  qu’il  n’a  qu’un  feul  nom  pour  les  defigner. 
Car  qu’eft-ce  qui  fiirfit  dans  la  difpolltion  interieure  pour 
faire  une  nouvelle  Efpece  ?'  ll  y a des  Montres  a quatre  roues  , 
Sc  dautres  k cinq  ; eft-cela  une  dilference  fpecifique  par  rap- 
port a 1’Ouvrierr'  Quelques-unes  ont  des  cordes  & des  fu- 
fees,  & dautres  n en  ont  point  •,  quelques-unes  ont  Ie  ba- 
lancierlibre  , & dautres  conduit  par  un  rclfort  fait  en  ligne 
fpirale,  & dautres  pardes  foyes  de  Pourceau  : quelqu’uno 
de  ces  chofes  ou  toutes  enfemble  fuffifent-elles  pour  faire  une 
dilferencefpecifiquea  IegardderOuvrier  qui  connoit  chacu- 
ne  de  ces  differences  en  parciculier  , & pluficurs  au- 

tres  qui  fc  trouvent  dans  la  conflitution  interieure  des 
Montres  ? lleftcertain  que  chacune  deces  chofes  ditfere 
reellemcnt  du  refte  j mais  de  favoir  fi  c’eft  une  dilference 
elfentielle  & fpecifique,  ounon,  cela  fe  r.ipporte  unique- 
ment  a l’idee  complexe  a laquelle  le  nom  de  montre  ell 
applique.  Tandis  que  toutes  ces  chofes  conviennent  dans 
1’idee  que  ce  nom  fignifie  , & que  ce  nom  ne  comprend 

pas  differentes  Efpeces  fous  luy  en  qualite  de  terme^ewi* 
ri(\ue  , il  n’ya  entre  elles  ni  dilference  elfentielle  , ni  fpe- 
cilique.  Mais  fi  quelqu’un  veut  faire  de  plus  petites  di- 
Vifions  fondees  fur  les  differences  qu’i)  connoit  dans  la 

con*. 
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ces  idees  complexes,  formccs  fur  ces  precifions , il  peur  le 

faire  ; 8c  en  ce  cas-la  ce  feront  tout  autant  de  nouvelles  Efpe- 

ces  a 1’cgard  de  ceux  qui  ont  ces  idees  & qui  leur  aftigncnt 

des  noms  particuliers  : de  forte  qu’en  vertu  de  ces  differenccs 

iis  peuvent  diftingucr  les  Montres  en  toutes  ces  diverfes  Ef- 

peces  > & alors  le  mot  de  Montre  fe ra  un  terme  generique, 

Cependant  ce  ne  feroient  point  d’Efpeces  diftin&es  parrap- 
port  a des  gens  qui  necant  point  horlogers  ignorent  la  com- 
pofition  interieure  des  Montres,  & n’en  ont  point  dautre 
idee  que  comme  dune  Machine  d’une  certaine  forme  exte- 
ricure  , d une  tellc  grofTeur  , qui  marque  les  heures  par  le 
moyen  d’unc  aiguille.  Tous  ces  autres  noms  ne  feroient  k 
leur  egard  quautant  de  termes  fynonymes  pour exprimer Ia 
meme  idee  , & ne  fignifieroient  autre  chofe  qu’une  Montre, 

Il  en  eft  juftcment  de  meme  dans  les  chofes  naturelles.  Il  n’y/ 
a perfonne  > je  mallure , qui  doute  que  les  Roues  ou  les  Ref- 
forts  (fi  )’ofe  mexprimer  ainfi)  qui  agilfenr  interieurement 
dans  un  homme  raifonnable  & dans  un  Imbecille  ne  foient 
ditferens,  de  meme  qu'il  y a de  la  dilference  entrela  forme 
d’un  finge  & d’un  Imbecille.  Mais  dc  favoir  fi  fune  deces 
difterences,  ou  toutes  deux  font  elTentiellcs  ou  fpecihques, 
nous  ne  faurions  le  connoitreque  par  laconforraite  ou  non* 
conformite  qu'un  Imbecille  & un  finge  ont  avec  1’idce  com- 
plexe qui  eft  fignifice  parle  mot  homme  \ caf  ceft  uniquemenc 
par  la  quon  peut  determiner  , fi  l'un  deces  Erres  eftLmr,. 
ou  tous  deux , ou bien  fi  fun  ni lautre  ne  feft  pas. 


§.  40.  Il  eft  aife  de  voir  par  tont  ce  que  notis  venons  Les  Efpecte' 
de  dire  , la  raifon  pourquoy  dans  les  Efpeces  de  Chofes  ar-  des  chofes  an. 
tifcielles  il  y a en  geniral  moins  de  confnfon  & d wcertitu - tifcielles  font 
de  que  dans  celles  des  chofes  naturelles.  C’eft  quunc  cho-  mtintconfu -- 
fe  artificiclle  ctant  un  ouvrage  d’homme  que  1’Artifan  s’cft  fts  que  celles 
propofe  de  faire,  & dont  par  confcquent  1'idee  luy  eftfort  des  naturelles 
connue  , on  fappofe  que  le  nom  de  la  chofe  nemporte 
point  dautre  idee  ni  d autre  ciTcnce  que  ce  qui  peut  etre 
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<CH  AP.VLjcertainement  connu  & qu’il  n’eff  pas  Fort  mal-aif?  de  eom- 
prendre.  Car  fidee  ou  feffence  do  differentes  fortes  de  cho- 
fes  artificielles  ne  confidant  pour  la  plupart  que  dans  une  cer- 
taine  figure  determinee  des  patties  fenfibles  , & quelquefois 
dans  le  mouvement  qui  en  depend  > ( ce  que  1’Artifan  opere 
fur  la  Matiere  felon  qu’il  le  trouve  neceffairea  la  fin  au’il  fe 
propofe  ) il  n‘eft  pas  au  deffus  de  la  portee  de  nos  facultez  de 
nous  en  former  une  certaine  idee , & par  la  de  fixer  lafigrw- 
fication  des  noms  qui  diffinguent  les  differentes  Efpeces  des 
chofes  artificielles , avec  moins  d’incertitude,  d’obfcurite& 
d'£quivoque  que  nous  ne  pouvons  le  faire  a 1’egard  des  cho- 
fes naturelles,  dont  les  ditferences  & les  operarions  deperi 
dent  d un  mechanifmc  que  nous  ne  faurionsdecouvrir. 


Les  chofes  ar- 
tijitielles  Jont 
dediverfes 
-Efpicesdi- 
Jiiniics, 


■ 5.41«  Jefpere quon n’aorapas  de peinea me  pardon- 
ner  la  penfeeou  jefuis,  que  les chofis  artificielles  font  de  di- 
verfes  Efpeces  diffindes,  aulfibicn  que  les  naturelles  i puif- 
que  je  les  trouve  rangees  auffi  nettement  & aulfi  diftinde- 
ment  en  differentes  iortes  par  le  moyen  de  differentes  idees 
abffraires,  & des  noms  generaux  qulon  leur  affigne  , qui 
font  aufli  diflinds  l’un  de  1'aurre  que  ceux  quon  donne  aux 
fubftances  naturelles.  Car  pourquoy  ne  croirions-nous  pas 
qu’une  Montre  & un  Pijlolet  font  deux  Efpeces  diffindes  lu- 
ne  de  1’autre  aufTif>ienqu’un  Cheval  & un  Chien  , puifqueU 
les  font  reprefentees  a n6tre  Efprit  par  des  idees  diffindes , 
aux  autres  hommes  par  des  denominations  dilf  indes  ? 


t 

Lesfeulesfub-  §.  42.  Il  faut  de  plus  remarquer a legard des  Subftan- 
Jlances ontdes  c es,  que  de  toutes  les  diverfes  fortes  d’idees  que  noOs  a- 
noms  propres.  vons  , ce  font  les  feules  qui  ayenr  des  noms  propres  , par 
ou  l'on  ne  defigne  quune  feule  chofe  particuliere.  Et 
cela,  parce  que  dans  les  Idees  fimples,  dans  les  Modes 
& dans  les  Relations  il  arrive  rarement  que  les  hommes 
ayent  occafion  de  faire  fouvent  menrion  daucune  telle 
idee  individuclle  & particuliere  lorfquelle  eff  abfente. 
Outre  que  la  plus  grande  partie  des  Modes  mixtes  etant 
des  adions  qui  periffent  des  leur  naiffance  , elles  ne  font 
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parcapables  d’unc  longue  duree , ainfi  que  les  Subftances  qui  C FfA  F.  VH- 
font  des  Agents  & dans  lefquelles  les  Idees  fimples  qui  for- 
ment  les  Idees  complexes  > defignees  par  un  nom  particulier  > 
fubfiftent  long-temps  unies  enfcmble. 

f-,  43*.  Je  fuis  oblige  de  demander  pardon  a mon  Le*  DijfcuUequ  il 
fteur  pour  avoirdifcouru  filong  temps  furcefujet,  &peut.  y a a traitet 
etre  avcc  quelquc  obfcOrite.  Mais  je  Ie  prie  en  m&me  temps  des  Moti* 
de  confiderer  combien  ileft  difficile  de  faire  entrer une  autre 
perfonne  par  le  fecours  desparoles  dans  1’examen  deschofes 
memes lorfquon  vient  a les  depouiller  de  ces  differences fpe- 
cifiques  que  nous  avohs  accoutume  de  leur  atmbuer.  Si  je 
ne  nomme  pas  ces  chofes-»  je  ne  dis  rien ; & fi  je  les  nomme  , 
je  les  rangc  par  la  fous  quelque  Efpece  particuliere » & je  fug- 
gere  a 1’Efprit  1’ordinaire  idee  abftraite  de  cette  Efpece-  la  > pat 
ou  je  traverfe  mon  propre  deffein,.  Car  de  parier  d’un  hommt' 

& de  renoncer  en  meme  temps  a Ia  fignification  ordinaire  du 
nom  d’homme  qui  eft  1’idee  complexe quon y attache com- 
munement , & de  prier  Ie  Letteur  de  confiderer  Xbomme  com- 
me il  eft  en  luy*mcme  & felon  qu’il  eft  diftingue  reellcmenc 
des  autres  par  fa  conftirution  inrerieure  ou  eftence  reelle  > c’eft 
a dire  par  quelque  chofequ’iI  neconnoir  pas,  c’eft,  cefem- 
ble,  un  vray  badinage.  Et  cependantceft  ce  quenepeut  fc- 
difpenfer  de  faire  quiconque  veut  patler  des  Effences  ou  Efi- 
peces  fuppofees  reelles,  entant  qu’on  les  croit  formees  par  la 
Nature  j quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  entendrequune' 
telle  chofe  fignifiee  par  les  noms  generaux  dont  on  fe  fert' 
pour  defigner  les  fubftances , nexifte  nulle  part»  Mais  parce- 
qu’il  eft  difficile  de  conduire  1‘Efprit  de  cette  maniere  en  fe 
lervant  de  noms  connus  & familiers  , permctter-moy  de 
propofer  encore  un  exemple  qui  faflTe  connoltre  plus  claire- 
ment  les  differentes  veues  fous  lefquelles  1’Efprit  confidere  les 
noms  & les  idees  fpecifiques , 8c  de  montrer  comment  les- 
idees  complexes  des  Modes  ont  quelquefois  du  rapport  a’ 
des  Archctypes  qui  font  dans  1’Efprit  de  quelque  aurre  Etre: 
intelligcnr ou  cc  qui  eft-  la  meme  chofe,.  a la  fignihea- 
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CII  AP.  VI.  tion  que  datores  attachent  aux  noms  dont  on  fe  ferteommu^ 
nement  pour  defigner  ces  Modes ; &corament  iis  ne  fe  rap- 
portcr.t  quelquefois  a aucun  Archetype.  Permettez-  moy 
aulfi  de  faire  voir  comment  1 Efprit  rapporte  toujours  fes  idc- 
cs  des  Subjlances  aux  Subftances  memes , ou  a la  fignificatioa 
de  lcurs  noms  comme  a leurs  Archctypes,  comme  aufTi  dc 
montrer  nerrement , quelle  crt  la  nature  des  Efpeces  ou  de  Ia 
rcduiftion  des  Chofcs  en  efpeces*  felon  que  nous  la  cornpre- 
nons  5c  que  nous  Ia  mettons  en  ufage ; & quelle  eft  la  nature 
di-s  elTences  qui  appartiennent  a ces  Efpeces  ; ce  qui  eft  peut- 
e:re  dune  plus  grande  importance  que  nous  ne  croyons  d'a- 
bord  , pour  nous  faire  voir  1’ctendue  &C  la  certitude  de  nos 
connoiflanccs. 

Exeutple  de  /.44.  Suppofons  Adam  dans  letat  d’un  hommefait, 
Modes  mixtes  doue  d’un  Efprit  (olide , mais  dans  un  Pais  Etranger , envi- 
dntis  les  mots  conne  de  chofcs  qui  luy  (ont  toutes  nouvelles  Sc  inconnues  , 
Kinneah^  Tans  autres  facultez  pour  en  acqoerir  la  connoiflance , que 
Niouph.  -celles  qu'un  homme  decet  age  a prefentement.  Il  voit  L< »- 
mecb  plus  trifte  qu’a  lordinaire , & il  fe  figure  quecela  vient 
du  foup^on  quii  a con^u  que  fa  femme  Adah  qu  ii  aime  paf- 
fionucment , n’ait  trop  damitie  pour  un  autre  homme.  A- 
dam  communique  ces  penfees-la  a Eve , & luy  recommande 
de  prendre  garde  qu’Adah  nefafle  quelque  folie  ; & dans  cet 
entretien  qu’il  a avec  Eve  , il  (e  fert  de  ces  deux  mors  nou- 
veaux  Kinneab  & Nioupb.  1 1 paroit  dans  la  fuite  qu’Adam 
seft  trompr  5 car  il  trouve  que  la  melancolie  de  Lamech 
vient  davoirtu^  un  homme,  Cependant  les  deux  mots  Kin- 
neah  & Nioufh  ne  perdent  point  leurs  figniiicationsdiftin&es, 
le  piemier  fignifiant-le  foup^on  qu’un  Mari  a de  1’infidelite 
de  fa  femme  , & 1’autre  1’adle  par  lequel  une  femme  com- 
mer  cette  infidelite.  Il  eft  evident  que  voila  deux  diffe- 
rentes idees  complexes  de  Modes  mixtes  , defignees  par 
des  noms  particuliers  , deux  efpeces  diftin&cs  da&ions 
dTentiellement  differentes.  Cela  etant  , je  demande  eri 
quoy  confrfloient  les  elTences  de  ces  deux  Efpeces  diftin- 
€les  daftions.  Il  cft  vifiblc  queiles  confiftoient  dans  une 
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tombinaifon  precife  d’Idees  fimples,  di/Ferente  dans  1'une  CHAP.  VU 
&dansl'autrc.  Mais  1'idee  complexe  qu’Adam  avoit  dans 
1’Efprit  &qu’iInomme  Kinneab  , etoit-elle complete  , ou 
non  ? II  eft  evidertt  quelle  etoit  complete  •,  car  erant  une 
combinaifon  d’Idecs  fnnples  qu’il  avoit  aflembl^cs  volontai- 
rementfans  rapportaaucun  Archetype,  fans  avoir  egard  £ 
aucune  chofe  quii  prit  pour  modelle d’une  telle  combinaifon , 

1’ayant  formee  luy  meme  parabftraftion&luyayant  donn£ 
le  nom  de  Kinneab  pourexprimer  en  abrege  aux  autres  hom- 
mes  par  ce  /eul  fon  toutes  les  idees  (imples  contenues  & unies 
danscctteidee complexe,  ii senfuit neceflairement  de  Ia  que 
cetoitune  idee  complete.  Comme  cettecombinaifon  avotp 
ete  formee  par  un  pur  effet  de  fa  volonte  , elle  renfermoic 
tofltee  qu'il  avoit  deflein  quelle  renfermat  } & par  confe- 
quent  elle  ne  pouvoit  qu  etre  parfaite  8c  complete , puifquon 
nepouvoufuppoferqu’elleferapportataaucun  autre  Archo- 
type  quelle ddr reprefenter. 

§•  4?.  Cesmots  Kinneab  & Nioupb  Furent  introduirs  par 
degrezdanslufagcordinaire,  8calors  lecas  fut  un  peu  dif- 
ferent. LesEnfans  d Adam  avoientles  memesfacultez,  Sc 
parconftquent,  le  meme  pouvoir  qu’il  avoit  > daflemblcr 
dansleur  Efprittelles  idees  complexes  de  Modes  mixtes  qu'ils 
trouvoienta  propos  , d'en  former  des  abftraftions  & d’infti- 
ruertels  fons  qu’ils  vouloient  pour  les  defigner.  Mais  par- 
ce que  1’ufagedes  noms  confiftea  faire  connoitre  aux  autres 
les  idees  que  nousavons  dansTEfprit  , on  ne  peut  en  venic 
la  quelorfque  le  meme  (igne  fignifiela  meme  idee  dans  l'E£- 
prit  de  deux  perfonnes  qui  veulent  s entre-communiquer  leurs 
penfees  & difeourir  enfemble.  Ainfi ceux dentre  les Enfans 
d’Adam  qui  trouverent  ces  deux  mots , Kinneab  &c  Niouph  re- 
$us  dans  1'ufage  ordinaire , ne  pouvoient  pas  les  prendre  poilc 
de  vains  fons  qui  ne  fignifioient  rien  , mais  iis  devoient  con- 
durre  neceflairement  quile  fignifioient  quclque chofe , cer- 
taines  idees  determinees,  des  idees  abftraites,  puifquec  e- 
toient  desnomsgenerauxjlefquellos  idees  abftraites  etoient  des 

Eeee  ef- 


Digitized  by  Google 


jS<>  .Der  Noms  des  Subjhmce: » 

C H A P.  VL  eflences  de  certaincs  Efpeces  diftinguees  de  toute  autre  par  ces 
noms- Ia.  Si  donc  iis  vouloient  fe  fervir  de  ces  Mors  comme 
de  noms  d’Efpeccs  dcja  etablies  &c  reconnues  d’un  commun 
confentement  , iis  etoient  obligez  de  conformer  les  idees 
quils  formoient  en  eux-mcmcs  comme  fignifiees  par  ccs  noms- 
Ia  aux  idees  qu’elles  fignifioient  dans  l’Efprit  des  autres  hom- 
mes » comme  a lcurs  verirablcs  modclles.  Et  dans  ce  cas 
les  idees  qu'ils  fe  formoient  de  ces  Modes  complexes  etoient 
fans  doute  fujettes  aecre  incompletes,  parce  qu’il  peut  arri- 
ver  facilemcnt  que  ccs  fortes  d’Idee$  8c  fur  tout  celles  qui  font 
compofees  de  combinailons  de  quantited’idees , nerepon- 
denc  pas  exa&ement  aux  idees  qui  font  dans  1’Efprit  des  au- 
tres hommes  qui  fe  fervent  des  memes  noms.  Mais  a cela 
il  y a pour  1’ordinairc  un  remede  toutpret,  quieftdepricr 
celui  qui  fe  fert d'un mot que nous nentendons  pas , de nous 
en  dire  la  fignihearion  , car  il  eftaufli  impoffible  de  favoit 
certainement  ce  que  les  moes  de  jaloufie  8c  d'adultere  , qui  , 
fignifie  jalou-  je  croy > repondent  aux  mots  hebreux  * Kinneah  & Niouph  » 
fie  adul-  fignifienr  dans  1'Efprit  d’un autre  homme avec qui  je mentre- 
terc.  tiens  de  ces  chofes,  qu’il  etoit  impoffible  dans  le  cornmen- 

cement  du  Langage  de  favoir  ce  que  Kinneah  & Niouph  figni- 
fioient dans  l’Efprit  d’un  autre  homme  fansen  avoirentendu 
1’explication  , puifquc  ce  font  des  fignes  arbitraires  dans  l’Ef- 
pnt  de  chaque  perfonne  en  particulier» 

Exempte  des  $.  46.  Confiderons  prefentement  de  Ia  mememanierc 
Snhjiances  les  noms  des  Subftances,  dans  Ia  premiere  applicarron  qui 
dans  le  mot  en  fut  faite.  l/n  des  Enfans  d’Adam  courant  $a  & la  fur 
Zahab,  des  Montagnes  decouvre  par  hazard  une  Subftance  ecla- 
tante  qui  luy  frappe  agreablement  la  veue.  11  Ia  porte  a 
Adam  qui > apres  1’avoir  confideree  , trouve  quelle  efl 
dure,  d'un  jaune  fort  brillant  & d’une  extreme  pcfanteur.. 
Ce  font  peut-etre  la  toutes  les  Qualitcz  qu’il  y remarque 
dabord  , & formant  par  abftr.i£lion  une  idec  complexe  a 
compofee  d’une  Subftance  qui  a cette  particuliere  couleur 
jaune , & une  tres-grande  pefanteur  par  rapport  a fa  ma/Te  » 
rl  luy  donne  le  nom  de  Zahab , pout  deiigner  par  ce  mot 
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toutes  les  Subftances  qui  ont  ces  qualitez  fcnfibles.  11  eft  CHAP.  VI. 
evidentquedanscecas  Adamagit  d’une  coute  autre  mani  ere 

3u’il  n’a  faic  en  formant  les  idees  de  Modes  mixtes  auxquelles 
a donne  les  noms  de  Kinneah  & c de  Nioupb*  Car  dans  ce 
dernier  casil  joignitenfemble,  parlefeul  fecoursdefon  ima- 
gination  , des  Idees  qui  ncroient  poinr  prifes  de  1’exiftence 
daucunc  chofe , &lcur  donna  des  noms  qui  puflent  ferviri 
defigner  tout  ce  qui  fe  trouveroit  conforme  a ces  idees  ab- 
ftraires  quii  avoit formees  , fans  confiderer  fi  aucune  tclle 
chofe  exiftoitou  non.  La  lc  modelle  £toit  purement  de  fon 
invenrion.  Maislorfquil  fe  forme  une  idee  de  cette  nouveU 
leSubftance,  il  fuitun  chemin  rout  oppofe  *,  car  il  y a en  cct- 
te  occafion  un  modelle  forme  paria  Nature  , de  forte  que 
voulant  fe  le  reprefenter  alny-meme  par  1’idee  qu’il  en  a Iors 
meme  que  ce  modelle  cft  abfcnt,  il  ne  fait  entrer  dans  fon 
idee  complexe  nulle  idee  fimple  dont  la  perception  ne  luy 
vienne  de  la  chofe  meme,  Il  a foin  que  fon  idee  foit  confor- 
me a cet  Archetype , & veut  que  le  nom  exprime  une  idee  qui 
ait  une  telle  conformitc. 

JT.  47,  Cette  portion  de  Matiere  qu’Adam  defigna  ain- 
Ti  par  le  terme  de  Zabab  , etant  entieremcnt  differente  de 
toute  autre  qu’ileutvft  auparavant , il  ne  fe  trouvera,  je 
croy  , perfonne  qui  nie  quelle  ne  conftitue  une  Efpece 
diftinfte  qui  a fon  efTence  particuliere  , & que  le  mot  de 

Zahiib  ne  foit  le  figne  de  cette  Efpece , & un  nom  qui  appar- 
tient  a toutes  les  crtofes  qui  participent  a certe  EfTence.  Or 
il  eft  vifible  qu’en  cette  occafion  1’eiTence  qu' Adam  defigna  par 
le  nom  de  Zabab , ne  comprenoir  autre  chofe  qu’un  corps  dur, 
brillant»  jadne&fort  pefant.  Mais  Ia  curiofite  naturellei 
1’Efprit  de  1’Hommequi  ne  fauroit  fe  contenter  de  la  connoik 
(ance  de  ces  Qualitez  fuperficielles,  engage  Adam  aconfide- 
rer  cette  Matiere  de  plus  pres.  Pour  cet  effet,  il  la  fiappe 
avcc  un  caillou  pour  voirce  quony  peut  decouvrir  en  de- 
dans.  Iltrouvc  quelle  cede  aux  coups,  mais  quelle  n'cft 
pas  aifement  divifee  en  morceaux , & quelle  fe  plie  fans  fe 
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CHAP,  Vl.rompre.  Laduftilite  nedoit-ellc  pas , aprcs  ce^a , e:rc  a- 
joutee  a fon  idee  preccdente  , & faire  partie  de  leffence  de 
1'Efpece qu‘il  defigne  parle  terme  de  Zabnb ? De  plus  parti'- 
culieres  expericnces  y dccouvrenc  la  fufibilite  & la  fixite. 
Ges  proprietez  ne  doivenc-elles  pas  entrer  auffi  dans  1’idee 
complexe  qu‘emportele  mot  de  Zabab , par  la  meme  raifon 
queles  autres,  qui  y ont  ere  premierement  admifcs?  Silon 
^ ditquenonj  comment  fera-t-on  voir  que  1’une  doit  &trc  pre- 
fci  ee  a lautre?  Que  s’ilfautadmettre  celles-la  , des-lors  tou- 
tes  les  autres  proprietez  que  de  nouvelles  obfervations  feront 
connoitre  danscette  Matiere  , doivent  par  la  meme  raifon 
fcire  partie  de  ce  qui  conflitue  cette  idee  complexe  , fignifiee 
par  le  mot  de  , & ctre  par  confequent  rcffcncede  l’Efi- 
pccc  qui  efldefigneepar  ce  nom-la;  Sc  comme  ces  proprie- 
tez font  infinies,  il  eft  evident  quune  idee  formee  de  cettc 
maniere  fur  un  tel  Aicheype  ,,  fera  toujours  incom- 
plete.. 

Les  1 'Aie s Aes  Mais  ce  n’elt  pas  tout  ; il  senfuivroit  encore 

Subjlances  de  la  que  les  noms  desSubftances  auroientnon  feulementdif- 
funt  imptrfai--  ferentes  fignifications  dans  la  bouche  de  diverfes  perfonnes 
res>  & a caiiJe  ( ce  qui  cft  effettivement ) mais  qu’on  le  fuppofcroitainfi , ce 
de  cela,diver - qui  repandroit  une  grande  confufion  dans  le  Langage.  Car 
ff* k (ichaquequalite  que  chacun  decouvriroit  dans  quelque  Ma- 

tiere que  ce  fut,  etoit  fuppofee  faire  une  partie  neceffaire  de 
l’idee  complexe  fignifiee  parle  nom  commun  qui  luy  eft  don- 
ne,  il  senfuivroit  rreceffairement  de  Ia  que  les  hommes  doi- 
vent fuppofer  que  le  meme  mot  fignifie  differentes  chofcs  en 
differentes  perfonnes  , puifquon  ne  peut  dourer  que  diverfes 
perfonnes  ne  puiffent  avoir  decouvert  plufieurs  qualitez  dans 
des  Subftances  delamfcme  denomination , que  dautres  ne 
connoiffenten  aucuncmaniere.. 

Pour  fixer  S.  49.  Pour  eviter  cet  inconvenienr , certa  in  es  gens  ont 
leurs  Efpeces  fuppofe  une  effence  reelle  , attachee  a chaque  Efpecc  , 
on fuppofe une  d’oii  dccoulent  toutes  ces  proprietez  , & iis  pretendent 

ejjcnce  reelle.  que  les  noms  dont  iis  fe  fervent  pour  defigner  les  Efpe- 


Digitized  by  Google 


Fts  Kom  les  Subfiances.  T/v.  TT7. 

ices,  fignifientces  iortes  d'EiIences.  Mais  comme  iis  nootCHAP.  VI* 
aucuneidce  de  cette  eflence  reelle  dans  les  Subfiances  , & 

que  leurs  parolesne  fignifienr  que  les  Idces  quils  ont  dans 
lEfprit,  cer  expedient  naboutic  a autre  chofe  qua  mettre  Ie 
nomoule  ion  ala  place  de  la  chofe  qui  a cette  eflence  reelle, 
la nsfavoir ce queceft  que  cette  eflence , & c’eft  Ia  effedive* 
menteeque  fontles  hommes  quand  iis  parient  des  Efpeces 
dcschofesen  fuppofant  qu  elles  lont  etablics  par  la  Nature  > 

& diftinguees  par  leurs  ellences  reelles. 

jf.  ^o.  Et  pour  cer  effet,  quand  nous  difons  que  tou t Cette  fiippofi- 
Or  eft  fixe,  voyons  ce  qu’emporte  cette  affirmation.  O\itionriefid'au- 
celaveut  dire  que  Ia/x/fe  eft  une  partie de  la  Definition  > un Qcun  ufagt* 
parrie  de  1’ElTence  nominale  que  le  motOr  fignifie  , & par 
eonfequent  cette  affirmation , lout  Or  efi  fixe  t ne  contient 
autre  chofe  que  la  fignification  du  terme  d Or.  Ou  bien  cela 
fignifie  que  Ia  fixitene  faifant  pas  partie  dela  Definition  du 
jnot  Or , c’eft  une  propriete  de  cette  Subftance  meme  ; au- 
quel  casil  eft  vifible  quele  mot  Or  tientla  place  d’une  Sub- 
ftancequia  1’eflence  reelle  dune  Efpecede  chofes,  formee 
paria  Nature  : fubftitution  quidonne  a ce  mot  une  fignifi* 
cation  ficonfufe&  fi  incertaine,  quencore  que  cette  Propw- 
' fition,  lOrefifixe , foitenccfens  une  affirmation  de  quel- 
que  chofe  de  reel  , c’eft  pourrant  une  verite  qui  nous  echap- 
pera  toujoursdans  1’application  particuliere  que  nousen  vou- 
drons  faire  i • & ainfi  elleeft  incertaine  & n’a  aucun  ufage 
reel.  Mais  quelque  vray  qu’il  foit  que  tout  Or,  ceft-a-dire 
«out  ce  qui  a 1’dTence  reelle  de  l’Or  , eft  fixe  » a quoy 
fertcela,  puifqu'a  prendrela  chofe  en  ce  fens  nous  igno- 
ronsceque  c’cft  qui  eft  ou  neft  pas  Or  ? Car  fi  nous  ne 
connoiflons  pas  1’eflence  reelle  de  l’Or  , il  eft  impofiible 
que  nous  connoiffions  quelle  particule  de  Matiere  a cette 
eflence  > & par  confequent  fi  c’eft  du  veritable  Or,  ou. 

non. 

JF.  5 1,  Pour  conclurre ; Ia  m£me  liberte  qu’Adam  eut  Concht/ionl 
*u  commencement  ds  former  felles  idees  complexes  de 

E e ee  3,  Mo * 
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CHAP.  V I.  Modes  mittes  qu’il  vouloit , fans  fuivre  aucun  acitre  modetle 
■que  fespropres  penfees , tous  les  hommes  1’onteue  dcpuisce 
temps-la  J & la  meme  necefTtte  qui  fut  impofee  a Adam  de 
-conformer  (es  idees  des  Subiiances  aux  chofes  exterieures  , 
s’ilne  vouloit  point  Te  tromper  volontairement  luy-mime, 
cette  meme  neccfllte  a etedepuis  impofee  a tous  les  hommes. 
De  meme  la  liberte  quAdam  avoit  dattacher  un  nouveau 
nomaquelque  idce  que  ce  fut  , chacun  l a encore  aujour- 
d’huy,  &fur  toutceuxqui  font  une  Langue  , fi  l’on  peut 
imaginer  de  telles  performes  i nous  avons,  dis-je,  aujour-' 
d’huy  ce  mSmedroit , mais  avoc  cette  diiference  que  dans  les 
Lieux  ou  les  hommes  unis  en  fociete  ont  deja  une  Langue 
etablie  parmi  eux , il  ne  faurchangerlafignihcation  des  mots 
quavec  beaucoupdccirconfpeflion  dc  le  moins  quon  peut, 
parce  que  les  hommes  etant  deja  pourvus  de  noms  pour  de- 
figner  leurs  idees,  & lufagc  ordinaire  ayant  approprie  des 
nomsconnusa  certaines  idees,  ceferoit  une  chofe  fort  ridi- 
cule que daffe&er  de  leur  donner  un  fens  different  decelui 
qu’ils  ont  deja.  Celui  qui  a de  nouvcllcs  notions,  fe  ha- 
zardera  pcut-ctre  quelquefois  de  faire  de  nouveaux  termes 
■pour les exprimer*,  mais on  segardecela comme  une  efpece de 
hardicife;  & il  eft  inccrtain  fi  jamais  l ufagc  ordinaire  les  au- 
tonfera.  Mais  dans  les  entretiens  que  nous  avons  avec  les 
autres  hommes,  il  faut  neccifairement  faire  en  forte  que  les 
idees  que  nous  defignons  par  les  mots  ordinaires  d'une  Lan- 
gue, foient  conformes  aux  idees  qui  font  exprimees  parces 
mots-la  dans  leur  fignificatjon  propre  & connue  , cequejai 
deja  expliqueau  long;  ou  bienil  faut  faire  connoitre  diftin- 
ftemenc  le  nouveau  fsns  que  nous  leur  donnons. 


CHA. 
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CHAP.  VII. 


X.  I,  / X UTRE  Ies  Motsqui  fervent  afiommer  Ies  LesParticules 

V ' idees  qu’on  a dans  1’Efprit , ilyenaungrand  [es  pafm 

nombre  dautres  > qu’on  cmploye  pour  fignifier  la  connexion  ties  desPropu - 
que  1’Efprit  met  entre  les  Idees  ou  Ies  Propofitions  > quicom-  fj^ns  ott  /w 
pofent  le  Difcours.  Lorfque  1’Efprit  communique  fes  pen-  pr0pofi  tions 
lecs  aux  autres , il  n’a  pas  feulemcnt  befoin  de  fignes  qui  entieres. 
marquent  les  idees  qtti  fe  prefcntentalors  a Iuy , mais  dau- 
tres encore  pour  defigner  ou  faire  connoitre  quclque  aftion 
particuliere  qu  ii  faitluy-mcme,  & qui  dans  ce  temps-!a  fe 
rapporte  a ces  idees.  Ceft  ce  qu’il  peut  faire  en  diverfes  ma> 
nieres.  Cela  efi  , cela,  nejl  pat , font  les  fignes  gencraux 
dont  1’Efprit  fe  lert  en  affirmant  ou  en  nianr.  Mais  outre 
1’affirmation  Sc  la  negation  , laus  quoy  il  n’y  a ni  verite  ni 
fauffetedans  lesparoles*  lorfque  1’Efpritveut  faire  connoitre 
Ies  penftes  aux  autres , il  lie  non  feulement  les  parties  des 
Fropofitions , mais  des  lentences  entieres  lune  a 1’autre  >. 
dans  toutes  leurs  differentes  relations Scdependanccs  , afia 
d’en  faire  undilcours  fui  vi.  . 

JT.  2.  Or  ces  Mots  par  lelquels  1’Efprit  exprime  cctte  Cefl  dans  It 
liaifon  qu’il  donne  aux  differentes  affirma tions  ou  nega-  bonufage  des 
tions  pour  en  faire  un-  raifonnemenc  continue  ou  une  Particules 
narration  fuivie  , on  les  appelle  en  general  des  Particules  j que  ccufijle 
& ceft  de  la  jufte  application  qu'on  en  fait  > que  depend  Part'  de.  bieru 
principalement  la  clarte  & la  beaute  du  ftile.  Pour  quujn  parier .. 
homme  pcnfe  bien  il  ne  fudit  pas  qu’il  ait  des  idees 
daires&  diftinttesen  luy.meme,  ni  quii  obferve  la  ccn- 
venance  ou  la  difconvenance  quii  ya  entre  quelqucs  unes 
de  ces  Idees,  mais  il  doit  lier  ies  penfces  , Scrcmarquer 
la  dependance  que  fes  railonnemens  ont  l’un  avcclautre  : 

& pour  bien  exprimet  ces.  fortes  de  pcnfees  * rangees  me. 

thor— 


< 
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CHAP.  VU.thodiqvement  > & enchainees  1’unea  1’autre  par  des  raifon^ 
TJcmcns  fuivis , il  lllyfaut  des  termes  qui  montrent  la  comte- 
bion,  la  reflri&ion , la  dijiiniliun , loppo/ition , lemphafe  , ©V. 
qu’il  attache  a chaque  pattie  refpedivc  dc  fon  Difcours,  Que 
i!  1'on vienr  a fe meprendre dans  iapplication de ces  particules, 
on  embarraffecelui  qui  ecoute,  bien  loin  de  1’inftruire,  Voi- 
la  jourquoy ces  Mots,  qui  par  eux-memes  ne  font  pointef- 
. fedivement  le  nom  daucune  idee  , font  d’un  ufage  fi  con-  * 
ftanr  Sc  fi  indifpenfable  dans  la  Langue , & fervent  fi  fort  aux 
homines  pour  fe  bien  exprimer. 

hes  Particu - JT.  3.  Cette  partie  de  la  Grammairequi  traite  des  Particu- 

les  fervent  a les  a peut-etre  ete  auffi  negligee  que  quclques  autres  ont  ete 
montrer  quel cultivees avec  trop dexaditude.  Il  efl  aife d ecrire l’un  apres 
rapport  / £/■  1’autre  des  Cos  &des  Genres , des  Mcdes  & des  Temps , des 
prit  metentre  Gerontifs&c  des  Supins.  Cefla  quoy  l’on  s'eft  attache  avec 
fes  penfees.  grand  foin;  8cdans  quelques  Langues  ona  auffi  range  les 
particules  fous  differens  chefs  avec  tine  extreme  apparence 
dexaditude.  Mais  quoy  que  les  Prepofitions , les  Cottjon - 
tlions  , &c.  foient  des  noms  fort  connus  dans  la  Gram- 
maire,  & que  les  Particules  qu’on  renferme  fous  ces  titres, 
foient  rangees  exadement  fous  des  fubdivifions  diffindes; 
cependantqui  voudra  montrer  le  veritable  ufage  des  Particu- 
les , leur  force  & toute  letendue  de  leurs  fignifications , ne 
doit  pas  fe  borner  a parcourir  cesCatalogues  : il  faut  qu’il 
prenneun  peu  plus  depeine  , qu’il  rcflechilfe  fur  fes  propres 
penfees  , & qu’il  obferve  avec  la  derniere  exadirude  les 

differentes  formes  que  fon  Efprit  prend  en  difeourant. 

JT.  4.  Et  pour  expliquer  ces  Mots  > ilne  fuffitpasde 
lesrendre,  comme  on  fait  ordinairement  dans  les  Didion- 
naires  > par  des  Mots  d’une  autre  Langue  qui  approchenc 
le  plus  de  leur  fignification  , car  pour  1’ordinaire  il  efl 
auffi  maUaife  de  comprendre  dans  une  Langue  que  dans 
1’autre  ce  quon  entend  precifement  par  ces  Mots-la.  Ce 
font  tout  autant  de  marques  de  quel  que  achon  de  f Efprit 
ou  de  quelque  chofe  quii  veut  donner  d entendre  ; ainfi  > 

pour 
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•pourbien  comprendre  cequils  fignifient,  il  faut  'confiderer  CHAP.  VII». 
avec  foin  les  differentes  veues,  poftures,  fituations,  tours» 
limitations  , exceptious  & autres  penfees  de  1'Efprit  que 
nous  ne  pouvons  exprimet  faute  de  noms  , ou  parce  que 
ceuxquenousavons  > font  tres-imparfaits.  II  y a une  gran- 
de vanete  deces  fortes  de  penfees  , & bien  au  de-Ia  du  nom- 
bredes  Particules  que  la  plupart  des  Langues  fournilTent  pour 
lesexprimer.  Ceflpourquoy Ion  nedoic  pas  etrefurprisque 
la  plupart  deces  Particules  ayent  des  fignifications  dilfererr- 
tes,  dcquelquefois  prefqucoppofees.  Dans  la  Langue  He- 
braique  il  y a une  particule  qui  n’eft  compofec  que  d’une  feu- 
leLectre,,  «mais  donton.  compte,,  sil  m’en  fouvient  biea, 

;foixante-dix,  ou  certainement  plus  de  cinquante  fignificati- 
ons differentes. 

§.  f . * Mais  eft  une  des  particules  les  plus  communes  ^xet»ple  tire 
.dans  n6trc  Langue.,  & apres  avoir  dit  que  ceft  une  Conjondi - de  la  Parties*- 
.on  diferetive  qui  repond  au  Sed.  des  Latins , on  penfe  favoir  ^ 
dufKfamment  expliquee.  Cependant  il  me  femble  quelle 
donnea  entendredivers  rapports  que  1’Efprit  attribue  a diffe- 
rentes Propofitions  ou  parties  de  Propofitions  quii  joint  par 
ce  Monofyllabe. 

Premierement,  cette  Particule  fertamarquer  contrariete, 
exception,  difference.  Il  ejlfort  bonnete  homme , M A IS  i/ ejl 
Jropprompt,  Fons  pouvez faire  un  tel  marche , MAIS  prenez  J 

garde  quoti  ne  vous  trompe.  Elie  nejl pas  Ji  belle  quune  tolle  , 

MAIS  enjin  e Ile  ejl  jolie. 

II.  Elie  fert  a rendre  raifon  de  quelquechofedont  on  fe  veut 
excufer.  11  ejl  vray , je  l'ai battu , MAIS  /V»  avois fujet. 

III.  MAIS  pour  ne  pas  parier  davantage  fur  ce  jnjet  z 
Exeraple  ou  cette  Particule  fert  a faire  entendre  que  1’Ef- 

prit 

*.  En  An  olo  is  But.  Ndtre  Mais  ne  repond  point  exaclemcnt 
d ce  mot  Anglois  , comme  il  paroit  vifiblement  par  les  divers  rap- 
ports que  1'Auteur  remarque  dans  cette  Particule  , dout  ily  en  a 
quelques-uns  qui  ne  fauroient  etre  appliquez  a nbtre  Mais , Com- 
me je  ne  pouvois  traduire  ces  exemples  ennotre  Langue  , jenai 
mis  d' autres  d la  place , que  j’ ai  tirez  en  partie  du  Diclmnaire  de 
/Academie  Fran$oifc,  Ffff 
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CHAP,  Vll.  pnt  sarrete dans  Ic cheminoiiilalloit,  avant que detre ani— 
ve.au  bout. 

IV.  (a)  Vous  priez  Dieu , MATS  ce  riefi  pas , quii  vcetiSi • 
'rew/  ametter  d ta  connoiffiance  de  la  vraye  fieligion  i , 

V.  M AIS quilvous conjirme dani lavdtre.  Le  pr^mier  dece* 
Mais  defigne  une  fuppofition  dans  1'Efprit  de  quelque  choft 
qu  i eft  autrcmen  t quelle  ne  devroit  etre ; & le  fecond  frit  voir  > . 
que  1’Efprit  met.unc  oppofition.  dire&e.entrccequi  fuit& 
ce  qni  procede. 

VI.  Mais  fert  quelquefois  de  tranfition  (b)  pour  revenir  at 
fin  fujet,  ou  ponr  quitter  celui dont  on  parloit.  MAlSm/e.. 
nonsd  ce  que  nous  difions  tantot;'  (c)  MAIS  laijfons  Chapelaim 
pour  la  derniere  fois;. 

fln  na  toucbi  ■ ^ ^ ces  fign'ficati°ns  du  mot de  Mais j’en  pourrois : 

cttte  matiire  aj°^tcr  ^ans  doute  plufieurs  autres,.  fi  jemefrifoisuneaffaire 
que  fort  le°e-  dexaminer  cette  ParticuIedanstoutefonetendue.,&  de  lacon- 
rement  * " ^'dcrer  dans  tous  lcs  Lieuxou  elle  peut  feiencontrer.  Si  quel- 
qu’un  vouloitprendre  cette  peine,  je  doute  que  dans  tous  les. 
ftnsquonluydonne,  elleputmeriterletitrcde^ycrf//ve,  par 
oh  les  Grammairiensladefignentordinairemenr.  Maisjenai 
pas  dcfTein  de  donner  une  cxplicationcomplette  de  cette  efpece : 

de; 


(<i)  Cet  exemple  ejl  dans  l Aitglois . Nos  Purijies  bldmerontpeut- 
Ure  ces  deux  Mais  dans  une  mbne  periode,  mais  ce  tiejl  pas  dequoy 
ils'agit.  Suffit  qu' onvoyrpar  Id  que  1'Efprit  marque  par  une  feu/e 
f articule  deux  rapports  fort  di  fer  ens  *,  dr  je  ne  far  mime , fi  malgre 
les  regles  fcrupulcufes  de  nos  Grammairiens , il  trejlpas  niceffiaire : 
£employtr  quelquefois  ces  deux  Mais,  pour  marquer  plus  vive -• 
metit  & plus  nettement  ce  qrion  a dans  l Efprit:  Cela  foit  dit  fans 
decider.  (b)  Une  cbofcbien  digne  de  r emar  que  c' 'ejl  que  les  Latins , 

fe  fervoient  quelquefois  de  nam  en  ce  fetis- Id.  Nam  quid  ego  di- 
cam de  Patre,  dit  Tercnce,  Andr.  Aft.  I.  Sc.  VI.  v.  1 8.  llmefaut . 
que  voir  1'endroit  pour  etre  convaincu  quen  ne  le  petit  mieux  tra • 
duireen  Fran^ois  que  par  ces  paroles , MAIS  que  dirai-  je  de  mon 
Pere  ? Ce  qui , pour  le  dire  en  pajfant , prouve  d'une  m an  iere  bien  ■ 
fenfible  ce  que  vient  de  dire  Mr.  Locke,  quii  ne faut  pas  cbercher 
dans  les  Di&ionnaires  la  (ignification  de  ces? articules, mais  dans  la. 
diftpfitien  £ efprit  ou  fe  trouve  celui  qui  parle . (c)Dcfprca  ux>S,  IX, . 
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'de  fignes.  Les  exemples  que  je  viens  de  propofer  furcette  feule  CHAP.  ’VII« 
panicule , pourront  donncr  occafion  de  redechir  fur  Tufage 
& fur  la  force  que  ces  Mots  ont  dans  le  Difcours  , & nous  con- 
duire  a la  confideracion  de  plufieurs  a&ions  que  n6tre  Efprit  a 
trouve  le  moycn  de  faire  fentir  aux  autres  par  le  fecours  de  ces 
Particules , dont  il  y en  a quclques-unes  qui  renferment  con- 
flamment le  fens  dune  Proponrion  entiere,  & dautrcs  loiA 
'quelles  font  conftruites  d’une«?rtaincimaniere. 


iCHAPiTRE  .Vili, 

Des  Termes  abjlraits  & concrets , 'CHAP.  VUL 

X . i.  T ES  Mots  communs  des  Langues,  & l’u/ageor-  Les  termes  ab. 

I y dinaire  que  nous  en  faifons , auroient  pfi  nous  ftraits  ne  peu~ 
fournir  des  lumieres  pour  connolticla  nature  denos  ldees>  fi  vuiiitreajfir- 
l’on  eftc  pris  lapeinede lesconfidereravec attention.  iUEfprit,  mezlunde 
comme  nous  avons  fait  voir , a la  puiftance  dabjlraire  fcs  ide-  l'autre , & 
es  > qui  par  la  deviennent  autant  deiTcnces  generales  .par  ohjourquoy. 
les  choles  font  diftinguees  en  Efpeces.  Or  chaque  ideeab- 
ftraite  etant  diftinftc , en  (orte  que  de  deux  iune ne  peut  ja- 
mais  etre  1'autre,  d’Efpric  doitappercevoirpar fa  connoiftan- 
ce  intuitive  la  diflerence  qu  il  y a entre  eiles  ; & par  confe- 
quent  dans  des  Propofitions  deux  de  ces  Idees  ne  peuvent  ja- 
mais  etreaffirmees  iune  de  iautre,  C’eft  ce  que  nous  voyons 
dans  1’1/fage  ordinaire  des  Langues  , qui  neptimet  pas  que 
deux  ttrmes  abjlraits , ou  deux  noms  d Tdies  abjlraites  foient  af- 
frmez  l'un  de  l'autret  Car  quelque  affinite  qu'il  paroiflTe  y a- 
voir  entrcux  , & quelque  certain  qu’il  foit  , par  exem- 
ple  , qu’un  homme  eft  un  Animal  , qu'i)  eft  raifonnable, 
qu  ii  eft  blanc  , &c.  cependant  chacun  voit  dabord  la 
fauftete  de  ces  Propofitions  , Y Huma  nite  ejl  Anim  aliti  , 
ou  Bpiijonnabilite  , ou  Blancheur,  Cela  eft  dune  aufti 
grande  evidence  quaucune  des  Maximes  le  plus  genera- 
lanent  relues.  Toutes  nos  affirmations  roulentdonc  uni- 

F fff  a qoc- 
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CHAP.  VJII.quement  fur  des  idees  concretes , ce  qui  eft  affirmer  non  qu’u- 
ne  idee  abftrait;e  eft  uneaucre  idee,  mais  quune  idee  abftrai- 
te  eft  jointe  a une  aurre  idee.  Ces  idees  abftraites  peuvent 
etre  de  toute  Efpecc  dans  les  Subftances  , mais  dans  touc  le 
refte  elles  ne  font  guere  aurre  chofe  que  des  idees  de  Rclarions; 
Dailleurs  , dans  Jes  Subftances,  les  plus  ordinaires  font  des 
idees  de  Puifianee  > par  exemple  , un  homme  ejl  blatic , ligni he 
que  la  Chofe  qUi  a leflence  d’un  homme,  aauffi  enelle  l’ek 
fenee  de  blancheur,  qui  n'eft  autre  chofe  quun  pouvoir  de 
produire  l’idee  de  blancheur  dans  une  perfonne  dont  les  yeux 
peuvent  difccrner  Jes  Objets  ordinaires : ou  , un  homme  ejl 
raijbnnable , veut  dire  quela  raeme  chofe  qui  al'eftcnccd'un 
homme  a auffi  en  elle  1’elTence  de  B^iifonnabilite , c’eft  a dire  , , 
la  puiftanee  de  t aifonner. . 

llsmontrent  2.  Cette  diftin&ion  des  Noms  fait  vcrir  auflli  Iadifc 

Lt  difference  ference  de  nos  Idees ; car  fi  nous  y prenons  garde,  nous  trou- 

ietios  Jdees,  verons  que  nes  Idees  [imples  ont  toutes  des  noms  abjiraits  aujji bien 
que  de  concrets  , dontlun  (pour  parier  en  Grammairicn)  eft. 
un  Subftantif , & 1’autre  un  Adje&if , comme  blancheur 
blanc  i douceur  , doux.  U en  eft  de  meme  a legard de  nos* 
Idees  des  Alodes  8c  des  Relations , comme  Jujlice , jujie  *,  ega- 
lite  , egal ; mais  avec  cette  leulc  difterence,  que  quelques-- 
uns  des  noms  concrets  des  Rclations , fur  tout  parmi  les  hom- 
ines, font  Subftantifs»  comme  paternite , pere.f  de  quoyil» 
ne  feroitpas  difficile  dcrendrerailon.  Quanta  nos  idees  des. 
Subftances,  elles  n’ont  que  peu  de  nomsabftraits,  ouplutbt 
elles  n’en  ont  abfolument  point.  Car  quoy  que  les  Ecoles» 
ayent  introduit  les  noms  d'  Animalite , d'Humanite , de  Cor»- 
poreite,  & quelques  autres  i ce  n’eft  rien  en  comparaifon  de: 
ce  nombre  inhm  de  noms  de  Subftances  auxquels  les  Schola-  • 
ftiques  n’ont  jamais  ete  afiez  ridicules  pour  joindre  des  noms. 
abftraits;  & le  petit  nombre  qu’ils  ontforge,  & quilsont. 
inis  dans  Ja  bouche  de  leurs  Ecoliers , n a jamais  pu  entrer 
dans  1’1/fage  ordinaire  , ni  etre  autorife  dans  le  Monde. . 
D‘ou  l'on  peut  att  moins  conclurre , ce  me  femble , que-.- 
tous  les.hommes  reconnoilTent  par  la  qu’ils  n'ont  point 

dlidec. 
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dfdces  des  efTences  reelles  des  Subftances,  puifqu’ils  nont  CHAR  VUL 
point  dc  noms  dans  leurs  Langues  pour  les  exprimcr , dont 
iis  nauroient  pas  manque  fans  doute  de  fe  pourvoir , fi  le  fen- 
timent  par  lequel  iis  font  interieurement  convaincus  queces 
Eflences  Icur  font  inconnues,  ne  les  eut  detoumez  d’unc  fi 
frivole  entreprife.  Ainfi  , quoy  qu‘ils  ayent  alTcz  d’idtes 
pour  difiinguer  l’Or  davec  une  pierrej  & leMcral  davec  lc 
Bois  > iis  noferoient  pourtant  fefervir  des  mors  * Auratas , *Ces  Mots  qui 
Saxeitas  , Metalieitas  > Ligneitas , & de  tels  autres  noms , font  tout-d- 
par  oii  iis  pretendroient  exprimer  les  eficnces  reelles  de  ccs  fait  barbares 
Subftances  dont  iis  feroient  convaincus  quils  nont  aucune  en  Latin , pa- 
idee.  Et  en  effet  ce  ne  fut  que  Ia  Dodlrine  des  Formes  fub-  roitroient  de 
Jlantielles  , & la  confiance  temeraire  de  ccrtaines  perfonnes  , la  derniereex. 
deftituees  d’une  connoilTance  quils  pretendoient  avoir,  qui  travagance  en- 
firent  premierement  fabriquer  & enfuite  inrroduire  les  mots  Franpois, 
d'AnjmaIite  & d'Humanite , & autres  femblables , qui  cepen- 
dant  nallerent  pas  bien loin  de  leurs  Ecoles , & n’om  jamais- 
pu  £tre  de  mife  parmi  les  gens  railonnables.  Jefai  bien  que  , 
le  mot  humanitas  etoit  en  ufage  parmi  les  Romains , mais 
dans  un  fens  bien  different  j car  ii  ne  fignifioit  pas  1’eflence 
abftraite daucunc  Subftance.  Cetoitlenom  + abflrait  d’un 
Mode  j fon  concret  etoit  humanus  , & non  pas  homo. 
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IL  eft  aife  de  conclurre  de  ce  qui  a ete  dit  dans 
les  Chapitres  precedens , quelle  imperfeftion  il 
y a dans  lc  Langage  , & comment  la  nature  merae  des 

Mots  fait  qu’il  eft  prefque  inevitable  que  plufieurs  d’en- 
treux  nayent  une  fignification  douteule  & incerraine. 
Pour  decouvrir  en  quoy  confifte  la  perfe&ion  & 1’imper- 
feftion  des  Mots,  il  eft  neceftiiire,  en  premier  lieu , den 

F-fff  3;  ** 


con- 
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trer  nos  pro - 
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dr  pour  les  : 
communiquerf 
aux  autres.  ■ 
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fCHAP  IX.  confiderer  Tofagc  & Ia  fin  ,•  car  felon  qu’i Is  font  plus Ou  moias 
proportionnez  a certe  fin , iis  font  plus  ou  moins  parfaits; 
Dans  la  premiere  partie  de  ce  Difcours  nous  avons  fouvent 
parle  par  occafion  d'un  double ufage quont  les  Mots. 

1.  L’un  .eft  , denregkter , pour  ainfi  dire,  nos  pro- 
pres  penfees. 

2,  Lautre,  de  communiquer  nos  penfees  auxautres; 


Tout mot peut  2\  Quant  au  pretnier  de  ces  ufages  qui  eft denrcgi- 

fervir  a eme-  trer  nos  propres  penfees  pour  aider  n6tre  Mcmoire , qui  nous 
gitrer  nos  peti-  fait,  pour  ainfi  dire,  parier  a nous-memesj  routes  fortes 
fies,  ‘de  paroles,  quelles  quelles  foicnt  , peuvent  fervir  a cela; 

Car  puifque  les  fons  font  des  fignes  arbitraires  &c  indifferens 
de  quelque  idee  que  ce  foit,  -un  homme  peut  employer  tels 
mots  qu’il  veut , pour  exprimer  a luy-meme  fes  propres  ide- 
es;  & ces  mots  nauront  jamais  aucune imperfc&ion , ailfe 
fert  toujours  du  meme  fignepour  defigner  la  meme  idee  , car 
en  ce  cas  il  ne  peut  manquer  d’en  comprendre  le  fens , en  quoy 
.confifte  le  veritable  ufage  & la  perfe<3ion  ditLangage. 


llyaunedou . 
ble  communi, 
cationpar  pa- 
roles, l un “ ed 
Civile, & lau- 
tre Philofophi- 
que. 


§.  3,  En  fecond  lieu , pour  la  communication  qui  le 
fait  entre  les  hommes  par|.le  moyen  des  paroles , les  Mots 
ont  auffi  un  double  ufage : 

I.  L’un  eft  Civil , 

II.  Et  lautre  Philofophique. 

Premierement , par  1 'ufage  civil  j’entens  cette  commu- 
nication de  penfees&  d’idees  par  le  fecours  des  Mots , autant 
quclle  peut  fervir  a la  converfation  & aucommerce  qui  re- 
garde  les  affaires  & les  commoditez  ordinaires  de  la  Vie  Ci- 
vile dans  les  differentes  Sociccez  qui  lient  les  hommes  les  uns 


aux  autres. 

En  fecond  lieu  , par  T ufage  philofophique  des  Mots  jen- 
tens  l’ufage  qu’on  en  doit  faire  pour  donner  des  notions 
precifes  des  Chofes  , & pour  exprimer  en  propofitions 
generales  des  veritez  certaines  & indubitables  fur  lefquel- 
les  l’Efprit  peut  sappuyer . & dont  il  peut  etre  fatisfaic 
dans  la  recherche  dc  la  Verite.  Ces  deux  Ufages  fonc 

fore 
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fijftdiftinfts  j & l’on  peut  fe  paller  dans  l'un  de  beaucoup  CHAP.  IX.'- 
nioins  dexaftitudeque  danslautre  >.  comme-  nous  verrons- 
dans  la-fuite,- 

f 

JT.  4,  La  principale  fin  du  Langage  dans  Ia  communi.  L'!mperfe3i- ■ 
cation  que  les  hommes  fontde  leurs  pcnfees  les  uns  aux  aux  on  des  Mots  * 
tres,  etant  detrc  entendu  ,-les  Mots  ne  fauroient  bicn  fer- cejl  lambi - 
vir  a cecte  fin  dans  Ie  Difcours  Civil  ou  Philofophique,  lor f-  guite  de  leurs 
qu’un mot nexcitepas  dans  1’Efprit  de  celui  qui  ecoute,  la  fignificatms.- 
meme  idee  qu’il  fignifie  dans  lEfprit  de  celui  qui  parlc.  Qr 
puifque les  fons  n’ont  aucune  liaifon  naturelleavec  nos  Idees,- 
mais  quils  tirent  tous  leur  fignification  dc  1’impofition  arbi- 
traire  des  hommes  cequ‘ilyade  doutcux  & d’incertain 
dans  leur  fignification,:  en  quoyconfifte  1’imperfettion  dont 
nous  parlons  prefentement vient plut6c des idees quils  figni- 
fient que  daucune  incapacite  quun fon ait  plutbt  qu’un  au-- 
tte,  defignifier  aucune  idee 5 car  a cet  egard  iis  font  tous  ega- 
lement  parfaits*- 

Pir  confequent",  cequi  rendla  fignification  de  quelque- 
Mots  plus  douteufeSc  plus  incertaine  que  celle  des  autres  ,, 
celtia  di fference  des  Idees  qu’ils  fignifient. 

$.  5,  CommelesMots  ne  fignifient  rien  naturellemenr,  Quellesf  font ? 
ilfaut  que  ceux;qui  veulent  sentrecommuniquer  leurs  pen-  les  caufes  de: 
fees,  & lier  un  difcours  intelligible  avec  dautres  perfonnes  leur  imper— 
en  quelque  Langue  que  ce  foit , apprennent  &c  retiennent  l’i -feftion,. 
dee  que  chaque  mot  fignifie. . Ce  qui  elt  fort  ailficile  afaire- 
danslescas  fuivans. 

I„.  Lorfque  les  idees  que  les  Mots  fignifient , font  extreme^ 
ment  complexes  i &compofeesd’un  grand  nombre  d’idees- 
jointesenfemble.. 

II.  Lorfque  les  Idees  que  cesMdts' fignifient , nont  point' 
de  liaifon  naturelleles  unes  avec  les  autres,  de  forte  quilny. 

a dans  Ia  Nature  aucnnemefure  fixe  , niaucun  modelle  pour.  "> 
les  redlifier  & pour  les  regleiv. 

III.  Lorfque  la  fignification  d’un  Mot  fe  rapporte  a unitio-- 
delle , qu  rin  efi  pas  aife  de  connoitre. . 

ivi. 
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IV.  Lorfque  lafignification  d’unMot  , & 1’effence  reellc 
de  la  Chofe  > ne  font  pas  cxa&emcnt  les  manes. 

Ce  font  la  des  dirficultez  attachees  a la  fignification  de  plu- 
fieurs  Mots  qui  font  intelligibles.  Pourles  Mors  qui  font 
tout-a-fait  inintelligibies  > comme  les  Noras  qui  Itgnifient 
quelque  idee  fimplc  qu’on  ne  peut  connoirre  faure  dorganes 
ou  de  faculcez  propresa  nous  en  donner  la  connoiffancc  , tels 
que  Ione  les  nonis  des  Couleurs  a legard  d’un  Aveugle , ou 
les  Sons  a legard d’un  Sourd  , il  neltpas  neceffairc d’en  pai- 
leren  cet  endioit. 

Dans  ^as  ces  cas  , dis-je,  nous  trouveronsde  1'imper- 
fefbon  dans  les  Mots  ; ce  que  jexpliquerai  plus  au  long  , en 
confiderantles  Mors  dans  leur  applicarion  particuliere  aux 
differentes  fortes  d idees  que  nous  avons  dans  1’Efpritj  car 
fi  nous  y prenons  garde  , nous  nouvcrons  que  les  noms  des 
Modcs  mixtes  font  le  plus  fujets  d etre  douteux  & imparfaits 
dans  leurs  fignijicatious  pour  les  deux  premieres  raifons  , & les 
noms  des  Subftances  pour  les  deux  dernieres. 

6.  Jedispremierement,  que  les  noms  des  Modes  mix- 
tes fontla  plupart  fujetsiiune  grande  incertitudc  , 8c  a une 
grande  obfcurite  dans  leurs  fignifications. 

1.  A caufe  de  1’extreme  compofition  de  ces  fortes  d’idees 
complexes.  Pour  fairc  que  les  Mors  fervent  au  but  d'un  en- 
tretien  mutuel , ilfaut»  comme  il  a etedit , qu  ils  excitent 
exaftement  la  memeidee  dans  celui  qui  ecoute  , que  celle 
qu’ils  fignifient  dans  l’Efpritde  cclui  qui  parle.  Sans  quoy 
les  hommes  ne  font  que  fe  rcmplir  les  uns  les  aurres  la  rete  de 
vainsfous»  fans  pouvoir  fe  communiquer  paria  leurs  peru 
fees  , & fe  peindre  , pour  ainfi  dire  , leurs  idees  les 

uns  aux  aurres  , ce  qui  cft  la  fin  du  Difcours  & du 
Langage.  Mais  lorfquun  mot  fignifie  une  idee  fort 
complexe  } compofee  de  differentes  parties  qui  font  el- 
les-memes  compofees  de  plufieurs  aurres  , il  n’eft  pas  fa- 
cile aux  hommes  de  former  Sc  de  rerenir  cette  idee  avec 
unc  tcllc  exa&itude  quils  faffent  fignifier  au  nom  qu’on 

un- 
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«npioye  dans  1’ufage  ordinaire  pour  exprimer  Ia  memeidec  CHAP.  IX. 
precife,  fans  Ia  moindrc  variation.  Dela  vient  que  lesnoms 
des  Idees  fort  complexes,  comme  font  pour  la  plupartles  ter- 
mes de  Morale,  ont  rarement  la  meme  fignification  precife 
dans  1’Efprir  de  deux  differentes  perfonne*;  puifque  l'idec 
complexe  d’un  homme  convitnr  rarement  avec  ceJJed’un  au- 
tre,  & quelle  differe  fouvcnt  de  celle  qu’il  a luy-meme  en  di- 
vers  temps,  de  celle  par  cxcmple  qu’il  avoit  hier,  &.quil 
aura  demain. 

jT,  7.  En  fecond  lieu , lesnoms  des  Modesmixtes  font  fort  IT.  Parce 
equivoques,  parce  qu'ilsnont>  pour  Ia  plupart,  aucun  mo-  quelle sri ont 
delle  dans  Ia  Nature,  fur  lequel  les  hommes  puiffent  en  re-  point de  me- 
ftifier  & regler  Ia  (igmfication.  Ce  font  des  amas  d’Idecs  mi -.dellts. 
i es  enfemble,  comme  il  plait  a-l-Efprit , qui  les  forme  par 
rapport  au  but  qu’il  fe  forme  dans  le  difeours  & a (es  propres 
notions ; par  ou  il  n’a  pas  en  veuede  copier  aucune  chofe  qui 
exifte  a&uellcment , mais  de  nommer  S:  de  ranger  les  chofes 
felon  quelles  fe  trouvent conformes aux  Archetypes  ou  mo- 
delles  qu’ii  a faits  luy  meme.  Celuy  qui  Ie  premier  a mis  en 
ufage  les  mots  * brufquer , debrutalifer , depiquer , &c.  ajoint 
enfemble , comme  il  l a juge  a propos , les  idees  qu‘il  a faic  fi- 
gnifier  a ces  Mots:  & ce  qui  arrive  alegarddequelques  nou- 
veaux  noips  de  Afodes  qui  commencent  prefentement  a etre  in. 
troduits  dans  une  Langue-,  cft  arrrive  a legard  des  vieux  Mots 
de  certe  Efpece,  lors  qu’ils  ont  commence  detre  mis  en  ufage. 

Il  en  eft  de  cesderniers  comme  des  premiers.  D’ou  il  senfuit 
que  les  noms  qui  fignifientdescolleftionsd'ldeesquerEfprit 
forme  a plaifir,  doivent  etre  neceffairement  d’une  fignifica- 
tion  douteufe,  lorfque  ces  colleftions  ne  peuvent  (e  trou- 
yer  nulle  part  , conftammenc  unies  dans  la  Nature  , &c 
qu’on  ne  peut  montrer  auains  modclles  par  ou  l’on  puiffe  les 

Gggg  refo- 

* Ce  font  des  termes  nouveaux  dans  la  Langue  \ & par  cela 
meme  qtiils  ne  font  pas  fort  en  ufage , iis  u en font  pe  ut -etre 
que  plus  propres  d faire  Jentir  le  raifonnement  que  aWr.JLockc 
fait  en  cet  endroit. 
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CH  AP,  IX,  re&ifier.  Ainfi,  l’on  ne  fauroit  januis  connoltre  paries  eho— 
fes  memes  ce  quem  porce  Ie  mot  de  Memtre  ou  de  Sacrile- 
ge, &c.  ll  y a plufieurs  parties  deces  Idees  complexes  qui  ne 
paroilfent  point  dans laftion  memej  1’intention  del‘Efprit, 
ou  le  rapport  aux  chofes  faintes  , qui  font  partie  du  Meurtre  • 
ou  du  Sacrilege  n’ont  pas  une  liaifon  neceffaire  avec  1’adtion 
exterieure  & vifible  de  celui  qui  commet  l’un  ou  1'autre  de 
ces  Crimes:  & laftion  detirer  afoyla  decente  du  Moufquet- 
par  ou  l’on  commet  un  meurtre  , 5 c qui  eft  peut-etre  la  feule 
aftion  vifible,  n’a  poinr  de  liaifon  naturelleavcc  les  autres 
idees  qui  compofcnt  cette  idee  complexe,  nommee memtre  j 
lefquelics  tirent  uniquemenr  leur  union  & leur  combinaifon- 
de  i'Encendcmcut  qui  les  alfemble  finis  un  feul  nom,  Mais 
comme  il  fait  cet  affemblagc  /ans  regie  oumodelle,  il  faut 
neceflairement  que  la  fignification  du  Nom  qui  defigne  de- 
telles  colleftions  arbitraires  , fe  trouve  fouvent  differente  • 
dans  1’Efprit  de  differentes  perfonnes  qui  ont  a peine  aucun; 
modelle  fixe  furlcqnel  iis  reglent  eux-memes  leurs  notions. 
dans  ces  fortes  d’idees  arbitraires.. 

La  propriete  $.  8 L’on  ne  peutfuppofer  ala  verite  quel’Ufagecom-- 
JuLangage  ne  mun  qui  regie  la  propriete  du  Langage,  nous  eft  de  quelque 
fu  fit  pas  pour  fecours  en  cette  rencontre  pour  fixer  la  fignification  des  Mots , , 
remedier n cet  & l'on  ne  peuc.nier  qu’ii  ne  Je falfe  cn  partie,.  11  , dis-je , 

incouvenient, . hors  de  doute  que  I Ufage  commun  regie  alTez  bien  Ie  fens  des 
Mots  pour  la  converfation  ordinaire;  mais  comme  perfonne 
n'a  droitdetablir  la  fignification  preci  fe  des  Mots,  ni  dede-- 
terminer  a quellcs  idees  chacun  doit  les  attacher , 1'Ufage  or- 
dinaire ne  fuffit  pas  pour  nous  autorifer  a les  adapter  ades 
Difcours  Philofophiques  ; car  a peine  y a-r-il  un  nom  d’au- 
cunc  Idee  fort  complexe  (pour  ne  pas  parier  des  autres)  qui 
dans  Pl/fage  ordinaire  n ait  une  fignification  fort  vague  & 
qui  fans  devenir  impropre  ne  puilfe  etre  fait  figne  cTIdecs 
fort  differentes.  Dailleurs  , Ia  regie  & la  mefure  de  Ia 
propriete  des  termes  nctant  determinee  nulle  part,  on  a 
jfouvent  occafion  de  difputcr  fi  fuivant  la  propriete  du  Lan-  * 

g3ge. 
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rgage  on  peut employer un  mot  d’une cclle ou  dune  telle  ma-  CHAP.  I X, 
niere.  Et  de  tout  cela  ii  senfuit  fort  vifiblemcnt  que  Ies 
noms  de  ces  fortes  d’idees  fort  complexes  fonc  natuiellcmcnt 
fujetsa  cette  imperfe&ion  davoir  une  figmfication  douteufc  % 

&incertainc,  & que  meme  dans  rEfprit  de  ceux  qui  defirent 
finccrement  de sentendre  l’un  1’aurre  , iis  ne  (ignifienr  pas  toii- 
jours  la  meme  idee  dans  celui  qui  parle  Sc  dans  celui  qui  ecou- 
te.  Quoyqueles  noms  de  Gloire  & de  Gratitude  foient  les 
memes  dans  la  bouche  de  chaque  homme  du  meme  Pais  , ce- 
pendantl'idee  complexe  quechacun  adansTEfprit , ou  qu’il 
pretendfignifier  par  1’unde  ces  noms  ,fefi:  apparemment  fore 
■ differente  dans  1’ufage  qu’en  font  des  hommes  qui  parient  la 
imemeJLangire. 

9,  Dailleurs,  la manieredont  on  apprend  ordinaire-  La  maniere 
men  t les  noms  des  Mades  mixte s , ne  contribue  pas  peu  a ren-  dant  on  ap- 
dre  leur  fignification  douteufe.  Car  fi  nous  prenonsla  peine  prend  les  noms 
de  conliderer  commendes  Enfans  apprennent  les  Langues,  des  Modes 
nous  trouverons  , que,  pourleur  faire  entendrece  que  fig- mixtes  coti- 
nifient  les  noms  des  Idees  fimples  Sedes  Subftances,  on  leur  tribue  encorc 
montre  ordinairement  la  chofe  donton  veut  qu  ils  ayentli-  d leur  incerti, 
dee , & qu‘on  leur  dit  plufieurs  fois  le  nomqui  en  cft  le  figne,  tude, 
blanc.,  doux,  laity  fuere , chien , cbat , &cc.  Mais  pout 
ce  qui  eftdes  Mades  mixtes & fur  tout  les  plus  importans  , 
jeveux  dire  ceux  qui  expriment  des  idees  de  Morale , d’or- 
dinaire  les  Enfans  apprennent  premierement  les  fons;  & 
pourfavoirenfuire  quelles  idees  complexes  font  fignifiees  pat 
ces  fons-la,  ou  iis  en  font  redevables  a dautres  quila  leuc 
expliquent,  ou  (cequiarrive  leplus  fouvent)  on  s’en  re- 
meta  ieurinduftric  Scaleurspropres  obfervarions  : Et  com- 
me iis  ne  sappliquent  pas  beaucoup  a rechercher  Ia  veritable 
&precife fignification  des  noms,  ilarrive  qfie  ces  termes  de 
Morale  ne  fontguere  autre  chofe  que  de  fimples  fons  dans  la 
bouchcde  la  plupart  des  hommes  j ous’iIs  ontquelque  fignifi- 
cation  , c’eft  pour  1’ordinaire , une  fignification  fort  vague& 
fort  indeterminee , 8c  par  confequent  tres-obfcure  & tres-con- 
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CHAP,  IX.  lufc.  Ceux  la  metue  qui  ont  eteles  plus  exa&s  a determinet 
lc  fcrw  qu'ils  donnenta  ieurs  norions , ont  pourtant  bicn  de 
la  peine  a evirer  1’inconvenient  de  leurfaire  fignificr  des  idees 
f complexes,  differentes dcceiles que  daurres perfonnes  habi- 

* Ies  attachenta  ces  mentes  noms,  Oii  trouver,  par  exem- 

ple,  un  difeoursde  Controverfe  , ou  un  entrerien  familier 
fur  \'Homieur,  la  Foj , la  Gxacet  la  Rgligton , 1’ Eglije , &c.- 
ouil  ne  foic  pas  facile  de  remarquer  les  differentes  notions 
que  ks  homntes  ont  de  ces  Chofes  ,•  ce  qui  ne  veut  dire  autre. 
cho(c,  finonqutls  ne  conviennent  point  fur  la  fignification. 
dccesMots,  Sc  que  lq|  idees  complexes  qu’i!s  ont  dans  l'Ef- 
prit&  qu’ils  Icur  font  lignifier,  nefontpas  les  metues ; ce. 
qui  fait  que  coutes  les  Difputcs  qui  fuivent  de  la  , . ne  roulcnc. 
que  fur  la  fignification  d’un  fon.  Auffi  voyons-nous  encon- 
fequence  de  cela  qu’il  n'y  a point  de  ftn  aux  interprerations 
desLoix,  divines  ou  humaines  : un  Commentaire  produit 
un  autre  Commentaire  j une  explication  fournit  de  matie- 
re  a de  nou velles explications ; &l'on  ne  ceffc  jamais  de  limi- 
ter, dediftinguer&.dechanger  la  fignification  de  ces  termes 
de  Morale.  Comme  les  hommes  forment  eux-memes  ces. 
Idees,  ilspeuvent  les  multipliera  1’infini  , parce  qu’ils  ont. 
toujours  le  pouvoirde  les  former.  Combien  y a-t-il  de  gens, 
quifort  fatisfaits  ala  prenticre  lefture  , de  la  maniere  dont 
ilscntenioient  un  texte  de  1’Ecriture  , ou  une  certaine  clau-. 
fedansleCode  , en  ont  tout-a-fait  perdu  rintelligenceen. 
confultant  les  Commentateurs  j de  forte  que  ces  explicati-. 
ons n’ont  fervi  qua leur fairc  avoir  des doutes , ou  a augmen-, 
ter  ceux  qu’ils  avoient  deja,  & a repandre  des  tenebres  lur 
le  puffageen  queffion.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  donnera  en- 
tendre  que  je  croye  les  Commentaires  inutiles,  mais  feule— 
ment  pour  fa ire  voir  combien  les  noms  des  Modes  mixta 
font  naturellemenr  incertains  , dans  la  bouche  meme  do 
ceux  qui  vouloicnt  fi c pouvoient  parier  aufii  clairement 
que  la  Langue  ecoit  capable  dexprimer  Icurs  pen- 
fces. , 


f io; 


Digitized  by  Goo<jle 


T)eT /mperfeStion  des  Mots,  Liv  ITT.'  £a<f 

f.  io.  Il  feroit  inutile  de  faire  rcmarquer  quelle  c bfa;- C ITA  P.  IXV- 
rite  doit  avoii  ere  inevitablcmentrepandue  par  ce  moyen  dans  ce  qUi 

les  Ecrits  des  hommes  qui  onr  vtcu  dans  des  temps  reculcz  [es  /jttm 

& en  differens  Pais.  Car  legrand  nombre  de  Vokimes  que  ciens  Auteurt' 
de  favans  hommes  ont  ecrir  pour  eclaircir  ces  Ouvrages , ne- inevitable- 
prouve  queerop  quelleattention , quelle  etude , que.l.  pe-  ment.0bf(urf* 
netration  , quelle  foice  de  raifonr  ement  eft  necdlaire  pour. 
decouvrir  Itveritable  fens  des  Anticus  Auteurs.  Mais  com- 
me il  n’y  a point  d'Ouvrages  dont  il  importe  extremement 
que  nous  nous  mettions  fort  en  peine  de  penetrer  le  fens , ex- 
cepte ceux  qui  conticnnent  ou  des  veritez  que  nous  devons 
croire,  ou  des  Loix  auxquclles  nous  devons  obeir,  & que 
nous  ne  pouvons  mal  expliquer  ou  tranfgreffer  lanstomber- 
dans  de  facheux  inconveniens,  nous  fommes  endroitde  ne 
pas  nous  toucmcntcr  bcaucoupa  penetrer  le  fens  desautres- 
Aureurs  qui  necrivent  que  leurspropres  opinions;  carnous 
nc  fommes  pas  plus  obligez  de  nous  inftruire  de  ces  opinions  • 
qu  ils  le  font  de  favoirles  n&rres..  Comme  n6tre  bonhcur  ou  ■ 
notre  malheur  ne  depend  point  de  leurs  Decrets , nous  pou- 
vons ignorer  leurs  norions  fans  courir  aucur,  danger.  Si  donc 
en  li/ant  leurs  Ecrits  nous  voyons  qu’ils  nemployent  pas  les’ 
motsavec  toute  laclarte  &lancttete  requife  , nous  pouvons. 
fort  bien  les  mettre  a quartierfans  Jeur  faire  aucun  tort,  Se 
ckre  en  nous-meines , , 

* Pourquoy  fe  fatiguer  a ponvoir  te  comprendre 5 * Si  non  vis  - 

Si  tu  ne  veux  te  faire  entendre  ? intelligi , dc- 

S.  ii.  Si  la  fignification  des  noms  des  A fodes  rnixtes  ^es 
eft  incertaine  , parce  qu’il  n'y  a point  de  modellcs  reels  , 
exiftans  dans  la  Nature  , auxqucls  ces  Idees  puiffent  etre’ 
rapportees,  & par  oii  elles  puiffent  etre  reglees , les  noms  ’. 
des  Subftances  font  equivoques  par  une  raifon  toute  con- 
traire , je  veux  dire  a caufe  que  les  idees  qu‘ils  fignifient 
font  fuppofces  conformes  a la  realite  des  Chofes  & qu’ils 
fe  rapportent  a des  Modelles  forrnez  par  la  Nature.  Dans  ■ 
nos  Idees  des  Subftances  nous  n avons  pas  la  liberte  , com- 
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«CHAP.  1 X.medansles  Modcs  mixtes,  defaire  tellcs  combinaifons  que 
notis  jugcons  a propos , pour  etre  des  fignes  caradleriftiques 
par lcfquels  noUs  puiilions  ranger  & nominer  les  chofes.  Dans 
les  idees  des  Subftances  nous  fommesobhgezde  fuivrela  Na- 
ture , de  conformer  nos  idees  complexes  a des  exiftences  reel- 
les,  8cdereglerla  ligmfication  de  leurs  noms  fur  les  chofes 
memes , fi  nous  voulons  que  les  noms  que  nous  leur  donnons, 
en  foient  les  fignes , & fervent  a les  exprimer.  Ala  verite, 
nous  avons  en  cette  occafion  des  modclles  a fuivre  ., 
mais  des  modelles  qui  rendront  la  fignification  de 
leurs  noms  fort  incertaine  .5  car  les  noms  .doivenc 
avoir  un  fens  fort  incertain  & fort  divers  , lorfquc  les  idees 
qu’ils  fignifienr  , ferapportent  a des  modelles  hors  de  nous., 
quoti  ne  peut  abjolumtnt  point  conneitre , ouquon  ne  pe  ut  con- 
noitre  que  dune  maniere  imparfaite , & incertaine . 

"Les  noms  des  12,  Les  noms  des  Subftances  ont  dans  1’ufage  ordinaire 
Subjlances  fe  un  double  rapporr,  comme  on  1' a deja  montte. 
rapportent 

. premierement  Premierement,  on  fuppofe  quelquefois  qu’ils  fignifient 
a des  EJJences  laconftitution  reelle  des  Chofes,  & quainfi  leur  fignincation 
reeiles  qui  ne  saccordc  avec  cette  conftitution,  d’ou  decoulenr  toutes  leurs 
pe  uvent  etre  pTOpnetez  , &aquoy  elles  aboutifient  toures.  M ais  cette 
oonnues,  confiitution  reelle,  ou  (comme onlappelle communement) 
cette  ciTence  nous  etantentierement  inconnue,  toutfon  qu'on 
employc  pour  l cxprimer  doit  etre  fort  incertain  dans  cetula- 
ge,  &il  fera  impofliblede  favoir  que  lies  chofe  fontou  doi- 
vent  etre  appcllees  Cbeval  ou  Antimoine , a prendre  ces  mots 
pour  des  cflences  reeiles  dont  nous  navons  abfolument  aucu- 
neidee.  Comme  dans  cette  fuppofition  l’on  rapporte  les 
noms  des  Subftances  ades  Modelles  qui  ne  peuvent  etre  con- 
nus,  leurs  fignifications  ne  peuyent  etre  etablies  & reglees  - 
par  c«s  Modelles. 

Secondement  S.  13.  En  fecond  lieu  , ce  que  fes  noms  des  Siibftan- 
d des  Qualitez  ces  fignifient  immediatement  , netant  autre  chofe  que  les 
qui  coexilient  Idees  fimples  qu’on  trouve  coexijler  dans  les  Subftances  , 
les  Sub • CCS 
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aes  Idees  entantquereiinics  danslcs  differentes  Efpeces  des  CHAP.  IX 
Clio  fes  , fonti  A veritables  modelles , auxquels  Jeurs  nonis  nanCesfi- 
ferapportent,  & parlefquelson  peut  lemieux  reftifier  Ieurs  Jau'Qn  ne  co„m. 
fignifications.  JVlais cefl a qiloy  ces  Archetypes  nc  ferviront  „0it  quimDar,- 
pourtant  pas  fi  bien qu’ils  puilfenr  exempter  ces  noms  d’a-  frement 
voir  des  fignifications  fort  differentes  Sc  fortincertaines  ; par- 
ce que  ces  Idees  fimples  qui  coexiftent  & font  unies  dans  un 
meme  fujet,  etant  en  tres-grand  nombre,.  & ayant  toutes 
un  egal  droit  dentrer  dans  1'idee  complexe  Sc  fpecihquc  que  le 
nom  fpecifiquc  doit defigner , ii arrive  quencore que Ies  hom- 
mes  ayentdeffein  de  conliderer  lememe  fujet > iis  s’cn  forment 
pourtant  des  idees  fort  differentes  ; ce  qui  fait  que  le  nom 
qu’ils  cmployent  pour  1‘cxprimer  , a infailliblement  dif- 
ferentes fignifications  en  differentes  perfonnes.  Les  Quali- 
tez  qui  compofcnt  ces  Idees  complexes  , etant  pour  Ia 
plupart  des  Puiffances  , par  rapport  aux  changemens  qu’el- 
les font  capables  de  produire  dans  les  autres  Corps , ou  de' 
recevoir  des  autres  Corps  >•  font  prefque  infinfes.  Qui  con- 
fiderera  combien  de  divers  changemens  eft  capable  de 
recevoir  l'un  des  plus  bas  Metaux  , • feulcment  par  Ia  dif- 
ferente application  duFeu  & combien  plus  il  en  rc$oit 
entre  les  mains  d'un  Chymifte  par  1'application  dautres 
Corps  ne  trouvera  nullement  etrange  dc  mentendre di- 
re qu’iln’eft  pas  aift  dc  raffembler  les  proprictez  de  quelque 
forte  de  Corps  que  ce  foit  >•  & de  les  connoitrc  exa- 
flement  par  les  difierentes*  recherchcs  ou  nos  facultez  peu- 
vent  nous  ccnduire.-  Comme  donc  ces  Proprictez  font' 
du  moins  en  fi  grand  nombre  que  perfonne  ne  peut  en 
coonoitre  le  nombre  precis  & 'defini  , elles  font  diverfe-- 
ment  decouvertes  par  differentes  perfonnes  felon  la  diver- 
fitequi  fetrouve  dans  1’habilete  , dans  1'attention  ou  dans 
les  moyens  qu*on  employe  a manier  les  Corps  qui  en  font 
le  fujet  : &par  confequent  ces  perfonnes  ne  peuvenr  qu’a- 
voir  differentes  idees  de  Ia  meme  fubftance  , & rendre  la 
fignification  de  fon  nom  commun  , fort  diverfe  & fort  in-- 
certaine.  Car  les  Idees  complexes  des  SubfUnccs  etant 
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GHAP.  I X.  compofeesd'Idces  fimplcs  qu'on  fuppofe  coexijier  dans  Ia  Na- 
ture , chacun  a droit  de  rcnfermer  dans  fofi  idee  complexe 
les  qualitez  qu’il  a trouvees  jointes  enfemble.  En  cffct., 
quoy  que  dans  la  fubftance  que  nous  nommons  Or,  l’un  fc 
. contente  d’y  comprendre  la  couleur  & Ia  pefanteur > un  autre 
fc  figure  que  la  capacitc  d etre  diffout  dans  YEau  Regale  doit 
etre  aulTi  neceffairement  jointe  a cette  couleur,  dans  lidee 
qu  ii  a de  l'Or , qu’un  troifieme  croit  etre  en  droit  d’y  faire 
entrer  la  fufibilite;  parce  que  la  capacitc  detre  dilTout  dans 
1'Eau  Regale  eft  une  Qualite  aufli  conflamment  unie  ala  cou- 
leur & a Ia  pclanteur  de  I'Gr  , que  la  fufibilite  ou  quelque 
autre  Qualite  que  ce  foit.  Dautres  y metrent  Ia  duEliliti.t 
Ia  jixite , &c.  felon  qu’ils  ont  appris  par  tradition  ou  parcx- 
perience  que  ces  proprietez  fe  rencontrent  dans  cette  Sub- 
itanee. Qui  de  tous  ceux-Ia  a etabli  la  vraye  fignificatiou 
dumot  Or,  ou  qui  choifira-t-on  pour  la  determiner.''  Cha- 
cun a fon  modelle  dans  la  Nature , auqUel  il  en  appelle  ; & 
c’eft  avec  raifon  qu’il  croit  avoirautant  de  droit  de  renfermer 
dans  fon  idee  complexe  figmfiee  par  le  mot  Or , les  Qualitez 
que  1’experience  luy  a fait  voir  jointes  enfemble , qu’un  au- 
,-tre  qui  n'a  pas  fi  bien  examine  la  chofe  en  a de  les  exdurre  de 
Ion  Idee.,  <ou  un  troifieme  d’y  en  mettre  dautres  qu’il  y a 
-trouvees  apres  de  nouvellcs  expenences.  Car  1’union  natu- 
rrelle  de  ces  Qualitez  ecant  un  veritable  fondement  pour  les 
unir  dans  une  feule  idee  complexe,  l’on  n’a*aucun  fujet  de 
dire  que  1'une  de  ces  Qualitez  doive  etre  admife  ou  rejertee 
plutdt  que  1’autre.  Doii  il  senfuivra  toujours  inevitable- 
ment,  que  les  idees  complexes  des  Subftances,  feront  fort 
differentes  dans  1’Efprit  des  gens  qui  feferventdes  memes 
noms  pour  lesexprimer,  & quela  fignification  de  ces  noms 
fera,  par  confequent,  fort  incertaine. 

JT.  14,  Outre  cela  a peine  y a-t-il  une  chofe  cxiflante 
•qui  par  quelqu’une  de  fes  Idees.  fimples  n’ai»  de  la  con- 
.venance  avec  un  plus  grand  ou  un  plus  petit  nombre  dau- 
tres JEtres  particulicrs.  Qui  determinera  dans  cecas  , quel- 
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Jes  font  les  ideesaui  doivent  conftituer  lacolle&ion  precifequi  CHAP,  IX. 

eft  fignifiee  par  le  nom  fpecifique  > ou  qui  a droitde  dcfinir 

quelles  qualitez  communes  & vifibles  doivent  etre  exclues 

de  la  fignification  du  nom  de  quelque  Subftancc,  ou  quelles 

plus  fecretes  & plus  parriculieres  y doivent  crurer.*  Toutes 

chofes  qui  conliderees  cnfemble,  nc  manquent  guere  , ou 

plutor  jamais  de  produiredans  les  norns  des  Subftanccs  cette 

variete  8c  cette  ambiguite  de  fignification  qui  caule  tant  d’in- 

certitude  , de  difputes  , & derreurs  > lorfquon  vient  ales 

cmploycra  un  ufage  Philofophiquc. 

i-,  if.  A la  verite,  dans  le  commerce  civil  & dans  la  j^^gre  cette 
converfation  ordinaire,  les  noms  generaux  des  Subftanccs,  jmperfe8i«n 
determinez  dans  leur  fignification  vulgaire  par  quelques  qua-  ce$  nom  «eUm 
litez  qui  fe  prefentent  d'elles-m£mes , (comme  par  la  figure  vent  /^.wr 
exterieure  dans  les  chofes  qui  viennentpar  uno  propagation  jam  /a  cgnm 
feminalc  & connue,  Sedans  la  plfipartdesautresSubftances  verfationor- 
par  la  couleur , jointe  a quelques  autres  Qualitez  fenfibles , ) ji„ajre 
ces  noms,  dis-je,  font  a(Tez  bons  pour  defigner  les  chofes  vonpaf  ^am 
dont  les  hommes  veulent  entrctenirles autres;  aoffi  con^oit-  ^es  ojfiC0Urs 
on  d’ordinaire  afTez  bien  quelles  Subftanccs  font  fignifiees  par  p hilofophiauts 
le  mot  Or  ou  Pottmte  , pour  pouvoir  les  diftinguer  l’une  de  ” 

1’autre.  Mais  dans  des  Recherches  & des  Controverfes  Phi- 
lofophiques,  ou  il  faut  etablir  des  veritez  generales  & tirer 
des  confequcnces  de  certaines  politioris  determinees  , on 
trouvera  dans  ce  cas  que  la  fignification  prccife  des  noms 
des  Subftances  n eft  pas  feulement  bien  etablie , mais  qu’il 
eft  hieme  bien  difficile  quelle  le  foit.  Par  exemple  , ce- 
lui  qui  fera  entrer  dans  fon  idee  complexe  de  I'Or  la  mal- 
leabilke  , ou  un  certain  degre  de  fixiti  , peut  faire  des 
propofitions  rouchant  l’Or,  & en  deduire  des  confequen- 
ces  qui  decouleront  veritablement  & clairement  de  cette 
fignification  particuliere  du  mot  Or,  mais  qui  font  tel- 
les  potirtant  qu’un  autre  homme  ne  peut  jamais  etre  obli- 
ge  dadmettre  , ni  etre  convaincu  de  Icur  verite  , s‘il 
ne  regarde  point  la  malleabilite  ou  le  meme  degre  de  fi. 

, Hhhh  nite  t 
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CHAP,  I X.fxite,  comme  une  partie  de  cette  idee  complexe  que  le  mot 
Or  lignific  dans  le  fens  qu’il  l’employe. 

Exemple  re - §.  ig.  Ceft  la  une  imperfeftion  naturclle&  prefque  ine- 

marquable  vitablement  actacliee  a prefque  eous  les  noms  des  Subftances 
ftrrcelat  dans  toutes  fortes  de  Langues  j ce  queleshommes  reconnoJ- 
tront  fanspeine  toures  les  fois  que  renon$ant  aux  norions 
confufcs  ou  indeterminees  iis  defccndront  a des  recherches 
plus  exaftcs&  plus  prccifcs.  Caralors  iis  verront  combien 
ces  Mots  fonrdoutcux  & obfcurs  dans  leur  fignification  qui 
dans  1’ufagc  ordinaire  paroifloit  Fort  clairc  Sc  Fort  expreffe. 

Je  metrouvai  un  jour  dans  une  Affembleede  Medecins  habi- 
les &:  pleins  defpric,  ou  Ion  vinta  examiner  par  hazard  fi 
q uelque  liquear  pafloita  traversles  filamens  des  nerfs  : les 
fentimens  furent  partagez  , & la  difpute  dura  alTez  long- 
temps  , chacun  propofant  de part&  dautre differens argu- 
mens  pour  appuyer  fon  opinion.  Comme  je  me  fuis  mis  ... 
dans  rEfpritdepuislong.temps>  qu’il  pourroic  bienetre  que 
la  plus  grande  partic  des  Difputcs  roule  plutoc  fur  la  fignifica- 
tion des  Mots  que  fur  une  differcnce  reellc  qui  fe  trouve  dans 
la  manierc  de  concevoir  leschofes  > je  m’avifai  de  demander 
a ces  Meffieurs  quavant  que  de  poulTer  plus  loin  cette  difpu- 
te,  iis  vouluffent  pnfinierement  examiner  & etablir  entreux 
ce  que  fignifioit Ic  mot  de liqueur.  Iis  furent  dabord  un  peu 
furprisde  cette  propofitionj  & s’ils  cuflcnt  cte  moins  hon- 
netes  , iis  1’auroient  peut-etre  regardee  avec  mepris 
comme  frivole  & extravagante  , puifqiul  n’y  avoit  per- 
foene  dans  cette  Affemblee  qui  ne  crut  entendre  parfalte- 
ment  ce  que  fignifioit  le  mot  de  liqueur  , qui  , jecroy  , 
n’eft  pas  effe&ivement  un  des  noms  des  Subftances  It  plus 
embarraffe.  Quoy  qu  ii  en  foit  , iis  eurent  Ia  complai- 
fancede  cedera  mes  infiances;  &ils  trouverent  enfin,  a- 
pres  avoir  examine  Ia  chofe  , que  la  fignification  de  ce 
mot  nctoit  pas  fi  determinee  ni  fi  certaine  qu’ils  1’avoient 
. tous  cru  jufqu’aIors  , & qu’au  contraire  chacun  deux  le 

faifoitfigned’une  differente  idee  complexe.  Iis  virent  par 
la  que  le  fort  dc  leur  difpute  rouloit  fur  la  fignification 
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dcceterme  > & qu’ilsconvenoient  tous^  peu  pres  de  Ia  me-  CrIAP»  IX. 

mechofe,  /avoirque  quelque  mariere  fluide  & fubtile  paf- 

foit  a travers  Ies  pores  des  nerfs  > quoy  qu'ilne  fut  pas  fijfaci- 

le  dc  determiner  licctte  matieie  devoit  porter  le  nom  de  li- 

queur  > ounon;  chofc  qui  bien  confidere  par  chacun  d’eux 

futjugee  indigne derremife  en  difpute. 

§.  17.  J’aurai  peur-3tre*occafion  de  faire  remarquer  ail-  Exemple  tire 
leurs  que  c‘eft  de  la  que  depend  la  plus  grande  parrie  des  Dii-  du  mot  Qr. 
putes ou les  hoinmes  sengagent  avec tant  de chaleur.  Con- 
tentons-notis  de  conlidererun  peu  plus  cxaftemcnt  1’cxem- 
pledu  mot  Or  que  nous  avons  propofe  cy-delTus  > 8c  nous 
verrous  combien  llcft  difficile  d’en  determiner  precifemenc 
ia  fignihcsrion.  Jecroy  que  tout  le  Monde  saccorde  a luy 
faire  lignifier  un  Corps  d’un  certain  jaune  brillant;  & comme 
c’eft  l 'deca  laquellclcs  Enfans  ont  atcachc  ce  nom-la  , l’en- 
droic  de  la  queuc  d‘un  Paon  qui  a cetre  couleur  jaune  , eft 
proprement  Or  a leur  egard.  Dautres  trouvant  la  fufibilite 
jointe  a cette  couleur  jaune  dans  certaines  parties  de  Matiere, 

• en  font  une  idee  complexe  a laquelle  iis  donnent  le  nom  d’Or 
pourdefignerune  forte  dcSubftance  , & paria  exduent  du 

privileged  etre  Or  tousces  Corps  dun  jaune  brillant  que  le 
Feu  peuc  reduire  en  cendres , Sc  n admettent  dans  cette  efpc- 
ce  j ou  necomprennent  fous  le  nom  d'Orque  les  Subftances 
qui  ayant  cette  couleur  jaune  font  fondues  parle  feu,  au  lieu 
d etre  reduites  en  cendres.  L/n  autre  par  la  meme  raifon  a- 
joute  la  pefantenr , qui  etant  une  qualite  auffi  etroitement 
unie  a cettecouleur  que  Ia  fufibilite  , aun  egal  droit,  felon 
luy,  d etre  jointe  a 1’idce  de  cette  Subftance,  & detre  renfer- 
mee  dans  le  nom  qu’on  luy  donne*  d’oii  il  conclutque  1’au- 
tre  idee  qui  ne  contient  qu’un  Corps  d’une  telle  couleur  & d’u- 
netelle fufibilite  eft  imparfaite,  &ainlide  tout  le  refte ; en 
quoypcrfonne  ne  peut  donner  aucune  raifon  , pourquoy  quel- 
ques-unes  des  Qualitez  infeparables  qui  font  toujours  unies 
dans  la  Nature , devroient  entrer  dans  1’elTencc  nominale,  & 
dautres  en  devroient  etre  exdues ; ou  pourquoy  le  mot  Or 
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CHAP.  IX.  qui  fignifie  cette forte deCorps  donteft  compofe  1’anncauque 
j’ai  au  doigt , devroit  determiner  cette  cfpece  par  fa  coulcur , 
pat  fon  poids  & parfa  fufibilite  plutot  que  pat  fa  couleur  , 
par  fon  poids  & par  fa  capacitedetre  dilTourdans  1 'Eau  Regiu 
le ; puiAjue  cette  derniere  propriete  d etre  diflbut  dans  cette 
liqueuren  eftaufTiinfeparable  que  la  propriete  detre  fondu 
parlefeu  : proprietez  qui  ne  fonttoures  deux  qu'un  rapport 
que  certe  Subftance  a avec  deux  autres  Corps  , qui  ont  Ia 
puiffance  dopercr  indifteremment  fur  die.  Car  de  quel 
droi:  la  fufibilite  vient-cllcaetreunc  partiede  1’Effence  , fig- 
nilicc  par  le  mot  Or , pendant  que  cette  capacitedetre  dilTouf 
dans l’Eau  Regale  n’en  eft  quune  propriete?  Oubien,  pour- 
quoy  fa  Couleur  fait-eile  partiede  fon  effence  , tandis  que 
fa  malleabiliteneftregardee  que  comme  une  propriete?  Je 
veux  dire  paria,  que  toutes  ccs  chofes  netant  quedes  pro- 
prietez qui  dependent  de  la  conftitution  reclle  dece  Corps, 

. & ccs  proprietez  netant  autre  chofe  que  des  puiffances  a&ives 
oxxfaffives  par  rapport  a dautres  Corps , perfonne  n’a  ledroic 
de  fixer  Ia  fignification  du  mot  Or,  entantqu‘il  fe  rapportea 
un  tel  Corps  exiftant  dansla  Nature,  perfonne,  dis-je,  ne  ’ 
pcutla  fixeraunecertainecolIe<ftiond’fdees  qu’on  peut  trou- 
ver  dans  ce  Corps  , plut6t  qua  une  autre.  Doir  il  s’en- 
fuit  que  la  figmfication  de  ce  motdoitetre  neceffairement  fort 
incertaine;  puifque differentes perfonnes  obfervent differen- 
tes proprietez  dans  la  meme  Subftance , comme  il  a ete  dit ; 
&jecroy  pouvoirajouterque  perfonne  ne  les  decouvre  tou- 
tes. Ce  qui  fait  que  nous  navons que  des  deferiptions  fort 
imparfaitesdesChofcs,  & que  Ia  fignification  des  Mots  eft 
tres-incertaine. 

Les  nom  des  JT.  18.  Detout  ce  qu’on  vient  de  dire,  il  eft  aife  d’en 
Idees  I Imples  conclurrece  qui  a ete  remarque  cy-deffus,  Que  les  nonis  des 
font  les  moins  Idees  fimples  [ont  le  moins  fujets  a iquivoque  , & cela 
douteux,  pour  les  raifons-  fuivantes.  La  premiere  , parce  que 
chacbne  des  idees  qu’ils  fignifient  n etant  quune  fimple 
perccption  , on  les  forme  plus  aifement  , 8c  onj  les  con- 
ferve 
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ferve  plus  diftinftement  que  celles  qui  font  plus  complexes  > CHAP,  IX»- 
& parconfequentelles  font  raoins  fujectesacette  incertirude 
qui  accompagneordinairement  les  idees  complexes  des  Sub » 

Jlances &des  Afodes mixtes , dans  lefquelles  on  ne  convient 
pas  fi  facilement  du  nombre  precis  des  idees  fimples  dont  ellcs- 
fonccompofees,  qu'on  ne  retient  pas  non  plus  fi  bien.  L» 
feconderaifon  pourquoy  l’on  cft  moins  fujer  a fe  meprendre 
dans les  noms  des  Idees  fimples,  c’eft  qu’ils  ne  fe  rapportenr 
a nulle  autre  eiTence  qu  a la  perception  meme  que  les  chofes1 
produifent  en  nous  & que  ces  noms  fignifient  immediate- 
mentj  lequel  rapporteft  au  contraire  la  verirable  caufc  pour- 
quoy  la  fignification  des  nomsdes  Subftances  cft  nattirelle- 
mentfi  perplexe  , & donne  occafion  a tant  de  difputes.  * 

Ceuxqui  nabufent  pas  des  termes  pour  tromper  les  autres 
ou  pour  fe  tromper  eux-memes,  fe  meprennent  raremenc 
dans  une  Langue  qui  leurefteonnue,  fur  1'ufagc  & Ia  figni- 
fication des  noms  des  Idees  fimples  : Rhntc , doux,  jaune  , 
amer  , fontdesmots  dontlefensfc  prefente  fi  natureilemenc 
quequiconque  1‘ignore  Sc  veur  s’en  inftruire,  le  comprend 
auffi-tot  d’unc manicre  precife , ou lappenjoit  fans  beaucoupr 
depeine.  Mais  il  n’eft  pas  fi  aife  de  favoir  quelle  colleftion 
d ldees  fimples  cft  delignee  au  jufte  par  les  termes  de  ModejUe' 
ou  de  Frugalite , felon  qu’ils  font  employez  par  une  autre  per- 
fbnne.  Etquoy  que  nous  foyons  porter  a croire  que  nous 
„ comprenons  aflez  biencequon  entend  par  Or  ou  par  Fer ; 
cependantilsen  faut  bien  que  nous  connoiftions  cxaftemenc 
1’idee  complexe  dont  dautres  hommes  fe  fervent  pour  en  etro 
lesfignes;  & c’eft  fort  rarement , a mon  avis,  qu’ils  figni- 
fient precifement  la  meme  colJeftion  d’idees  , dans  1’Efprit  do 
celui  qui  parle,  & decelui  qui  ecoute.  Ce  qui  ne  peutque 
produiredes  mecomptes  & des  difputes  > lorfque  ces  Mots 
fbnt  employez  dans  des  Difcours  ou  leshommesfont  des  pro-- 
pofitions  generales  & voudroient  etablir  dans  Ieur  Efprit  des 
veritez  univerfellcs,  &c  confidcrer  les  confequences  qui  en' 
decoulenc. 
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CHAP,  IX.  jf.  19.  Apres les ncms  des  Lices  fimples  , ceux  des  Modes 
Et  apres  cela,  fvnplesjoat  , par  la  meme  regie , le  moins  fujets  a etre  ambi- 
ceuxdes  Mo-  gus  , & fur  couc  ceux  des  Figures  & des  Niombres  dont  ona 
des  fimples.  des  idees  fi  claires&  fi  diftin-ftes.  Car  qui  jamais a mal  pris 
Je  fens  defept  ou  d'itn  Triangle  , s’il  a eudeflein  de  compren- 
dreccqueceft?  Et  en  generjl  on  peut  dire  qu’en  chaque  E(- 
pece  les  noms  des  Idees  les  moins  compofees  font  le  moins 
douteux. 

Les  noms  les  $4  20.  Ceftpourqnoy  les  Modes  mixtes  qui  ne  font  com- 
plus  douteux  nofez  que  d’un  petit  nombre  d’ldees  fimples  les  plus  commu- 
font  ceux  Aes  nes,  ont oicknairement des  noms  dont  la  fignification  neft 
Modes  mne-  pasfort  iicertaine,  Mais  les  noms  des  Modes  mixtes  qui 
tes  fort  com-  contiennentungrand  nombre  d Idees  fimples,  ont  commu- 
flexes  ,&des  nement  des  fignifications  fort  doutcufcs  & fort  indetermi- 
Subllances.  nees,  comme  nouslavonsdejamontre.  Les  noms  des Sub- 
ftances  qu’on  attache  a des  idees  qui  ne  font  ni  des  Eflences 
reellesnides  reprefentations  exa&es  des  Modellcs  auxquels 
elles  ferapportent,  font  encore  fujets  a une  plus  grande  in- 
certitude  , furtout  quand  nous  lesemployons  a un  ufage 
Philofophique. 

Pourquoy  lon  §.  21.  Comme  la  plus  grande  confufion  qui  fe  trouve 
rejette  certe  dans  les  noms  des  Subftances  procede  pour  1’ordinairedu  de- 
imperfeclion  faut  de  cmnoiflance  & dc  lincapacire  ou  nous  fofnmes  dede- 
fur  les  Mots.  couvrii  leurs  conftitutions  reelles,  onpourra  s’etonncr  avec 
quelqucapparcnccde  raifbn , quejattachc  cette  imperfeftioti 
aux  Mots , plumt  quedcla  mettre  fur  Ic  compte  dc  notre  En- 
rendement.  Et  cette  Obje&ion  paroit  fi  jufie  , queje  me 
crois  obligededire  pourquoy  jaifuivi  cette  methode.  J’a- 
voite  doneque,  lorfque je  commemjai  cetOuvrage,  &long- 
temps  apres,  ilnemcvint  nullcment  dans  1'Efprit  qu’il  fuc 
necelTairede  fairc  aucunc  reflexion  fur  les  Mots  pour  traiter 
cette  matiere.  Mais  quand  j'eus  parcouru  1’originc  & la 
compofition  de  nos  ldces,&  que  jccoramen^ai  a examiner  le- 
tendue  & la  certitude  de  nos  ConnoifTanccs,  je  trouvai  qu’elles 
ont  une  liaifon  fi  etroite  avec  nos  parolcs  , qua  moins  qu’on 
n’eut  confidere  auparavant  avec  ej^ttitude , quelle  cft  la  forcc 
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des  Mots,  &comment  iis  fignificntleschofes,  011  ne  fauroit  CHAP.  IX". 
guere  parier  clairement  & railbnnablemcnt  de  la  Connoif- 
fancc,  qtliroulant  uniquement  furia  Verite  cfl  toujours  ren- 
ferme.e  dans  des  Propolitions.  Et  quoy  quellc  fe  termine 
aux  Chofes,  je  mapper^us  que  cetoit  principalcment  par 
1’intcrvention  des  Mots,  quiparcettc  raifon  me  Icmbloieut 
a peine  capablesdetre  feparezdenos  Connoilfances  genera- 
les. II  elt  du  moins  certain  qu’ils  s’interpofent  de  tellc  ma- 
nicreentre  n6tre  Efprit&la  verite  que  1’Entcndement  vcut 
contempler  & comprendre,  que  femblables  au  Milieu  par  011 
pallent  les  rayonsdesObjets  vifibles , iis  repandent  fouvcnt 
des  nuages  liu  nos yeux  &c  impofent  a notre  Entendemcnt  par 
le  moyen  de  ce  quMs  ont  doblcur  8c  de  confus.  Si  nous 
confideronsque  la  plupart  des  illufions  que  les  hommes  fe 
font  a eux-memes , aufli bien  quaux  autres,  que  la  plupart 
des  meprifes  qui  fe  trouvent  dans  Ieurs  notions&  dans  leurs 
Difpures  viennent  des  Mots,  &de  leur  fignification  incer- 
taine  ou  mal-entendue , nous  aurons  tout  fujet  de  croire  que 
ccdcfaut  ncftpasun  petit  obftacle  a la  vraye  & folide  Con- 
noiflance,  D'oii  jeconclus  qu  ii  eft  dautant  plus  necelTaire* 
que  nous  foyons  foigneufement  avertis  , que  bien  loir» 
quon  ait  regarde  cela  comme nn  inconveuient,  1'art  daug- 
menter  cet  inconvcnient  a fait  la  plus  confiderablc  partic  de 
1’Etude  des  liommes  , &:  a palTe  pour  erudition , & pour  fub- 
tilitc  d Efprit , comme  nous  le  verrons  dans  le  Chapitre  fui- 
vant.  Mais  jc fuis tente  de  croire , que,  fi  Ion  examinoit 
plus  afonds  les  imperfeftions  du  Langage  confidere  comme  * 

linftrument  de  nos  connoiflances  , la  plus  grande 
partie  des Difputcs  tomberoienr  delles-memes  , & que  le 
chemin  de  la  Connoilfance  , & peut  etre  de  la  Paix 

feroir  beaucoup  plus  ouvert  aux  hommes  quii  nefl  en- 
core. 

jf\  22.  Unccho/e  au  moins  dont  Je  fuis  aflure  , c’efl  Cette  incertf- 
que  dans  toutes  les  Langues  la  fignification  des  Mots  de»  £itde  des  Mots 
pendant  exrremement  des  penfees  , des  notions  & des  nous  devroit 
ideesdecelui  qui  les  etnploye  » elle  doit  etre  inevitablc-  apprendre  ie- 

ment  tre  moderet» 
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<CHAP.  IX.  ment  tres-incertaine  dans  1’Efprit  dc  bien  des  gens  du  meme 
qnanj  il s'a-  Pais  & qui  parient  la  merne  Langue.  Cela  elt  fi  vifible  dans 
git  .dimpofer  les  Auteurs  Grecs , que  quiconquc  prendra  la  peine  de  feuil- 
Atnc  auxres  U leter  leurs  Ecrits  > trouvera  dans  prefque  chacun  d’eux  un 
lens  que  nous  Langage  different  > quoy  qu’il  voye  par  tout  les  memes  * 
attribuons  Mots.  Que  fi  a certe  ditficulte  naturelle  qui  le  rencontrc 
tuK  inciens  A ans  chaque  Pais  , nous  ajourons  cdles  que  doit  produire 
Auteurt%  la  ditfercnce  des  Pais,  & 1’eloignement  des  temps  dans  Ief- 
quels  ccux  qui  ont  parle  & ecritontefl  differentes  notions, 
divers  temperamens , differentes  coutumes , allufions,  & fi- 
gures de  Langage  , &c-  chacune  defquelles  chofes  avoit 
quelque  influencc  dans  la  fignification  des  Mots  , quoy  que 
ptefentement  elles  nous  loient  tout-a-fait  inconnues,  la  rai- 
fon  nous  obligera  a avoir  de  1’indulgencc  & de  la  charite  les 
uns  pour  lesautresa  legard  des  interpretations  ou  des  faux 
Iens  que  les  uns  ou  lesautres  donnent  a ces  Anciens  Ecrits* 
puifquencore  qu’il  nous  imporre  beaucoup  de  les  bien  en- 
tendre,  iis  renfermenrdmevitablesdifp.cultez , attachcesau 
Langage , qui  excepte  les  noms  des  Idees  fimples  & quelques 
autres  fort  communs,  ne  fauroit  faire  connoitre  d’une  ma- 
niere claire  & dererminee  le  fens  & l'intcntion  deceluiqui 
parle,  a celui  qui  ecoilte,  fans  de  continuclles  defini tions 
des  termes.  Et  dans  les  Difcoursde  Religion  , deDroit& 

* de  Morale,  ou  les  niatiercs  font  d’unc  plus  haute  importan- 
ce , on  y trouvera  auffi  de  plus  grandes  difficultez. 

* §.  23.  Le  grand  nombre  de  Commentaires  qu’on  4 
ecrit  fur  Ic  Vieux  & fur  le  Nouveau  Tcftamement,  en  fonc 
des  preuves  bien  fenfiblcs.  Quoy  quetour  ce  qui  eft  con- 
tenu  dans  le  Texte  loit  infailliblement  veritable  , lc  Le- 
dleur  peut  fort  bien  fe  tromper  dans  la  maniere  dont  il 
1’explique  , ou  plutot  il  ne  /auroit  eviter  de  tomber  fur 
cela  dans  quelque  meprife.  Et  il  ne  faut  pas  setonnec 
que  la  Volonre  de  Dieu  , lorfquclle  eft  ainfi  revetuc  de 
paroles , foir  fujette  a des  ambiguitez  qtli  font  inevitable- 
ment  attachces  a cette  maniere  de  communication  , puifque 
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fon  Fils memc etoic  fujet  a routes  les  foiblcffcs  & a toutes  les  CHAP.  I K. 
incommoditcz  de  n6trc  Nature  , excepte  lc  peche  , randis 
qu’iIaeterevetudelaChairhumaine.  Du  refte  nous  dcv  ns 
exalter  fa  bonte  de  ce  qu’il  a daigne  expofer  cncaxafleres  fi  li- 
fibles  fes  Ouvrages  8c  fa  Providence  aux  yeux  de  tout  le  Mon- 
de > & dece  qu’il  a accorde  au  GenreHuinain  une  afiez  gran- 
de mefure  de  Raifon  pourqueceux  qui  nont  jamais  entendu 
parier  de  fa  Parole  ecritc,  nepuifienr  point  douter  de  l’Ex- 
iftence  d’un  DIEL/  , ni  de  1'obeilTance  qui  luy  eft  duc  , s’i Is 
appliquent  leurEfprita  cette  rccherche.  Puis  donc  que  les 
Preceptesde  la  Religion  Naturellc  font  clairs  Sc  tout-a-fait 
proportionnez  afintelligence  du  Gctire  Humain  , qu’ils  onc 
rarement  ete  mis  en  queftion  , &c  que  dailleurs  lesautres 
Veritcz  revelees  qui  nous  font  inftillees  par  des  Livres  & par 
le  moyen  de»  Langues  , font  fujettes  aux  obfcuritez  & aux 
difficulter  qui  font  ordinaires&  comme  naturellement  atta- 
cheesaux  Mots  , ce  foroit,  ce  mc  femble  , une  chofe  bien 
feante  aux  hommesde  sappliquer  avec  plusdefoin&  d‘exa- 
ftitude  a 1’obfervation  des  Loix  naturellcs  > & d etre  moins 
imperieux  Sc  moins  decififs  a impofer  aux  autres  le  fens 
qu’ils  donnenc  aux  Veritez  que  la  Revelation  nous  pro- 
pofe. 


CHAPITRE  X, 

De  1'Abus  des  Mots , CHAP.  X. 

§.  1;  /^VUTRE  rimperfeflion  naturelle  au  Langage  , AbiudesMots 
& 1’obfcurite  & la  confufion  qu’il  cft  fi  diffi- 
cile deviter  dans  1’ufagc  des  Mots  , il  y a plufieurs  fautes 
& plufieurs  negligenccs  volontaires  que  les  hommes  com- 
mettent  dans  cctte  manicre  de  communiquer  leurs  pen- 
fees  > par  ou  iis  rendent  la  fignification  dc  ces  fignes 
moins  claireSc moins  difiinfte  quelk  nc  dcvroit  cire  natu- 
rellement. 

Ii  i i " $.  2j  .. 
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GHAP.  X.  §.  i.  Lcpremier&le  pios  vifible  abus  quoti  commet  cn 
].  On  fe  fert  cepoint,  c’eft  quon  fe  fert  de  Mots  auxquels  on  nattache 
dernots  aux-  aucune  ideeclaire &diflinde , ou,  quipiseft,  qu’on  etablit 
quels  on  nat-  fignes , fans  leur  faire  fignifier  aucune  chofe..  Onpeutdiftin- 
uche  aucune  guer  ces  Mots  en  deux  Clades,. 
idee»  ou  du 

moins  aucune  i.  Chacun  peutTemarquer  dans  toutes  Ies  Langues , cer- 
idtt  chiire,  tains Mots , quon  rrouvera  , apres lesavoir  bien  examinez ,, 
ne  fignifier  dans  leur  preniiere  origine  & dans  leur  ufage  or- 
dinaire  } auefine  idecciairc  & determinee.  La  plupart  des 
Sedes  de  Philofophie  & de  Rcligion  cn  ont  introduir  quel- 
ques-uns.  Leurs  Auteurs  ou  leurs  Prcmoteurs  afifedans  des. 
lentimcns  finguliers& au  dela  delaportee  ordinairedes  hom- 
mes,  ou  bien  voulans  foutenir  quelque  opinion  errange  ou 
# cacher  quelque  endroit  foiblc  de  leurs  Syliemcs,  ne  man- 
quent  guerede  fabriquer  de  nouveaux  termes  qn’on  peut 
juflement  appeller  de  vainsfons,  quandon  vient  ales  exami- 
ner de  pres,  Car  ces  mots  ne  contenans  pas  un  amas  deter— 
mine  d idees  qui  leur  avent  ete  aflignees  quand  on  les  a in- 
ventez  pourla  premiere  fois  , ou  renfermans  du  moins  des 
idecs  quon  trouvera  insompatiblcs  apres  les  avoir  examinees, 
ilnefaut  pas  setonner  que  dansla  fuite  ce  ne  foient,  dans. 
1’ufageordinaire  qu’en  fait  le  Parti  >.  que  de  vajns  fons  qui  fig- 
nifientpeude  chofc,  ou  plurot  qui  nefignifient  rien  du  tout 
parmi  des  gens  qui  fe  figurent  qu’il  fuffitde  lesavoir  fouvent 
alabouchc,  comme  des  caradcres  diftindifs  de  leur  Eglife 
ou  de  leur  Ecole , fansfe  mettrebeaucoup  en  peine  dexami- 
nerquellesfontlesideesprecifesqueces  Mots  fignifient.  Il 
n’eft  pas  neceflfaire  que  jentafifeici  des  exemples  de  ces  fortes, 
de  termes , chacun  peur  en  remarquer  un  alfez  grand  nombre’ 
dans  les  Livres  & dans  la  Converfation , ou  s’il  en  veut  faire 
une  plus  ample  provifion,  jecroy  qu’il  trouvera  dequoy  fe 
contenter  plcinemcnt  chez  les  Scholaftiques  & les  Metaphyfi— 
ciens,  parmi lefquelson peut  ranger,  amonavis,  lesPhi-- 
lofophcsdeces  derniers  fiecles  qui  ont  excite  tant  de  difputes; 
fur  ia  Phyfique  & fur  la  Morale. 

X.  3*. 
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§.  3.  IT.  11  ye-n  a dautres qui  portent  cet abusencore  plus  CHAP.  X, 
avant , prenans  fi  peu  garde  de  ne  pas  fe  fervir  des  Mors  qui 
dansleur  premier  ufage  font  a peine  atrachez  a quelquc  idee 
claire & diftinfte,  que  par  une  negligence  inexcufable,  iis 
employentcommunemcnt  des  Mors  que  la  Langue a appro- 
prie  a des  idees  Fort  importantes , fans  leur  attachcr  aucunc 
idee  diftinfte.  Les  mots  de  fagejje , d c gloire } de  grace  , 

&c.  fontfort  fouvent  dans  Ia  bouche  des  hommes  ; mais 
parmi  ceuxquisen  fervent,  combien  ycna-t-il  qui,  fi l'on 
leurdemandoitce  qu'ils  entendent  paria,  sarreteroient  fans' 
favoirquerepondre?  Preuvc  evidente  quencore  qu’ils  ayent 
appris  ces  fons  & quils  Ics  rappellent  aifementdans  IeurMe- 
moire  , iis  n’ont  pourtant  pas  dans  l’Efprit  des  idees  deter- 
minces  qui  puiffent  ferre  , pour  ainfi  .dire,  exbibees  aux  au- 
tres  par  le  moyen  de  ccs  termw. 

§.  4.  Comme  il  eft  Facile  aux  hommes  d‘apprendre&  de  Cela  vient  de 
rctenirdes  Mots,  & qu'ils  ont  ete  accoutumczi  cela  des  le  ce  quon  af~ 
betceau  avant  qu’ils  connuffent  ou  quils  eulTent  formeles  prendles  mots 
idees  complexes  auxquelles  les  Mots  font  attachez  01J  qui  doi-  avant  que 
vent  fe  trouver  dans  les  Chofes  dont  iis  lont  regardez  comme  d'apprendre 
lesfignes,  iis  continuent  oadinairement  denuferde  mfeme  les  idees  qui 
pendant  touteleur  vicj  de  forte  que  fans  prendre  ia  peine  leur  apparti~ 
de  fixer  dans  leur  Efprit  des  Idees  determinees , iis  fe  fervent  ennent, 
des  Mots  pour  defigner  les  notions  vagues  & confufes  quils 
ontdansl  Efprit , contens  des  memes  mots  que  Ics  autres 
employent , comme  fi  conflamment  le  fon  meme  de  ces  mots 
devoit  neceflairement  a^>ir  le  memefens.  Mais  quoy  que 
les  hommes saccommodent  de  ce  defordre  dans  les  aftaircs 
ordinaires  delavieoiiils  ne  lailfent  pasdefe  faire  entendre 
en  cas  de  befoin , fe  fervans  de  tant  de  differentes  expref-  t 
ftons  qu’iIsfont  enfin  concevoir  aux  autres  ce  qu’ils  veu- 
lent  dire  j cependant  lorfquils  viennent  a raifonner  fuc 
leurs  propres  opinions  , ou  fur  leurs  interets  , ce  defaut 
de  fignification  dans  leurs  mots  romplit  vifiblcment  lcuc 
difeoursde quancitede  vains  fons,  & principalement  fuc 
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CHAP.  X.  ^cs  niat'cres  de  Morale,  oti  les  Mots  nefignifians  pourl’or- 
dinaire  que  des  amas  nombreux  & arbitraires  d’idees  quine 
' font  point  unies  regulicrcment  Sc  conflamment  dans  la  Na- 

ture , il  arri  ve  fou  vent  qu’on  ne  penfe  qu’au  fon  des  Sylhbes 
do.nt ccs  Mots  font  compofez , ou  du moins  qua  des notions 
fort  obfcures  & fort  inceiraincs  qu’on  y a attachces.  Les 
hommes  prennent  les  mots  quils  trouvent  en  ufoge  chez  Ictirs 
Voifins  ; & pour  ne  paspaioitre  ignorer  ce  que  ccs  mots  fig- 
nifient , iis  les  cmployent  avec  confiance  fans  fe  mettre  beaa- 
coup  en  peine  de  les  prendre  en  un  fens  fixe  & decermine. 
Outre  que  cette  conduite  eft  commode , elle  leur  procure  en- 
core  cct  avantage > ccft  que  comme  dans  ces  fortes  de  difeours 
il  leur  arri  ve  rarementdavoirraifon  j iis  font  aufli  raremenc 
convaincus  qu  ils  ont  tort  j car  entreprendre  de  tirer  d’er- 
rcur  ces  gens  qui  n’ont  point  de  notions  determinees  , c’eft 
vouloir  depoiTcder  de  fon  habitation  un  Vagabond  qui  n’a 
point dc  demeure fixe,  Ccftninfi quej'imagine  lachole*  & 
cbacun  peut  obferver  en  luy-incme  dans  les  autres  , ce. 
qui  en  eft. 

II.Ona\>\>li * §•  5.  En  fecondlieu»  un  autregrandabas  quon commet 

que  les  mots  cn  cette  rencontre  , c’eft  Yufage  inconjiant  quon  fuit  des  mots . 
A' une  muniere  11  eft  difficile  detrouverun  Difcoursccrirfur  quclque  fujet  & 
inconjlaute , particulierement  de  Controvcrfe  oii  cclui  qui  voudralelire 

avec  attention , ne  sappcr^oivequeles  memes  mots  &:  pour 
Fordinaireceux  qui  font  les  plus  eflcntieJsdansle  Difeours  & 
furlcfquels  roule  lc  fort  de  laQucftion,  y fontemployez  cn 
divers  fens  , tantor  pour  defigner%ne  certainc  colleftion 
d Ideesfimples,  & rantot  pour  defigner  une  autre  ; ce  qui 
eft  un  parfaitabusdu  Langige.  Comme  les  Mots  fontdefti- 
nez  a etre  fignes  de  mes  Idces , pour  me  fervir  a faire  connoi- 
trecesidees  aux  autres  hommes  , non  par  une  fignification 
qui  leur  foit  naturcllc  , maispar  une  inftitution  purement 
arbitraire,  c’eft  une  manifefte  trompeiie  que  de  faire  figni- 
fieraux  Mots  , tantot  unechofe,  & tantot  une  autre  : pro- 
cede quon  ne  peurattribucr  , s’il  eft  volontaire  qua  une 

ex- 
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extreme  folie , ou  a unc|grande  malice.  Un  homme  qui  a CHAP.  X* 
un  compte  a faire  avec  un  ailtrc } peutaufTi  honnetcmcnt  faire 
fignifierauxcaradteresdcsnombres  quelquefois  unc  certaine 
colle&ion  d’unirez& quelquefois  une  autre,  prendre  par  ex-  . 
emple  cecaraftere  J,  tantdt  pour  trois  , tan:6t  pour  quatre 
& quelquefois  pour  huit  , qu  ii  peut  dans  un  Difcours  ou 
dansun  Raifonnemcntcmployerles  memes  mots  pour  figni- 
fier  differentes  collcttions  d'idees  fimples.  S il  fe  trouvoit  des 
gens  qui  en  ufaffcnt  ainfi  dans  leurs  compres  , qui  J.je  vous 
prie  > voudroitavoir  affairea\'ec  eux  ? 11  eft  viubleque  qui- 
conquc  parleroit  de  cette  maniere  dans  les  alfaires  du  Monde  >• 
donnant  a cette  figure  8 > quelquefois  lenom  dc  fept,  & 
quelquefois  celui  de  neuf , felon  qu’il  y trouveroft  mieux  fon 
compte  , feroitregardc  comme  un  fou  ou  un  mcchant  hom- 
me.  Ccpenclant  dans  les  Difcours  Sc  dans  les  Difputcsdes 
Savans  cette  maniere  dagir  palfe  ordinaircmentpour  fubtilite 
& pour  veritable  favoir.  Maispour  moy,  je  n’cn  juge  point 
ainfi , & fi  j’ofedire  librement  ma  penfee,  il  me  femblequ  un 
, tel  procede  eft  aufti  malhonnete  que  de  mal  placer  les  jettons- 
en  fupputant  un  compte  , 8c  quela  tromperie  eft  d autant  pluS' 
grande  que  Ia  Verite  eft  d une  bien  plus  haute  importancc  8c 
d’un  plus  grand  prix  que  1’Argenr* 


§.  i.  Un troifiemcabus  quon  faitdu  Langage  , c’eft  une 
ibjcurite  affeclee , foit  en  donnant  a des  termes  dufage  des  fig- 
nifications  nouvelles  & inufitees  , foit  en  introduifant  des 
termes  nouvcaux  &ambigus  fans  definir  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres  , ou  bien  en  les  joignant  enfemble  d une  maniere  qui  con- 
fondcle  fens  qUilsontordinairemenr.  Quoyquela  Pbilofo - 
fbie  Peripateticiennc  fefoitrendue  remarquable  par  ce  defaut , 
les  autres  Seftes  n’en  ont  pourtanrpas  ete  tout-a-fait  exemp- 
tes. A peine  y en  a-t-il  aucune,(telle  eft  1'imperfettion  des  con- 
noilfaiices  humaines)  qui  n’ait  ete  embarraffee  de  quelques  dif- 
ficulter quon  aetecontraintdecouvrir  par  1’obfcurite  des  ter- 
mes 8cen  confondant  la  fignificatio  des  mots,afin  que  cette  obf~ 

ti.ii  j,  curita 
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ajfe&eepar  de 
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plications ) 
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tCHAP,  “X.xuritcfutcotame un nuige dcvant les  yeux  du  Peuplequi  pnt 
Jempecher de  decouvrir  les endroits toiblcs de  ie.ir  H ypothe- 
;fc,  Quiconque  eftcapable  d un  peu  de  redcxion  voic  fans 
pcinc  que  dans  1’ulage  ordinaire  , Curps  &c  txteujion  fi  ni- 
fient  deux  idees  diftin&es } cependanc  ii  y a des  gens  qui  trou- 
vcnt  neceflaire  d’tn  confondte  la  (ignification.  llny  a rien 
qui  ait  plus  contribue  a mettie  en  voguele  dangereuxabus  du 
Langagequi  conlilte aconfondre ia  lignification  des  termes, 
que  ia  Logique  ,8c  les  Sciences,  telies  qu'on  les  a maniees 
danslesEcoles;  & 1’art  de  difputcr,  quiaeteen  fi  grande 
adnriration,  a aufli  beaucoup  augmente  les  imperLctions 
naturelles  du  Langage , tandis  qu'on  l’a  fait  ferviraembrou- 
illerla  fignification  des  Mots  pliit6t  qua  decouvrir  lanature 
&la  verite  desChofes.  /Enetfet,  qu’on  jette  les  yeux  fur 
les  favans  Ecrits  de  cette  efpece  , l'on  verra  que  les  Mots 
y ont  unfens  plus  obfcur,  plus  incertain  Scplus  indeteimi- 
neque  dans  la-Converfation ordinaire. 

La  Logicpue  JT.  7.  Cela  doit  etre  nccefiairetnent  ainfi  , par  tout  ou  . 
falesDiJputes  l on  juge  de  l’Efprit.&  du  Savoir  des  hommes  par  1’addrefie 
ont  beaucoup  qu’ils  ont  a difputer.  Et  lors  que  Ja  reputation  & les  re- 
goutribue  d compcnles  font  actachees  a ces  fortes  de  conquetes , qui  de- 
ctt  abur,  pendent  le  plus  fouvent  de  la  fubtilite  des  mots,  ce  n’eft  pas 
merveillc  que  rEfpritdel’homnieetant  tournedece  cote-la, 
confonde,  embrouille  & fubtilife  la  fignification  des  lbns  , 
en  forte  qu’il  luy  refte  toujours  quelque  chofe  a dire  pour 
combattre  ou  pour  defendre  quelque  Queftion  que  ce  foit  , 
la  Viftoire  etant  adjugee  non  a celui  qui  a la  Verite  de  fon  c6« 
te  , mais  a celui  qui  parle  le  dernierdans  la  Difpute. 

Cette  obfcuri-  $.  8.  Quoy  que  ce  foit  une  addrefle  bien  inutile,  & a 
te  eji  faujje-  mon  avis  , entierement  propre  a nous  detourner  du  che- 
ment  appellee  min  de  la  Connoilfance  , ellc  a pourtant  pafle  jufquici 
fubtilite,  pour  fubtilite  & penetration  d’Efprit  , &a  remporte  l’ap- 
plaudilfcment  des  Ecoles  & d’une  partie  des  Savans.  Ce 
quineftpas  fort  fuprenant  5 puifque  les  anciens  Philo- 
fophes  ( jentens  ces  Philofophes  fubtils  & chicancurs  que 
• Lii- 
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Lucicri tourne fi  joliment&fi  raifonnablement  en  ridicule)  CHAP1- 
& depuis  ce  temps-la  les  SchoIaftiques>  pretendant  acquerir 
de  la  gloire  8c  gagner  1'eftimedes  hommes  par  une  connoif- 
fance  univerfelle  alaquelle  ileft  bien  plus  aife  de  prctendre 
qu’il  n‘eft  facile  de  1’acquerir  effelti  vernent,  ont  trouve  par 
la  un  bon  moyen  de  couvrirleur  ignorance  par  un  ridu  curi- 
eux  mais  incxplicable  deparoles  obfcurcs  8cde  fefaire  ad- 
mirer  des  autres  hommes  par  des  termes  ininrelligibles , d’au- 
tant  plus  propres  a caufer  de  1’admiration  qu’ils  peuvent  etre 
moinsentcndus,.  bien  qu’iIparoifle  par  toute  1’Hifloire  que' 
ces  profonds  DotteOrs  n’ont ete ni  plus  fages ni  d’une  plus' 
grande  utilite  que  leurs  Voifins,  &/qu'ils  nontpas  faitgrand 
bien  aux  hommes  en  general , ni  aux  Societez  particuliercs 
dont  iis  ont  fait  partie  j a moins  que  ce  ne  foic  une  chole  uti- 
le ala  viehumaine,  & digne  de  louange&  de  recompenfe 
que  de  fabriquer  de  nouveaux  mots  fans  propofer  de  nouvel- 
les  chofes  auxquelles  iis  puilTent  etre  appliquez  , ou  dem-- 
brouillcr  & dobfcurcir la fignification de  ceux  qui  font  deja 
ufitez  , & par  la  de  mettre  tout  en  queftion  & en  dif- 
pute.. 

$.  9.  Eneffet,  ces  favans-  Difputeurs ces  Do&curs  fi  Ce  Savoir  ne' 
capables  &fi  intelligerisontcu  beau  paroitre  dans  le  Monde  fait  pas gr and' 
avec  toute  leurfcience,  c’efta  des  Politiques  qui  ignorent  cet-  bien  ala  Socie~ 
te  doftrine  des  Ecoles  que  les  Gouvernemens  du  Monde  doi-  te. 
vent  leur  tranquillite,  leurdefenfe& leur  liberte  : &c’eftde 
la Mechanique  , toute  idiote&  meprifee  quelle  eft  (carce 
nom  eft  di/gracie  dans  le  Monde  )c’eft  de  la  Mechanique 
dis-je,  exercee  pat' des  gens  fans  Letrres  que  nous  viennent 
ces  Arts  fi  utiles  a Ia  vie,  quon  perfe&ionne  tous  les  jours.  Ce- 
pendant  le  favoir  qui  s’eft  introduit  dans  les  Ecoles , a fait  en- 
tierement  prlvaloir  dans  ces  demiers  fiecles  cette  ignorance 
artificielle  , & ce  dofle  jargon , qui  par  Ia  a ete  en  fi  grand  cre-- 
dit  dans  le  Monde  qu’il  a engage  les  gens  de  Ioifir&  defprit 
dans  mille  difpntes  embarraflees  furdes  motsinintelligibles 
Labyrinthe  ou  1’admiration  des  Ignorans  & des  Idiots  qui* 

prelis- 
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CH  AP«  X.  prennent  pour  favoir  profond  tout  cc  qu'ils  n’entendent  pas , 
les a retenus  , bon  gre , mal  gre qu’ils  en  euiTent-  DaiJleurs, 
ii  n’y  a point  de  meilleur  moyen  pour  mecrre  en  vogue  ou  pouc 
defendre  desdotfliines  ctrangcs  & abfurdes  que  de  les  mu  nc 
d’une  legion  demots  obfcurs , douteux  & indeterminez.  Ce 
qui  pourranc  rend  ces  retraites  bieti  plus  femblables  a des  Ca- 
vernes de  Brigands  ou  a des  Tanicres  de  Renards  qua  des 
Forterelles  dcgenercuxGuerriers,  Ques’il  eft  mal  aife  d’en 
challerccuxqui  s’y  refugient , ce  n’eft  pas  a caufc  de  la  force 
de  cesLieux-la,  maisa  caufc  dcsronces  , des  epines  & de 
1’obfcuritc  des  BuilTons  dont  iis  /ont  environnez.  Car  Ia 
Faullete  ctantdcfagieable  parelle-memc  a l’Efprit  de  l’hom- 
mc,  il  n‘y  a quel  obfcuritequi  puilTe  fexvir  de  dcfenfe  a ce 
quieftabfurde, 

H detruit  a u §.  io.  C’eft  ainfi  quecettedo&e  Ignorancc,  queeet  Art 

contraire  les  qui  netendqu’aeloignerde!a  veritable  connoillance  les  gens 
injlrumens  de  memes  qui  cherchcnt  a s’inftruire  , a ere  provigne  dans  le 
finjlru&ion  Monde  & a repandudes  tenebres  dans  l’Entcndcmcnt  , en 
de  la  conver - pretendant  Ieclairer.  Car  nous  voyons  tous  les  jouis  que 
fation . dautres  pcrfbnncs de  bon  fens qui  par  leur education n’ont  pas 

ctediellez  a cctte  efpecc  de  fubtilite  , peuvent  exprimer  net. 
tement  leurs  pcnfces  les  uns  aux  autres  Ik  fe  fervir  utiienient 
du  Langageenleprenantdansfa  (implicite  naturelle,  Mais 
quoy  que  les  gens  fans  etude  entendent  alTezbien  les  mots 
bhme & uoir , &qu’ilsaycntdes  notions  conflantes  des  id^es 
que  ces  mots  fignifient  , il  s’efl  rrouve  des  Philofbphes  qui 
avoient  affez  dc  favoir  & de  fubtilite  pour  prouver  que  la 
Ksige  efl  noirc  , c’eft  adire,  que  le  blanc  efl  mir  i par  ou  iis 
avoient  1’avantage  dancantir  les  inflrumcns  du  Difcours,  de 
Ia  Converfation  , de  Hnflrucfion  & dc  la  Societe  , tout  lcuc 
art  & toutc  Ieor  fubtilite  naboutiffant  aautre  chofe  qu’i 
brouiller  Si  confondre  la  fignification  des  Mots  & a rendre 
amfi  le  Langage  moins  utile  qu’il  nc  1'efl  par  /es  defauts  rcels  i 
admirable  talent  , qui  a ete  inconnu  jufqu’ici  aux  gens  fans 
lettres. 
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S.  1 1 1 Ces  fortes  de  Savans  fervent  autant  a cdairer  1’En-  CHA  P.  X. 
tendementdes  hommes  & a leur  procarer  des  commoditez  lltft aujjiuti- 
dans  ce  Monde , que  celui  qui  alterant  la  fignification  des  lequc  leferoit 
Caratteresdejaconnus,  feroit  voir  dans  fes  Ecrits  par  une  fart  de  c«h~ 
favante  fubtilite  Fort  fuperieurea  la  capaci  te  d’unEfpritidiot,yi)W/ire  les  c*- 
groflier  8c  vulgaire , qu’il  peut  mettre  un  Apourun  B,  & un  j-a&Umue* 
DpouranE,  8cc.  augrand  eronnementde  fon  Le&eur  a 
.qui  une  telle  rnvention  feroit  fort  avantageufe  ; car  em. 
ployer  Ie  mot  de  noir  qu'on  reconnoit  univerfellement  figni- 
fier  une  certaine  idee  fimple , pour  exprimer  une  autre  idee»  , 

ou une idee contraire  , ced  adire  appeller  la  neigc  noire% 

Ceftune  aufli  grande  extravagance  que  de  mettre  ce  carafte- 
te  A a qui  l’on  eft  convenQ  de  faire  fignifier  une  modificatioa 
de  fon  » faite  par  un  certain  mouvement  des  organes  dc  la 
Parolc,  pourfiaqui  l’on  eft  convenu  de  faire  ugnifier  une 
autre  mod  ification  de  fon , produite  par  un  autre  mouyement 
des  mSmes  Organes. 

Si  12,  Mais ce mal ne seft pas arrete  aux  pointilleries  de  CetarttCobf- 
Logique,  ou  adevaines  fpeculations»  il  s’eft  infinue  dans  curctr  les 
ce  qui  interelfe  le  pluslavie  & la  fociete  humaine  , ayant  mots  * em - 
obfcurci  & embrouille  les  veritez  les  plus  importantes  du  brouille U Rg. 
Droit  8c  de  la  Theologie , &.  jette  le  defordre  & 1’incertitude  ligion  & lajit- 
dans  lesaffaires  duGenreHumain;  de  forte  que  s iln’a  p zsjlicc. 
detruit  cesdeux  grandes  Regles  des  aftions  de  Thomme,  la 
Rpligion  & la  Jujtice , il  les  a rendues  en  grand’  partie  inutiles* 

A quoy  ont  fervi  la  pltipart  des  Commentaires  & desContro- 
verfes  fur  les  Loix  de  DIEU  & des  hommes  , qu'i  en  rendre 
le  (ens  plus  douteux  &c  plus  embarraffe  ? Combien  de  diftin- 
flions  curieufes,  multipliees  fans  (5n  , combien  de  fubtili- 
tez  delicates  a-t-on  invente  ? Et  quont-elles  produit  que 
l’obfcurite&  1’incertitude,  enrendantles  mots  plus  inintel- 
ligibles  , &endepaifant  davantage  leLefteur?  Si  cela  ne- 
toit , doii  vient  quon  enteod  fi  facikment  les  Princes 
dans  les  ordres  coramuns  quils  donnent  de  houche  ou 
par  ecrit , Sc  quils  fontlipeu  intelligibles  dans  les  Loix 
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CHAP,  X,  qu’ils  prcfcrivtnt  a leurs  Peuples?  Et  n'arrive-t-il  pas  fou- 
vent,  commeilaeti  remarque  cy-deflus  , qu’un  homme 
d’une  capacite  ordinaire  lifanc  un  pa/Tage  de  1’Ecriture  , ou 
uneLoy,  1’entend  Fort bicn*  jufqu 'ace qu’il ait confulte  un 
Interprete  ou  fin  Avocat , qui  apresavoir  employe  beaocoup 
detemps  a expliquerccs  endroits,  faiten  forte  que  les  Mots 
ne  fignifient  rien  du  tour ou  qu’iJs  fignifient  tout  ce  qu’il 
luy  plait  ? 

i 

Ilnedoitpas  $•  if,  Je  ne  pretens  point examiner,  encetendroit , d 
fatfer pttrfM-  quelques-uns  de  ceux  qui  exercent.cefc  Profeflions  ont  intro- 
i voir • duitcedefordrepour  1’int^ret  du  Parti ; mais  je  lailTe  a pen- 

.•  fers’il'ne /eroitpasavantageuxaux  hommes,  aquiilimpor- 
te  de  connoitre  les  chofes  comme elles font & de faire ce  quifs; 
doivcnt,  & non  d employer  leur  viea  difcourir  de  cescho- 
fes  aperte  de  vefie,  ouafe  jouer  fur  des  mots,  fi,  dis-je  ^ 
ilne  vaudroitpasmicuxquonrendit  1'ufiige  des  mots  fimple 
&direft,  &que  leEangagequi  nousa  eredonne  pournous 
perfeftionner  dans  la  connoiflance  de  Ia  Verite,  &pour  lier 
les  hommes  en  fociete,  ne  fut  point  employe  a obfcurcir  la: 
Verite,  a confondre  les  drolts  des  Peuples,  &a  couvrir  la 
Morale&la  Religion  de  tenebres  impenetrables ; ou  quedu' 
moins  , fi  cela  doit  arriver  ainfi  , on  ne  Iefit  point  pafier 
pour  connoiflance  & pour  vcritable  favoir 
IV.Autre«buS‘  f.  14.  En  qnatrieme  lieu  , un  grand  abus  qu’on  fair 
iu  langa ge  ; ‘des  Mots  ,,  c eft  qu'on  les-  prend  pour  des  Chofes..  Quoy 
frendre  les  que  cela  regarde  em  quelque  maniere  tous  les  noms  enge- 
wotsfour  des  nrfral , ii arrive plus particulierement  a legard  des  noms  des 
fbcfes,  Subftances  y &.  ceux-la  fone  /ur  t«out  fujets  a commeh 
tre  cet  abus  qui'  renficrment  leurs  pen  fees- dans  un  cerrain 
Syfleme  , & fe  laiflent  fortemcnt  prevenir  en  favcur  de 
quelque  Hypothefc  re^ue  qu’ils  croyent  fansdefauts  j par 
ou  iis  viennent  a fe  per/uadcr  que  les  termes  de  cette  Se- 
fte  font  fi  conformes  a la  nature  des  chofes  , qu’ils  repon- 
dent  parfaitement  aleur  exiftence  reelle.  Qui  eft-ce  , par 
exemple  , qui  ayant  ete  eleve  dans  la  Philofophie  Peri- 
/useticiennc  ne  fe  figure  que  les  dix  nems  fous  lefquels- 
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•font  rangez  les  dix  Predicamyirs  font  exattemsnt  conformes  C H A P.  X,’ 
a Ia  nature  des  Chofes  ? Qui  dans  cette  Ecolc  n'eft  pas  per- 
fuade  que  les  Fomes  Suhflantielles  , les  Ames  vegetatives , 

Xhorreur  du  Vuide , les  Efpeces  intentionmUes , &c.  font  quel- 
que  chofedereel  ? Comme  iis  ont  appris  ces  mots  en  com- 
men$ant  Ieurs  Etudes&qu’ilsont  trouve  qae  Ieurs  Maitres, 

8t  les  Syftemes  qu’on  leur  mettoit  enrrelcs  mains,  faifoient 
beaucoup  de  fonds  fur  c es  termes-la,  iis  ne  /auroient  fe  met- 
tre  dans  1’Efprit  que  ces  mots  ne  font  pas  conformes  aux  cho- 
„ fes  memes  > & qu’ilsne  reprefentcnt  aucun  Etre  reellement 
exiftant.  Les  Platoniciensont  leur  Arne  du  Monde,  & les 
Epicuri  ens  la  tendance  de  Ieurs  At  ornes  vers  le  Mouvement , 
dans  letemps  qu’ils  font  en  repos.  A peiney  a-t-il  aucune 
Sede  de  Philofophie  qui  naitun  amas  diftinft  de  termes  que 
lesautres  nentendent  poinr.  Et  «nfin  ce  jargon,  qui,  vu 
la  foibleflcde  1’EntendementHumain  > eftfi  propre  a palliet 
1’ignorance  des  hommes&acouvrirleurs  erreurs , devenanc 
familier a ceux de  la nieme  Sede,  ii  paiTe  dans  leur  Efprie 
pourcequil  y a de  pluseiTentiel  dansla  Langue,  & de  plus 
expreflifdans  IeDifcoure.  Siles  vehicules  aeriens  & itberi- 
vis  du  Dofteur  More  cuffent  ete  une  fois  genesalement  intro- 
duitsdans  quelque  endroitdu  Monde  ou  cette  Do&rine  ede 
prevalu , ces  termes  auroient  fait  fans  doute  dalfez  fortes 
rmpreflions  fur  les  Efprirs  des  hommes  pour  leur  perfuader 
rexiftencereelle  de  ces  vehicules,  touc  audi  bien  qu’onaet£ 
cy*devant  entete  des  Formes  jubjlsinticlles , & des  Efpices  im- 
tcntionnclles» 

S.  i ?.  Pour  Stre  pleinement  convaincu  , combien  des  Exeatple  fur 
noms  pris  pour  des  chofes  font  propresa  jetter  1’Entende-  kmtie  Ma- 
ment  dans  1’erreur,  il  ne  faut  que  lire  arec  attentionies  nere, 

Ecrits  de  Philofophes.  Ec  peut-ltre  y en  verra-t-on  des 
preuves  dans  des  mots  quon  ne  savife  guere  de  foup^on- 
ner  de  ce  defaut.  Jemecontenterai  d’cn  propofer  unfeul, 

& qui  eft  fort  commun.  Combien  de  difputes  embarraf- 
fees  na-t-on  pas  excite  iur  Ia  Matiere  , comme  fi  cetoit 
un  ccrtairi  Etre  reellement  exiftant  dans  la  Nature  > di- 
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CHAP.  X.ft>nftdu  Corps , & cela  parce  quelemotde  Matiere  fignifie 
une  idee  diftinfte  de  celle  du  Corps  , ce  qui  eft  de  ia  dernie- 
reevidencej  car  fi  les  ideesqueces  deux  termes  fignihent» 
etoientprecifement  lesmemes,  on  pourroit  les  metere  indif- 
feremmenr  en  tous  lieux  I’unea  la  place  de  1'autre.  Or  il  eft 
rifible  que,  quoyquon  puiffe  dire proprement  qu'««e  fe/tle 
Matiere  compofc  tous  les  Corps , on  ne  fauroit  dire,  que  le 
Corps  compofe  toutes  les  Matieres » Nous  di  fons  ordinaire- 
ment , Uri  Corps  eft  plus  gr and  quun  autre , mais  ce  feroit  unc 
fa$on  de  parier  bienchoquante  8c  dont  on  ne  s’eft  jamais  avi- 
te de  fe  fervir , ace  que  jccroy , que  de  dire,  Une  matiere  eft 
plus  grande  quune  autre.  PourqUoy  cela ; C‘eft  quencore 
que  la  Matiere  tk  le  Corps  ne  foient  pas  reellement  diftin&s, 
mais  que  l'un  foit  par  tout  oii  eft  1‘autre  , cependanc  la  Ma- 
tiere 8cleCer/)rfignificnt  deux  differentes  conceptions,  dont 
i’une eft  incomplete , &n’eft  quune  partie  de  lautrc.  Car 
le  Corps  fignifie  une  fubftance  /olide  r etendue,  & figuree  , 
dont  la  Matiire  ncft  quune  conception  partiale  & plus  con~ 
fufe,  qu’on  nemploye,  cerne  femble  , que  pour  exprimet 
la  fubftance  & Ia  foliditedu  Corps  fans  confiderer  fon  eten- 
due & la  figure,  C’eft  pour  cela  quen  pariant  de  la  Matiere  , 
nous  en  parlons  comme  d’une  chofe  unique  , parce  quen 
effetellene  renferme  quefidee  d’une  Subftance  folide  qui  eft 
par  tout  la  raeme , qui  eft  par  rouc  uniforme.  Telle  erant 
Ji6tre  idee  de  la  Matiere , nous  ne  concevons  non  plus  diffe- 
rentes Matieres  dans  le  Monde  que  differentes  foliditez  > nous 
ne  parlons  non  plus  de  differentes  Matieres  que  de  differentes 
foliditez,  quoy  que  nous imaginions differens  Corps  & que 
nous  en  parlions  a tout  momenr,  parce  que  letendue  & la  figure 
font  capables  de  variation.  Mais  comme  la  foliditi  ne  lau- 
roir  exifter  fans  etendue  & fans  figure  , des  qu'on  a 
pris  la  Matiere  pour  un  nom  de  quelque  chofe  qui  exi- 
ftoic  reellement  fous  cette  precifion  , cette  penfee  a pro» 
duir  fans  doute  tous  ces  difeours  obfcurs  & inintelligibles  , 
toutes  ces  Difputcs  embrouillees  fur  la  Matiere  primiert 
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qui  ontrempli  latete  & les  livres  des  Philofophes.  Je  laiife  CHAP.  X 
a penfer  jufqua  quel  poinc  cec  abus  peut  regarder  quantite 
dautrcs  termes  generaux.  Ce  que  jecroydu  nioins  pouvoir 
alfurer,  c'e(l  qu’d  y auroit  beaucoup  moins  de  difputes  dans 
leMonde,  fi  les  viotsetoient  pris  pource  quils fonr,  feule- 
ment  pour  des  fignes  de  nos  Idees , & non  pour  les  Chofes 
memes.  Car  lorfque  nous  raifbnnons  furia  Matiere  ou  fur 
tel  autre  termc , nous  ne  raifonnons  effeftivement  qoe  fur 
1’idee  que  nous  exprimons  par  ce  fon  , foir  que  cette  idee  £re- 
cifeconvienneavecquelque  chofequi  exifte  reellement  dans- 
la  Nature,  ounon.  Et  fi  les  hommes  vouloient  dire  qucl- 
les  idees  iis  attachent  aux  Mots  dont  iis  fe  fervent  *,  ii  ne 
pourroit  pointy  avoir  la  moitie  tant  d obfcuritez  ou  de  dif- 
putes dans  la  recherche  ou  dans  ladefenfe  de  la  Verite,  qu’il 
y cna. 

$.  16.  Mais  quelque  inconvenient  qui  naifle  de  cet  c'efl  ce  qui 
abus  des  Mots  , je  fuis  allftre  que  parle  conflant  & ordinaire  perpetui  iep 
ufagequ  on  enfaiten  cefens,  iis  entrainent  les  hommes  dans  Erreurf 
des  notions  fbrt  eloignees  de  Ia  verite  des  Chofes.  En  effet , 
il  feroit  bien  mal-aife  de  perfuader  a quelqu  un  que  les  mots 
dont  fe  fert  fon  Pere , fon  Maitre,  fon  Miniftre  ou  quelque 
autre  venerable  Dofteur  ne  fignifient  rien  qui  exifte  reelle- 
ment dans  le  Monde  : Prevention  qui  n’eft  peut-etre  pasl’u- 
ne  desmoindresraifons  pourquoy  ileft  fi  difficile  dedefabufer 
les  hommes  de  leurs  erreurs , mSme  dans  des  Opinions  pure- 
ment  Philofophiques,  & ou  iis  n’ont  point  d 'autre  interce 
que  la  Verite.  Caries  mots  auxquels  iis  ontete  accoutumez 
depuis  long-temps  , demeurans  fortement  imprimez  dans 
leurEfprit,  ceneftpas  merveille  quel’onn'en  puilfe  eloig- 
ner  lesfaufles  notions  qui  y font  attachees. 

§.  17.  Un  cinquierae  abus  qu’on  fait  des  Mots  , c’eft  V.Onptendlep 
de  les  mettre  a la  place  des  chofes  qu  ils  ne  fignifient  ni  ne  >n*ts  pour  ce' 
peuvent  [ignifer  en  aucuif  maniere.  On  peut  obferver  a quils  ne Jignu 
1'egard  des  noms  generaux  des  Subftances  , dont  nous  ne  jient  en  aucu-- 
connoifTons  que  les  eflences  nominales  , comme  nous  la-  ne  mantere,- 
vons  deja  prouve , que,  lorfque  nous  en  formons  des  pro- 
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CHAP.  X.?0^008»  & que  nous  affirmons  ou  nions  quelque  chofe  fur 
’leur  fujct , nous  avons  accoutume  de  fuppofer  ou  de  pretcn- 
.dretacitcment  que  ces  noms  fignifient  rcfTence  reelle  d’une 
certaine  efpece  de  SubRances.  Car  Iorfqu’un  homrae  dit, 
JJOreJlmallcablt  , il  entend  & voudroit  donner  a entendre 
quelquc chofe  de  plus  que  ceci , Ce  que  f appelle  Or>.eJl  mdl- 
Leable , (quoy  quedansle  fondscelanefignifiepasautrecho- 
le  ) pretendant  faire  entendre  par  Ia , que  l‘Or  , ceRadire, 
ce  qui  a l'effence  reelle  de  l'Or  eji  malleable  , ce  qui  revient  i 
ceci  , Que  la  Malleabiliti  depetid  & ejlinfeparable  de  1 ejfence 
reelle  da  l‘or.  Mais  ii  un  homme  ignore  en  quoy  confiRe 
cette  effence  reelle,  laMalleabilite  n’eR  pas  jointe  effeftive- 
ment dans fon Eiprit  avec  une  eflence  qu’il  neconnoit  pas, 
mais  fculement  avec  le  fon  Or  qu’il  met  ala  place  de  cette  ef- 
fence,  Ainfi  , quand  nous  difons  que  c’eR  bien  definir 
1’ Homme  que  de  .dire  qu’il  eft  un  Animal  raifonnable , & qu’au 
contraire  ceRlemal  definir  quededirequeVeft  un  Animal 
fans  plumet  a deux  pies , /ivec  de  larges  ongles , il  eG  .vifible 
que  nous  fuppofons  que  le  nom  61 homme  fignifiedans  cecas* 
Jaleflence  reelle  duneEfpece,  & queceft  autantque  fi  Ion 
difoit , qu’un  Animal  raifonnable  renferme  une  meilleure  defi» 
criptionde  cette  Efience  redle  , qu’un  Animal d deux  pies  > 
fans  plume , & avec  de  larges  ongles.  Car  autrement , pour« 
quoy  Platon  ne  pouvoit-il  pas  faire  fignifier  aufii  proprement 
au  mot  Autropos  oQ  homme , une  idee  complexe,  compofee 
desideesdun  Corps  difiingue  des  autres  par  une  certaine  fi» 
gure  & par  d’au tres  apparences  exterieures,  quAri/lote  apu 
former  une  idcc  complexe  qu’il  a nommee^w/re/o/ou  hommet 
compofee  dun  Corps  & de  lafacultederaifonner  quii  ajoinc 
enferable;  amoins  qu’on  nefuppofe  que  le  mot  Antroposo\l 
homme  fignifie  quelqueautre  chofe  que  ce  qu’il  fignifie  , 
& qu  ii  tient  la  place  dequelque  autre  chofe  que  de  l’i- 
dee  qu’un  homme  dedarc  vouloir  exprimer  par  ce 
mot,  * 

Comme  >lorf~  jf.  13.  A Ia  verite  , les  noms  des  SubRances  fcroient 
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&c4UC0up  plus  commodes , & les  Propofitions qfion forme-  CHAPi  X,- 
roit  fur  ces  noms , beaucoup  plus  certaines  fi  les  elTences  re-  quo»  {es  mei ’ 
•lies  des  Subftances  etoient  les  idces  mem.es  que  nous  avons  pour  les  ejjen- 
dans  1'Elprit  & que  ces  noms  fignifient.  Et  ceft  parce  que  ces  cer  reelle  s der 
cflences  reelles-  nous  manquenc , que  nosparoles  repandent  fi-  Subftaticcsy 
peu  de  luraiere  ou  de  certitude  dans  les  Difcours  que  nous  fai« 
ions  fur  les  Subftances.  Ceft  pour  cela  que  1’Efprit  voulanf 
ecarter  cettc  imperfc&ion  autant  qu’il  peur,  fuppole  tacite-^ 
menrque  les  mots  fignifient  une  chofe  qui  a cette  eflence  reelle, 
comme  fi  par  la  il  en  approchoit  de  plus  pres.  Car  quoy  que  Ic 
mot  homme  ou  Orne  fignifie  effeftivement  autre  chofe  qu‘une  i- 
dee  complexe  de  proprietez  > jointes  enfemblc  dans  une  certai- 
ne  forte  de  Subftances  ; cependant  a peine  fe  trouve-t-il  une 
perlonne  qui  dans  Iulagede  ces  Mots  ne  fuppofe  quechacun 
d’eux  fignifie  une  chofe  qui  a 1’eficnce  reelle  , d’ou  dependent 
ces  proprietez:  Mais  tant  s’en>  faut  que  1’iniperfeftion  de  nos 

Mots  d iminue  par  ce  moyen  r qu'au  contraire  elle  eft  augmen- 
tee  par  1’abus  vifible  que  nous  en  faifbns  en  leur  voulant  faire 
fignifier  quelque  chofe  dont  le  nom-que  nous  donnons  a notre 
idee  complexe , ne  peutablblumentpointetrelefigne;  parce 
quelle  neft  point  renfermee dans  cette  idee.  ... . * 

$.  19.  Nous  voyons  en  cela  laraifon  pourquoy  a lei  Cequrfat  2r 
gard  des  Moder  mixtes  des-  quune  des  idees  qui  entrent  nou^ne  croy- 
dans  la  compofition  d’un*  Mode  complexe  , eft  exdue  ou  ons  t** 
changee  > on  reconnoit  au(Iit6t  quii  eft  autre  chofe  y c’eft  C”aque  cban*- 
a dire  quii  eft'  d'une  autre  Efpece  , comme  il  paroit  vifi-  ieMfnt  qui 
blement  par  ces  mots  * meurtre',  ajfajjihat , parricide  , &c.  arrive  danr 
La  raifon  de  cela , ceft  que  1’idee  complexe  fignifiee  par  n<jtre  ‘dee 

le  nom  d'un  Mode  mixte  eft  1’elTence  reelle  aufti  bien  que  ® un'jubjtan~ 

j j ce»  en  cbung& 

* DAuteur  propofe , outre  le  mot  de  parricide , trois  mots  qui  pas  l Efpecey 
marquent  trois  efpices  de  meurtre , bien  diftin&es.  J' ai  et  i oblige  d r 
les  omettre, parce  qtton  ne  peut  les  exprimere»  Franfois  que  par  pe~ 
riphrafei  Le  premier  eft  chance-med  Jy , meurtre  commis  par  ha - 
zard  fe  faas  aucun  dejjiin.  Le /fcotfdiman-slaughter  3 meurtre 
qui  napas  e te f ait  de  deffein  pr  e medi  te , quoy  que  volontairemenf,- 
Le  troifiemt , murther , homicide  de  dejjein  premediie,- 
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CH  A P.  x.  nom'n3lc  > & qu’il  n’y  a point  de  fecret  rapport  de  ce  nom 
a aucune  autre elfence qua  celle-la.  Mais  il  n’en  eft  pas  de 
memealegard  desSubftances.  Car  quoy  que  dans  celleque 
nous  nommons  Or , l’un  metre  dans  fon  idee  complexe  ce 
qu'un  autre  omet , Sc  au  contraire  j les  hommes  ne  croyent 
pourtant  pas  que pour cela  1'Efpecefoit  changee,  parce  qu’en 
eux-m£mes  iis  rapportent  fecretement  ce  nom  a une  eflence 
teelle&  immuable  d’une  Chofe  exiftante , de  laqueHe eflen- 
ce cesProprietez  dependent  & a laquelle  iis  fuppofent  que  ce 
nom  eft  attache.  Celui  qui  ajofite  a fon  idee  complexe  de 
l’Or  cellede  jixiti  ou  de  capacite  d erre  diflout  dans  1 'Eau  Re- 
gale» qu’il  n’y  mettoit  pas  auparavant , ne  pafle  pa$  pour 
avoir  cnange  1’Efpece,  mais  feulement  pour  avoir  une  idee 
plus  parfaite  en  ajofitant  une  autre  idee  (imple  qui  eft  toft- 
jours  aftuellement  jointe  aux  autres,  dont  etoit  compofee 
fa  premiere  idee  complexe.  Mais  bien  loin  que  ce  rapport 
du  nom  a une  chofe  dont  nous  navons  point  d’idee  , nous 
foitdequelque  fecours , il  ne  fert  qua  nous  jetter  dans  de 
plus  grandes  difficulter.  Car  par  ce  (ecret  rapport  a leflen- 
cereelled’unecertaineefp^cedeCorps  , le  motOrpar  exerru 
ple,  ( qui  etant  prispour  une  colle&ion  plusou  moins  par- 
faite d ldees  (imples,  feitaflez  bien  dans  la  Converfationor- 
dinaireadefignercettefortedecorps)  vient  a navoir  ab(o- 
lument  aucune  fignification  , fi  ou  le  prend  pour  quelque 
chofe  dont  nous  navons  nulle  idee  ; & par  ce  moyen  il  ne 

• . peurfignifierquoyquecefoit  , lorfqae  le  Corps  luy-meme 

<ft  hors  de  vefie.  Car  bien  qu’on  puifle  fe  figurer  que  c’eft 
la  meme  chofe  de  raifonner  fur  le  nom  d’Or  , &c  fur  une  par- 
tiedeceCorpsmeme,  comme  fur  uwfcuillc  dor  qui  eft  de- 
vantnosyeux  , & que  dans  le  Difcoursordinairenousfoyons 
obligezdemettrelenomala  place  de  la  chofe  mime,  ontrou- 
vera  pourtant , fi  l’on  y prend  bien  garde  , que  c’eft  une  eho» 
fecntierement  differente. 

Ia  caufi  de  §.  20.  Ce  qui,  jecroy  , difpofe  fi  fort  les  hommes  \ 
cetabm»  cefl  metere  les  noms  a la  place  des  effcnces  rcelles  des  Efpe- 
quon  juppoji  ces» 

que  la  Katu- 
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ces,  ceftla  fuppofition  dont  nous  avons  deja  parle  > que  Ia  CHAP.  X. 
Nature  agit  regulierement  dans  Ia  produftion  des  chofes,  & Nature  agit 
fixe  des  borncsa  chacunedeccs  Efpeces  en  donnanc  exatte-  toujours  regu* 
mcnt  la  memeconftitucion  reelle  & interieure  achaque  Indi  lierement, 
vidu  quenous  rangeons  fousun  nom  general.  Mais  qui. 
conque  obferveleurs  differentes  qualitez,  ne  peutguere  dou- 
terqueplufieurs  des  Indi vidus  qui  poitent  le  merae  nom,  ne 
foientauffi  differens  l’un  de  1’autre  dans  leur  conftiturion  in- 
terieure, queplufieurs  deceux  qui  font  rangez  fous  differens 
noras  fpecifiques.  Ccpendant  cette  fuppofition  qu’on  fait, 
que  la  me  me  conflit  ution  interieure  fuit  toujours  le  me  me  nom  fpe~ 
cijique , porte  les  hommes  a prendre  ces  noms  pour  des  re- 
prefentations  de  ceseffences  reelles  i quoyquedansle  fonds 
iis  ne  fignifient  autre  chofequeles  idees  complexes  qu’on  a 
dans  l’Efprir  quandon  fe  fert  de  ces  noms-la.  De  forte  que 
fignifiant,  pour ainfi  dire,  une  certaine  choIe&  etant  misa 
Ia placed une  autre, iis  nepeuvent  quapporter  beaucoupd’in- 
certi tude  dans  les  Difcours  des  hommes , & fur  tout , de  ceux 
dont  rEfpritaeteentierement  imbude  la  doftrine  des  formes 
fubHantielles , par  laquelle  iis  font  fortement  perfuadez  que 
les  differentes  Efpecesdes  chofes  font  determinees  & diftin- 
guees  avec  la  dermere  exaftitude. 


Jf.  21.  Mais  quelque  abfurdite  qu’ilyait  a faire  figni-  Cet  abus  ejl 
fier  aux  noms  que  nous  donnons  aux  chofes  , des  idees  fondefur  deus» 
que  nous navons  pas,  ou  (ce qui  eft  Ia  meme  chofe)  des  faujfes  fuppo. 
effences  qui  nous  font  inconnues  , ce  qui  cft  en  effet  ren-  fttons. 
dre  nos  paroles  fignes  d*un  Rien  , il  eft  pourtant  evident 
& quiconque  reflechit  un  peu  fur  1’ufage  que  les  hommes 
font  des  mots  , que  rien  n‘eft  plus  ordinaire.  Quand  un 
homme  demande fi  telle  ou  telle  chofe  qu’il  voit  , (que 
Ce  foit  un  Magot  ou  un  Foetus  monftrueux  ) eft  un  hom- 
me ou  non  , il  eft  vifibleque  la  queftion  neft  pas  fi  cette 
chofe  particuliere  convient  avec  1’idee  complexe  que  cet- 
te perfonne  a dans  1’Efprit  & qu’il  fignifie  par  le  nom 
d 'homme i mais  li  cllc  renferme  1’effence  reelle  dune  Efpe- 
> L1U  ce 
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CHAP,  X.  cede  chofcs ; laquelle  effence il fuppofe  quelenom  d 'bommv 
fignific.  Maniere  demployer  Ies  noms  des  Subftances  qui' 
contient  ces  deux  faulles  fuppofitions* 

La  premiere  , qu’il  y a certaines  Eflencos  precifes  fclorc 
leiquellesla  Nature  forme  toutes  leschofes  particulieres,  & 
par  ou  clles  font  diftinguees  en  Efpeccs.  Il  eft  hors  de  doute 
que  chaquc  chofc  a une  confiicution  reelle  par  ou  elle  eftee 
quelle eft , Sc  dou dependent  Ces  Qualitez fenfibles  ; mais  je 
penfe  avoir  prouve  que  ce  neft  pas  la  ce  qui  fait  la  diftin&iom 
des  Efpeces , de  la  maniere  que  gpus  les  rangeons  >,  ni  ce’ 
qui  en  determino  les  noms. 

Secondement , cet  ufage  des  Mots  donne  tacitement  a en- 
tendre  que  nous  avons  des  idees  de  ces  Elfences.  Car  autre- 
ment , a quoy  bon  recherchcr  fi  telle  ou  telle  chofe  a 1’efience 
reelle  de  l’Efpece  que  nous  nommons  homme , fi  nous  ne  fup- 
pofions  pas  qu’i)  y a une  telle  efience  fpecifique  qui  eft  com- 
nue?  Ce  qui  pourtanteft  tout-a*faitfaux  j d‘oiiils’enfuit  que' 
cette  appheation  des  noms  par  ou  nous  voudrions  leur  faire 
fignifier  des  idees  que  nous  navons  pas,  dou  apporter  necet 
fairement  bien  du  defordre  dans  les  Difcours& dans  lesRai» 
fonnemens  qu’on  fait  fur  ces  noms-la,  &caufer  de  grand* 
inconveniens  dans  la  communication  que  nous  avons  enfem- 
ble  par  le  moyen  des  Mots. 

VI.  On  abuje  2z.  En  fixieme  lieu  , un  autre  abtls  qu’on  fait  des 
encore  des  Mors  , & qui  eft  plus  general  quoy  que  peut-etre  moins 

mots  en  fiuppo-  rcmarque  , ceft  que  les  hommes  etant  accoutumezpar 
[ant  qu  tls  ont  un  ]0ng&  familier  ufage  , a leur  attacher  certaines  idees  > 
une  fignifica • font  portez  a Ce  figurer  quily.tune  liaifon  fi  etroite  & fi  nccef* 
titn  certame  entre  les  noms  & la fignijication  quon  leur  donne , quils fup- 

Cf  evidente,  p0fent  fans  peine  quon  ne  pe  ut  qu  en  comprendre  le  Jens, 
& qu’il  faut  , pour  cet  effet,  recevoir  les  mots  qOi  en- 
trent  dans  le  difeours  fans  en  demander  la  fignificanon  ,■ 
comme  s’il  etoit  indubitable  que  dans  1'u/age  de  ces  fons 
ordinaires&  ufitcz  > celui  qui  parle  & celui  qui  ecoute 
ayent  neceflairement  & precifement  la  meme  idee  j d’ou 
, iis  concinant  , que  > lorfquils  fe  font  fervis  de  quelque 

tcimc 


• Digitized  by'Goog!e 


De  TAbm  des  Mots.-  Liv.  lfl.  £3? 

ttfme  dans  leur  Difcodrs  , iis  ,ont  par  ce  moyen  mis,  pourCHAP,  X« 
ainfi  dire,  devant  les  yeux  desautresla  chofe  meme  dont 
iis  parient.  Ec  prcnans  de  meme  les  mots  des  autrcs  comme 
(i  naturcllement  ilsavoicntau  jilftela  fignification  qu’iJs  onc 
accoutume  «ux-mcmes  de  leur  donner  , iis  ne  fe  mectent 
nullement  en  peine  dexpliquer  lefens  qu’ils  actachent  aux 
mots , ou  dentendrenettement  celui  que  lesautres  leur  don- 
nent.  C’eft  ce  qui  produit  communimenr  bien  du  bruit  Sc 
des  difputes  qui  ne  contribuent  en  rien  a 1'avancement  oua 
laconnoiflance  dela  Verite,  tandis  qu'on  fe  figure  que  les 
Mots  font  des  (ignes  conftans  & reglez  de  notions  que  tout 
k Monde  leur  attache  d’un  commun  accord , quoy  que  dans 
le  fonds  ce  ne  foient  que  des  fignes  arbitraires  & variables  des 
ideesque  chacuna  dans  1'Efprit.  Cependanr,  les  homrnes 
trouvent  fort  etrange  qu’on  savife  quelquefois  de  leur  de- 
mander dans  un  Entretien  ou  dans  ia  Difpute  , ou  cela  cft 
abfolument  necelTaire  , quelle  eft  la  fignification  des  mots 
dont  iis  fe  fervent,  quoy  qu’il  paroifle  evidemment  dans  les 
raifonncmens  quon  fait  en  converfation  , comme  chacun 
peutsen  convaincre  tous  lesjours  par  luy-mcme,  qu’ilya 
peu  de  noms  dldees'  complexes  que  deux  hommes  em- 
ployent  pour  fignifier  precifement  la  meme  colle&ion.  II 
eft  difficile  de  rrouver  un  mot  qui  n’en  foit  pas  un  exemple 
fenfible.  Il  n'y  a point  de  termeplus  commun  que  celui  de 
vie  , & il  fe  trouveroit  peu  de  gens  qui  ne  priifent  pour 
un  affront  quon  leur  demandat  ce  quils  entendent  par  ce 
mot.  Cependant,  s’il  eft  vray  quon  mette  en  queftion  , 

(i  une  Piante  qui  eft  deja  formee  dans  Ia  femence  , a de  Ia 
vie  , fi  lePoulet  dans  un  aeufqui  na  pas  encore  etecou- 
ve  , ou  un  homme  en  defaillance  fans  Icntiment  ni  mou- 
vement,  eft  en  vie  ou  non  j il  eft  aife  de  voir  qu’une  idee 
claire,  diftinfte  Sc  determinee  naccompagne  pas  toujours 
1'ufage  d‘un  Mot  auffi  connu  que  celui  de  vie.  A la  ve- 
rite , les  hommes  ont  quelques  conceptions  groflieres  8c 
confufes  auxquelles  iis  appliquent  les  mots  ordinaires  de 
leur  Langues  & cec  ufage  vague  qu’ils  font  des  mots  leur 
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CHAP,  X.  ^rt  affez  bicndans  leurs  difcours&  dans  leurs  r.ffr.ires  ordi. 

naires.  Maiscela  nefuifit  pasdans  des  rcchcrchcs  Philofo- 
phiques.  La  veritable  connoiffanee  & le  raifonnemenc 
exa & demandentdes  idees  precifes&  determinees.  Et  quoy 
que  les  hommes  ne  veuillent  pas  paroitre  fi  peu  intelligens  & 
fi  importuns  que  de  nepouvoir  comprendre  ce  que  les  autres 
difenc , fans  leur  demander  une  explication  detous  lester- 
mes  dont  iis  fe  fervent  > ni  critiques  fi  incommodes  pourre- 
prendre  fans  cefle  les  autres  de  Pufage  qu'ils  font  des  mots  > 
cependant  lorfqu’il  sagit  d‘un  point  ou  la  Verite  eft  interefl 
fee&  dont  on  veut  smftruire  exadlement  , je  nevois  pas 
quelle  faute  il  peuty  avoiras’informerdcla  fignification  des 
Mots  dont  le  fens  parolt  douteux  , ou  pourquoy  un  homine 
devroit  avoirhonte  d avouer  qu’il  ignore  en  quel  feus  une 
autre  perfonne  prend  les  mots  dont  tl  fe  fert  > puifque  pour 
le  favoir  certainement , il  n’a  point  d autre  voye  que  de  lu^ 
faire  dire  quelles  font  les  idees  qiul  y attache  precifemcnt. 
Cet  abus  qu’otT  fait  des  mots  en  les  prenant  au  hazard  fans  fa- 
voir exaftemenc  quel  fens  les  autres  leur  donnent , s’eft  repan- 
du  plus  avant  & a eu  de  plus  dangereufes  fuites  parmi  les  gens 
d’etudeque  parmi  Ierefte  des  hommes.  La  multiplicatio!» 
& 1’opiniatretedes  Difputesdou  font  venus  tantde  defordres 
dans  le  Monde  Savant,  ne  doivcnr  leur  principale  origine 
qu’au  mauvais  ufage  des  mots.  Carencore  quoncroyeer» 
general  que  rantdeLivres&dc  Difputes  dont  le  Monde  eft 
accable,  contiennent  une  grande  diverfite  dbpinions , ce- 
pendanttoutce  que  je  puis  voirque  font  les  Savans  de  diffe- 
rens Partis  dans  les  raiionnemens  qu’ilsetalent  les  uns  contre 
les  autres,  c’eft  qu’ils  parient  differens  Langages  5 &jc  filis 
fort  tente  de  croire  > que,  lorfquils  viennent  i quitter  les 
mots  pour  penfer  auxchofes&  confidcrerce  qu’ils  penfent» 
ilarriveqo’ils  penfent  rouslameme  chofe,  quoy  que  peut- 
• , etre  leurs  interets  foient  differens. 

Les  Au  JT.  23,  Pour  conclurreces  confiderations  fur  1’imperfe- 
Langagefont^  &ion  & 1’abus  du  Langage  ; comme  la  fin  du  Langage 
I . A e faire  en - dans 
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dans  nos  entretiens  aveclcs  autres  hommes,  confifte  princi-  CHAP.  5C 
palement  dans  ces  trois  chofes,  premierement , a fairc  con  -dans  l EJpris 
noitrc  nos  penfeesou  nos  idees  aux  autres,  fecondement , a des  autres 
le  faire avec  autant  de  facilite  &:  de  prompritude  qu‘il  eft:  pof-  hommes , 
fible , & en  troi/ieme  lieu , a faire  entrer  dans  1’Efprit  par  ce 
moyen  laconnoilTance  deschofes;  leLangageeft  mal  appii- 
queou  imparfait,  quand ilmanque  de  remplrr  1’une  deces 
trois  fins. 

Jedisenpremier  lieu,  que  les  mots  ne  re'pondent  pas  a Ia 
premiere deces  fins,  & ne  font  pas  connoltre  les  idees  d’un 
hommea  une  autre  perfonne  , premierement  , lorfque  les 
hommes  ont  des  noms  a la  bouchc  fans  avoir  dans  1’Efpritau- 
cunes  idees  determinees  dontces  noms  foient  les  flgnes » ou 
en  fecond  lieu  , lorfqu’ils  appliquent  les  termes  ordinaires 
&ufitez  d’une  Langue  a des  idees  auxqucllcs  1’ufage  commur» 
de  cette  Langue  ne  les  applique  point;  & enfin  lorfqu’ils  ne 
font  pas  conftans  danscette  application  , faifantfignifier  aux 
mots  tantot  une  idee , & biernot  apres  une  autre. 

\ 

§.  24.  En  fecond  lieu  , les  hommes  manquent  a faire  2.  De  le  faire 
connoitre  leurs  penfees  avectoute  la  promptitude&  toute  la  promptement. 
facilite  poflible  , lorfqu'iIs  ont  dans  1’Efprir  des  idees  com- 
plexes, fans  avoir  des  noms  diftinfts  pour  les  defigner.  Ceft, 
quelquefoisla  faure  de  la  Langue  raeme  quina  point  deter- 
niequon  puilTeappliqueraune  telle  fignification  , & quel- 

3uefois  Ia  faute  de  Thomme  qui  n’a  pas  encore  appris  le  nom 
ontil  pourroitfefervirpour  exprimer  1’idee  qu'il  voudroic 
faire  connoitre  a un  autre. 

§,  2f.  En  troifieme  lieu  , les  mots  dont  fe  fervent  les  3.  De  leur 
hommes  ne  fauroient  donner  aucune  connoifTance  des  Cho-  donner  par  Id 
fes  , quand  leurs  idees  ne  saccordent  pas  aveclexiflcnce  la  connoiflan - 
reelle  des  Chofes.  Quoy  que  ce  defaut  ait  fon  origine  ce  des  Chofes . 
dans  nos  Idees  qui  ne  font  pas  fi  conformes  a Ia  nature 
des  chofes  quelles  peuvent  le  devenir  par  le  moyen  de 
1’attention  , de  letude  & de  1’application  ; jl  ne  laille 
pouftant  pas  de  s etendre  aullifurnos  Mots  , lorfque  nous 
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C£SAP«  X,  les  employons  comme  fignes  dEtres  ieels  qui  n’ont  jamais  ei 
aucunc  realite. 

Comment  les  JT.  26.  Car  premierement  j quiconque  retient  les  Mots 
mots  dontfe d’une  Langue  fans  les  appliquera  des  idees  diftinftes  quii 
fervent  les  ait  dans  1’Efprit , ne  fait  autre  chofe,  toutcsles  fois  qu’illes 
bommes  man-  employe  dans  le  Difcours , que  prononccr  des  fons  qui  ne 
quent  d rem-  fignifient  rien.  Et  quelqde  favant  qu’il  paroiife  par  1’ufagc 
flir  ces  trois  de  quelques  mots  extraordinaires  ou fcientijiques , il  n’eft  pas 
Jitts,  plusavance  paria  dans  laconnoiffance  des  Chofes  que  cclui 

qui  n’auroit  dans  fonCabinet  que  de  fimples  titres  de  Livres, 
fans favoir  ce quils contiennent , pourroitetre  chargederu- 
dition.  Car  quoy  que  tous  ces  termes  foierrt  placez  dans  un 
Difcours  » felon  les  reglesles  plusexaites  de  la  GrammaireJ, 
& cettecadence  harmonieufe  desperiodes  les  mieux  tournees, 
iis  ne  renferment  pourtant  autre  chofe  que  de  fimples  fons  * 
&rien  davanrage. 

JT.  27.  En  fecond  lien»  quiconque  a dans.  1’Efprit  dc« 
idees  complexes  fans  des  noms  particuliers  pour  les  defigner» 
eft  a peu  pres  dans  lecas  ou  fctrouveroit  unLibraire  quiau- 
roit  dans  fa  Boutique  qoantite  de  Livres  en  feuilles  & fans 
titres,  qu’il  ne  pourroit par  con  fequ  en  r faire  connoitre  aux 
autresquenleurmontrant  les  feuilles  detachees,  & les  don- 
nant  l’une  apres  1’autre.  De  meme , cet  homme  eft  embar- 
raffe  dans  la  Con  verfation  , fauce  de  mots  pour  communiquer 
aux  autres  fes  idees  complexes  qu’il  ne  peut.  leur  faire  con- 
noitre que  parun  cnumeration  des  idees  fimples  dont  elles 
font-  compofees  j de  forte  qu'il  eft  fouvent  oblige  d’employer 
vingt mots  pour exprimer ce  quune  autre  perfonne  donne a 
entendre  par  un  feul  mot. 

§.  28.  En  troifieme  lieu  , celui qui  aemploye pas con- 
flamment le  meme  figne  pour  fignifierla  meme  idee  , mais 
fc  fert  des  memes  mots  tant6t  dans  un  fens  & tanrot  dans  un 
autre  , doitpaflcr  dans  les  Ecoles  Sedans  les  Converfati- 
ons  ordinaires  pour  un  homme  audi  fincere  que  celui  qui 
au  Marche  Scala  Bourfevend  differentes  chofes  fous  le  me- 
me nom,  §,  23. 
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f,-  29.  En  quatrieme  lieu  , celui  qui  applique  les  mots  GFT/fR  3U* 
d’une  Langue  a des  Idees  differentes  de  celles  qu’ils  Cgnifienf 
dans  J u fage ordinaire  du-Pais,  a beau  avoir  1’EntendemenC 
rempjide  lumiere,  ii  ne  pourra  guere  eclairer  les  autres  fans. 
definir  ces  termes,  Car  encore  que  ce  foient  des  fons  ordi- 
naircment  connus , &aifement  entendusdeceux  quiyfonr 
accoutumez , cependant s’ils viennent a fignifier dautres idees 
que  ce  les  qu  iis  fignifient  communement&qu’ilsont  accou- 
tume  d^xciter  dans  1’E/pritdeceux  qui  lesentendent  , iis 
nefauroient  faire  connoitre  Iespenfees  de  celui  qui  les  em» 
ploye  dans  un  autre  /ens. 

$•  30.  En  cinquieme  lieu  , celui  qui  venant  a imagi» 
ner,  qui  n’ont  jamais  ex  i fle  & a fe  remplir 

latcted idees  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  la  nature  reelle 
des  Chofes , ne  lailfe  pas  de  donner  a ces  Sub/lances  & a ceS' 
idees  des  nomsfixes  &determinez  » peut  bien  remplir  fe*' 
difeours  & peut-eye  la  tete  d!une  autre  perfonne  de  fes  imagi- 
nations  chmieriques,  rnaisnl  ne  fauroit faire  parce  moyen* 

/ln  feul  pas  dans  la  vraye&  reelle  connoiffance  des  Chofes.  ' 

J.  3iU  Gelui  qui  a.  des  noms/ans  idees,  nattache  aucun 
fens  a fes  mots  & ne  prononce  que  de  vains  fons.  Celui  qui: 
ades  idees  complexes  lansnoms  pourles  defigner,  ne  fau» 
roit  s exprimer/acilement  & en  peu  de  mots  , mais  e/1  oblige- 
de  fe  fervir  de  periphrafo.  Celui  qui  employe  les  mots  d’une 
maniere  vague&  inconflante,  ne  /era  pas  ecoute  , ou  du 
tnojns  ne  fera  pointentendu.  Celui  qui  applique  les  Mots  V 
des  idees  differentes  de  celles  qu’ils  marquenrdans  1’ufage  or- 
dinaire,  ignorela  propriete  de /a  Langue  & parle  jargon  : & 

Celui  qui  a des  idees  des  Suh/lances , incompatibles  avec  le» 
xiftence  reelle  des  Chofes , efl  deflitue  par  cela  meme  des  ma- 
teriaux  de  la  vraye  connoiffance,  &n‘a  1’E/prit  rerapli  que 
de  chimere^.  . 

§•  32.  Dans  les  notions  que  nous  nolis  formons  des  ConrnKnfjVji- 
Sub/Unces  , nous  pouvons  commente  mutes  les  fautes  gwd  dtsSuia- 
„ dont  Jfaum 
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CHAP  Y donrjeviens  de  parier.  l.  Par  exemple  , Celui  qui  fe  fert 
v^fiAr,  A»  mQt  7 arent ule  lans  avoir  aucune  image  ou  idee  de  cc 

qu’ilfignifie>  prononce  un  bon  mot,  mais  jufque-la  ii  n’en- 
tendnenduroutparcefon.  2.  Celui  qui  dans  un  Pais  nou- 
vellement  decouvert , voit  plufieurs  fortes  d’Animaux&de 
Vegetauxquil  neconnoifloitpas  auparavant,  peut  en  avoir 
des  idecsaufli  veritablesque  d'un  Chevalou  d’un  Cerf , mais 
il  ncfauroicen  parier  que  par  des  defcriptions  , jufqua  cc 
. qu  ii  apprenne  Ies  noms  que  les  habitaris  du  Pais  leur  don- 
nent,  onquil  leur  en  ait  impofe  Juy-m£me.  $.  Celu  i qui 
employe  le  mot  de  Corps , tantbt  pour  defigner  la  fnnple  e- 
tendue,  &quelquefois  pour  exprimer  letendue&la  folidi- 
• te  jointescnfemble,  parlera  d’une  maniere  trompeufe&  en- 

tierement  fophiftique.  4.  Celui  qui  donne  le  nom  de  Che - 
val  a l'idee  que  l L/fage  ordinaire  defigne  par  le  mot  de  Mule , 
parle  improprement  & ne  veut  point  etre  entendu.  Ce- 
lui qui  fe  figure  que  lemot  d e Centaure  fignifie  quelqueEtrc 
reel,  fe  trompe  luy-meme  > &prend  des  mots  pour  des 
. choles. 

Commenta  §•  33*  Dans  1«  Modes  & dans  les  Relations  nous  ne 
legard  ies  fommes  fujetsen general quaux quatre premiers de  ces  incon- 
Modes  &des  veniens.  Car  I.  jepuis  me  reflouvenir  des  noms  des  Modes , 
BglatienSt  comme  de  celui  d egratitude  ou  de  charite , &cependant  n a- 

voirdans  1’Efprit  aucune  ideeprecife,  attachee  a ces  noms- 
la.  2,  Je  puis  avoif  des  idees  > &ne  favoir  pas  les  noms 
qui  leur  apparriennent ; jepuis  avoir,  par  exemple  , 1’idee 
d’iln  horame  qui  boit  jufqu a ce  quii  change  de  couleur  & 
d’humeur,  qu'il  commencea  begayer,  a avoir  les  yeux  rou- 
ges  & a ne  pouvoir  fe  foutenir  fur  fes  pies  , & cependant  ne 
Pavoir  pas  que  cela  s’appell  zyvrejfe.  j.  Jepuis  avoir  desi- 
dees  des  vertus  ou  des  vices  & en  connoitre  les  noms, mais  les 
malappliquer, comme  lorfque  j’applique  lemot  de  frugalite  a 
1'idee  que  d’autres  appellent  avarice  , & qu’ils  defignent  par 
celon.  4.  Je  puis  enfinemployer  ces  noms-  ladune  maniere 
inconftante  , tantbt  pour  etre  fignes  d uae  idee  & tant6c 

d'une 
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dhmeautre.  f,  Mais  durefte  dans  les  Modes&  dans  les  Re-  CHAP,  X, 
lacions  je  ne  fauroisavoir  des  idees  incompatibles  avec  ]'exi- 
ftencedes  chofesj  carcommelesModes  font  des  Idees  com- 
plexes que  1'Efprit  forme  a plaifir  > & que  Ia  Relation  n’eft 
autre  chofe  que  lamanieredont  je  confidere  ou  compare  deux 
chofesenfemble , &que c’eft aufli une idee demon invention, 
a peine  peut-il  arriver  que  de  telles  idees  ne  conviennent  pas 
avec  aucui  e chofe  exmante  > pnifquclles  ne  fonc  pas  dans 
1'Efprit  comme  des  copies  de  chofes  faites  regulierement  pac 
la  Nature,  ni  commedes  proprietezqui  decoulent  infepara- 
blement  de  Ia  conftitution  interieureou  de  Tefience  daucune 
Subitanee  > mais  plur6t comme  des  modelles  placez  dansma 
Meraoire  avec  des  noms  que  je  leur  afligne  pour  m’en  fervira 
denoter  fes  aftions  & les  relations  , a mefure  qu*elles  vien- 
nent  a exifter.  La  meprile  que  je  fais  commun  ement  en  cette 
occafion , c’^fi  de  donner  un  faux  nom  a mes  conceptions  ; 
d’oii  ilarrivequ’employant  les  Mors  dans  un  fens  different 
de  celui  que  les  autres  hommes  leur  donnent,  je  me  rends  in- 
intelligible  , 8c  l’on  croit  qOejai  de  fauffes  idees  deces  cho- 
fes lorfqueje  leur  donne  de  faux  noms.  Mais  fi  dans  mesi- 
dees  des  Modes  mixte s ou  des  Relations  je  mets  enfemble  des 
idees  incompatibles , je  me  remplirai  aufli  Ia  t£te  de  chimeres; 
puifqua  bien examiner  de  telles  idees,  ii  efttoutvifiblequeU 
les  ne  fauroient  exifter  dans  1’Efprit  , tant  s en  faUt  quclles 
puiffenc  fervir  a denoter  quelque  Etre  reel. 

§.  Comme  ce  qu’on  appelle  efprit  & imagination  17/.  Les  ter - 
eft  mieux  re$u  dans  Ie  Monde  que  la  Connoiffance  reelle  enes  figure7i 
& la  Verite  toute  feche  , on  aura  de  la  peine  4 regarder  doivent  itre 
les  termes  figurez  les  allufions  comme  une  imperfeftion  conftez  four 
& un  veritable  abus  du  Langage.  J’avoue  que  dans  des  die 

Difcours  ou  nous  cherchons  plut6t  a plairre  & a divertir  , Langage . 
qua  inftruire  & a perfe&ionner  Ie  Jugement , on  ne  peut 
guere  faire  paffer  pour  fautes  ces  fortes  d’ornemens  qu’on 
emprunre  des  figures.  Mais  fi  nous  voulons  reprefenrer 
les  cholcs  comme  elles  font  , il  faut  reconnoitre  qu’ex- 
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^HAP»  X.  cepte  1’ordrc & Ia nettete  , tout  1’Artdela  Rherorique,  tou- 
tes  ces  applications  artificiclles  & figurees  quon  fait  des  mots  , 
fuivantlesreglesque  1’Eloquence  a inventees  > ne  fervent  a 
aurrechofequa  infinuerde  fauffes  idees  dans  1’Efprit,  qu’i 
emouvoir  les  Paflions  & a feduire  par  la  le  Jugement , de  for- 
te que  ce  font  en  effet  de  parfaites  fupercheries.  Et  par  con- 
fequent  1’ArtOratoirea  beau  fairc  recevoir  ou  memc  admirer 
tous  ces  differens  traits  , ii  eft  horsde  doure  qu'il  fautlesevi- 
ter  abfolument  dans  tous  les  Difcours  qui  font  deftinez  a l’in- 
ftru&ion , & l'on  ne  peut  les  regarder  que  comme  de  grands 
defauts  ou  dans  le  Langageou  dans  la  perfonne  qui  s‘en  fert , 
par  tout  oii  la  Verite  eft  interelTee,  II  feroit  inurile  de  dire 
ici  quels  font  ces  tours  deloqilence,  &de  combien  defpeces 
differentes  il  yena  ; lcsLivres  de  Rhetorique  dont*le  Mon- 
de eft  abondammem  pourvu  , en  informeront  ceux  qui 
1‘ignorcnt.  Une feule chofe que  je ne puis mempecher de  re- 
niarquer,  c’eft  combien  les  hommes  prennent  peu  de  foin& 
d’inteietalaconfervationSca  1’avanccment  de  la  Verite , puif. 
que  c’eft  a ces  Arts  fallacieux  qu  on  donne  le  premier  rang  & 
les recompenfes.  11  eft,  dis-je,  bien  vifible  que  les  hom- 
mes aiment  beaucoup  a tromper  & a etre  trompez  , puifque 
la  Rhetorique,  ce  puiifant  inftrumentd’erreurs&de  fourbe- 
rie,  a fes  Profelfeurs gagez , quelle  eft  enfeignee  publique- 
ment,  & quelle  a roujours  etecn  grande  reputation  dans  le 
Monde,  Cela  eft  fi  vray , queje  ne  doute  pas  que  ce  que  je 
viensdedire  contrecet  Art  , ne  foit  regarde  comme  1’cffet 
d'une  extreme  audace , pourne  pas  dire  d’une  brutalite  fans 
exemple.  Car  YEloquence , femblable  au  beau  Sexe , a des 
charmes  troppuiffans  pourquon  puiffe  etre  admis  a parier 
contreelle;  deceften  vain  quon  decouvriroit  les  defaursde 
certains  Artsdecevans  par  lefquels  les  hommes  prennent  plai- 
fir  a etre  trompez. 
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CHAPITRE  XI.  CHAP,  XI. 

Des  B^ewedes  quon  peut  apporter  aux  imperfe&ions , fe 
aux  abits  dont  on  vient  de  parier ; 

JT.  I.  ]VT  Ol/S  venonsde  voirau  long  quclles  font  Ies  Cejl  unechofi 
imperfeftions  naturellcsdu  Langage  , & cel .digne  de  nos 
lesqueles  hommesyonc  introduit  : & comme  le  Difcoursy^w  de  cher- 
eftlegrand  lien  delaSocietehumaine,  &le  canal  commun  c^er  l es  m0J' 
paroii  les  progres  qu’un  horame  fait  dans  la  Connoiflance  em de  remedu 
font  communiquez  a dautrcs hommes,  &d'une  Generation  er  aux 
alautre,  c’eft  une  chofebien  digne  de  nos  foins  deconfiderer  dont  on  vient 
tjuels  remedes  on  ponrroit  apporter  aux  inconveniens  qui  onc  de  parier . 
ete  propofczdans  les  deux  Chapitres  precedens. 

§;  2.  Jenefuis  pas  afTez  vain  pour  rnimaginer  que  qui  ll*  ne  font  pas 
que  cefoir  puifle  fonger  a tenter  de  reformer  parfaitemcnt , faciles  a trou- 
jene  dis  pas  toutesles  Langues du  Monde,  mais  meme  celle  ver* 
de  fon  proprePars,  fansferendre  luy-meme  ridicule.  Car 
exiger  que  les  hommes  employaflTent  conflamment  les  mots 
dans  un  meme  fens,  &pour  nexprimerque  desidecs  deter- 
minees  & uniformes,  ce  feroit  fe  figurer  que  tous  les  hom- 
mes devroientavoir  les  memes  notions,  &.  ne  parier  que  des 
chofes  dont  iis  ont  des  idees  claires  Sc  diflinftes  i ce  que  pcr- 
fonne  ne  doit  efperer  , s’il  n’a  la  vanice  de  fe  figurer  qu’il 
pourra  engager  les  hommes  a etre  fort  eclairez  ou  forttacitur- 
nes.  Et  il  faut  avoir  bien  peu  de  connoillance  du  Monde 
pour  croire  qu’une  grandevolubilitedeLanguenefe  trouve 
qua  la  fuirc  d’un  bon  Jugement,  & que  Ia  feule  regie  que  les 
hommes  fe  font  de  parier  plus  ou  moins,  foic  fondee  fur  le  * 
plus  ou  fur  le  moins  de  connoiffance  qu  ils  ont. 

5*  3.  Mais  quoy  qu’il  ne  faille  pas  fe  mettre  en  peinc  Mais  iis  font 
de  re^ormer  k Langage  du  Marche  & de  la  Bourfe  , & neceffaires  en 

d6ter  aux  Femniclettes  Jeurs  anciens  privileges  de  s’af-  Philo fophie, 
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CrlAP,  X J.  fembler  pour  caquetterfur  touta  perte  de  veue  j & quoy 
qu'il  puilTe  peut-etre  fembler  mauvais  aux  Etudians  8c  aux 
Logiciens  de  profelTion  qu'on  propofe quelquemoyen  dabre- 
ger  la  longueur  ou  le  nombre  de  leurs  Difputes , je  croy  pour- 
tantqueceux  qui  pre'tendent  ferieufemenc  a la  rechercheoua 
la  defenfe  de  la  Verite  , devroient  fe  faire  une  obligation  d e--» 
cudiercommcnt  iis  pourroient  sexprimer  fans  ces  obfcuritez 
& cesequivoques  auxquelles  les  Mors  dont  les  homines  fe 
fervent,  font  naturellemenc  fujets,  fi  l’on  n’a  le  foin  de  les 
en  degager. 

L'abns  des  $.  a,  Car  qui  confiderera  les  erreurs  , la  confufion , les 
mots  caufe  de  meprifes  & les  tenebres  que  le  mauvais  ufage  des  Mots  a i e- 
grandes  Er-  pandu  dans  le  Monde , trouvera  quelque  fujet  de  douter  fi  le 
reurs , Langage  confidere  dans  1'ufagc  qu’on  en  a fait , a plus  contri- 

bue a avancer  ou  a interrompre  la  connoilTance  de  la  Verite 
parmi  les  hotnmes.  Combicn  y a-t  il  de  gens  qui  , lorfc 
qu  ils  veulent  penferauxchofes , attachent  uniquement  leurs 
penfees  aux  Mots,  & fur  tout,  quand  iis  appliquent  leur 
Efprit  a des  fujets  de  Morale  ? Lemoyen  de  seronner  apres 
cela  que  le  refultat  de  ces  contemplations  ou  raifonncmens 
qui  ne  roulent  que  fur  des  fons,  en  forte  que  les  idees  quon 
yartache,  font  tres-confufesoufort  incertaines  , ou  peut- 
etre  ne  font  rien  durout,  le  moyen,  dis-jc,  detre  furpris 
que  de  telles  penfees  & de  tels  raifonncmens  ne  fe  terminent 
qua  des  decifions  obfcures  & erronees  fans  produire  aucune 
connoilTance  daireSc  raifonnee. 

Comme  topi-  §,  Les  hommes  fouffrent  decet  inconvenient , cao- 
huitreti,  fe  parle  mauvais  ufage  des  mots  , dans  leurs  Meditations 
particulieres ; mais  les  defordres  qu'il  produit  dans  leur  Con- 
verfation  , dans  leurs  difconrs  & dans  leurs  raifonncmen* 
avec  les  autres  hommes  , font  encore  plus  vifibles.  Car 
le  Langage  itant  le  grand  canal  par  ou  les  hommes  s’en- 
tre-communiquent  leurs  decouvertes  , leurs  raifonnemens  , 
& leurs  connoifTances;  quoy  que  celui  qui  en  fait  un  mau- 
vais ufage  ne  coriompe  pas  les  fources  de  la  ConnoifTance 
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qhi  font  dans  les  Chofes  mfcmes,  il  ne  laifle  pas,  autancCHAP.  XL 

qinidepend  de  luy,  de  rompreou de  bouchcr  les  tuyaux  par 

lefquels  clle  fe  repand  pour  l’ufage&  le  bien  du  Genre  Hu- 

main.  Ceiuiquife  fert  des  mocs  fans  leur  donner  un  fens 

clair  & derermine , ne  fait  aurre  chofe  que  fe  tromper  luy-me- 

me&  induire  les  aurres  en  erreur  # &quiconque  enufe  ainfi 

de  proposdelibere  , doit  &tre  regarde  comme  ennemi  de  la 

Verite  & de  la  Connoilfance.  L'on  ne  doit  pourtant  pas  etre 

furpris  quon  ait  fi  fort  accable  les  Sciences  & tout  ce  qui  fait 

partie  de  la  Connoifiance , de  termes  obfcurs  & equivoques, 

dexpreflions  douteufes&deftirueesde  fens,  toutes  propres 

a faire  que  1’Efpritle  plus  attentif  ou  le  plus  penetrant  ne  foit 

guere  plus  inftruit  ou  plus  orthodoxe  , ou  pltitbt  ne  le  foit 

pas  davantage  que  le  plus  groflier  qui  re^oit  ces  mors  fans 

sappliquer le  moins  du  monde  a les  entendre  j puifque  la 

fubtilitea  pafle  fi  hautement  pour  verto  dans  la  perfonnede 

ceux  qui  font  profeffion  denfeigner  ou  de  defendre  la  Verite  : 

vertu  qui  ne  confidant  pour  1’ordinaire  que  dans  un  ufage  ll- 

lufoire  de  termes  obfcurs  ou  equivoques,  n’eft  propre  qu'i 

rendre  les  honimcs  plus  vains  dans  leur  ignorance,  & plus 

obftinez  dans  leurs  erreurs. 

$.  Onn’aqu’a  jetter  les  yeux  fur  des  Livresde  Con-  Lts  Liftutef 
troverfedetouteefpece,  pour  voirque  tous  ces  termes  obf- 
curs , indeterminez  ou  equivoques  , ne  produifent  autre 
chofe  que  du  bruit  & des  querelles  fur  des  fons,  fans  jamais 
convaincre  ou  eclairer  1’Efprit.  Car  fi  celui  qui  parle , & ce- 
lui  qui  ecoute  , ne  conviennent  point  entreux  de  1’idee  qu’un 
mot  fignifie,  le  raifonnement  ne  roule  point  fur  des  Chofes  , 
mais  fur  des  noms.  Pendant  tout  le  temps  quun  mot  dont 
la  fignification  n’eft  point  determinee  entr'eux,  entredansle 
difcoOrs , il  ne  fe  prcfcnte  a leur  Efprit  aucun  autre  Objet  fiir 
lequel  iis  conviennent  quun  fimple  fon , les  chofes  auxquel- 
les  iis  penfent  en  ce  temps-la  comme  exprimees  par  cc  mot , 
etant  tout-a-fait  differentes. 
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CHAP.  XI.  7.  Lorfquon  dcmande  fi  une  Chauve  fouris  eft  un  Oi- 
txemple  tiri  feau  ou  non , ia  queftion  n’eft  pasfiune  Chauve -fouris  eft  au- 
dune  Chau-  trechofe  que  ce  quelle  eft  efFetti  venient  > ouliclle  a dautres 
ve-fouris  & qualicez  quellenapas  veritablement , carii  feroit  de la  der- 
d'nn  Oifeau.  niereabfurditedavoir  aucun  doute  la-delTus.  Mais  Ia  Que- 
ftion eft,  1.  ou entre  ceux  qui  reconnoiflent  navoir  que  des 
idees  imparfaites  de  l'une  dcsEfpeces  ou  de  toutes  ]es  deux 
Efpecesde  chofes  quonfuppofe  que  ces  noms  fignifient;  8c 
cn  cecas-Ja,  ceft  une  reclicrche  rcelle  fur  la  nature  d’un  OU 
feau  oudune  C hauve-fouris , par  ou  iis  tachent  de  rendre  les 
idees  qu’ils  en  ont,  plus  compleres , tout  imparfaites  qu’el- 
lesfont,  & cela  en  examinant,  fi  toutes  les  idees  fimples 
qui  combinees  enfemble  font  defignees  parle  nom  d'oifeau, 
fcpeuvent  toutes  rencontrer  dans  une  Chauve- fouris  ; mais 
ce  n’eft  point  la  unc  Queftion  de  gens  qui  difputent  , mais 
feulement  de  perfonnes  qui  confidetcnt  les  chofes  cn  elles- 
memes,  qui  examinent  fans  affirmer  ou  nier  quoy  que  ce 
foit.  Ou  bien  , en  fecond  lieu  , cette  Queftion  fe  pafie 
cnrre  des  gens  qui  difputent,  dont  l’un  affirme  & 1'autre  nie 
t^uune  Chauve  fouris  foit  un  oifeau  ; mais  alors  la  queftion 
•roule  fimplement  furia  fignification  d’unde  ces  mots  ou  de 
tousles  deux  enfemble,  en  ce  que  nayant  pas  de  part& 
d’autre  les  memes  idees  complexes  qu’ils  defignent  par  ces 
deux  noms,  l’un  foutient  & 1’autre  nie  que  ces  deux  noms 
puilTent  etre  affirmez  l’un  de  1’aurre.  Que  s’ils  etoient  d’ac- 
cord  furia  fignification  deces  deux  noms,  il  feroit  impof- 
fible  qu’ilsy  puftent  rrouver  un  fujet  de  difpute  , car  ce- 
la etant  une  fois  anete  entreux  , iis  verroient  dabord & 
avec  la  derniere  evidence  , fi  toutes  les  idees  du  nom  le 
plnsgeneral  qui  eft  Oifeau,  fetrouveroient  dans  1’idee  com- 
plexe d’une  Chauve  fouris  ou  non  , & par  ce  moyen 

on  ne  fauroit  douter  li  une  Chauve-fouris  feroit  un  Oifeau 
ou  non.  A propos  dequoy  je  voudrois  bien  qu’on  confi- 
derat  , &qu’on  examinat  foigneufement  fi  la  plus  grande 
partie  des  Difputcs  qu’il  y a dans  Je  Monde  ne  font  pas 
purement  verbales  , & ne  roulent  point  uniquement  fur 

la 
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fignification  des  Mots,  &s’il  n*cft  pas  vray  que,  fi  1’onCHAP.XT. 
venoitadefinirles  termes  dont  on  fe  fert  pour  les  expnmer  > 

& quon  les  reduifit  aux  colle&ions  determinees  des  idees  (im- 
ples qu’i  Is  fignifient,  ( ce  quon  peut  faire  , lorfquils  figni- 
ficnt  eflfe&ivement  quelque  chofe)  ces  Difputes  finiroient 
delles-memcs  & sevanouiroient  aufli-t6r.  Quon  voye 
aprescela,  cequeceft  que  l’Art  de  difputer  , & combien 
ioccupation  de  ceux  dont  letude  ne  confifte  que  dans  une  vai- 
neofientation  delons,  ceftadire  qui  employent  toute  leur 
vie a des  Difputes  & ades  Controverfes , tendi  leur  propre 
avantageou  a celui  des  autres  hommes.  Du  refte  , quand 
je  remarquerai  que  quelquun  de  ces  Difputeurs  ecarte  de  tous 
fes  termes  lequivoque&robfcurite  , (ce  que  chacun  peut 
faire  a 1 egard  des  Mots  dont  ii  fe  fert  luy-meme)  jecroirai 
quii  combat  veritablement  pour  la  Verite  & pour  la  Paix , & 
qu’il  n’eft  point  efclavedela  Vanite,  dc  1’Ambition  , ou  de 
1‘Amour  de  Parti. 

f.  8.  Pour  remedier  aux  defauts  de  Langage  dontona  /.  Remede  , 
paile  dans  les  deux  derniers  Chapitres  > & pour  prevenir  les  nemphyer 
inconveniens  qui  senenfuivent,  je  m’imagine  que  1’obfer • aucun  mot 
vation  desRegles  fuivantes  pourra  Srre  de  quelque  ofage  ,Ja ns  y att/i - 
jufquace  que  quelque  autre  plus  habile  que  moy , veuille  chcrune  tdee . 
bien  prendrelapeincdemedirer  plus  profondement  furccfu- 
jet , & faire  part  de  les  penfees  au  Public. 

Premierement  donc,  chacun  dcvroit  prendre  foin  de 
ne  fe  fervir  d aucun  mot  lans  fignification  , ni  d’aucun 
nom  auquel  il  nattachat  quelque  idee.  Cette  Regie  ne 
paroitra  pas  inutile  a quiconque  prendra  la  peine  de  rap- 
peller  en  luy-meme  , combien  de  fois  il  a remarqne  des 
mots  de  cette  nature  , comme  inJiinSl , fympathie  , anti- 
fathie  , &c.  employez  de  telle  maniere  dans  le  difcours 
des  autres  hommes  , qu’il  luy  eftaift  d’en  conclurre  que 
ceux  qui  s‘en  fervent  , n’ont  dans*lEfprit  aucuncs  idees 
, auxquelles  iis  ayent  foin  de  les  attacher  , mais  qu’ils  les 
prononcent  feulement  comme  de  fimples  fons  , qui  dans 
ces  rencontres  tiennent  pour  1’ordinaire  lieu  de  raifon.  Ce 
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CH A P.  X L n P45  9ue Ces Mots & autres femblables nayent des  fignjff- 
cacions  propres  dans  lefquclles  on  pcuc  les  employer  raiion- 
nablemenc  i mais  comme  il  n’y  a point  dc  liaifon  nacurclle 
enrrejaucun  mot  & aucune  idee  > il  peuc  an  1 ver  que  des  gens 
apprennenc  cesmots-la&quelques  autres  que  ce  foient  par 
routine,  & quainfi  ilsles  prononcent ou les  ecrivent  fans  a- 
voir  dans  l'Efprit  des  idees  auxquelles  iis  les  ayenc  artachez 
& dontils  lesrendent  fignes  > ce  qu’il  faut  pourtant  que  les 
hommesfaflent  neceflairement  , s’ils  veulent  ferendre  intel- 
ligibles  a cux-memes. 

//.  Remedea-  $,  9,  En  fecond  lieu  , il  ne  fuffit  pas  qu’un  homme 
voir  des  idees  cmploye  les  mots  comme  fignes  de  quelques  idees  > il  faut 
di/iinSfes  at-  e«core  que  les  idees  qu’il  leur  attache  , fielles  font  (imples» 
tachies  assx  foient  claires&diftinftes,  & fielles  font  complexes,  qu’el- 
tnots  qui  ex-  les  foient  determinees , c’eft adire  quune  colle&ion  precife 
f riment  des  d’Idees  fimples  foit  fixee  dans  1’Efprit  avec  un  Ion  qui  luy  foit 
Modes.  attach^  comme  figne  de  cette  colleft ion  precife  & determinee > 

&non  daucune  autre  chofe.  Ceci  eft  fort  necefiaire  dans  les 
noms  des  Modes , & fur  toutdans  les  Mots  qui  nayant  dans 
la  Nature  aucun  Qbjet  determine  d’ou  leurs  idees  foient  de- 
duites  comme  de  leurs  originaux , font  fujets  a tomber  dans 
nne  grande  confufion.  Le  mot  de  Juftice  eft  dans  la  bouche 
detoutle  monde,  mais  il  eft  accompagne  le  plus  fouvent 
d’une  fignification  fort  vagile  & fort  indeterminee , ce  qui  fe- 
ra tofijours  ainfi,  amoins  quun  homme  nait  dans  J’Efprit 
une  colle&ion  diftin&ede  toutes  les  parties  dont  cetre  idee 
complexe  eft  compofee ; & fi  ces  parties  renferment  dautres 
parties»  il  doit  pouvoir  les  divifer  cncore , jufqua  ce  qu’il 
vienne  enfin  aux  Idees  fimples  qui  la  compofent.  S'ans  cela 
l’on  fait  un  mauvaisu  fage  des  mots»  de  celui  de  ‘jufiice  par  ex- 
emple,ou  de  quelque  autre  que  ce  foit.  Je  ne  dis  pas  quun  hom- 
me foit  oblige  de  rappellcr  & de  faire  cette  analy  fe  au  long,tou- 
tes  les  fois  que  le  nom  de  JuJiice  fe  rencontre  dans  fon  chemin; 
jnaisil  faut dumoinsqu’il  ait  examine  la  fignification  de  ce 
mot  & qu  ii  ait  fixe  dans  fon  Efprit  1’idce  de  toutes  fes  parties » 

dc, 
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detclle  maniere  qu’il  puiffe  cn  venir  Ia  quand  ii  luy  plalr.  CrJAP,  XI 
Si,  par  exemple,  quelquunfe  reprefente  Ia  Juftice  comme 
une  conduite  a l egarddela  perfonne  & des  biens  d'autruy  , qui 
foit  conforme  d la  Loy , mais  que  cependant  ii  n‘ait  aucune  idee 
claire  8c  diftinftede  ce  qu’il  nomme  Loy  qui  fait  une  parrie 
defonidee  complexe  d eJujUce,  ileft  evident  que  fon  idee 
de  Ia  Juftice  meine  fera  confufe  & imparfaite.  Cette  exatti- 
tude  paroitra,  peut-etre,  trop  incommode  & trop  peniblc, 

& par  cette  raifon  la  plupart  des  hommes  croiront  pouvoir 
Stre  excufez  de  determiner  fi  precifement  dans  leur  Efprit  les 
idees  complexes  des  Modes  mixtes.  N’importe ; je  fuis  pour- 
tantobligede  dire  que  jufqu  a ce  qu’on  en  vienne  Ia  , il  n’y 
a pas  lieude setonnerque les  hommes  ayent  1'Efprit  rempli 
de  tant  de  tenebres , & queleurs  difcoursavecles  autres  hom- 
mes foient  fujets  a tant  de  difputes. 

§.  10.  Quant  aux  noms  des  Subftances , ilnefuffit  pas,£/  des  idees 
pourenfaireunbon  ufage,  d’en  avoir  des  idees  determinees , diflinEles  & 
il  fautencore  que  les  noms  (oient  conformes  aux  chofes  felon  conformes 
quelles  exiftenr,  mais  c’eft  dequoy  jaurai  bientbt  occafion  aux  chofes  x 
de  parier  plus  au  long,  Cette  exaftitude  eft  abfolument  ne-  tigard  des 
ceffairedans  des  recherches  Philofophiques  & dans  Iescon-  Mots  qui  ex- 
troverfes  qui  tendent  a la  decouverte  de  Ia  Verite.  Il  feroit  priment  des 
aufli  Fort  avantageux  quelle  s’introduifit  jufque  dans  la  Con-  Subftances. 
verfation  ordinaire  8c  dans  les  affaires  communes  de  lavie, 
mais  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  guere  attendre , a mon  avis.  Les 
notions  vulgaires  s’accordent  avec  les  difeours  vulgaires,  & 
quelque  confufion  qui  les  accompagne , ons’en  accommode 
aftez  bien  au  Marche  Scala  Promenade;  Les  Marchands, 
les  Amans,  les  Cuifiniers  , les  Tailleurs,  8cc.  ne  man- 
quent  pas  des  mors  pour  expedier  leurs  affaires  ordinaires. 

Les  Philofophcs , Sc  les  Controverfiftes  pourroient  aufli  ter- 
miner les  1 eurs , s’ils avoient  envie  dentendre  nettement  Sc 
d etre  entendus  de  me  me. 


§•  11.  En  troifieme  licti  , ce  n’eft  pas  affez  que  les  ///Rgmedefe 

hommes  ayent  des  idees»  &des  idees  determinees,  aux-fervir  de  ter- 

Nnnn  quelles  mes  propres, 


Digitized  by  Google 


6 fo  ^emedes  contre  P ImperfeStion 

CHAP.  XI.  quelles  iis  attacheftt  leurs  mots pour  en  ctrc  les  fignes  j il  fauc 
cncore  qu’ils  prennent  foin  dVi pproprier  leurs  mots  nutant  quii 
eji  pojftble , aux  idees  que  1'Ufage  ordinaire  letir  a ajjigne.  Car 
comme  Jes  Mots  , & fur  tout  ceux  des  Langues  deja  formees, 
nappartiennent  pointen  propreaaucun  homrae  , mais  fonc 
la  regie  commune  du  commerce  & de  Ia  comnumication 
qu’il  y a entre  les  hommes,  il  n’eft  pas  raifonnable  que  cha- 
cun  change  a plaifirlempreinte fous  laquelle  iJs  ont  cours  , 
ni  qu  ii  altcre  les  idees  qui  y ontete  atrachecs ; ou  du  moins, 
lorlqu’ildoit  le  faire  neceftairement  > il  eft  oblige  d’en  don- 
ner  connoiftance.  Quand  les  hommes  parient,  leur  inten- 
tion  eft,  oudevroitetre  au  moins  detre  entendus  , ce  qui 
nepeutetre,  lorfquon  s’ecarte de  1’Ufage ordinaire,  fansdc 
frequentes  explications , des  demandes  & autres  telles  in- 
terruptions  incommodes.  Ce  qui  fait  entrer  nos  penfees  dans 
l’Efprit  des  autres  hommes  de  la  maniere  la  plus  facile  & Ia 
plus  avantageufe,  c'eft  la  propriete  du  Langage  , dont  la 
connoiftance  eft  par  confequent  bien  digne  d’une  partie  de  nos 
foins  & de  notre  Etude , & fur  tout  a legard  des  Mots  qui  ex- 
priment des  idees  de  Morale.  Mais  de  qui  peut-on  Ie  mieux 
apprendre  lafignification  propre&Ieverirable  ulage  des  ter- 
mes? Ceft  fans  doute  de  ceux  qui  dans  leurs  Ecrits&  dans 
leurs  Difcours  paroiftentavoireude  plus  claires  notions  des 
Chofes , & avoir  employe  les  termes  les  plus  choifis  & les 
plus  juftcs  pour  les  exprimer.  A Ia  verite , malgre  tout  le 
foin  qu’un  homme  prend  de  ne  fe  fervir  des  mots  que  feloti 
1’exafte  propriete  duLangage,  il  n’a  pastoujours  le  bonheur 
detre  entenduj  maisen cecas-Ia , 1’on  en  impure  ordinaire- 
ment  la  faute  a celui  qui  a fi  peu  de  connoiftance  de  fa  propre 
Langue  qu’il  ne  1'entcnd  pas > lors  meme  quelle  paroit  telle 
quelle  doic  et  re* 

/F.  emede  , $,  12.  Mais  parce  que  1’Ufage  commun  na  pas  fi  vili- 

declarer  en  blemcnr  attache  des  fignifications  aux  Mots  , quon  puif- 
quel  fens  on  fe  toujours  connoitre  certainement  ce  qu’ils  fignifient  au 
pwtilesMots  jufte  > & parce  que  les  hommes  en  pcrfe&ionnant  leurs 

con- 
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connoiffances,  viennentaavoir  des  idees  qui  different  des  CHAP,  XI» 

idees  vulgaires , en  forte  que  pour  defigner  ces  nouvelles  i- 

deesj  ouilsfontobligezdefairede  nouveaux  mots , (aquoy 

l’on  fc  hazarde  rarement , de  peurque  cela  ne  palfe  pour  affe- 

ftation  oupourun  defir  d'innover)  ou  bien  il  faut  qu  ils  (e 

fervent  des  termes  ufitez , dans  un  nouveau  (ens  : pout  cet 

effer  apres  avoir  obferve  les  Regles  precedentes , je  dis  en  qua- 

trieme  lieu,  qu‘/7 ejl  quelquef.is  necejjitire,  pour  fixer  la  figni- 

fcationdes  mots  , de  declarer  en  quel  fens  on  les  prend , lors 

quefufage  commun  les  a laiflez  dans  une  (ignrfication  vague 

& incertaine  > comme  dans  la  plupart  des  noras  des  idees  Fort 

complexes,  oulorfquonsen  fert  dans  un  (ens  un  peu  parti- 

culier,  ouqueleterme  etanrfi  eflentiel  dansle  Difcours  que 

le  principal  fujet  de  la  Qneftion  en  depende, ou  fe  trouve  fujet  a 

quelque  equivoque  ou  a quelque  mauvaile  in  terprctation. 

§.  i$.  Comme  les  Idees  que  nos  mots  (ignifient,  font  Ceqtion  peut 
de  differentes  Efpeces  , il  y aaufli  differens  moyens  de  faire  fu  ire  en  trois 
connoltre  dans  1’occafion  les  idees  qu’ils  fignifient.  Car  quoy  manieres , 
quela  Definitton  paffe  pour  la  voye  la  plus  commode  de  faire 
connoltre  Ia  fignification  propre  des  Mots , il  y a pourtant 
quelques  mots  qui  ne  peuvent  £tre  definis  , commeilyena 
d’autres  dont  on  ne  fauroit  faire  connoltre  le  fens  precis  que 
parle  moyen  dela  Definition;  & peut-ctre  y en  a-t-il  une 
troifieme  efpece  qui  participe  un  peu  des  deux  autres,  com- 
me nous  verrons  en  parcourant  les  noms  des  Idees Jimples , des 
Modes  & des  Subjlances, 

$.  14.  Premierement  donc  , quand  un  homme  fe  fert  i*  A legari 
du  nom  d’une  idee  fimple  qu’il  voit  qu’on  n’entend  pas  , des  Idees  fim- 
ou  qu’on  peut  mal  interpreter,  il  eft  oblige  dans  les  te  ples,  par  des 
gles  de  la  veritable  honneteti  & felon  le  but  memc  du  termes  fyno- 
Langage  de  declarer  le  fens  de  ce  mot  , & de  faire  con-  nymes  ■,  ouen 

noltre  quelle  eft  1’idee  qu’il  luy  fait  fignifier.  Or  cVft  moutrant  Ia 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  par  voye  de  defimtion  , comme  chofe. 
nouslavons  * dejamontre,  Et  par  confequcnt,  lorfquun  *Uv./HCh. 

N n n n 2 ter-  IV-  $•  6. 7. 8. 
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CHAP.  XI. rermc fynonyme ne peut  ferviricela,  l'on  n’en  peOt  veniri 
bourquepar  Fun  deces  deux  moyens.  Premierement,  ii 
fuffit  quelquefois  de  nommer  le  fujet  ou  fe  trouve  Fidee  fim- 
ple  pour  en  rendrelenomintelligibleaceux  qui  connoiffent 
ccfujet,  & qui  en  favent  le  nom.  Ainfi,  pour  faire  enten- 
dre  a un  Pailan  quelleeft  la  couleur  qu’on  nomm efeuille-mr- 
te,  il  fuffit  de  luy  dire  que  ceftla  couleur  des  feuilles  ieches 
qui  tombent  en  Autorane.  Mais  en  fecond  lieu , la  feule 
voye  de  faire  connoitrc  furement  a un  autre  la  fignification 
du  nom  d’unc  Idee  fimple  > c’eft  de  prefenter  a fes  Sens  le  fu- 
jet qui  peut  produire  cette  idee  dans  fon  Efpric > & luy  faire 
avoir  a&uellement  Fidee  qui eft  figmfiee  parce  nom-la. 

2.  A fepard  $•  If.  Voyons en  fecond  lieO  Iemoyende  faire  entendre 
des  Modes  les  noms  des  Modes  mixtes.  Comme  les  Modes  mixtes , 8c 
mixtes , parfurtout  ceux  qui  appartiennent  a la  Morale  , font  pour  la 
des  deJinitionsP^Part  descombinaifons  d’ideesque  FEfprit  joint  enfemble 
parun  effet  de  fon  proprechoix,  & dont  on  ne  trouve  pas 
toujoursdes  modelles  nxes  & a&uellement  exiftans  dans  la 
Nature , on  ne  peut  pas  faire  connoitre  la  fignification  de  leurs 
noms  comme  on  fait  entendre  ceux  des  Idees  fimples,  en 
montrantquo^  que  ce  foitj  mais  en  recompenfe,  on  peut 
lesdefinirparfaitement&avec  la  derniere  exa&itude.  Car 
ces  Modes  etam  des  combinaifons  de  differentes  idees  que 
FEfprit  a affemblees  arbitrairement  fans  rapport  aaucun  Ar- 
chetype, les  hommes  peuvent  connoitre  exa&ement  , s’ils 
veulent,  lesdiverfes  idees  qui  entrent  dans  chaque  combi- 
naifon,  & ainfi  employer  ces  mors  dans  un  fens  fixe&afi 
fure,  & declarer  parfaitement  ce  qu’ils  fignifient  , lorfque 
Foccafion  s’en  prefente.  Cela  bien  obferve  expoferoit  a de 
grandes cenfures  ceux  qui  nc  sexpriment  pas  nettement  & 
diftinftement  dans  leurs  difeours  de  Morale.  Car  puifquoa 
peut  connoitre  la  fignification  precife  des  noms  des  Modes  mix- 
tes  , ou  ce  qui  eft  la  meme  cbofe  , Feffence  rec:le  de  cha- 
que Efpece  , parce  quils  ne  font  pas  formez  par  la  Na- 
ture , mais  paries  bommesmeraes  > c’eft  une  grande.  ie- 
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gligenceou  une  extreme  malice  que  de  difcourir  de  chofes  CHAP,  XI. 
morales  d’une  maniere  vague  & obfcure ; ce  qui  eft  beaucoup 
plus  pardonnable  lorfquon  traitedes  Subftances  naturellcs, 
auquel  casileft  plus  difficile  deviter  les  termes  equivoques, 

Kr  une  raifon  toute  oppofee  , comme  nous  verrens  touti 
eure. 


§.  16.  Ceftfur  ccfondementque  jofeme  perfuader  que  QuelaMorttle 
|a  Morale  eft  capable  de  demonftration  auffi  bien  que  les  Ma-  efi  capable  dt 
thematiquesj  puifqmon  peut  connoltre parfaitement&  pre-  Dsmonjlrati- 
cifemcntl’effence  reelledes  chofes  que  les  teimcs  de  Morale  on> 
fignifient,  paroiilon  peut  d^couvrir  certainement,  quclle 
eft  la  convenanceou  la  difconvenance  des  chofes  memes  en 
quoy  confiftela  parfaite  Connoiffance.  Et  quon  ne  m’ob- 
jefte pasque  dans  la  Morale  on  a fouvent  occafion  demployer 
lesnoms  des  Subftances  auflfi  bien  que  ceux  des  Modes  , ce 
quiy caufera  de  loblcurite  : carpourles  Subftances  qui  en- 
trent  dans  les  Difcours  de  Morale,  onen  fuppofelcs  diverfes 
natdres  plftt&t  quon  ne  fonge a les  rcchercher.  Par  exemple , 
quand  nous  difons  , que  Xhommt  efi  fujet  aux  Loix,  nous 
nentendons autrechofe  par le mot hottime quune  creature cor- 
porelle  & raifonnable , fansnous  mettre  aucunement  en  pei- 
ne  de  favoir  quelle  eft  1’eflence  reclle  oulesautres  Qualirezde 
certe  Creature.  Ainfi,  que  les  Naturaliftes  difputent  tant 
qu’ils  voudront  entreux , fi  un  Enfant  oa  un  Imbecille  eft 
iowwtfdansunfensPhyfique,  cela  n’intereffecn  aucunc  ma- 
niere Xhommemoral,  lrjofe  1'appeller  ainfi  , qui  ne  renferme 
autre  chofequecette  idee  immuable&  inalterable  d’un  Etrt 
ccTporel &raifonruble.  Car  fi  l’on  trouvoir  un  Singc  ou  quel- 
que  autre  Animal  qui  eut  1’ufagedcla  Raifon  jufqu’a  telde- 
grequ’il  fut  capable  dentendre les fignes  generaux& detirer 
des  confequences  des  idees  generales  , il  feroit  fans  dotite  Ca- 
jet aux  Loix  & feroit  homnte  en  ce  fens-la , quelque  different 
qu’ilfur,  par  fa  forme  exterieure,  des  autresqui  portent  cc 
nom.  Si  les  noms  des  Subftances  font  cmployez  comme  il  faut 
dans  les  Difcours  de  Morale, iis  n’y  cauferont  non  plus  de  defor- 
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CHAP.  X I.  drc  que  dans  des  difcoars  dc  Mathematique , dans  lefquelsli 
lcs  Mathematiciens  vienncnt  a parier  d’un  Cube  ou  d'un  Glo- 
be d’or  , oudequelque  autre  Corps,  1'ideeen  eftclaire&  de- 
terminee » fans varier le moins du monde > quoy quelle puif-  x 
fe  etre  appliquee  par  erreur  a un  Corps  parciculier , auquel  el- 
le  napparrient  pas, 


Les  matieres  $.  17.  Jai  propofe  cela  en  paflanrpour  fairevoircombien 
de  Morale  il  imporre  que  dans  les  noms  que  les  hommes  donnent  aux 
feuvent  etre  Modes  mixtes , & par  confequent  dans  tous  leurs  difcoursde 
traities  clai~  Morale  iis  ayent  foin  de  definir  les  mors  lorfque  1’occafion  s'cn 
rement  far /e  prefente,  puifque  paria  on  peut  porter  la  connoilTance  des 
moyen  des  de-  veritez  morales  a un  fi  haut  point  de  clarte  &de  certi  rude. 
finitioris.  Et  c’eft  avec  bien  peu  de  fincerite , pour  ne  pas  dire  pis > que 
derefufer  dele  faire;  puifque  la  definition  eftle  feul  moyen 
quon  ait  de faire  connoitre le fens  precis  des  termesde  Mora- 
le , & un  moyen  par oiilon  peut  en  faire  comprendrele  lens 
d’une  manicrc  certaine  & fans  laiiTcr  fur  cela  aucunlieua  Ia 
difpute.  Ceftpourquoy  la  negligence  ou  la  malicedeshom- 
mes  eft  inexculable , fi  lcs  Difcours  de  Morale  ne  font  pas  plus 
clairsque  ceux  de  Phyfique  ; puifque  ces  premiers  roulent 
fur  des  idees  qu'on  a dans  1'Efprit  , & dont  aucune  n’eft  ni 

faulfe  ni  difproportionnee,  par  la  raifon  quelles  neferap- 
portent  anulsEtresexterieuiscommea  des  Archetypes  aux- 
quels  elles  doivent  etre  conformes.  Il  eft  bien  plus  facile 
aux  hommes  de  former  dansleur  Efprit  une  idee,  pour  etre 
unModelle  auquel  iis  donnent  le  nom  de  Jufiice  , de  forte 
quctoutesles  aftions  qui  fcront  conformes  a un  Patron  ainli 
fait,  pallent fous  cette  denomination  > que  de  fe  former, 
apres  avoir  vu  Arifiide  , une  telle  idee  qui  en  toutes  chofcs 
rdflemble exattement cette  perfonne  , qui  eft  telle  quelle  eft, 
fous  quelque  idee  qu'il  plaife  aux  hommes  dc  fe  la  reprefenrer. 
Pour  former  lapreroiere  de  ces  idees,  iis  nont  befoin  quede 
connoitre  lacombinaifon  des  idees  qui  font  jointes  enfemble 
dans  leur  Efprit,  & pour  former  lautre,  il  fautqu’ilss  enga- 
gent  dans  la  recherche  dc  la  conftitution  cachee  & abftrufe 
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de  toute  Ia  nature  & des  divcrfes  qualitez  d’0ne  Chofe  qui  exi-  CHAP.  XI. 
ftehorsdeux-memes.  , 


S.  18.  l/neautre  raifonqui  rendla  definitiori  des  Modes  Etc'ejllc  feul 
mixtes  fi  neceffaire,  8c  fur  toutcelle  des  mots  qui  appartien-  moyen. 
nent  a la  Morale , c’eft  ceque  je  viens  de  dire  en  paffanr,  que 
c’eft  la feule voye  far o'u l'on  peut  connoitrc  certainement la  plU- 
fart  deces  mots.  Car  la  plus  grande  partie  des  idees  qu’ils 
iignifient  , etant  de telle  nature  quelles  nexiftent  nulle  part 
enfemble,  maisfontdifpcrfees & meleesavec  datltres  j c'eft 
1’Efprit  feul  qui  les  affemble  & les  reiinic  en  une  feule  idee ; & 
ce  neft  que  par  le  moyen  des  paroles  que  venant a faire  lenu- 
meration  des  differentes  idees  fimplesque  1'Efprita  joint  en- 
femble, nous  pouvons  faire  connoitreaux  autrescequera- 
portent  les  noms  de  ces  Modes  mixtes  j car  les  Sens  ne  peuvent 
en  ce  cas-la  nousetredaucun  fecours  en  nous  prefentant  des 
objets  fenfibles,  pour  nous  montrer  les  idees  que  les  noms 
deces  Modes  Iignifient,  comme  iis  le  font  fouventa  legard 
des  noms  des  idees  fimples  qui  font  fenfibles,  &alegarddes 
no  ms  des  Subftances  jufqua  un  certain  degre. 


$.  19.  Pour  ce  qui  eft  en  troifieme  lieu  des  moyens  dex-  ?•  A legard 
pliquer  la  fignificarion  des  noms  des  Subftances , entant  qu’ils  dtsSubfiances 
Iignifient  les  idees  que  nous  avons  de  leurs  Efpeces  diftinfles, /e  moyen  de 
il  faut,  en  plufieurs  rencontres  , recourir  neccflairement  faire  connoi - 
auxdeuxvoyesdont  nous  venons  de  parier  qtlieft  de  mon-  tre  en  quel 
trer  la  chofe  dont  on  veut  connoitre  & definir  les  noms  quon  fens  on  prend 
employe  pour  1’cxprimer.  Car  comme  il  y a ordinairement  leurs  noms  , 
en  chaque  forte  de  Subftances  quelques  Qualitez  direSlrices , ce  file  mon - 
fi  j’ofe  mexprimer  ainfi , auxquelles  nous  fuppofons  que  les  trer  la  Chofe 
autres  idees  qui  compoferit  n6treidee  complexe  de  cette  EC  & de  definir  le 
pece,  font  attachecs,  nousdonnons  hardiment  Ienom  fpe-  nom. 
cifique  a la  chofe  dans  laquelle  fe  trouve  cette  marque  caralle - 
rifiique  que  nous  regardons  comme  1’idee  la  plus  diftimftive 
de  cette  Efpece.  Ces  Qualitez  direclrices , ou  , pour  ainfi 
dire,  caraSlerifiiques , font  pour  lordinaire  dans  les  diffe- 
rentes 
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CHAP.  XI- rcntes  Efpeces  d’Animaux  & de  Vegeraux  Ia  figure,  comrafl 
*Liv.lI/. Cb.  * nous  1’avons  deja  ramarque*  8c  la  couleur  dans  les  Corps 
VI.  §,  29.  & inanimcz;  Sedans  quelques-uns,  ceftla  couleur  8cla  figure 
Chap./*.$.if  tout  cnfcmble. 

0«  acquiert  $•  20.  CesQualitez  fenfibles  que  je  nomme  direBrices , 
mie/tx  les  /.font,  pour  ainfi  dire,  les  pri,  cipaux  ingrediensdenos  Idees 
deesdes  Qua-  fpecifiques,  & font  parconfequentla  plus  remarquable|&la 
litez  fenfibles  P*us  immuable  partie  des  definitions  des  noms  que  nous  don- 
desSubjhnices  nons  aux  des  Subltanccs  qui  viennenta  n6tre  con- 

par  ia  prefen-  noiffance.  Car  quoy  que  Ic  fon  homme  foit  par  fa  nature 
tation  des  aufTi  proprea  fignifiei  une  idee  complexe,  compofee  d'Ani- 
Subfiances  mulite  &de  raifonnabilite , unies  dans  un  memefujetqua  fig- 
memest  nifier  qQelqueautrecombinaifon,  neanmoins  etant  employe 
pour  defigner  une  forte  de  creature  que  nous  comptons  de  n6- 
tre  proprcEfpecc,  peut-etre  que  la  figure  exterieure  doit  en- 
trer  aufli  necelfairement  dans  norre  idee  complexe,  fignifiec 
par  le  mot  homme , qu’aucune  aurre  qualite  que  nousy  trou- 
vions.  Ccftpourquoy  il  n’eft  pas  aife  de  faire  voir  parquel- 
Ie  raifon  lVfw/MM/de  Platonyjwr  plume,  ddeuxpies , avec  de 
Lirges  ongles  , ne  fauroit  pas  une  aufll  bonne  definition  d» 
mot  homme,  confidere  comme  fignifiant  cetteEfpece  de  crea- 
ture i carceft  la  figure  qui  comme  qualite  direclrice  femble 
plus  determiner  cetteEfpece,  quela  faculte  de  raifonner  qui 
' ne parolt pas dabord  , & meme  jamais  dans  quelques-uns. 
Que  fi  cela  neftpoint  ainfi,  jenevois  pas  comment  on  peut 
excufer  de  meurtreceux  qui  mettent  a mort  des  produ&ions 
monjlrueufes  (comme  on  a accoutume  de  les  nommer)  a cau- 
fe  de  leur  forme  extraordinaire , fans  connoitre  fi  eiles  ont  une 
Amerailonnableou  non;  ce  qui  ne  fe  peut  non  plus  connoi- 
tre dans  un  Enfantcontrefait,  Iorfqu’il$  ne  font  que  de  naitre. 
Et  qui  nous  a appris  qu'une  Ame  raifonnable  ne  fauroit  habi- 
ter dans  un  Logis  qui  n’a  pasjuftement  une  telle  forte  de  fron- 
tifpice,  ouquelle  nepeut  sunira  une  Efpece  de  Corps  qui 
c’a  pasprecilemcnt  une  telle  configuration  exterieure  ? 
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$.  21.  Orlemeillcurmoyendefaircconnolrrcces^- CHAP.  XI. 

littz,  cara&erijliques , c’tft  de  montrcr  Ies  Corps  oucl les  fe  trou- 
venc  j & a grand'  pcinc  pourroit-on  les  faire  connoitre  autre- 
menc.  Car  la  figure  d’un  C.beval  ou  d’Gn  CaJJiorvary  ne  peut 
£tre  empreinte  dans  1’Efprit  par  des  parolgs  , que  d’une  ma- 
niere  fort  grofliere  & fort  imparfaite.  Cela  fo  faic  cent  fois 
mieux  en  voyant  ces  Animaux.  De  merae  , on  ne  peurac- 

Jiuerir  1’idee  de  la  couleur  particuliere  de  l’Or  par  aucune  de- 
cription  , mais  feulement  par  une  frequente  habitude  que 
• les  yeuxfefont  de  confiderer  cette  couleur,  comme  on  le  voit 
evidemment  dans  ces  perfonnes  accoutumees  a examiner  ce 
Metal  , qui  diftingucnt  fouvent  paria  veue  le  ventable  or 
davec  le  faux , le  pur  davec  celui  qui  eft  falfifie,  tandisque 
dautres  qui  ont  daufTi  bons yeux , mais  qui  n’ont  pas aequis, 
parufage,  l'idee  precife de  cette  couleur  particuliere,  n’y  re- 
marqueront  aucune  diderence.  On  peut  dire  Ia  m&me  chofe 
des  autres  idees  fimples , particulieres  en  leur  efpece  a Une 
ccrtainc  Subftance  j auxquelles  idees  precifos  on  n’a  point 
donne  de  noras  particuliers,  Ainfi , le  fon  particulier  qu’on 
remarque  dans  l’or,  & qui  eft  diftinft  du  fon  des  autres 
Corps , n’a  ete  defigne  par  aucun  nom  particulier , non  plus 
que  la  couleur  jaune  qui  appartient  a ce  Metal. 


S.  22.  Mais  parce  que  la  plupart  des  Idees  fimples  qui  On  acquiert 
corapofent  nos  Idees  fpeciHques  des  Subftances  , font  des  mieux  les  Ide- 
PuiiTances  qui  ne  font  pas  prefentes  a nos  Sens  dans  les  es  de  leurs 
chofes  confiderees  felon  quelles  paroiflent  ordinairement  * puijfances  far 
il  s’enfujt  de  la  que  dans  les  noms  des  Subjlances  l'on  peut  des  dejinitions 
mieux  donner  d connoitre  une  partie  de  leur  fgnijication  en 
faifant  une  enumeration  de  ces  idees  fimples  quen  montrant 
la  Subjlancc  mente , Car  celui  qui  outre  ce  jaune  brillant 
qu’il  a remarque  dans  I’or  par  le  moyen  de  la  veue,  ac- 
querra  les  idees  d’une  grande  du&ilite,  de  fufibilitc , de 
fixite  & de  capacite  detre  diflbur  dans  \'Eau  Regale , en 
Confequeace  de  1 enumeration  que  jc  luy  en  ferar*  aura 
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CHAP.  XL  uneidee  plus  parfaitedc  l’Or,  qu  ii  ne  peuc  avoir  en  voyant 
une  piece  d or , par  ou  il  nc  pcuc  rcccvoir  dans  1'Efprit  que  Ia 
feuleempreinte  des  qualitezles  plus  ordinaires  del’Or,  Mais 
fi  Ia  conllirution  foimelle  de cettc  CHofe  brillante,  pcfante, 
ductile,  &c,  d'oi*decoulent  routesces  proprietez  , paroif- 
foit  a nosSens  d’une  maniere  aulli  diftinfteque  nous  voyons 
laconftitution  formelleou  lelTence  d’un  Triang!c>  la  fignifi. 
cation  du  mot  Or  pourroit  ctre  aufli  aifemcntdeterminee  que 
celle  dun  Triangjc. 

Reflexio»  fur  $•  2 }.  Nous  pouvons  voirpar  la  combien  Ie  fondement 
la  maniere  de  toute  la  connoiflance  que  nous  avons  des  Chofes  corporel- 
dout  les  furs  les,  depcnd  de  nos  Sens.  Car  pour  ce  qui  cfldes  Efpritsfe- 
EJprits  con - parezdes  Corps,  la  connoiflance & lesidees  qu’ils  ontdeces 
miljent  les  chofes,  font  ccrtainement  beaucoup  plus  parfaites  que  les 
chofes  corpo - notres  , &nous  navonsabfolument  aucune  idee  ou  notion 
relles.  de  la  maniere  dont  elles  leur  font  connues.  Mais  quant  a 

nos  connoiflancesou  imaginations,  elles  ne  setendent  point 
audeladenos  propres  idees  qui  font  elles-memes  bornees  a 
n6tre  maniere  dappercevoir  les  chofes.  Quoy  qu  on  ne 
puifTe  point  douter  que  les  Efprits  dun  rang  plus  fublime  que 
ccuxqui  font  comme  plongez  danslaChair,  ne  puiflent  a» 
. voir  dauifi  daires  idees  de  la  conftitution  radicaledes  Sub- 

ftances,  que  celles  que  nous  avons  de  la  conftitution  d’un 
Triangle , & reconnoltre  par  ce  moyen  comment  toutes  leurs 
proprietez &operations  endecoulent,  ilefttoujours  certain 
que  Ia  maniere  dont  iis  arriventa  ccttc  connoiflance , eft  au 
dela  de  n6tre  conception. 

Les  Idees  des  § 24.  Mais  bien  que  les  Definitions  fervent  a expli- 
Suhflauces  qUer  les  noms  des  Subftances  entant  qu’ils  fignifient  nos 
doivent  etre  idees  , elles  les  laiflent  pourtant  dans  une  grande  imper- 
conformes  feftion  entant  qu’ils  fignifient  des  Chofes.  Car  les  noms 

auxChofes ► des  Subflances  netant  pas  fimplement  employez  pour  de- 

flgner  nos  Idees  > mais  etant  aufli  deftinez  a reprefcnter 
• les  chofes  m£mes  » & par  confequent  a en  teniila  place, 
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leur fignificarion  doit  saccorder  avec  la  verite  des  chofes  ,CHAP.  XI, 

aufli  bien  quavec  les  idees  des  hommes.  Ceftpourquoy 

dans  les  Subftances  ii  ne  faut  pas  toujours  sarretera  1’idee 

complexe  qu’on  s‘en  forme  dordinaire  , & qu’on  rcgarde 

communementcommela  figmfication  dunom  qui  leuraete 

donne,  mais  nous  devons  aller  un^>eu  plusavant,  recher- 

cher  la  nature  & les  proprietez  des  Chofes  memes , & par  cet- 

te  recherche  perfeftionner  , autant  que  nous  pouvons  , les 

idees  que  nous  avonsde  leurs  Efpeces  diftinftcs  , ou  bien 

apprendre  quelles  font  ces  proprietez  de  ceux  qui  connoif- 

fent  mieux  cettc  Efpece  de  chofes  par  ufage  & par  experience. 

Carpuifquon  pretendqueles  nomsdes  Subftances  doivent 

fignifierdcscollettionsd'idees  fimples  qui  exiftenr  reellement 

dans  les  chofes  memes , aufti  bien  que  1’idee  complexe  qui  cft 

dans  1'Efprit  des  autres  hommes  & que  ces  noms  fignifient 

dans  leur  ufage  ordinaire  *,  llfaut,  pour  pouvoir  biendefinir 

ces  noms  des  Subftances  , etudier  1’Hiftoire  naturelle  , & , 

& examiner  les  Subftances  memes  avec  foin  , pour  en  decou- 
vrir  les  proprietez.  CarpoUr  eviter  tout  inconvenient  dans 
nosdifcours&  dans  nos  raifonnemcns  fur  les  Corps  naturels 
& fur  les  chofes  fubftantielles  , illiefuffit  pas  davoir  appris 
quelleeft  1'idee ordinaire,  maisconfufe,  ou  tres-imparfaite 
a laquelle  chaquc  mot  eft  applique  felon  Ia  propriete  du  Lan- 
gage,  8c  toutes  les  fois  que’ nous  cmployons  ces  mots,  de 
les  attacher  conftamment  a ces  lortcs  d’idees*,  mais  nous  de- 
vons'acquiri  r , outrecela,  une  connoiflance  hiftorique 
detelle  ou  telle  Efpece  de  chofes  , afin  de  rettifier&de  fixer 
par  Ia  n6tre  idee  complexe  qui  appartient  a chaque 
nom  fpecifique  : & dans  nos  entretiens  avec  les  autres 
hommes  f fi  nous  voyons  qu’ils  prennent  mal  notre  pen- 
fee  ) nous  devons  leur  dire  quclle  eft  l’idee  complexe  que 
nous  faifons  fignifier  a un  tel.nom.  Tous  ceux  qui  cher- 
chent  a s‘inftruire  exaflement  des  chofes  , font  dautant 
plus  obligez  dobferver  cette  methode  , que  les  Enfans 
apprenans  les  Mots  quand  iis  nont  que  des  notions  fort 

Qoo  o 2 im- 
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CHAP.  XI.  imparfaites  des  chofes  , les  appliquent  au  hazard  , & fans 
fopger  beaucoup  a former  des  idees  determinees  que  ces  mots 
doivent  fignifier : & comme cette  coutume  nengage  a aucun 
effort  d’Efprit  & qu‘on  s’en  accommode  affez  bien  dans  U 
Converfation  & dans  les  affairesordinairesdela  vie,  ilsfont 
fujets  a continuer  de  lafuivre  apres  qu’ils  font  hommes  fairs  ; 

& ainfi,  iis  prennent  la  chofe  tout  arcbours»  commendant 
premierement  par  apprendre  parfaitement  les  mots , & for- 
mant fort  grofTierement  les  notions  auxqucllcs  iis  appliquent 
ces  mots  dans  la  fuite,  II  arrive  par  la  que  des  gens  qui  par- 
ient la  Langue  de  lcur  Pais  proprement , c'e(l  a dire  felon  les 
rcglcs  grammaticales  dc  cette  Langue  , parient  poilrtant  fort 
improprement  des  chofes  memes  j dc  forte  que  rnalgre  tous 
les  raifbnnemens  qu’ils  font  entreux*  iis  ne  decouvrent pas 
beaucoup  de  veritez  utiles  & navancent  que  fort  peu  dansl» 
f connoiffance  des  Chofes  , a les  confiderer  comme  elles  font 

en  elles-memes  , 8c  non  dans  n6tre  propre  imagination. 

• Du  refte,  il  n’importe  pas  beaucoup,  pouc  1’avancement 
de  nos  connoilfances  , que  nous  fachions  comment  on 
les  appelle, 

• 

Jl nejt pas aife  JlT.  2f.  Pour  cet  effet , il  feroita  louhaittrqueccux qui 

delesrendre  fc  fontexercezades  Recherches  Phyfiqucs&qui  ontune  con- 
ttUes,  noiflance  partieuhere  de  diverfes  fortes  de  Corps  naturels, 

vouluffent  propofer  les  idees  fimples  dans Iefquelles  iis  obfer- 
yentqaeles  Individus  de  chaqucEfpececonviennent  conflam- 
ment, Cela  remedieroit  en  grande  partie  a cette  confufior» 
que  produit  1’ufage  que  differentes  perfonnes  font  du  meme 
nom  pour  defigner  une  colle&ion  d’un  plus  grand  ou  d’un, 
plus  petit  nombre  de  Qualitez  fenfibles , felon  qu^ls  ontete 
plus  ou  moins  inflruits  des  Qualitez  d’une  telle  Efpece  de  Cho- 
fes qui  paffent  fotis  une  feule  denomination  , ou  qu’ils  ont 
ete  plus  ou  moins  exafts  a les  examiner.  Mais  pour  compo-  • 
fer  un  Di&ionnaire  de  cette  efpece  qui  contint,  pour  ainfi 
dire,  une  Hiftoire  Natuielle , il  faudtoic  trop  de  perfonnes  x 

trop 
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trop  de  temps  , trop  de  depenfe  , trop  de  peine  & trop  de  CH  AP.  XI* 
fagacite  pour  qu’on  puiflc  jamais  efperer  de  voir  un  tel  Ou- 
vrage : & jufqu  a ce  c]u’il  foit  fait , nous  devons  nous  con- 
• tenter  des  definitioris  des  noms  des  Subftances  qui  expli- 
qucnt  le  fens  auquel  iis  font  pris  par  ceux  qui  s’en  fervent. 

Et  ce  fcroit  un  grand  avantage , s’iJs  vouloient  nous  donncr 
ces  definitions  > loifqu’il  eft  neceflaire.  Ceft  du  moins  ce 
qu’on  n’a  pas  accoutume  de  faire.  Au  lieu  de  cela  lcs  hom- 
mes  senrretiennent  & difputent  fur  des  Mots , dont  le  fens 
n'eft  point  fixe  entrcux  , s’imaginans  fauflement  que  Ia 
fignification  des  Mots  communs  eft  determinee  inconte- 
ftablcment , & que  les  idees  precifes  que  ces  mots  fig- 
_ nifient  , font  parfaitement  connucs  , de  forte  qu‘il  y a 
de  Ia  honte  a les  ignorer.  Deux  fuppofitions  entiere- 
ment  faulTes  ; car  il  n’y  a point  de  noms  d’idces  com- 
plexes qui  ayent  des  fignifications  fi  fixes  & fi  dctermr- 
^ • nees  qu’ils  foient  conftammcnt  employez  pour  fignifier 
juftement  les  memcs  idees  j & un  homme  ne  doit  pas 
avoir  honte  de  ne  connoitrc  certainement  une  chofc  que 
par  les  moyens  qu’il  faut  employcr  neceflairement  poor 
ia  connoitre.  Par  confequent  , ii  n’y  a aucun  deshorr- 
neur  a ignorer  quelle  eft  l’idec  preci fe  qu’un  certain  fon 
fi^nifie  dans  l’Efpric  d'un  autre  homme  > s’il  ne  me  le 
declare  luy-meme,  d’une  autre  maniere  qu’en  employanc 
fimplement  ce  fon-Ia  ; car  fans  une  telle  dedaration , je 
ne  puis  le  favoir  certainement  par  aucune  autre  voye* 

A la  verite , la  neceftire  de  sentre-communiquer  fes  pen- 
fees  par  le  moyen  du  Langage  > ayant  engage  les  hom- 
ines a convenir  de  Ia  figniicarion  des  mots  communs 
dans  une  certaine  latitude  * i peut  aflez  bien  fervir  a 
la  convcrfation  ordinaire  , l’on  ne  peut  fuppofer  qu’un 
homme  ignore  enti^ement  quelles  font  les  idies  que 
l'Ufage  commun  a attachees  aux  Mots  dans  une  Lan- 
gue qui  luy  eft  familiere.  Mais  parce  que  l’L/fage  ordr- 
naire  eft  une  Regie  fort  incerraine  qui  fe  redurt  enfin  aux 
idees  des  Paiticuliers , c'eft  fouvent  un  modelle  fort  va- 

0 o o o 3 tiable» 


Digitized  by  Google 


CHAP.  XI. 


* Apium. 

+ Hjcx,f fpece 
de  bouc  fau- 
vage. 


£62  Eumedes  contre  t ImperfeUion 

riablc.  Aa  refte  , quoy  qu’un  Oiftionnaire  tel  que  celui 
dont  je  viens  de  parier , demandat  trop  de  temps , trop  de 
peinc&trop  de  depenfe  pour  pouvoir  efperer  dele  voir  dans 
cefiecle,  il  neftpouitant  pas , jecroy,  mala  propos  daver- 
tir  que  les  mots  qui  fignifient  des  chofes  qu'on  connoitfic 
quon  diftingue par leur.ngure  exterieure  , dcvroient  erreac- 
compagnez  de  petites  tailles-douces  qui  reprefenraflent  ccs 
chofes.  Un  Dnftionnaire  faitde  cette  maniere  enfcigneroit 
peuc-etre  plus  facilemenr&en  moins  dc  temps  ia  veritable 
fignification  de  quantite  de  termes , fur  tout  dans  des  Lan- 
gues dePais  oude  fiedes  eloignez  , & fixeroit  dans  1’Efpric 
des  hommes  de  plus  juftes  idees  de  quantite  de  chofes  donc 
nouslifons  les  noms  dans  les  Anciens  Auteurs,  que  tous  les 
vaftes  6c  laborieux  Commentaires  des  plus  lavans  Critiques. 
Les  NatQraliftes  qui  craitent  des  Plantes  & des  Animaux , 
ontfortbien  compris  1’avantage  de  cette  methode  5 &quicon- 
queaeuoccafion  de  les  confulrer,  naura  pas  de  peineare- 
connoitrequ‘ila,  parexemplc,  une  plusclaire  idee  de  *T/f- 
d>eoud’un  + Bcuquetin , par  une  petite figure  de  cette  Her- 
beou decet  Animal,  qu’ilne  pourroit  avoir  par  le  moyen 
dunejongue definitiondu  nom  de  l’une  oude  1’autre  deces 
Chofes.  De  meme,  il  auroit  fans  doute  une  idee  bien  plns 
diftin&edece  quelesLarins  appelloient  Strigilis  & Sijlrum , 
fi  aulieu  des  mots  Etrille  ScCymbale  quon  trouve  dans  quel- 
ques Diflionnaires  Fran^ois comme  1’explication deces  deQx 
motsLatins,  il  pouvoit  voir  a Ia  marge  de  petites  figuresde 
ces  Inftrumens , tels  qu’ils  etoient  en  ufage  parmi  les  Anciens. 
On  traduit  fans  peine  les  mots  toga , tunica  8c  pallium  par  ceux 
de  robe  , de vefte & de  manteau  j mais  par  la  nous  navons 
non  plus  de  veritables  i^es  de  la  maniere  dont  ces 
habits  etoient  faits  parmi  les  Romains  que  du  vi  fage 
des  Tailleurs  qui  les  faifoient.  Les  figures  qu’on  tra- 
ceroit  de  ces  fortes  de  chofes  que  1’Oeuil  diftingue  par  leur 
forme  exterieure  , les  feroient  bien  mieux  entrerdans  1’Et 
prit , & par  la  determineroienr  bien  mieux  la  fignification 
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des  noms  qu’on  Ieur  donnc,  que  eous  les  mots  qu'on  meta  CHAP.  Xf« 
Ia  place,  ou  donton  fe  fert  pour  Ics  definir.  Mais  cela  foit 
dic  en  pallant. 


§.  26.  En  cinquiemelieu,  fi  les  hommes  ne  veulent  pas  y j^nted*  i 
prendrela  peine  dexpliquer  le  Iens  des  mots  donr  iis  fefer-  employer  con - 
vent , & qu’on  ne  puiffeles  obliger  a definir  Ieurs  termes  > flamment  le 
Iemoins  quon  puilfe  attendre  , ceft  que  dans  tous  les  Difi  mime  ter  me 
coursou  un  homme  en  pretend  inftruire  ou  convaincre  un  Jans  fc  ntemc 
autre  , il  employe  conflamment  le  mente  terme  dans  le  mente  Jens.  f'enSw 
Si  1’on  en  ufoic  ainfi , ( ce  que  perfonne  ne  peur  refufer  de  fai- 
re,  s’il  a quelque  fincerite)  combien  deLivres  qu’on  auroic 
pu  s’epargner  Ia  peine  de  fairer*  combien  de  Controverfesqui 
malgretout  le  bruit  quelles  font  dans  le  Monde , s’en  iioienc 
en  fumee  ? Corr.bi^  dc  gros  VolOmes  , plcins  de 
mots  ambigus  , quon  employe  tant6t  dans  un  fens  & 
bientbtapres  dans  un  autre  , feroient  reduits  aunfort  petit 
efpacc  ? Combien  de  Livres  de  Philofophes  ( pour  ne 
parier  que  de  ceux-la  ) qui  pourroient  etre  renfermez 
dans  une  coque  de  noix  audi  bien  que  les  Quvrages  du 
poete  ? 


$.  27.  Mais  apres  tout,  ii  y a une  fi  petite  provifion 
de  mots  en  comparaifon  de  cette  diveilite  infime  de 
pcnfees  qui  viennenr  dans  1’Erprir  > que  les  hommes 
manquant  de  termes  pour  exprimer  au  juft* ,*Vurs  veri* 
tables  notions  » feront  fouvent  obligez  , quelque  pre- 
caution  quils  prennent,  de  fe  fervir  du  rnerne  moc  dans 
des  fens  un  peu  differens.  Et  quoy  que  dans  1*  fuite 
d’un  Difcours  ou  d’un  Raifonnement  , il  foit  bien  mal- 
aife  de  trouver  1’occafion  de  donner  la  definition  par- 
ticuliere  d'un  mot  » audi  foftvent  qu’on  en  change  Ia 
fignification  ; cepcndanr  le  but  general  du  r 

fuffira  pour  1’otdinaire  , fi  l’on  ne  s’y  prope  de 

T^cr- 


Quartd  en 
change  la  ftg- 
nification 
d uri  mot  , il 
faut  avertir 
en  quel fens  on 
le  prend. 


664  "Rtutedes  contre  T furperfeEHon  fe  F Alus  des  Moti. 

CHAP.  XI.  fophiftique  , a conduire  un  Le&eur  intelligent  & finceredans 
le  vrai  fens  de  cc  Mot.  Mais  lors  que  cela  n’cft  pas  capable 
de  guider  leLe&eur,  1'Ecrivain  eftengage,  dans  ce  cas,  a 
expliquer  fa  penfee  & a faire  voit  en  quel  fcnsil  employc 
ce  cerme  dans  cet  endroit-la. 


Fin  du  Troifiime  Livre, 
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LIYRE  QUATRIEME 
De  la  Connoiflance. 


CHAPITRE  I, 


De  la  ConnoiJJance  en  generat , 


P 


§,  i,  LM  SQ17  E I Efprit  n^pointd^utreObjet  Toute  nbtre  ' 

dc  fcs  pcnfees&de  fes  raifonncmens  que  coniwijjance 
fes  propres  Idees  qui  font  la  feule  chofe  r«> ulejui  tws 
qu’il contemple ou  qu’il  puifle  contempler,  /7 ea. 
il  eft  evident  que  ce  n’cft  que  fur  nos  Idees  L , cemtuijfw 
que  roule  toute  n6tre  ConnoilTance.  ce  e//  la  percep- 

$.  2.  Il  me  femble  donc  que  la  Connoijfame  nejl  autre  tion  dela  ton  ■ 
cboje  que  la  perception  de  la  Itaifon  convenance  , ou  de  vename.ou  de 
Poppofition  & di/lonvenan  e qui  fe  trouve  entre  deux  de  nos  la  dijconve - 
Idees,  C’eft,  dis-jc  , en  cela  (cui  que  confiftc  la  Connoif-  hame  de  deus 

Pppp  fancc , Idees* 
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C H A P,  I,  fance,  Par  tout  ou  fe  trouvc  cettc  perception , il  y a de  Ia 
Connoilfance , & ou  elle  n'eft  pas  , nous  ne  faurions  janiais 
parvenir  a Ia  connoilfance,  quoy  que  notis  puilTions  y tiou- 
vcr  fujet  &' imaginer , de  conieiiurer , ou  de  crcire  Carlork 
que  nous  connoiffons<7//e  /e  BLinc  n'ejl pus  Noir , que  faifons- 
nous  autre  chofe  qu’appercevoir  queces  deux  idees  ne  con- 
viennent  poinr  enfemble  ? De  meme  , quand  nous  fommes 
fortcment  convaincus  cn  nous  memes,  Que  lestrois  Augiet 
duri  Triangle  font  egauxu  deux  Droits , nous  ne  fai fons  autre 
chofe  qu’appercevoir  que  1 egalite  a deux  Angles  droits  con- 
vient  necelfairemenr  avec  les  rrois  Angles  d’un  Triangle , Sc 
qu’elle  en  eft  entierement  infeparable. 

Cetteconvt-  -r  voir  un  peu  plus  cliftin&ementen  quoy 

tuw„e  eft  de  confifte  cefr*"^  tnance  ou  dijconvenarue  , je  croy  qu’on  peuc 
quatreejfects,  lareduirea  ces  quatre  Efpeccs. 

1,  I dentite  ou  Diverjiti .. 

2,  Relation,. 

3.  Coexiftencey  ou  connexion  ntcejftiire^ 

4.  Exijlence  ree/le,. 

La  premiere  t $.  4,  Et  pour  ce  qui  eft  de  Ia  premiere  efpece  de  con~ 
e/Me/ldenti- venance  au  de  difconvenance  , qui  eft  Yldentite  ou  la/Jiver- 
ttoude l.iDi-fitc 5 le  premicr  & le  principal  afte  de  1'Efprit  , lorf-qu'il  a;  \ 
vcrfite.  quelquc  fentiment  ou  quelque  idee , c’eft  d appercevoir  les 
idees  qu’il  a,  & autant  qu’il  les  apper<,oit>  de  voir  ce  que 
chacune eft  en  elle-meme  , & par  la  d appercevoir  auffileur 
ditFJrence,  &commentrune  n‘eft  pas  1’autre.  C’eft  une  chofe 
fi  fort  necelfaire;que  fans  cela  1’Efprit  ne  pourroit  ni  connoitre 
ni  imaginer,  niraifonner,  ni  avoir  abfolumcnt  aucune  pen- 
fee  diftin&e.  C’eft  par  la , dis-  je  , qu’il  apperijoit  clairc- 
ment  & d'une  manierc  infaillible  que  chaque  ideeconvient 
avec  elle-meme  , & qu’elle  eft  ce  qu  clle  eft;  & qu'au  con- 
traire toutcs  les  idees  diftin&cs  difconviennenr  entre  elles  ,, 
c’eftadire,  que 1'unen’cft  pas  1’autre  : ccqu’il  voitfanspeine,. 
fanseffort,  fan$  faire  aucune  dcdu&ion  , maisdesia  preinie- 
re.veue  par  la  puilfance  naturcllc  quii  a dappercevoir  & de 
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diflinguer  les  chofes  Quoy  que  les  Logicicns  ayent  reduit  CHAP,  I. 

cela  aces  deux  Regles  geueiales.  Ce  qui  eji , efi\  &,  I/ eji 

impajjible  q/Sune  meme  cho/e  joit  ne  fvit  pas  en  me  me  tempit 

afin  de  les  pouvoir  promptement  appliquer  a tous  les  cas  ou 

l’on  peuc  avoir  fujet  d'y  fure  reflcxion , il  efl  pourtant  cercain 

que  c’cft  fur  des  idets  parciculieres  que  cetce  faculre  commen. 

ce  de  s’exercer.  Un  homme  n a pas  plutor  dans  I’E  pric  les 

idees  qu’il  nomme  bime  &c  rend,  qu’il  connoit  infaillible- 

ment  que  ce  font  les  idees  qi^’elles  font  veritablement,  &c 

non  d’autres  idees  qu  ii  appelle  rou,s,*'Vi.  quarte.  Et  1 ) n y a 

aucune  Maxime  ou  Propolinon  da  "'-^ondequi  puiflele 

luy  faire  connoicre  plus  nettemenc  o N^ainemenr  qu’il 

ne  faifoitauparavantfanslefecoursd  a “gle generale. 

C’eft  donc  la  la  premiere  convenance  ou  . ^.^enance  que 
1’Efpric  apper^oit  dans  fes  Idees  & qu’tl  ap^.  J^.ir  toujours 
des  la  premiere  veue  Que  s’il  s’elevc  jamais  quelque  doute 
fur  ce  fukr,  on  trouvera  toujours  que  c’efl  fur  les  noms& 
non  fur  res  idees  m£mes  > donr on  appercevra  toujours  Pl- 
dentite  6c  la  Diverfite , auffitbt  & aulli  clairement  que  les 
idees  memes,  Cela  ne  fauroit  etre  autrement,  . - 

JT.  f . La  feconde  forte  de  convenance  ou  de  difeonve-  La  feconAe 
nance  que  lEfprir  appcr<,oit  dans  quelqu’une  de  fes  idees,  peutetreap- 
peut  etre  appellee  Relative , & ce  n’eftautrc  chofe  que  la  per-  pe/Iee  Rela- 
ccption  du  rapport  qui  efl  entre  deux  Idees , de  quelque  ef-  rive, 
pece  quclles  foient,  Subjiances , MoAes , ouautres.  Car 
puifque  toutes  les  Idees  diftinftes  doivent  etre  erernellemenc 
reconnues  pour  n ecre  pas  les  memes , & ainfi  etre  univerfel- 
lemenc  & conflamment  niees  1’une  de  1'autre , nous  n’aurions 
abfolument  ponit  demoyen  d’arriver  a aucune  connoiiTance 
pofitive  , fi  nous  ne  pouvionsappercevoiraucun  rapport  en- 
tre nos  idees,  ni  decouvrir  la  «invenance  ou  Ia  difconvc- 
nance  q-felles  ont  1'une  avec  1’autre  dans  lesdifferens  moyens 
dont  1'Efprit  fe  fert  pour  les  comparer  cnfemble. 

$ . 6.  La  troifieme  efpece  de  convenance  ou  de  difeon-  La  trdjiem : 

Pppp  2 vcnance 
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CHAP.  I.  venatice  qu’on  peut  trouver  dans  nosldees,  & fur  Iaquelle 
ejl  une  eonvt-  s exerce  la  Pcrception  de  lEfprit,  c’eft  la  coexijience  ou  la  non- 
van.e  de  coi - coexijience  dans  le  meme  fujet ; ce  qui  regarde  particuliere- 
Kijience , mentlesSubftances.  Ainfi,  quandnousalfirmonsroucbant 

l’Or,  qu’il  cftfixe,  laconnoillance  que  nousavonsdecette 
verite  fe  reduit  uniquement  a ceci , que  la Jixite  ou  la  puiflan- 
ce  de  dcmeurer  dans  le  f eu  fans  fe  confumer , eft  une  idee  qui 
fe  trouve  toujours  jointeiveccetteefpece  particuliere  de  jau- 
ne,  depefanteur,  d>  ftifibilne , de  malleabiiite&  de  capa- 
cite  detre  dilTout  da^  -F.au  Regale , qui  compofe  n6tre  idee 
complexe  que  n^r  nons  par  le  mot  d'0/v 

La  quatrieme  JF«  7.  L-'  .mere  & quatrieme  efpece  de  convenance, 

tjl  idie  ei’ um  ceft  celle  exiftence  a&uelle  & reelle  qui  convient  a 

txjie/ice utile  quclque  chtfte  dont  nous  avons  1’idee  dans  l Efprit.  Toute 
la  c<  nnoiftance  que  nous  avons  ou  pouvons  avoir , eft  renfer- 
mee,  (i  je  ne  me  trompe,  dansces  quatre  fcrtesjle  con ve- 
natice ou  de  difconvenancc.  Car  toutesles  recherches  que 
nous  pouvons  faire  fur  nos  Idces,  toutce  que  nousconnoif- 
■fonsou  pouvons  affirmer  touchant  aucune  deces  tdees,  ceft 
qu’elle  eft  ou  n’efl  pas  la  meme  a vec  une  autre , qu'elle  coexi- 
fte  ou  ne  coexifte  pas  toujours  avec  quelque  autre  idee  dans 
le  meme  fujet ; qu’ellea  te!  ou  tel  npport  avec  quelque  autre 
idee;  ou  qu‘elle  a une  exiftence  leellchors  de  1’Elprit.  Am- 
li  , cettc  Propoficion  le  Bleu  tieji  pas  le  Jaune , marque  une 
difeonvenance  dldentite  : Celle  ci , Deux  triangles  elont  la 
bafi  ejl  egale  & qui  font  entre  deux  /ignes  paralleles , font  egaiix  , 
fignifie  une  convenance  de  rapport : Cette  autre  , le  Fer 
ejl  fufceptible  des  imprejjions  de  1‘Aimant , emporte  une  con- 
venance de  coexiftence  : Et  ces  mots , Dieu  extfte  , ren- 
ferment  une  convenance  $i'e.\ifteiice  reelle.  Quoy  que 
Fidenti  te  & la  Coexijience  ne  foienr  cfttflivement  que  de 
fimplcs  relations  , elles  fourniftent  pourrant  a TEfpric  des 
nioyens  Ii  particuliers  de  conftderer  la  convenance  ou  la 
difconveuance  de  nos  Ide.s,  ou’eIles  meritent  bien  detie 
conlidcrecs  comme  des  cliefs  diUmfts,  & jion  fmtpiemenc 
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fousletitrede  Rclation  en  geneial ; puifque  ce  font  des  fon-  CHAP.  I* 

demens  d’affirmation  & de  negation  fi  differens,  comme  il 

paroitra  aifement  a quiconque  prendra  reulemcnc  la  peine  de 

leflechir  fur  ce  qui  eft  dit  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvra- 

gc.  Je  devrois  examiner  prefencemenr  les  differens  degiez 

de  noere  Connoiffance  ; niais  il  faut  confiderer  auparavant 

les  divers  fens  du  mot  Connoijfiitue^ , 

v 

jj-.  g.  Il  y a differens  eta.  ^lefquels  I’Efpric  fe  llyaunecon « 
trouve  imbu  de  la  Verite  > & auxq.  vi  donne  le  nom  de  ncifpince 
ConnoiJJa/ice.  W ' ~ aciut/le  fe  ha- 

bitucllc r 

I.  Il  y a une  connoiffance  affuellc  qu.  la  perception 
prefente  que  1’Efprit  a de  la  convenance  ou  de  la  difconve- 
nance  de  quelqu’une  de  fes  Iaees , ou  du  rapport  qu  tlles  onc 
1'une  a 1’autre. 

II.  On  dit,  en  fecond  lieu , qu’un  homme  connoit  une 
Propofition  lorfqu’ayant  ere  une  fois  prefente  a fon  Efprit , 
il  a appet^u  evidemment  ia  convenance  ou  la  difconvenance 
des  Idees  donc  elle  eft  compofee,  & l’a  placae  de  telle  manie- 
re  dans  fa  Memoire , que  routes  les  fois  qu’il  vient  a reftechir 
fur  cette  Propofition , il  la  voit  dabord  par  lc bon cote fans 
douter  ni  hefirer  le  moins  du  monde , il  1’approuve  Sc  eft  af- 
fuie de  la  verite  qu’e!le  conticnt,  C’eft  ce  qu’on  peut  appel- 
ler, amonavis,  CemoiJJhnce habituslle.  Suivantccla,  l’on 
peut  dire  d’un  homme  , qu’il  connoit  toutes  les  veritez  qui 
font  dans  fa  Memoire , en  vertu  d’une  pleine  & evidente  per- 
ception qu’il  en  a eu  auparavant  & fur  laquei  le  1’Efprit  fe  re- 
pofe  hardiment  fans  avoir  le  moindre  doute , toutes  les  fois 
qu’ila  occafion  dcreflechir  furces  veritez,  Car  un  Enten- 
dement  auffi  borne  que  lenotre,  n’etant  capable  de  penfer 
dairement  & diftinflement  qu’a  une  feule  chofc  a la  fois  , fi 
les  homes  ne  connoiffoient  que  ce  qui  cft  1’objet  aftuel  de  leurs 
penfces,  iis  feroient  tous  extremement  ignorans;  & celui 
qui  connoitroit  le  plus,  nc^connoirroit  qu’une  feule  verite» 
car  il  n?eft  capable  d’en  confiderer  quune  feule  b la  fois. 
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CHAP.  I.  i".  9.  II  y a audi,  vulgairement  pariant  , deux  de' 
II y „ une  dou - 8rcz  dc  connoiirancc  habituelle. 

ce  habet  utile  k*uu  regarde  ces  Ferit  ez  mifes  comme  en  referve  datis  la 

Memoire  qui  ne  fe  p refenteut  p.ts  [lutbt  a l‘E;prit  qtdil  voic  le  r„p- 
port  qui eji  entreces  idees.  Ce  qui  fe  rencontredans  toutes  !es 
Veritezdont  nous  ai 0:1^ ;.ie  connoiflance  intuitive , oules 
idees  memes  font  coniy'''  par  une  vrue  immediate  la  con ve- 
nance  ou  la  difconvc/  qu'il  y a eiure  elles. 

II.  Le  feca>^.  degre  de  Connoiflance  habituelle  appar- 
tient  a ces  Veritez , dout  l'Ejprit  ,iym:  ere  une  fors  tonvaimu  t 
il  conferve  le  fouvenir  de  la  t onviSionfms  eu  re  enn  les  pr cures, 
Ainfi , un  homme  qui  fe  fouvientcertainement  qu’il  a vu  une 
fois  d’une  maniere  demonftrative ; Que  les  tr  is  ingles  d'un 
Triangle  font  egauxa  deux  Droits  , ed  alfure  qu’il  connoit  la 
verite  de  cette  Propofition , parce  quii  ne  fauroit  cn  dou  ter. 
Quoyqu’un  homme  puiflc  simaginerquen  adheranr  ainfi  a 
une  verite  oii  Ia  Demondration  qui  la  luy  a fait  premierement 
connoitie,  a echappe  de  fon  Efprit,  il  croitpluroc  fa  Me» 
moie,  qu’il  ne  connoit  reellement  la  verite  en  quedion  ; & 
quoy  qu:  cette  maniere  de  retenir  une  verite  m’ait  prru  autre- 
fois  quelque  chofe  qui  cient  le  milieu  entre  Topinion  &:  la 
connoiflance , une  efpece  d'aflurance  qui  furpafle  la  fimple 
croyauce  qui  ed  fondee  fur  le  temoignage  d'autruyj  cepen. 
dant  je  trouve  apres  y avoir  bien  penfe , que  cetce  coiuioif- 
fance  renferme  une  parfaice  certitude  , & ed  en  eflec  une  ve- 
ritable  connoiflance.  Ce  qui  daburd  peut  nous  faire  illu. 
fion  fur  ce  fujet,  c’ed  qu'en  cecas-Ia  on  n'apper$oit  pas  la 
convenance  ou  la  difconvenance  des  Idees  comme  on  avoic 
fait  la  ptemierefois,  parune  veuca&uelle  de  toutes  les  Idees 
inter m li,ite>  par  lcmoyendefquellesla convenance oul adi f- 
convenance  des  idees  contenues  dans  la  Piopoficion  avoic 
ete  appenjue  la  premiere  fois , mais  par  d’autres  idees  moyen- 
nes  qui  font  voir  la  convenance  ou  la  difconvenance  des  ld.es 
rentermees  dans  la  Propofition  dont  la  certitude  nous  ed 
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connue  par  voye  de  reminifcejTce.  Par  exemple , dans  certe  C H A P.  Ir 
Propofition»  les  trois  Angi  v/H  Triangle  font  egaux  a deux 
Diotis , quiconque  a vu  & » \£uciairemenriademonflra- 
tion  de  cetre  verite»  connoit  que  cette  Propofition  eft  veri- 
tabJe  lors  meme  que  la  Demonftration  luy  cll  fi  bien  echap- 
pee  dePEfprit,  qu’il  nela  voit  plus,  & que  peur-etre  il  ne 
fauroit  la  rappeller,  mais  il  le  conncitdune  autre  maniere 
qu'il  ne  faifoit  auparavanr.  II  apper^oir  laconvenancc  des 
deux  Idees  qui  font  jointes  dans  cette  Propofition  , maisc’tft 
par  1’intervention  dautres  idees  que  celles  qui  ont  prendere- 
ment  produit  cette  perception.  11  fe  fouvienr , ceftadire,. 
il  connoit  (car  le  fouvenir  n’eft  autre  chofe  que  lerenouvel- 
lement  d’une  chofe  palLc,  qu  i 1 a ete  une  fois  alTure  de  la 
Verite  de  cette  Propolition,  Que  les  trois  Angles  £un  Tri - 
angle  font  egaux  a deux  Droits.  L'immutabilire  des  memes 
rapports  entre  les  memes  chofes  immuables,  eft  prefente-- 
ment  l'idee  qui  fait  voir,  que  fi  les  trois  Angles  d'un  Tri- 
angle ont  ete  une  fois  egaux  a deux  Droirs , iis  ne  cefieronc 
jamais  d'etre  egaux  a deux  Droits.  D’ou  il  s^nfuircerrai- 
nement  que  ce  qui  a ete  une  fois  veritable , eft  toujour  vray 
dans  le  meme  cas,  que  les  Idees  qui  conviennent  une  fois 
entre  elles,  conviennent  toujours»  & par  consequent  que  ce 
qu'il  a une  fois  connu  veritable  » il  le  reennnoitra  toujours 
pour  veritable,  aufli  long-temps  qu'il  pourra fe reflouvenir 
de  1’avoirune  fois  connu  comme  tel.  Ceft  fur  ce  fondement 
que  dans  les  Marhematiquesles  Demonflrations  particulie- 
res  fourniflent  des  corinoilTances  generales,  Eneffet,  Illa 
ConnoifTance  n’etoit  pas  fi  fort  etablie  fur  cette  perception 
Que  les  memes  idees  doivent  toujours  avoir  les  memes  rap- 
ports , il  ne  pourroit  y avoir  aucune  connoillance  de  Pro- 
pofitions  generales  dans  les  Mathcmatiques;  car  nulle  De- 
monftration  Mathcmatique  ne  feroir  que  particuliere  •»  & 

Iorfqu‘un  homme  auroir  demontre  une  Propofition  tou- 
chant  ^n  Triangle  ou  un  Cercie , fa  connoillance  ne  s’eten-  • 

droir  poinr  au  deJa  de  cette  Figure  particuliere.  S’il  vouloir 
1’etendre  plusavant,  il  feroic  oblige  de  renouveller  fa  De- 
mon- 
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CHAP.  !.  monftration  dans  un  aurre  cxemple , avant  qu'il  pfitetre  af. 

fure  qu'elle  eft  vcrirable  a Vhp/  d’un  autre  femblablc  Trian- 
glc»  & ainfi  du  relte  s on  ne  pourroit  jamais  par- 

venir  a la  connoiiTance  d’aucune  Propofition  generale.  Je 
ne  croy  pas  que  perfonne  puilTe  nier  que  Mr.  Newton  ne  con- 
noifle  certainement  que  chaque  Propofition  qu’il  Iit  prefente- 
mentdans  fonLivre  enquelquetempsquecefoir,  eftverita- 
ble,  quoy  qu'iln’aic  pasadtuellemencdevantlesyeux  cette 
* fu  i te  admuable  d ldces  moy  en  nes  par  Iefquelles  il  en  decou- 
vrit  au  commencemcnt  la  verite.  On  peut  dire  furement 
qu‘une  Mcmoire  qui  feroit  capable  de  retenir  une  telle  enchai. 
nure  de  veritez  particulieres  eft  au  dela  des  Facultez  humai- 
nes  ; puifquon  voit  par  experience  que  la  decouverte , la  per- 
ception  & 1'alTemblagc  de  cette  admirable  connexion  d’Idees 
qui  paroit  dans  cet  excellent  Ouvrage  furpalTe  la  comprehen» 
fion  de  la  plupart  des  Lefteurs.  11  eft  pourtant  vifible  que 
1’Auteur  luy-meme  connoitque  telle  & telle  Propofition  de 
fon  Livre  eft  veritable , des  la  qu’il  fe  fouvient  d avoir  vu 
une  fois  la  connexion  de  ces  Idees  aufli  certainement  qu  ii  fait 
qu’un  tel  homme  en  a blefle  un  autre  , parce  qu‘il  fe  fouvient 
de  luy  avoir  vfi  paffer  fon  epee  au  travers  du  Corps.  Mais 
parce  que  le  fimple  fouvenirneft  pas  toujours  fi  clairquela 
perception  aftuelle  , & que  par  fucceflion  de  temps  elle  de- 
choit,  plus  ou  moins,  dans  la  plupart  des  hommes , c’eft 
une  raifon  , entre  autres  , qui  fait  voir  que  Ia  Connoijfhme 
(timcnjlrative  eft  b^aucoup  plus  imparfaite  que  la  ConnoiJJ.m • 
ce  mtuitive , oude  fimple  veue  , comme  nous  allons  voir 
dans  le  Chapicre  fuivant. 
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C H A P I T R E II. 

-Der  Degrez  de  notre  Connoijfance, 

$.  i.  rpOUTE  n6tre  Connoiftance  confiftant , com-  Ceqnec'efi 
j,  me  j’ai  dit , dans  Ia  vefle  que  1'Efprit  a de  fes  que  la  Coti - 
propres  Idees , ce  qui  fait  la  plus  vive  lumiere  & la  plus  gran-  noijfance  in - 
decertitude  donc  nous  foyons  capables  avec  les Facultez  que  tuitive. 
nous  avons,  & felonla  maniere  dont  nous  pouvons  connoi» 
tre  les  Chofes  •,  il  ne  fera  pas  mal  a propos  de  nous  arrfiter  un 
peu  a confiderer  les  differens  degrez  d’evidence  dont  cettc 
ConnoilTance  eft  accompagnee.  ll  me  fcmble  que  la  diffe- 
rence  qui  (e  trouve  dans  la  clarte  de  nos  ConnoifTances , con- 
fide dans  la  differente  maniere  dont  n6tre  Efprit  apper^oit  la 
convenance  ou  la  difconvenance  de  fes  propres  Idees.  Car  fi 
nous  reflechiffons  fur  n6tre  maniere  de  pcnfer,  noustrouve- 
rons  que  quelquefois  1’Efprit  apper^oit  Ia  convenance  ou  la 
difconvenance  de  deux  Idees  , immediatement  par  ellcs-mfc- 
mes , fans  1’intervention  daucune  aurrc  , ce  quoti  peut  ap- 
peller une  Cotmcijfance  intui  tine.  Car  en  ce  cas  1’Efprit  ne 
prend  aucune  peine  pour  prouver  ou  examiner  la  verite,  mais 
tl  Tappenjoit  comme  1’Oeuil  voit  la  Lumiere,  des-la  feule- 
ment  qu’il  eft  tourne  vers  elle.  Ainfi,  1’Efprit  voit  que  le 
Blanc  n’eft  pas  leNoir,  qu’un  Cercie  n’eft  pas  un  Triangle, 
que  Trois  eft  plus  cjuc  Deux  & eft  egal  a deux  & un.  Des  que 
1’Efprir  voit  ces  idees  cnfemble , il  apper<;oit  ccs  fortes  de  veri- 
tez  par  une  fimple  intuition , fans  1'intervention  daucune  au- 
tre  idee.  Cette  efpece  de  Connoiifance  eft  la  plus  daire  & 
la  pluscertaine  dont  la  foibleffe  humaine  foitcapable.  Elle 
agit  d’une  maniere irreJijHble.  Semblable  a leclat  d’un  beau 
Jour,  elle  fe  fait  voir  immediatement  & comme  par  for- 
ce , des  que  1’Efprit  tourne  la  vefie  vers  elle , & fans  luy 
permectre  dhefiter  , de  douter , ou  dentrer  dans  aucun 
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C H AP.  Ii.  examen  > elle  le  penerre  auflf J&tde  fa  Lumiere.  Ceft  Air 
cettc  Ample  veue  queft  fondectoute  Ia cerrirade & toute  IV- 
vidence  de  nos  Connoiffances  ; & chacun  fenten  luy-meinc 
que  cctte  certicude  eft  A grande,  quit  n en  fauroit  imaginer 
ni  par  confequent  demander  une  plus  grande.  Car  pcrfonne 
ne  fe  peut  croire  capable  d'une  plus  grande  certicude , que  de 
connoitre  qu'une  idee  quila  dans  1’Efpric  , eft  relle  quii  1’ap- 
per^oir  , & que  dcux  Idees  entre  IefqUelles  rf  voit  de  la  diffe- 
rence , font  differentes  & ne  A>nr  pas  precifemenc  la  meme. 
Quiconque  demande  une  plus  grande  certitudequecelle-Ia, 
ne  fair  ce  quii  demande , & faic  voir  feulement  qu’il  a envie 
dVtre  fceptique  fans  en  ponvoir  venir  a bour,  La  cerrirude 
depend  A fort  decettc  intuition  > que  dans  le  degre  Aiivant  de 
Connoiffance  que  je  nomme  Demonjiration,  eme  intuition 
eft  A neceffaire  dans  toutesles  conncxions  des  Idees  moyennes» 
que  fans  elle  nous  nefaurions  parvenir  a aucune  Connoiflan» 
ce  ou  certicude. 


Cequec'ejl 
que  la  Con- 
noijfancc  de - 
Monjlrative . 


I 


JT.  2.  Ce  qt»  conftitue  cet  autre  degre  de  nfitreCorr» 
noifTance,  c’eft  quand  nous  decouvrons  la  convenance  ou  la 
difconvenance  de  quelqu  es  idees,  mais  non  pasdrunemanie- 
re  immediate,  Quoy  que  par  tout  ou  l’Efprrt  apper^oit  Ta 
convenance  ou  la  difconvenance  de  quelqu’une  de  fes  Idees, 
ii  y ait  une  Connoiffance  certaine;  il  n arti  ve  pourtant  pas 
toujours  que  1’Efprit  voye  la  convenance  ou  la  difconvenance 
qui  eft  entre  elles,  Iors meme  quelle  peut  etre decouverter 
a&quel  cas  il  demeure  dans  Tignorance , ou  ne  rencontre  touc 
au  plus  qu  une  conjefture  probablc»  La  raiA>n  pourquoy 
1’Efprit  nepeutpasroAjours  appercevoir  dabord  Ia  convenar»- 
ce  ou  Ia  difconvenance  de  deux  Idees,  c’eft  qulf  ne  peur 
joindre  ces  idees  dont  il  cherche  a connoitre  la  convenance 
ou  la  difconvenance  , en  forte  que  cela  feul  la  Iny  fafTe  con- 
noitre. Et  dans  ce  cas  > oi  TEfprit  ne  peut  joindre  enfem- 
ble  fes  idees,  de  forte  qu’il  apper^oive  leur  convenance  oir 
leur  difconvenance  en  les  comparant  immediatement  , & 
fesappliquant,  pour  ainfi  dire  , 1’une  a iautre , il  eft  obligc 
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de  fe  fervit  de  1’intervention  dautres  idees  (d’une  ou de  plu-  CHAP,  lt 
ficurs , comme  il  fe  rencontre)  pour  decouvrir  Ja  convenan- 
ce  ou  la  difconvenance qu’il  cherche & ceft  ce  quenous  ap- 
pellons  raifonner.  Ainfi  , dans  la  Grandeur , lEfprit  voulant 
connoitre  la  convenance  ou  la  difconvenance  qui  fe  trouve 
entre  les  trois  Angles  d'un  Triangle  & deux  Droits  , il  ne 
peuc  le  fairepar  uncvefie  immediate  & en  les  comparant  en- 
iemble*,  parce  que  les  trois  Angles  d’un  Triangle  ne  fauroienc 
etre  pris  rout  a la  fois , 8c  comparez  avcc  un  ou  deux  autres 
Angles  j & par  confequent  lEfprit  na  pas  for  cela  une  con- 
noiflance  immediate  ou  intuitive.  Ceftpourquoy  il  eft  obli- 
ge  de  fe  fervir  dequelques  autres  angles  auxquels  les  trois  an- 
gles d’un  Triangle  foient  egaux;  & trouvant  que  ceux-li 
lont  egaux  a deux  Droits,  il  connoit  par  U que  les  trois  an- 
gles d'un  Triangle  font  auflfi  egaux  a deux  Droits. 

$.  3.  Ces  Idees  qu^jnfait  intervenir  potir  montrer  la  E&  Aepend 
convenance  de  deux  autres,  onles  nomme  des  pr  e uves , & des  preuves, 
lorfque  par  tetnoyen  de  ces  preuves , 011  vient  a appercevoir 
dairement  & diftinftement  la  convenance  ou  la  difconvenance 
des  idees que Von confidere , <’eft ce quon appelle  Dimonjlra - 
tion , cette  convenance  ou  difconvenance  etant  alors  montrie 
a 1’Entendement , de  forte  que  lEfprit  voit  que  la  chofe  eft 
ainfi , & non  autrement.  Au  refte , la  difpofition  que  lEf- 
prit  a a trouver  promptement  ces  idees  moyennes  qui  mon- 
trent  la  convenance  ou  ia  difconvenance  de  quelque  autre  idee, 
&alesappliquercommeilfaut,  ceft,  amonavis,  cequon 
nomme  Sagacite, 

JT.  4.  Quoy  que  cette  efpece  de  ConnoifTance  qui  EAe  nejlpasfi 
pous  vient  par  Ie  fecours  des  preuves,  foit  certaine  , e\\e  facile  a aeque, 
n’a  pourtant  pas  une  evidence  fi  forte  ni.  fi  vive  , & ne  fe  rir. 
fais  pas  recevoir  fi  promptement  que  la  ConnoifTance  de 
fimple  veue.  Car  quoy  que  dans  une  Demonftration  , , 

lEfprit  apper^oive  enfin  la  convenance  ou  Ia  difconve- 
nance des  Idees  qu’il  confidere , ce  neft  pourtant  pas  fans 
poinc  & fans  artention;  ce  neft  pas  par  une  feule  veue 

0,3  qq  2 pafla- 
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paffag^re  qu’on  pcut  la decou  vrir , mais  en  sappliquant- for- 
tement  & fans  rclache.  II  faut  sengager  dans  une  certaine. 
progreflion  d’ldees , faite  peu  a peu  & par  degrez , avant  que 
1-Efpric  puiffe  arriver  par  cerre  voye  a la  Gertitude  & apperce- 
voir  la  convenance  ou  1’oppofition  qui  eft  entre  deux  idees  r 
ce  qu’on  ne  peut  reconnoitre  que  par  des  preuves  enchainees 
tunc  a 1’autre , & en  faifant  ufage  de  fa  Raifon, 

$.  f.  Une  afltre  difference  qu'il  y a entre  la  Connoif- 
fance  Intuitive  & la  Demonftrative , c’eft  qu 'encere  quii  ne: 
rejle  aucun  doute  dans  cette  dertuere  lorfque  par  l' interventione 
des  idees  moyennes  on  apperfoit  unefois  la  convenance  ou  la  dif- 
convenance  des  idees  qu  on  confidere , il y en  avoit  avant  la  De-- 
monjiration ; ce  qui  dans  la  ConnoiiTance  intuitive  ne  peut  ar- 
river a un  Efprit  qui  poffede  la  Faculte  qu’on  nomme  Percep — 
tion  dans  un  degre  affez  parfait  pour  avoir  des  idees  diftinftes. 
Gela  , dis-jc  > eft  aufli  impoflible , quii  eft  impoflible  a 
1’Oeuil  qui  peut  voir  diftindement  le  blanc  & 1«  noir,  de. 
douter  u cette  anere  & ce  papier  font  de  la  meme  couleur. . 
Si  la  Lumiere  reflechie  de  dellusce  Papier,  vient  a lefrap-- 
per,  il  appercevra  tout  aufli-t6t , fans  hefiter  le  moinsdu» 
monde»  que  les  moes  tracez  fur  le  Papier,  font  differens  de. 
Ia  Couleur  du  Papier  j dememe  fi  1'Efprir  ala  faculte  d’ap— 
percevoir  diftin&ement  les  chofes,  il  appercevra  la  conve-  ■ 
nance  ou  la  difconvenancc  des  Idees  qui  produifent  la  Con- 
noilfance  intuitive.  Mais  fi  les  Yeux  ont  perdu  la  faculte  de  ■ 
voir,  ou  lEfprit  cellc  dappercevoir , ceft  en  vain  que  nous  • 
chercherions  dans  les  premiers  une  vefie  penetrante , & dans  - 
le  dernier  une  * Perception  claire  & diftinde. 

§.  6.  H eft  vray  que  la  perception  qui  eft  produite  par • 
voye  de  Demonftranon  , eft  aufti  fort  claire  j mais  eette  i 
evidence  eft  fouvent  bien  differente  de  . cette  Lumiere  c-- 

da- 

* Ce  mot  Je  prendici  .pour  une  Faculte,  & ceft  dans  ce  {ens 

quoti  l a pris  au  Liv,  //.  Cb.  IKmt.  mitule , Uela  Perception*. 
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iclatante  & dc  cettc  pleine aflurance  qui accompagne  toujours  CH  AP.  ID- 

cc  que  jappelle  Connoiflance  intuitive;  en  quoy  cette  pre- 

rni^re  perception  peut  etrc  comparee  a 1’image  d’ui>  V-ifage 

reflechi  par  plufieurs  Miroirsde Tun  a 1’aurre  , qui  aufll  long- 

temps  quelle  conferve  de  la  reflemblance  avec  TObjer,  pro- 

duit  de  la  Connoiflance , mais  toujours  en  perdant , a chaque 

rcflcxion  fucceffive , quelque  partie  de  cette  pai  faite  clarte  & 

diftin&ion  qui  eft  dans  Ia  premiere  image,  jufquace  qu'en- 

fin  apres  avoir  ete  eloignec  plufieurs  fois , elle  devient  forf 

oonfufe  , & n’eft  plus  dabord  fi  reconnoiflable  , & fur  touc. 

par  des  ycux  foibles.  11  en  eft  de  raeme  a 1’egard  de  Ia. 

Gonnoiflance  qui  eft  produite  par  une  longue  fuice  de- 
preuves, 

§.  7.  Au  refte , a chaque  paS  que  la  Raifon  foifdans  Chaque  degri 
une  Demonftrarion , il  fauc  quelle  apper^oive  par  unecon-  deladedu- 
noiflance  de  fimple  veue  la  convenanceou  Ia  difconvenance  Slion  doit etre> 
de  chaque  idee  qui  lie  enfemblc  les  idees  entre  lefquelles  elle  cornu  intkiti- 
intervienr  pour  montrer  la  convenance  ou  Ia  difconvenance  vernent , & 
des  deux  idees  extremts.  Garfanscela,  on  auroitencorebc-  parlvy.mcm*. 
(bin  de  preuves  pour  faire  voir  la  convenance  ou  la  difconve- 
nance que  chaque  idee  moyenne  a avec  celles  entre  lefquelles 
elle  eft  placee;  puifque  fans  la  perception  d’unetel!e  conve- 
nanceou difconvenance,  ilnefauroityavoiraueuneconnoif- 
fance.  Sv elle  eft apper^ue par elle-meme,  ceftuneconnoif.- 
fance  intuiti  ve;  & fi  elle  ne  peut  £treapper^ue  par  elle-meme, . 
ilfaut  quelqae  autre  idee  qui  intervienne  pourfervir,  enqua- 
lite  de  mefure  commune,  a montrer  leur  convenance  ou  leur- 
difconvenance.  Dou il  paroit  evidemmenr,  qoedanslerai- 
fonnement  chaque degre  qui  produit  de  Ia  connoiflance,  aune- 
certitude  intuitive,  que  1’Efprit  n‘a  pas  plutot  appenjuequil 
nc  rcfte  autre  chofe  quede  s'en  reflouvenir,  pour  faire  que  Ia- 
convenance  ou  la  dilconvenancedes  Idees , qui  eft  le  fu jet  de 
nbtre  recherche , foit  vifiblc  & certaine.  De  lorte  que  pour  faire  % 
une  Demonftration  , il  eft  neceflaire  dappercevoir  la  conve-  ■ 
nance  immediate  des  idees  moyennes,  lur  lefquelles  eft  fon-* 

Q^qq  3.  dic. 
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CHAP.  1L  d£e  la  convenance  ou  la  difconvcnance  des  deux  idees  qifoa 
examine , & dont  l’une  eft  toujours  la  premiere  & 1’autre  la 
demiere  qui  entre  en  ligne  de  compte.  L’on  doit  aufli  retenir 
«xaftement  dans  rEfprit  cette  perception  intuitive  de  Ia  con- 
venance  oudilconvenancedes  idees  moyennes , dans  chaque 
degr4  de  la  Demonftration , & il  faut  ^rreaflure  quon  n*en 
ometaucune  partie.  Mais  parce  que,  Iorfqu’il  faut  faire  de 
longues  deduftions  & employer  une  longuc  fui  te  de  preuves  > 
la  Memoire  neconferve  pas  toujours  fi  promptemenr  & fi  exa- 
ftement  cette  liailon  didees , il  arrive  que  cette  connoiiTance 
ou  l’on  arrive  parvoyede  Demonftration  eft  plus  imparfaite 
quela  ConnoiiTance  intuitive,  & que les hommes  prennent 
fouvent  des  faufTctcz  pour  des  Demonftrations. 

De  la  vient  le  i".  8.  La  neccflitedc  cette  connoiiTance  defimpleveue 
fauxfens  a l*egard  de  chaque  degre  tfunraifonnement  demonftrarif, 
quon  donne  /ia,  je  penfe , donne  occafion  a cet  Axiome , que  tout  raifon- 
cet  Axiome , nement  vient  de  chofes  deja  connues  & deja  accordees , ex 
que  tout  rai-  pracognitis  & praconcejjis , comme  on  pario  dans  les  Ecoles. 
fonnement  Mais  jaurai  occafion  de  montrer  plus  au  long  ce  qu’il  y a de 
vient  dccho-  faux  dans  cet  Axiome , lorique  je  traiterai  des  Propofitions  * 
fes  deja  con-  & fur  tout  de  celles  quon  appelle  Maxim  t , quon  prend  mal 
nues  & deja  a propos  pour  les  fondemens  de  toutes  nos  Connoiflances  Sc 
accordees.  de  tous  nos  Raifonnemens , comme  je  le  ferar  voirau  meme 
endroit. 

LaconnoiJJhn.  JT.  9.  Ceft  une  Opinion  communement  re^ue , qu’il  n’y 
ce  Demonjira-  a que  les  Mathematiqucs  qui  foient  capables  d’une  certitude 
ttven'ejlpas  demonftrative.  Mais  comme  je  ne  vois  pas  que  ce  foir  On 
bornie  ala  privilege  attache  uniquement  aux  Idees  de  Nombre , d'Eten- 
Quantite.  due  & de  Figure,  davoir  une  convcnanceou  difconvenance 
qui  puilfe  etre  apper^ue  intuitivement , ceft  peut-etre  faure 
d application de n6trc part , & non dune afifez grande eviden- 
ce  dans  les  chofes,  quon  a cru  que  la  Demonftrarion  avoit 
fi  peu  de  part  dans  les  autres  parties  de  n6tre  ConnoiiTance  5 
& qua  peine  qui  que  ce  foit  a longe  a y parvenir  , excep- 
te les  Mathematiciens : car  quelques  idees  que  nous  ayons , 

ou 
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©u  1’Efprit  peutappcrcevoir  Ia  convenanccoula  difconvenan-  CH  APr  IL 
ce  immediate  qur  eft  entre  elles,  1’Efprit  eft  capable  d une 
connoiiTanceincuitive  a Ieur  egard  r Sc  par  tout  ou  ii  pcut  ap- 
pcrcevoir  Ia  convenance  ou  ia  difconvenance  que  ccrraines 
idees  ont  avec  dautres  idees  moyennes » 1’Efprit  eft  capable 
d’en  venit  a Ia  Demonftrationqui  par  confluent  n’eft  pas  ter- 
xninee  aux  fculcs  idees  d’Etcndue  , de  Figurc , de  Nombre 
& de  Ieurs  Modes. 

JT.  10.  La  raifon potrrqdoy  Ion nra cherche Ia  Demon-  Pourquoy  ou 
ftration  que  dans  ces  dernieres  Idees  , & cjuon  a foppofe  l'a  ait/fi  trU. 
quelle ne fcrencomroit poinrailleurs,  £aece , jecroy,  non 
feulement  a caufe  que  les  Sciences  qur  ont  pour  objet  ces  for- 
tes d idees,  font  d'une  urilite  generak,  mais  encore  parce 
que  Iorfquon  compare  1'egalrt^oul’exces de  differens  nom- 
bres , la  moindre  differcrrce  de  cfiaque  Mode  eft  ft>rt  claire  & 
fort  aifee  a rcconnoitre.  - Et  quoy  que  dans  1’Etendue  chaque 
moindre  exces  ne  foit  pas  fi  perceptible  , 1’Efprit  a pourtant 
trouve  des  moyens  pour  examinet  & pour  faire  voir  demorr- 
flrativemenr  la  jufte  egalire  de  deux  Angles,  ou  de  differenter 
figures  ou  etendues : Sc dailleurs , on peardecrire les Nom- 
bres  &Jes  Figures  pardesmarquesvifibles  &durables,  pac 
©u  les  Idees  qu  on  confidere  font  parfaitement  determinees, 
ce  qu  elles  ne  font  pas  pour  1’ordinaire  r Iorfquon  nemploye 
que  des  noms  & des  mots  pour  les  defigner- 

3.  I r.  Mais  dans  les  aurres  idees  fimples  donr  on  for- 
me  & dont  on  compte  les  Modes  & les  differences  par  der 
degrez  , Sc  non  par  la  quantrte ; nous  ne  diftinguons  pas  fi 
exaftemcnt  Ieurs  differences  > que  nous  puiffions  apperce- 
voir  ou  trouver  des  moyens  de  rae/urer  Ieur  jufte  egalite  r 
ou  Ieurs  plus  petices  differences ; eat  comme  ces  aurres  Idees 
fimples  font  des  apparences  ou  des  fenfations  produites  en  • 

nous  par  Ia  groffeur , Ia  figurc  , Te  nombre  & fe  mouve- 
ment  de  petits  Corpufcules  quijpris  i part  font  abfolu- 
ment  imperceptibles  , Ieurs  differens  degrez  dependent 
auffi  de  Ia  variation  de  quelques-unes  de  ces  Caufes,  ou 
d»  toutes  enfcmble  3,  de  forte  que  ne  pouvant  obferver 
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OH  AP.  lL  cette  variation  dans  les  particules  de  Manere  dont  chacune 
«ft  trop  fubcile  pour  etre  apper^ue , ii  nous  cft  impofTible  d’a- 
voir  aucunes  mefures  exaltes  des  differens  degrez  de  ces  Idees 
•fimples.  Car  fuppole  que  la  Senfation , ou  l'idee  que  nous 
nommons  blancbeur  foit  produite  en  nous  par  un  certain  nom- 
bre deGlobules  qui  puouettans  autour  de  leur  proprecentre» 
vont  frapper  la  retine  de  1’Qeuil  avec  un  certain  degre  de  tour- 
noyement&de  vitelle  progredi  ve,  ii  senluivra  aifemenede 
la  que  plus  les  parties  qui  compolent  la  furface  d’un  Corps  , 
(ont  difpofees  de  telle  manieie  qu  elles  reflechifient  un  plus 
grand  nombre  de  globules  de  lumiere  , & leur  donnent  ce 
'tournoyement  particulier  qui-eft  proprea  produireen  nous  la 
fenfation  du  BLuic , plus  un  Corps  doit  paroitre  blanc , lor  f- 
que  d’un  egal  efpace  il  poOlTe  vers  la  retine  un  plus  grand 
nombre  de  ces  Globules  avec  cette  efpece  particuliere  de  mou- 
vemenr.  Je  ne  decide  .pas.que  la  nature  de  la  Lumiire  con- 
fide dans  de  petits  globules , ni  celicde  la  blancheur  dans  une 
telle  contexture  de  parties  qui  en  reflechiflant  ces  globules 
leur  donne  un  certain  pirouettement  j car  je  ne  traite  point  ici 
cn  Phyficien  de  la  Lumiere  ou  des  Couleurs ; mais  ce  que  je 
croy  pouvoir  dire,  c’eft  que  je  ne  faurois  comprendre  com- 
ment  des  Corps  qui  exiftent  horsdenous,  peuvent  affe&et 
autrement  nos  Sens,  que  par  le  contaft  immediac  des  Corps 
fenfibles,  comme  dans  leGout&  dans  l'Attouchement,  ou 
par  le  moyen  de  1’impullion  de  quclques  particules  infenfibles 
qui  viennent  des  Corps  , comme  a legard  de  la  vcue  , de 
loute,  &del’odorat;  laquelle  impulfion  etant  differente  fc- 
lonquclle  eft  caufee  paria  differentcgrolTeur,  figure&mou- 
vement  des  parties,  produit  en  nous  les  differentes  fenlations 
que  chacun  eprouve  en  foy-meme.  Que  fi  quclqu’un  peut 
faire  voir  dune  maniere  intelligible  qu’ilcon$oit  autrement 
• Ia  chofe , il  me  feroit  plaifir  de  m’en  inftruire, 

§.  12.  Ainfi  , qu’il  y ait  des  globules , ou  non,  Sc 
que  ces  globules  parun  certain  pirouettement  autour  de  leur 

pro- 
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■proprecentre,  produifent  ennous  1’ideede  1«  blancheur  e;  CH  A P.H» 
qu’ily  adecertain,  c’eft  que  pias  il  y adeparticulcs  delu- 
roierereflechiesd'unCorpsdifpofea  lcurdonncrce  mouve- 
ment  particulier  qui  produic  la  fenfarion  de  blancheur  en 
nous ; & peuc  etre  aufli , plus  ce  mouvement  particulier  eft 
prompt , plus  le Corpsd’ou  le  plus  grand  nombre  de  globu* 
les  eft  reflechi , paroit  blanc , comme  on  le  vort  evidemment 
dansunefeuilledepapier  qu’onmetaux  rayons  duSoleil,  & 
lombre,ou  dansun  trouobfcur;  trois  differens  endroits  ou 
ce  Papier  produira  en  nous  1’idee  de  trois  degrez  de  blan~ 
chcurfort  differens. 

§.  i),  Or  comme  nous  ignoronscombienil  doitya- 
voir  de  particules  &c  quel  mouvement  Jeureftnecelfaire , 
pour  pouvoir  prodnire  un  certain  degre  de  blancheur  quei 
qu'ilfoit,  nousnefauriorrsdemontrerlajufteegalitede  deux 
degrez  particuliers  de  blancheur,  parce  que  nous  navons 
aucune  regie  certain-e  pour  les  mefurer,  ni  aucun  moyen  pouc 
diftinguer  chaque  petite  difference  reelle  > tout  le  fecours 
<jue  nous  pouvons  efp.rer  fur  ccla  venant  de  nos  Sens  qui  nc 
font  d’aucun  ufage  en  cette  occafion.  Mais  lorfque  la  diffe- 
rence  eft  fi  grande  quelle  excite  dans  1’Efprit  des  idees  clai- 
cernent  diftinftes  dont  on  peut  retenir  parfaitement  les  difFe- 
rencesdans  ce  cas  la  ces  idees  des  Couleurs,  comme  on  le 
voit  dans  leurs  differentes  efpecrs  telles  que  le  Bleu  & le 
Rpuge,  fontauffi  capables  de  demonftration  que  les  idees  du 
Nombre  & de  l Etendue.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la 
Blancheur  & des  Couleurs,  eft  , je  penfe , egalement  verita* 
ble  a 1’egard  de  toutes  les  fecondes  Qualitcz  & de  leurs 
Modcs. 

$,  14.  Voila  donc  les  deux  degrez  de  nfitreConnoif-  LaComsoiJpm- 
fance,  1 Intuition  Sc  la  Demoufiration . Pour  tout  le  refte  cefenfitiveeta- 
qui  ne  peut  fe  rapporter  a l’un  des  deux,  avecquelque  blit  Fexiflenct 
aflurance  qu’on  le  re^oive,  ceft  foy  ou  opinien  , & non  des  Etres  pau 
pas conneijjance , du  moms  a 1 egard  de  toutes  les  veritez  tkulitrs, 
generales.  Car  1’Efprit  a encoreun  autre  Perceptionqui 
regarde  1’exiftence  particuliere  des  Etres  finis  hors  de 
nous : Connoiffance  qui  va  au  dela  de  la  limple  probabi- 
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lice  s maisquin’apourtant  pas  toute  la  certicude  des  deuic 
degrez  dc  connoiffance  dont  on  vient  de  parier.  Que  1’idiie 
que  nons  recevous  d’un  objet  exterieur  foit  dans  n6tre  Efprit, 
rien  ne  pent  etre  plus  certain , & c’eft  une  connoiffance  intui' 
tive.  Maisde  favoirs'ilyaquelquechofedepIusquecette 
idcie  qui  eft  dans  notre  Efprit,  & fi  de  la  notis  pouvons  infe- 
rer  certainement  lexiftence  daucune chofe horsde  nous qui 
correfpondeacetteidec  , c’eftceque  certaines  genscroyent 
quonpeutmettreenqueftionj  parce  queles  hommespeu* 
vent  avoir  de  telles  idees  dans  leur  Efprit,  Jors  que  rien  de  tei 
nexifte  a&ueliement  , & que  leurs  Sens  nefo.it  affcdtez  de 
nui  objet  qui  correfponde  a ces  idees.  Pour  moy , je  croy 
pourtant  que  dans  ce  cas-la  nous  avons  un  degre  devidence. 
qui  nouscleve  au  delTusdu  doute.  Car  je  demandea  qui 
que  ce  foit,  s’il  neft  pas  inviciblementconvaincuen  lui  me- 
me  qu’il  a une  differente  perception , lorfquede  jour  il  vienta 
regarder  le  Soleil , & que  de  nuit  ii  penfe  a cet  Aftre,  lorfqu'il 
gofite  adtuellemcnt  de  Fabfynthe  & qu’il  fent  une  Rofe , ou  * 
qu’il  penfe  feulement ace goutou  acetteodeur?  Nousfen- 
tonsaufli  clairement  la  differencequll  y a entreune  ideequi 
eft  renouvellee  dansnotreEfprit  par  le  fecoursde  laMemoiie, 
ouquiuous  vient  adlueliement  dans  1’Efprit  par  le  moyen 
desSens  , que  nous  voyonsde  la  difference  qui  eft  entre 
deux  idees  abfolument  diftinftes,  Mais  fi  quelqu’un  me  re- 
plique qu’un  fonge  pent  fairele  memeeffet,  & que  toutes 
ces  idees  peuvent  etre  produitesen  nous  fans  1’interventioit 
d’aucun  objet  exterieur ; qu’ii  fonge,  sil  luy  plait,  que  je 
luy  repons  ces  deux  chofes  ; Prem  icrement  qii'il  n’iir  porte 
pas  beaucoupque  je  leve  ou  non  cefcrupule,  car  fi  tout  n’eft 
que  fonge,  le  raifonnement  & tous  les  argumens  qu'on  pour* 
roit  faire  font  inutiles,  la  Verite  & laConnoilTancen’etant 
rien  du  tout : & en  fecond  lieu,  Qu’il  reconnoltra , a mon  i- 
vis  une  difference  tout  a fait  fenfible  entre  fongerdetredans 
unfeu,  &y  etre  aftuellement.  Ques’il  perfifte  a vouioir 
paroitre  fceptique  jufqu’a  foutenirque  ce  que  jappelle  etre 
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aftuellement  dans  Ie  feu  n’eft  qu’un  Tonge  , & que  par  14  CH  A P.  II. 
nousne  faurions  connoicrc  ccrtainemenc  qu’une  telle  chofe 
/telleque  IeFeuexifteafluellementhorsde  nous  ; je  repons 
<jue  comme nous  trouvons  certainement  que  le  Plaifir  ou  1« 

Douleur  vient  en  Tuite  de  Tapplicarion  decertains  ObjctsTut 
nous , deTquels  Objecs  nous  appercevons  1’exiftence  aftuelle- 
ment  oucn  Tonge , par  le  moyen  de  nos  Sens,  certe  certitude 
eft  auffi  grande  que  noere  bonheur  ou  notremifere,  deux 
•chofes  au  dela  defquelles  nous  n’avons  aucun  intererpar 
rapport  a notre  ConnoifTanceou  a n6tre  exiftence.  Ceft  * 
pourquoy  je  croy  que  nous  pouvonsencore  ajouter  aux  deux 
precedentes  eTpeces  deConnoiflance  , celle  qui  regarde  l’e- 
xiftence  des  objets  particuliers  qui  exiftent  hors  de  nous* 
en  vertu  de  certe  perception  & de  ce  Tentimtnt  interieurque 
nous  avons  de  Pintrodu&ion  a&uelle  des  Idees  qui  nous 
viennent  de  la  part  de  ce , Objets ; & qu’ainfi  nous  pouvons 
admettre  ces  trois  Tortes  de  connoifTances , Tavoir  1 'mtuuive, 
la  demonftrativc  , & la  / enfitive , tntre  lefquelles  on  diftin- 
gue  differens  degrez  & differentes  voy es  d’evidencc  & de  cer- 
ti cude* 

• * 

Jf.  15.  MaispuiTquen&rreConnoifrencetfeftfondee  L»Com$ot[fait 
& ne  roule  que  Tur  nos  idees,  nes’enTuivra  t-il  pas  de  qu’el- ce  n efitM  toli~ 
le  eft  conforme  a nos  idees , & que  par  tout  ou  nos  idees  font ,ouri  c . 
claires  & diftin&es  ,ou  obfcures  & confufes,  il  en  fera  de  m£-  e!  l~ 

meaTegardde  n6treConnoiffance?  Nuliementj  car  n6tre  J0,enf* 

ConnoilTance  necant  autre  chofe  que  la  perception  de  la  con- 
venance  ou  de  la  difconvenance  qui  eft  entre  deux  lddcs  , Ta 
clarte  ou  fon  obfcurite  confifte  dans  la  clarte  ou  dans  1‘obfcu- 
rite  de  cette  Perception , & non  pas  dans  la  clarte  ou  dans 
1’obTcurite des  idees  memes:  par  exemple , un  homme  qui 
ades  idees auffi  claires  des  Angles  d’un  Triangle  & de  le- 
galite  a deux  Droirs  , qu’aucua  Mathematicien  qu’il  y ait 
dans  le  Monde,  peutpourtant  avoir  une  perception  fortob- 
fcure  de  leurconvenance,  Scen  avoir  par  coaequent  une 
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CHAP-  connoiflance  fortobfcure*  Maisdes  idees qui font  confufes 
a caufe  de  leurobfcurice  ou  pour  quelque  autre  raifon,  n£ 
peuvent  jarmisproduirede  connoiflance  claire  & dittincte* 
parce  qu’a  mefure  que  des  idees  font  confufes  , 1’Efprit  ne 
lauroit  jufque-laappercevojr  nettement  fi  c Ues  convienncnt 
ou  non ; ou  pour  exprimer  la  mime  chofe  d une  maniere  qui 
la  rcnde moins  fujerte  a etre  mal  interpretee  , quiconque  n’» 
pas  attache  des  idees  determinees  aux  Mors , dont  il  fc  fert, 
ne  fauroit  en  former  des  Propofitions  de  la  verite  defquelles. 

• U puifleetre  afliCire.. 
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CHAP.  111. 

hNotreCon-  JF.  I. 
ncijjuncc  ne  v a 
fovit  au  deld 

de  uosidees t.  dees,  ils’enfuit  de  la  , premieremenr,  Que  nous  ne  pouvons» 
avoiraucune  connoiflance  ou  nousn’avons  aucuneidee. 

H.  EUe  ne  rV-  jT.  i.  En  fecond  lieu,  Que  nous  ne  fauriom  avoir  de- 
tend  pas  flui  connoiflance  quautanr  que  nous  pouvons  appercevoir  cerre 
loinquelaper  convenanccou  cetcedifconvenance:  Ccquifefair,  1.  ou 
ception  de  la  par  intuitum , tfeft  a dire  , en  comparant  immediatement 
convenanceou  deux  idees;  II; 'ou  par  raifon , en  examinant  la  convenance 
de  la  Jifconve-  ou  la  difeon  vcnance  de  deux  idees,p*r  1’inter  venrion  de  quel- 
nance  de  nos  ques  autres  idees;  Ili.  ouenfin,  par  fenfation  f en  apperce*. 
Idees,  vant  Tcxiftence  des  chofes  particulieres, 

III .Notrecon-  jf.  D’ouils’enfuit>  en  troifieme  lieu , que’fious- 

noijjance iutti.-  rie  faurions  avoir  une  connoiflance  inruitive qtfi setende a 
tivene  fetend  toutesnos  idees,  & i rout  ce  que  nous  voudriotrs  favoir 
foint  a toutei  fur  leur  fujet;  parce  que  nous  ne  pouvons  point  examinet 
les  Relationi  & appercevoir  toutes  les  rclations  qui  fe  rrouvent  enrro 
de  toutei  nos  i*  elles  en  les  comparant  immediatement  Pune  avee  1’autre. 
dicSy  P Ut 


LA  CONNOISSANCE  confiflant  , comme- 
nousavonsdeja  di  t , dans  la  perception  de 
la  convenance  ou  difconvenance  de  nos  i- 
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Par exemple.fi i’ai des  idees de deux Triangles, l'un oxygone CHAP» 

& Pautre  amblygone.  tracez  fur  une  baze  egale  & enue  deux 
tignes paralleles  , je  puis apperceyoir  par  uneconnoiflance  de 
fimple  vefie  quefunerieftpas  1'autre.mais  jenefauroiscon- 
noitre  parcemoyenfices  deux  Triangles  font  egauxou  non; 
parce  qu'on  ne  fauroit  appercevoir  leur  egalite  ou  incgalite 
en  les  comparant  immediacement.  Ladiffcrence  de  leurfi- 
gurerendleurs  parties  incapables  d'etre  exa&ement  & im- 
mcdatemcnt  appliquees  1’une  fur  1’autre  j c eft  pourquoy  U 
eft  necefTaire  de  faire  intervcnir  quelque  autre  quantitu  poiur 
les  mefurer  T ce  qui  eft  dinontrer,  ou  connoicre par  raifon. 

$,  4.  En  quatrieroe  lieu  .ilsenfuitauflff  de  ce  qui  a j V,  Ni  nbtre 
ete  obfervecy  deltus,  que  n6tre  connoiflance  raifonnee  ne  tonnoijjkn ce 
peut  point  embrailer  toute  Tetendue  de  nos  idees.  Parce  Demonjlratb- 
qu’entre  deux  differentes  idees  que  nous  voudrions  exami-  ve. 
ner,  nous  ne  faurions  trouvei  toiijours  des  idees moyennes 
que  nous  puiifions  lier  l une  aTautre  par  une  connoiffancein- 
tuitive  dans,  toutes  les  parties  de  ia  dedu&ion : & par  tout 
oucela  nous  manque  , la  counoiffance  Sc  la  deraonftration 
nous  manquentaufli.  • _ 

iT.  5*  En  cinquieme lieu,  comme  fa  Connoiffance  V.LaCriitfri/^ 
fenfitive  ne  s’etend  point  au  dela  de  1’exiftencc  des  chofes  qui  [ance  [enjltivr 
frappent  afhiellementnosSens,  elle  eft  beaucoup  moinsti-  ejimoins  eten* 
tendue  que  les  deux  precedentes.  * dueque  let 

jj".  6>  De  tout  cela  il  s’enfuit  evidemment  que  Teten.  deux  prece» 
due  dc  noere  Connoiflance  eft  non  feulement  au  deffous  de  dentes. 
la  reaiite  deschofes , mais  encore  qu  ellene  repond  pasa  le-  VI.  Parccnfc — 
tendue  de  nos  propres  idees.  Mais  quoy  que  n6tre  connoif-  quent,  notre 
fance  fetermine  a nos  idees , de  forte  qu’elle  ne  puille  les  fur-  Connoijfance 
pafler  ni  en  etendueni  en  perfeftiony  quoy  que  ce  foient  Ia  efl  flw  bornee 
des  bornes  tort  etroitesparrapport  aletendufedetous  les  E*  que  not  idiu w 
tres  ,&  qu5une  tellc  connoiflance  foit  bien  eloignee  dtcelle 
quon  peut  juftement  fuppofer-  dans  d’autres  intelli- 
gences  creees  , dont  les  lumieres  ne  fe  terminent 
pas  a rinftruftion  gro/Tiere  quon  peut  tirer  dc  quel- 
ques  voyes  de  perception  > en  auffi  petit  nombre  , & 
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CHAP  111*  peu  Tubciles  quele  fontnos  Sens;  cenous  feroit  pout* 
tant  un  grand  avantage  , fi  notre  connoiiTance  setendou 
1 aufli  loin  que  nos  idees,  & qu  ii  ne  nous  reftar  bicndesdou- 
tcs  & bien  des  queftions  fur  le  fujet  des  idees  que  nous  avons 
dont  la  folution  nous  eft  inconnue,  & que  nous  ne  trouve- 
tons  jamais  dans  ce  Monde,  ^ce  que  je  croy.  Je  ne  doute 
pourtant  point  que  dans  I’ecat&:  la  conftitution  prefente  de 
noere  Nature,  la  connoiilance  humaine  ne put etre  portee 
beaucoup  plus  loin  quelle  ne  l’a  ere  jufqu’ici , fi  le  hoinmes 
vouloient semploycr fincerement  & avec une  entiere  liberte 
defptit, a perfe&ionner  les  moyens dedecouvrir  la  V ericJ  a- 
vec  toute  1'application  8c  toute  1’induftrie  qu'ils  employent 
acolorer,  ou  a foutenirla  Fauflete  > adefendre  un  Syfteme 
pour  lequel  iis  fe  font  dedarez,  certain  Parti , &certains 
Interetsouils  fe  trouvent  engagez.  Mais  apres  tout  cela, 
je  croy  pouvoir  dire  hardiment,  fans  faire  tort  a la  Perfeftion 
humaine , que  notre  connoiflance  ne  fauroir  jamais  embraf- 
fer  tout  ce  que  nous  pouvons  defirer  de  connoitre  touchant 
les  idees  que  nous  avons  > ni  leveT  tomes  les  difficultez& 
refoudre  tomes  les  Queftions  qu’on peut  faire  fur  aucunede 
ces  idees.  Par  exemple , nous  avons  des  idees  d’un  Quarri, 
d’un  Cercie , & de  cequ  emporte  egalite  j cependant  nous  ne 
ferons,  peut  etre, jamais  capables  de  trouver  un  Cercie  egal 
a un  Quarre , & de  favoir  certainement  s il  y en  a,  Nous  a* 
vons  des  idees  de  la  Matiere  & de  la  Penjee ; mais  peutetre 
ne  ferons  nous  jamais  capables  de  connoitre  fi  un  Etre  pure- 
ment  materiei  penfe  ou  non , par  la  raifon  qu’il  nous  eft  im» 
poftible  dedecouvrir  par  lacontemplacion  de  nos  propres  i- 
dees  fans  Revelation  , fi  Dieu  n a point  donne  a quelques 
amas  de  Matiere  difpofez  comme  il  le  trouve  a propos,  la  r 
puiftance d’appcrcevoir  & de  penfer;  ous  il  n apasuni  Sc 
joint  a la  Matiere  ainfi  difpofee  une  fubftance  immateriel- 
le  qui  penfe.  Car  parrapport  a nos  notions  il  ne  nous 
eft  pas  plus  mal  aife  de  concevoir  que  DIEl/  peut , s’il 
luy  plait,  ajouter  a notre  idee  de  la  Matiere  la  facultede 
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penfer,quedecomprendrequ’ilyjoigneuneautre  fubflance  CHAP*  lil» 
avedafaculte  depenfer,  puifque  nous  ignorons  cn  quoy 
confiftela  penfiie  , & a quelle  efpecede  fubftances  cet  Etre 
tout.puifiant  a trouvea  propos  d’accorder  cette  puifiance 
qui  ne  fauroit  etre  dansaucun  Etrecree  qu’envertudu  bon 
plaifir  & de  la  bonte  du  Createur.  Je  nevois  pas  quellc 
contradiftion  il  y a,  que  Dieu  cet  Etre  penfant,eternel  & 
tout-puiflant  donne,  s’il  veur,  quelques  degrezde  fenti- 
, rnenc,  deperception &de  penfeeacertains  amasdeMatiere 
creee &infenfible  , qu'il  jointenfcmblecommeil  le  trouvc 
a propos  ; quoy  que  j’aye  prouve,  fi  je  ne  me  trompe,  ( Lh\ 

IV.  Cb.  10.  j que  c’eft  une  parfaite  contradxflion  de  fuppofer 
quelaMatiere  qui  de  fa  nature  eft:  evidemment  dcftituce  de 
fentiHient&de  penfee,  puifleetrece  Premier  Etrepenfant 
qui  exifte  de  toure  eretnite.  Car  commcnt  un  homme 
peut-  il  s’aflurer , que  quelques  perceptions , comme  vous 
* diriezle  Plaifir  & la  Douleur,  ne  fauroient  fe  rencontrer 
dans  certa  ns  Corps*  modifiez&musd’unecertaine  manic- 
re,aufli  bienquedans  une  fubftance immaterielle  enconfe- 
quence  du  mouvemcnt  des  parties  du  Corps  ? Le  Corps,  au- 
tant  que  nous  pouvons  le  concevoir  > n’eft  capable  que  de 
frapper  & d’affefler  un  Corps,  & le  Mouvement  nepeuc 
produire  autre  chofe  que  du  mouvcment,fi  nous  nous  cn  rap- 
portonsatoutce  que  nosidees  nous  peuvent  fournir  fur  ce 
fujec ; de  forte  que  lorfque  nous  convenons  que  le  Corps  pro» 
duitle  Plaifiroula  Douleur»  ou  bien  1’idde  d’une  Coulcur 
ou  d un  Son , nous  fommes  obliger  d’abandonner  n6tre  Rai* 
fon , d’aller  au  dela  de  nos  propres  idees , & d’attribuer  cette 
produftion  au  feul  bon  plaifir  de  notre  Createur,  Car  puiG 
que  nous  fommes  contraints  de  reconnoltre  que  Dieu  a com* 
munique  au  Mouvement  descffets  que  nous  ne  pouvons  ja- 
rrais  comprendre  que  le  Mouvement  foit  capable  de  produt» 
re,  quclle  raifon  avons  nous  de  conclurre  qu’il  ne  pourroic 
pas  ordonner  que  ces  effets  foient  produits  dans  un  fujet 
que  nous  ne  faurions  concevoir  capable  de  les  produire 
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CHAP«  11L  aurti  bien  que  dans  un  fujet  fur  lequel  nous  ne  faurions  com- 
prendre  que  le  Mouvement  de  la  Matiere  puifle  operer  en 
eucunemaniere?  Je  ne  dis  pointceci  pour  diminuer  cnau- 
cune  forte  la  creance  de  1’ Immaterialite  de  l'Ame.  Jc  ne  par- 
lc  point  ici  de  probabilite , mais  d’une  connoiiTance  eviden. 
te  . & je  croy  que  non  feulement  c’cft  une  chofe  digne  de  la 
tnodeftie  d*un  Philofophe  de  ne  pas  prononctr  en  maitre, 
lorfque  1’evidence  requife  pour  produire  laconnoiflance, 
vient  a nous  manquer , maisencore,  qu’il  nous  eft  utile  dc  di- 
ftinguer  jufqu’oupeuts’etendre  n6tre  ConnoiiTance;  car  1’4- 
tat  oil  nous  fommes  prefentement , n’etant  pas  un  itat  de  vi - 
fiont  comme  parient  lesTheologicns,laFoi&  la  Probabilite 
nous  doivent  fuflfire  ' fur  pluiieurs  chofes  ; &al’egarddc 
1’ Immaterialite  de  fAme  dontil  s’agit  prefentement,  fi  nos 
Facultez  ne  peuvent  parvenir  a une  certitude  demonftrati  ve 
fur  cet  artide,  nous  ne  le  devons  pas  trouvcr  etrange.  Tou* 
tes  les  grandes  fins  de  la  Morale  & de  la  Religion  font  eta-  • 
blies  fur  d’aflez  bons  fondemensfans  le  fecours  des  preuves 
deTimmaterialite  de  l’Ame  tirees  delaPhilofophie;  puif* 
qU’il  eft  evident  que  celui  qui  a commence  a nous  faire  fub- 
fifter  ici  comme  des  Etres  fenfibles  & intelligens,  & qui 
nous  aconfervez  plufieurs  anneesdans  cet  etat,  peut  & veuc 
nous  faire  jouir  encore  dun  pareil  etat  de  fenfibilite dans 
1’autre  Monde , & nous  y rendre  capablesde  recevoir  la  re* 
tribution  qu'il  adeftinee  auxhommes  felon  qu’ils  fe  feront 
tonduits  dans  cette  vie.  C’eft  pourquoy  la  neceflite  defe 
determiner  pour  ou  contre  Timmaterialite  de  l’Ame  n’eft  pas 
fi  grande , que  certaines  gens  trop  paflionnez  pour  Ieurs  pro- 
pres  fentimens  ont  voulu  le  perfuader  : donc  les  unsayant 
1’Efprittropenfonce  , pour  ainfi  dire  , dansla  Madere , ne 
fauroientaccorderaucuneexiftence  a ce  qui  n eft  pas  mate* 
Tiel ; & les  autres  ne  troQvant  point  que  la  penfee  foit  renfer- 
mee  dans  les  facultez  naturelles  de  la  Matiere,  apres  l’avoic 
examine  en  toutfens  avec  toute  1’application , donc  llsfont 
capables,  ont  Taflurance  de  condurre  dc  la , que  Dieu 

luy- 


Digitized  by  Google 


De  PEtenduede  la  Connoijfance  bumaine,  Liv.  IV.  68? 

Iuymerne  ne  fauroit  donner  la  vie&laperceptionaunefub-  CN  AP,  III» 

flance  folide.  Mais  quiconque  confiderera  comb/en  il  nous 

eft  difficile  d'a!lier  la  fenfation  avec  une  matiere  etendue  , 6c 

1’exiftence  avec  une  chofe  qui  n’aic  abfolument  point  d’eten- 

due,  confeflera  qu  ii  eft  Fort  eloigne  de  connoitre  certaine» 

menc  ce  que  ceft  que  fon  Ame.  C’eft  la , dis-je,  un  point  qui 

me  femble  toura-faitaudeflus  de  n6tre  Conr.oiflance.  Et 

qui  voudra  fe  donner  la  peine  de  confiderer  & d’examiner  li- 

brement  les  embarras  &c  les  obfcuritcz  impenetrablcs  de  ces 

deux  hypothefes,  n’y  pourra  guere  trouver  de  raifons  capa- 

bles  de  le  determinerentierementpour  ou  contre  Ia  nuteria- 

lite  de  l’Ame ; pm  !’que  de  quclque  maniere  qu’il  regarde  l'A- 

me  , ou  comme  une  fubftance  noirJrendue , ou  comme  de  la 

Matiere etenduS  qui  penfe,  la  di/ficultequ’»!  auradecom- 

prendrePune  ou  1’autre  deccschofes  , 1’entrainera  toujours 

verslcfentimentoppofe,  Iorfqu'il  n’aura  1’Efprit  applique 

qu  a l’un  des  deux : Methode  deraifonnable  qui  eft  fuivie  par 

certainespeifonnes,  qui  voyantqQe  deschofes  confiderees 

•d’un  certam  cote  (ont  touta  fait  incomprehenfiblcs  , fe  jet- 

tent  rete  baillee  dans  le  parti  oppofe , quoy  qu  ii  fon  audi  in. 

intclligible  a quiconque  1’examtne  fans  prejuge.  Ce  quine 

fert  pac  feulement  a faire  voir  la  foiblcde  & Pimperfe&ion  de 

nos  Connoiflances , mais  audi  le  vain  triomphe  qu‘on  pre  - 

tend  obtenir  par  ces  fortes  dargumens  qui  fondez  for  nos 

propres  veuespeuvem  a la  verite  nous  convaincre  que  nous 

ne  faurions  trouver  aucune  certitude  dans  un  c6tez  dela 

Queftion , mais  qui  par  la  ne  contfTbuent  en  aucune  maniore 

a nousapprocher  dela  Verite,  finous  embraiTons  1’opinion 

contraire  , qui  nous  paroitra  fujette  a daudi  grandes  difficul- 

tez , des  que  nous  viendrons  a 1’examiner  ferieufemenc. 

Car  quelle  furete  , quel  avantage  peut  trouver  un  hom- 
me  a eviter  les  abfurditez  & les  difficultez  infurmonta- 
blesqu’ilvoitdans  uneOpinion  , fi  pour  cela  il  embralTe 
cellc  qui  luy  eft  oppofee , quoy  que  bltie  fur  quelque 
chofe  d audi  inexplicable,  & qui  eft  autant  eloigne  defa 
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C H A P.  111».  comprehenfion  ? On  nc  pcut  nier  que  nous  n’ayons  en  nous 
quelque  chofe  qui  pcnfe,Ie  doute  meme  que  nousavonsfur  fa 
nature  i nous  elt  unepreuve  indubitable  de  la  certitudc  de 
fonexiftence,  mais  iL  faut  fe  refoudre  a ignorer  de  quelle 
efpece  d'Ecre  clle  eft.  Du  rerte , c'eft  en  vain  qu’on  voudroit 
a caufede  cela  doucerde  fon  exiftence , comme  il  eft  derai- 
fonnableenplufieurs  autresrencoutres  de  nier  pofitivement 
Lexiftence  d’une  chofe,  parce  que  nou ; ne  faurions  compren- 
dre  fa  nature.  Car)e  voudroisbien  favoir  quelle  eft  la  Sub- 
ftance  aftuellemenrexiftante  quin’ait  pasen  elle  meme  quel- 
que chofe  qui  parte  vifiblement  les  lumieresderEntende- 
, ment  Humain.  S’il  y a d’autrcs  Efpritsqui  voyenr& qui 

connoirtenr  la  nature  Si  la  conrtitution  incerieure  des  Chofes, 
comme  on  n'en  peut  douter,  combien  leur  connoirtance  doic- 
dle  etre  upjrieure  a la  n6rre  ? Et  fi  nous  ajoutons  a cela  une 
plus  vafte  comprehenfion  qui  les  rende  capables  de  voir  touc 
a la  fois  la  connexion  Si  la  convenance  de  quantite  d'idees, 
& qui  leur  fourmrte  promtement  les  preuves  moyennes» 
que  nous  ne  trouvons  que  pie  a pie  , lentcmenr,  avec  beau- 
coupdepeine,  & apres  avoir  tatenne  long  temps  dans  les 
tenebres  , fujets  d’aillcurs  a oublier  unedeces  preuves  avant 
que  d’en  avoir  trouve  une  autre , nous  pouvons  imaginer  par 
conjecture,  quelle  eft  une  partie  du  bonheur  des  Efprits  du 
premier  Ordre.qui  ont  la  veueplus vive  & plus  penetrante, & 
un  «hamp  de  conoilTance  beaucoup  plus  varte  que  nous.  Mais 
pour  revenir  a notre  fujet , n6tre  connoirtance  ne  fe  termine 
pas  feulementau  petit  nofobre  d idees  que  nous  avons,  &ca 
ce  qu’elles  ont  d’imparfait , elle  rerte  meme  en  de$a  , comme 
nous  1’allons  voir  a cette  heure  en  examinant  jufqu’ouclI&- 
Letend,. 


Jtifauou  /V-. 
tend  nitre  Cori 
BQiJfancc, 


$.  7.  Les  affirmitions  ou  negationsque  nous  fai- 
fons  fur  le  fujet  des  idees  que  nous  avons,  peuvent  fere- 
duire  comme  j’ai  deja  di t en  general  , a ces  quatre 
Efpeces  , I dentite  Coext/ience  , B^lation  , Si  Exiftente 

riclle%,  Voyons  jufquou  n6tre  Connoirtance  s’etend 
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'a  1’egard  de  cbacun  de  ces  articles  cn  particulier.  C H A P,  II1!. 

JF.  8.  Premierement,  a 1’egard  de  lldentite&dela  j.  NUre  con~ 
Diverfite confiderees  comme  une  fourcc  de  la  convenance  ou  noijftnte  d'I. 
de  la  difconvenance  denos  idees  >n6trecomoiffanccde  fim-  dentite  & de 
ple  veueeft  auflietendue  que  nos  idees  memes ; carTEfprir  Diverfite  va 
ne  peut  avoir  aucune  idee  qu'il  ne  voye  aufli  t6rparune  con-  aujjiloiu  que 
uoiffance de  fimple  veue  qu’elle eft  ce  queJIe  efl , & qu’elle  nos  Idees. 
eft  differentede  touce  aurre, 

jF.  9-  Quant  a la  feconde  efp ice  qui  eft  Ia  convenance  II.  CcHe  de  U 
ou  la  difconvenance  de  nos  idJcs  par  rapport  a Icur  cccxiftence  convenance  ou 
n6treconnoiffancenes’etend  pas  fort  loina  cet  cgard,quoy  difconvenance 
que  ce  foit  en  cela  que  confifte  la  plus  grande  & la  plus  im-  de  nos  ideet 
portante  partie de  nos  Connoiffances  touchant les  Subftan-  par  rapport  d 
ces.  Car  nos  idues  des  Efpices  de5  Subftances  n’etantautre  Uur  coexiflen- 
chofe , comme  j’ai  duja  montre , que  ccrtaines  collcdlions  d’i-  ce  ne  s'etend 
dies  fimples  , unies  en  unfeulfujet,  &qui  par  la  coexiftent  pas  fort  loin, 
enfemble;  par  exemple,  n6tre  idee  de  Ia  Tlamm  & un 
Corps  chaud , lumineux  & qui  fe  meut  en  haut , & celle  de 
l'Or  un  corps  pefant  jufqu’aun  certain  digre , jaune,  mallea- 
ble  8c  fufible ; ces  deux  noms  de  differentes  fubftances, Flant' 
me  & Or,  fignifient  ce.  idees  complexes  ou  telles  autres  qui 
fe  trouvent  dans  1 Efprit  des  hommes.  Et  lorfque  nous  vou- 
lons  connoitrc  quelque  chofe  de  plus  fur  ces  Subftances»  ou 
aucune  aurre  efpece  de  fubftances , nos  recherches  ne  tendent  r 
qua favoir  quelles autres Qualitez  ou  Puiffances fe  trouvent 
ou  ne  fe  trouvent  pas  dans  ces  Subftances , c’eft  a dire,  quel- 
les  autres  idees  (imples  coexiftent,  ou  ne  coexiftent  pas  avec 
celles  qui  conftituent  notre  idee  complexe. 

§.  io.  Quoy  quece  foitla  une  partie  fort  importante  _ 
dela  fciencehumaine,elleeft  pourtant  fortbornee, & fere-  . arce 
duitprefquea  rien.  La  raifon  decela  eftque  les  idiesfim-  ,&nOTOns  ‘a  . 
ples  qui  compofcnt  nos  idees  complexes  des  Subftances, font  CJr>nex,on  q1*1 
de  telle  nature,qu’elles  n’emportent  avec elles aucune  liaifon  ^ mtr^ttplk 
vifible&  neceffaireou  aucune  incompatibilite  avec  aucune  h1rt u'ce% 
autre  idee  fimple , dont  nous  voudrions  connoitre  la  coexi-  es* 
ftence  avec  1’idee  complexe  que  nous  avons  d.ja, 

Sfff  i JF.  xi. 
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Et  fur  tout  itl- 
It  des  fecondes 
Qtulitez* 
■fcLiv.Z.Ci.  8. 


H iret  que  nem 
ntfauriom  de 
Covrir  la.  con- 
nexion  qui  efl 
entrt  aucuue 
fe conde  qua/i- 
te & les  pre* 
mieres  Quali, 
tcz. 
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f,  ii.  Les  ldees  dont  nos  idees  complexes  des  Siib- 
ftances  font  compofees , Sc  fur  quoy  roule  piefque  route  la 
connoi/Tance que  nous  avons  des  Subfhnccs  , fontcelles  des 
Seiondcs  Qualitez . Et  comme  toutesces  Secondes  Qualitez 
dependent,  ainfi  que  nous  1'avons  tdejamontre,  des  Pre- 
meres Qinditez  des  particules  infenfibles  des  Subftances , ou 
fi  ce  n’cft  de  la  , d quelquechofeencore  plus  eloignt  de  n6- 
tre  comprehenfion,  il  nous  eft  impoflible  de  connoitre  Ia  liai* 
fonou  1 incompatibilire  qui  fe  trouve  entre  ces  Secondes 
Qualitez;  car  neconnoiflfant  pas  Ia  fource  d'oii  elles  decou- 
lent,  je  veuxdirela  grolTeur  , la  figure  Sila  contexture  des 
parries  d’ou  elles  dependent , & d’oii  refultent,  par  excrrple, 
ies  Qualitez  qui  compofent  n6tre  idee  complexe  de  l’Or , il 
efl  impoflible  que  nous  puiflions  connoitre  quelles  autres 
Qualitez  procedent  dela  meme  conftitution  des  parties  in- 
fenfibles  de  1 Or ou  fent  incompatibles  avec  elle , Si  doivent: 
parconfequenr  coexificr  toujours  avccTidee  complexe  que. 
nous  avons  deiOr,  ou  ne  pouvoir  fubfiftcr  avec  une  celle 
idee,. 

jT.  12.  Outre  cette  ignoranct  ou  nous  fommes  a Pe* 
garddes  Premar  e>  Qualitez  des  parties  infenfibles  des  Corps- 
d’ou  dependent  toutes  leurs  fccondes  Qualitez,  il  y a une 
autreignoranceencoreplusincurable,  Si  qui  nous  metdans- 
une  plus  grande  impuilfance  de  connoitre  certainement  la 
ccexijlenceou  la  ncn  ceex//?eff£,ededifft:rentesideesdansun. 
memefujetjCeftqu  onnepeurdecouvrir  aucune  liaifon  en- 
tre une  feconde  Qualite  8c  les  premieres  Qualitez  dontelle 
depend. 

JF.  ij.  Quelagroflcur,  la  figure  8i  le  mouvement 
d'ua  Corps  caufent  du  changcment  dans  la  grofleur,  dans 
la  figure  Si  dans  le  mouvement  d’un  autre  Corps,  ceftce 
que  nous  pouvonsfort  bien  comprendre.  Que  les  parties 
d’urt  Corps  foient  diviftes  en  confequence  de  Tintrulion 
d un  autre  Corps  , 8i  qu’un  Corps  foit  transfere  du  re- 
pos  au  mouvement,  par  limpulfion  d’un  autre  Corps, 
ses  chofts  Sc  autres  lemblables  nous  paroilfcnr  avoir  qucl- 

que 
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queliaifon  1’une  avec  1’autre:  & fi  nousconnoifTionsces  pre-- 
mieres  Qualitez  des  Corps,  nous  aurionsfujet  d'efperer  que- 
nous  pourrions  connolrre  un  bcaucoup  plus  grand  nombre 
de  ces  differentes  manieres  dont  les  Corps  operent  l’un  fur 
1’autre.  Mais  notre  Efprit  etanr  incapable  de  decouvrir  au- 
cune  liaifon  entre  ces  premieres  Qualitez  des  Corps , & les 
fenfarionsqui  fonc  produites  en  nous  par  leurmoyen,  nous 
ne  pouvons  jamais  erreen  etar  d‘etablir  des  regles  certaincs 
& indubitables  dela  confcquence ou  dela  coexiftence  d’au- 
cunes  fecondes  Qualitez,  quandbien  nous  pourrions decou» 
vrir  la  grofleur.Ia  Hgure  ou  le  mouvement  des  parties  infenfi- 
bles  qui  les  p:o  imfer  t i nediatement.Nous  fomes  fi  eloignez- 
deccnnoitre  qucliefig.ire,  quellegrolTeur,  ou  quel  mouve- 
ment de  parties  produit  lacouleur  jaune,  un  goutdedou* 
ceur,  ouun  fon  aigu , que  nous  ne  faurions  comprendre 
comrr  ent  aucune  grofteur , aucune  figure » ou  aucun  mouve- 
ment de  parties  peur  jamais  etre  capable  de  produireea 
nous  l id-e  de  quelque  couleur , de  quelque  gout,  ou  de  quel* 
que  fon  que  ce  foit.  Nous  ne  faurions , dis-je,  imaginet  au*' 
cuncconnexion  entre  1 une  &c  1’autre  de  ces  chofes. 

jf.  14.  Ainfi  quoyquece  foit  uniquement  par  le  fe- 
cours  de  nos  idees  que  nous  pouvons  parvenir  a une  connoif  - 
fancecertaine& generale,  c’eft  en  vain  que  nous  tacherions 
dc  decouvrir  par  leur  moien  quelles  font  les  autres  idet  s quon 
peut  trouverconftament  jointes  avec  celles  qui  conftituenc 
n6  ei  l;e  complexe  de  quelque  fubftance  que  ce  foit;puifque 
nous  ne  connoilTons  pointla  conftirution  rcelle  des  petites 
particulesd’ou  dependent  leurs  fecondes  Qualitez,  & que,  fi 
elle  nous  etoiteonnue , nou;  ne  faurions  decouvrir  aucune 
liaifon  neceflaire  entre  telleou  telle  conftirution  des  Corps  & 
aucune  de  leurs  fecondes  Qualitez  , ce  qu  ii  faudroit  faire  ne- 
ceffairenitntavant  que  de  pouvoir  connolrre  leur  coexiften- 
ce nece  ifa  i re.  Ct  par  confequent,  quelle  que  foit  notre 
ideo  complexe  daucune  efpece  de  Subftances,  a peine 
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CHAP.  Ul.  pouvons*nous  determiner  certainement,  en  verru  desidera 
■fimples  quiy  font  renfermees,  la coexiftence  neccflaire  de 
quelque  autreQualite  que  ce  foit.Dans  toutesces  recherches 
nbtreconnoiflance  ne  s^tend  guere  au  dclade  n&treexpe- 
rience,  Aia  verite,  quelque peu des premijres  Qualitez 
ontunedependancenecefiaire&une  vifible  liaifon  entr’el* 
les  J ainfi  la  figure  fuppofe  necefiairement  1 etendue  ; & lare- 
ception  ou  la  communication  du  mouvemenr  par  voye  d’im- 
puliion  fuppofe  la  folidite.  Mais  quoy  qu  ii  y ait  une  tel- 
ledependance  entre  ces  idees,  & peut  etre  entre  quelques 
autres  , ii  y en  a pourrant  fi  peu  qui  ayent  une  connexion  vi- 
fible,  que  nous  ne  faurions  decouvrir  par  intuition  ou  par 
demonftration  que  la  coexiftence  de  fort  peu  de  Qualitez  qui 
fe  trouvent  unies  dans  les  Subfiances ; de  forte  que  pour  con- 
noitre  quelles  Qualitez  font  renfermees  dans  les  Subfiances, 
il  ne  nous  refie  que  le  fimple  fccours  des  Sens.  Car  de  tou- 
tes  les  Qualitez  qui  .coexifient  dans  unfujet  fans  cette  .de* 
pendance  cette  evidente  cormexion  de  leurs  idees,  on  n’en 
fauroit  remarquer  deux  donton  puifie  connoitre  certaine* 
ment  qu’elles coexifient , qu’entant  que  1'fcxperience  nous 
enafiure  parle  moyendc  nos  Sens.  Ainfi,  quoy  que  nous  vo- 
yons  la  couleurjaune,&quc  noustrouvions,  parexperience, 
]a  pefanteur,  la  malleabilite , la  fufibilite  & ia  fixite , unies 
dans  une  piece  d’or  j ccpendant  parce  que  nulle  de  ces  idees 
n’a  aucune  dependance  vifible  , ou  aucune  liaifon  necelTaire 
avec  1’autre , nousne  faurions  connoitre  certainement  quela 
ou  fe  trouvent  quatre  de  ces  idees , la  cinquieme  y doi ve  etre 
aufii , quelque probable qu’il  foit quelle  y eft  cffe&ivement; 
' parce  que  la  plus  grande  probabilite  n’emporte  jamais  certi* 
tude , fans  laquei  le  il  ne  peut  y a voir  aucune  veritable  Con- 
noifiance.  Car  la  connoifiance  de  cette  coexiftence  ne  peut 
s’etendreau  dela  de  la  perception  qu‘on  ena,&  on  ne  peut 
lappercevoir  dans  les  fujets  particuliers  que  par  le  moyen  des 
Sens,  ou  en  gcneral  que  par  la  connexion  neccflaire  des  idees 
memes, 
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S*  15.  Quanta  1‘incompacibilite des ideesdansun  me- cHAP,  Ili’r 
me  fujet,  nouspouvonsconnoitrequun  fujet  ne  fauroit  a-  conoijjhnce' 
voir , de  chaque  efpece  de  premieres  Quali  tez , qu’une  feule  dcNruomfati  • 
alafois,  Parexemple,  une  etendue  particuliere , unccer*  bilite  des  ideet 
tainefigure,  uncercain  nombre  de  parties,  un  mouvement  jlJns  utl  nteme 
particulier  exclut  toute  autre  etendue,  toute  autre  figure,^yff>  fetend 
toute  autre  mouvement  & nombre  de  parties.  11  en  elt  cer-  p[lls  /0;M  q,ie 
tainementde  meme  de  toutes  lesidees  fenfibles  particulie.es  ceue  /f«r 
a chaque  Sens ; car  toute  idse  de  chaque  forte  qui  eft  prefen*  coexiJlencc 
te  dans  un  fujet,  exclut  toute  autre  de  cette  efpece,  parexem- 
ple , aucun  fujet  ne  peutavoir  deux  odeurs  , ou  deux  cou- 
leurs  dans  un  meme  temps..  Mais,  dira-t  on  peutetre,  ne 
voit  on  pas  dan  le  meme  temps  deux  couleurs  dans  une  O- 
pale,ou  dans  1'infufion  du  Bois,nomme  Lignum  Nephriticum  ? 

A cela  je  repons  que  ces  Corps  peuvent  exciter  dansle  meme 
temps  des  couleuis  differentes  dansdesyeux  diverfement 
placezj  maisaulTi  jofedire  quecefont  differentes  parties  de 
l Objet,  qui  reflechifTent  les  particules  de  lumierevers des 
yeux  diverfement  piaecz ; de  forte  que  ce  n’efl  pas  la  meme 
partie  de  1’Objet , ni  par  confequent  le  meme  fujet  qui  pa-  41 
Zoit  jaunc  & azur  dans  le  meme  temps.  Car  il  eft  audi  im* 
podible  que  dansle  meme  temps  une  feule  & meme  panicu- 
le d’un  Coips  modifie  ou  reflechifle  differemment  les  rayons- 
delumiere,  qu’il  eft  impoflible  qu’elle  ait  deux  diff-ientes 
figures  & deux  differentes  contextures  dansle  meme  temps.. 

j 

§.  1 6.  Pource  qui  eft  de  la  puiffancequ^nt  IesSub-  Celle  dt  U' 
ftances  de  changer  les  Qualitcz  fenfibles  des autres Corps,  loexijience des 
ce  qui  fait  une  grande  partie  de  nos  recherches  fur  les  Pnijjlmts  ne 
Subllances,  & qui  n’eft  pas  une  branche peu  importante SetendpMforP 
de  nos  Connoilfances,  je  doure  qu’a  cet  egard  n6tre  Con - avant, 
noiflance  s’etende  plus  loin  que  n6crc  expenence  , ou  que 
nous  puiflionls  decouvrir  la  plupart  de  ces  Puiffancei  & 

£tre  alfurez  quelles  fiant  dans  un  fujet  en  vertu  delaliai. 
fon  qu  elles  ont  avec  aucune  des  idees  quiconftituentfon 
eflcnce  par  rapport  4 nous,  Car  comme  ies  PuiJJances 
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CHAP.  111«  aSHves  8c  p.ijjhes  des  Corps , & leurs  manieresdoperer  con- 
fident dans  une  certaine  contex  ture  & un  certain  mouvement 
de  parties  que  nous  ne  faurions  decouvrir  en  aucune  maniere 
cen  eft  que  dans  fortpeude  cas  que  nous  pouvons  etrecapa- 
bles  dappercevoircomment  elles  Rependent  de  quelqu'une 
des  idees  qui  conflituent  1’idJe  complexe  que  nous  nous  for- 
mons  d'une  telle  efpece  de  cbofes,  ou  comment  elles  leur 
font  oppofees,  J’ai  fuivi  en  cette  occafion  1 hypothefe  des 
+ Qui  expli  Pnilolophes  + Al.ittrialtjles , con.me  celle  qui  nouspeut 
quemles  effeti  conduire  plus  a Vane,  a.ce  qu’on  croit , dans  1'cxplication 
de  la  ruiture  intelligible des  Qualitezde,  Corps.-  &c  je  doute  quePEn- 
parh  feule  tendement  humain , foible  comme  il  efl , puilTeen  fubfliruer 
confideratictt  une  autre  qui  nous  donne  une  plus  ample  & plus  nette  con- 
dt  Li  grcjjiur , norffance  de  la  connexionnecelfaire&  de  la  coexiflence  des 
delajigure,&  Puiifancesqu’on  peut  obferver  unies  en  differentes  fortes  dc 
du  mouvemet  Corps.  Ce  qu’il  y a de  certain  au  moins  , c'eft  que , quellc 
dts  f arties  de  que  foit  1’hypothefe  Ja  plus  claire  & la  plusconforme  a la 
la  Matiftc,  verite  ,(car  ce  n’eftpas  mon  affaue  de  determiner  cela  prefen- 
tement ) notre  Connoiffance  touchant  les  fubft.mces  corpo* 
rciles  ne  fera  pas  portee  fort  avant  par  aucune  de  ces  bypo- 
thefes,  jufqu'ace  qu‘on  nous  faffe  voir  quelles  QualitezSc 
quellesPuiffances  des  Corps  oru  une  liatfon  ou  une  oppofi* 
tion  neceffaire  entreiles  j ce  que  nous  neconnoiffons,  a mon 
avis  , que  jufqu'a  un  trts  petit  degredans  Petat  ou  ferrouve 
prefentement  la  Philofophie.  Et  )e  doute  qu’avec  les  facul* 
tez  que  nous  avons,  nous  foyons  jamais  capablcs  de  portet 
plus  avant  fur  ce  point.  je  ne  dis  pasl  cxperience  particulie* 
re,  mais  nos ConnoiJfances generales.  Cefl  delExperience 
que  doivent  deptndre  toutes  nos  rechcrches  en  cette  occafion; 
Solferoic  a fouhaiter  qu’on  y eut  fait  de  plus  grandspro- 
gres.  Nous  voyons  tousles  jourscombien  la  peine  quequei- 
ques  per/onnes  geneteufes  ont  pris  pour  cela,  a augmente  lc 
fondsdes  ConnoilTances  Phyfiques.  Si  dautres  peifonnes 
&C  fur  tout  les  Cbymi  fles  , qui  pretendent  perfeftionner  cet- 
te patrie  de  nos  connoiffances»  avoient  cte  aufii  exadts 
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^ans  leurs  obfervations&  aufli  (inceres  dansleurs  rapports  cHAP,  III, 
que  devroicnt  letie  desgens  qui  (e  difent  Philof.phes  t nous 
connoitrions  beaucoup  mieux  les  Corps  qui  nous  environ* 
nent>  & nous  ptinetrerions  beaucoupplds  avant  dans  leurs 
PuiiTances  & dans  leurs  operations. 

$.  1 7.  Si  nousfommes  fi  peu  inftruits  des  Puiffances  £ a contioiMi»* 
& des  Operations  des  Corps , je  croy  qu‘il  eft  aife  de  condur-  ce  ^ue  nous  a. 
te  que  nousfommes  dans  dc  plus  grandes  tenebres  a I cgard  v(m  £ es  g. 
des  bfpritS)  dont  nousnavons  naturellemenr  pointd’autres  jhritsefi  enco - 
idees  quecelles  que  noustironsde  l’ideeden6tre  propre  EI-  Jfe plnj bornit» 
prit  en  rcfiechtllant  fur  les  operations  de  n6rre  An>e  , autant 
que  nos  propres  obfervations  peuvent  noU'  les  faire  connoi- 
tre.  J'ai  propofe  ritleurs  en  paflant  une  petite  ouverture  a 
mes  Le&eurs  pour  leur  donner  heu  de  penfer  combicn  les  H. 
fprhs  qui  habitent  nos  Corps , tiennent  un  rang  peu  confide- 
rabie  parmi  ces differentes , & peut  erre  innombrables  Efpe- 
ces  d'Etres  plus  excellens , & combien  iis  font  eloignez  d’a- 
voir  les  qualitez  & les  perfeftions  des  C herubins,  & des  Sera • 
fhins , & d’unc  infinite  de  fortes  d’Efprits  qui  font  au  deflus 
de  nous. 

$.  1 8.  Pour  ce  qui  eft  de  Ia  troifieme  efpece  de  Coti-  M nefl  P‘u 
noiffance,quieftlaconvenanceouladifconvenancedequel-  at>e  * '”ar' 
qu’une  de  nos  idees , confideree-  dans  quelque  autre  rapport  Vier . bornet 
que  ce  foit ; comme  c’eft  la  le  plus  vafte  champ  de  nos  Con-  e ”etre  Con~ 
noiffances  ,il  eft  bien  difficile  de  determiner  jufquou  il  peut  nciJl‘mce 
s’ecendre.  Parce  que  les  progres  qu’on  peut  faire  dans  cetre  autre* 
partieden6treConnoiffance,  dependent  de  n6tre  fagacte  a a 

tiouver  des  idees  moyennes  qui  puiffent  faire  voir  les  rap  ■ r.d  e*' 
ports  des  idees  dont  on  ne  confidere  pas  la  coexiftenc» , il  eft  de  eminJ  ra- 
mal  aife  de  dire  quand  c’eft  que  nous  fommes  au  bout  de  ces  tlon * 
fortes  de  decouvertes,&quelaRaifon  a tousles  fecoursdont 
elle  peut  faire  ufage  pour  trouver des  preuves,  & pour  exa* 
miner  Ia  convenance  ou  la  difconvenance  des  idees  eloignees. 

Ceux  qui  ignorent  YAlgebrt  ne  fauroient  fc  figurer  les  chofes 
etonnantes  qu’on  peut  faire  en  ce  genrepar  le  moyende 
. Tttt  ' cet* 
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C H A P 11L  Cette  ^c‘cncc » & )c  ne  vois  P«  qu'il  foit  facile  de  determi* 
' K nerquelsnouveaux  moyens  de  perfe&ionner  les  autres  par- 
ties de  nos  Connoiflances  peuvent  etre  encore  inventez  par 
un  Efpric  penetrant.  Je  croy  du  moins  que  les  idees  qui  re- 
gardentlaQuantite,nefont  pas  les  feu les  capables  de  demon» 
flration;  maisqu’ilyen  adautresqui  font  peut  etre  la  plus 
importante  partiede  nos  Contempla tions,  d’ou  I on  pour- 
roit  deduire  des  connoilTances  certaines  , -fi  les  Vices» 
les Paflions,& des interers dominans,  ne  s’oppofoicntdire- 
dement  a l exeeution  d une  tclle  entreprife» 

L’id:e  d'un  etre  fuppreme,  infi  i en  puilTance,  en  bon- 
te  & enfagelTe,  quinousa  faits,  & de  qui  nousdepen- 
dons  , & ridee  de  nous  memes  comme  de  Creatures  Intelli- 
gentes  & Raifonnables,  ces  deux  idees,  disje  , erant  une 
fois  clairement  dans  n6tre  Efpric , en  forte  que  nous  les  con* 
fideraflions  comme  il  faut  pour en  deduire  les  confequences- 
qui  en  dccoulent  naturellement,  nous  fourniroient , a mon 
avis,  de telsfondtmensdenosDevoirs,  & de  tellesregles- 
deconduite , que  nous  pourrions  par  leur  moyen  elever  la 
Morale  au  rang  des  Sciences  capables  de  Demonltration*  Et 
a ce  propos  je  ne  ferai  pas  diffTculte  de  dire  , que  je  ne  doute 
nullemenr  qu’onne  puiffe  deduire,  de  Propofitionsevidentcs 
par  eiles  memes  , les  vericables  mefuresdu  Jufie  & del’in» 
juftepar  des  confequences  necelTaires,  &aufli  inconttftables 
quecelles  qu’on  employe  dan>  les  Mathematiques,  fi  l'on 
veut  s’appliquer  a ces  difcuflions  de  Morale  avec  la  meme  in- 
di fFerence  Sc  avecautant  d attention  qu’on  s attache  afuivre 
des  raifonnemens  Mathematiques.  On  peut  appercevorr 
certainement  les  rapports  des  autres  Modes  aulii  bien  que 
ceux  du  Nombre  & de  1’Erendue ; & je  ne  faurois  voir  pour* 
quoyilsne  feroient  pas  auflFi  capables  de  demonftration,  fi 
ou  fongeoit  a fe  faire  de  bonnes  mecbodes  pour  examinet 
pie  a pie  leur  con  venanceou  leur  difconvenance.  Parexem- 
p!e>  cette  Propofition.  //  ne  fnuroit  y jvoir  de  [‘injufiue  ou 
ilriy  a point  de  propriete,  efl  aulii  cercaine  qu’aucune  Oemon- 
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tion  qui  foit  dans  Euilide ; car  1’ide’e  de  propr/>7*  etant  un  CH  AP,  III, 
droit  a une  certaine  chofe ; & J’idee  qu’on  defigne  par  le 
nom tfinjujiUe etant  1’inyafion  ou  Ia  violation  d’un  Droit,  il 
«ftevidentqueces  idees  etantainfi  dererminees,  &cesnoms 
leur  etant  attachez,  je  puis  connoirrc  aufll  certainement 
que  cette  Propofition  cft  vericable  que  je  connois  qu’un 
Triangle  a crois  anglcs  ^gaux  a deux  Droits.  Autre  Propo- 
fition d’une^gale  certitude  , Nui  Gouvememtnt  riaccordeune 
alfoluc  liberte ; car  comme  1’idee  du  Gouvememtnt  eft  un  eta- 
bliflementdefocietefurcertainesreglcsouLoixdont  ii  exi- 
ge 1’execution , & que  l’idee  d’une  abfolue  liberte  eft  a chacun 
une  puiflancede  faire  tout  ce  qu'il  luy  plait , je  puis  2tre  audi 
certain  de  la  verite  de  cette  Propofition  que  daucunequon 
trouvedans  les  Mathematiques. 

$,  1 9,  Ce  qui  a donne  a cet  egard  ,1'avant«ge  aux  i-  jye  ^ cy0feJ 
■dees  de  Quantitl , & les  a fait  croire  plus  capables  de  certi-  pOUrquoy  on  a 
tude &dcdemonftration,  c efi,  crulet  idees 

Morales  inca - 

Premierement,qu"onpeutles  reprelenter  par  des  mar-  payies  Je  Di- 
quesfenfibles  qui  onc  une  plus  grande  & plusetroitccorre-  rmotlflratioup 
fpondance avec  elles>  que  quelques  mots  ou  fons  qu’on  puifle  , parce  qU\iitt 
imaginer.  Des  figures  tracees  furle  Papier  font  autant  de  ne  peuvent  gm 
copies  des  idees  quon  a dans  1’Efprit,  & qui  ne  font  pasfu-  (re  reprefert . 
jettes  a 1’incerti  tude  que  les  Mots  ont  dans  leur  fignification.  t^ef  par  jef 
Un  Angle,  un  Cercie , ou  un  Quarre  qu‘on  trace  avec  des  li-  marques[enft - 
gnes , paroit  a la  veue , fans  qu’on  puiffe  s’y  meprendre,  il  de-  yies  . 
meureinvariable,&  peut  etre  confidere  a loifirj  onpeurre-  itp^rce  qu’el- 
voir  la  demonftration  qu’on  a faite  fur  fon  fujer , & en  confi-  lesfini fort 
derer  plus  d une  fois  toutes  les  parties  fans  qu  ii  y ait  aucun  complexes, 
danger  que  les  idees  changent  le  moins  du  monde.  On  ne 
peutpasfairela  memechofearegarddes  idees  Morales,-  car 
nous  navons  point  de  marques  fenfibles  qui  les  reprefentent, 

& par  ou  nous  puiflionsles  expofer  aux  yeux.  Nous  n’a- 
vons  que  des  mors  pour  les  exprimer  j mais  quoy  que  ces 
mots  reflent  les  memes  quand  iis  font  ^crits,  cependant  les  i- 
dees  quilsfignifient»  peuvent  varier  dans  le  meme  homme* 
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CHAP,  111,  fiiil  eftfort  rare quclles  ne foientpas differentes  cn differen- 
tes perfonnes, 

/ 

<■ 

Hn  fecond  lieu,  une  autre  chofe  qui  caufe  une  pfils 
grande  difficul te  dans  la  Morale , c’eft  que  les  idees  Morales 
font  communemenc  plus  complexes  que  ccllesdes  Figures 
qu’on  confidere  ordinairement  dans  les  Mathematiques« 
D ou  ilnaitcesdeux  inconveniens,  ie  premierquelesnoms 
des  id.es  morales  ont  une  fignification  plus  incertaine,  parce 
quon  ne  convient  pas  fi  aifement  de  la  collettion  d’idees  fim* 
pies  qu  ils  fignifient  prcicifcment ; & par  confcquent  le  figne 
qu’on  mettoujours  a leur  place  lorfqu’on  s'entretient  avec 
d’autres  perfonnes  > & fouvent  en  mediranten  foy-meine. 
nemporte  pas  conflamment  avec  luy  la  meme  idtiejcequi 
caufe  le  meme  defordre  & la  merae  mtiprife  qui  arriveroit , fi 
un  homme  voulant  demontrer  quelque  choledun  Heptago- 
ne  omettoit  dans  la  figurc  qu’il  fcroitpour  cela  un  des  an* 
gles,  ou  donnoit  fans  y penfer  , a la  Figure  un  angle  de  plus 
que  ce  nom  la  n'cn  defigne  ordinairement,  ou  qu’ilne  vou- 
loit  lui  doner  la  premiere  fois  qu’il  penfa  a faDcmonftration, 
Cela  arrive  fouvent , 8c  a peine  peut  on  1’cviter  dans  chaque 
idtie  complexe  de  morale  , ou  en  retenant  lememe  nom,on 
omet  ou  l’on  infcre,dans  un  temps  plutor  que  dans  l’autre,un 
Angle, ceft  adire  une  idtie  fimple  dans  une  idec  complexe 
qu’on  appellctoujoursdu  meme  nom.  Un  autre  inconve- 
nient  qui  nait  de  la  complicarion  des  idties  morales,  c’eft  que 
1’Efprit  ne  fauroit  retenir  aifement  ces  combinaifons  precifes 
d’une  maniere  auffi  exafte  & auflj  parfaite  qu’il  efi  necelTai-- 
re  pour  examiner  les  rapportsjes  convenances,  ou  les  dif*- 
convenances  de  plufieursdeces  idees comparees  l une  a l’au- 
rre , & fur  tout  lorfqtton  n en  petit  juger  que  par  de  longues 
dtiduftiom , & par  1’intervention  de  plufieursaurres  idees 
complexes  dont  on  fe  lert  pour  montrer  la  convenancc  dc 
deux  idees  eloignees. 

Le  grand  fecours  que  les  MacKematicfens  ont  trouve 
contrc  cct  inconvenient  dans  les  Figures  qui  erant  une 
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**ois  rracses reflent toujoursles  memes  > efl  fore  vifible •,  &en  CHAB,  111» 

effet  fans  cela,la  Mcmoire  auroit  fouvent  bien  de  la  peinea 

retenir  ces Figures  fi  exaftemenr,  tandis  que  TE  pnr  en  par- 

courtles  parties  pieapie , pouren  examiner  les  differens  rap- 

ports;  Et  quoy  qu’en  affemblant  une  grande  fommedans 

X Additi.n>  dans  la  Multiplicationi  ou  dansla  Divi /ion  > 011  cba- 

que partie n’efl qu’une progreffion de i’Efprit  quijeii vifage  fes 

propres  idees , & qui  confidere  leur  con vcuance  ou  leur  dif- 

convcnance  , la  rcfoluticn  de  la  Queftion  ne  Coit  autre  chofe 

que  le  refultat  du  tout  compofe  de  nombres  particuliers 

dont  1’Efprit  a uneclaire  perccption , cependant  fi  1’on  ne  de* 

(igne  les  differentes  parties  par  des  marques  dont  la  fignifica- 
tion  precife  foiteonnue,  & qui  reflent  & demeurenten  veuc 
lorfque  la  Memoire  lea  laifie  echapper,  il  feroit  prefque  im- 
poffible  de  retenir  dans  1’Efpm  un  fi  grand  nombre  d'idecs 
differentes, fans brouillerou  lailler  echappcr  quelques  arti- 
des  du  Compte  , & par  la  rendre  inutiles  tous  les  raifonne- 
mens  que  nous  ferions  fur  cela.  Dans  ce  cas  les  chiffres  n’ai- 
dent  en  aucune  maniereafaireappercevoira  1’Efprit  lacon- 
venance  de  deux  ou  de  plufieurs  nombres  > leurs  cgali  tez  ou 
- leurs  proportions  *,  ce  que  rEfpritfaituniquement  pari  m- 
tuition  des  idees  qu’il  a des  nombres  memes.  Les  caraftcres 
numerique>  fervent  feulementa  Ia  Memoire  pourenregitrer 
&confciverles  differentes  idees  fur  lefquelles  roule  la  De- 
monftration;  Sc  par  leur  moyen  un  homme  peutconnoltrc 
jufqu’ou  eft  parvenue  la  Contioiffance  intuitive  dans  l’exa- 
men  de  plufieurs  de  ces  nombres  particuliers;  afin  que  par 
la  llpuiileavancerfansconfufion  vers  ce  qui  luyeftencore 
inconnu,  & avoirenfindevantluy,  d’uncoupd’oeuil,Iere- 
fultatde  toutesfesperceptiouj&dc  tous  fes  raifonnemens. 

f.  20.  l/n  moyen  par  ou  I’on  peut  beaucoup  reme-  Moyens  pJr/r.. 
dieraune  partie  de  ces  inconveniens  qui  ferencontrent  dans  re  mediet  a cet, 
les  idees  Morales  & qui  les  ont  fait  reg.irder  comme  in*  di/juulttZ, 
capables  dc  demonfteration,  c’eft  dexpolei,  par  des  de* 
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finitions  > la  colleftion  d'idees  (imples  quechaque  terme  do  t 
* fignifier,  8c  d'employer  enfuite  lcs  termes  pourdifignercoo- 
ftammeftt  cette  colieftion  precife.  Du  refte , »1  neft  pas  aife 
de  prevoirquelles  methodes  peuvent  Atre  fuggereespar  YAU 
pebre  ou  par  quelque  autre  moyen  de  cette  nature , pour  e- 
carter  les  autres  difficuitez.  Je  fuis  afluretiu  moins  que , fi 
leshommes  vouloient  s’appliquer  a larecherchedes  Vericez 
morales  felon  la  meme  methode, &:  avee  la  meme  indiffjren. 
ce  qu’ils  cherchent  les  Vcritez  Mathematiques  ; iis  trouve- 
roient  que  ces  premieres  ont  une  plus  etroite  liaifon  Pune  a- 
vccTautre,  quellesdecoulentdenos  ideesclaires&  diftin* 
ftes  par  des  confequences  plus  necetfaires,&  qu’elles  peuvent 
£tre demontrees  dune  maniere  plus  parfaite  qu’onnecroic 
communement.  Mais  ilne  faut  pas  efperer  qu’ons’appli. 
quebeaucoup  a de  telles  decouvertes , tandisquele  defirde 
TEfiime,  des  Richefles  ou  de  la  Puiflance  portera  les  hom. 
mesaepouferlesopinionsautorifees  paria  Mode&  a cher- 
cher  enfuite  des  Argumensou  pour  les  faire  paflerpour  bon- 
nes,  ou  pour  les  farder,  &pourcouvrir  leurdifformite.  Car 
comme  rien  n’eft  aufliagreable  a 1’Oeuil  que  la  Verite  l‘eft  a 
1'Efprit,  il  n’y  a rien  de  fi  difforme . &defi  incompatible  a- , 
vec  1‘Entendement  que  le  Menfonge.  l/n  homme  peut 
bien  reconnoitre  pour  fa  femme  avec  aflez  de  plaifir  une  per. 
fonne  qui  ne  foit  pas  fort  belle;  mais  qui eft  aflez  hardi  pour 
avouer  ouvertement  qu’il  a epoufe  la  Fauflete  , & rc$u  dans 
fon  feinune  chofeaufli  affreufe  que  le  Menfonge;  Pendant 
que  les  differens  Partis  font  recevoir  leurs  opinions  a tous 
ceux  qu’ils  peuvent avoir  en  leur  puiflance,  fansleur  permet* 
tre  d’examiner  fi  clles  font  faufles  ou  veritables , & qu’iis  ne 
veulent  pas  laifler , pour  ainfi  dire , a la  Verite  fescoudees 
franches,  ni  aux  hommes  la  liberte  de  la  cherclier , quels 
progres  peut  on  efperer  de  ce  c6te  la , quelle  nouvclle 
lumiere  peuton  efperer  dans  les  Sciences  qui  appartien- 
nentala  Morale  ? Cette  partie  du  Genre  Humain  qui  eft 
fous  le  joug,  deyroit  attendre,  aU  lieu  de  cela,  dans  1* 
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plupartdesLieuxdu  Monde,  les  tenebres  audi  bienquel'e.  CHAP,  llf* 
felavage  d Egypte  5 fi  la  Lumiere  duScigneur  ne  fe  trouvoir 
pasd’elle  meme  prefentea  TEfprirdes  hommes  j lumiere  fa- 
creeque  tout  lepouvoirdcs  hommesne  fauroit  eteindre  en- 
ti ere  me  nt* 


/.  jr.  Qpant  a Ta  quatrieme  forte  de  ConnoifTance 
que  nous  avons,  quieft  del’exiftence  reclle&  3<fluel!e  des 
chofes,  nousavons  une  connoiflance  intuiti  ve  de  n6tre  exi- 
dence  , & uneconnoilTance  demondrative  de  ['exider.ee  de 
Dieu,  PourTexiftencedaucuneautrechofe nousnen  avons 
point  dautre  quune  connoiflance  fenjitivt  qui  ne  s^etend 
point  au  dela  des  objets  qui  font  prefens  a nos  Sens» 

\ 

JT.  12.  N6tre  ConnoifTance  etant  reflerree  dans  des 
Bornes  fi  etroites  , comme  je  l’at  rnontre  , pour  mieux  voir 
1’e'tat  prefenr  de  nfttre  Efprit , ii  ne  fera  peut  etre  pas  inurile 
d’enconfidererun  peule  c6teobfcur>  &deprendreconnoif- 
fance  de  notre  propre  Tgnorance  , quierant  infiniment  pios 
erendue  que  n6rre  ConnoifTance , peut  fervir  beaucoup  a ter- 
miner les  Difputes&a  augmenterle5Connoifiancesutiles.fi 
apres  avoirdecouvert ;ufqu’oii  nous  avons  des  idees  daires 
& dillinftes,  nous  terminons  nos  penfees  a Ja  contemf  latiorr 
des  chofes  qui  font  alapotteede  nOtre  Entendemenr,  & que 
nous  ne  nous  engagions  point  danscer  abyme  de  tenebre» 
(ou  nos  Yeux  nous  font  entierement  inutiles,  & 011  nos  Fa- 
cultez  ne  fauroientnous  faire  appercevoir  quoy  que  ce  foit) 
entetez  de  cette  folle  pen/ee  que  rien  neft  au  defius  de  n6tre 
comprehendor*.  Mais  nous  n’avons  pas  Befoin  daller  fore 
loin  pour  etre  convaincus  de  1’extravagance  dune  telle 
imagination.  Quiconque  faic  quelquechofe»  fait  avant 
toutes  chofes  quij  n a pas  befoin  dechercher  fort  loin  des- 
exemples  de  fon  ignor3nce.  Les  chofes  les  moins  confi* 
derables  & les  plus  communes  qui  fe  renconrrent  fur  nA- 
tre  chemin,  ont  des  cAtez  obfcurs  ou  la  VeC»e  la  plus  pe- 
netrante ne  fauroit  fe  faire  jour.  Les  hommes  accofitu- 
racz  a penfer,  8c  qui  ont  1’Efprit  ie  plus  net  8c  leplus 

eten* 
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- u i D 'lll  etcndu,  fe  trouvent embarraffez  & hors  de  route , dans  Vexi. 
C H A P.  • ^ de  chaque  particule  de  Manere.  C’eft  dequoy  nous  fe- 

rons  moins  furpris , fi  nousconfidei  ons  les  Caufes  de  r.otre  ig - 
aranee  , lefquelles  peuvent  e;re  reduiteb  a ces  trois  principa- 
les , fi  je  ne  trompe. 

. La  premiere,  que  nous  manquons  d Idees. 

* La  feconde,  que  nous  ne  faurions  decouvrir  Ia  connexion 

qui  eftentre  les  Idees  que  nous  avoos. 

Et  la  troilieme,  que  nous  negligeons  de  fui  /re «d  exami- 
ner exa&ement  nos  idees. 

- i J*r  rau  ff  >1.  Premierement , il  y a certainescholes  ,&qui  ne 
A Lre  Compasen  petit  nombrr,  que  nous  iguorons  faute  d ldees 

A En  ptemier  lieu , toutes  les  .dees  (imples  que  nous  avons, 
L*n«»-  font  bornecs  a celles  que  nous  avons  patlesSensou  patleso- 
L»,  d’M,:  petations  de  nbtte  Efpttt.e’el)  dequoy  nous  ro.nmesconvara- 
A cus en nousnnemes.  Orcouxqu.no  fontpasaffea  dofl.tuoz 

r„„,  a«  tfcL  de  taifon  pout  fe  figurer  que  iour  cotnptehenfion  s etende  a 
A,  nblTt  cL-  toutes  ehofes , nauront  pas  de  pomo  a fe  eonva.uere  que  ees 
cu  chemins  titroits  6e  en  fi  potit  nombro  n ont  aucune  propor- 
Leti»*»  tion  avec  toutela  valle  etenduedes  £tres>  llnenousappar. 

Jmif.  tjent  pasde  detetminet  quelles  auttes  idees  (imples  peuvent 
ZZ,  m a'voir  d'auttes  Creatures  dos  dautres  patt.es  de  I Untvets, 
pmLlitr.  p.t  dautresSens  & d’autres  Faeultez  plus  parfaites  &en  plus 

? erand  nombre  que  celles  que  nous  avons , ou  differentes  de 

celles  que  nous  avons.  Mais  de  dire  ou  de  penfer  qu’il  n’y  a 
uoint  de  celles  faeultez  parce  que  nous  nen  avons  aucune  !• 
dee  ceftraifonneraufli  jufle qu’un  Aveuglc  qui fouriendroit 
' ouM n’y  a ni Veue  ni  Coulcurs > parce  qu il  na  abfolunient 

ooint d*idce  daucune telle chofe , & qu’il ne fauroit fe repre- 
fenter  en  aucune  maniere  ce  que  c’eft  que  voir.  L’ignoran- 
ce  oui  eft  en  nous  » ncmpeche  ni  ne  horne  non  plus  Ia 
connoifTance  des  autres,  que  le  defaut  de  la  veue 
dans  les  Taupes  empSche  les  Angles  d’avoir  les  yeux  fi 
imans  Quiconqu.  confiderem  la  pu.fiance  infi- 
mc9  U fageffe  & la  bonte  du  Creatcur  de  tou- 

tes 
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tes  chofes,  aura  toutfujet  de  pcnfer  que ces grandes  Vertus  CHAP,  III* 
n’ontpas  ete  borneesa  1 a format/oti  durie  Creature  auflipeu 
confiderable  & audi  impuilTanrc  que  luy  paroltra  l'Hom- 
me  , qui  felon  toures  1 es  apparences  tient  le  dernierrang 
parmi  eous  les  Erres  incelleGuels.  Ainfi  nous  ignorons  dc 
quelles  facultez  ont  ete  enrichies  daurres  Efpeces  de  Creatu, 
respour  penetrer  dans  la  nature  & dans  laconftitution  mte- 
rieure  des  Chofes , & quelles  idecs  clles  peuvent  en  avoir,cn-  % 

tierement  differentes  des  n6tres.  Unechofe  que  nous  fa- 
vons  &que  nous  voyons  certainemenr,  c'eff  qu'ilnous  man- 
qued’en  avoir  dautresconnoiffances  quecellesque  nousen 
avons,  pour  les  voir  d une  maniere  plus  parfaite,  Et  il 
nous  eftaifc  derre  convaincus , que  les  ideesque  nous  pou- 
vons  avoir  par  le  fecoursde  nos  Facultez , n’ont  aucune  pro- 
portion  avec  les  chofes  memes , puifque  nous  n'avons  pas 
une idee  clairefic diftinfte  de  la  Sub/lance  meme  qui  eft  le 
fondement  de  tout  le  reffe,  Mais un  tel  manqued’idees  p- 
rant  une  partie  auffi  bien  qu’une  caufe  de  n6tre  ignorance,  ne 
fauroitetre  fpecifie.  Ce  quejecroy  pouvoirdire  hardimeoc 
fur  cela  i ceft  que  le  Monde  Intelle&uel  & le  Monde  Mate- 
riei font  parfaitementfemblables  en  ce  point,  Que  la  partie 
que  nous  voyons  de  jun  ou  de  1’autre  na  aucune  proportion 
avec  ce  que  nous  ne  voyons  pas , & que  tout  ce  que  nous  en 
pouvons  decouvrir  par  nos  yeux  ou  par  nos  penfees,  n’eft 
qu’un  point , & prefquc  rien  en  comparaifon  du  refte, 

JT.  24.  En  fecond  Iieu , une  autre  grande  caufe  de  Paret  que  les 
n6tre  Ignorance,  c’eft  le  manaue  des  ideesque  nous  fom-  Objett  fons 
mescapabIesd’avoir.  Car  comme  le  manque  didecs  que  trop  eloigntz 
nos  Facultez  font  incapables  de  nous  donner,  nousote  de  nom.  • 
entierement  la  veue  des  chofes  qu‘on  doit  fuppofer  rai. 
fonnablement  dans  d’aurres  Etres  plus  parfaits  que  nous  i 
ainfi  le  manque  des  idecs  dont  je  parle  prefenremcnt, 
nous  retient  dans  1’ignorance  des  chofes  que  nousconce- 
vons  capables  d’etre  connues  par  nous.  La  grjfeur , la 
figurt  & le  mouvtmnt  font  des  chofes  dont  nous  avons 

Vvvr  des 
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des  idces.  Mais  quoy  que  les  idees  de  ces  pre.uieres  Qu  iliicz. 
des  Corps  ne  nous  manquent  pas  , cependant  comme  nous 
neconnoiifonspascequcc'eftquelagroffeur  particuliere,  la 
figuic  & le  mouvemcnt  de  la  plus  grande  partie  des  Corps 
1’Univers nous  ignoronsles  differentes  puillances.  produ* 
£tions&  manieres  d'operer,par  ou  font  produ  i ts  les  effets  que 
nous  uoyons  tousLs  jours.  Ces  chofes  nous  font  cach.es 
encertains  Corps paice  qiul  font  trop  -lo;gnez de  nous , Sc 
en  dautres parce  qu'ils font  trop  perits.  Si  nour  confide- 
rons  1'extrcme  diflance  des  parties  du  Monde  qui  font  expo- 
fces  a notre  veric &dont  nous  asons quclque connoillance, 
& les  raifons  que  nous  avons  de  penfer  que  ce  qui  eft 
expofe  a notre  veueneft  quune  petite  partie  decet  immenfe 
Univcrs,  nous  decouvrirons  aufli  tot  un  vafte  ahyme  d’igno- 
rance  Le  moyen  dc  favoir  quelles  font  les  fabriques  par* 
ticulieres  de.grandes  Maffesdc  matieres  qui  ccmpnfent  cet- 
te  prodigieufe  n achine  d Etres  corporeis  j jufqu  outllesVe. 
tendent,  quel  cftleur  mouvement  j commentil  elt  perpetue 
ou  comumque,  & quelle  influence  ellcs  ont  l’une  fur  TautreJ 
Ce  font  tout  autant  de  recherchcs  ou  notre  Efprit  fe  perd  des 
la  premieie  leflexion  qu  ii  y fait.  Si  nous  bomons  nbtre 
contemplation  ace  petit Coin  del  Univers  ou  nous  fornmes 
renfermez  , je  veux  dire  au  Syfteme  de  nbtre  Soleil , &:  a ces 
grande  Maffes  de  matiore  qui  roulent  vifiblemenr  au  tour  de 
luy , coinbien  de  diverfes  fortes  de  Vegetaux  , d’ Animaux  & 
d’Etres corporeis > douezd’intclligence, infinenv.nt differens 
deceuxqui  vivent  fur  nbtre  petite  Boule,  peut  ily  avoir,  fe* 
lon  touteslesapparences,|janslcsautrc  Planete  ,defquels 
nous  ne  pouvons  rien  connoirre  , pas  meme  leurs  figures  & 
leurs  parties  exterieures,  pendant  que  nous  fommes  confines 
dans  certe  Terre ; puifqu‘il  n'y  a point  de  voyes  naturelles 
qui  en  puiffent  introduire  dans  nbtre  Efprit  des  id  'es  certai- 
nes  par  Senfation  ou  p3r  Reflexion,  Toures  ces  chofes,dis- 
jej  font  au  dela  de  la  portee  de  ces  deux  fources  de  routes  nos 
Connoiflanccs  5 de  forte  que  nous  nc  faurions  meme  conje- 

au- 
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fturer  dequoy  font  parees  ces  Regions  8c  quelles  fortes  d'ha-  CHAP.  III, 
bitans  il  y a , tant  s'en  faut  que  nous  cn  ayons  des  idcesclai. 
res  & diltindtcs. 

JT.  2^.  Si  une  grande  partie,  ou  plutot  Ia  plus  grande  pitrce  quils 
partiedesdfif.renteselpecesde  Corps  qui  font  dans  1 Uni  - funttrof 
vers,  echappcnta  nbtrcConnoiflfance  acaufe  de  leur  eloig-  petits, 
nement ; il  y en  a d’autrcs  qui  ne  nous  fontpas  moins  cachez 
par  leur  extreme  pecitelTe.  Comme  ces  corpufcules  infen- 
fibles  font  les  parties  a&ives  de  la  Matiere  & les  grands  in» 
ftrumens  de  Ia  Nature , d'ou  dependent  non  feulement  toutes 
leurs  fecondes  Chrxlittz  , maisauflTiIa  plupart  de  leur  opera  - 
tions  naturelles , nous  nous  rrouvons  dans  une  ignorance  in- 
vincible  de  ce  que  nous  defirons  de  connoitre  fur  leur  fujet, 
parce  que  nous  navons  point  didees  precifes  & diflinftes  de 
leurs  pr-mieres  Qualitez.  Je  ne  doute  pas , que  fi  nous 
pouvions  d Jcouvrir  la  figure  , la  grofleur , la  contexture  & 
le  mouvement  des  petites  particules  de  deux  Corps  particu- 
liers , nous  ne  pufTions  connoitre > fans  le  fecours  de  l'expe- 
rience,  plufieurs  desop.rations  qu'ils  feroicnt  capables  de  . 
produirelun  furTaurre,  comme  nous connoillons  prefen- 
tement  les  propriet  z dun  Quarre  ou  d’un  Triangle.  Par 
exemple > fi  nousconnoiflionsdes  affeftions  mecaniques  des 
particules  de  la  B^mbarbe,  de  Ia  Ctgue,  de  1’0/iww;  & d’un 
Homme , comme  un  Horloger  connoit  celles  d'une  Monrre 
par  oucette  Maclune  produit  fesoperations,  Sc  cellesdunc 
Lime  qui  agiflant  fur  les  parties  de  Ia  Montre  doit  changer 
la  figure  de  quelqu’unejde  fes  roues , nous  ferions  capables 
de  dire  paravance  quela  Rhufyarbe  doit  purger  un  homme, 
que  laCiguele  doit  tucr  > & 1’Opium  le  fairc  dormir,  tout 
ainfi  qu'un  Horloger  peutprevoir  qu’uri  petit  morceau  de 
papier  pofe  fur  le  Balancier,  empechera  la  Montre  d’aller, 
ju‘qu’a  ce  qu  ii  foit  ote,  ou  qu’une  cerraine  petite  partie  de 
cette  Machinc  etant  detachee  par  la  Lime,  fon  mouve- 
ment cellcra  entieremenx,  & que  la  Montre  n’ira  plus." 
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CHAP,  111.  Encecas.laraifon  pourquoy  1’Argentfe  diflout  dans  l Eau 
forte , & non  dans  l’Eau  Regale  ou  l’Or  fe  diflout  quoy  qu’il 
ne  fe  diflblve  pas  dans  l’Eau  forte  , feroit  peut  £tre  aufli  faci- 
le a conuoltre, qu  ii  l’eft  a un  Serrurier  de  comprendre  pour- 
quojrune  de  ouvre  une  certatae  ferrure  & non  pas  une  autre. 
Mais  pendant  que  nous  n’avons  pas  des  Sens  aflez  penetrans 
pour  nous  faire  voir  les  petites  particules  des  Corps  & pour 
nous  donner  des  idees  deleursaffedions  mecaniques,  nous 
devons  nous  refoudre  a ignorer  leurs  propriecez  &la  manicre 
dont  iis  operent , & nous  ne  pouvons  etre  aflurez  daucune 
autre  chofe  fur  leur  fujet  que  de  ce  qu’un  petit  nombre  d’ex- 
periences  peut  nous  en  apprendre.  Mais  de  favoir  fi  ces  ex- 
periences  reufliront  une  autre  fois , deft  dequoy  nous  ne  pou- 
vons pas  etre  certains.  Etc’eftlace  qui  nous  empeched‘a- 
voir  une  connoilTancecertaine  des  Veritez  univerfelles  tou- 
chant  les  Corps  naturels  j car  fur  cet  artide  n6tre  Raifou  ne 
nous  conduit  guere  au  dcladesFaits  particulicrs. 

Uok  xl s’en-  §.  i(,.  C’eft  pourquoy  quelque  lofn  que  1’induftrie 
fuit %nous  tta-  humaine  puifle  porter  la  Philofophie  Experimentalefur  des 
vons  aucuhe  chofes  Phyfiques,  ]e  fuis  tente  decroire  quenousnepour- 
connoijfance  rons  jamais  parvenir  fur  ces  matieres  a une  connoiflance 
fcientififetou-  fcxentijique , fi  j'ofem'exprimer  ainfi , parce  que  nousn'avons 
ibant  les  corps.  pas  des  idees  parfaites  & compleres  de  ces  Corps  memes  qui 
fontleplus  presde  nous  & le  pLs  a n6tre  difpofition.  Nous 
n’avons , dis-je , que  des  idees  fort  imparfaires  & incomplet- 
tes  des  Corps  que  nous  avonsrapportez  a certaines  Clafles 
fous  des  noms  generaux  & que  nous  croyons  le  mieux  - 
connoitre.  Peut-etre  pouvons-nousavoirdes  idees  diffin- 
des de  differentes  fortes  de  Corps  qui  tombent  fou  lexamea 
denos  Sens;  mais  jedoute  que  nousayons  des  idees  com- 
plettes  d’aucun  d’eux.  Et  quoy  que  la  premiere  manierede 
connoltreces  Corps  nousfuffife  pour  l’ufage  & pour  le  dif- 
cours  ordinaire,cependanttandis  que  laderniere  nousman- 
que,  nous  ne  fommes  point  capables  d une  Ccnuoijfance 
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fcientifique , & nou  ne  pourrons  jamais  decouvrir  fur  leur  fu-  C H A P,  111. 
jet  des  veritez  generales , inftruftives  & entierement  incon- 
teftables.  La  Certitudt  &:  la  Demonflration  font  deschofes 
auxquelles  nous  ne  devons  point  pretendre  fur  ces  matieres. 

Parie  moyen  de  lacouleur,  de  la  figure,  du  gout , de  1'odeur 
& des  autres  Qualitez  fenfibles  , nous  avons  des  idees  auffi 
claires  & aufli  diftinftes  de  la  Sauge  8c  de  la  Cigue  que  nous 
en  avons  d’un  Cercie  & d‘un  Triangle;  mais  comme  nous 
n’avons  point  d’idtie des  premieres  Qualitez  des  parriculc» 
infenfiblesdePune  & de  1’autre  de  ces  Plantes  8c  des  autres 
Corps  auxquelsnous  voudrionslcs  appliquer,  nous  ne  fau- 
rions  dire  quelsefTets  ellesproduiront  j bclorfque  nous  vo- 
yons  ces  effets , nous  ne  faurions  conjefturer  la  manieie  dont 
iis  font  produits  bien  loin  de  la  connoitre  certainement. 

Ainfi  n'ayant  point  d’idec  des  particulieres  affeftions  meca- 
niques  des  petites  particulcs  des  Corps  qui  font  pres  de  nous, 
nouslgnoronsleurs  conftiturions,  leurs  puiflances  & leurs 
operat ions,  Pour  les  Corps  plus  eloignez , iis  nous  font  en • 
coreplusinconnus,  puifquenous  neconnoiflons  pas  mime 
leur  figure  extericure , ou  les  parties  fenfibles  & groffieres 
de  leurs  Conftitutions. 

JT.  27.  II  paroltd’abord  parli  combien  n6treConnoif-  £ncore  mennt 
fancea  peu  de  proportion  avec  toutc  letendue  des  Etres  me-  toucbnnt  les 
mes  materiels.  Que  fi  nous  ajoutons  a cela  la  confideration  Ejfritu 
de  ce  nombre  infini  d’Efprits  qui  peuventexifter  & qui  exi  • 
ftentprobablement,mais  qui  font  encore  plus  eloignez  de  n6- 
tre  ConnoifTance>puifqu’ils  nous  font  abfolument  inconus  &c 
que  nous  ne  faurions  nous  former  aucune  idee  diflinfte  de 
leurs  differens  ordresou  differentes  Efpdces  ; noustrouve- 
rons  que  cette  Ignorance  nous  cache  dans  une  obfcurite  im* 
penetrable  prefque  tout  le  Monde  intelleftuel,  qui  certaine* 
ment  eft  & plus  grand  & plus  beau  que  le  Monde  materiei. 

Car  excepte  quelque  peu  cPidees  Fort  fuperficiellcs  que  nous 
nous  formons  d un  EJprit  par  la  reflexion  que  nous  fai- 
fons  fur  ndtre  propre  Efpric,  doii  nous  deduifons  le 
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CKAP,  IU  mieux  que  nouspoiivonsTidee  du  Pcre  de;  EJrits,  cet  Etre 
«terncl  & ind.pendant  qui  a faitces  excellentes  Creatures, 
qui  nous  a faics  avectout  ce  qui  exifte ; nous  u’avons  aucu- 
ne  connoiffance  des  autres  Efprits , non  pis  merne  de  leur 
exiftencc,  autremenc  que  par  le  fecours  de  la  Revelation. 
Lexiftence aftuelle des  Anges  8c de  leurs  differentes  Efpe- 
ces  , eft  naturellemcnr  au  delA  de  nos  decouvertes  ,•  & toures 
ceslntdligences  donc  il  y 3 apparemment ; Ius  d e diverfes 
fortes  que  de  Subftances  corporelles  j font  des  chofesdont 
nosfaculteznaturellesne  nous  apprennent  abfolument  rien 
d’alTure.  Chaquehommca  fujet  detre  perfunde  paries  pa- 
roles&lesaftions  des  autres  hommes  qu'il  y a en  eux  une 
Ame  y un  Etrc  penfant  au  Ili  bien  que  dans  foy-meme  ; &C 
dautre  part  ia  connoirtance  qu’on  a de  fon  propre  Efprit , ne 
permet  pas  a un  homme  qui  faitquelque  reffex:on  fui  la  Cau'e 
de  fon  exiftencc  d ignorer  quii  y a unDlEl/  Mais  quii  y 
ait  des  degrez  d’Etres  fpirituelsentre  nous  &Dieu  , qui  eft* 
ce  qui  peut  venir  ale  conrioitre  par  fes  propres  recherches 
par  la  feule  penetration  de  fon  Efprit  ? Encorcmoins  pou- 
vons  nous  avoir  des  idees  dilhnftes  de  leurs  differentes 
natures,  conditions  , etats,puiffanc.,s& dive  fes conftitu* 
tions, par ou  ces Etres different  lesuns  des  autrts  & de  nous. 
C’eftpourquoy  nous  fommes  dans  une  abfoluc  ignorance  fur 
cequi  concerne  leurs  differentes  Efpeces  6c  leurs  diverfes 
Proprietez, 


U.Autrefcur- 
ee  de  net  re  Io  - 
nor  an,  e,  tfefi 
que  ncut  ne 
fouvons  ptu 
trov.ver  la  co- 
ntxi.n  qui  e/l 
emre  les  ideis 
que  ruma • 
vons. 


jf.  28.  Apres  avoir  vu  combicn  parmi  ce  grand  nom- 
bre  d Erresqui  exiftent  dans  l’Universil  y en  a peu  qui 
nousfoientconnus,f.iuted’idees;  confiderons  , en  feconi 
heu , une  autre  fource  d'Ignorance  qui  n'eft  pas  moins 
importante,  ceft  que  nous  ne  faurions  trouver  la  conne- 
xion  qui  eft  entre  les  Idees  que  nousavons  a&uellemenr. 
Carpartoutoii  cette  connexion  nous  manque  > nous 
fommes  entierement  incapables  d’une  Connoiffance  uni- 
vcrfcllc  & certaine  ; & toutes  nos  veues  fe  reduifent com- 
me dans  le  cas  precedent  a ce  que  notis  pouvons  appren* 
dre  par  1’Obfcrvation  & par  1-Experiencc , dont  il  n’eft 

pas 
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pas  neceflaire  de  dire  qu‘elle  eft  Fort  bornee  & bien  eloignce  CKAP,  i!3^ 
d une  Connoiffince  generale, car  qui  nelefait?  Jevaisdon- 
ner  qaclques  exemples  decette  caufe  de  n6tre  ignorance , &c 
paffcrenfuite  ad’autreschofcs.  Il  ell  evident  quelagrof- 
feur  ,lafigure&  lemouvement  des  differens  Corpsqui  nous 
environncnr,  produifent  en  noys  differentes  fenfations  ds 
Couleurs,  de  Sons»  de  Gours  ou  dOdeurs  > dc  plaiiir  011  de 
doulcur,  &c.  Comme  les  affe&ionsniecamques  deces  Corps 
n’ont  aucune  !>aifon  avec  ces  idJes  quelles  produifent  cn 
nous^car  on  ne  fauroit  concevoir  aucune  liaifon  entre  aucu- 
ne impullion  d’un  Corps  qucl  qu'il  foir  , fk  aucune  percep- 
tion  aecouleur  ou  d odeur  que  nous  trouvions  dans  notre 
Efprit)  nous  ne  pouvonsavoitaucune  connoiffance  diftinfte 
deces  fortes d’operations  audelade  notrepiopreexperience, 
ni  raifonner  fur  leur  fujet  que  comme  fur  des  effers  pioduits 
par  1'inftitution  d un  Agent  infinement  fige , laquelle  eft  en. 
tierement  au  deffus  de  n6rrc  comprehenfion  Mais  touc 
ainli  quenousne  pouvon  d-duire,  en  aucune  mamcre  , les 
ideesdes  Qualitez  fenfibles  que  nous  avons  dans  rEfprir, 
d’aucune  caufe corporelle  , ni  trouver  aucune  correfpondan- 
ce  ou  liaifon  entre  ces  idees  & les  pr  Jmieres  Qualitez  qui  les 
produifent  en  nous,  comme  il  paroit  par  Pexperience;  ii 
nouseft  d autre  partaufli  impofTible  de  comprendre  com- 
ment  nos  EfpritsagilTent  furnos  Corps,  Il  nouseft,  dis  je, 
aufli  difficile  de  concevoir  qu’une  Penfee  produife  un  Mou- 
vernent  dans  le  Corps,  que  de  concevoir  qu’un  Corps  puifle 
produire  aucune  penfee  dans  1’Efprir.  Si  1’Expcrience  nc 
nous  eut  convaincu  que  cela  eft  ainfi , la  coniidcration  des 
chofes  mcmesn’auroit  jamais  etecapable  de  nous  Ie  decou- 
vrir  en  aucune  maniere.  Quoy  que  ces  chofcs  & auucs 
femblablesayentune  liaifon  conflante  & regulieredansle 
cours  ordinairc , ccpendant  comme  cette  liaifon  ne  pcut  etre 
rectonnue  , dans  les  idees  memes  , qui  ne  femblentavoir 
aucune  dependance  neceffaire,  nous  ne  pouvons  attiibuec 
leut  connexion  a aucune  autre  chofe  qu’a  la  determina- 
ti cn  * 
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CHAP.  111.  tiftn  arbitraire  d’un  Agent  tout  fage  qui  les  a fait  Sere  & agit 
ainll  par  des  voyes  qu’ii  efl  abfoJument  impoiTible  a norre 
foible  Entendement  de  compr*ndre, 

Exemples^  .f-  J9.  H ya  dan;  quelques.unes  de  nos  idecs  des  re* 
lations  & des  liaifons  qui  fo,nc  fi  viliblemenr  renfermees  dans 
la  nature  des  idJes  memes,  quenousne  faurions  concevoir 
qu’ellcs  cn  puilTent  etre  feparces  par  quelque  PuiiTancfe  que 
ce  foit.  Et  ce  n’cfl  qu  a 1'egard  de  ce^  idees  que  nous  fom- 
nies  capables  d’une  connoitfance  certaine  & univeffelle. 
Ainfi  1’idee  d’un  Tnangle  reftangleemporteneccflairement 
avecfoy  1 egalire  de  fes  Angles  a deux  Droits;  & nous  ne 
faurions  concevoir  que  la  i^Iation  & la  connexion  de  ces 
deux  Idees  puifieetrechangee,  ou  depende  d'un  pouvoir  ar- 
bitraire qui  l'ait  fait  ainfi  a fa  volonte  , ou  qui  l’eut  pu  faire 
autrement.  Mais  la  cohefion  & la  continuite  des  parties  de  la 
Matiere,  la  maniere  donc  les  fenfations  des  Couleurs,  des 
Sons,  &c  fe  produifent  en  nous  par  impulfion  & par  mou- 
vernent , les  regles  & la  cotnmunication  du  mou vernent  me* 
me  etant  des  chofes  ou  nous  ne  faurions  decouvrir  aucune 
connexion  naturelleavecaucune  ideeque  nous  ayons,  nous 
ne  pouvons  les  attribuer  qu’a  la  volonte  arbitraire  & au  bon 
plaifir  du  fage  Architefte  de  TUnivers.  Il  n‘e(l  pas  neceflai* 
re , a mon  avis,  que  je  parle  ici  de  la  Refurre&ion  des  Morts, 
de  letat  a venir  du  Globe  de  la  Terre  & de  telies  autrescho* 
fes  que  chacun  reconnoitdependre  entiecementde  la  deter* 
mination  d'un  Agent  libre.  Lorfque  nous  trouvons  que 
des  Chofes  agifienc  regulierement , aufli  loin  que  s’etendent 
nos  Obfervatioes  , nous  pouvons  conclurre  qu’elles  agiiTent 
en  vertu  d une  Loy  qui  leurefl  preferite , mais  qui  pourtant 
nouseftinconoue:  auquelcas,  cncore  que  les  Cau  fes  agif- 
fentrcglemenr&que  les  Effcts  s’en  enfuivent  conflamment, 
cependant  cr  mme  nousne  faurions  decouvrir  par  nos  idees 
leurs  conncxions  & leurs  depcndances , nous  ne  pouvons 
ep  avoir  qu’une  connoifTance  experimentalc.  Par  tout 
cela  il  cft  aife  de  voir  daus  quelles  tenebres  nou.  fommes 
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plongez,  & combien  Ia  connoiffanceque  nous  pouvons  avoir  C H A P.  111« 
de  ce  qui  exifte , eft  imparfaite  & fuperficielle.  Par  confe  ■ 
quent  nous  ne  Iuy  ferons  aucun  torr  en  penfant  modeftemenc 
ennousmemes,  que  nous  fommes  fi  eloignez  de  nous  for- 
mer une  idee  de  toute  la  nature  de  TUnivers  & de  compren- 
dretoutesles  chofes  qu’il  contient,  que  nous  ne  fommes 
pas  memes  capables  d’acquerir  une  connoilTance  Philofophi- 
que  des  Corps  qui  font  autour  de  nous , & qui  font  partie  de 
nous-m£mes-,  puifque  nous  ne  faurions  avoir  une  certitude 
univerfelle  de  Ieurs  fecondes  Quali tez,  deleurs  Puiffances  & 
de  leurs  Operations.  Nos  Sens  apper^oivent  chaque  jour 
differens  Effets,  dont  nous  avons  jufquela  une  cctmoijjnnct 
ftnfttive ; mais  pour  les  caufes  la  maniere  & la  certitude  de 
leurprodu£tion  , nous  devons  nous  r&foudre  a les  Ignorer 
pour  les  deuxraifons  que  nous  venons  de  propofer.  Nous 
ne  pouvons  aller,  fur  ces  chofes,  au  delade  ce  queTExpc- 
rience  particuliere  nous  decouvre  comme  un  point  de  fair, 
d'ou  nous  pouvons  enfuite  conje&urer  par  analogie  quels 
effets  il  eft  apparent  que  de  pareils  Corps  produiront  dans 
d’autres  Experiences.  Mais  pour  une  parfaite  fciencetou- 
chant  les  Corps  naturels  (pour  ne  pas  parier  des  Efprits) 
igps  fommes,  je  croy , fi  eloignez  d’6tre  capables  d’y  parve- 
mr,  que  je  nefcrai  pasdifficulte  dedirequcceftperdrefa 
peine  que  de  s’engager  dans  une  telle  recherchc, 

$,  jo.  Entroifieme  lieu,  la  ou  nous  avons  des  idees 
eomplettcs  & ou  il  y a entrelles  une  connexoin  certaine  que  cauj( 
nous  pouvons  decouvrir,  nous  fommes  fouvent  dans  1 ranCet  nous  ne 
gnorance,  faute  de  fuivre  ces  idees  que  nous  avons  , ou  fuivens  fasnos 
■ que  nous  pouvons  avoir,  &:  pour  ne  pas  rrouver  les  idees  jj£eSt 
moyennesqui  peuvent  nous  montrerquelleefpecedecon- 
venance  ou  difconvenance  ellcs  ont  l’une  avcc  l’au* 
tre.  Ainfi  , plufieurs  ignorent  des  veritez  Mathemati- 
ques,  non  en  confequence  d aucune  imperfe&ion  dans 
leurs  Facultez,  ou  d’aucune  incertitude  dans lesChofes 
mSmea,  mais  faute  ,g^s'appliqucr  a acquerar , examiner, 

& comparer  ces  idWRe  Ia  maniere  qu  ii  faut,  .Ce qui 
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CHAP,  m„  a le  plus  contribue  aempccher  de  bien  conduire  nos  idees  &C 
de  decouvrir  leurs  rapports,  la  convenance  ou  la  difconve. 
nancequi  fe  trouveentr’elles,  5’aete,  amon  avis,  lemau. 
vaisufagedes  mots.  Il  eftimpoflible  que  les  hommes  puif- 
fent  jamais  chercher  exattemenc,  ou  decouvrir  cerraine* 
menc  la  convenance , ou  la  difconvenance  des  idees,  tandis 
que  leurs  penfees  nc  roulent  & ne  voltigentquc  fur  des  fons 
d'une  figmfication  douteufe  & incertaine.  Les  Mathemati- 
ciensen  formant  leurs  penfees  independammenrdes  noms,& 
ens’accoutumant  a prcfenteraleurs  Efprits  les  idees  memes 
qu  ils  veulentconfidcrer , & non  les  fons  a la  place  de  ccs 
idees  , ont  evito  par  la  une  grande  partie  des  embarras  & des 
difputcs  qui  ont  fi  fort  arrete  les progres des  hommes  dans 
d’autres  Sciences.  Car  tandis  quils  s’attachent  a des  mots 
d’unefignification  indeterminee  & incertaine  , ilsfontinca- 
pables  de  diftinguer,  dans  leurs  propres  Opinions,  leVray 
duFaux,  leCertain  decequi  n’eftqueProbable , & ce  qui 
cft  fuivi  & raifonnable  decequi  eft  abfurde.  Tei  a etele 
defiin  ou  le  malheur  dune  grande  partie  des  Gens  de  Lettres,- 
& par  la  le  fonds  des ConnoilTances  reelles na  pasete fore 
augmence  a proportion  des  Ecoles,  des  Difputes  & des  Livres 
dontle  Monde  aece  rcmpli , pendant  que  les  gens  detine 
perdus  dansunvafte  labyrinthe  de  Mots  nont  f$u  ou  llsen 
etoient,  jufquou leurs Decouvcrtes  etoient  avancees&ce 
qui  manquoita  leur  propre  fonds  > ou  au  Fond  general  des 
ConnoilTances  humaines  Si  les  hommes  avoient  agi  dans 
leurs  Decouvertes  du  Monde  Materiei  comme  iis  en  ont  ufe 
a 1’egardde  cellesqui  icgardent  le  Monde  Intelledluel,s  ilsa- 
voient  tourconfondu  dans  un  cahos  de  termes  & de  fa$ons 
de  parier  d une  fignification  douteufe  & incertaine  ; tous 
les  Volumes qu’on  auroitocrit fur  la  Navigation  & furies 
Voyages , toutes  les  fpeculatiors  qu’on  auroit  formees  , tou- 
res  lesdifputes  qu’on  auroitexcite  & mulciplte  fans  fin  fur 
IcsZones  & fur  les  MarJes,  les  vaifieaux  memc  qu’on  auroit 
batis&les  Flottes  qu’on  auroit  mis  enMer,  toutcela  ne 

nous 
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Jiousauroitjamaisapprisunchsminaudelade  JaLigne,  & CHAP.  111. 
les  Antipodes  feroient  toujours  aufli  inconnus  que  Iors 
qu’on  avoit  declare  que  c’etoit  une  Herefie  de  foutenir,  quii 
yeneur.  Mais  parce  que  j’ai  dejatraiteaflezaulongdes 
Mots  Sc  du  mauvais  ufagc  qu'on  en  fait  communement  , je 
n'enparlerai  pas  d'avantage  en  cet  endroit, 

jf.  31.  Outre  1’etendue  de  n6tre  Connoiflance  que  Autreetendu e 
nous avons examine  jufqu'ici , &qui  ferapporte  auxdifle-  de  notreCon - 
rentesefpecesd’Etresqui  exiftent,  nouspouvons  y confi-  noijjaricc,  par 
dererune  autre  fortedvtendu^parrapporta  fonUniverfalire,  rapport  a f<m 
&quieft  bien  digne  aufli  denosreflcxions.N6treConnoiflan«  touverfalitc. 
ce  fuit,a  cet  egard,la  nature  de  nos  idees  Loifque  les  idees  dont 
nous  appercevonslaconvenance,  ou  la  difconvenance,  font 
abftraites,  notre  Connoiflance  eft  univerfelle.  Car  ce  qui 
eft  connu  de  ces  fortes  d'idees  generales,  fera  toujours  verita- 
ble  de chaque chofe  particuliere  ou cette  eflence  , ceft  a dire, 
cette  idee  abftraice  doit  fe  trouver  renfermee , & ce  qui  eft  u- 
nefois  connu  de  ces  idees,  feracontinuellement  & erernfl- 
lemenr  veritable.  Ainfi  pour  ce  qui  eft  de  toutes  les  connoif- 
•fances  generales,  c'eft  dans  n6tre  Efprit que  nous devons les 
chercher  Sc  les  trouver  uniquement , & ce  neft  que  Ja  confi- 
deration  de  nos  propres  idees  qui  nous  les  fournit.  Lesve- 
ritez  qui  appartiennent  aux  EJlences  des  chofes  , c’eft  a dire, 
aux  idees  abftraites  , font  eternelles,  & l’on  ne  peurlesde- 
couvrirque  par  lacontemplation  decesEflences,  tout  ainfi 
quePexiftcncedeschofcs  nepeut  etre  connue  que  par  l‘Ex- 
perience.  Mais  je  dois  parier  plus  au  long  fur  ce  fujer  dans 
les  Chapitres  ou  je  traiterai  de  la  Connoiltance  generale  & 
reelle,  ce  que  je  viens  de  dire  en  generalde  1’Univerfalitc 
de  n£tre  Connoiflance  peut  fuffirc  pour  le  prefent. 
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CHAPITRE  IU. 

De  la  RJ aliti  de  tiotre  Ccnnoijfance, 

JE  ne  doute  pas  qu'a  prefcnt  il  ne  puifle  venir 
danslEfprit  demon  Lefteurque  je  n’ai  tra- 
vaille  jufqu’ici  qu  a batir  un  chateauen  l'air,& 
'dans  nos  idees  qu’il  ne  foit  tente  de  me  dire.  >,  A quoy  bon  tout  cet  etala- 
fllepeut  etrc  „ge  deraifonnemens ? La  ConnoifTance,  dites  vous,  n’eft 
toute  cbitnen-  ,>autrecbofe  que  la  perception  de  la  convena nce  ou  de  la 
que,  „ difconvenance  denosproprcs  idees.  Maisqui  fait  ce  que 

,,  peuvent  Stre  ccs  idees  ? Y a-t  il  rien  de  fi  extravagant  que 
»,  leslmaginations  qui  fe  forment  dans  le  cerveau  des  hom. 
>,mcs?  Oucftcelui  qui  n’a  pas  quelque  chimere  dans  latete? 
» Et  s'il  y a un  homine  d’un  fens  rallis  & d’un  jugement  tout- 
» a-  fait  f olide , quelle  diffJrence  y aura  t-il , en  vertu  de  vos 
»ftegles,  entre  la  ConnoifTance  dun  tel'  homme  & 
}>celle  de  TEfprit  le  plus  extra\ agant  du  monde  ? Us 
>>ont  tous  deux  leurs  idees,  & apper^oivent  tous 
>,  deux  ]a  convenance  cu  la  difconvenance  quieft  entre 
^elles.  Si  ces  idees  dilLrent  par  quelque  endroit. 
,,  tout  1'avantage  fera  du  cote  decelui  quii  1’imaginationla 
,,  plus  echauffee , parce  qu’il  a des  idees  plus  vives  & en  plus 
„grand  nombre;  de  forte  que  felon  vos  propres  Regles  il 
,,  aura  aufli  plus  de  ConnoifTance.  S’il  eft  vray  que  toute  la 
,,  ConnoifTance  confifie  uniquement  dans  la  perception  de  Ia 
„ convenance  ou  de  la  difconvenance  de  nos  propres  idees,  il 
„y  aura  autant  de  certitude  dans  les  Vifions  d’un  En- 
„ thoufiafte  que  dans  les  raifonnemensd’un  homme  de  bon 
„ fens.  Il  n’importe  de  quelque  maniere  que  foient  les  cho- 
„ fes  : pourvu  qu‘un  homme  obferve  ja  convenance  de  fcs 
„ propres  imaginations  & qu’il  parle  confequemment,  ce 
„ qu’il  dit,eft  cerrain,  c’efi  la  verite  toute  pure.Tous  ces  Cha- 
„ tcaux  bitis  en  1’air  feront  d aulli  fortes  Retraites  de  la 
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„ Verite  que  les  Demonftrations^5£«<,7/<if.  Ace  compte , di*  CHAP.  iy* 
„ re  qu’une  Harpye , n'eft  pas  un  Centaure , c’eflauflibien  u- 
,,  ne  connoiflance  certaine& une  verite»  que  dedirequ’un 
,» Quarre  n’eft  pas  une  Cercie. 

,»  Mais  de  quel  ufage  fera  toure  cette  belle  Connoiflance 
„desimaginationsdes  hommes,  a celuiqui  cherchc  a s'in- 
>>ftruire  de  Ia  realite  deschofes?  Qu’importede  favoirce 
»»quefontles  fantaifiesdes  hommes?  Ce  n eft  que  Ia  connoif* 

,,  fauce  des  Chofes  quondoiteflimer,  c’eft  ceiafeul  qui  dou. 

,.nedu  prixanosRaifonnemens,8c  qui  faitprefercr  ia  Con* 

„noiflance  d’un  homme  a celie  d’un  autre,  je  veux  dire  Ia 
„ connoiflance  de  ce  que  les  Chofes  font  reellement  en  elles* 

»» memes,  & non  une  connoiflance  de  fonges  & de  viflons. 


Jf.  2.  Acelajerepons,  que  fi  laconnoiflance  qnenous 
avonsde  nos  idees,  fe  termine  a ces idees  fans  s'etendre  plus 
avant  lorfqu'on  fe  propofe  quelque  chofe  de  plus , nos  plus 
ferieufes  penfees  ne  feront  pas  d'un  beaucoup  plus  grand  u/a- 
ge  que  les  reveriesd’un  Cerveau  deregle ; & que  les  Veritez 
fondees  fur  cette  Connoiflance  ne  feront  pas  d'un  plus  grand 
poidsqueles  difeours  d’un  homme  qui  voit  clairementles 
chofes  en  fonge  & les  debite  avec  une  extreme  confiance. 
Mais  avant  que  de  finir , j’efpere  montrer  evidemment  que 
cette  voye  dacquerir  de  lacertitude  par  la  connoiflance  de 
nos  propresideesrenferme  quelque  chofe  de  plusquune  pu- 
re imagmation , mais  du  refle  il  paroitra  vifiblemenr,  a mon 
avis,  que  toure  lacertitude  qu’on  a des  veritez  generales  nc 
confifte  effeftivement  en  autre  chofe. 


Riponfr.  nbtre 
contwijjance 
rieflpaschme- 
riquerfar  tout 
eu  nos  tdecs 
s‘accordent  a~ 
vecles  thofes * 


§■  3.  II  eft  evident  quePEfprirne  connoit  pas  les 
chofes  immediatement  , mais  feulemcntpar  1’intervention 
des  idees  qu  ii  en  a.  Et  par  confequent  n6tre  Connoif- 
fance  n’eft  reelle,  qu’autant  qu’il  y a de  la  conformite 
entre  nos  idees  & la  realite  des  Chofes.  Mais  quel  fera 
ici  n6rre  Critenon ? Comment  1’Efprit  qui  n’apper^oic 
rien  que  fespropres  idees,  connoltra-t-il  quelles  convien* 
nent  avec  les  chofes  memes  ? Quoy  que  cela  ne  femble 
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pas  exempt  de  difficulce,  jc  croy  pourtant  qu’il  y a denx  for- 
tes d’idcesdont  nouspouvonsetreaiTuter  qu'elles  fontcon»- 
formes  aux  chofes. 

$,  4..  Les  premieres  font  les  Idees [imples  ,•  car  puifque 
1’Efprit  ne  faurorcen  aucune  maniere  feles  former  a luy-mS- 
me,  comme  nous  1’avons  fait  voir,  il  faut  neceflairement 
qu’elles  foienr  produites  par  des  chofes  qui  agiflent  naturel- 
lement  fur  l'Efprit  & y font  naitre  les  perceptions  aux- 
quelleselles  font  approprices  paria  fagefle^  la  volonte  dc 
Celui  qui  nous  a faits.  II  s’enfuit  dc  la  queles  idees  (im- 
ples ne  font  pas  des  fiftions  de  notre  propre  imagination, 
mais  desproduftionsnaturelles  & regulieres  deChofesexi- 
flanteshorsde  nous,  qui  operent  reellement  fur  nous  , & 
qu  ainliellesont  toutelaconformite  a quoyelles  font  defti- 
necs,ou  que  nfitre  ecat  exige,  car  elles  nous  reprefentent  les 
chofes  fous  les  apparencesque les  chofes  lontcapablesde  pro. 
duire  en  nous , par  ou  nous  devenons  capables  nous-memes 
dedillinguer  les  Efpwesdes  fubftancesparticulieres  ,de  dif- 
cerner  l-etat  ou  elles  fe  trouvent , Sc  par  ce  moyen  de  les  ap- 
pliquera  notre  ufage.  Ainfi,  l’idee  de blancbeur,  ou  d^amer- 
tumt  telle  quelle  efldans  1’Efprit , etant  exaftement  confor- 
me ala  PuilTance  qui  eft  dans  un  Corps  d’y  produire  une  tel- 
lc  id.ee , a loutelaconformitereellequ^llepeutoudoita* 
voir  avec  les  chofes  qui  cxiftenthors  de  nous.  Et  certe  con. 
formice  qui  fe  trouve  entre  nos  idees  fimple.  & lexiftence  des 
chofes,  fudit  pour  nous  donner  une  connoiifance  reelle, 

JT.  f.  Enfccondlieu,toutesnosidcescomplexes,  ex- 
cepti celles  des  Subflances , etanc  des  Archetypes  que  TEfprit 
a formc  lui  meme,qu’il  n’a  pas  defline  a ctredes  copies  de 
quoi  q ile  ce  foit,ni  rapportearexiftenced'aucune  chofe  com- 
me a leurs  originaux,  elles  ne  peuvent  manquer  d’avoir  toute 
la  conformite  necclTaire  a une  connoilTance  reelle.  Car  ce 
quin’eftpas  deftine  a reprefenter  autre  chofe  que  foy  meme, 
ne  peut  ctre  capable  d'unc  faulle  reprefentation,  ni  nous  eloi- 
gner  de  la  julte  concepMon  daucune  chofe  par  fa  dilfemblan- 
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cc  d’avcc  elle.  Orexcepte  les  idees  des  Subfhnces  , tellcs  CHAP.  IV, 
font  toutcs  nos  idees  complexes  qui  , comme  j’ai  fait  voir 
ailleurs,  font  des  combinaifons  d’idees  que  1'Efprirjoint 
enfemble  parun  libre  choix , fans  examiner  ll  elies  ont  aucu. 
ne  liaifon  dans  Ia  Nature.  De  Ia  vient  que  toutes  les  idees 
de  cet  ordie  font  elies  memes  confiderces  comme  des  Arche, 
types,  & leschofes  ne  font  confiderees qa’entant  quellcs  y 
font  conformes.  De  forte  que  nous  ne  pouvons  qu  etre  in- 
failliblemcntalTurczque  toute  notre  ConnoiiTance  touchant 
ces idees  eftreellc,  & setendaux  cliofes memes,  parce  que 
dans  toutcs  nos  Penfecs , dans  tous  nos  Raifonnemens  (te. 
dans  tous  nos  Difcours  fur  ecs  foaes  d’idees  nous  n'avons 
delTeindeconfidcrer  leschofes  qu’autant  quellcs  font  con- 
formes a nos  idees,  & par  confequent  nous  nc  pouvons  man- 
quer  d’attraper  fur  ce  fujet  une  realite  certaine  & indubi- 
table.. 

S.  6.  Je  fuis  alTureq‘u’on  m’accordera  fans  peine  que  Ia 
Gonnoidance  que  nous  pouvons  avoir  des  Veritez,  Marhe- 
mathiques , n'eft pas  feulement  une  connoiiTance  certaine,  .. 

mais  reelle  , que  ce  ne  font  point  de  (imples  vifions , & des 
chimeresd’uncerveau  fertile  en  imaginationsfrivoles.  Ce- 
pendant  a bien  confiderer  la  chofe.,  nous  trouverons  que 
toute  certe  connoiiTance  roule  uniquemenr  fur  nos  propres 
idees.  LeMathematicien  examine  la  verite  & les  proprie- 
tez  qui  appartiennenra  un  Rettangle  ou  a un  Cercie  , ales 
confiderer  feulement  tcls  qu’ils  fonten  ideedans  fon  Efprir;'. 
car  peut-etre  n’a  t-il  jamais  trouve  en  fa  vie  aucune  de  ces  Fi- 
gures, qui  foient  mathematiquement,  c'eftadire,  precife- 
ment  & exaftement  veritables.  Ce  qui  nempeche  pourtant 
pas  que  Ia  connoiiTance  qu’il  a de  quelque  verite  ou  de  quel- 
que  propricte  que  ce  foit,  qui  apparrtenncau  Cercie  ou  a tou- 
te autre  Figure  Mathematique  , ne  foit  veritable  6c  certaine, 
meme  a 1-egard  des  chofes  reellement  exiflantes,  paret  que 
leschofes  reelles  n’entrent  dans  ces  fortes  de  Propolitions 
> & n'y  font  confidet  s qu’autanr  quellcs  conviennent  re- 

elkment  avee  les  Archetypcs  qui  font  dans  TEfprit  da 

Ma- 
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Mathematicien.  Eft  il  vray  deTidee  du  Triangle  que  fes 
trois  Angles  font  egaux  a deux  Droits  ? La  meme  chofe  eft 
audi  veritabledun  Triangle,  en  quelqueendroit  qu’il  exi- 
fte  reellement.  Mais  que  touteautre  Figure  adhiellement 
exiftante.ne  foit  pas  exaftement  conforme  k 1’idee  du  Trian- 
gle qu’il  a dans  1’Efprit , elle  n’a  abfolument  rien  4 demfiler 
avec  cette  Pfopofuion,  Et  par  confequent  le  Mathemati- 
cien voiteertainement  que  toute  fa  connoiflance  touchaut 
ces  fortes  d Idees  eft  reejle ; parce  que  ne  confiderant  les 
chofes  qu’autant  qu’elles  conviennent  avec  ces  idees  qu’il  a 
dans  1’Efprit > il  eft  adure,  que  tout  ce  qu’il  fait  fur  ces  Fi- 
gures» lorfqu’el!es  n'ont  qu’uneexiftencei^e<j/e  dans  fon  Ef- 
prir,  fe  trou  vera  audi  veritable  a legard  de  ces  m£mes  Figu- 
res fi  elles  viennent  a exifter  reellement  dans  la  Matiere  : fes 
reflexionsnetombent  que  fur  ces  Figures,  qui  font  les  m&- 
mes , ou  qu’elles  exiftent  8c  de  quelque  maniere  qu’elles  exi- 
ftent. 

jf.  7.  Ilsenfuit  de  laque la connoiffance  des  V^ritez 
Morales  eft  audi  capable  d’une  certitude  reelle  que  celledes 
Veritez  Mathematiques , carla  certitude  n’etant  que  la  per- 
ception  de  la  convenance  ou  de  la  difconvenance  de  nos  idees 
& la  Demonftration  n’etant  autre  chofe  que  la  perception  de 
cette  convenance  par  1’intervention  d’autres  idees  moyennes; 
comme  nos  idees  Morales  font  elles  memes  des  Archetypes 
audi  bien  que  les  idees  Mathematiques  & qu’amfi  ce 
font  des  idees  complettes  , toute  la  convenance  ou  la 
difconvenance  que  nous  decouvrirons  entfelles  produira  u- 
ne  connnoidance  reelle,  audi  bien  que  dans  les  Figures  Ma- 
thematiques. 

f.  8.  Pour  parvenir  a la  Connoiffance  & a Ia  certitude, 
ileft  necedaire  que  nous  ayons  des  idees  determinees  ; & 
pourfaire,  que  n6tre  dbnnoiffance  foit  reelle , ilfaut  que 
nos  idees  repondent  a lcurs  Archetypes.  Durefte,l’on 
ne  doit  pas  trouver  errange,  que  je  place  la  certitude  de 
nAtreConnoidance  dans  la  confideration  denos  idees, 
fans  me  mettre  Fort  en  peine  (a  ce  qu’il  femble)  de  l‘exi- 
ftence  reelle  des  Chofes j puifquapres y avoir  bien penfe, 
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l’on  trouvera , fi  je  ne  mc  rrompe , que  la  plflpart  des  Di/I  CHAP  IV. 
cours  fur  lefquels  roulcnr  Ies  Penfces  & les  Difputes  de  ctux 
qui  prerendent  ne  /bnger  a au  tre  chofe  qu  a Ia  recherche  de  Ja 
Verite&de  Ia  Certitude  , nefont  elfeftivement  que  des  Pro- 
pofitions  generales  & des  notionsauxqueiles  1’exiftence  n’a 
aucunepart.  Tous  ies  Drfcoursdes  Mathematiciens  furia 
Quadrature du  Cercie , furies  Se&ions  Coniques,  ou  fur  tou- 
te  autre  partie  des  Mathemaciques  , ne  regardent  point  du 
tout  1’exiftence  daucune  de  ces  Figures.  Les  Demonftra* 
tions  qu’ils  font  fur  cela  & qui  dependent  des  id£es  qu’ils  onc 
dans  1'Efprit , font  les  memes , foit  qu’il  y ait  un  Qparr£  ou 
un  Cercie  aduellement  exiftant  dans  le  Monde . ou  qu’il  n’y 
an  ait  point.  De  meme,  la  verite&la  certitude  des  Difcours 
•de  Morale  efteonfideree  independamment  de  la  vie  des  hom- 
ines & de  1’exiftence  que  les  Verras  dont  iis  traitent , ont  a- 
ftuellement  dans  le  Monde  j & les  Officet  de  Ciceron  ne  foac 
pas  moins  conformes  a la  verite , parce  qu’il  n’y  a perfonne , 
dans  le  Monde  qui  en  pratique  cxa&ement  les  maximes , & 
qui  r&glefa  vie  fur  le  Modelle  d’unhommede  bien  , tel  que 
Ciceron  nousl‘a  depeint  > dans  cet  Ouvrage,  & qui  nexiftoit 
qu’en  idee  lorfqu’il  ecrivoit.  S’il  eft  vray  dans  la  fpecula* 
tion , c’efta-dire  en  idee,  que  le  Meurtre  merite  la  mort , il  le 
feraaudl  a 1’egard  de  toute  a£hon  reelle  qui  eft  conforme  i 
cette  idee  de  Meurtre.  Quant  aux  autres  aiftions,  la  veriti 
de  cette  Propofition  ne  les  touche  en  aucune  maniere.  11  en 
eft  de  meme.de  toutes  les  autres  efpeces  deChofes  qui  n one 
point  dautre  eflence  que  les  idees  memes  qui  font  dans  l'£f- 
prit  des  hommes, 

NdtrtCormip 

JT.  9.  Mais,  diraton  > fi  Ia  connoifiance  Morale  fmce  n'efl  pas 
neconfiftequedanslacontemplation  de  nospropres  idees  moinsveritablt 
Morales  , & que  ces  idees , comme  celles  des  autres  Mo  ou  certainef 
des  , foient  de  n6tre  propre  invention  > quelle  etrange  no.  parce  que  les  i- 
tion  aurons  nous  de  la  Juflice  & de  la  Temperance  ? Quel - deis  de  Morale 
leconfufionentre  les  Vertus  & les  Vices,  fi  chacun  peut  font  de  noftrt 
s’en  former  tcllcs  idees  quii  lui  plairra  ? U n'y  aura  pas  propre  tnveu- 

Y y y y * * - plus  tion  & que 
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CHAP  IV.  plus  de  confufion  ,ou  de defordre  dans  les  chofes  memes , 
nui  leur  don * dans  lcsraifonnemensqu’on  fera  fur  leur  fujet , que  dans  les 
koiis desnoms.  Mathematiques  il  arriveroit  dudefordre  dans  les  deinon- 
ftrations  > ou  du  changement  dans  les  Proprietez  des  Figures 
& dans  les  rapports  que  Pune  aavecTautre,  fi  unhomme 
faifoit  un  Triangle  a quatre  coins > & un  Trapeze  a quatrc  An. 
gles  droits  ceft  a-dire  en  bon  Fran^ois , s’il  changeoit  les 
norns  des  Figures,  &qu’il  appellat  duncertain  nom  ce  que 
les  Mathematiciens  appellentd’unautre.  Car  qu’un  hom- 
me  fe  foime  1’idee  d’une  Figure  a trois  Angles  dont  l’un  foit 
droit,  &qu’»l  1‘appelle,  s il  veut,Ef  <;/,irereou  Trapeze,  ou 
de  quelque  autre  nom  *,  les  proprietez  de  cette  idee  & les  De- 
monftrations  qu’il  fera  fur  fon  fujet,  feront  les  memes  que 
s’il  1‘appelloit  rriangle  I{ettangle.  J avoue  que  ce  change- 
ment  de  nom,  contraire  ala  propriete  du  Langage,  trouble- 
ra  d’abordcelui quine fait  pas  quelle  idee  ce  nomfignifie; 
mais  des  que  la  Figure  eft  cracee , les  confequences  font  evi- 
dentes & la  Demonftration  paroit  clairement.  11  en  eft  ju- 
ftcment  de  meme  a 1'egard  des  ConnoilTances  Morales.  Par 
exemple,  qu’un  homme  aitl  idee  d’une  ASion  qui  confifte 
aprendreauxautresfans  leur  confentement  cequ’une  hon- 
nere  induftrie  leur  a fait  gagner,  &qu’il  luidonne  , sil 
veut,  le  nom  de  Juftice ; ceiuiqui  danscecasre^oitcenom 
fous  1’idee  qui  lui  eftattachee,  fetrompera  vifiblement,  s’il 
joint  a ce  nom-li  une  idee  de  fa  fa^on.  Mais  feparez 
1 idee  davec  le  nom  , ou  prenez  le  nom  tel  quii  eft  dans  la 
bouche  dc  celui  qui  s’enfert;  & vous  trouverez  que  les 
memes  chofes  conviennent  a cette  idee  qui  Iui  convien- 
dront  fi  vous  1’appeliez  injujiut.  A la  verite,  les  norns 
impropres  caufent  ordinairement  plus  de  defordre  dans 
les Difcours de  Morale,  parce  qu’il  n’eft  pas  fi  facile  de. 
les  reftifier  que  dans  les  Mathematiques,  ou  la  Figure 
une  fois  tracee  & expofee  aux  yeux  fait  que  le  moteft 
inutile,  & n a plus  aucune  force  ; car  queft  il  befoin 
defignelorfque  la  chofe  fignifiee  eft  prefentcr'  Mais  dans 
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les  termes  de  Morale  on  ne  fauroic  faire  cela  fi  aifement  ni  fi  CH  AP,  IV, 
promptemenc , a caufe  de  tantde  compofitions  compliquees 
qui  conflituent  les  id -es  complexes  deces  Modes.  Cepen- 
dant  qu’onviennea  nommer  quelquune  de  ces  idees  d'une 
maniere  contraire  a la  figmfication  que  les  Motsont  ordinai- 
rementdanscette  Langue  , cela  n’cmpechera  point  quenous 
ne  puiflionsavoiruneconnoifTancicertaine  & demonftrative 
de  leurs  diverfes  convenances  ou  difeonvenances , fi  nous 
avons  lefoin  de  nous  tenir  conflamment  aux  memes  idees 
precifeSj  comme  dans  les  Msthematiques , & que  nou  Tui. 
vions  ces  idees  dans  les  differentes  relationsquVilcs  ont  l’u- 
ne  a 1’autre  fans  que  leurs  noms  nous  faflent  jamais  prendre 
lechange.  Si  nous  feparons  une  fois  1’idee  en  queflion 
d’avec  lefigne  qui  tientfa  place  , ndtreConnoilfance  tend  e- 
galement  a la  decouverre  d’une  verite  reelle  & certaine,quels 
que  (oient  les  fons  dont  nous  nous  fervions. 

JT.  io.  Uneautrechofe  i quoynousdevons  prendre  Des  nomsmal 
garde , cefl que  lorfquc  DIElf  ou  quelqueautre  Legislateur  impofez  ne 
ont  defini  cercains  termes  de  Morale,  iis  ont  etahli  par  la  «mfondent 
1’efiTencedecette  Efpece  a laquelle  ce  nom  appartientj  & il  point  l g certi- 
yadudanger,  aprescela,  deTappliqueroudesen  fervirdans  tude  de  nbtre 
un  autre  fens.  Mais  en  d’autres  rencontres  ceft  une  pure  ConnoiJJhnce. 
improprietede  Langage  que  demployer  ces  termes  de  Mora- 
le cfune  mmiere  contraire  ii  1’ufage  ordinaire  du  Pais,  Ce- 
pendantcela  meme  ne  trouble  point  la  certi  tude  de  la  Con- 
noiffance,  qu’on  peut  tofijours  acquerir,  par  une  legitime 
COnfideration&par  une  exatte  comparaifon  de  ces  idees> 
quelques  noms  bizarres  qu  on  leur  donne.  ' 

§.  1 1.  En  troifieme  lieu,  il  y a une  autre  forte  d’idees  Les  Idees  des 
complexes  qtii  fe  rapporrant  ii  des  Archetypes  qui  exi-  Su^/tances ont 
flent  hors  de  nou*,  peuvent  en  icte  differentes;  & ainfi  leurs  inbety- 
n6rre  Connoifiance  touchant  ces  idees  peut  manquerd’£-  pes  hors  de 
tre  reelle  Tclles  font nos  idees  des  Subflances,  qui  con-  noia, 
fiflant  dans  une  ColleQion  didees  fimples,  qu’on  fup- 
pofe  deduite  des  Ouvrages  de  la  Nature , peuvent  pour- 

Y yyy  a tant 


Digitized  by  Google 


724  Dela  Rj  aliti  de  nbtre  Connoijfance, 

CHAP,  IV.  tant  etre  differentes  de  ces  Arche ty pes  , des  la  qu’elles  ren- 
fermentplus  d'idees,ou  d’autres  idees  quecellesquon  peut 
trouver  unies  dans  ies  chofcs  memes.  Oou  il  srrive  qu’el- 
les  peuvcnc  manquer,  & qu’en effer elles manqcrenc  derre  e» 
xa&croent  conformes  aux  Chofcs  memes. 

'jfutantque  $*  12.  Je  dis  doncqaepoar  avoir  des  idees  des  Sub» 
hos  Idees  ftancesquietantconformesauxchofe  puilTcnt  nous  fournir 
viennent  avec  une  connoifTance  reelle , il  ne  fulfit  pas  de  joindre  enfemble,. 
ces  drehety-  ainfi  que  dans  les  Modts , des  idees  qui  ne  foient  pas  income 
fes^autant  no - patibles , quoy  qu’clles  n’ayent  jamais  exifte  auparavant  de 
treconnoiffan * certe  maniere,  comme  font , par  exemple  , les  idees  de  fatri» 
t»  efirctlle , lege  ou  de  parjure  , &c.  quietoientaufliveritables  &aufll 
reelles  avant quapres  l*exiftenced’aucune  telle  Aftion.  Il 
en  eft,  dis- je,  tour  autremenr  a 1’egard  de  nos  idees  des  Sub- 
ftances ; car  celles  ci  eunt  regardees  comme  descopies  qui 
doivent  reprefenter  des  Archetypesexiftanshors  de  nous  >el- 
les  doivent  £tre  toujours  formees  fur  quelque  chofe  qui  exi- 
fle  ou  qui  ait  exifte  ; 8c  il  ne  faut  pas  quelles  foient  compo- 
fees  d’idecs  que  n6tre  Efprit  joigne  arbitrairement  enfemble 
fans  fuivre  aucun  Modelle  reeld’ou  elles ayent  ere  deduites» 
quoi  que  nous  ne  puifljons  appercevoiraucune  incompatibi- 
li  te  dans  une  telle  combinaifon.  Laraifonde  cela  eft,  que 
ne  fachant  pas  quelle  eft  la  conftitucion reelle  des  Sub- 
ftances  d’oii  dependent  nos  idees  (imples , & qui  eft  effeftive- 
ment  la  caufe  de  ce  que  quelques  unes  d elles  font  etroite- 
ment  liees  enfemble dans un mfime fujet,  & que dautres en 
font  exdues  ,*  il  y en  afort  peu  dont  nous  puiftions  aftftrec 
qu'elles  peuvent  ou  ne  peuvent  pas  exifter  enfemblc  dans  la 
Nature  > au  delidecequi  patoit  par  1‘Experience  & par  dea 
Obfervations  fenfibles.  Par  confequenttoutelarealitedela 
ConnoifTance  que  neus  avons  desSubftances eft  fondee  fur  ce- 
ei,  Que  tornes  nos  idees  complexes  des  Subftances  doivent 
Itre  telles  qu’clles  foient  uniquementeompofees  d’idees  (im- 
ples qu’on  ait  reconnu  coex  ifter  dans  la  Nature.  Jufque  la  nos 
idees  font  vctitables;Sc  quoy  qucllesne  foient  peut  ctre  pas 
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descopiesfortexa&esdcsSubllances,  elles  ne  laifTent  pour-  CHAP.  IV, 
tant  pasd'etreles  fujets  de  la  ConnoilTance  reelle  que  nous 
avons  des  Subflances : ConnoilTances  qu’on  trouvera  ne  s’e- 
tendre  pas  fort  loin  , comme  je  I’ai  deja  montre.  Mais  ce  fe- 
ra toujours  une  ConnoilTance  reelle , aulTi  loin  quclle  pour- 
ra  s etendre.  Quelques  idees  que  nous  ayons,  la  convcnan- 
ce  que  nous  trouvons  quelles  ont  avec  dautres,  fera  toujours 
un  fujet  de  ConnoilTance.  Si  ces  idees  font  abllraites  , la 
ConnoilTance  fera  generale.  Mais  pour  la  rendre  reelle  par 
rapportaux  Subllattces,  les idees  doivent  etre  deduites  de 
Texillence  reelle  des  chofes.  Quelques  idees  limples  qui  a- 
yent  ete  trouvees  coexifter  dans  uneSubflance,.nous  pouvons 
lesrejoindre  hardiment  enfemble»  & former  ainfi  des  idees 
abllraites  des  Subflances.  Cartouc  ce  qui  a une  fois  uni  dans 
la  nature,  peut  Tetre  encore. 

$.  13.  Si  nous  confiderionsbien  cela,  & que  nous  ne  Dans  nos  rr« 
bornalTions  pasnos  penfees  & nos  idees  abllraites  a des  chercbes  fur 
nonis;  comme  s’il  avoit,ou  ne  pouvoity  avoir  dautres  E-  let  Subflances^ 
fpeces  de  chofes  que  celles  que  les  noms  connusontdcjade*  nousdevons 
terminees,  & pour  ainli  dire , produites,  nous  penlerions  confidirer  les 
aux  chofes  memes  d^une  mamere  beaucoup  plus  libre  & idees, & ne  pas 
tnoinsconfufe  que  nous  ne  faifons.  Si  je  difois  decertains  borntr  na petr 
Innocens  qui  ont  vecu  quarante  ansfans  donnerle  moindre  fi  fies  d det  ncms 
gne  de  raifon,  que  c cll  quelque  chofe  qui  tient  le  milieu  en-  ou  d des  Ejfe* 
tre  THomme  & la  Bete , cela  pafleroit  peut  fitrc  pour  un  Pa-  ces  qu'on  fup - . 
radoxe  bien  hardi  , ou  merre  pour  une  fauiTete  d’une  tres*  pofi  etabUes 
dangereufe  confequence  ; &celaenvertu  d’un  Prejuge  qui  par  des  noms , 
n’eft  fonde  fur  autre  chofe  que  fur  cette  faufie  fuppoGtion, 
que  ces  deux  noms , Homme  & Bete  (ignificnt  des  Efpeces  di- 
ilin&es,  fi  bienmarquees  par  des  ElTences  reellca  que  nulle 
autre  Efpece  ne  peut  intervenir  entre  elles  i aulkuquelt 
nous  voulons  faire  abftra&ion  de  ces  noms  , & renoncer  k la 
fuppofition  deces  EiTences  fpecihques,  etablies  paria  Naru- 
re,  auxquelles  toutesles  chofes  de  la  memedenomination 
participent  exaftement  & avec  une  entiere  ega  ite,  fi , dis- je,. 
nous  ne  voulons  pas  nous  figurer  qu’il  y ait  un  certain  nom- 
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CHAP  IV  bre  precis  deces  Eflences  fur  lefquelles  toutes  les  Chofes** 
■*  * yent  eteformees&  comme  jettees  au  moule,  noustrouvc- 

rons  que  1'idee  de  la  figure,  du  mouvement&  delavied’un 
homme  deftitue  de  Raifon , eft  aufli  bien  une  idee  diftinfte,8c 
conftitue  aufli  bien  une  efpece  de  Chofes  diftinfte  de  l'hom- 
xnc  & delaBere  , que  1’Idee  de  la  figure  d’un  Aneaccompa* 
gnee  de  Raifon  feroic  differente  de  celle  de  JHommeou 
de  laBfite,  & conftitueroit  une  Efpece  d’Animal  qui 
tiendroit  le  milieu  entre  1 Homme  8c  Ia  Bete , ou  qui  fetair 
jdiftma  de  l'un  & de  1’autrc. 


ObjeEiion  con - 
tre  ie  queje 
dis  qu'un  In 
nocent  eftquel. 
que  chofe  entre 
f homme  fr  la 
Bite.  Bjponfe. 


*R?m,  Jtiv.4 


JJ-.  14.  Ici  chacun  fera  dabord  tente  de  me  dire,  SiTon 
peut  fuppofirque  des  Innocens  font  quclque  .boje  entre  t’ Homme 
fc  la  Bite , que  font  iis  donc  ,jevous  priel  Je  repons,  ce  font 
des  Innocens  •,  ce  qui  eft  un  aufli  bon  mot  pour  quclque  chofe 
de  different  de  ia  figmfication  dumot  Homme  ouBete , que 
les  noms  d'homme  & de  bete  font  propres  a marquer  des  figni- 
fications  diftindles  l’une  de  1’autre.  Cela  bien  confidere  pour- 
roit  refoudre  cette  Queftion,  &C  fairc  voir  mapenfeefans 
qu’il  futbefoinde  pluslongsdifcours.  Mais  jene  connois 
pasfi  pcule  zele  de  certaines  gens  , toujours  prScsa  tirerdes 
confequcnces  & a fe  figurer  laRelrgion  endanger,  des  que 
quelqu’un  fehazarde de  quitterleurs  faijons  de  parier,  pour 
iic  pas  prevoir  quelles  odieufes epithetes  on  peut  donner  a u- 
ne  telle  Propofition;  & d abord  on  me  demandera  fans  doute, 
files  Innocens  font  quclque  chofe  entre  1’Homme  & la  Bete, 
que  deviendront-ils  dans  Pautre  Monde?  A cela  je  repons, 
premierement , qu’il  nemimportepojntdele  favoir  ni  dele 
rechercher:  * Quits  trnbent  on  qu’ils Je  foiitiermcnt . celare* 
gardeleur  Maitre.  Et  foit  que  nous  determinions  quelque 
chofe  ou  que  nous  ne  determinions  rien  fur  leur  condition,el- 
len’cn  fera  ni  meilleure  ni  pire  pour  cela,  lis  font  entre  les 
mains  d’un  Createur  fidelle  , & d’un  Pere  piem  de  bonte  qui 
ne  difpo  e pas  de  fes  Creature*  fuivantlesbornesetroitesde 
nos  penfiiesoude  nosopinionsparticulieres,&quinelesdi- 
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fiingue  poinc  conformement  aux  noms  & aux  Efpeces  £HAP.  Illi 

qu'il  nousplait  d’imaginer.  Durefte,  comme  nous con- 

noiflons  fi  peu  de  choes  de  ceMonde,  oii  nous  vi  vons  aftuel- 

lement.  Jious  pouvons  bien  , cerne  femble, nous  refoudre 

fanifteine  a nous  abftenirde  prononcer  definitivement  fur 

les  diff  ens  etats  par  oii  doi  vent  pafler  les  Creatures  en  quit- 

tant  ce  Monde.  11  nous  peur  fuffire  que  Dieu  ait  fait  con- 

noitreacousceux  qui  fonc  capables  d’infiru£tion , de  dif- 

cours  & de  raifonnen  ent,  qu'ils  feiont  appellez  a rendre 

compte  de  leurconduite,  & qu’ils  rcccvront  * feUn  ceqiSils 

aurontfait  dans  ce  Corps * * *•  Cerinthi- 

V.io,- 

JT.  if.  Mais  je  repons , en  fecond  lieu , quetout  le 
fortdecette  Queftion je veux  priver  les Imbecilles d^un  Etat 
a venir,  roule  fur  une  de  ces  deux  fuppofitions  qui  font  ega- 
lement  fauces.  La  premiere  eft  que  toutes  leschofes  qui 
ontlaformeSc  1’apparence  exterieure  d homme  » doivent 
etre  neceiTairernentdeftineesa  un  etat  d’immortaIite  apres 
cettevie;  ou  en  fecond  lieu,  quetout  ce  qui  a une  naiffan- 
ce  humaine  doit  jouir  de  ce  privilege.Otez ces  imaginations; 

& vousverrez  que  ces  fortes  de  Queflions  font  ridicules  & 
fansaucun  fondement.  Je  fupplie  donc  ceuxqui  Ce  figu- 
rent qu  ii  n’yaqu’unedifference  accidentelle  enti^eux  & des 
Innocens , (rdTenceetant  exaflement  la  meme  dansl’un  8 C 
danslautre)  de  confiderer  s’ils  pcuvent  imaginer  que  Tim- 
mortalite  foit  attachce  a aucune  fcrme  exterieure  du  Corps. 

Ilfuffit,  jepenfe,  de  leur  piopofer  la  chofe , pourlaleur 
fairedefavoiier.Car  jenecroy  pas  qu’on  aitencore  vflperfon-  , 
nedontrEfpric  foit  aflezenfonce  dans  la  Matiere  pour  ele- 
ver aucune  figure  compofee  de  parties  groflieres/cnfiblcs  > & 
exter  ieures,  ju(qu’a  ce  pointd’excellcnce  que  daffirmer  que  la 
vieeternelieluy  foit  due,ouen  foit  une  fuite  necefTaire  ; ou 
qu'aucuneMalle  de  matiere  une  fois  difloute  ici-bas  doive  en_ 
fuite  etre  retablie  dans  un  etat  ou  elle  aura  etemellement  du 
fentiment,de  la  perception  & dela  connoillance,des  la  feulc- 
m«nt  qu  elle  a ctc  moulcc  fur  unc  telle  figure , & que  fes  pa» 
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CHAP.  IV.  ties  exterieures  ont  efi  une  relle  configuration  particuliere.  Si 
1’onadmet  unefois  ccSentiment,  qui  attachellmmorraliti 
a utie  ccrtaine  configuration  exterieure  > il  ne  faut  plus  par- 
Jcr  d’Ame  ou  dEfpnt,  ce  qui  a ete  jufqu’ici  le  feul  fondement 
fur  lequel  on  a conclu  que  certains  Etres  Corporeis  ttoienc 
immorrels,  &qued'autres  ne  l etoient  pas.  C’eftdonnec 
<l’avantage  a lexterieur  qu’a  1‘interieur  desChofes.  C’eft 
faire  confifter  l cxellcnce  d’un  homme  dans  la  figure  exte- 
rieurc  defon  Corps  pl&tot  que  dans  les  pcrfe&ions  interieu- 

j tesdefonAme;  cequin’eftguerremieux  que  d’atracher  cer- 

te grande  & ineftimable  prerogative  d’un  Etat  immortel  & 
d‘un  Vieeternelle  dont  1’Homme  joiiit  preferablement  aux 
au  tres  Etres  Materiels  , que  de  1'attacher , dis'je , a la  manifc- 
re  dont  fa  Barbe  eft  faite  ou  dontfon  Habit  eft  taillej  car 
unerclleou  unetelle  forme  exterieure  de  nos  Corps  n’ern» 
porte  pas  plfitbt  avec  foy  des  efperances  d*un  durec  eternelle, 
quela  fa^ondont  eft  fait  1’habit  d'un  hommelui  donneun 
fujet  raifonnable  de  penfer  que  cet  habit  ne  s’ufera  jamais » 
ou  qu’i‘1  rendra  fa  perfonne  immortelle.  On  dira  peut  etre 
Que  perfonne  ne  s'imagine  que  la  Figurerende  quoy  que  ce 
foit  immortel,  mais  que  c’eft  la  Figure  qui  eft  le  figne  de  la 
refidence  d'une  Ame  raifonnable  qui  eft  immortelle.  J ad- 
mire  quila  rendue  figne  d’u  ne  telle  chofe  j car  pour  faire 
que  cela  foit,  il  ne  fuffit  pas  dele  dire  fimplement.  Il  fau- 
droit  avoirdes  preuvespourenconvaincreune  autre  perfon- 
ne. Je  ne  fache  pas  qu’auctine  Figure  parle  un  tel  Lang»ge, 
c cft  a dire,  qu’elle  defigne  rien  de  tel  par  clle-meme,  Car  on 
peut  conclurre  aufli  raifonnablement  que  le  corps  mort  d’un 
homine  , en  qui  l’on ne  peut  trouver  non  plus  dapparence 
de  vie  ou  de  mou vernent  que  dans  une  Statue,  renferme 
pourtant  une  Ame  vivante  a caufe  de  fa  figure  , que  de  dire 
qu'il  y a une  Ame  raifonnable  dans  un  Inmcent , parce  qu’il  a 
1’cxterieur  d’une  Ame  raifonnable , quoy  que  durant  tout  le 
cours  de  fa  vie  il  paroifTe,  dans  fes  aftions,  de  moindresmar- 
ques  de  raifon  qu’on  n’en  peut  remarquer  dans  pluficurs 
Betes, 
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§,  i6>  Mais  un  Innoient  vient  de  parens  raifonnables,&  C H A P.  IV, 
parconfequenciIfautqu*iI  ait  une  Arne  raifonnablf.  Jene  Decequon 
voispas  par  quelle  regie  de  Logique  vous  pouvez  tirer  une  nomme  Mu- 
telle  confequence  ; qui  certainement  n’eft  reconnueen  au -ftre% 
cunendroit de  la  Terre;  car  fi  ellcletoit,  commendes 
hommesoferoient-ilsdetruire,  comme  iis  font  par  tout,des 
produdhons  mal  formees  & contrefaites  ? Oh,  direz-vous, 
m ais  ces  Produdtions  font  des  Monftres.  Eh  bien,  foit. 

Mais  que  feront  ces  Innocens , toujours  couverts  de  bave, 
fans  intelligence  8ctout-a  fait  intranables?  Un  defaut  dans 
le  corps  fera-t  il  un  Monftre,  & non  un  defaut  dans  l’Efprit, 
qui  eftla  plus  noble  , & comme  on  parle  communemenr,la 
pluseflentiellepartiedePHomine?  Eft  ce  le  manque  d’un 
Nez ou d'un Cou qui  doit  faire  un  Monftre  & exclurredu 
rang  des  hommes  cas  fortes  des  Produ&ions;  &non,  le 
manque  de  Raifon  & d’Entendement  ? C‘eft  reduirefroute  la 
Queftion  ace  qui  vient d’etre  refutetoutaTheure;  c’eft  fai- 
re tout  confifter  dans  la  figure  & ne  juger  de  1'homme  que  par 
fon  exterieur.  Mais pour  faire voir  quea effetde la manie- 
redonton  raifonne  fur  ce  fu jet , les  gens  fefondententie-- 
rement furia  figure,  &reduifenttouteP£/7m:f  dePEfpece 
humaine (fui vans  1'idee  qu‘ilss’en forment) ala  formeexte- 
rieure,  quelquederaifonnable  que  cela  foit.  Se  malgre  rout 
cequilsdifentpourle defavouer,  nous  navons  qu’a  fuivre 
leurs penfees&leur pratique unpeu  plus avant,  & la  chofe  » 

paroitra  avec  la  derniere  evidence.  Un  /nnocent  bien  forme 
eft  un  homme  , il  a une  Arne  raifonnable  quoy  qu’il  ne  pa- 
roiflepas;  cela  eft,  dites  vous  , horsdedoute.  Faitesles 
oreilles  un  peu  plus  lotigues  & plus  pointues , 5c  le  nez  un 
peu  plus  piat  qu’a  l ordinaire  , alorsvous  commenceza  he- 
liter,  Faiteslcvifageplusetroit,  plus  piat  & plus  long  ; 
vous  voila  tout-a  fait  inderermine.  Donnez  luy  encore 
plus  d^ reffemblance  a une  Brute  , jufqu  a ce  que  la  tete  foit 
parfaitement  celle de quelqueautre  Animal , des  Iorsceftun 
Monjlrt  , & ce  vous  eftuneDemonftrationqu^lifapoinc 
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CHAP.  IV  d’Ame  ,&qu'ildort  etredetruit.  Jevousdemand^pr?fcn-  • 
‘ temenr,outrouverla  jufte  nicfure& les  derniercs  borncs  de 
laFigure  qui  emporteavec  elle  une  Ame  raifonnable?  Car 
puifqu’il  y a eu  des  F<ef/«humains>  moitiebete&moitie 
homme,  & d’autres  dont  les  trois  parties  participent  de 
Pun,  ScPautrepamedcrautrc,  &qu’il  peut  arriver qu'ils 
approchent  de  l’un  ou  de  1'aurre  forme  felon  toute  la  varicte 
imaginabit  & qu’ils  rellemblent  aun  homme  ou  a une  bete 
pardiflfercns  degrez  melezenfemble  ; jc  ferois  bien  aife  de 
iavoirquelsfont  au  jufte  les  lineamens  auxquels  unc  Ame 
raifonnable  peut  ou  ne  peut  pasetre unie  , felon  cette  Hypo- 
thefe;  quelle  forte  d exterieur  eft  une  marqceafluree  qu  une 
Ame  habite  ou  nhabite  pas  dans  le  Corps.  Car  jufqu’ace 
qu  on  en  foit  vennla>  nous  parlons  dei  Homme  auhazard; 
&r.ousen  parlerPns,  jecroy,  toujours  ainfi,  tandis  que 
nous  nous  fixerons  a certains  fons  & que  nous  nous  figure- 
rorscertaines  efpecesdeterminees  dans  la  Nature,  fans  fa« 
vcir  cequeceft.  Mais  apres  tout,  je  fouhaiterois  qu’on 
confiderat  que  ceux  qui  croyent  avoir  fatisfait  a la  difficulte, 
en  nousdifantqu’un  Fxtiss  contrefaiteft  un  Monftre,  tonv 
bent  dans  la  meme  faute  qu’ils  veulent  reprendre,  c’eft  qu’ils 
etabliffent  par  la  une  Efpece  moyenneentre  1'Homme  & la 
Bete,-  car je vous prie,  qu’cft-cequeleurMonftreencecas- 
la  (fi  le  mot  de  Monftre  fignifie  auoy  que  ce  foit)  finon  une 
chofe  qui  n’eft  ni  homme  ni  bete , mais  qui  participe  de  Pun 
ic  de  1’autre  ? Or  tel  eft  juftement  Vlnnocent  dont  on  vient  de 
parier.  Tant  il  eft  neceflaire  de renoncer  a la  notion  com- 
mune des  Efpeces& des  Eftences,  fi  nous  voulons  jetterles 
yeux  fur  la  nature  des  chofes  memes  & les  examiner  par  ce 
que  nos  Facultez  nous  y peuvent  faire  decouvrir , a les  con* 
fiderer  telles  qu*elles  exiftent , & non  pas  , par  de  vaines  fan- 
taifiesdonton  s'eft  entete'  fur  leur  fujetfansaucunfondc-- 
ment,  • 


Les  Mots  & JT.  J7.  J’aipropofecccidanscetendroit$  parce  que 
la  diftinSion  je  croy  que  nous  ne  faurions  prendretrop  defoinpoure- 
des  chofes  en  viter 
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viter  que  les  Mots  , & les  Ejpeces , a en  juger  par  les  notions 
vulgaires  felon  lefquelles  nous  a vons  accoutume  de  les  em* 
ployer , ne  nous  impofent ; car  je  fuis  porte  a croire  que  ceft 
la  ce  qui  nous  empeche  le  plus  d’avoir  des  connoiiTances 
claires  & di.'linftes , particuli  Jrement  a 1’egard  des  Subflan- 
ces  j & qu:  c’eft  de  la  qu’cft  venue  une  grande  partie  des  dif- 
ficultez  furia  verite , & fur  la  Certi  tude.  Si  nous  nous  ac- 
coutumionsfeulement  a feparer  nos  Reflexions  & nos  Rai- 
fonnemens  d’avec  les  'mots,  nous  pourrions  remedier  en 
grand’ partie  a cet  inconvenient  par  rapport  a nospropres 
penfees  que  nous  confidererionsen  nftus-memesj  ce  qui  n’em- 
pecheroit  pourynt  pas  que  nous  ne  ftiflions  tofljours  em* 
brouillez  dans  nos  Difcours  avec  les  autreshommes,  pef!- 
dant  que  nous  perlifterons  a croire  que  les  Efpeces  &leurs 
ElTences  font autre chofe que  nos idees  ab ftra ites telles quel* 
les  font , auxquelles  nous  attachons  certains  noms  pour  en 
etre  les  fignes. 

jf.  18.  Enfin,  pourreprendreenpeudemotsceque 
nous  venons  dc  dire  furia  certitude&c  larealitede  nos  Con* 
noiflances;  partoutou  nous  appercevons  la  con  vena  nceou 
la  difconvenance  de  quelqu’une  de  nos  idees , il  y a la  une 
ConnoilTance  certaine , & par  tout  oii  nous  fommes  aiTurez 
que  ces  idees  conviennent  avec  larealite  des  Chofes,  il  y a 
une  Connoiflance  certaine  Scrcelle,  Etayant  donneiciles 
marques  dc  cetteconvenance  denos  idees  avec  la  realitedes 
chofes , je  croy  avoir  montre  en  quoy  confifte  Ia  vraye  Ccr- 
titude,  la  Certitudereelle;  cequidequelquemanierequ  il 
eut  paru  a d’autres , avoit  ete  jufqu’ici , a mon  egard,  un  de 
ces  De/iderata  dont » a parier  franchemcnt , j’avois  grand 
bcfoin, 
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CHAP.V.  CHAPITRE  V. 

De  la  Veriti  en  genera!, 

§,  i,  |L y a plufieurs fiecles qu’on  a demande  ce  que 
I c’eft  que  ia  Veriti-, & comme  c’eft  la  ce  que  touc 
ie  Genre  Humain  cherche  oO  pretend  chercher, 
ilnepeutqu’5tredignede  nos  foins  d’examiner  avec  toutc 
1‘exaftitude  dont  nous  fommes  capables , en  quoy  elle con- 
fide , & par  la  de  nous  inllruire  nous-memqj  de  fa  Nature  8c 
remarquer  comment  1’Efprit  la  diftingue  de  la  Fauflete. 

Vne  jufie  (on~  $,  i,  ll  me  femble  donc  que  Ia  Verite  nemporte  autre 
jott&ion  oh  fi-  chofe  felon  la  fignification  propredu  mot , que  la  conjonBion 
faration  des  oula  feparation  des  fignes  (uivant  que  les  Cbcfes  tnemes  ccnvien- 
/tgnetifefl-u-  nent  cudifconviennententVeHes.  11  faut  entendre  ici  par  la 
dire  des  Idees  conjonftionou  la  feparation  des  fignes  ce  que  nous  appellons 
tudes  Mots,  autremem  Propofitim.  De  forte  que  la  Verite  n’appartient 
proprement  qu’aux  Propofitions  ; dont  il  y en  a de  deux 
fortes } 1 uncMentale  , & 1’autre  Verlale  , air  fi  que  les  fig- 
nes dont  on  fe  fert  communeir.ent  font  de  deux  fortes,  favoijr 
les  Idees  & 1 tsMots, 

Ce  quifait  les  $•  ? . Pour  avoir.une  notion  claire  de  Ia  Verite , ii  eft 

Propofitions  fort  ndcelfaire  deconfiderer  la  verite  mentale&  la  verite  ver- 
* Mentales  & bale  diftin&ement  l'une  de  1’autre.  Cepcndant  il  eft  tres- 
Vtrbales , difficile  d’en  difcourirfeparement,  parce  qu’en  traitant  des 

Propofitions  mentales  on  ne  peur  eviter  demployer  le  fecours 
des  Mors;  & des-ia  les  exemples  qu’on  donne  de  Propofitions 
Mentales  ceflent  detre  purement  mentales  & deviennerrt 
Verbales.  Car  une  Propofition  mentale  n’etant  qu’une 
fimple  confideration  des  idees  comme  ellcs  fontdansji6rre 
Efprit  fansecre  revetues  de  mots,  ellcs  perdent  leur  nature  de 
Propofitions  purement  mentales  des  quon  cmploye  des 
Mots  pour  ies  ex primer. 
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f.  4.  Ce  qui  fairqu’ileft  encore  plus  difficile  de  trai-  CHAP.  V 
ter  des  Propofitions  mentales  & des  verbales  feparemcnt,  Uefifort  dijpm 
c’eft  que  Ia  plftpart  des  honmes , pour  ne  pas  dire  tous,  cile  de  traitev 
mertent  des  mots  a la  place  des  idees  en  formant  leuts  pcnfces  des  Propofi • 

& leursraifonnemens  en  eux-memes  , du  moins  loifque  le  twJ  mentales, 
fujetde  leur  medirarionrenferme  des  idees  complexes.  Ce 
quieftunepreuvebienevidentedel’imperfe£tion&  de  Pin» 
certitude  de  nos  idees  de  cette  efpece,&  qui , a le  bien  con-. 
fiderer,  peutfcrvira  nousfairevoir  quelles  font  les  chofes  . 

dont  nous  avons  des  idees  claires&  parfaitement  determi- 
nees,  & quelles  ne  le  font  point.  Car  fi  nous  obfervons 
foigneufement  la  maniere  dont  notre  Efprit  fe  prend  a penfet 
& raifonner  ,nous  trouverons,a  mon  avis , que  quandnous 
formons  en  nous  memes  quelques  Propofitions  fur  le  Blanc 
ou  le  Noir , fur  le  Doux  ou  P Amer , fur  un  Triangle  ou  un  Cer  - x 

cie  , nous  pouvons  former  dans  nfitre  Efprit  les  idees  memes 
& qu’en  effiet  nous  le  faifons  fou  vent  , fans  reflcchir  fur  le9 
noms  de  ccs  idees.  Mais  quand  nous  voulons  fairc  des  re- 
,fie.\ions  ou  former  des  Propofitions  fur  des.idees  plus  com- 
plexes, comme  fur  cellcs  d'homme,  de  vitriol , de  valeur , de 
gloire,  nous  mettons  ordinairementle  nom  ala  place  dePi- 
dee;  parce  que  les  idees  que  ces  noms  fignifient , erant  Ia 
pltipartimparfaites,  confufes&indeterminees , nous  refle- 
chilTor.s  fur  les  noms  memes  j parce  qu  iis  font  plus  clairs, 
pluscertains,  plus  diftinfts,  & plus  propres  a fe  prefentet 
promptement  a PEfpritquede  pures  idees ; de  forte  que  nous 
employons  ces  termes  a la  place  des  idees  memes , lors  meme 
que  nous  voulons  mediter  & raifonner  en  nous  memes  8c 
faire  tacitement  des  Propofitions  mentales.  Nousenufona 
ainfi  a Pegard  des  Subftances,  comme  je  1'ai  deja  remarque  » a 
caufe  de  Pimperfeftion  de  nos  idees  , prenansle  nom  pouc 
Pefience  reelle  dont  nous  n’avons  pourtantaucune  idee. 

Dans  les  Mades, nous  faifons  la  meme  chofe>a  caufe  du  grand 
nombred’idees  fimples,  dont  iis  font  compofez. Caria  plu- 
part  cTentreux  etantcxtremement  complexes, le  nom  fe  pre- 
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CHAP.  V,  fenre  bien  plus  aifement  queTidee  mcme  quine  peut  &tre 
rappellce,  & pour  ainfi  dire , exaftement  retracee  a 1'Efprit 
qua  forcedetemps  & dapplication,  meme  a l egard  des 
perfonnes  qui  ont  auparavanc pris  la  peine  depluetur  toutes 
cesdifferentes  idees, ce  que  ne  fauroientfaire  ceux  qu  pou- 
vant  aisement  rappeller  dans  leur  Memoire  la  pius  grande 
partie  des  termes  ordinaires  de  leur  Langue  , n’ont  peutetre 
jamais  Tonge,  durant  toutle  coursde  leur  vie  , a confide* 

* rer  quelles  font  les  idees precifes  que  la  plupart  de  ces  termes 

fignifient.  Iis  fe  font  contentczd’en  avoir  quelques  notions 
confufes  & obfcures.  Combien  de  gens  y a t il  , par  exem* 
ple  qui  patient  beaucoup  de  Religion  8c  de  Confcieuce , d 'Eglije 
& de  Foy,  de  Pteijftnce  & de  Droit , d'ObJlru&ion8c  dhumeurs, 
de  melancolic  & de  bile ; mais  dontles  penfees  & les  medita- 
tions  fereduitoientpeut  etre  afortpeu  de  chofe,  fi  on  les 
prioit  de  reflechir  uniquement  fur  les  chofes  memes , & de 
lailfer  a quartier  tous  ces  mors  avec  lefquels  il  eft  fi  ordinaire 
qu'ils  embrouillencles  autres  Sc  qu’ils  sembarraiTent  eux- 
memes  ? • 

Ellesnefcntfc  ^ Mais  pour  revenir  a confiderer  en  quoy  confifle 

Aes  idees  join - la  Verite  > je  dis  quii  faur  diflinguerdeux  fortes  de  Propo* 
tes  oufeparees  fitions  que  nous  fommes  capables  de  former. 
fans  1'mttrven  Premicrement , les  Mentales  ou  les  idees  font  jcintes  oufi - 

tion  Aes  mots.  pareesdms  notrcEntendemen^fanslintervention  des  mots» 
par  1'Efprit,  qui  appercevant  leur  convenance  ou  leurdif- 
convenance , en  juge  adbuellement. 

11  y a , en  fecond  lieu , des  Propofitions  Verbales  qui 
- font  des  Mots , fignes  de  nos  idees  ,joints  oufeparez  en  des  [en- 
tencts  nffirmatives  ou  negatives , Et  par  cette  maniere  d’affir- 
mer  ou  de  nier , ces  fignes  formez  par  des  fons,  font , pour 
ainfi  dire,  joinrsenfcmble  ou  feparez  l’un  de  1’autre.  Oe 
forte  qu’une  Propofition  confifle  a joindre  ou  a feparer  des  fi* 
gnes  j & la  Verite  confifle  a joindre  ou  a feparer  ces  fignes  fe- 
lonqueles  chofes  qu’ils  fignifient,  conviennent  oudifeon- 
viennent. 

QganA  c'tjl  jp,  d,  Chacun  peut  etre  convaincu  par  fa  propre  expe- 
te les  Propo-  ~ . |icn. 
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liencc,  queTEfprit  venant  a appercevoir  ou  a fuppoferla  CHAP.  V. 
convenance  ou  la  difconvenance  de  quclquune  de  fes  idees,  fitions  menta. • 
lesreduittacitementen  lui-meme  a une  Efpece  de  Propofi-  les  frverbales 
tion  affirmative  ou  negative , ce  que  j’ai  rache  dexprimer  contitnnent 
paries  termes  de  joindre  enfemble  Scdefejmrer.  Mais  cett  e que/que  verite 
aftionde  TEfprit  qui  eft  fi  familiereatout  homme  qui  penfc  rcel/e. 

& qui  raifonne , eft  plus  facile  aconcevoir  en  reflechiftant 
fur  ce  qui  fe  pafle  en  nous , lorfque  nous  affirmonsou  nions , 
qu'iln’eft  aife  de  1'expliquer  par  des  paroles.  *Quand  ur» 
hommeadansrEfpritPidfcededeuxLignes,  favoir  la  late- 
rale &la  diagonale  d’un  Quarre  , dont  la  diagonale  a un 
pouce  de  longueur  il  peut  avoir  auffi  I’idee  de  la  divifion  de 
cette  Ligne  en  un  certain  nombre  de  parties  egales,  par  ex- 
empleencinq,  endix,  en  cenr,  en  mille,  ou  en  toutaurre 
nombre  , & il  peut  avoir  l’idee  de  cette  Ligne  Tongue  d’un 
pouce  comme  pouvans,ou  ne  pouvantpaserredivifeeen  tel» 
les  parties  egales  quun  certain  nombre  d’elles  foit  egala  la 
‘ligne  ferale  Or  routes  les  fois  qu’il apperijoit,  qu  il  croic 

ouqu’rI  fuppofe  qu’unc  telle  Efpece  de  divifibilite  convient 
ou  neconvientpa  avechdee  qu’il  a de  cette  Ligne , iljoint 
ou  fepare , pour  ainfi  dire  , ces  deux  idees . je  veux  dire  celle 
de  cette  Ligne>&  celle  de  cette  efpece  de  divifibilite,  & par  U 
il  forme  une  Propofition  mentale  qui  eft  vraye  ou  faufle , fe- 
lon  qu'une  telle  efpece  de  divifibilite , ou  qu  une  divifibilite 
endctdles  parties  aliquotesconvientreellementou  nonavec 
cette  Ligne.  Et  quand  les  idees  font  ainfi  jointes  ou  feparees 
dansl  Efprit,felon  quelles  ou  les  chofes  quelles  fignifienc 
conviennent  ou  non  , ceft  la  , fi  jofe  ainfi  parier  , une 
Verite  mentale . Mais  la  Verite  verbale  eft  quelquechofe 

de  plus.  C eft  une  Propofition  ou  des  Mots  fonr  affirmez 
ou  niez  l'un  de  1'autre,  felon  que  les  idees  qu’ils  figni- 
fient,  conviennent  ou  difeonviennent:  & cette  verite  eft 
encore  de  deux  efpeces,  ou  purement  verbale  & frivole , 
delaquelle  ]e  traiterai  dans  le  Chapitre  Xme.  oubieh  re-  • 

clle  & inftruftive  ; & c’eft  elle  qui  eft  1'objet  de  cet- 
te 
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CHAP.  V.  te  Connoiflance  reelle  dont  nous  avons  deja  parle. 

ObjeSlimi  con-  $.  7.  Mais  peut-etre  qu’on  aura  encore  ici  !e  meme 
tre  U verite  fcrupule  a 1 egard  de  la  Verite  quon  a eu  touchant  la  Con- 
verbaley  que  noilfance  Sc  qu’onm’objeftera  „ que,  fi  la  Verite  n’eft  autre 
fuivant  ce  que  ,,  cholequ^neconjonftion  ou  fcparation  de  Mors , formans 
feri  dis , elle  ,,  des  Propofitions , felon  que  les  idees  qu’ils  fignjficnr,  con- 
peut  etre  en-  „ viennent  ou  dilconviennent dans  1'tfprit des hommes  , la 
tierement  chi - „ connoiflance  de  la  Verite  n’eft  pas  une  chofe  fi  eftimable 
merique,  „ qu’on  fePimagine  ordinairement ; puifqu'a  ce  compte , 
n elle  ne  renferme  autre  chofe  qu’une  conformiteentre  des 
i,  mots  & les  produftionschrmenquesdu  cerveau  des  hom- 
„ mes ; car  qui  ignore  de  quelles  notions  bizarres  eft  rem- 
»,  plie  latete  de  jc  ne  fai  combien  depcrfonnes,  & quelles 
,,  etranges  idees  pcuvent  fe  formerdans  le  cerveau  detous 
jleshommes?  Maisfi  nous  nous  en  tenons  la,  ils’enfuivra 
, que  par  cette  Regie  nous  ne  connoiflons  la  verite  de  quoy 
, quecefoit,  que d'un  Monde  vifionnaire,  &cel^ncon-  % 

, fultant  nospropresimaginations ; & que  nousrWdecou- 
, vrons  point  de  verite  qui  neconvienne  aufli  bien  aux  Har- 
, pyes6cauxCentauresqu’aux  Hommes  & auxCheveaux. 

^Caries  idees  des  Centaures  & autres  femblableschimeres 
, peuvent  fe  trouver  dans  n6rre  Cerveau , & y avoir  une  con» 
venance  ou  difconvenance,  tout  aufli  bien  que  les  idees  des 
,,  Etres  reels,  & parconfequcnton  peut  former  daufli  verita- 
ry  bles  Propofitions  fur  leur  fujet  , que  fur  des  idees 
de  Chofes  reellement  exiftantes,  de  forte  que  cette  Propofi- 
f>  tion,  Teus  les  Centaures  fontdes  Anima  ux , fera  aufli  verita- 
)}  ble  que  celle  ci , Tous  les  tyommes  jent  des  Animaux , & la 
t certitude  de  Pune  fera  aufli  grande  que  celle  de  1’autre.  Car 
„dansces  deux  Propofitions  Jes  mots  font  joinrs  enfemblc 
„ felon  la  convenance  que  les  idees  ont  dans  n6tre  Efprit , la 
convenance  de  1’Idee  A' Animal avec  celle  de  Centaure  etant 
. „ aufli  daire8c  aufli  vifible  dans  1’Efprit,  que  la  convenance 

„ de  1’idee  d' Animal  ivee  celle  6'homme ; & par  confequent 
w ccs  deux  Propofitions  font  egalcment  veritabies,  & 

d'unc 
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d’une  egalc  certitude,  Mais  a quoy  nous  fert  une  telle  CHAf,  V, 
„ Verite  ? 


§.  8.  Quoyquecequiaeteditdansle  Chapirre  pre-  Vfponfedcet- 
cedent  pourdiftinguer  Ia  connoifiancereelledavec  1’imagi-  te  ObJiSion, 
naire  put  fuffire  ki  adilfipcr  cedoute , & a faire  difcerner  la  L"  Verite 
Veritereellede  cellequi  n’eft  que  chimerique , ou,  fi  vous  riel/e  regarde 
voulez,  purement  nominale,  ces  deux  diftinftions  etant  ^ Ideesttm - 
etablies  fur  le  meme  fondement , il  ne  fera  pourtant  pas  in-  formes  aux 
utile  de  faire  encore  remarquer , dans  cetendroir,  que,  quoy  cbojct, 
qus  nos  Mots  nc  fignifient  autre  chofc  que  nos  idees , ccpcn- 
dant  comme  iis  font  deftinez  a fignifiet'  des  chofes , la  verite 
qu’ilscontiennent,lorfqu’ils  viennent  a former  des  Propo- 
fitions  ne  fauroitetre  que  verbale , quandilsdefignent  dans 
1’Efprit  des  idees  qui  ne  conviennent  point  avec  la  realite 
des  Chofes.  C’eftpourquoy  la  Verite , auffi  bien  que  la  Con- 
noiflance  peut  etre  fort  bien  diftingueeen  verbale, Fi  enreede-, 
celle-la  etant  feulement  verbale  y ou  les  termes  font  joints 
felon  la  convenanceou  la  difconvenancedes  ideesqu’ils  fig- 
nifient » fans  confiderer  fi  nos idees  font  relles  quellcs  exi- 
ftentou  peuventexifter  dans  la  Nature.  Mais  au  contraire 
les  Propofitions  renferment  une  verite  reelle,  quand  les  fig- 
nesdontellesfontcompofees,  fonc  joints  felon  que  nos  I- 
dees  conviennent,  & que  ces  idees  font  tcllesque  nous  les 
connoiffonscapablesd’exifterdans  la  Nature;  ce  que  nous 
ne  pouvons  connoitre  a legard  des  Subftances  qu  en  fachant 
que  telles  Subftances  ont  afluellemcnc  exifte. 


§.  9.  La  Verite  eft  la  denotation  en  paroles  de  la’  La  FauJJeti 
convenanceou  de  la  difconvenancedes  idees,  telle  quelle  confifte  ajoin- 
eft-  La  Faujjete  eft  la  denotation  en  paroles  de  la  con-  dre  les  noms 
venanceou  de  la  difconvenancedes  idees,  autre  qu’elle  n'eft  autrementque 
effe&ivemenc.  Ettantque  ces  idees  , ain(i“defignees  par  leurs  idees  ne 
certains  fons,  font  conformes  a leurs  Archetypes,  jufque-  tonviennent, 
la  feulement  la  verite  eft  reelle  ; de  forte  que  la  Connoif- 
fancedecette  Efpece  de  verite  confifte  a favoir  quellcs 
fonc  les  idees  que  les  mots  fignifient,  & a appcrcevoir  la 
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CHAP.  V.  convcnance  ou  la  difconvenance de  ces idees,  felon  quelle 
elt  defignee  par  ces  mocs. 

LesPropoJitios  jT.  io.  Mais  parce  qu’on  regarde  les  mots  comme  Igs. 
generales  doi ■ grands  vehiculis  de  la  Verite  &de  la  Connoiflance , fijofc 
vent  etretrai»  nTcxprimerainfi,  &que  nousnous  fervons  de  mots&  de 
tecsflusau.  Propofitions  en  communiquant  & en  recevant  la  Verite , & 
Ion?,  Pour  lordinaire  en  raifonnant  fur  fon  fujet , j’examinerai 

plus  au  k>ng  en  quoy  confiftc  la  certitude  des  Verirez  reelles, 
lenfermees  dans  des  Propofitions,  &oiic’eft  qu‘on  peur  la 
trouver,  & je  tacherai  de  faire  voit  dans  quelle  efpece  de  Pro- 
pofitions  univerfelles  nous  fommes  capables  de  voir  certai- 
nementla  verite  ou  la  faulTete  recUe  qucllcs  renferment. 

Jecommencerai  parTes  Propofitions  generales,  comme 
etanr  celles  qui  occupent  le  plus  nos  penfees  & qui  don- 
nent  le  plus  d’exercicea  nos  fpcculations,.  Carcommeles. 
Veritez  generales  erendent  le  plus  n6tre  ConnoilTance  & 
qu‘en  nous  inftruifant  rout  d'un  coup  de  plufieurschofes 
particulieres,  elles  nous  donnent  de  grandes  veucs  & abre» 
gentlecheminqui  nousconduic  a la  connoifTance,  TEfprit 
en  £ait aufll  le  plus  grandobjet  de  fes  recherches. 

Verite  Morale  $.  nfc  Outre  certe  Verite,  prife  dans  ce  fensreflerre 
er Mctbpbyfi-  dont  je  viens  de  parier , il  y en  a deuxautresefpeces.  La 
Vte*  premiere  efl  la  Verite  Morale,  qui  confifte  a parier  des  chofes 

• felon  la  perfuafion  de  n6tre  Efprir , quoy  que  la  propofition 
que  nous  pronon^ons , ne  foit  pas  conforme  a larealitedes 
chofes.  II  y a,  en  fecond  lieu,  une  Verite  Metaphyfique , qui 
n’eft  autre  chofe  que  Texiftencc  reelle  des  chofes  , conforme 
aux  idees  auxquelles  nous  avons  artachc  les  noms  dont  on  fe 
fert  pour  defigner  ces  chofes.  Quoy  qu'il  femble  dabord 
que  ce  n'eft  qu’ifhc  fimpie  confideration  de  Texiftence  meme 
des  chofes,  cependantale  confidererde  plus  pies,  onverra 
qu'il  renferme  une  Propofition  tacite  par  ou  1'Efprir  joint 
telle chofe  partrculiere  a 1’ideequ’ils'en  etoit  foime  aupara- 
y.anc  en  luy  afiignanc  uncercain  nom,  Mais  parce  que  ces 
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xonfiderations  fur  la Verite ont  eteexamine'esauparavant,ou  CHAP.  V 
qu’elles  nontpas  beaucoupde  rapport  a n6tre  prefentdef- 
fcin,  c'eftaiTezqu'encetendroitnouslesayions  indiquees 
en  paflant. 


C H A P I T R E VI. 

Des  Propofitions  univerfellts , de  leur  Verit(t 
& de  leur  Certit ude. 


$,  i.  UOYQUE  Ia  meilleure  & Ia  plus  ffire  vo- 

1 J ye  pour  arriver  a une  connoilTance  claire 
Jk : diftinfte,  foit  d’examiner  lcsidees& 
d’en  juger  par  ellcs  memes,  fans  penfera  leurs  noms  en  au- 
cunemanierej  «pendant  ceft  ce  qu’on  pratique  fort  rare- 
ment,  ace  que  je  croy;  tant  la  cofitume  d'employer  des 
fonspouTdesideesa  prevalu  parmi  nous.  Etchacunpeuc 
remarquercombien  c’eftunechofeordinaire  aux  hommes 
de  fe  fervir  des  noms  a Ia  place  des  idees  , lors  meme  qu’ils 
meditent  & qu’ils  raifonnent  en  cux-m£mes , fur  tout  Ii  les  i- 
dees  font  fort  complexes  & compofees  d’une grande  colle- 
&ion  d’idecs  fimplcs.  Ceft  la  ce  qui  fait  que  laconfidera- 
tion  des  mots&  des  Propofitions  eft  une  partie  Ii  neceflaire 
d’un  difeours  ou  l’on  traire  de  la  ConnoilTance , qu’il  eft 
fort  di/Hcile  de  parier  de  intelligiblement  de  Iune  de  ces 
chofes  fans  expliquer  1’autre. 

fi»  2.  Comme  toute  la  connoilTance  que  nous  avons 
fereduituniquementadesveritezparticulieres  ou  genera 
les,  ileftevidenr,  que,  quoy  qu’on  puiiTe  faire  a 1’egard 
des  premieres  , nous  ne  faurions  jamais  faire  bien  enten- 
dre  ces  dernieres  qui  font  avec  raifon  1'objet  le  plusor- 
dinairedenosrecherches,  ni  les  comprendre  que  fortra- 
rement  nousmemes,  qu’entant  quelles  font  consues  & 
exprimees  par  des  paroles.  Ainli  en  recherchant  ce  qui 
conftitue  n6cre  ConnoilTance , il  ne  fera  pas  hors  de  pro. 
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74-0  Dm  Propofitions  univer felles  , 

CHAP.  VI.  posd’examiner  la  verite  & Ia  certitude  des  Propofitions  D- 
ni  ver  felles. 

Jly  a une  dou-  §.  j.  Mais  afin  de  pouvoir  eviter  ici  1’illufion  oii  nous 
bie  Certitude , pourroit  jetter  1’ambiguite  des  termes,  ecueuil  dangereux  en 
l' une  de  Veri-  toureoccafion,  il  eft  a propos  de  remarquer  qu'il  j a une 
te,  & lautre  double  certitude , une  Certitude  de  Ferite  & une  Certitude  de 
de  Connoijfin-  Connoijjance.  Lorfqutf  Iesmers  font  joints  de  telle  maniere 
ct.  dans  des  Propofitions,  qu’ilsexpsiment  exaflementlacon- 

venance  ou  la  difconvenance  telle  quellc  eft  reellement, 
c'cft  une  Certitude  de  Ferite.  Et  la  Certitude  de  Con- 
ttoiffan.e  confide  a appercevoir  Ia  convenance  ou  la 
difconvenance  des  idees  , entant  quelle  eft  cxpri- 
mee  dans  des  Propofitions.  C’eft  ce  que  nous  appel- 
lonsordinairementconnojtre la  verite  d’une Propofition.ou 
enetre  certain. 

Onnepeutt-  4’  Or  comme  nous  ne  Cnuiionsetre  ajfurez  dt  i't  ve* 

tre  affine  dlau  rit*  dlaucune  Propofition  generale , d moitts  que  nous  ne  connoif- 
cune  Propofi - f*om  ^cs  ^ ornei  Pr*c,fes  > & fetendue  des  Ejpei.es  que  fignijient  let 
tion  generale  Termes  dont  e Ile  eji  compofeet  il  feroit  neceflaire  que  nous  con- 
an eile efl veri.  uuftions  1’Eflcnce  de  chaque Efpecc , puifqueceft  cette  Ef- 
table  lorfque  '^ence  Su*  conftitue  & termine  FEfpcce.  C eft  ce  qu’il  n’eft 
V Ejjence  de  Pas  ma^  a,fe  dc  faire  a 1’egard  de  toutes  les  Idees  Simples  & des 
thaque  E fece.  'Modet  > car  dans  ^cs  idees  Simples  & dans  les  Modes , l'Ef- 
dont  ily  efl  fcncc  & la  nominale  n’eft  qu'une  feulc  & meme  chofe, 

farle,  neji pas  ou,  pourexprimer  la mSme  penfee  en  dautres  termes,  1’idee 
tcnnue  abftraite  que  le  terme  general  fignifie  etanrla  feule  chofe 
quiconftitueou  qu’onpeut  fuppofer  qui  conftitue  leflencc 
& les  bornes  de  PEIpece , on  ne  peut  etre  en  peinc  de  fa« 
voir  jufqu’ou  setend  1’Efpece,  ou  quelles  chofes  font 
comprifes  fous  chaque  terme,  car  il  eft  evident  que  ce 
font  toutes  celles  qui  cnt  une  exa&e  conformicd  avec 
l'idee  que  ce  terme  figmfie  , &:  nulle  autre  ■ Mais  dans  les 
Subftances  , ou  une  EfTence  reclle  , diftintte  de  la  nomi» 
nale,  eft  fuppofee  conftituer,  determiner  & limiter  les 
Efpeces,il  eft  vifible  que  l etendue  d’un  tetme  general  eft 
fort  incertaine;  parce  que  ne  connoiftant  pas  cette  efien- 
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ce  reellc , nous  ne  pouvons  pas  favoir  ce  qui  eft  ou  n’eft  pas  C H A P . Vfr 
de  certe  Efpece , & par  confequent,  ce  qui  peur  ou  nepeut 
pas  en  etre  affirmeavec  certitude.  Ainfi,  lorfque  nouspar- 
lonsd’un  Homme  ou  de  l’Or , ou  dequelque  autre  Efpece  de 
Subftances  naturelles  , entant  que  dctermince  par  une  cer- 
taine  EJJence  reetle  que  Ia  Nature  donne  regulierement  i cha- 
que Individu  de  cetteEfpe'ce,&  qui  le  fait  etre  de  cetteEfpece, 
nous  ne  faurionsetrecertainsdela  verite  dJaucune  affirma- 
tion  ou  negation  faite  fur  le  fujet  de  ces  Subftances.  Car  a 
prendre  1 'bomme  ou  l’Or  en  ce  fens,  pour  une  Efpece  dechofes, 
determinee  par  des  Eflences  reelles,  differentes  de  1’idce 
complexe  qui  eft  dans  lTifprit  de celui  qui  parle,  ces  chofes- 
ne  fignifient  qu  un  je  ne  fay  quoy;&  1 etenduc  de  ces  Efpeces, 
fixee  par  de  tclles limites,  eft  fi  inconnue  Sc  fi  indeterminee 
quii  eft  impoffible  daffirmer  avecquelque certitude  > que 
rousleshommesfontraifonnables,  &que  tout  Oreftjaune,- 
Mais  lors  qu’on  regarde  1'Eflence  nominale  comme  ce  qui  li- 
mite chaque  Efpece,  &quele>  hommes  n’etendent  poinc 
1'application  daucun  terme  general  au  dela  des  Chofes  parti* 
culieresjfurlefquellesrideecomplexe  qu’il fignifte,  doit  e- 
rre  fondee , iis  ne  font  point  en  danger  de  meconnoitre  les> 
bornes de  chaque  Efpece  , & ne  fauroientdouter  fur  cepie- 
la,  fi  une  Propofition  eft  veritable,  ou  non.  J’ai  voulu  ex- 
pliquerenftilc  Scholaftique  cette  incertitude  des  Propofi- 
rions  qui  regardent  les  Subftances , & me  fervir  en  cette  oc* 
cafion  des  rermes  d'Ejftme  & dEJpece , aftn  de  montrerlab- 
furdite  & Tinconvenient  qu‘il  y a a fe  les  figurer  comme 
quelque  forte  de  realirez  qui  foient  autre  chofc  que  desidees 
abftraites  defignees  par  certains  noms.  Eneffet»  fuppoft’ 
que  les  Efpices  des  Subftances  foient  autre  chofe  que  la  re- 
duftion  meme  des  Subftance"  en  certaines  fortes,  rangeer 
fous  diversnoms  generaux  > felon  qu’elles  conviennentaux 
differentes  idees  abftraites  que  nous defignons  parces  noms* 
ta , c’eft  confondre  la  veriti,  & rendre  incertaines  toutea 
fes  Propofitions  generales  qu  on  peut  faire  fur  les  Subftan-  * 
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CHAP.  VI*  ces.  Ainfi,  quoy  que  peut  etre  ces  matieres  puiflent  Stre 
«xpofces  plus  nettement  & dans  un  meilleur  cour , a des  gens 
qui  nauroicncaucuneconnoiflance  de  la  Science  Scholalti- 
que  5 cependant  comme  ces  faufies  notions  d 'EJences  & d’£- 
Jpecct  ont  pris  racine  dans  1’Efprit  de  Ia  plQpart  dcceux  qui 
ont  re$u  quelque  teinture  de  cecce  efpece  de  favoir  qui  ad 
fort  prevalu  dans  cet  endroit  du  Monde , il  eR  bon  deles 
faire  connoicre  & de  les  diRiper  pour  donner  lieu  a faire  un 
tel  ufage  des  mots , qu  ii  puifle  faire  encrer  ia  cextitudc  dans 
1’Efprit. 


Cei * regarde 
plus  par  ticulie- 
rtmcnt  lesfub - 
fiances. 


* Cejl  It  nom 

(TuneFleur  af- 
fez  contine. 
Voyez  le  Di’ 
Qionaire  de 
VAcadetnit 
Frartfoife , 


Jf,  f.  Lors  donc  que  les  notns  des  Subjlan.es  [ont  etttployez 
pour  Jignijier  des  Ejpeas  qidcn  fuppofe  determmees  par  des  Ejjcn - 
ces  reelles  que  tuus  ne  cotmcijjcns pax , ilsfcnt  ituapables  d'\ntro * 
duire  la  ceriitude  dans  i'  Entendement  j & nous  nefaurionse- 
tre  aflurez  de  la  verite  des  Propofitions  generales , compo  • 
fees  de  ces  fortes  de  termes.  Larai  on  enefl  evidente.  Car 
coniment  pouvonsnousetre aflurez  que  telle  ou  tclle  Qua- 
lite  eRdansTOr,  tandisque  nous  ignoronsce  qui  eR , ou 
n’eR  pas  dans  l’Or;  puifquefelon  cetremaniere  de  parier, rien 
n’eROr,  que  ce  qui  participe  a une  eilence  qui  nouseRin- 
connue,  & dontpar  confequent  nous  ne  faurions  dire,ou 
c’eRqu’elleeR,ou  n’eRpas;  d’ouilsenfuitquenousnepou- 
vonsjamais etre  aflurez  daucune  partie  de Matierequi  foic 
dansle  Monde  , qu’elle  eR , ou  n’eft  pas  Or  en  ce  fens  la ; 
par  la  raifon  qu‘il  nous  eR  abfolument  impoflible  de  favoir, 
Helle  a,ou  n‘a  pas  ce  qui  fait  qu’une  chofeeR  appellee  Or, 
c’eR  a -dire,  cette  eflence  reelle  de  1’Ordont  nous  n’avons 
abfolument  aucune  idee.  llnouseR,  dis-jo,  aufliimpofli- 
ble  de  favoir  cela,  qu’il  1’eR  a unAvcuglede  direenquelle 
Fleurfetrouveounefetrouvepomt  la  Couleur  de  * Penfee , 
tandis  qu’il  n’a  abfolument  aucune  idee  de  la  Couleur  de 
Penfee.  Oubicn,  fi  nous  pouvions  favoir  certainemenc 
(ce  qui  n’eR  pas  poRible)  oii  eR  1’eflence  reelle  que  nous 
ne  connoifions  pas,  dans quels  amas  de  Matiere  eR,  par 
exemple,  1‘eflence  reelle  de  lOr;  nous  ne  pourrions  pour- 
tant  pointettc  aflurez  que  telle  ou  telle  Qualite  puifle  c- 
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tre  attribuec  avec  verite  a l’Or,  puifqu'il  nous  efl  impofli-CHAP,  Vir 
bledeconnoitrequune  relJe  Qualittiou  ideeaicune  liaifon 
necelTaire  avec  une  Efjenct  ree/le  dont  nous  n’avons  aucune 
idee,  quelle que  foicrEfpece  qu5onpuifle  imaginerqueeeete 
Effence  qu’on  fuppofeteelle , conflitue  eirettivemenc. 

JL  6.  D'autreparr»  quandlesnomsdes  Subftanccs  1'n'yacju? 
font  employez,  comme  iis  devroienrtoiijours  Tetre,  pour  pende  Prope . 
defignerles  ideesque  les  hommes  onr  dans  1’Efpric,  quoy  fitions  c.niver- 
qu‘ils  ayentalorsunefignificationclaire&detcrminee,  iis  ut  felles  fur  les 
fervent  pourtant  pas  enccre  j former  plufiturs  Propojitions  uni-  Subjhmts , 
ver  felles  y de  Lt  verite  dt  fatu  ile s netu  pui/Jions  etre  tijj/trez-  Ce  dontln  verite 
ireflpas  acaufequ’en  faifant  un  tel  ufage  des  mors,  uousfoit  contine, 
fommesen  peine  de  favoir  quelleschofes  ilsfignifientj  mais 
parce  que  U s ideescomplexcs  qu’ils  fignjfient  > font  de  celtes 
combinaifons  d’idees  fimplesqui  n emportent  avec  cllcs  nul- 
le connexion  , ou  incompatibiiite.  viiible  quvavec  tres-peu. 
dautres  idues* 

$.  7.  Les  idues  complexes  que  lesNbms  que  nous  don.  PJrtequonne 
nonsaux  Efpeces  des  Subflances,  fignifienr,  font  des  Coi  - Peut  conndtre 
leftions  de  cerraines  Qualirez  que  nous  avons  remarque  qnenpeu  de 
coexifter  dans  un  * foUtien  inconnu  que  nous  appellons  Snb-.  rencontres  la 
fance,  Mais  nous  ne  faurionsconnoitrecertainementqueL  coexijlence  de 
les  autres  Qualirez coexiflentneceflairement  avec  de  relles  loitrs  idees, 
combinaifons  •,  a moins  que  nous  ne  puiffions  decouvrir  leur  * Subjlratum * 
diipendance  naturclle,  dontnous  ne  faurions  porter  la  con- 
noilTance  forravanr,a  1'egarddeleurs  Primiires  Qualitez.  Ec 
pourtoutes  \exxisfe condes Qu/tlitez»  nousn’y  pouvons  abfolu- 
mentpointd^couvrir  de  connexion  pour  les  raifonsqu’ona 
vudansleChapirre  III.  de  ce  IV.  Livrc;  premieremenr,  par- 
ce que  nous  ne  connoilTons  point  les  confli turionsreelles 
fles  Subflances,  defquelles  depend  en  particulier  chaque  fe- 
conde  Qualite\  &en  fecond  licu,  parce  que  fuppofti  que 
cela  nous  futconnu,  il  ne  pourroic  nous  fervir  que pouc 
une  connoilTance  experinientale,  & non  pour  une  con- 
noilTanceuniverfelle,  ne  pouvanc  saendte  avcccertitu- 
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CH\P  Vl,  de  au  deUd’untelou  d’un  tel  exemple,  parce  que  n&trc  En- 
* tendement  ne  fauroitdecouvrir  aucune  connexion  imagina- 
bleentre  uncfeionde  £>#d/i/e& quelqae  modification  que  ce 
fcitd’unedcs  Premieres  Quulitez.  Voila  pourquoy  I’on  ne 
peut  former  fur  lesSiibftances  que  fortpeu  de  Propofition* 
generales  qui  ctnpoicent  avcc  cllcs  un  certitude  indu* 
bitablc. 


Exemple  dans  $m  *•  Tout  Or  ejl  fixe  t eft  une  Propofition  dont  nou* 
j Qr  ne pouvons pas  connoitre certainement  la  verite,  quelque 

generalement  qu’on  la  croye  verirable.  Car  fi  felon  la  vai- 
ne  imaginationdes  Ecoles,  quelqu’un  vient  a fuppoferqne 
le  mot  Or  fignifie  une  Efpece  de  chofes  , diftinguee  par  la 
Nature  a Ia  fa veur  d une  EiTence  reelle  qui  lui  appattient , il 
eft  evidenrqu‘il  ignore  quelles  Subftances  particulieres  font 
decettcEfpece  ,&  quainfi  il  ne  fauroir  avec  certitude  affir- 
mer univerfellement  quoy  que  ce  foit  de  l’Or.  Maiss’il 
prend  le  mot  Or  pour  une  Efpece  determinee  par 
fon  EiTence  nominale  ; que  1‘EiTence  nominale  foit, 
par  exemple  , l’idee  complexe  d'un  Corps  dune  certai- 
ne  couleur  jaune  , mtdleable  , fufible  , & plus  pefant 
qu’aucun  autre Corpsconnuj  en employant  ainfi  le  mot  Or 
dans  fou  ufage  propre , il  n’eft  pas  difficile  de  connoitre  ce 
qui  eft  ou  n’eft  pas  Or.  Mais  avec  tout  cela  , nulle  autre 
Qualite  ne  peut  etre  univerfellement  affirmee  ou  niee  avec 
certitude  de  l’Or,  que  ce  qui  a aveccette  EiTence  nominale 
une  connexion  ou  une  incompatibilitequ’on  peutdecouvrir. 
La  Fixite , par  exemple,  n’ayant  aucuneconnexion  neccifai- 
re  avec  la  Couleur , la  Pefanteur,  ou  aucune  autre  idee  fimple 
qui  entre  dans  Tidee  complexe  que  nous  avons  de  lOr , ou  a. 
vec  cettecombinaifon  d’ideesprifescnfemble  , il  eft  impofli- 
ble  que  nous  puiffions  connoitre  certainement  la  verite  de 
cette  Propofition,  Qu z tout  Orejl fixe.  , 

§.  9.  Comme  on  ne  peut  decouvrfr  aucune  liaifon 
entre  Ia  Fixite  & Ia  Couleur , la  Pefanteur,  deles  autres 
idees  fwnples  de  1'EiTence  nominale  de  l’Or , que  nous 
venons  de  propofer ; de  meme  fi  nous  fai fons  que  n6tre 

Idee 
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Idee  complexe  de  l’Or  foit  un  Corps  jaunet  fufible , du&ile,  pe  CHAP  VJ, 
fitut  & fixe , nous  ferons  dans  la  rr>6me’  incertitude  a 1’e'gard 
de  fa  capacited'6tre  diftourdansrf.™  Rjga/e , & cela  paria 
memeraifon,  puifque  par  la  confideration  des  idees  mSmes 
nous  ne  pouvons  jamais  affirmer  ou  nier  avec  certitude  d’un 
Corpsdont  1’idee  complexe  renferme  Ia  couleur  jaune , une 
grande  pefanreur,  la  du«flilire,la  fufibilits&  la  fixite , qu’il 
peut  etre  difTout  dans  VEau  Regale ; & ainfidu  refle  de  fes 
autres  Qualitez.  Je  voudroisbien  bien  voir  une  affirma- 
« rion  generale  touchant  quelque  Qualite  del’Or,  donton 
puiffe  etre certainement  alTure  qu’elle  cft  vericable.  Sans 
doutequon  me  repfcquera  d’abord  ; voici  une  Propofition 
Univerfelle  tout  a fait  certaine,  Tout  Or  efi  malleable.  A 
quoy  je  repons : C’eft  la , jen  conviens : une  Propofition 
tres  afluree,  ff  la  Malleubilite  fait  partie  de  l’(dee  complexe 
que le mot  Or  fignifie,  Mais  toutcequonaffirmederOren 
ce  cas-la  , c’eft  que  ce  fon  fignifie  une  idee  dans  laquelle  eft 
renfcrmee  la  MaUeabilite  \ .efpecede  veriti  & de  certitude 
toute  femblablje  acette  affirmation,  Vn  Centaure  efi  un  Ani-  • -a 
mal  e quatre pies.  Mais  fi  la  MaUeabilite  ne  fait  pas  partie  de 
1’ElTence  fpecifique  , fignifiee  par  Ie  mot  Or , il  cft  vifible  que 
cette  affirmation , Tout  Or  efi  madeable , ntfl  pas  une  Propo  • 
fition  certaine  : car  queTidee  complexe  de  l’Or  foit  compo- 
iee  de  telles  autres  Qualitez  qu'il  vous  plairra  fuppofer  dans 
l’Or , la  MaUeabilite  ne  paroitra  point  dependre  de  cette  idec 
complexe,  nidecouler  d’aucuneideefimple  qui  y foit  ren* 
fermee.  La  connexion  que  la  MaUeabilite  a avec  ces  autres 
Qualitez,  fi  elie  en  a aucune,  venant  feulement  de 
Tintervcntion  de  Ia  conftitution  reelle  de  fes  par- 
ties infenfibles,  laquelle  conftitution  nous  etant  inconnue, 
ileft  impoffible  que  nous  appercevions  cette  connexion  , a 
moins  que  nous  ne  puiffions  decouvrir  ce  qui  joiuc  toutes  ces 
Qualitez  cnfemble. 

JT.  ic.  A la  Verite , plus  le  nombre  de  ces  Qualitez  Jufqu*ok  cette 
coexiftantes  que  nous  reunilTons  fous  un  feul  nom  dans  toexifieme 
• B b b b b une  peut  Hrt  conz 
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CHAP,  VI.  une idee complexe , edgrand,  plusnous  rendons  la  fign/ff» 
nue,  jufque-la  cation  de  ce  mot  precifc  & determinee.  Mais  pourrant  nous 
lesPropofitions  ne  pouvons  jamaislarendre  parce  moyen  capabled’unecer« 
univerfelles  titude  univerfelle  par  rapport  a d’autres  Qualitez  qui  ne  font 
feuvent  etrt  pas  contenues  dans  n6rre  idce  complexe  j puifque  nous 
ctriaines.Mais  n’appercevons point  la  liaifon  ou  la  dependance  quelles  onc 
cela  nes’etend  l’une  avec  1’autre , nc  connoiflans  ni  la  condirurion  reelleiur 
fasfvrtloin,  laquelleelles  font  fondees,  ni  comment  elles  en  tirent  Jpur 
origine.  Caria  principale  partie  de  notre  connoiflance  fur 
les  Subdances  ne  confide  pas  fimplemenr,  comme  en  d’au-  • 
treschofesj  dans  le  rapport  de  deux  idees  qui  peuventexi* 
fterfeparement,  mais  dans  la  liaifon  tffdans  la  coexidence 
neceflaire  de  plufieurs  idees  didinftes  dans  un  meme  fujet,  ou 
dansleurincompatibilitea  coexiderde  cetre  maniere.  Si 
nous  pouvionscommencer  parTautre  bout,  & decouvric 
en  quoy  confide  une  telle  Couleur , ce  qui  rend  un  Corps 
plus  leger  ou  plus  pefant,  quelle  contexture  de  parties  le 
rendmalleable,  fufible,  fixe  & proprca  etrediflout  dans 
cette  efpece  deliqueur  &non  dans  uneaurrej  fi , dis  je,  nous 
avions  une  telle  idee  des  Corps , & que  nous  puflions  apper- 
cevoir  en  quoy  confident  originairemcnt  toutes  leurs  Quall- 
tezfenfibles,  & comment  elles  font  produitcs » nouspour- 
rions  nous  en  former  de  telles  idees  abdraites  qui  nous  ou- 
vriroient  lechemin  a une  connoiflance  plus  generale  & nous 
mettroientcn  etatde  former  desPropofitions  univerfelles, 
quiemporteroientavecellesune  certitude  6cunc  veritegene- 
rale.  Mais  tandis  que  nos  idees  complexes  des  Efpeces  des 
Subdances  font  fi  eloignees  de  cerre  conditution  reelle  &in- 
terieure,  doii  dependent  leurs  Qualitez  fenfibles,  & qu’el- 
lesne  font  compofees  que  d’une  colleftion  imparfaite  des 
qualitez  apparentes  que  nos  fcns  peuvent  decouvrir,il  ne  peut 
yavoirquetres-peude  Propofitions  generales  touchant  les 
Subdances  , de  la  verite  reelle  defquclles  nous  puiflions  etre 
certainementaff&rez,  parce  qu’ilyaforr  peu  d idees  fimples 
dontlaconnexion&la  coexiftencc  neceflaire  nous  foientcon- 
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nuesd’une  maniere  certaine  & indubirable.  Je  croy  pour  CHAP.  VI, 

moy>que  p?rmi  touces  les  fecoudes  Qualitez  des  Subftances,&; 

parmi  Ics  PuilTances  qui  s’y  rapportent,  on  n’en  fauroic 

nommerdeuxdontlacoexiftence  necefiaire  ou  1’incompati. 

bilite  puitfe  etre  connue  ccrtainement , hormis  dans  les 

Qualitez  qui  appartiennent  aumemeSens,  lefquelless'ex- 

clucntne.efTairement  1’unel’autre  > comme  jej^i  dtfjamon» 

tre.  Pcrfonne  >dis-je>  ne  peut  connoitre  ccrtainement  par  « 

la  couleur  qui  eft  dans  un  certain  Corps , quclJe  odeur,  que! 

gout  j quel  fon  , ou  quelles  Qualitez  taftiles  il  a , ni  quel- 

les alterations  ii  e ft capable  de  faire fur  dautres  Corps , ou  < 

derecevoir  parleur  moyen.  On  peut  direlameme  chofe 

du  Son  , du  Gout , &c.  Comme  les  noms  fpecifiques  donc 

nous  nous  fervons  pour  defigner  les  Subftanccs,  lignifient 

des  Colledtions  dc  ces  fortes  d’Idees , il  ne  faut  pas  s’etonner 

que  nous  ne  puitfions  former  avec  ces  noms  que  fort  peu  de 

Propofitions generales  d'une  certitude  reelle  & indubirable. 

Maispourtant  lorfquel'idee  complexe  de  quelque  forte  de 
Subftanccs  que  ce  foit,  contient  quelque  idee  fimple  dont 
on  peut decouvrir  Ia coexiftenoe neceflaire  qui eft entrelle  & 
quelque  atxre  idee , jufque-Ia  l'on  peut  former  fur  cela  des 
Propofitions  univerfelles  qu'011  a droit  de  regarder  comme 
certaines:Si  par  exempli  quelqu’un  pouvoit  decouvrir  une 
connexion  necefiaire  entre  la  MaUeabiliti  & la  Couleur  ou  la 
Fefanteur  de  l’Or  ou  quelque autre  partie  de  I’idee  complexe 
qui  eft  defignee  par  ce  nom-la  , il  ponrroit  former  avec  cerei- 
tude  une  Propofition  univerfelle  touchant  I’Or  confidere 
dans  ce  rapport ; & alors  la  verite  reelle  de  cette  Propofition, 

0 ToutOrejl  malleablt , feroit  aufti  certaine  que  la  verite  de 
celle-ci,  Lestroi»  Augles  detoutTrianglc  reQangle  font  egaux 
a deux  Droit s. 


S.  11.  Si  nous  avionsdetellesidecsdesSubftances,  Parce  que  les 
que  nous  puffions  connoitre  > quelles  conftitutions  reel-  Qualitez  qui 
les  produifent  les  Qualitez  fenfibles  que  nous  y remar-  compofent  nos 
quons,  Sccomment  ces  qualitez  en  decoulcnt,  nous  pour-  idea  ctmple- 

B b b b b z rions  xet  des  Sub» 
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CWAP,  Vl.  rions  paries  idces  fpecihques  de  leurs  EiTences  reellcsque 
Jijruestdepen-  nous  aurions  dans  fEfprit , dcterrerplus  ccrrainement  leurs 
dent , pour  la  Ptoprietez,&  decouvrirquellcsfonrles  qualitez  quelesSubi. 
plfiparty  de  ftancesont,  ou  n’ont  pas,  & quenoilsne  pouvonslefaire  pre» 
caufes  exte  fentemenr  par  le  fecours  de  nosSens : de  forte  que  pourcorr- 
rieures,  eloig~  noitre  les  proprietez  de  l'Or , il  ne  feroir  non  plus  neceflairc, 
nees  & que  que  POr  exrtt&t , Si  que  nous  fiflions  desexpcriences  furce 
nousne  powtis  Corps  que  nous  nommons  ainfi , qu’il  eftneceflaire,  pour 
sippercevoir,  connoitre  les  proprietez  d’un  Trianglc,  qu’un  Triangleexi» 
fle  dans  quelque  portion  de  Matiere.  L idce  que  nous  au* 

* iions  dans  1‘Efprit  ferviroit  auffi  bien  pour  i’un  que  pour 

1 autre.  Mais  tanr  s’en  faut  que  nous  ayions  ete  admis 
dans  les  Secrers  de  la  Nature  , qua  peineavons  nous  jamais 
approche  de  1’entree  de  ce  Samftuaire.  Car  nous  avons  ac- 
Coutume  de  confideret  les  Subftances  que  nous  rencontrons, 
chacune  a pare,  comme  unechofeentiere  quifubfifte  parel— 
le-meme  , qui  a en  eJle-meme  toutes  ces  Qualitez  ,&  qui  ell 
independante  de  toutt  autre chofe  : c’eft,  dis-jc,  ainfi  que 
nous  nous  reprefentons  ies  Subftances  fans  fonger  pour  l’or- 
dinaire  aux  operations  de  cette  matiere  fluide  Si  invifible 
dontelles  fontenvironnees,  des  mouvemens& des  opera* 
rions  de  laquelle  matiere  depend  la  plus  grande  partie  des 
Qualitez qifon  remarque dans  iss  Subftances,  & que  nous 
regardons  comme  les  marquesinherentesdediftinftion  , par 
ou  nous  les  connoiflbns,  & en  vcrrudefquelles  nous  leur. 
donnons  certaines  denominations,  Mais  une  piece  d’Or 
quiexifteroit  en  quelque  endroit  pareile-meme , feparcede 
rimpreftion  8i  de  1’influence  de  tout  autre  Corps  , perdroir 
aufli-t6ttoutefacouleur&  fa  pefanteur,  & peut-erre auffi  fia  • 

Malleab\litee\\i\  pourroit  bien  Te  cbanger  en  une  parfaite  fria» 
bilice  : car  je  ne  vois  rien  qui  prouve  le  contraire.  L 'Eau 
dans  laquelle  la  fluiditeeft  par  rapport  a nous  une  qualiteef- 
fentielle  , ceiTeroit  d’ctre  fluide , fi  elle  etoir  faiflee  a elle-mc- 
me.  Mais  fi  les  Corps  inanimez  dependent  fi  fortd’autres 
corps  exterieurs,par  rapport  a leur  etat  prefent;cn  forte  qu’iis 
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neferoientpascequ’ilsnousparoilTi.ntetre  , fi  lesCorps  qui  CHAP,  VI,- 
les  environnent , etoient  eloignsz  d'eux : cette  dependance 
eft  encore  plus  grande  a 1’egard  des Vegetaux  qui  fonr  nourris, 
qui  croiflcnt  & qui  produifent  des  fcurlles , des  fleurs,  & de 
la  femcnce  dans  une  conflante  fucceflion.  Que  fi  nous  exa- 
minonsde  plus  pres  letat  des  Animaux , nous  trouverons 
queleurdepcndanceparrapportalavie,  au  Mouvement8c 
aux  plus  confiderables  Qualitez  qu’on  peut  obferver  en  eux 
roule  fi  foremur  des  caufescxterieutcs&  fur  des  Qualitez 
d'autresCq£|^kii  n’en  font  point  partie,  qu’ils  ne  fauroient 
fubfifter  un  m ornent  fanseux  , quoyque  pourtantcesCorps 
dont  iis  dependent  ne  foienrpas  fortconfidercz  en  certe  oc- 
cafion  & quMs  ne  fallent  point  partie  de  1’idce  complexe  que 
nous  nous  formons  de  ces  Animaux,  Otez  1* Air  ala  plut 
grande  partie  des  Crc;atures  vivantes  pendant  une  feule  mi- 
nute, & elles  perdront  auffi  t6t  le  fcntiment , lavie&!e 
mouvement.  C’cftdequoy  la  necefllte  de  refpiter  nousa 
force  de  prendre  connoilfance.  Mais  combien  y a-t-il 
d’autres  Corps  exterieurs , & peut -£tre  pluseloignez  , d‘ou 
dependent  les  refToits  de  fes  admirables  Machines,  quoy  * 

qu’on  ne  les  remarque  pas  communemcnt,  &qu’onn’y  faf* 
fe  meme  aucunereflexion:  & combien  y en  a-t  il  que  la  re* 
cherche  laplus  exadle  ne  fauroit  dticouvrir?  Les  Habitans 
de  certe  petite  Boule  que  nous  nommons  Ia  Terre , quoy 
qtfeloignez  dtt  Soleil  de  tantde  millionsde  lieues  , depen- 
dent pouitantfi  fort  du  mouvement  tempere  des  Particules 
qui  en  emanent  & qui  font  agitees  par  Ia  chaleur  de  cet 
Aflre  , que  fi  cette  Terre  eroit  tranferee  de  la  ft- 
tuation  ou  elle  fe  trouve  prefentement  , a une.  po- 
tite  partie  de  certe  diflance  , de  forte  qu  elle  fut 
place  un  peu  plus  loin  ou  un  peu  plus  pres  de  cet- 
te fource  de  chaleur , il  eft  plus  que  probable  que  la 
plus  grande  partie  des  Animaux  qui  y font,  peri- 
roient  tout  aufli-t6t:  puifque  nous  les  voyons  mourir  fi 
(buvent  par  1’cxces  ou  le  defaut  de  la  Chaleur  du  So- 
* Bbbbb  3 leil* 


Digitized  by  Google 


750  Dr;  Propo/itiom  univtrfelles  ] 

CHAP.  VI  leil,  a quoyune  pofition  accidentelle  lesexpofedans  quel- 
ques  parties  de  ce  petit  Globe.  Les  Qualiter  qu‘on  remar- 
que  dans  une  Pierre  d Aimant  doivcnt  necefTairement  avoic 
leur  caufe  bien  au  dela des  limites  dece  Corps  ; & la  morta- 
lite  qui  fe  repand  fouvenc  fur  differentes  efpeces  d'  Animaux 
par  des  Caufes  invifibles  , & Ia  mort  qui , a ce  qu'on  dit,  ar- 
rivcccrtainement  a quelqu’un  d'eux  des  quils  viennenta 
paller  la  Ligne  ou  a dautres,  comme  on  n’en  peutdouter, 
pour  etre  tranfportez  dans  un  Pais  voifin ; tout  cela 
montreevidemmentqueleconcours&rop^B^p  de  divers 
Corps  avec  lefquelson  croit  rarement  que^Wnimaux  a- 
yentaucune  relation,  efl  abfolument  neceifaire  pour  faire 
qu'ils  foient  tels  qu’ils  nous  paroiffent»  & pour  confervet 
ces  Qualitez  par  ou  nous  les  connoiffons  & les  diftinguons. 
lsous  nous  trompons  donc  enticrement  ,de  croire  que  les 
Chofesrenfermentenelles-memesles  Qualitez  que  nousy 
remarquons:  & c’eft  en  vain  que  nous  cherchons  dans  le 
corps  d’une  Mouche  ou  d’un  Elcphant  la  conflirution  d oii 
dependent  les  Qualitez  & les  Puiflances  que  nous  voyons 
dansces  Animaux  j puifque  pourenavoiruncparfaitecon- 
noifTance  il  nous  faudroit  regarder  non  feulemcnt  au  dela  de 
cette  Terre  & de  nAtre  Atmofphere , mais  meme  au  dela  dtx 
Soleil , ou  des  Etoiles  les  plus  eloignees  que  nos  yeux  ayent 
encore  pft  decouvrir  $ carilnouseft  impoflible  de  determi- 
ner jufqu’a  quel  point  1‘exiflcnce  & 1'operation  des  Subftan. 
ces  particulieres  qui  font  dans  nAtre Globe  dependent  dc 
Caufes  entierement  eloignees  de  notre  vcue.  Nousvo- 
yons  & nousappercevons  quelques  mouvemens,  & quel« 
ques  operations  dans  les  chofes  qui  nous  environnentj 
mais  de  favoir  d’ou  viennent  ces  flux  deMaticre  qui  con- 
fervent en  mouvement  & en  ctat  toutes  ces  admirables 
Machines  , comment  iis  font  conduirs  & modifiez,  c’e(l 
ce  qui  paffe  notre  connoilfance  & routc  la  capacite  de 
nAtre  Efprit;  de  forte  que  les  grandes  parties,  &lesroues, 
fi  j’ofe  ainfi  dire,  dece  prodigieux  Bitiment  que  nous 
nommons  1 'Univcrs,  peuvent  avoir  entr’elles  une  telle 

con- 
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conncxion  & une  tellc  dependance  dan^  leurs  influenccs  & CHAP 
& dans  lcursoperations  (car  nous  nc  voyons  rien  quiaille 
a ctablir  le  contrairej  que  les  Chofes  qui  font  ici  dans  le  coin 
que  nous  habitons , prendroient  peutctreune  toute  autrc 
face,  & cefferoientd  etre ce  quelles  font , fi  quclqu’une  des 
Etoilesou  quelqu’un  deces  vafiesCorps  qui  funta  uncdi- 
ftanceinconcevablede  nous,  ceffoitdetre,  ou  de  fe  mou« 
voir  comme  ilfair,  Cequ’il  ya  decertain,  c’eft  que  les 
Chofes,  quelque  parfaites  & entieresqu'elles  paroiffenten 
elles-memes,  ne  font  pourtant  que  des  apanages  d’autres 
parties  de  la  Nature , par  rapport  a ce  que  nous  y voyons  de 
plus  remarquable ; car  leurs  Qualicez  fenfibles , leurs  aftions 
&leurs  puilTances  dependenc  de  quelque chofequileureft 
exterieur.  Et  parmi  tout  ce  qui  faitparrie  de  la  Nature, 
nous  ne  connoiflons  rien  de  fi  complet  6c  de  fi  parfait  qui  ne 
■doive  fon  exiftence  & fcs  perfeftions  a d’autres  Etres  qui 
font  dans  fon  voifinage ; de  forte  que  pour  corru  rendre  par- 
faitement  les  Qualitezqui  font  dans  un  Corps,il  ne  faut  pas 
borner  nos  penfces  a la  confidcration  de  fa  furface , mais  por- 
ter notre  veue  beaucoup  plus  avant. 

JT.  iz.  Si  cela  eftainff,  ii  n’y  a paslieu  des’etonner 
que  nous  ayions  des  idees  fort  impgrfaites  des  Subftances  ; 

& que  les  Effences  rcellesd  ou  dependent  leurs  proprietez  & 
leurs  operations,  nous  foient  inconnues.  Nous  ne  pouvons 
pasmemedecouvrir  quelle  eft  la  groffcur,la  figure&la con- 
texture des  petiresparttculesaftives  qu'ellesont  reellcment 
& moins  encore  les  differens  mouvemens  que  d’autres  Corps 
extericurs  communiquent  a ces  parricules,d‘oii  depend  & par 
ou  fe  formela  plus  grande  &Ia  plus  remarquable  partiedes 
Qualitez  que  nous  obfervons  dans  ces  Sub(lances,&qui  con- 
ftituentles  idees complexes  que  nousen  avons.  Ccttefeule 
confideration  fuffit  pour  nous  faire  perdre  toute  efperance 
d’avoir  jamais  des  idees  de  leurs  effences  recllesau  defaut 
defquelles  les  Effences  nominales  que  nous  leur  fubffi. 
tuou$|  ne  feront  guere  proprcs  a nous  donner  aucune  Con- 

noif- 
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C H A P.  VI.  noiflance  generale  . ou  a nous  fournir  des  Propofitions  uni- 
* verfellescapables  dune  certitude  reelle, 

Le  Jugentem  S-  1 *•  Nousne  devons  doncpasStre  furpris  qu’on  ne 
peut  i'ettndie  rtouve  de  certitude  que  dans  un  tres-  petit  nombre  de  Propo- 
la, avar.t,  fitions  generales  qui  regardent  les  Subftances.  La  connoif- 

m.iii  u rie/i  fance  que  nous  avons  de  leurs  Qualitez  Si  de  leurs  Proprie- 

pa4  Connoif-  tez  s’etend  rarement  au  dela  de  ce  que  nos  Sens  peuvent  nous 
Junce.  apprendre.  Peut  etre  que  des  gens  curieux  & appliquez  a 

faire des Gbfetvations peuvent,  par  la  force  de  leur  Juge- 
ment , penetrer  plus  avant , Si  par  le  moyen  de  quelques  pro- 
babilitez  deduites  d'une  obfervation  exafte , Si  de  quelques 
apparences  reiinies  a propos,  faire  fouvent  de  juftes  conjcftu* 

* tesfur  ce  que  TExpcrience  ne  leur  a pas  encoredecouvert. 
Mais  ce  n’eft  toujours  que  conje&urer,  ce  quine  produit 
qu’une  (imple  opinion,&  n’eftnullement  accompagne  dela. 
certitude  neceftaire  a une  vraye  connoiffance } car  toute  n6. 
tre  Connoillance  generale  eft  uniquement  renfermee  dans 
rsosproprespenfees , & ne  confifte  que  dans  la  contempla- 
<ion  de  nos  propres  idees  abftraites.  Par  tout  ou  nousap- 
percevons  quelque  convenance , ou  quel  que  difconvenance 
entr’elles , nous  y avons  une  cor.noillance  generale  ; de  for- 
te que  formant  des  Progofitions  ou  joignant  comme  ilfaut 
les  noms  d#  ces  idees , nous  pouvons  proncncer  des  veritez 
generales  avec certitude.  Mais  parce  qti“  dans  les  idees  ab- 
ftraites  des  Subftances  que  leurs  noms  fpecifiques  (ignifient, 
lorfqu’ilsonc  une  (igniheation  diftinfte  Si  determinee  , on 
n’y  pcutdecouvrirde  liaifon  ou  d’incompatibilite  quavec 
fort  peu  d’autres  ideesjla  certitude  desPropofitions  uni  verfel- 
lesqu’on  peut  faire  fur  les  Subftances,  eftextremement  bor- 
r.ee  Si  defeftueufc  dans  le  principal  point  des  recherches  que 
nous  faifons  fur  leur  fujet ; & parmi  les  noms  des  Subftances, 
a peine  y en  a t il  un  feul (quefidee quon  luy  attache foit ce 
qu’on  voudra)  dont  nous  puiffions  dire  generalement  Si  avec 
certitude  quii  renferme  telle  ou  telle  autre  Qualite  qui aic 
une  coexiftence  ou  une  incompatibilite  conftanre  avec  cette 
Idee  par  tout  ou  elle  fe  rencontre, 

14. 
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JT.  14.  Avantquenouspuiflionsavoirunetellecon-  CHAP.  VI. 
tioiffance  dansund-gre  palfable,  nous  devons  favoir  pre-  Ce  qui  efl  ne* 
miercmeiu  quels  font  les  changemens  que  Ies premteres  Quet’  cejjhire  pour 
/iVeadun  Corps  produifent  regulierementdans  les  prcimieies  efue  nom  puif- 
Qualitez  d'un  autreCorps , & comment  fe  fait  cettealcera-  fions  connoitre 
tion.  En  fecond  lieu,  nous  devon^  favoir  quellespremicres  les Subjlances, 
Qualitez  d’un  Corps  produifent  certaines  fenfations 
ou  idecs  cn  nous.  Ce  qui,  ale  bien  prendre,  ne  fignifie 
pas  moins  que  connoitre  tous  les  elfets  de  la  Matiere  fous  fes 
diverfesmodificationsdegroffeur,  defigure,  decohefiondc 
parties,  de  mouvement fkderepos;  ce  qu'il  nous  eftabfo- 
lument  impofliblc  de  connoitre  fans  Revelation , comme 
tout  le  Monde  en  conviendra,  finemetrompe.  Et  quand 
nieme  une  Revelation  particuliere  nous  apprcndroitquell» 
forte  de  figure , degroffeur&  de  mouvement  dans  les  par- 
ties infenlibles  d’un  Corps  devroit  produire  en  nousla  fenfa- 
tion  de  la  Couleur  jaune , & quellc  efpecc  de  figurc , de  grof- 
feur&  de  contexture  de  parties  doitavoirla  fuperficicd’un 
Cirps  pcu  pouvoirdonner  a de  tels  corpufcules  le  mouve- 
ment qu’il  faut  pour  produire  cettecoulcur , cela  fuffiroit  il 
pour  former  avte  certitude  des  Propofitions  uni  ver  felles 
touchant  les  differentes  efpeces  defigure,  degrofieur,  de 
mouvement,  & de  contexture , paroii  lesparticules  infen- 
fibles  des  Corps  produifent  en  nous  un  nombre  infini  de  fen- 
fations? Non  fans  doute,  a moins  que  nous  n’eulTions  des 
facultez  affez  fubtiles  pour  appercevoir  au  juffe  la  grofTeur,U 
figure,  la  contexture,  & le  moQvement  des  Corps  , dans 
cespetites  particules  par  ou  iis  operent  fur  nos  Sens ; afin 
queparcette  connoilfance  nous  puffionsnousen  former  des 
idees  abftraites,  Je  nJai  parle  dans  cet  endroit  que  des  Sub- 
ftancescorporelles,  dont  les operations  fcmblent  avoir  plus 
de  proportion  avec  n6tre  Entcndement ; car  pour  les  opera- 
tions des  Efprits,  c’eft  a dire,  la  Faculte  de  penfer  & 

. de  mouvoir  des  Corps,  nous  nous  trouvons  d’abord 
tout  a fait  hors  de  route  a cet  egard  j quoy  que  peut- 

Ccccg  etre 
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TMAP  VI  etrc  apres  avoir  examine  de  plus  pres  la  nature  des  Corps  & 

* ' leurs  operations,  & confide^  jufqu’ou  les  notions  memes 

• que  nousavons de ces  Operations  peuvent  etre  portees  avec 
quelque  clarteaudela  des  faits  fcnfibles  , nous  ferons  con- 
traints  d’avouer  qua  cer  egard  memc  toutes  nos  decouverres 
ne  fervent  prefque  a autre  chofe  qua  nous  faire  voir  n6cre  ig- 
norance , & 1’abfolue  incapacite  ou  nous  fommes  de  trouver 
rien  de  certain  fur  ce  fujet, 

Tandisfcnosi-  If,  fl  cft,  dis  je , deladcrniereevidence,  quele* 

dees  des  Sub - conftitutions  reelles  des  Subftances  n etanr  pas  renfermees 
Jlances  ne  ren - dans  ^ jdees  abftraites  St  complexes  que  nous  nous  for- 
jerment  point  mCms  des  Subftances  & que  nous  defignons  par  leurs  noms 
leurs  conjhtu-  pene;rauX|  ces  idees  ne  peuvent  nous  fournirqu’un  petit  de- 
tions  reelles , |r(j  dc  certitude  umverfelle.  Parce  que  des  la  que  les  idees 
nous  ne  pouvds  qUcn0US  avons  des  Subftances,  ne  comprennent  point  leurs 
former  Jur  conftitutions  reelles,  ellesne  font  point  compofees  dela  cho- 
leur  Jujety  que  fc  d ou  dependent  les  Qualitezque  nous  obfervons  dans  ces 
fcudePropcJi-  §ubftances,  ouaveclaquelleelles  ont  une liaifon  certaine, 
tions generales  & qUj  pourroit  nous  en  faire  connoitre  la  nature.  Par  exem- 
tertaines , pjCj  quC  i'jd^e  j laquelle  nous  donnons  le  nom  d'honime  foit, 
comme elle cft communement,  un  Corps dunc certaine for- 
meexterieure  avec  du  fentiment,  de  la  Raifon  > fklaFaculte 
defe  mouvoir  volontairement.  Comme  c’eft  li  1’idee  ab- 
ftraite,  & par  confequenrl'ElTence  de  1’Efpece  que  nous  nom. 
mons  Homme,  nous  ne  pouvons  former  avec  certitude  que 
fort  peu  de  Propofrtions  generales  touchant  YHo/nme , pns 
pour  une  telle  idee  complexe.  Parce  que  ne  connoiflant  pas 

la  conftitutionreelledoudependlefetuimentjlapuiffancede 

fe  mouvoir  & de  raifonner,  aveccetteforme  particuliere , & 
par  ou  ces  quatrechofes  fetrouvent  unrcs  enlemble  dans  Ie 
meme  fujet , il  y a fort  peu  d’autres  Qoalirez  avec  ltfquel les 
nous puiftions  appercevoir  qu’elles  ayentune  liaifon  necef- 
faire.  Ainfi,  nous  ne  faurions  affirmer  avec  certitude  que  tous 
les  hommes  dorment  a certains  intervalles , qu  astcun  home  ne  pe  ut 
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fi  noi/rriravec  du  bois  ou  des  pierres  , que  la  Cigue  tfi  un  peifon  CHAP.  VI. 
pour tousles hommes : parcequeces  ideesn’ont  aucune  liaifon 
ou  incompatibiliteavec  cecte  Elfence  nominale  que  nous  ar- 
tribuonsa  YHomme , aveccette  idee  abftraite  que  ce  nom  fig« 
n;fie.  Daas  ce  cas  & au  tres  femblables  nous  devons  en  ap- 
peller a des  Experiences  faices  fur  des  fujets  parriculiers  > ce 
qui  ne  fauroic  s’etendre  fort  loin.  A 1’egard  du  relte  nous 
devons  nous  contcntcr  d une  fimple  probabilite;  carnous 
ne  pouvons  avoir  aucune  certitude  generale , pendant  que 
n&tre  idee  fpecifique  de  rhome  ne  renferme  point  certe  con- 
flicution  reelle  qui  cft  la  racine  a laquelle  toutes  fes  Qualitez 
infeparables  fonr  unies  & d‘oii  elles  tirent  leur  origine.  Ht 
tandis  que  1’idee  que  nous  faifons  fignifier  au  mot  homme  n’eft 
qu’unc  colle&ion  imparfaite  de  quelques  Qualitez  fenfibles 
&dequelques  Puiflances  qui  fe  trouventen  luy , nous  ne 
faurions  decouvrir  aucune  connexion  ou  incompatibilite 
entren6tre  idee  fpecifique  & 1’operationqueles  parties  de  la 
Cigue  ou  des  pierres  doiventproduire  fur  fa  conftitution.  Il 
y a desAnimaux  qui  mangent  de  la  Cigue  fans  en  etre  incom- 
modez,  & d’autres  qui  fe  nourriflent  de  bois  8c  de  pierres  j 
mais  tant  que  nous  n’avons  aucune  idee  des  conftitutions  re* 
elles  de  differentes  fortes  d’Animaux  , d’oii  dependent  ces 
Qualitez,  ces  Puiffances , &d'autres  femblables , nous  ne 
devons  point  efpererde  venir  jamais  a former,  fur  leur  fujer, 
des  Propofitions  univerfellesd’uneentiere  certitude.  U n’y 
a quecepeud’idees,  unies  avec  notre  Effence  nominale  ou 
avec  quelqu’une  de  fes  parties  par  des  liens  quon  ne  fauroic 
decouvrir,  qui  puiffentnousfournir  de  telles  Propofitions. 

Mais  ces  idees  font  en  fi  petit  nombre  & de  fi  peu  dimportan  - 
ce , que  nous  pouvons  regarder  avec  raifon  n6rre  Connoif* 
fance  generale  touchant  les  Sublfances  ( j’entens  une  connoif- 
fance  certaine  ) comme  n’etant  prefque  rien  du  tout. 

. f En  ejuoy  conji- 

$.  16.  Enfin,  poilr  condurre  , les  Propofitions ge-  j}e/a  iertitude 
neralcs,  de  quelque  efpecequ  ellesfoient,  nefontcapables  generale  des 

Ccccc  2 de  propofitions. 
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CH  AP.  Vl.  decettitudc ,quelorfqueles  termes  donteUes  font  eompa- 
fees,  fignihent  des  idees  dont  nous  pouvons  d-couvrirla 
convenance & la difconvenance feloti quelle  y eft exprimee. 
Ecquand  nous  voyons  que  les  idees  qu'ils  fignihent  > con- 
viennenr  ou  ne  convicnnent  pas,felon  qu  elles  font  arfirmecs 
ou  niees  1’unc  de  1’autrc.c’eft  alors  que  nous  fommes  certains 
de  leur  verite  ou  de  leur  faulfete,  Doii  nous  pouvons  info- 
rer qu’une  Certitudo  generale  ne  peut  januis  etre  fondce  que 
fur  nos  idees.  Que  fi  nous  1’allons  chcrcher  ailleurs  dans  des 
Expeiiencesou  des  Obfervations  hors  de  nous,  des  lorsnb- 
tre  Connoillance  ne  s’etend  point  au  dela  des  exemples  par- 
ticuliers.  C'eft  la  contemplation  de  nos  propres  idees  ab- 
ftraites  qui  feule  peut  nous  fournir  une  ConnoijJ ance  generale,. 


CHAP.  VII.  CHAPITRE  V. 

Des  Progofitions  quon  rumme  Maxim  es  ou  Axiomes,. 

Les Axicmes  |Ly  a une  efpece  de  Propofitionsqui  fouslenomp 

font  evidens  I de  Maxime  ( & dlAxiomes  ont  pafle  pour  les  Prin- 

pareux  mes - cipes des Sciences:&  parce  quelles  font  eviden- 

wet*  tes  par  elles  memes,  on  a fuppofcquxllcsetoient  innees,  fans 

queperfonneair  jamais  tache  (que  je  fache)  de  fairc  voir  U 
raifon  & le  fondement  de  leur  extreme  darte,qui  nous  force, 
pour  ainfi  dire  , a leur  donner  nbrre  confentement  ll  n efit 
pourtant  pas  inutile  d entrer  dans  certe  recherche , & de  voic 
ii  cette  grande evidence eft particuliere  aces  feules  Propofi- 
tions,  comme auffi  d'examiner  jufquoii elles  contribuent  a 
nosautres  ConnoilTances. 

En  quoy  confi»  $,  i.  La  ConnoilTance  confifte  , comme  je  l’ai  de;-  mon. 
Jle cette  evi-  tre.dansla  perception  dela  convenance  ou  de  ladifconvenan- 
dtnee  immc‘  ce  desidees.  Or par  tout  ou  cette  convenance  ou difeonve- 
dlate,  nance  eft  apper^ue  immediatement  par  elle-meme , fans  Tin- 

texvenrion  ou  le  fecours  d’aucune  autre  idee,  noere  Connoif- 
fance  eft  evidente  par  elle-meme,  C’eft  dequoy  Cera  convain- 
cu  tout  homme  qui  confiderera  une  de  ccs  Propofitions  aux- 
quellcs  il  donne  fon  confentement  des  la  preinierc  veue  fans 

Via. 
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fintervention  d’aucunepreuvc ; caril  trouvera  que  Ia  raifon  cHAP.  V1T. 
pourquoy  il  re^oit  toutcs  ces  Propofitions , vient  de  Ja  cou»> 
convenance  ou  de  Ia  di/convenance  que  1'Efprit  voit  dans  ces 
idees  en  les  comparanrimmediatemententr’dlesfelon  l’affir- 
mation  oula  negation  quellcs  emportenc  dans  une  telle 
Propofition, 

$.  ?,  Celaetant  ainfi,  voyonsprefetuement  ficette  Elle  nef  fas 

* evidence  immediate  ne  convienc  qu’a  ces  Propofitions  aux-  particulierc 
quelles  oq  donne  communcmcnt  le  nom  de  Mjxnnes  & qui  ‘U!X  Propcfi* 
ont  1’avantagede  pafler  pour  Axioma.  II  efttout  vifbie,  tionsquipafjet 
que  plufieur  autres  Veritez  qu’on  ne  teconnoit  point  pour  pourAxiomes* 
Axiomes  font  auffi  evidentes  par  eiles  memes  que  ces  (01  tes 
de  Propofitions.  Cefl  ce  que  nous  verronsbientot,  fincus 
parcourons  les  differentes  fortes  de  convenance  ou  de  difcon- 
venance  d’idees  que  nous  avons  propofe  cy  delTus , favoir , 

Vldtncite  ,!<•  nlationtla  utexijhnce . tiTextjlencereelle  i par  ou 
nous  reconnoitrons  que  non  feulement  ce  peu  de  Propofi- 
tions qui  ont  palle  pour  Maximes  font  evidentes  par  clles* 
memes,  maisqueqvantite,  ou  plutoc une  infinite  d'autres 
Propofitions  Je  font  aufli. 

§.  4.  Carprerv-ierement  Ia  perception  immediate  d'u*  \.A  Tegar  d de 
ne  convenance  ou  difconvenance  &'ldentitit  etant  fondec  Tldentite&de 
fur  ce  que  1’Efprit  a des  idees  diflinftes,  elle  nous  four-  /a  Diverfte 
nitautantde  Propofitions  evidentes  par  ei  les  memes  que  toutes  les  TrO’ 
nous  avons  d'idees  diflinfles.  Quiconque  a quclque  con-  poftticns  font 

Ctccc  j noif-  ega/ement Ivi- 

dent  es. parelia 

* Self-evidence:  metexprejff en  Angleut  ejiTcn  ne pent  rendre  n,ejmes% 
en  Franpors^fijeneme  trompe , ejnepar periphraje.  Ctfl  Ia  pro- 

priete  qu’a  une  Propofition  d’etre  evidente  par  elle  meme; 
ce  que  i' appelle  ividencc  immediate,  pcur  nepas  embarra[fer 
le  Difcours  par  une  langue  circonlocutnn.  Apres  se  que  T Au - 
teur  vient  de  dire  dans  le  Paragraphe  pr e.  edenti  il  etoitaife 
d’entendreici  ce  que  j‘ai  voulu  dire  par  cettt  exprejfion.  Mars 

comme  j' en  anrai  pmt-ejire  befoin  dans  la  fuitefai  crir  qtTil  ne 
feroit  pas  mutile  d'avertir  le  Lecleur  que  c e(l  Id  le  fen»  que  jt 
lupi  dontierai  conflamment*. 


Digitized  by  Google 


Der  Axiomes, 

CHAP  VI!  no'^ancc>  a des  idees  differentes &di(lin£les  qui  font  com- 
* * melefondementdecetceConnoilTance:  Sc  le  premieradle 

de  1'Efprit  fans  quoy  il  ne  peut  jamais  etre  capable  d’aucune  * 

connoiffancc , conlifle  a connoitre  chacune  de  fes  idees  par 
eHe-meme  , Scaladiflinguerde  toute  autre.  Chacunvoic 
enluy.memequ’ilconnoit  les  idees  qu’il  a dans  1’Efprit, 
qu’ilconnoitaufliquand  c’efl  qu’une  idee  efl  prefentea  fon 
Entendemenr,  & ce quelleefl,  &que  lorfqu’iI  yena  plus 
dune , il  les  connoit  diflinftement  & fans  les  confondre  Fu- 
ne avecTautre.  Ce  qui  etant  toujours  ainfi , (car  ilcflim- 
poflible quii  n’apper$oive  point  ce  qu’il  apper^oit)  il  ne 
pcutjamaisdouterqu’une  idee  qu’il  a dans  1’Efprit,  n’y  foic 
aftueflement,  & ne  foit ce  quelle  efl,  & que deux  idees  di* 
ftinflcs  qu’il  a dans  1'Efprit , n'y  foient  effe^ivement,  & ne 
foient  deux  idees.  Ainfi»  toutes  ces  fortes  d’afiirmations  & 
de  negations  fe  font  fans  qu’il  foit  poflible  d’hefiter,  d’avoir 
aucun  douteou  aucune  incerti tude  a leuregard  , & nousne 
pouvons  eviter  d’y  donner  nfitrcconfentement,  des  que  nous 
les  comprenons,  c'eft  a-dire , des  que  nous  avons  dans  FEfpric 
les  idees  determinees  qui  font defignees  par  Ie>  mots  conte- 
nus  dans  la  Propofition.  Et  par  confequent,  toutes  les  fois 
que  1’Efprit  vient  a confiderer  attentivement  une  Propofi- 
tion , en  forte  qu’ilapper<joive  que  les  deux  idees  qui  font 
fignifiees  par  les  termes  dont  elle  efl  compofee  , & affirrr,  ees 
ounieesFunedeFautre, ne  font  quune  meme  idee  ou  font 
difFerentes,des-la  il  efl  infailliblement  certa  in  de  la  verite  d'u- 
ne  telle  Propofition,  &cela  egalement,  foit  que  cesPropo- 
fitions  foient  compofees  de  termes  qui  figmfient  des  idees 
plus  ou  moins  generales;par  exemple,foit  que  Fidee  genera- 
le de  VEtre  foit  afHrmeedelle  meme,  comme danscette Pro- 
pofition Tout  ce  qui  efl  > efl , ouqu’une  idee  plus  particulierc 
foit  affirmee  d’elle  meme , comme  Un  Homme  efl  un  homme  , 
ou  Ce  qui  eji  blanc , efl  blanc : foit  que  Fidee  de  Ff/re  en  ge- 
reral  foit  niec  du  Non-Etre , qui  efl  ( fi  j'ofe  ainfi  parier  ) 
la  feuleidee  differente  de  1’Etre,  comme  dans  cettc  autre 

Pro- 
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Propofition,  //  eftmpojjible  qtiune  meme  dofc  foit  fy  ne  foit  CHAP.  VII, 
ftu  > ou  que  Pidee  de  quelque  Etre  particulier  foit  niee  d’une 
autre  qui  en  eft  differente,  comme,  Unhommen'eft  pas  un 
cheval , Le  Rjuge  tieft pas  Bleu.  La  diffirence  des  idees  fair 
voirauflrtot  la  verite  de  la  Propofition  avec  une  entiere  evi- 
dence,  des  qu’on  entendles  termes  donton  fe  fert  pour  les 
defigner , & cela  avcc  autant  de  certitude  & de  facilite  dans 
une  Propofition  moins  generale  que  dans  cellequi  l’eft  d’a- 
vantage ; le  tout  par  la  m&me  raifon,  je  veux  dire  a caufe  que 
1'Efprit  apper^oit  dans  toute  idee  qu’il  a , quelle  eft  ia  meme 
avecellememe  ,&  que  deux  idees  differentes,  font  diffe- 
rentes & non  les  memes.  Dequoyileft  dgalement  certain, 
foit  que  ces  idees  foientd’une  plus  petite  ou  d’une  plus  gran- 
de etendue,  plus  ou  moins  generales  , & plus  ou  moins  ab- 
ftraites.  Parconfequent , leprivilege  d etre  evident  par 
foy-meme  n‘appartient  point  uniquement  & par  un  droit 
particulier  a ces  deux  Propofitions  generales , Tout  ce  qui  eft, 
eft , & , ll  eft  itnpojfible  qu'  une  meme  choft  foit  fy  ne  foit  pas  en 
mime  temps.  La  perception  d etre  ou  de  n’etre  point  n’appar- 
tieutpas  plutdtaux  idees  vagues,  fignifiees parces  termes, 

Tout  ce  qui,  Ikchofe , qui  quelque  autre  idee  que  ce  foit,  Car 
ces  deux  Maximesn  emportent  dans  le  fonds  autre  chofe  fi- 
non  que  Le  meme  eft  le  meme , ou  que  Ce  qui  eft  le  meme , neft 
pu s different : veritez  qu’on  reconnoit  aufli  bien  dans  des  Ex  • 
emples plus  particuliers  que  dans  ces  Maximesgeneralesjou 
pour  parier  plus  exa&ement.qu^n  decouvre  dans  des  Exem- 
ples particuliers  avant  que  d’avoir  jamais  penfc  a ces  Maxi- 
mes  generales,  & qui  tirent  toute  leur  force  de  la  Faculte  que 
1’Efpri  t a de  di fcerner  les  idees  particulieres  qu'il  vient  a con- 
(iderer.  Eneffet,  il  eft  tout  viGble  que 1'Efprit  connoit  & ap- 
per^oit  que  1’ideedu  Blanc  eft  1'idee  du  Blanc  & non  celle  du 
Bleu,&  que,  lorfque  1'idee  du  Blanc  eft  dansl'Efprit,elIe  y eft 
& n’en  eft  pas  abfente , quii  Tapper^oit , dis  je,  fi  dairement 
& le  connoit  fi  certaincment  fani  le  fecours  daucune  preu\  e, 

ou 
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CHAP.  VII.  ou  fans  rcflechir  fur  aucune  de  ces  dcux  Propofitions  genera* 
ics , que  la  confideration  de  ces  Axiomes  nc  peut  lien  ajoutec 
i levidence  ou  a la  cettitude  de  la  connoifiance  qu'il  a de  ces 
clioles.  Ueneftjuftement  dememe  a 1’egarddetoutesles 
idees  qu’un  hommea  dansTEfprit,  comme  chacun  peut  le- 
prouver  en  f >y  meme.  Il  connoit  que  chaque  id  ce  eft  cette 
meme  idee , & non  une  autre , & qu  elle  eft  dans  fon  Efpric, 
& non  hors  de  fon  Efprit  Iorsfqu’elle  y eft  aduellemenc ; il 
le  connoit  > dis  je,avec  une  cettitude  qui  ne  fauroit  etre  plus 
grande.  D’ouils’enluit  qu'il  n’y  a point  de  Propofition  ge- 
nerale dontla  verite  puille  etrcconnueavec  plus  decermu- 
de,  ni  qui  foitcapablede  rendrc cette  premiere  plus  parfai- 
te.  Ainfi,  n6rre  Connoifiance  de  fimplcveue  s’etend  aufli 
loinque  nos  idees  parrapporta  1 Identite  , & nous  fommes 
opables  de  former  autant  de  Propofitions  evidentes  par  el- 
les  memes,  que  ncusavonsde  noms  pour  dcfigner  des  idees 
diftinftes;  fur  quoyjen  appelle  a rEfprit  de  chacun  en  par- 
ticulier,  pour  lavoir  fi  cette  Propofition  , Un  Cercie  tfiun 
Ccrcle  , neft  pasune  Propofition  aulfievidentepar  elle-me* 
me  que  celle  ci  qui  eft  compofee  de  terme  plus  generaux, 
Tout  cequiejl , ejl ; &encore,  fi  certe  Propofition  , le  Bleu 
rie/lfas  Ityiige  t n’eft  point  une  Propofition  dont  lEfprit  ne 
peut  non  plus  douter,  des  qu’ilen  comprend  les  termes  > que 
de  cet  Axiome , ll  ejl  impojjlble  quune  meme  cbofefoit  ne  Joit 
f/ts : & ainfi  de  toutes  les  autres  Propofitions  de  cette  efpece, 
L Parrapport  $.  En  fccond  lieu , pour  ce  qui  eftde  lacoexi- 
« la coexifteme  ftence,ou  d’uneconnexionentre  deux  idees,  tellementne- 
mus avons fort  cefiaire,  que  des  que  l’unc  eft  fuppofee  dans  un  fujet, 
pe udcPropofi-  1 autre doive  1’etre  aufti  d’une  manicre  inevirable,  1‘Efpric 
tions  eviden - u’a  une  perception  immediate  d une  telle  convenance  ou 
tes  par  eUes-  difconvenance  qu’a  l’egard  d’un  tres- peti tnombre  d’Idecs. 
memes , C’eft  pourquoy  nbtre  Connoifiance  intuitive  ne  setend 

. pas  fort  loin  fur  cet  artide  , & l’on  ne  peut  former  fi- 
delius que  tres  peu  de  Propofitions  evidentes  par  elles- 
nienves,  11  y en  a pourtanc  quclques  uues  j par  cxemple. 
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!3’idee  de  remplirunlieucgal  au  contenu  defa  furface,  erant  GHAP.  Vlk 
actachce a n6:re  IdeeduCorps,  jecroy  queceft  une  Propofi- 
tion  evidente  par  ellc-meme , Que  deux  Corps  tie fauroient  etre 
dans  le  memelieu. 

$,  6.  Quancala  troifieme  forte  de  convenance  qui  regardc  ///.  Nous  en 
les  Relations  des  Modes  , lesIWathematiciens  onc  forme  pio-  pouvons  avoir 
fieurs  Axiomes  fur  la  leulerclation  dEgalite , comme  que  fi  dans  les  au- 
de cboj 'es  egales  on  en  ote  des  cbofes  egales  , lerejie  ejlegal.  Mais  tresRplations. 
encore  que  certe  Propofition  & les  autres  du  mente  gcnre 
foient  relues  par  les  Mathematiciens  comme  auram  de  Maxi- 
ntes,  & que  ce  loient  effeftivement  des  Veritez  incontefta- 
bles  5 je  croy  pourtant  qu’en  les  confiderant  avec  toute  1’attcn- 
tion  imaginabie , on  ne  fauroit  trouver  quellcs  foienr  plus 
clairemenc  evidentes  par  elles-memes  que  celle-ci , Un&tm 
fontegauxa  deux  , fi  de  ciriq  doigts  durie  Main , vousenotez 
dcitx , e?  deux  autres  de  cinq  duigts  de  lautre  Main  , lenombre 
.des  doigts qni  rejlera  [eraegal.  Ces  Propofitions  & mille  au- 
tres femblablcs  qu’on  peut  former  fur  les  Nombres  , fe  font 
recevoir  neceffairement  des quon  les  entend  pour  la premierc 
fois,  Scemportent avec elles une  auflTi grande,  pour  ncqtas 
dire  une  plus  grande  evidence  que  les  Axiomes  de  Mathema- 
tique, 

dT.  7.  En  quatrieme  Iieu  , a legard  de  lexiftenee  reelle , JV.  Tonchant 
comme ellena  deliaifonavecaucuneautrede  nos  Idees  qua-  lexi/lence  re - 
vectellede  Nous-memes  & dilPremier  Etre  , tant  s’en  faut  eUe  nous  n en 
que  nous  ayons  fur  1’exiftence  reelle  detous  les  adtres  Erres  avons  aucune^ 
une  connoiftance,  qui  nous  foit  evidente  par  elle-meme,  que 
rrous  navons  pas  m&me une  connoiftance  demonftrativc.  Et 
par  confequent  il  n’y  a point  d’Axiome  fur leur  fujet. 

§.  8.  Voyons  apres  cela  quelie  eft  1‘influence  que  ces  Les  Axiomes 
Maximes  relues  fous  le  nom  d’ Axiomes  , ont  fur  les  au-  tiont pns  beatt. 
tres  parties  de  n6tre  Connoiftance.  La  Regie  quon  po-  coup dinfuen- 
fe  dans  les  Ecoles  , Qu*e  tout  Raifonnement  vient  de  cho-  ce  fur  les  au. 
fes  dejaconnues  , & deja  accordecs  , ex  praecognitu  & pr<e-  tres  parties  de 
loncejjis  , comme  iis  parient  ; cette  Regie  , dis-je  , fem-  nbtre  Connoif, 

D d d d d ble  [ance. 
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CHA  P.  VU.  ble  faire  regarder  ces  Maximes  comme  !e  fondement  de 
toure  autre  connoiflancc  > & comme  des  chofes  deja  con- 
nues : parob  loncntend,  je  croy,  ces deux chofes  ; la 
premiere,  que  ces  Axiomes  font  les  veritez,  les  premieres 
connues  a l’Efprit  ; & Ia  feconde  , que  les  autres  par- 

ties de  n6tre  Connoiflance  dependent  de  ces  Axio- 
mes, 

Parce  que  ce  $•  9>  Et  frimierement  il  paroit  evidemment  par  TEx- 
ne [ont  fas  les  perience , que  ces  Veritez  ne  font  pas  les  premieres  connues  > 
veritez  , /«commenous  l’avons*deja  montre.  Eneffet  , qui  ne  s’ap- 
premiites  cen-  per^oit  qu’un  Enfant  connoit  cerrainement  qu’un  Etranger 
nuet.  n’efl  pas  fa  Mere  > que  la  verge  qu’»l  craint  neft  pas  le  fuere 

*Eiv.l,Ch,I.  q u’on  luy prefemc , long-tempsavantquede  favoir,  Quii 
ejlimpojjiblequunechofe  joit &ue  foit  pas*.  Combien  peu;-on 
remarquer de  veritez  fui  les  Nombres,  dont  on  ne  peutnier  * 
que  1’Efprir  ne  les  connoilTc  parfaitement  & n’en  foit  pleine-  ^ 
ment  convaincu , avantqu’il  ait  jamais  penfe  a ces  Maximes 
generales  , auxquclles  les  Mathematiciens  les  rapportent  > 
quelquefoisdans  leurs  raifonnemens?  Tout  cela  eft  incon- 
teft4»le,  & il  n eft  pas  difficile  d'en  voir  Ia  raifon.  Car  ce 
qui  faitque  1'Efprit  donne  fon  confentement  a ces  fortes  de 
Propofuions , nctant  autre  chofe  que  la  perception  qu’il  a de 
laconvenancc  ou  de  la  difconvenance  de  fes  ldecs , felon  qu’il 
les  trouve  affirmees  ou  niecs  1’unc  de  1'autre  en  des  termes 
qu’il  entend;  5 c connoiflantdailleursquechaquc  Idee  eft  ce 
quelle  eft , & que  deux  idees  diftinftes  ne  font  jamais  la  m3- 
meldee,  ildoit  senfuivre  neceffairementde  la  , que  parmi* 
ces  fortes  de  veritez  evidentes  par  tlles-memes,  celles-la  doi- 
vent  etre  connues  les  premieres  qui  font  compofees  d’idees 
qui  font  les  premieres  dans  1’Efprit  : & ii  eft  vifible  que  les 
premieres  idees  qui  font  dans  1’Efprit,  font  celles  des  chofes 
particulieresjdefquclles  1’Entendement  va  par  des  degrez  infen- 
fibles  a ce  petit  nombred’idees  generales  qui  erant  formees  a 
1’occafion  des  Objets  desSens  qui  fe  prafentent  le  plus  comune- 
menr,font  fixees  dans  1’Efprit  avec  les  nomsgeneraux  donton 
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fe  lert  pour  Ies  defigner,  Ainfi , les  idees  particulieres  font  CHAP.  Vty 

Ies  premieres  que  1'Efprit  re^oit,  qu'il  diiceme,  &furle£ 

quelles  il  acquiert  des  connoiifances.  Apres  cela,  viennent 

Ies  idees  moins  generales  ou  Ies  idees  fpecifiques  qui  fuivent 

immediatement  les  particulieres,  Car  les  Idees  abftraites  ne 

fe  prefentent  pasfi-t6tni  fi  aifement  que  les  Idees  particulieres» 

auxEnfans,  oua  un  Efpritqui  neft  pas  encore  exerceacette 

maniere  de  penfer.  Que  fi  ellcs  paroiiTent  aifees  a former  i 

des  perfonnes  faites,  ce  n’eft  qua  cau  fedu  confiant  &du  fa- 

milier  ufage  qu‘ils  en  font  j car  fi  nous  les  confiderons exa- 

ftement,  nous  trouverons  que  Ies  Idees  generales  font  des 

fi&ions  de  1’Efprit  qu’on  ne  peut  former  lans  quelque  peine, 

& qui  ne  fe  prefentent  pas  fi  aifement  quenous  fommespor- 
tez a nous le  figurer.  Prenons,  par exemple,  1’idee genera- 
le d’unTriangle  i quoy  qu’elle  nefoitpas  la  plus  abftraite, 

• Ia  plus  etendue,  &laplus  mal-aifeea  former,  il  eft  certain 
qu‘il  faut  quelque  peine  & quelque  addrefle  pourfela  repre- 
(enter,  car  il  ne  doit  etre  ni  Oblique,  niRe&angle,  ni  E- 
quilatere,  ni  ifofcele,  ni  Scalene,  mais  tout  cela  alafois, 

& nui  de  ces  Trianglesen  particulier.  11  eft  vrai  que  dans 
letat  d’imperfettion  ou  fe  trouve  n6tre  Efprit,  ilabefoin  de 
Ces  Idees,  & qu’il  fe  hitede  Ies  former  le  plut6t  qu’il  peut, 
pour  communiquer  plus  aifement  fes  penfees  & etendre  fes 
propres  connoiffances,  dcux  chofes  auxquelles  il  eft  naturel- 
lenient  fort  enclin.  Mais  avec  tout  cela , l’on  a raifon  de  re- 
gardcrces  idees  comme  autant  demarques  de  notreimperfe- 
ftion  ; oudumoins,  cela  fudit  pour  faire  voir  que  les  Idees 
Ies  plus  generales  & les  plus  abftraites  ne  font  pas  ceJIes  que 
1'Efprit  rcqoir  les  premieres  & avec  le  plus  de  facilite , ni  cel» 
lcs  fur  qui  roule  fa  premiereConnoiffance. 

§.  10.  Enfecond  lien,  il  senfuit  evidemment  de  ce  que 
jeviensde  dire,  que  ces  Maximes  tant  vantees  ne  lont  pas 
les  Principes  & les  Fondemcns  de  toutes  nos  autres  Con- 
noiftances.  Cars’ily  a quantite dautres Veritez  qui  foient 
autant  evidentes  par  elles-memes  que  ces  Maximes  » & 
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CHAP,V1I.  plufleurs  memc  qui  nous  font  plut6t  connues  qu’cllcs  , ihcfT- 
impotfible  que  c es  Maximcs  foienc  les  Principes  d‘oii  nous 
deduifons  toutes  les  autres  veritez.  Ne  fauroit-on  voir  par 
exemple,  qu 'un  fe  deux  font  cgaux  d trois  , qu'en  vercu  de 
ccc  Axiomc  ou  de  quelqueautre  femblable,  Le  tout  ejl  egal 
a toutes fes  parties  prifes  enfemblt?  Qui  ne  voit  au  contraire- 
qu’il  ya  biendes  gens  qui  favent  quun&deuxfontegauxi 
trois,  fans  avoir  jamais  penfe  a cet  Axiome,  ou  a aucuti 
autre  femblable , par  ou  l’on  puifle  Icprouver,  & qui  Ie  fa- 
vent pourcant  aulTi  certainement  quaucune  autre  perfonne 
puifle  etr*  afluree  de  Ia  verite  decet  Axiome,  Le  toutefiegal 
a toutes  fis  parties , ou  de  quelque  autre  quecefoit,  S c cela 
par  Ia  mime  raifon  qui  eft  * Yevidence  immediate  quils 

»jaid.cdans 

voyentdans  cette  Propofltion,  unfedeux  Jont igauxdtroisy. 
une  Note  > legalitede certe  idee  leur  etant  auili  vifible  & aulTi  certaine 
Pafl.7f7«  cc  fans  le  fecours  daucon  Axiome  que  par  fon  moyen  , puiC- 
quilfaut  en-  ^,/,[5  n’ont  bcfoin  daucune  preuve  pour  1’appercevoir  ? Ec 
tendrepaila.  apresqu’on  vient  a favoir , QueleToutcfl  egala  toutes  fes 
parties , on  ne  voit  f»as  plus  claircment  ni  plus  certainement 
qu'au paravanr , Qttun  fe  deux  font  eg  v/x  d trois.  Car  s’il  y 
a quelque  diflerenceentre  ccsldces,  ilcfl  vifible  quecel  les  de 
Tout  & de  Partie  font  plusobfcures  , ou  quau  moins  elles  fe 
placentplus  drfficilementdansrEfprit,  que  celles  d'Un  , de 
Deux , & de  Trois.  Et  je  voudrois  bien  demander  a ces  Mek 
fieursqui  pretendent  que  roure  Connoiflance  , excepti  celle 
de  ces  Principes  generaux  > depend  de  Principes  generaux,. 
innez,  & evidens  par  eux-memes,  de  quel  Pnncipe  on  a 
befoin  pour  prouver  qu’//»^*  hh  font  deux  , que  deux  fe 
deux  font  quaere,  & que  trois fois deux  font  fix ? Or  comme 
on  connoicla  verite  de  ces  Propofitions  /ans  le  fecours  dau» 
cune  preuve  , il  senfurt  dela  vifibleinent,  ou  que  toute- 
Gonnoiflance  nedepend  point  de  certajnes  veritez  deja  con- 
nues, & de  ces  Maximes  generales  quon  nomme  Prin- 
cipes, ou  bien  queees  Propofitions-la  font  autant  de  Prin- 
cipes,- &fion  les  met  au  rang  des  Principes  , ilfaudra 
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y mettre  anfli  une  grande  pat  tie  des  Propofirions  qui  regardeiit  CHAP.  Vlf, 
les  nombres,  Si  nous  ajoutons  a cela  toutcs  les  Propbfltions 
evidenrespar  elles-memes  qu’on  pcut  former  fur  toutcs  nos 
Idees  diftinttesfMenombre  des  Principes  que  les  hommes 
viennenl  a connoitrecn  differens  3ges»  feraprcfque  infinioti 
du  moins  innombrable,  & il  en  faudra  mettre  dans  ce  rang 
quanrite  qui  ne  viennenr  jamaisa  leur  connoiffance  durano 
toutle  couis  de  leur  vie.  Mais  que  ces  fortes  deveritezfe 
prefcntentaTEiprit,  pluc6rouplus  tardi  ce  qu'on  en  peut 
dire  veritablemenr,  c’tft  qu’elles  font  tres-connues  par  leur 
propre  evidence,  quelles  font  entieremenc  independantcs , 

& quelles  ne  re<joi vcnt  & ne  font capables  de  recevoir  les  unes 
des  autresaucune  lumicieni  aucunepreuve>  & moins  cnco- 
reles  plus  parriculieres  des  plus  generales,  ou  lrs  plus  fim- 
ples  des  plus  compofees;  caries  plus  fimples  & les  moins 
abftraires  font  les  (alus  familieres  & celles  qu’on  apper^oit  plus 
aifement  & plusot."  Mais  quelles  que  foienr  les  plus  claircs 
idees  , voici  en  quoy  confifte  1’evidence  & Ia  certitude  de 
toutes  ces  fortes  de  Propofitions  , c'tft  en  ce  qu’un  hom-- 
me  voit  que  la  meme  idee  eft  la  meme  idee,  &qu’il  apper-’ 

9oit  infadliblement  que  deux  differentes  Idees  font  des  idees 
differentes.  Car  lorfquun  honlmea  dans  1’Efprir  les  idees 
d 'Un  &C  de  De«x,  1'idee  du  Jaune  & celle  du  Bleu  , il  ne 
peut  que  connoitrecertainemcnt  que  1’idee  d’Un  eft  l’idee‘d'Un 
& non  celle  deDe«x,&  que  l’idee  dujaune  eft  1’idec  du  Jaune  Sc 
non  celle  du  Bleu.  Car  un  homme  ne  fauroic  confondre  dans 
fon  Efprit  des  idees  qu'il  y voit  diftinttes  ; ce  feroit  fuppofer 
ces  idees  confufcs  & diftimfles  en  'meme  temps  , ce  qui 
eft  une  parfaite  contradi&ion  ; & dailleurs  navoir  poinC 
d’idees  diftinttes  , ce  feroit  etre  prive  de  1’ufage  de  nos 
Facultez  , & navoir  abfolumentaucune  connoillance.  Pat 
confequent  , toutes  les  fois  quune  idee  eft  affirmee  d’ellew 
meme  , ou  que  deux  Idees  parfaitemene  diftinftes  font 
niecs  l’une  de  1‘autre  , 1'Efprit  ne  peut  qu*j  donner  fon 
sonfentement  a une  telie  Propofition  , comme  a une  ve- 
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CHAP.  Vll.  rite  infaillible , des  qu’il  enrcnd  les  termes  dontelle  eft  com- 
pofeej  il  ne  peut , dis-je , quelarecevoir  fans  hefiterle  moins 
du  mondc  , fans  avoir  bcfoin  de  preuve , <^>enler  a ces  Pro- 
pofmons  compofees  de  termes  plus  generaW  , auxquelleson 
donne  le  nom  de  Maximes, 

Dequelufagc  ii.  Quedirons-nous  donc  de  ces  Maximes  generales? 
font  ces  Ma-  Sone  elles  abfolument  inutiles?  Nuilcment  j quoy  que 
ximes  genera.  peut-£trcleur  ufagenefoit  pas  ceIqu'ons'imagine  ordinaire- 
Jes,  * menr.  Mais  parce  qQedouter  le  moins  du  mende  des  privi- 
leges  que  certaines  gens  ont  attribuez  a ces  Maximes,  c’eft 
une  hardielfe  contre  laquelleon  pourroit  fe  recrier,  comme 
contre  un  attentat  horriblc  quine  va  pas  a moins  qua  renver- 
fer  toutrs  les  Sciences , il  ne  fera  pas  inutile  de  confiderer  ces 
Maximes  par  rapportaux  autres  parties  de  notre  Connoiflan- 
ce , & dexaminer  plus particulieremenr  qu’on  n’a  cncore fait , 
a quoy  elles  fervent,  & a quoy  elles  ne  fauroient  fervir, 

I.  Il  paroit  evidemment  par  ce  qui  vient  d etre  dit , qu’el- 
les  ne  lontdaucun  ufage  pour  prouver  , ou  pour  confirmer 
des  Propofitions  plus  particulieres  qui  font  evidentes  par  elles- 
memes. 

II.  11  n’eft  pas  moins  vifible  quelles  ne  font  ni  nont  jamais 
etelesfondemens  daucune  Science.  Je  fai  bien  que  fur  la 
foy  des  Scholaftiques , on  parle  beaucoup  de  Sciences  , & des 
Maximes  , fur  qui  ces  Sciences  font  fondees.  Mais  je  n’ai 
point  etlencore  lebonheurde  rencontrer  quclqu'une  de  ces 
Sciences , & moins  cncore  aucune  qui  foit  batie  fur  ces  deux 
Maximes  , Ce  qui  eji , eji , 8c  , Ilejl  impoffiblc  qutwe  mente 
chofe  foit  & ne  Joitp/u  en  meme  temps.  Jeferois  fort  aifequon 
memontrat  oii  je  pourroistrouverquelquunede ces  Sciences 
baties  fur  ces  Axiomes  generaux , ou  fur  quelque  autre  fem- 
blable  ; & je  ferois  bien  oblige  a quiconque  voudroit  me 
fairevoir  le  plan  & le  fyfl£me  de  quelque  Science  , fondee 
fur  ces  Maximes  ou  fur  quelque  autre  de  cet  ordre  $ dont  on 
ne  puifiTe  faire  voir  quelle  ie  foutienr  auffi  bien  fans  le  fe- 
cours  de  ces  fortes  dAxiomes.  Je  demande  fi  ces  Maxi- 
mes 
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mes  generales  ne  peuvent  point  etredu  racme  u fage  dans  l't-  CHAP.VII. 
tude  de  la  Theologie  & dans  les  Queftions  Theologiques, 
que  dans  les  autres  Sciences.  Il  e fi  hors  de  doute  quelles 
peuvent  lervir  aufTi  dans  la  Theologie  a fermer  Ia  bouche  aux 
Chicaneurs& a terminer  les  Difpurcs;  mais  je  necroy  pour- 
tant  pas  que  perfonne  en  veuille  conclurre  que  la  Religion 
Chretienne  eft  fondee  fur  ces  Maximes,  ouquela  Connoif. 
fance  que  nous  en  avons , decoule  de  ces  Principes,  Ceft  de 
Ia  Revelation  que  nous  cft  venue  la  connoiftance  de  cette 
Sainte  Religion;  & fans  Ie  fccours  de  Ia  Revelation  ces  Ma- 
ximes nauroient  jamais etecapables  de  nous  la  faire  connoi- 
tre.  Lorfquenous  trouvons  une  idee  par  1’intervention  de 
iaquelle  nous  decouvrons  la  Iiaifon  de  deux  autres Idees , ceft 
nne  Revelation  qui  nous  vient  de  Ia  part  de  Dieu  par  la  voix 
de  Ia  Raifon  , car  des  Iors  nous  connoiftons  une  verite  que 
nous  ne  connoifTions  pas  auparavant.  Quand  Dieu  nous  en- 
feigne  luy-mSme  une  verite,  ceft  une  Revelation  qui  nous 
eft  communiquee  paria  voixdefon  Efprit,  & des-la  n6tre 
Connoiftance  eft  augmentee.  Mais  dans  l’un  ou  1’autre  de 
ces  cas  ce  n’eft  point  de  ces  Maximes  que  n6tre  Efprit  tire  fa 
lumiere  011  fa  connoiftance ; car  dans  lun  elle  nous  vient  des 
chofcs  memes  dont  nous  decouvrons  la  verite  en  apperce- 
vant  Ieur  convenance  ou  leurdifconvenance;  Sedans  1'autre 
Ia  Lumiere  nous  vient  immediatement  de  Dieu , dont  1’infail- 
lible  Veracite , fi  jofe  me  fervir  dece  terme,  nous  eft  unc 
preuve  evidente  dela  verite  dece  quii  dic. 

III.  En  troifieme  Iieu  , ces  Maximes  generales  ne  contri- 
buent en  rien  a faire  faire  aux  hommes  des  progres  dans 
les  Sciences  , ou  des  decouvertes  de  veritez  auparavant 
inconnues,  Mr.  Newton  a dimontre  dans  * fon  Livre  * Jntituli  j 
quonne  peutaftez  admirer,  plufieurs  Propofitions  qui  font  Philofophiae 
tout  aorant  de  noUvelles  veritez  , inconnues  auparavant  Naturalis 
dans  le  Monde,  & qui  ont  porte  la  connoiftance  des  Ma-  Principia 
thematiques  plus  avant , quelle  navoit  ete  encore  : mais  Mathematica 
cen  eft  point  en  recouiant  a ces  Maximes  generales  , Ce 
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CHAP.  Vll,  qtfiejl,  ejl  , Lt  Toutejl  plus  gratid  quefapartie,  & autrtt 
femblables  > qu’il  a fait  c es  belles  decouvertes.  Ce  n’eft 
point,  dis-jc,  parlcur  moyen  qu’il  eft  venu  a connoitre  Ia 
verite  & lacertitude  de  ccs  Propofitions.  Ce  n’eft  pas  non 
plus  par  Icur  fecours  qu’il  en  a trouve  Jes  demonftrations  , 
mais  cndecouvrant  des  ldees  moyennes  qui  puflenr  luy  faire 
voir  laconvenance  ou  la  difconvenance  des  ldees  rellcs  qu’el- 
les  etoient  exprimees  dans  les  Propofitions  qu’jl  a demon- 
trees.  Ceft-la  le  principal  employ  de  1'Entendement  Hu- 
main,  &leplusgrand  progres  ou  il  puifle  afpirer  pour  eten- 
dre  fes  connoiflances,  & pour  perfe&ionnerlcs  Sciences  , cn 
quoy  il  ne  re<;oit  abfolument  aucun  fecours  de  la  confidera- 
tion  de  ces  Maximes  ou  autres  fcmblables  qu‘on  fait  tant  va- 
loir  dans  Its  Ecoles,  Que  fi  ceux  qui  ont  con^u  , par  tradi- 
tion  , une  fi  haute  eftime  pour  ces  fortes  dc  Propofitions» 
qu’ilscroyencqu’on  ne  peut  faire  un  pas  dans  la  Connoifiance 
des chofes  fans le  fecours  d’un  Axiomc , & quon  ne  peut  po- 
icraucune  pierre  dans  fedifice  des  Sciences  fans  tine  Maxime 
generale  , fi  cesgcns.la , dis- jc » prenoient  feulement  la  peine 
de  diftinguerentrele  moyen  dacquerir  la  connoifiance  , & 
celui  de  commumqucr  la. connoifiance  qu’on  a une  fois  ac- 
quifc,  entrela  Methode  d’inventer  une  Science  , & celle  de 
1'enfeigner  aux  autres ,autant quelle eft conmie , iis  verroienc 
que  ces  Maximes  generales  ne  fonr  point  les  fondemens  fur 
lefquels  les  premiers  Inventeurs  ont  eleve  ces  admtrablcs 
Edifices , ni  les  Clefs  qui  leur  ont  ouvert  les  fecrets  dc  la  Con- 
noifiancc.  Quoy  quedans  lafuiteapres  qu’on  eut  erige  des 
Ecolcs&  etabli  des  ProfeiTeurs  pour  enfeigner  les  Sciences  que 
dautres avoientdeja  inventecs  , ces  Profefieurs  fe  foient  fou- 
vent  fervi  de  Maximes,  c’eft-a-dire  qu'ils  ayent  etabli  certai- 
nes  Propofitions  evidentes  par  elles-memes  ou  qu“on  nc 
pouvoit  eviter  de  rcccvoir  pour  veritables  apres  les  avoir 
examinees  avee  quelque  attenrion ; de  forte  que  les  ayant 
une  fois  imprimees  dans  1’Efprit  de  leurs  Ecoliers  comme 
autant  de  vciitez  inconteftables  » iis  les  ont  employces 
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dans  1'occafion  pourconvaincre  ces  Ecoliers  dc  quelques  ve-  CHAP, 
tirez  particulieres  qui  ne  leur  etoienr  pas  fi  familicres  que  ces 
Axiomes  generaux  qui  leur  avoient  ete  auparavanc  incul- 
quez,  & fixez  foigneufement  dans  l’Efprit.  DureQe,ces 
exemples  particuliers,  confidercz  avec  atrention , ne  paroif- 
fent  pas  moins  evidens  par  eux  memes  a rEntendementque 
ces  Maxime ; generales  qu'on  propofe  pour  les  confirmer ; & 
c’eft  dans  ces  exemples  particuliers  que  les  premiors  Inven* 
teurs  onr  trouvela  Veritefanslefecoursde  ces  Maximes  ge- 
nerales, &toutautrcquiprendrala  peinede  les  confideret 
attenti  vernent , pourra  faire  encore  la  meme  chofe. 

0 

Pourvenir donc  a l’ufage  qu’on  faitdeces  Maximes; 
premieremenr  elles  peuvent  fervir  > dans  la  Methode  qu'on 
«mploye  ordinairement  pour  enfeigner  les  Sciences , juf- 
quou  elles  ont  ete  avancees  , mais  elles  ne  fervent  que  Fort 
peu , ou  rien  du  tout  pour  porter  les  Sciences  plus  avant. 

En fecondlieu, elles peuvent fervir dans  les  Difputes, 
a Fermer  la  bouche^  desChicaneursopiniatres  , & a termi- 
ner ces  fortes  de  conteftations  Sur  quoy  je  prie  mes  Lefteurs 
de  m’accorder  la  liberte  d’examiner  fi  laneceflita  quon  aeu 
de  ces  Maximes  dans  ce  bur,  n’a  pas  ete  introduite  de  la  ma- 
niere qu’on  va  voit.  Les  Ecoles  ayant  etabli  la  Difpute com- 
me la  pierre-de  touche  de  1’habilete  des  gens,  & comme  la 
preuve  de  leur  Science , elles  adjugeoientla  viftoirea  celui 
a qui  le  champ  de  bataille  demeuroit , & qui  parloit  le  der- 
nier , de  forte  qu’on  en  concluoit , non  feulement  qu’il  argu- 
mentoitmieux,  mais  qu’il  avoit  d jfendu  le  rreilleur  parti. 

Mais  parce  que  felon  cette  Methode  il  pouvoit  arriver  que  Ia 
Difpute  ne  pourroit  point  etre  decidee  entre  deux  Combat- 
tans  egalement  experts  , tandis  que  l'un  auroit  toujours  un 
terme  moyen  pour  prouver  une  certaine  Propofition,  & que 
Paurreparunediflinttion  ou  fans  diftinftion  pourroit  nier 
conflamment  la  majeure  ou  la  mineure  de  I’Argumentqui 
luy  feroit  objefU;  poui  eviter  que  la  Difpute  ne  s’enga- 
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CHAP  Vll.  geit  dans  une  fuiteinfinie  de  Syllogifmes  t on  introduifit 
dans  les  Ecoles  certainesPropolitions generales  donclaplu- 
part  font  evidentes  par  elles  memes  , & qui  etantde  nature 
aetre  relues  de  tousleshommesavecun  entierconfentement> 
dsvoient  £trc  regardees,  comme  des  mefures  generales  de 
la  Verite,  & tenirlieu  de  Principes  (lorfque  les  Difputans 
n’en  avoient  point  pofe  dautres  entfeux)  au  dela  defquels 
on  ne  pouvoitpointaller,  & auxquelson  feroit  obligede  fe 
tenir  de  part&d’autre.  Ainfi*  ces  Maximes  ayantre^u  Ic 
nomde/Vim/perqu^nnepouvoit  point nier  dans  la  Difpu- 
re,  iis  Iesprirent,  parerreur  , pour  1’origine  & Ia  fource 
d’oiitoute  la  connoiflance  avoit  commence  a sintroduire 
dansl'£fprit,  & pour  les  fondemens  fur  Iefquels  les  Scicn- 
ces  ctoient  baties ; parce  que  lorfque  dans  leurs  Difputes  iis 
en  venoientiqueIqu’unede  ces  Maximes,  iis  s’arrctOient 
fans  aller  plus  avant , & la  queftion  etoit  terminee.  Mais 
j*ai  deja  faic  voir  que  c’elWa  une  grande  erreur. 

. CetteMetftodee'tanten  vogue  dans  les  Ecoles  qu’on  a 

regarde  comme  les  fourtes  dela  Connoiflance,  a introduit 
le  meme  ufage  de  ces  Maximes  dans  Ia  pKrpartdes  Converfa- 
tions  horsdes  Ecoles,  & cela  pour  fermerla  bouche  aux  Chi- 
caneurs  avecqui  I on  eft  excufe  de  raifonnerplus  longtemp* 
des  qu’ils  viennent  a nier  ces  Principes  generaux  , evidens 
pareux  m^mes  & admispar  toures  les  perfonnesraifonna- 
blesqui  yonrunefoisfaitquelque  reflexion.  Maisencore 
un  coup  , -iis  ne  fervent  dans  cetteoccafion  qu’a  terminer 
les  Difputes.  Caraufondsfi  1’onen  prelfe  la  fignificarion 
dans  cec  memes  cas , iis  ne  nous  enfeignenr  rien  de  nouveau. 
Cela  a ere  deja  faic  par  les  idecs  moyennes  dont  on  s’eft  fervi 
danslaDifpute,  & dont  on  peut  voir  la  liaifon  fanslefe- 
cours  de  ces  Maximes , de  forte  que  parle  moyen  de  ces  idees 
la  Verite  peut  etreconnue  avant  quela  Maxime  air  ecd  pro- 
duite,  & que  1’Argument  ait  ete  poufle  jufquau  premier 
Principe.  Car  leshommesnauroientpasdepemeaconnoi- 
trc&a  quitterun  mechant  Argument  avant  que  d’cnve- 
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nir  Ia , fi  dans  Ieurs  Difputes  iis  avoient  en  veue  de  chercher  VI/, 

&d,embrafler  Ia  Verite,  & nondccontefterpour  obtenirla 

vifloire,  C’eft  ainfi  que  les  Maximes  fervent  a reprimer  l’o- 

piniStrete  de  ceux  que  leur  propre  fincerite  devroit  obliger  a 

fe  rendreplut6t.  Maisla  Methode  des  Ecoles  ayant  auto- 

rife  & encourage  les  hommes  a s’oppofer  & a reGfter  a des  ve- 

ritez  evidentes,  jufquace  qu’ils  ibient  battus,  c’eft  a-dire 

quils foientreduits a fe contredire euxmemes, ou a combat- 

tre  des  Principes  etablis,  ii  ne  faut  pas  s’etonner  que  dans  1* 

Converfation  ordinaire  ilsn’ayent  pashontede  faircce  qui 
eftun  fujet  degloire  & pafle  pourvertudans  les  Ecoles,  je 
veux  dire  , de  foutenir  opiniatrement  & jufqui  Ia  derniere 
extremite  le  c6te  de  la  Queftion  qufls  ont  une  fois  embrafle, 
vray  ou  faux,  meme  apres  qu’ils  font  convaincus : Etrange 
moyen  de  parvenir  a la  Verite  & a la  Connoiflance , & qui 
1’efta  tel  point  que  les  gens  raifonnables  repandus  dans  le  re. 

/le  du  Monde  ; qui  n’on t pas  ete  corrompus  par  l’Educa t ionj 
auroient , je  penfe , bien  de  la  peine  a croire  qu’une  telle  me- 
thodeeur  jamaiswe  fuiviepar  des  perfonnes  qui  font  pro- 
felTion  d'aimer  la  Verite,  & qui  paflcntleurvie  a etudier  la 
Religionou  Ia  Nature,  ou  qu'elle  eut  ete  admife  dans  des 
Seminaires  etablis  pourenfeignerlesVeritezdelareligion  cu 
de  la  Philofophie  a ceux  qui  les  ignorent  entieremcnr ! Je 
n’examinerai  point  ici  combien  cette  maniere  d’inflruire  eft 
propre  a detoumer  I’Efpritdes  jeunes-gensde  ramour&d’u« 
ne  recherche  finctire  de  la  Verite,  ouplfltot,  alesfaire  dou« 
ter  s’ily  a effe&ivementquelque  Verite  dans  le  Monde,  ou 
du  moins  qui  merite  qu’ons’y  attache.  Maisce  que  jecroy  • 

fortement , c’eft  qu’excepte  lesLieux  qui  ont  admis  la  Phi<  * 

lofophie  Peripateticienne  dans leurs Ecoles  , oiiellea  regne 
plufieurs  fiecles  fans  enfeigner  autre  chofe  au  Monde  que 
l’art de difputer, on  na  regarde nulle part ces Maxi mes  dont 
nous  parlons  prefentement,  comme  les  fondemens  des  Scien- 
oes,  & comme  des  fecours  importans  pour  avancer  dansla 
Connoiflance  deschofes. 
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CHAP,  VII»  Ces  Maximes  generales  font  donc  d’un  grandufage 
danslesDifputes , comme  j‘ai  dejadit,  pour  fermer  labou- 
che  aux  Chicaneurs  >maiselle  ne  contribuent  pas  beaucoup 
a ladecouverte  des  Veritez  inconnues,  ou  afournira  1’Efprit 
lemoyendefaire  de  nouveaux  progres  dans  Ia  recherche  de 
la Veriti.  Carquieftce,  je  vous  prie,  quia  commcnce 
de  fonder  fes  connoiflances  furcette  Propoilrion  generale. 
Ce  qui  e(l , efi , ou , ll  efl  impojjible  qu  une  cbafe Jbit  & ne  foit  pat 
en  mente temps  ? Qui  eft  ce  qui  ayant  pris  pour  PrincipePu- 
ne  ou  1’autre  de  ces  Maximes,  en  adeduitun  Syfteme  de 
ConnoilTances  utiles  ? L’une  de  ce$  Maximes  peut  fore  bieti 
fervircommede  pierre  de  touche,  pour  faire  voir  ou  abou- 
tilJent  certaines  faulFe^pinions  qui  renferment  louventde 
purescontradiftions  maisquelque  propres  qu’elles  foient  a 
devoiler  1’abfurdite  ou  la  fauflete  du  raifonnemenrou  de 
1‘opinion  particuliere  d’un  homme,  elles  ne  fauroienteon- 
tribuer  beaucoup  a edaircr  TEntendement , & l'on  ne  trou- 
vera  pas  que  1’Efpriten  re$oive  beaucoup  de  fecoursale- 
gard  du  progres  qu’il  fait  dans  laconnoilfancedeschofesj 
progres  qui  re  feroit  ni  plus  ni  moins  certain,  quandbien 
1’Efprit  n’auroit  jamais pcnfc  k ces  deu.v  Propofitions gene- 
rales. Ala  verite,  elles  peuventfervir  dansTArgumenta- 
tion,  comme j’ai  dejadit,  pour  reduireun  Chicaneurau  fi* 
lence,  en  luy  falfant  voir  l abfurdite.de ce  qu  ii dit , &en 
1’expofanta  lahontedecontredirecequetoutle  Monde  voir, 
Ccdontil  ne  peut  s’empecher  luy  memede  reconnoitre  la 
verite.  Mais  autrechofe  eft  de  montrer  i un  homme  qu’il 
eft  dans  lerreur , & autre  chofede  1‘inftruite  de  la  Verite.  Ec 
. je  voudrois  bien  favoir  quelles  veritez  ces  Propofitions 

peuvent  nous  apprendre  & nous  faire  connohre  par  leur  in- 
fluence,  que  nous  ne  connuflions  pas  auparavant,  ou  que 
nous  ne  pullions  connoitre  fans  leur  fecours.  Tirons-en 
toutesles  confequences  que  nous  pourrons,  ces  confequen- 
ces  fe  reduiront  toujours  a des  Propofitions  purement 
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* identiques,8c  toute  1'influcnce  de  cesMaximes.fi  elle  en  a au  - CHAP,  VII* 
cune.ne  tombera  que  fur  ces  fortes  de  Propofitions.  Chaque 
Propofition  particuliere  qui  regarde  Yl dentit  e ou  la  Diverjite , 
efl  connue  audi  claircmenc  & audi  cercainement  par  elle-me- 
me,  fi  on  Ia  confidere  avec  attention , qu’aucune  de  ces  deu  jc 
Propofitions  generales,  avec  certe  feule  difference,  qUfrces 
dernieres  pouvant  etre  appliquees  a rous  Ies  cas , on  y infillc 
d avantage.  Quantaux  autres  Maximes  moins generales, ily 
en  a plufieurs  qui  ne  font  que  desPropofitions  purement  ver- 
bales,&qui  ne  nous  apprennent  autre  chofe  que  le  rapport  que 
certains  noms  ont  entteux.  T elle  edcelle  ci,/^  Tuut  eft  egal  <i 
toutes  [esparties\car, je  vous  prie,quelle  verite  reelle  nous  eft 
enfeignee  par  cette  Maxime?Que  contient-  elle  de  plus  que  cc 
quemporteparfoy  memelafignification  du  mot  Tcut  ? Et 
comprend  on  que  celui  qui  fair  quele  mot Tont  fignifie  ce  qui 
eftcompofedetoutes  fes  p.rties , foir  forteloigne  de  favoir, 
que  leTout  ed  egal  a toutes  fes  parties  ? Je  croy  fur  le  merne 
fondement  que  cette  Propofition,  Une  Mcntagne  eji  plus  hnute 
%u uneValleefe  plufieurs  autres  femblables  peuvent  audi  paflet 
pourdes  Maximes.Cependant  lorfque les  Profedeurs  en  Ma- 
thematiquevculentapprendreaux  autres  ce  qu'ils  favent  eux- 
memes  de  cetteScicnce.ils  font  tres-bien  de  po/er  a 1’entrec  de 
leursSyfiemes  cette  Maxime  & quelques  autres  femblables.a- 
fin  que  des  le  comencemcnt  leun.  Ecolierssetant  rendu  tout» 
i-faitfamilieresces  fortes  de  Propofitions,  exprimecs  en  ter-  , 

mes'ge'neraux,ils  puilfent  saccoutumer  aux reflexions qu  el- 
Ies  renfernfEt  & a regarder  ces  propofitios  plus  generales  come 
autant  de  fcntences  & de  rtgles  etablies , qu'ils  foient  en  etat 

Eeece  3 d‘ap- 

♦ C‘ejl-a  dire » ou  une  ideeeft  adirmee  d’elle  meme.  Comme  U 
mot  identique  e fi  tcut  d-fatt  inconnu  dans  notre  Langue»  je  me 
feroii  contente  d'en  mettre  V explicatior,  dans  le  Texte  , s ‘ii  ne  fe 
fut  reneor, tri  que  dans  cet  endroit.Mais  parce  que  je  ferai  bien- 
tbt  indijpenfablement  obligede  me  fervir  de  ce  terme,  autant  , 
vaut-il que  je  Yemploye prefentement.Le  Leilcur  s‘y  accoutu * 
uerapl/ttbtf  en  le  voyccnt  plus  fouvent . 
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CHAP.Vll.  d’appliqueratous  lescasparticuliers;  non  qu’a  les  confide» 
rex  avec  une  egale  applicatiori  ellcs  paroiflent  plus  claires  & 
plus  evidentes  que  les  exemples  particuliers  pour  la  confir- 
mation  defquels  on  les  propofe,  mais  parce  qu’etant  plus 
familieres  a rEfprit,  il  fuffit  de  les  nommer  pour  convaincre 
. 1’Entendement.  Cela,  dis-je,  vicntplfitor,  l mon  avis, 

de  la  coutume  que  nous  avons  de  les  mettre  a cet  ufage  & de 
les  fixer  dans  n6tre  Efprit  a force  d‘y  penrcr  fouvent , que  de 
la  differente  evidence  qui  foit  dans  les  Chofes.  Eneffet,  a- 
vant  que  la  coutume  ait  etabli  dans  n6tre  Efprit  des  metho- 
des  depenfer&deraifonner,  jem’imaginequ’il  en  efttout 
autrement,  & qu’un  Enfanta  qui  l’on  6te une  partie de  fa 
pomme;  leconnoitmieux  dans  cet  exemple  particulier  que 
par  cette  Propofition  generale,  Le  Tout  ejl  egal  i toutesfts  par* 
/*'er,&quefirune  deces  chofes  a befoin  deluyctreconfirmee 
par  1’autre  , il  efl  plus  nccefiaire  que  la  Propofition  generale 
foit  introduite  dans fon  Efprit,  ala  faveur de  la  Propofition 
particuliere  que  la  particuliere  pfar  le  moyen  de  la  generale  j 
car  c’eft  par  des  chofes  particulieres  que  commence  notre 
Connoilfance  qui  s’etend  enfuite  par  degrez  a des  iddes  gene- 
rales. Cependant,  n6tre  Efprit  prend  apres  cela  un  che- 
min  tout  different,  carreduifant  fa  Connoiffanceades  Pro- 
pofitions au fli generales,  qu’ilpeut,  il  fe  les  rend  familie-  t 
resfic  5’accoutume  a y recourir  commea  des  modelles 
• de  la  Verite  & de  la  Faufiete;  & les  employant  or- 

dinairement  comme  des  Regles  pour  mefurerl^  verite  des 
autres  Propofitions , il  vient  a fe  figurer  dans  la  fuite , que 
les  Propofitionsplusparticulieresempruntentleur  verite  & 
leur  evidence  de  la  conformitequ’ellesontavec  ces  Propofi- 
tions plus  generales  fur  lefquclles  on  appuye  fi  fouvent  en 
Converfation  & dans  les  Difputes>&qui  font  fi  conflamment 
relues.  Ceftla,  jepenfe,  la  riifon  pourquoy  parmi  tant  de 
Propofitions  evidentes  par  elles-mSmes  on  n’a  donne  lc  nom 
de  Maxima  quaux  plus  generales. 

SiTonne  pred  /,  12.  Une  autrechofe  qu’il ne  fera  pas,je  croy,mal 

pM gurde  a’  ^ 
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a propos dobferver fur  ccs Maximes generales , c efl  qu’elJes  CH AP.  Vlf, 

font  fi  eloigneesd’avancerou  de  confirmer  n6tre  Efpritdans  l'ufage  quon 

la  vrayeConnoiflance,  que,finos.notions  font  faulTes,  va-  faitdes  mots, 

gues  ouincertaines,  & quenousattachionsnospenfeesau  cet  Maximes 

fondesmots,  au  lieudelesfixer  fur  les  idees  conftantes& peuvent prcu- 

determinees  des  Choles  , ces  Maximes  generales  fervironta  ver  des  con- 

nous  confirmer  dans  des  erreurs,  & felon  cette  methode  fi  or-  tradittions. 

dinaire  d’employerles  Mots  fans  aucun  rapport  auxchofes,  Exemple  dans 

elles  ferviront  meme  k prouver  des  contradiftions.  Par  ex- le  Vuide, 

emple,celui  qui  avec  Defcartes  fe  forroe  dans  fon  Efprit  une 

idee  de  ce  qu’il  appelle  Corps  , comme  d’une  chofe  qui  n’cft 

quEtendue,  peutdemontrer  aifement  par  cette  Maxime,  Ce 

qui  eji , eji  ,qu’il  n’y  a point  de  Vmde  , c’eft  a dire , d'Efpace 

fans  Corps.  Car  1’idee  a laquellc  il  attache  le  mot  de  Corps 

netant  que  pure  etendue,  la  connoiftance  qu’il  en  deduit, 

que  1'Efpace  ne  fauroit  etre  Corps , eft  certaine.  Car  il  con  - 

noitclaircment  &diftinffementfa  propre  ideed' Etendue , Sc 

il  faitqu  'etle  ejice  qtielle  e/i,Sc  non  une  autre  id£e,quoy  quelle 

foit  defignee  par  ccs  trois  noms  Etendue,  Corps  & Ejpace  : trois 

mots  qui  fignifiant  une  feule  & meme  idee  , peuvent  fans 

doute  etre  affirmez  l'un  de  1’autre  avec  la  meme  evidence  & 

la  meme  certitude  que  chacun  de  ces  termes  peut  etre  affirme 

defoymeme;  & ileftaulTicertain , que,  randis  que  jc  les 

employetous  pourfignifier  une  feule  & meme  idee,  cetreaf- 

firmation,/e  Corps  eji  Ejpace,tf[u\iff\  veritable&aulfi 

dans  fa  fignification que celleci, le  Corpseji  Corps,  1’cft  tanc  . 

a legard  de  fa  fignification  qua  legard  du  fon, 

JT.  IJ.  Mais  fi  une  autre  perfonne  vient  a fereprefen-  1 
■ ter  la  chofe  fous  une  idee  diftereqp  de  celle  de  Defcartes , fe 
fervant  pourtant  avec  Defcartes  du  mot  de  Corps,  ma is 
regardant  1’idce  qu‘il  exprime  par  ce  mot»  comme  une 
chofe  qui  eft  etendue  & folide  tout  enfemble,  il  demon- 
trera  aufli  aifement  qu‘il  peut  y avoir  du  Vuide,  ou  un 
Efpacefans  Corps,  que  Defcartes  a dcmontrele contrai- 
re i parce  que  l’idee  a laquellc  il  doifnc  le  nom  <3? Ejpace 
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n’etant  qu’une  idee  fimple  dlExtenfon  , & celle  a Iaqutlle  ii 
doune  le  nom  de  Corps  etant  une  idee  compofee  dextenfion 
& de  refillibiliteoufolidttejointesenfembledans  le  memc 
fujet,les  idees  de  Corps  & dEfpace  ne  font  pas  exa&emenc 
une  feule  & meme  idee , mais  font  auili  diflin&es  dans  l’En- 
tendcment  que  les  idees  d 'Uu  & de  Deuxtde  Bl,m . & de  Noiry 
ou  que  celle  de  Corporeite&c  * dlhumatute , fi  j ofe  me  fervit 
de  ces  termes  barbares : d’ou  il  s’enfuit  que  Pune  n'eft  pas  af- 
firmee  de  1’autre  ni  dans  notreEfprit,  ni  par  les  parolesdont 
on  fe  fert  pour  lesdefigner  , mais  que  cette  Propofition  ne- 
gative qu’on  en  peut  former  , PExtenfiott  ou  iEjpace  tfejl pas 
Corps , efl aufli  veritable  & aufli evidemment certaine quau- 
cune  Propofition  qu’on  puiflie  prouver  par  cette  Maxime , Il 
efl  tmpojjible  qu'une  tues  me  chofe  foit  fe  ne foii  pas  en  mesme  temps . 


Ces  Maximes  *4-  Mais  quoy  quon  puifle  egalement  demonrrec 

ne  prouvent  ccsdeuxPropofitions,  lly  adu  Vuide  , & Iln'yen  apointt 
foint  texijlen-  pacle  moyen  de  ces  deux  Principes  indubitables,  Ce  qui 
ce  des  (hofes  efl  impojjible  qUune  mesme  chofe  foit  fe  ne  foit  p.is,  ce- 

horsdenout  Pcr|dant  nui  deces  Principes  ne  pourra  jamais  fervir  a nous 
prouver  qu’ily  ait  des  Corps  aftuellemenrexiftans,  ou  quels 
font  ces  Corps.  Car  pour  cela , il  7t’y  a que  nos  Sens  qui 
puiflent  nousPapprendre  autant  qu’il  efl  en  Jeur  pouvoir, 
Quant  a ces  Principes  univerfels  & evidens  par  eux-memes, 
comme  iis  ne  fontautre  chofe  que  la  connoiflance  conflante, 

* claire  & drfli  n&e  que  nous  avons  de  nos  idees  les  plus  gene- 

rales & les  plusetendues,  iis  ne  peuvent  nous  aflurer  de  rien 
qui  fe  palle  hors  de  n6trcEfprit;  leurcerritude  nellfondee 
que  fur  la  connoiffance  que  nous  avons  de  chaque  idee  con- 
fidereeenelle-meme,  & <#fa  diftindtion  d]avec  les  autres  ; * 
fur  quoy  nous  ne  faurions  nous  meprendre  ; tandis  que  ces 
idees  font  dans  n6tre  Efprit ; quoy  que  nous  puiffions  nous 
tromper  & que  fouvcntnous  nous  trompions  effeftive- 
menc,  lorfque  nous  retenons  les  noms  fans  les  idees  , ou 
que  nous  les  emplo^ons  confufcment  , pour  defigner  tan- 
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fAtune  ide'e>&  tantot  uncautre.  La  for  ce  deces  Axiomes  CHAP  VII. 
ne  portant  dans  cescas  la  que  fur  le  fon,  & non  furia  fignifi- 
cacion  des  Mors.ellenc  fert  qu’a  nous  jerter  dans  laconfu- 
fion  Sc  dans  l’erreur.  J*ai  fait  cette  Remarque  pour  montrct 
aux  hommes,que  ces  Maximes,  quelque  fort  qu’on  les  ex- 
alte, comme  les  grands  boulevards  de  la  Verite , ne  les  raec- 
tront  pas  a couvert  de  PErreur,  s’ils  employent  les  mots  dani 
un  fens  vague  & indetermine  Ou  refle,  dans  rotit  ce  qu’on 
vient  de  voir  fur  le  peu  qu’elles  contribuent  a lVvancement 
de  nos  Connoiilances,ou  fur  lcur  dangereux  ufage  lors  qu’on 
lesappliquca  des  idees  indeterminees,  j’ai  etcfort  eloigne 
dedireoudepretendrequ^llesdoivenreftre  * laifsees  a /V- 
carf, comme  certaines  gens  ont  ete  un  peu  trop  prompts  a me 
l’imputer.  Je  les  reconnois  pour  desveritez,  & des  veritez 
evidentes  parelles  inSmes,  & en  cette  qualite  elles  ne  peu- 
ventpointeftre  laitked  1'e.art.  Jufques  ob  que  s’etende  leut 
infiuence,ceft  errvain  quon  voudroittacher  de  lareficrrer, 

& c’efta  quoy  je  ne  fongeai  jamare.  Je  puis  pourtant  avoir 
raifon  decroire.farrefaire aucun  torta  la  Verite , que,  quel- 
que grand  fonds  quii  femble qu'on  falTc  fur  ces  Maximes, 
leur  ufage  ne  repond  point  a cette  idee,  & je  puis  avertir  les 
hommes  de  n en  pas  faireun  mauvais  ufage  pour  (e  confirmer 
eux-memes  dans  Ffcrreur, 

§.  if.  Mais  quelles  ayent  td  ufage  quon  voudrS  teur  ufage  ejl 
dans  des  Propofitions  Verbales , elles  ne  fauroient  nous  fai-  fangereitx  a 
re  voir,  ou  nous  prouver  la  moindre  connoi/Tancequiappar-  /v^rd  des  /- 
tienne  a la  nature  des  Subftances  relles  qu’elles  fe  trou-  ^ef  COmp!c~ 
vent, & qu’elles  exiflent  hors  de  nous,  au  dela  de  ce  que  xet% 
l’Experience  nous  enfeigne.  Et  quoy  que  la  confequen- 
ce  de  ces  deux  Propofitions  quon  nomme  Principes  , foit 
fortclaire  &c  que  leur  ufage  ne  foit  ni  nuifibie  ni  dange- 

F ffff  xeux 

# Ce fbnt  les  propres  termes  d'un  Auteur  qui  a attaqui  ce  que 
Mr.  Locke  a dit  du  peu  d? ufage  qu'on  peut  tirer  des  Maxi  mes. 

On  ne  voit  pas  trop  bien  ce  quii  entend  par  laiifer  a 1’ecart. 

Mais  quoy  qtfil  ait  voulu  dire  par  Id , on  ne  peut  mieux  faire 
que  de  rapporter  fes  propres  termes , 
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CBAP,  Vll,  reux  pour  prouver  des  chofes , ou  le  fecours  de  ces  Maxi- 
mes  n’eft  nullement  nccelTaire  pour  en  ecablir  la  preuve, 
parce  qu’elles  fenc  alTez  claires  par  elles- memes  fans  leae 
entremife,  c’elt  a dire,  ou  no»  Idees  fonc  d-terminees  Sc 
connues  par  le  moyen  des  noms  qu'on  employe  pour  les 
defigner;  ccpendant  Iorfqu’on  fe  fert  de  ces  Principes , Ce 
qui  esf,  eit,  & , II  esi  mpuijihU  quune  mone  chofe  joic  <5*  ne  foit 
fas , pour  prouver  des  Propofuions  ouil  y a des  Mors  , qui 
figntfient  des  Idees  complexes  , comme  ceux  ci  , Homme, 
Chtval > Or , Vertu , &c.  alors  ces  Principes  font  extre- 
mement  dangereux  , &^ngagent  ordinairement  les  hom- 
ines a regarder  & a recevoir  la  Faulfete  comme  une  Verite 
manifefte,  & des  chofes  Fort  incertaines  comme  des  De- 
monftrations,  ce  qui  produit  1’erreur,  1’opimacrete,  & eous 
les  malheurs  ou  peuvenc  s’engagerjles  hommes  en  raifonnant 
mal.  Et  la  raifon  de  cela  neft  pas , parce  que  ces  Princi- 
pes font  moin?  veritables,  ou  qu  ils  ont  moins  de  fbree  pouc 
prouver  des  Propofuions  compofees  de  termes  qui  fignifiene 
des  idees  complexes , que  lorfque  les  Propofitions  ne  rou- 
lent  que  fur  des  Idees  fimples;  mais  parce  quen  general  les 
hommes  fe  trompent  en  croyant , que,  lorlqu’on  retienc  les 
memes  temes.Ies  Propofitions  roulcnt  fur  les  memes  chofes, 

Sque  dans  les  fonds  les  idees  que  ces  termes  fignifiene» 
t differentes.  Ainfi,l’on  fe  fert  de  cesMaximes  pour 
foutenir  des  Propofitions  qui  par  le  Ion  8c  par  1’apparence 
font  vifiblement  dans  les  Demcnftrations  que  je  viensde 
propofer  fur  le  Vuide.  De  forte  que,  tandisque  les  hommes 
prennentdesmots  pour  des  chofes  , comme  iis  lefontordi- 
nairement,ces  Maximes  peuvent  fervir  & ferventeommune- 
ment  a prouver  des  Propofitions  contradiftoires , comme  je 
vaisle  faire  voirencore  plus  au  long. 


JLxtmplt  dans 
Vtiemme * 


JT.  16.  Parexemple,que  rhommefoit  Iefujtft  fur  le- 
quel  on  veut  demontrer  quelque  chofe  par  le  moyen  de  ces 
premiers  Principes,  & nous  verrons  que  rant  que  la  Demon - 
ftration  dependra  de  ces  Principes,  ellene  fera  que  verba- 
le» 
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le,  & ne  nous  fournira  aucunc  Propofirion  ccrtainc,veritabJe  CHAP,  VII, 
& univerfelle,  ni  aucunc  connoitlance  de  quelque  £tre  exi* 
liant  hors  de  nous,  Premierement,  unEnfants’etant  forme 
l’idee  d’un  homme,  il  eft  probableque  fon  idee  eft  juften.ent 
(emblable  auPortrait  quun  Peintre  fait  des  apparences vi- 
fibles  qui  jointes  enfemble  confutuent  la  forme  exterieure 
d un  homme  ; de  forte  qu’une  telle  complication  d’ldees 
unies  dans  fon  £ntendementcompofecette  particuliere  Idec 
complexe  qu  ii  appelle  homme ; & comme  le  Blmc  ou  la  i ou - 
leur  de  Chair  fait  partie  decette  Idee , 1’Enfant  peut  nousde- 
montrer  qu’««  Kegre  a' est  fas  un  homme , parce  que  la  Cou- 
leur  blanche  eft  une  des  idees  (imples  qui  entrent  conflam- 
ment dans  1'idee  complexe  qu’il  appelle  homme , il  peut  dis— 
jc,  demontrcr  en  vertu  de  ce  Principe , ll ejl  impcjjible  qtiunc 
mefme  chofe  foit  & ne  foit  pas,  quun  Negre  n’eft  pas  un  hom- 
me , facertitude  n’eftantpasfondce  fur  cette  Propofition 
univcrfelle  , dont  il  na  peut-erre  jama is  oua parier,  ou  a 
laquelleilna  jamais  penfe,  maisfur  la  perception  claircdi 
dittinde  qu’d  a de  fes  idees  fimples  de  noir  Sc  de  blan,  qu’il 
ne  peut  confondre  enfemble,  ou  prendre  l une  pour  l autre, 
foit  qu’il  connoiftc  ou  ne  connoi/fe  pas  cotte  Maxime.  Vous 
ne  fauriez  non  plus  dcmontrer  a cet  Enfant,  ou  a quicon- 
que  a une  telle  idee  qu’il  defigne  par  le  nom  d'^mwe>qu’uii 
homme  a une  Arne , parce  que  fon  Idee  d 'homme  ne  renfer- 
meen  elle-meme  aucune  telle  notion & par  confequent  ce 
point  ne  peut  luy  ctre  proave  par  le  Principe , Ce  qui  eji,  esl% 
mais  il  depcnd  de  confequences  & d’obfervations  par  le 
moyen  defquelles  il  doit  former  foa  idee  complexe, defignec  „ 
par  le  mot  d 'homme, 

§.  17.  £n  fecond  lien , un  autre  qui  en  formant  1« 
colleftionde  1'idee  complexe  qu’il  appelle  homme,  eft  alie 
plus  avant , & qui  a ajoute  a la  forme  exterieure  le  rire 
& le  dtfcours  raijonnable  , peut  demontrcr  que  les  Enfans 
qui  nefontquede  naitre  & les  Imbecilles,  nefontpasdes 
hommef , P4£  le  moyen  decette  Maxime,  U eft  impojjible 

F ffff  % ***£ 
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CHAP.  VU,  qu'uue  mime  chofe  foit  & ne  foit  fas,  Et  en  effet  ii  m'eft  arn- 
ve  de  difcourir  avec  des  perfonnes  fort  raifonnables  qui' 
m’ont  nie  aftuellement,  que  ies  Enfans  6 l les  Imbecilles  fuf- 
fen  t bcmmes, 

§.  18.  En  troifieme  lieu , peut-etre  qu’un  autre  ne 
compofe  fon  idee  complexe  qu’il  appelle  homme  , que  des 
idt.es  de  Corpsengeniiral,  & dela  pui/Tance  de  parier  8c  de 
raifonner,  & en  exclut  entiercmept  la  forme  exterieure.  Et 
un  tel  hommc  peut  dJmontrer  qu’un  hommc  peut  n’avoic 
point  de  mains  & avoir  quarre  pies  ,*  puifquaucune  dc  ces 
dcux  chofes  ncfe  trouve  enfermeedans  fon  idee  d 'humate'. 


CombitH  ces 
Maximes  fer - 
vtnt  fcu  a 
prouver  queU 
que  ihofejorf- 
que  mutavons 
des  ideetclai • 
res  & dijiin - 
St  t». 


&dansquelqueCorps  ouFigure  qu’il  trouve  la  faculte  de 
parier  jointeacellede  raifonner,  c’eft  laun  homme,  a fon 
egard,  parce  qu’ayant  uneconnoiflanceevidcnted’unetelle 
Idee  complexe,  il  eft  certain  que  Ce  quiejiye/i, 

$.  1 9.  De  forte  qu  a bien  confideret  Ia  chofe,  je  croy 
que  nous  pou  vons  aflurer,  que,  lorfque  nos-Idett  font  deter- 
mineesdansnotreEfprit,&defignees  pardesnoms  fixes  8c. 
connus  que  nous  leur  avons  attachez  fous  ces  determina- 
tions  precifes , ces  Maximes  font  fort  peu  neceflaires , ou 
plut6cnefontabfolumenc  d’aucun  ufage,  pourprouver  la 
convenance  ou  la  difconvenance  d aucune  dc  ces  Idees.  Qui- 
conquenepeutpasdifcerner  la  verite,  ou  la faufiete  de  ces 
fortes  de  Propofitions  fans  le  fecours  de  ces  Maximes  ou  au- 
tres  femblables,  ne  pourra  Je  fairepar  leurentremife  ; puif. 
qu'on  nefauroit  fuppofer  qu  ii  connoiiTe  fans  preuve  la  ve- 
rite de  ces  Maximes  memes  , sil  ne  peut  connoitre  fans 
preuve  la  verite  de  cei  aurres  Propofitions  qui  font  auf- 
fi  evidentes  par  ellcs-memcs  que  ces  Maximes.  Ccft  fur 
ce  fondement  quela  Cormifjauce  Intuitive  n exige  ou  n’ad- 
met  aucune  preuve,  dans  unede  fes  parties  plikot  que  dans 
l autre.  Quiconque  fuppofe  qu  elle  en  a befoin,  renverfij 
le  fondemenede  route  ConnoifTance  & de  touteCcrtitude; 


& celui  a qui  il  faut  ane  preuve  pour  £tre  affure  de  cette. 
ftoppfitioo,  Denx font  i^attx  d Deux , & pour  y donner  fon . 
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oonfentement,  aura  auffi  befoind  une  preuve  pour  pouvoir  CHAP,  Vll« 

admcttre  celle-ci  , Ce  qui  De  meme,  tout  homme 

qui  abefoin  cl  une  preuvepour  ecre  convaincu  que  Deux  ne 

Jcnt  pas  Trois , que  le  Blanc  ricjl  pns  Noir , qu‘«n  Triavgle  ne  st 

fac un Cercie, &c.  ou  que  deuxautres  Idees  determinees  Sc 

diftinfies,  quellesqu’clles  foient,  ne  font  pas  une  feule  6c 

meme.idee,  aura  aufli  befoin  d‘une  Demonftratiou  pour 

pouvoir  etre convaincu, Quii ejl  impojjible  qtiune  chofe [ou  £5* 

ne  foit  pat. 

i",  20.  Or  comme  ces  Idees  font  d’un  fort  petit  ufa-  Leurufage  ejt 
ge,  lorfque  nous  avons  des  Idees  determinees,  elJes  font  dangereux  > 
d’ailleursd’un  u fage  fort  dangereux,  comme  je  viens  de  le  l°rs  V*e  ms 
montrer,  lorfque  nos  Idees  ne  font  pas  determinees,  & que  Idees  fent  cotr 
nous  nousfervons  deMotsqui  ne  font  pasatrachez  a des  fufer* 

Idees  determinees  , mais  qui  ont  une  (ignification  vague  & 
inconftante , fignifians  tancot  une  idee,  & tantot  une  autre j 
d'oii  senfuivent  des  meprifes  & descrrlftrsque  ces  Maximcs 
* citeesen  preuve  pour  etablir des Propofnions  dont  les  ter- 
mes fignifient  des  idees  indeterminees,  fervent  a confirmer  &C 
a graver  plus  fortement dans  i*Efprir par  leur  autorite. 


C H A P I T R E VIII. 

Des  Propo/itons  Frivoles. 


CHAP.  Vlllj 


£•  1«  XE  laifle  prelentement  a d’autres  a juger  fi  les  CertainesPro - 
I Maximes  dont  je  viens  de  parier  dans  le  Chapi-  pofitions  rfa- 
v treprecedenr,  fontd’un  aufil  grand  ufage  pour  jo/itent  rien  a 
Ia  Connoifiance  reelle,  qu’on  le  foppofe  gcneralement.  Ce  ndtre  Connoi]-- 
que  je  croy  pouvoir  aflurer  hardiment,  c’eft  qu’il  y a des  fancc, 
Propofitions  univerfelles,  qui,  quoy  que  cejtainement  veri- 
tabies,  ne  repandent  aucune  lum iere  dans  rEntendcmcnt,  8c 
najourent rien  a norreConnoiflance. 

2.  Tellesfont,  preroierement , toutes  les  Tropo-  L Les  Propo- 
fitions  puremtnt  identiqms.  On  reconnoit  d’abord  & a la  pre-  rjtiom  iJcntl*- 

jF  ffff  $,  mi*ie ' ^ ‘ 
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mi^re  vefie  qu’elles  ne  renferment  aucune  inftruftion.  Ctt 
loifque  nous  affirmons  le  mcmeterme  de  luy.meme  , fou 
WU  neToit  qu’un  fimplc  fon  , ou  qu  ,1  contienne  quelque 

?dee  daire&reelic  , une  teUe  Propotiuon  ne  nous  apprcnd 

rien  que  ce  que  nous  devons  deja  connoitrc  certamement. 
foit  que  nous  la  formions  nous-memes  , ou  que  dautrcs 
«ous  la  propofent.  A la  verite,  cette  Pfopofiuon  fi  gene- 
rale,  Ce  qui  eft,  eft , peuc  fervir  quelquefois  a faire  voir  i 
Un  homme  labfurdite  ou  U s’eft  cngage  brfque  par  des 
circonlocutions  ou  des  termes  equivoques,  il  vcut,  dans  des 
«empl  i particuUers  , merla  meme  chofe  dclle  meme  j 
narce  que  perfonne  ne  peut  fe  declarer  fi  ouvertetnent  con- 
tre  le  bon  iens  que  de  foutenir  des  contradiaions  vifibles 
& direftes  en  termes  evidens  , ou  s’il  lefait,  oneftexcu- 
fable  de  rompre  tout  entretien  avec  luy . Mais  avec  touc 
cela  ic  croy  pouvoir  dire  que  ni  cette  Maxime  ni aucuns 
autre  Propoli tion  identiqut , ne  nous  apprend  rien  du  tout; 
& quoy  que  dans  ces  fortes  de  Propofmons , cette  celebre 
Maxime  qu’on  fait  fi  fort  valoir  comme  le  fondement  de  la 
Detnonftration , puifie  etre&foit  fouvent  employee  pour 
les  confirmer  , tout  ce  quelle  prouve;n’emporte  dans  le 
fonds  autre  chofe  quejeeei,  c’efi  £&*  le  mime  met  peut  etre 
n firme  deluy-meme  avec  une  entiere  certitudo,  fans  qu  on  puijje 
douter  de  la  verite  tTune  teUe  Propofitim , & permetter  moy 
d’ajoutcr,/iiW  quon  puijfe  au{Jt  arrivei  par  Id  a aucune  connoij- 

[ance  ree  e,  ^ ^ ^ compte , le  plus  ignorant  de  tous  les 

liommesqui  peut  feulement  former  une  Propofition  & qu» 
fait  ce  qu'il  penfe  quand  il  dit  cuy  ou  non,  peut  faire  un  mil- 
liondePropofitionsde  la  verite  defquellcs  il  peut  etrein- 
failliblement  aflure  fans  etre  pouttant  inftruit  de  la  moindre 
chofe  par  ce  mOyen,  comme,  Ce  qui  eri  Ame,  eft  Ame , c eit  i 
dire,  une  Ame  ejl  une  Ame,un  EJprit  eft  un  EJprit , une  Fetiche  eft 
une  Fetiche,  8cc.  toutes  Propofitions  equ. valentes  a icelle-Ci, 
Ce  quieft,tft,  c’cft.a  dir e,  Ce  quia  de  l'extftence,adel  «xiftence, 

o„ * ««'Aut  4 HU  Am,  Qucft  ce  «ucte  chofe 
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que  fe  jcuer  des mots  ? C'eft  faire  juftement  comme  un  Sin-  CHAP.  V1H, 

ge  qui  :’amufeioit  a jetter  une  Huitre  d'une  main  a 1'autre,  & 

qui  s’ii  avoit  des  mots,  pourroic  ians  doute  dire,  1'Huitre 

dans  lamaindroiteeftlefujet,  &IHuitre  dans  ia  maingau- 

chceft  * 1’attribut,  & former  par  cemoyen  cette  Propofi-  * & w* 

cion  evidentepar  elle  mime, l' Huitre  ejl  l'  Huitre,  fans  avoir  n«mme  autre- 

pour  tout  cela  le  moindre  grain  de  conoilTance  de  plus.  Cette  ment  h* 

mamered  agir  pourroit  toutaulli  bien  fatisfaire  ]a  fiaim  du  Ecoles  fradi- 

Singe  que  1 Entendement  d’un  homme ; & elle  ferviroit  ega- 

lemenc  a faire  crokre  le  premier  en  grolTeut  qu’a  faire  avan- 

cer  ledernier  en  Connoiflance. 

Je  fai  qu  il  y a des  gens,  qui  s’intereflent  beaucoup  pour 
\tslJro}ofitkHS  Uentiquu,  Si  s’imaginent  qu’elles  rendentde 
grands  fervicesa  la  philofophie,  parce  qu  elles  font  eviden- 
tes par  elies  memes.  Iis  les  exaltent  comme  fi  elles  renfer- 
moienc  tout  le  fecretde  la  Connoiflance,  8i  que  1‘Entende- 
ment  fut  conduit  uniquement  par  leur  moyen  dans  toutes 
les  veritez  qu'il  elt  capable  de  comprendre.  J’avoue  aulfi 
librementque  qui  que  ce  (oie,  que  toutes  ces  Propofuions 
font  veritables  Si  evidentes  par  elles-n  &mes,  Je  conviens 
de  plus  que  lefondcmcnt  de  toutes  nos  Connoiflances  de- 
pend de  la  Faculte que  nous avons  dappercevoir  que  la  me- 
me  Idee  elt  la  ireme,  Si  de  la  difcerner  de  celles  qui  font  dif- 
ferentes, comme  je  l'ai  fait  voir  dans  leChapitre  precedent, 

Mais  je  ne  vois  pas  comment  cela  empeche  que  1'uiage  quon 
pretendroit  faire  des  Propofitions/7f/;;i^/<f/  pour  1’avance- 
ment  de  laConnoilfance  ne  foit  juftement  rraite  de  frivole» 

Qu  on  repete  auili  fouvcnt  qu’on  voudra  , Que  lavolunti 
est  lavolonte , Si  qu’on  fafle  lur  cela  autantde  fondsqu’on 
jugera  a propos  j de  quel  ulage  fera  cette  Propofition  Sc 
une  infinite  d autre.  femblables  pour  etendre  nos Connoif- 
fances  ? Qu  un  homme  forme  autantde  ces  fortes  de  Pro- 
politions  que  les  mots  qu'il  fait  pourront  luy  permettre 
d’en  faire,  comme  celles  ci , Une  Lcy  t {i  ur.e  L<jy , & 7 Obli- 
gaturi efi  rObhgaticn , le  Druit  ijt  le  Droit , Sc  1'Injujie  eri 

l'ln- 
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CHAP.  VIII.  r.Iniufle  ; CCS  Propofitions  & autrcs  femblables  luy  fervi- 
,ront-elles  pour  apprendre  la  Morale  ? Luy  feront-ellcs  con- 
noitre  a luyouaux  autrcs  les  devoirsdc  la  vie?  Ceuxqui 
nc  favent  & ne  faurontpeut-itre  jamaisce  que  c’ell  que  jujie 
& /nju(lc,ni  les  mefures  de  l'un  & de  1'autre,  peuvent  forme* 
avec  autantd’aflurance  toutes  ces  fortes  de  Propofitions  & 
en  connolcre  aufli  infailliblement  la  verite,  que  celui  qui  eft 
le  mieux  inftruic  des  veritez  de  la  Morale.  Maisquel  pro- 
gres  font-ils  parle  moyen  de  ces  Propofitions  dans  la  Con- 
norffance  d’aucune  chote  neceifaire  ou  utile  a leurconduite? 

On  regarderoit  fans  doute  comme  un  pur  badinage  les 
«fforts  dun  homme  qui  pour  eclaircr  Tentendement  fut 
quelque  Science  , samuferoit  a entalTer  des  Propofitions 
Idemiqucs  & ainfifter  furdesMaximes  conime  celle.ci,  La 
Subjlance  ejl  la  Subjlance , leCorps  ejl  le  Corps , leVuide  ejl  le 
Vuide,un  Tourbillon  ejlu w Tourbillon , un  Centaure  ejl  ttn  Cen- 
taure, & une  Chi  mere  ejl  une  Cbimere,  &c.  Car  toutes  ces 
Propofitions  8c  aucres  femblables  fom  egalement  veritables, 
egalement  certa ines , & egalement  evidentes  par  elles  me* 
mes  Mais  avec  tout  cela, elles  ne  peuvent  pafler  que  pour 
des  Propofitions  frivoles  , fi  1'on  vient  a s’en  fervir  comme  de 
Principes  dmftruftion,  & a s'y  appuyer  comme  fur  des  mo- 
yens  pour  parvenir  a UConnoilTance ; pui  qu  elles  ne  nous 
enfeigneDt  rien  que  ce  que  tout  homme,  qui  eft  capable  de 
difeourir,  fait  luy  meme  fans  que  perfonne  le  luy  difc , fa- 
voir , que  le  m^rne  terme  eft  le  meme  terme , & que  la  meme 
Idee  eft  la  meme  Idee,  Et  ceft  fur  ce  fondement  que  j’ai  cru 
& quejecroisencore,  quedemettre  en  avant  & d’inculquer 
ces  fortes  de  Propofitions  dans  le  defifein  de  repandre  de  nou* 
velles  lumieres  dans  1’Entendemenr,  ou  de  luy  ouvrir  un 
chemin  vers  la  Connoifiancc  descho^es  , c’eft  une  imagina- 
rion  tout  a fait  ridicule.  L’Irrftruftion  confifle  en  quel- 
que chofe  de  bien  different.  Quiconque  veut  entrer  luy- 
m£me,oufaire  entrer  les  autres  dansdes  veritez  qu’il  necon* 
J\ oit  peintencore,  doit  trouver  desldecs  moyetmcs,&les 
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rengerPuneaupresde  1’autre  dansun  tel  ordreque  1’Enten-  CHAP  VIII» 
denent  puiffe  voir  Jaconvenance  ou  la  difconvenance  des 

idees  en  queftiooi  LesPropofitions  qui  fervent  a cela,  font 
veritablement  inftrufiives ; mais  eiles  font  bien  differentes 
de  celles  ou  l’on  affirme  le  meme  terme  de  luy-meme,  par  ofc 
nous  ne  pouvons  jamais  parvemr  ni  faireparvenir  lesautres 
a aucune  efpece  de  Connoiffance.  Cela  n’y  contribue  pas 
plus,  qu'il  ierviroit  a une  perfonne  qui  voudroit  apprendre 
a lire,  qu'onluy  inculquatcesPropofitions,  un  A eji  un  A, 

*/;B  ejt  unB,  &c.  Ce  qu’un  Idiot  peut  favoir  aufii  bien 
qu’aucun  Maitre  d’Ecole,  fans  etre  pourtant  jamais  capable 
de  lire  un  feul  moc  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  ; de  forte 
que  cesPropofitionsfic  autres  femblables  purement  Menti- 
quest  ne  contribueronten  aucune  manierea  iuy  apptcndrci 
.lire,  quelque  ufage  qu'il  eu  puiffe  faite, 

Siceuxqui  defapprouvefft  que  je  nomme  Frivolet  ce* 
fortes  de  Propofuions,  avoient  lix  & pris  la  peine  de  com- 
prende  ce  que  j’ai  ccrit  cy-deffus  en  termes  fort  intelligib- 
les,  iis  n’auroient  pu  s*empecher  de  vorirque  par  Propofuions 
Lkntiques  je  nentens  que  celles  la  feulement  ou  le  meme 
terme  emportanc  la  meme  Idee  eft  affirme  de  luy  meme.  C’eft 
la,  a mon  avis  ce  qu’il  faut  entendre  proprement  par  des  Pro- 
fitions  Ideutiquts ; & je  croy  peuvoir  continuer  de  dire  fu- 
rement a l’egard  de  toutes ces  fortes  de  Propofitions,quede 
les  propofer  comme  des  moyensd’inftruire  1'Efprit,  c’eft  un 
vray  badinage.  Car  perfonne  qui  a 1’ufagede  laRaifonne 
peut  eviter  de  les  rencontrertoutes  les  fois  qu’il  efl  necetfai- 
re  qu’il  en  prenne  connoiffance,  & lorfquil  en  prend  cou- 
nciffance , il  ne  fauroit  douter  de  leur  vetite. 

Que  (i  certaines  gens  veulent  donner  le  nom 
d 'Jdentique  a des  Propofuions  ou  le  meme  terme  n’cft  pas 
Affirme  de  luy-meme-,  c’eft  a d’autres  a juger  s’ils  par- 
ient plus  proprement  que  moy,  Cequ’il  y a de  certair», 
c'eft  que  tout  ce  qu’ils  difent  des  Propofuions  qui  ne  font 
pas  ldetuiqttts  , ne  tonibe  point  fur  moy  , ni  fur  cc  que 
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SKA?,  VIll.  )’ai  ait  ; puifque  tout  ce  que  j'ai  dit,  fe  rapporte  a ces  Pro- 
pofitionsou  le  mcme  termeeftaffirme  de  luy.mcme  j & je 
voudrois  bien  voir  un  exemple  ou  I'on  put  fe  fervirdune 
telle  Propofition  pour  avanccr  dans  quelqueConnoilfance 
quecefoit.  Quant  aux  Propofitions  d’une  autre  Efpece,. 
tout  l’ufage  qu’on  en  peutfaire,  ne  minterefle  en  aucune 
manierej  parce  qu’elles  nefontpas  du  nonibie  de  celles  qua 
)c  nomme  /dentique j . 

II,  LorfiqtPon  Jf.  4.  En  fecondlieu,  une  autre  Efpece  de  Propofi- 
affirme  une  tions  Frivoles,  Ceftquand  une  partie  de  lldee  complexe 
partie  cVune  eft  affirmee  du  nom  duTout , ou  ce  qui  efl  la  meme  chofe,, 
Jdie  complexe  quand  on  affirme  une  paitie  d’une  definition  du  mot  defini,. 
Au  nom  du  TeJIes  font  toutcs  les  Propofitions  oii  leGenre  eft  affirma: 
2 "9 ut,  de  1'Efpece,  & ou  des  termes  plus  generaux  font  affirmez  dc- 

termes  qui  le  fontmoins,  Car  quelle  inftruftion,  qucllc- 
connoiflance  produit  cette  Propofition , Le  Plotnb  eft  un  Me • 
tali  dans  rEfpritd’unhommequiconnoit  l’ldec  complexe 
que  le  mot  de  tlomb  fignifie  ; puifque  toutes  les  ldees  Gm- 
plcsquiconftituent  1‘ldee  complexe  qui  eft  fignifiee  par  le 
mot  de  Metal , ne  font  autre  chofe  que  cc  qu’ilcomprenoit' 
auparavant  fous  le  nom  de  plomb.  ll  eft  bien  vray  qtfa* 
1’egardd’un  homme  quiconnoit  la  (ignificaiion  du  mot  de 
Metal,  & non  pas  celledu  moc  de  plcmb  , ileft  plus  court 
de  luy  expliquer  la  fignification  du  mot  de  Phtnb, en  luy  di« 
fant  que c eft  un  Metal  (ce  qui  defigne  tout  d’un  coup  plu- 
fteurs  de  fes  ldees  fimplcs)  que  de  les  compter  une  a une» 
en  luy  difant  que  c’eft  un  Corps  fort  pefant,  fufible , & mal- 
lsable. 

Cemme.arf-  ^ Ccftencore  fe  jouer  fur  des  mots  que  d’affir» 


tju  une  partie 
Ac  la  Defini ■ 
tion  efiaffir- 
ttiee  du  mot 
defi/:it . 


mer  quelque  partie  d’une  Definition  du  terme  defini } ou 
d’affirmer  une  des  ldees dont  eft  fcrmee  une  Idse  complexe,, 
du  nom  de  toute  l ldee  complexe  , comme  Tout  Or  efl  fufi- 
ble ,•  car  la  fufibilite  ctantune  des  ldees  fimples  qui  com- 
pofent  1’ldee  complexe  que  le  mot  Or  fignifie  , affirmer  du 
nom  d’Or  ce  qui  eft  deja  compris  dans  fa  fignification  re$U5,  . 
qu’cfl  ce  autre  chofe  que  fe  ;<?uer  fur  des  fons?  On  trouve» 
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•roft  beaucoup  plus  ridicule  d’aflurer  gravcment  comme  une  VIU* 

•verite  fort  imporcante  que  VOr  eji  jaune ,•  mais  je  ne  vois  pas  * 
•comment  c tft  une  chofe  plus  importante  de  dire  que  l‘Or  fjl 
fujible , fi  ce  n’eft  que  cette  Qualite  n’entre  point  dans  1’idee 
•complexe  dont  le  mot  Or  elt  le  figne  dans  le  diTcours  ordi* 
naire.  Dequoy  peut-on  inftruire  un  homme  en  luy  difanc 
ce  qu’on  luy  a deja  dit,  ou  qu’on  fuppofe  qu’il  faic  aupara- 
'Vant?  caron  doic  fuppofer  que  je  lai  la  fignificationdu  mot 
dont  un  autre  Te  fert  en  me  pariant , ou  bien  il  doit  me  lap.  • 

prendre.  Quefi  je  fai  que  le  motOr  fignifie cette  idtie com- 
plexe de  Corpst  jaune,  pejant,  fujible,  malliible , ce  ne  fera  pas 
m’apprendregrandchofe  quedereduirc  enfuite  cela  folem- 
•nellemenc  en  une  Propofition,  & de  me  dire  gravement,  Tout 
Or  eji  fujible.  De  relles  Propoficions  ne  fervent  qua  faire 
voir  le  peu  de  fincerite  d’un  homme  qui  veut  me  faire  accroi. 
te  qu’il  dit  quelque  chofe  de  nouveau  en  ne  Faifant  que  re- 
paller  fouvent  fur  Ia  definition  des  termes  qu’ii  a deja  expli- 
quez,  Maisque/quescertainesqu’elIesfoient,  elles  11’em- 
.portent  point  d autre  connoiflance  que  celle  de  la  fignifica- 
tion  mcmc  des  Mots. 

§,  6.  Eclairci/Tons  ceei  par  dautres  exemples : Cha. Homr^ffe** 
que  homme  eji  un  Animal  ou  un  Corps  vivant,  efl  une  Propofi- 
tion aufli  certaine  qu'il  puifTeyen  avoir,  mais  qui  ne  con- 
tribue pas  plus  a la  connoilTance  des  Chofes,  que  fi  i’on  di- 
foir,  Un  Paltfroy  eji  un  Cheval , ou  un  Animal  qui  va  lambit 
&quibennit  i car  ces  deux  Propofitions  roulent  egalement 
fur  Ia  fignification  des  Mots,  la  premiere  ne  me  faifant  con» 
noitre  autre  chofe,  finon  que  le  Corps , le  fet&ment  & le  moum 
vernent,  ou  la  puiflauce  defentir  &de  fe  mouvoir,  font  trois 
idecs  que  jecompreos  toujours  fous  le  mot  d’bomme , & que 
je  defigne  par  ce  nom-  la  $ de  forte  que  le  nom  d 'horne  ne  fau-  ' „ 

roit  apparteniraux  chofes  ou  ces  Idees  ne  fe  trouvent  point 
enfemble  ;comed’autrepartquandon  me  dit  qu’unPalefroy 
eflun  Animal  qui  va  Tamble&qui  hennit,  on  ne  m’apprend 
par  la  autre  chofe,  finon  que  1’idee  de  Corps,  le  fentiment,  & 
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CH AP  Vlll  Une  cma,nc  man*®re  d’aller  avec  unc  cerraine  efpscc  de  voix 
* * font  quelques-unesdes  Idees  que  )e  renferrrie  toujours  fous 

le  terme  de  Palefrcy  , de  forte  que  le  nom  de  Palefroy  n’ap- 
partient  point  auxchofes  ouces  Idees  ne  fe  trouvenc  point 
•nfemble.  11  en  eft  juftement  de  meme  , lorfqu’un  terme 
concret  qui  fignifie  une  ou  plufieurs  idees  fimples  qui  compos 
fent  cnfemble  l’ldee  complexe  qu’on  defigne  par  le  nom 
dhomme  eftaffirmee  du  mot  Homme:  fuppoftz  par  exem- 
m ple  qu  un  Romain  eut  fignifie  par  le  mot  farno  routes  ces 

idees  diftin&esuniesdans  unfeul  fujet,  corporeitas,  finfibU 
litas,  poteNtia  ftmovtndt , rationabihtas,  ffibilitas  ; il  auroit 
pu  fans  doute  affumer  tres  certaincmenr,& umverfellemenc' 
du  mot  H m * une  ou  plufieurs  de  ces  idees,  ou  toutes  en* 

- femble,  mais  par  ia  il  n’auroit  dit  aurre  chofe.finon  que  dans 

fon  Pais  le  mot  homo  comprenoit  dans  Ia  fignification  toutes 
ces  idees.  De  meme  un  Chevulier  de  /(««m  qui  par  le  mot 
de  Palefroy  figmfieroit  les  idees  fuivanres,  unCorps  dume  ter * 
taine  figure , qui  a quatre  jambei , du  femiment  & du  nvuve- 
vient,  qui  vn  Pamble,  qui  herwit , & eji  auoiitume  d porter  un» 
femme  fur  foti  doti  pourroit  a vec  autanrde  certitude  affirmet 
univerfellement  une  de  ces  Idees  du  mot  de  Palefroy  ou  toU*- 
tes  enfemble,  mais  il  ne  nous  enfeigneroit  par  la  autre  cho» 
fe  fi  cen’eftque  lemotdefVf/reji  en  termes  de  Romanfigni- 
fioit  toutes  ces  Idees,  & nedevoiretreapplique  a aucune 
chofcen  qui  l’une  de  ces  idees  ne  fe  rencontrott  pas.  Mais 
fi  quelquunme  dit  que  tout  Etre  en  qui  le  fentiment , le 
mouvemenr,  laraifon&le  rire  font unis  enfemble,  a a* 
ftueilement  unenotion  deDIElf,  ou  peut  etre  afifoupi  par 
I’ opium  t un  teWiomme  fuit  fans  doute  unePropofitionin* 
ftruftive  ; parce  qtiJavcir  unenotion  de  Dieuou  etre plonge  dans 
Itfommeil  par  Popium , etant  deuxchofesqui  ne  fe  trouvenc 
pas  renfermees  dans  1’idee  que  le  mot  d’ homme  fignifie,  nous 
fomme$  inftrurrs , par  ces  Propofitions,  de  qnelque  chofe  de 
plus  que  de  ce  que  le  mot  d’homme  fignifie  fimplerrent ; c’eft 
pourquoy  la  connoiflance  que  ces  Piopofitions  renferment 
eft  plus  quo-vcrbalt), 
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§•  7.  On  doit  fuppofer  quavant  qu’un  homme  for-  ^HAP  VIII' 
me  une  Propofition,  il  entendles  termes  qu  ii  yfait  entrer;  Qn  tl  l,^rerj 
auticment,  ii  patie  comme  un  Perroquer,  ne  Tongeant  qua  ^ ^ 

faire  du  biuit , & a former  certains  fons  qu'il  a appris  de  nr)1jf{Laij()n 
quelquc  autre  & quii  prononce  apies  luy  ians  favoir  pour  Je/mts 
quoy,&noncomn.e  uneCreature  raifonnablc  qui  cmploye 
ces  lonscomme  autant  de  (ignes  des  idees  qu'elle  a dans  1 £• 
fprit.  II  Tau:  fuppofer  aullj  que  ceiui  qui  ecoute,  enrend 
Ics  termes  dans  le  ineme  fen  que  sJen  fert  ceiui  qui  parle  j 
ou  bien,fon  difeours  neft  quun  vray  )argon,un biuit  confus 
& inintelligible.  Cefpourquoy,  c tft  le  jouer  des  motsque 
de  faire  One  Propofition  qui  ne  conti  en  ne  nen  de  plus  qus 
Be  qui  e(t  renferme  dans  1 un  des  termes,  & qu’011  fuppofs 
£tre  deja  connu  dc  ceiui  a qui  1'on  parle,  con  me,  Un  Tnatiglt 
a treis  citezy  ou  Le fajjrati esi  j.une.  Ce  qui  ne  peut  etre  fouf- 
fert  que,  lorfquun  homme  vent  expliquer  a un  autre  les  ter- 
mes dont  ii  fe  fert,  parce  qu‘il  fuppofe  que  la  figuificaticn 
luy  en  eft  inconnue,  ou  lorfqoe  la  perfonne  avec  qut  il  s’en» 
netient  luydedare  qu’il  ne  Us  entend  point:  auquel  cas 
il  luy  e nj  e igne  [eultnient  la Jigtujication  de  ce  mot , &C  l’ufage  de 
se  figne. 

j.  8.  Il  y a donedeux  fortes  dc  Propofitions  dont  ~Etmit,auium 
nous  pouvons  connoitre  Ia  verite  avec  une  entiere  certitude,  (0nnoijjance 
1‘uneeftde  ces  Propofitions  fn  voles  quiontdela  certitude»  reelit, 
mais  une  certitude  purement  verbale,  & qui  napporte  au- 
eune  rnftruftion  dans  fEfprir;  En  fecond  lieu,  nous  pouvons 
connoitre  la  verite,  & par  ce  moyen  etre  certains  des  Propo- 
firions  qui  affirment  quclque  chofe  d'une  autre  qui  eft  une 
confcquence  necefiaire  de  fon  idee  complexe,  mais  qui  n’y 
eft  pas  renfermee(comme  (^ue  ( /Jngle  exterieur  de  tout  Trian- 
gle  ejl  fit * grandque  (un  des  An  git s interieurs  oppofez j ca  t 
comme  cerapporr  dcl  Angle  exterieur  i l undcs  Anglesin- 
rerieurs  oppof  z ne  fait  point  partie  de  1'Idec  complexe  qui 
eftfigmfiee  parle  mot  de  Triangle , ceft  la  une  verite  reelle 
qui  emporte  une  connoiflance  reelle  & rnftruttrve. 
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<CHAP.  VIII.  § . 9,  Comme  nous  n’avons  que  peu  ou  point  de  con- 
Les  Vrofofi • noidance  desCombinaifons  d Idces  iimples  qui  exiftenten» 
,lions  generales  fembledaus  les  Subdances , que  par  le  moyen  de  nos  Sens, 
concernant  les  nous  ne  faurions  faire  fur  leur  fujet  aucunes  Propolmons  u-  • 
Subjiances,  niverfclles,  qui  foient  ccrtaines  audeladu  termeoii  leurs 
font  fouvent  Edences  nominales  nous  conduifenc  ; & comme  ces  ElTen- 
frivdcj , ces  nominales  ne  s‘etcndent  qu'a  un  petit  nombredeyc- 

ritez,  cies  peu  importantes,  eu  egard  a ccllcs  qui  d-ipendenC 
de  leurs  conftitutions  reeiles  , il  arrive  de  la  que  les  Propo/i * 
tions generales  quon  forme  fur  les  Subjiances,  font  pour  laplu~ 
partfrivoles,  Ji  e lies  font  tert,  tities  ; & que  fi  elles  font  inftru* 
.Ctives,  elles  font  incertaines  & de  telle  nature  que  nous  ne 
pouvons  avoir  aucune  connoidance  de  leur  verite  reelle, 
quelque  fecours  que  de  conflantes  obfervations  & l’analogie 
puident  nous  fournir  pour  former  des  conjectures.  D’ourl 
arrive  qu’on  peuc  fouventrencontrer  desddcours  fort  clairs 
& Fort  fuivis  qui  fe  redurfent  pourtant  a rien.  Car  ileftvi- 
.fibleque  les  noms  des  Etres  fubdantiels,  audi  bien  que  les 
autres  etant confiderez dans  toute  letendue de  lafignifica- 
tion  relative  qui  lcur^e!!  adignee,  peuvent  etre  joints,  avec 
beaucoup  de  verite,  par  des  Propolmons  affirmatives  & ne- 
gatives,  felon  que  leurs Ddinitions  refpcCtives  les  rendent 
propres  a etre  unis  enfemble,  & que  les  Propodtions,com- 
pofees  de  ces  fortes  de  termes,  peuvent  etre  deduites  Pune  de 
1’autreavecautant  dedarte  que  cellesqui  fournident  a l’E- 
fprit  les  veritez  les  plus  reelles  ; &tout  cela  fans  que  nous 
ayons  aucune  connoidance  de  la  nature  ou  de  la  realite  des 
chofes  exiftantes  hors  de  nous.  Selon  cette  methode , l'on 
•peut  faire  en  paroles  des  demonftrations&  des  Propolmons 
indubirables,  fans  pourtant  avancer  par  la  le  moins  du  mon- 
de  dans  la  connoidance  de  la  verite  des  chofes  j parexem- 
ple,celuiqui  a appris  lesmots  fuivans,avec  leurs  fignifica- 
tionsordinaires& refpeCtives  quonleur  a attache, Subjlan* 
ce,  homme,  animal,  forme,  an/e,  vegeta  tive,  fenjitive , raifonna - 
ble  ; peut  former  plufieurs  Propolmons  indubirables  tou- 
chant  P Ame  fans  favoir  en  aucune  maniere  ce  que  1’Ame 
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efl  reelfement.  Chacun  peut  voirune  infinite  de  Propoli-  CR"A?, 
tions,  deraifonnemens&  de  conclufionsde  cette  forte  dans 
desLivresde  Metaphyfique,  deTheoIogie  Scholaftique,  8c 
d’une  certaine  efpece  de  Phyfique,  dont  la  Iefturc  ne  luy 
apprendra  rien  de  plus  de  Dieu  , des  Efprits  & des  Corps, 
que  cc  qu  ii  en  favoic  avant  que  d’avoir  parcouru  ces  Li« 
vres. 

i'.  10.  Celui  qui  ala  liberte  de  definir,  certa  dire.de  Etpourruoy.- 
determiner  la  fignification  des  noms  qu'il  donne  aux  Sub- 
ftai  ces,  (ce  que  tout  homme  qui  les  etablit  fignes  de  fes  pro- 
pres  idecsfaitcertainement)  & qui  determine  ces  fignifica» 
tions  au  hazard  fur  fes  propres  imaginations  ou  furcclles 
des  aurres  liommes , & non  fur  un  fericux  examen  dc  la  na- 
ture des  chofes  memes,  peut  demontrer  facilement  ces  ditf-* 
rentes  fignificationsTune  a Pegard  de  1’autre  felon  les  diffe- 
rens rapports&  les  mutuelles  relarions  qu’il  a etabli  en- 
tr’ellcs,  auquel  cas  foitque  les  chofes  conviennent  ou  dif- 
convienncntjtelles  qu’elles  font  en  elles. memes  1 il  n‘a  be- 
foin  que  dc  reflechir  fur  fes  propres  ideesSc  fur  les  nomr 
qu'il  leur  a impofe.  Mais  audi  par  ce  moyen  il  maugmen- 
tc  pas  plus  fa  connoifffance  que  celuy-la  augmen- 
te  fes  richelTes  qui  prenant  un  faede  jettons,  nomme  1’urT 
place  dans  uncertainendroitunEcu,  1’autre  place  dans  uni 
aurre  une  Livre,  & 1’autre  dans  un  troifieme  endroit  un  [ou 
il  peut  fans  doute  en  continent  toujours  de  meme  compter 
fort  exaftement,  & affembler  une  grofife  fomme , felon  que 
fes  jettons  lerontplacez,&qu’ilsfignifieront  plus  ou  moins 
comme  il  le  trouvera  a propos,fans  etre  pourtautplus  richc 
d une  pite,  6c  fans  favoir  meme  combien  vaut  un  Ecu  , une 
Livre  ou  un  Sou , mais  feulement  que  1 un  eft  contcnu  trois' 
foisdans  1’autre,  & contient  1'autr*  vingt  fois  ; ce  qu'un 
homme  peut  faire  auffi  dans  la  fignification  des  Mots  en  leur 
donnant  plus  ou  moins  d’etcnduc  conliderez  l’un  par  rap- 
port  a 1‘autre,  f 

$ ir,  Mais  a Toccalion  des  Mots  qu’on  employe  dans  111 ' 
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CHAP.  Vlll.  Ics  Difcours&  fur  tout dans  ceux  deControv«rfe,&  ou  Toti 
divers  fens , difputc  fclon  la  methode  ecablie  dans  Ics  Ecoles , voici  unc 
fejl  fe  jouir  raanieredefsjouerdesmotsquieft  d'uneconfequenceenco- 
fur  des  fons.  rc  P*us  dangereufe,  & qui  nous  eloigne  bcaucoup  plus  dc  Ia 
certitude  que  nous  cfperons  trou ver  dans  les  Motsou  ala» 
quelle  nous  priitendons  arriver  par  Jeur  moyen  ; c'eft  que 
la  plupart  des  Ecrivains,  bien  loin  de  fonger  a nous  inltriure 
dans  la  connoilTance  des  chofes  telles  qu’elles  font  en  cllce 
rnemes,employent  les  mots  d'une  maniere  vague  & incer. 
taine.defortequcnctirantpasmemede  leurs  mots  des  de- 
ductione claires  & evidentes  1 une  par  rapport  a 1’autre,  en 
prenant  conflamment  les  memes  mots  dans  la  meme  fignifi- 
cation, il  arrive  que  leurs  difcours,qui  fans  etre  fore  lnllru- 
dVifs  pourroient  etre  du  n.oins  fui  vis  &.  faciles  a entendre,  ne 
le  font  point  du  tout  j ce  qui  ne  leur  feroit  pas  fore  mal  aife, 
s’ils  ne  trouvoient  a propos  de  couvrir  leur  ignorance  ou  leur 
opinjatrete fousl’obfcurite&  1’embarras  des  termes,  a quojr 
peut  etre  1‘inadvcrtance  & une  mauvaife  habitude  contri- 
buent bcaucoup  a legard  de  plufieurs  perfonnes, 

Marqttes  des  £,  n • Mais  pourconclute,  voici  les  marqucsauxquel- 
Propojitions  les  on  peut  connoitre  les  propofitions  pur ement  verbales, 
•verbales,  i.  Priimierement , toutes  les  Propofitions  ou  deux  termes 
Lorfquelles  abflraits  font  afSrmez  l un  de  fautre , n appartiennent  qu’a 
font  lompofees  la  fignification  des  fons.  Car  nulle  ideeabftraite  ne  pouvant 
de  deux  ter-  etre  la  meme,avecaucune  autre  ^Pavecelle  meine, lorfque 
ms  abflraits  fon  nomabftraiteft  affirmRd’un  autre  terme  abftrait,  il  ne 
affirmez  Pun  peut  fignifier  autre chofe  fi  ce  neft  que cctte  idee  peut  ou 
de  P autre,  doit  etre  appellee  de  ce  nom  ; ou  queees  deux  noms  figni_ 
fient  la  mefme  idee.  Ainfi , quun  homme  dife,  que/’-E- 
pargneejl  Frugi ilice,  que  laGratitude  efl  JuJtice , ouque  telle 
ou  telle  aftion  ell  ou  n’eft  pas  Tcmperance  ; quelque  fpecieu- 
fes  que  ces  Propofitions  & autres  femblables  paroiflent  du 
du  premier  coup  d'oeuiI,cependant  fi  nous  venons  a en  prelTer 
la  fignification  &£  a examiner  exa&ement  ce  qu  elles  con- 
tiennent,  nous  trouverons  que  tout  cela  nemporte  autre 
chofe  que  la  fignification  de  ccs  termes, 
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§.  ij.  En  fccond  licu  , toutes  les  Propofitions  ou  une  CHAP.  VIII. 
partie  de  l'idee  complexe  qu’un  certain  terme  fignifie , efl  affir-  i,  Lorfquutte 
mie  de  ce  terme,  font  purement  verbales,  comme  fi  je  dis  partie  de  la  de 
que  l’Or  ejl  un  metalou  quz/ ejl pefant.  Et  ainfi  toute  Propo - finitiori  ejl  a/~ 
litionoules  Mors  de  Ia  plus  grande  etendue  qu'on  appelle  firmee  duter- 
Xjtnres  font  affirmez  de  ceux  qui  leur  fonc  fubordonnez  ou  qui  me  defini, 
ont  moins  tfetendue , qu’on  nomme  Efpeces  ou  Individue  teH 
purement  verbale. 

Si  naus  examinonsfur  cesdeuxReglesles  Propofitions  qui 
compofent  les  Difcours  ecrits  ou  non  ecrits  , nous  tiouve- 
rons  peut-etre  qu’il  y en  a beaucoup  plus  qu’on  ne  croit  com- 
munementqui  neroulent  que  furia  fignification  des  Mots, 

& qui  ne  renfermeot  tien  que  1'ufage  8c  1’application  de  ces 
Tignes. 

En  un  mot,  je  croy  pouvoir  poTer  pouruneRegle  infailli-- 
ble.  Que  par  tout  ou  l’ldee  qu’un  mot  fignifie,  neftpasdi- 
ftin&emenrconnue  8 c prefente  a 1‘Efprit,  &ouquelquecho- 
fe  qui  n‘eft  pas  dejacontenu  dans  cetteldee,  n’eft  pas  affirme 
ou  nie,  danscecas-Ianospenfees  fontuniquementattachees 
a des  fons , & n’enferment  ni  verite  ni  fauffete  reelle.  Ce 
qui  pourroit  peut-fcrre,  fi  l'on  y prenoit  bien  garde,  epar- 
gnerbiendes  Difputes  & devainsamufemens,  &abregerl« 
peinc  que  nous  prenons  & les  egaremens  oix  nous  nous  enga« 
geons  dans  la  rccherchc  d’une  Connoiflance  reelle  & vciitablc. 


CHAPITRE  IX.  CHAP.  K. 

« 

De  'la  Connoijfance  que  n%r  avons  de  nbtre  Exifienee, 

§.  i,  V7  Ol/S  navons  confidere  jufqu'ici  que  les  Ef-  Lts  Propofi - 
fences  des  Chofes;  & comme  ce  ne  font  que  tions  genera- 
des  Idees  abftraites  que  nous  raffeniblons  dans  nbrreEfprit  les  & certai - 
en  les  detachant  de  toute  exifienee  particuliere  (car  tout  net  ne  ferap- 
ce  que  1’Efprit  fait  en  fe  formant  des  Abftra<ftions  , cefl  portent  pas  * 
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CHAP.  IX.  jg  confidcrcr  une  idee  fans  aucun  rapport  ii  aucune  autre  exi* 
ftence  que  celle  quelle  a dans  1 Entendement)  elle  ne  nous 
donncnt  abfolument  point  de  connoiflance  daucune  exiftence 
reelle,  Sur  quoy  nous  pouvonsremarquer  en  paftant  que  les 
Propofitions  univerfelles  de  la  verite  ou  de  la  faulTete  defquel- 
les  nous  pouvons  avoir  uncconnoilTancecertaine,  neferap- 
portent  point  a 1’exiftence,  & dailleurs  que  toutes  les  affir- 
marions  ou  negacions  particulicres  qui  ne  feroienr  pas  certai- 
nes,  fi  on  les  rendoit  generales  > appartiennent  feulement  a 
l’exiftence  j donnant  feulement  a connoltre  1’union  ou  la  fe- 
pararion  accidentelle  de  certaines  idees  dans  des  Chofes  exi- 
ftantes , quoy  qu’a  les confiderer  dans  leurs  natures  abftraites , 
ces  Idees  nayent  aucune  liaifonouincompatibiliteneceflaire 
que  nous  puiflions  connoitre. 

Triple comoif.  JT,  2.  Mais  fans  parier  ici  de  Ia  nature  des  Propofitions» 
[ance  detexi-  que  nous  confidererons  plus  au  long  dans  un  autreendroitj 
Jience,  venons  prefencement  a 1’cxamen  de  la  connoifiance  que  nous 

pouvons  avoir  de  fexiftence  des  Chofes , & comment  nous 
y parvenons.  Je  disdonc  que  nous  avons  uneconnoilTancc 
de  n6tre  propre  exiftence  par  Intuition , de  1’exiftence  deDieu 
par  Demonjiration , & dautres  chofes  par  Senfation ; 

La  Connoif-  §.  3.  Pour  ce  qui eft  de n6tre exiftence,  nous Iapper- 
[ance  de  notre  ccvons  avec  tant  d evidence&  de  certicude,  quelachofena 
cxijtenceeji  pas  befoin  & n eft  point  capablederredemontree  par  aucune 
kltuitive.  preu  ve  Je  penfe , je  raifonne , je  fens  du  ptaifir  & de  la  douleur  i 

aucune  de  ces  chofespeut  elle  nferre  plus  evidente  que  ma  pro- 
pre exiftence?  Si  jedoute derepe autrechofe,  ce  doute  meme 
me  con  vainc  de  ma  propre  exiftence > & ne  me  permet  pas  d’en 
douter;  carfi  je  connois  que  je  fens  de  la  douleur , ileftevident 
que  j’ai  une  perception  audi  certainede  ma  propre  exiftence 
que  de  1'exiftence  de  la  douleur  que  je  fens  ; 011  fi  je  connois 
que  je  doute  , j'ai  une  perception  aufll  ccrraine  de  1’exiftence 
de  la  Chofe  qm  doute,  que  de  cctte  Penfee  que  j’appelle 
Doute.  Ceft  donc  1’Experience  qui  nous  con  vainc  que 

nous 
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nous  avons  une  Connoijfance  intuitive  de  notre propre  Exijience , CHAP.  IX, 

& une  infaillible  perception  interieureque  nousfommesquel- 

que  chofe.  Dans  chaque  A*ftc  de  fcnfation  , de  raifonne- 

ment  ou  de  penfee,  nous  fbmmcs  interieurementconvaincus 

en  nous-memes  de  n6tre  propre  Etre , & nous  parvenons  fur 

cela  au  plus  haut  degre  de  certitude  qu’on  puifle  imaginer. 


CHAPITRE  X.  CHAP.  X, 

De  la  Connoijfance  que  nous  avons  de  l exijience 
de  DIEU. 

§.  I.  UOY  QJJE  DIEU  ne  nous  ait  donne  aucune  n0U{  fowms 

1 1 idee  de  luy.meme  qui  foit  nee  avec  nous;  cap abies  de 
quoy  quii  n ait  grave  dans  nos  Ames  aucuns  caraderes  origi-  connoitre  cir - 
naux  qui  nous  y puiflent  faire  lire  /on  exiftence ; cependant  tainemnt 
on  peur dire quen  donnantanotreEfpritlesFacultezdont  il  quilyaun 
eft  orne,  il  neseftpaslaiflefanstemoignage;  puifque  noQs  Dieu, 
avons  des  Sens , de  1’Intelligence  & de  la  Raifon , & que 
nous  ne  pouvons  manquer  de  preuves  manifeftes  de  fon  exi- 
ftence , tandis  que  nous  fommes  avec  nous-memes.  Nous 
nefaurions,  dis-jc,  nous  plaindre  avec  juftice  de  nbtreigno- 
rance  fur  cet  important  artidc  ; puifque  DIEU  Iny-meme 
nous  a fourni  fi  abondamment  les  moyens  de  le  connoitre , 
autant  quii  eft  necefiaire  a la  fin  pour  laquelle  nous  exiftons  > 

& pour  n6tre  felicite  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  nos  int«- 
tets.  Mais  encore  que  1’exiftence  de  Dieu  foit  la  verite  Ia 
plus  aifee  a decouvrir  par  la  Raifon,  & que  fon  evidence 
egale , fi  je  ne  me  trompe  , cclle  des  Demonftrations  Ma- 
thematiques  , elle  demande  pourtant  de  1’attention , & il 
faut  que  1’Efprit  sapplique  k la  tirer de  quelque partie incon. 
teftable  de  nos  Connoiftances  par  une  dedudion  regulic- 
re.  Sans  quoy  nous  ferons  dans  une  anfli  grande  inccrtitude 
Sc dans  une  auftl  grande  ignorance  a legard  de cette  verite , 

Hhhhh  % qua 
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CH AP.  X.  qua Iegard  des  autres  Propofitions qui  peuvent itre  demon» 
trecs  evidemment.  Durefte,  pour  faire  voir  que  nouffom- 
wes  capables  de  connoitre , & de  connoitrt  avec  certitude  quily 
a un  D/EU,  & pour  monerer  eoiument  nous  parvenons  * 
cctte  conrvoiflance , je  croy  que  nous  n‘avons  befoin  que  dc 
faire  reflexion  fur  nous-memes,  & fur  laconnoiflance  indu* 
bitable  que  nous  avons  denotre  propre  exiftencc* 

Lbommt con-  $.  2.  Ccft,  je  penle  , une  chofe  inconteftablc  > quer 
noit  quilejl  1’Homme  connoit  clairement  & certainement , qu'il  exifte 
[uj-ryfa/c,  & qu’il  eft  quclque  chofc.  S’il  y a quelquun  qtii  enpuifle 
doliter  j je  declare  que  ce  n’eft  pas  a luy  que  je  p.irle,  norv 
plus  queje  ne  voudrois  pas  difputercontre  le  pur  Neant,  & 
«ntreprendre  de  convaincre  un  Non  etre  qu’i!  eft  quelque  cho. 
fe.  Que  fi  quelquun  veut  poulTer  le  Pyrrhonifme  jufques  a 
ce  point  que  de  nierfa  propre  exiftence  (car  d’en  douter  effe- 
ftivement,  ii  eft  clairquon  ne  fauroicle  faire)  je  ne  m‘oppo- 
fe  point  au  plaifir  quii  a detre  un  veritable  Neant  j qu’it 
jourlTe  de  ce  pretendu  bonheur , jufqrna  ce  que  Ia  faimoir 
quelque  autre  incommodite  luy  perfuade  le  contraire.  Je- 
croy  donc  pouvoir  pofer  cela  comme  une  verite , dont  tous  les- 
hommes  fontconvaincus  certainement  en  eux-memes,  fans 
avoir  la  liberte  d'cn  douter  en  aucune  maniere,  Que  chacuw 
connoit > quii  eji  quelque  chofe qui exijle atluellement . 

Ii  eofioit  tujji  §.  j,  L’homme  fait  encore  , par  une  Connoiftancc  de- 
que  le  Neant  fimple  veue , que  le  fur  Neant  ne peut  non  plus  produire  un  Etre 
ne  fauroitpro • riel , que  le  mente  Neant  peut  etre  egald  deux  angles  droits.  S’rl 
duire  quelque  y a quelquun  qui  ne  lache  pas,  quele  Non-etre,  oulabfence 
cbofe  Donc  il  de  tout  Etre  ne  peut  pas  etre  ^gale  a deux  Angles  droits , il  eft’ 
jp  a quelque  impoffible  qu’il  con^oive  aucunedes  Demonftrarions  d 'Eueli- 

eboje d' cttmtl  de.  Et  par  confequent , fi  nous  lavons  que  quelque  Etre  reef 
exifte,  & quele  Non-etre  ne  fauroit  produire  aucun  Etre,  il' 
eft  d’une  evidence  Mathematique  que  quelque  chofe  a exi» 
fle  de  toute  eternitej  puifque  ce  qui  n’eft  pas  de  touce  ecer» 
nite,  auncommcncemenc,  & quo  tout  ecqui  a un  conamen- 
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ceracnr,  doitavoir  ete  produitpar  quelqueautfe  chofc.  CHAP,  X, 

§.  4.  lleftdeJamemeevidencej  quetout  Errc  qui  tire  CetEtre  e/er. 
fon  exiftence&  foncommencement  d'un  autre,  tircaufli  d'un;  neldoit  e/re 
autre  tbut  ce  qu'il  a & tout  ce  qui  luy  appartienc.  On  doit /out-puijjant, 
reconnoitrc,  quexoures  fes  Facultez  luy  viennent  de  Ia  meme' 
fource.  Il  faut  donc  que  la  fource  eceriielle  de  tous  lesEtres, 
foit  audi  la  fource  & le  Principe  de  coutcsleurs  PuifTances  ou' 

Facultez  j de  forte  que  ce/  Etre  eternel  doit  e/re  aujji  Tout - 
puijfanf, 

$.  f.  Outre  cela , ffiomme  trouve  en  luy-meme  de  Ta  Tout  intedi- 
perception  Sc  de  ia  connoijfance.  Nous  pouvons  donc  encorc  g/nt% 
avancer  d’undegrc>  & nousaflurer  non  foulcment  quequel- 
que  Etre  exifte , raais  encore,  qu'il  y a au  Monde  quelque. 

Etre  Intel  ligent,. 

11  faut  donc  dire  fune  deces  deux  ctiofcs,  ouquMyaeu’ 
un  temps  auquel  il  n'y  avoit  aucun  Etre , & auquel  la  Con- 
noiilance  a commencc  a exifter > ou  bien  qu'il  y a eu un  E/re 
in/elligen/  de  toute  Eternite.  Si  l’on  dit , qu’il  y a eu  un  temps  , 
auquel  aucun  Etre  n’a  eu  aucune  Connoiflance,  & auquel 
lTtre  eternel  etoic  prive  de  toute  intelligence,  je  replique» 
qu’il etoit donc impoflible  quaucune Connoiflance exiftat  ja* 
xnais.  Car  il  eft  aufli  impoflible»  qu’une  chofeabfolument 
deftituee  de  Connoiflance  & qui  agit  aveuglement  & lans  aQ- 
«une  perception  , produifo  un  Etre  intelligent,  qu*ileft  im- 
poflible qu’un  Triangle  fe  fafle  a foy-metne  rrois  anglesqui- 
foient  plus  grands  que  deux  Droits.  Et  il  eft  aufli  contraire  a 
1’rdee  de  laMatierepriveedelenrimcnt,  quelle fe produifei 
elle-meme  du  fentiment,  de  Ia  perception  &c de laconnoilTan- 
ce,  qu'il  eft  contraire  a fidee  d’un  Triangle,  qu’il  fe  faflea 
luy-mSmc  des  angles  qui  foient  plus  grands  que  deux  Droitsv 

§.  6.  Ainfi,  par  Ia  confideration  de  nous-memes,  &C  Etparconfe. 
de  ce  que  nous  trotivons  infailliblement  dans  n6tre  propre  quent , Dieu 
nature  r la  Raifon  nous  conduit  a la  connoiflance  de  cette  luy  meme. 
vente  certaine  & evidente  , Quii  y a un  Etre  eternel , 

Hhhhh  1 trls • 
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CHAP.  X.  tres-fuijfant , (£*  tres-intelligent , quclquc  nom  qu’on  Iuy 
vernile  donner  t fok  quon  1’appelfe  DIEU  ou  autrement , 
il  nimporte.  Rien  neft  plus  evident  j & en  confiderant  bien 
cctte  idce  > il  fera  aife  d'en  deduire  eous  les  autres  Attributs 
que  nous  devons  reconnoitre  dans  cet  Etre  etcrnel.  Que  s’il 
(e  trouvoit  quelquun  aflezderaifonnable  pour fuppofer , que 
lHomme  eft  le  feul  Ecre  qui  ait  de  la  Connoiflance  & de  la  fa- 
gefle , mais  que  neanmoins  il  a cte  forme  par  Ie  pur  hazard , 
& fjue ceft  ce  meme  Principe aveuglc & fans  connoiflance  qui 
conduit  tout  lc  refte  de  l l/nivers , )e  1’avertirai  dexamiocr  k 
loiflr  cetteCenfure  tout-a-fait  folide  & pleine  demphafeque 
* De  Legi-  Cicero n fait  * quelque  part  contre  ceux  qui  pourroient  avoir 
bus,  Lib,  II.  une  telle  penfee:  Quid  enim  verius,  dit  ce  fage  Romain  , 
quam  neminem  ejje  operter  e tam Jlulte  arrogantem , ut  in  fe  metu 
tem  rationem  putet  inejje , in  Calo  Mundoque  non  putet  ? Aut 
ut  ea  qua  vix  fumma  ingenii  ratione  comprehendat , nulla  ratione 
moveri  putet ? ,,  Certainement  perfonne  ne  devroit  ferre  fi 
„ fottement  orgucilleux  que  des’imaginer  qu’il  y a au  dedans 
„ dcluy  unEntcndemcm&delaRaifon,  & queeependant 
„ il  n’y  a aucunc  Intelligence  qui  gouverne  les  Cieux  & tout 
„ ce  vafte  Univers  j ou  de  croire  que  des  chofes  que  toute  la 
„ penetration  de  fon  Efprit  cfl  a peine  capable  de  luy  Caire 
comprcndre  , fe  meuvent  au  hazard  , & fans  aucune 
»j  regie. 

De  ce  que  je  viens  de  dire,  il  senfuitdairement,  ce  me 
femble  , que  nous  avons  une  connoiflance  plus  certaine  de 
1'exiftcnce  de  DIEU  que  de  quelque  aurre  chofe  que  cefoit 
que  nos  Sens  ne  nous  ayent  pas  decouvert  immediatemenr. 
Je  croy  meme  pouvoir  dire  que  nous  connoiflons  plus  certai- 
nement qu’il  y a un  DIEI/ , que  nous  ne  connoiflons  qu’il  y 
a quelque  autre  chofe  hors  de  nous.  Quand  je  dis  que  nout 
connoijfons , je  veux  dire  que  nous  avons  en  n6tre  pouvoir 
cette  connoiflance  qui  ne  peut  nous  manquer  , fi  nous  nous 
y appliquons  avec  la  meme  attention  qu  a plulieurs  autres 
rechcrches. 

§.  7.  Je 
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$.  7.  Je  nexaminerai  pointici  comment  1’idee  d'un  CHAP.  X, 

Etre  fouverainement  parfait  qu’un  homme  peut  fe  former  pjpdee  qUe 
dans  fon  Efpric,  prouve  ou  ne  prouve  point  1’exiftence  de  n0us  avons 
DIEI/.  Car  il  y a une  celle  diverfite  dans  les  temperamens  £ un  Etre  tout 
des  hommts  & dans  leur  maniere  de  pcnfer,  qua  legard  parfaitnejl 
d‘une  meme  verite  dont  on  veut  les  convaincre,  les  uns  font  p<tslafeule 
plus  frappez  d unc  raifon , & les  autres  d’une  aurre.  Je  preuve  deTe- 
croy  pourtant  etie  en  droitdedire,  que  ce  n’eft  pas  un  fort  xiftence  d'un 
bon  moyen  d etablir  1’exiftence  d’un  DIEI/  & de  fermer  Ia  £)ieu% 
bouche  aux  Athees  que  de  faire  rouler  tout  le  fort  d’un  Arti- 
cle  aufH  important  que  celui-la  fur  ce  feul  pivot,  & de  pren- 
dre  pour  feule  preuve  de  lexiftence  de  Dieu  1’idee  que  quel- 
ques  perfonnes  ont  de  ce  fouverain  Etre  j je  dis  quelque.  per- 
formes j car  il  eft  evident  qu’il  y a des  gens  qui  n’ont  aucune 
idee  de  Dieu ; qu’il  y en  a dautres  qui  en  ont  une  telle  idee 
qu’il  vaudioit  mieux  qu’ils nencuflTcnt point du  rout,  &que 
la  plus  grande  partie  en  ont  une  idee  telle  quelle,  fijofeme 
(ervirdecetteexpreflion.  C’cft,  dis-je,  une  mechante  me- 
thode que  de  sattacher  trop  fortement  a cette  decouverte fa- 
vorite,  jufques  a rejetter  toutes  les  autres  Demonftrations 
de  lexiftence  de  Dieu , ou  du  moins  a tacher  de  les  afToiblir, 

& a defendre  de  les  employer  comme  fi  elles  etoient  foibles 
ou  faulfes ; quoy  que  dans  le  fonds  ce  foicnt  des  preuves  qui 
nous  font  voir  fi  clairement  & d’une  maniere  fi  convainquan- 
te  1’cxiftence  de  ce  fouverain  Etre  > par  la  confideration  de  n6- 
tre  propre  exiftence  & des  Parties  fenfibles  de  1’Univets , que 
je  ne  penfe  pas  qu’un  homme  fage  y puifie  refifter.  Car  il  n’y 
a point,  a ce  que  je  croy,  de  verire  plus  certaine  & plus  evi- 
dente  que  ceile-ci , Que  les  perferioris  invifibles  de  DIEU , fa 
Huijfance  eternelle  Ja  Diviniti  font  devenues  vijibles  depuis  la 
eriation  du  Monde , p.ir  la  cormoijfwce  que  nous  endonnentfes 
Creatures.  Mais  bien  q ue  n6tre  propre  exiltence  nous  four- 
nifle  une  preuve  claire  & inconreftable  de  l’exiftence  de  Dieu , 
comme  je  l’ai  deja  monrre;  & bien  que  je  croye  que  per- 
fonne  ne  puilTe  eviter  de  s'y  rendre  , fi  on  I’cx3mine  avec 
autanc  de  foin  quaucune  aucrc  Demonflracion  d*une  auffi  lon- 
/ gue 
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C H A P.  X.  longue  deduftion ; ccpendant  comme  c’cfi  un  polnt  fi  fbnd*-  me 

lucntal  & d’une  fi  haute  importancc,  que  toute  la  Religion  per 

. & la  veri table  Morale  en  dependent,  je  nedoute  pasquemon  ' pii 

Lefteur ne mcxcufc  fans peine , fi  jc reprens quelques  parties  ge 

de  cet  Argument  pour  les  mettre  dans  un  plus  grand  jour.  ai 

(c 

Quelqtte  cbofe  §•  8.  Ce  fi  une  verite  tout-a-fait  evidente  quildoit  y ti 

exijie  de  toute  avoir  quelque  chofe  qui  exijle  de  toute  iter  nite.  Je  nai  encorc  t 

eternite , oui  perfonne  qui  fuc  allcz  deraifonnable  pour  fuppofer  une  J 


contradnflion  aufii  manifefteque leferoitcelledefoutenirquil 
y a cu  un  temps  auquel  il  ny  avoit  abfolument  rien.  Car  ce 
ieroit  la  plus  grande  de  toutes  les  abfurditez , que  de  croire  , 
que  Je  pur  Neant,  une  parfaite  negation,  & uneabfence  de 
tout  Ette  put  januis  produire  quclque  chofe  dattucllemcnc 
exiftant. 

Puis  doneque  toute  Creature  raifonnable  doltnccefiaire* 
^nent  reconnoltre , que  quelque  chofe  a exifte  de  toute  etei*  » 
jiitc  j voyons  prefentement  quelle  efpece  de  chofe  ce  doitetre. 

Ily  a deux  §.  9.  Lliomme  ne  connoit  ou  nc  con^oic  dans  ce  Mon- 

fortes d Etrcs,  de  que  deux  fortes  dEtres. 

lesuns pcufxns  Premierement  > ceux  qui  font  purement  materiels  , qui 

&lesantres  n’on  ni  fentiment,  ni  perception , ni  penfee,  comme  1’extre- 
nonpenfans.  mite  des  poils  de  la  Barbe,  & les  rogneures  desOngles. 

Secondement,  des  Etresqui  ontdu  fentiment,  delapcr- 
.ception,  & des  penfecs,  tels  que  nous  nous  reconnoiflons 
mous-memes.  Cefipourquoy  dans  la  fuite  nous  defignerons, 
s’il  vous  plait,  ces  deux  fortes  dEtres  parle  nomd' Etres pen, 
fans  & non  p en  fans  j termes  qui  font  peut-etre  plus  commo» 
,des  pour  le  defiein  que  nous  avons  prefentement  en  vefie  , 
(s’ils  ne  le  font  pas  pour  autre  chofe^)  que  ceux  d e materiei 
& dimmateriel. 

Un  Etre  non- 

penfantnefau  §.  j o4  Si  done  il  doit  y avoir  un  "Etre  qui  exifie  de 
roit produire  -toute  eternite,  voyons  de  quelle  de  ces  deux  fortes  d’Etre 
un  Etre  pen - il  fauc  qu’il  foit.  Et  d’abord  la  Raifon  porte  naturelle- 
fant.  ment 
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iinent  a croire  que  ce  doit  etre  neceflaircment  un  Etre  qui  CHAP,  X, 
penfe  ; caril  eft  autfi  impoifiblede  concevoir  que  la  fim- 
iple  Matiere  non-penfante  produife  jamais  un  Etre  intelli- 
jgeut  qui  penfe  , qu5ileftimpoflibledeconcevoir  que  ie  Ne- 
ant put  de Iuy-meme  produire la Matiere.  En  effet,  fuppo- 
fons  une  parcie  de  Matiere)  grolTe  ou  petite,  qui  exiftede 
toute  eternite  , nous  trouverons  quelle  eft  incapable  de 
rien  produire  par  elle-  meme,  Suppofons  par  exemple  > que 
la  matiere  du  premier  caillou  qui  nous  tombe  entre  les 
mains , foit  eternelle , que  les  parties  en  foient  exaftement 
unies,  &qu’elles  foient  dans  unparfaitrepos  les  unes  au- 
.pres  des  autres ; s’il  n y avoitaucun  autre  Etre  dans  le  Mon- 
de , ce  caillou  ne  demeureroit-il  pas  eterncllement  dans  cet 
etat  , toujoursen  repos& dans  une  entiereinafiion?  Peut- 
on  concevoir  qu‘il  puifle  fe  donner  du  mouvementa  luy- 
meme  n’etant  que  pure  Matiere,  ou  qu’il  puifle  produire 
aucuncchofe.p  Puis  doneque  Ia  Matiere  ne  fauroit  , par 
elle-mcme  , fe  donner  dumouvcment  , il  faut  qu’elle  aic 
fon  mouvement  de  toute  eternite  , ou  qu’illuy  ait  ete  im- 
prime parquelque  autre  Etre  plus  puteant  que  la  Matiere., 
laquelle  , comme  on  voit  , n’a  pas  la  force  de  ie  mouvoic 
elle-meme.  Mais  fuppofons  que  ie  Mouvement  foit  de 
toute  eternite  dans  la  Matiere  ; cependant  la  Matiere  qui 
eft  un  Etre  Ibn-  penfant  , & le  Mouvement  ne  fauroienc 
jamais  faire  naitre  la  Penfee  , quelqueschangemens  que  le 
Mouvement  puifle  produire  tant  a Tegard  de  la  Figure  qu’a 
l?egardde  la  groflcur  des  parties  de  la  Matiere.  11  fera  tofi- 
jours  autant  au  defliis  des  forces  du  Mouvement  & de  1« 

Matiere  de  produire  de  la  Connoiflance  qu  il  eft  au  defliis 
des  forces  du  Neant  de  produire  la  Matiere.  J’en  appelle 
ace  que  chacun  penfe  en  luy-mcme  : qu'ii  dife  s'il  n’eft 
pointvray  qu’il  pourroit  concevoir  aufll  aifement  la  Matie- 
l^produitepar  le  Neant  que  fe  figurer  que  la  Penfee  ait  ete 
prdduite  par  la  fimple  Matiere  dans  untecnps  , auquel  il 
n’y  avoitaucunechofepe»y<jw/e  , ou  aucun  Etre  intelligent 
qui  exiftat  aftucllcmcot,  Divifez  la  Matiere  en  autant 
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C H A P,  X,  de  perites  parties  quii  vous  plairra , (ce  que  nous  fommes  por- 
tcz  a regarder  comme  un  moyen  de  Ia J piritualifer  & d’en  faire 
unechofe penfante ) donnez-luy  > dis-je , toutes  Ies  Figures  8c 
tous  les  dilfcrens  mouvemcns  que  vous  voudrcz  j faites-en 
un  Globe , Un  Cube , un  Cone , un  Prifme  > un  Cylindre , &c. 
dont  les  Diametres  ne  foient  que  la  loooooome  partie  d’un  * 
Crj/i  cette  Particule  de  manere  nagirapasautrement  fur  d’au- 
tres  Corps  d’une  grolTeur  qui  Iuy  foit  proportionnee,  que  fur 
des  Corps  qui  ontun  pouce  oilun  pie  de  Diametre  j & vous 
pouvez  efpercr  avec  autant  de  raifon  de  produire  du  fenti- 
tnent } des  Penfees  & de  la  Connoiflance , en  joignant  cnfcm- 
bledegrolTcs  parties  de  matiere  qui  ayentunc  certaine  figure 
&un  certain  mouvement,  que  par  le  moyen  des  plus  pentes 
parties  de  Matiere  quii  y ait  au  Monde.  Ces  dernieres  fe  heur- 
tent,  fe  pouirent&refiftentl  unea  1’autre  , juftement  comme 
les  plus groflcs  parties 5 & ceft  Ia  tout  ce  qu’elles  peuvent  fai— 
re.  Par  confequent,  finousnevoulons  pas  fuppofer  un  Pre- 
inierEtrequiaitexiftederoureeternite  , Ia  Matiere  ne  peur 
jamaiscommencerdexifter.  QuefinousdHonsquela  fimple 
Matiere,  deftituee de  Mouvement  , eft  etcrnelle,  le  Mouve- 
ment ne  peut  jamaiscpmmencer  dexifter,  & fi  nous  fuppo- 
fons  qu’il  n'y  a eu  que  la  Matiere  8c  le  Mouvement  qui  ayenc 
exifte,  ou  qui  foient  eternels  , on  ne  voit  pas  que  Ia  Penfee 
puiflejamais  commcncer  dexifter.  Car  il  eftimpoflible  de 
concevoir  que  la  Matiere , foit  queJIe  fe  meuvefRi  ne  le  meQve 
pas,  puifle  avoir  originairement  en  elle-meme,  ou  tirer , pour 

■ ainft 

* J' appelle  Gry  ?0  de  Ligne : la  Ligne  d'un  Pouce : le  Pouce 
t\  d'un  Pie  Philofophique : le  Pie  Philofophique  7 £ un  Pendule  , 
dont  chaque  vibratio»-,  dans  la  latitude  de  4^  degrez,  eftegaled 
une  feconde  de  temps,  ou  a de  minute  J'ai  affeile  de  me  fervir 

ici  de  cette  me  fure,  fc  de  fes  parties  divifees  par  dix , en  leur  doit- 
vant  des  noms  particuliers , parce  queje  croy  quii feroit  d'une  com~ 
modite  generale  que  tous  les  Savans  s'accordajfent  d employer  cette 
me  fur  e dans  leurs  calculs,  ] Cette  Note  eft  de  Mr.  Locl^e  Le  mot 
Cry  eft  de  la  facon.  11  l’a  invente  pour  exprimer  ,4>  de  Ligne  >• 
mefure  qui  jufquici  na  point  eu  de nom , & qu  on  peut aufli 
bien  defigner  par  ce  mot  que  par  quelque  autre  que  ce  foit. 
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alnfi-dire,  de  fon  fein  le  fentiment,  Ia  perception  & Ia  connoif-  CH  AP.  IX 
iance  5 comme  ii  paroit  evidemment  de  ce  qu'en  ce  cas-Ia  ce 
devroit  etre  une  Propriete  eternellement  infeparable  de  Ia  Ma- 
tiere &C  de  chacune  de  fes  parties  > d’a voir  du  fentiment  , de  la 
perception,  & delaconnoiffance.  A quoylon  pourroit  ajou- 
ter , qu’encore  que  1'idee  generale  & fpecifique  que  nous  a vons 
de  Ia  Matiere  nous  portc  a en  parier  comme  fi  cetoit  une  chofe 
unique en  nombre  , cependant  toute  Ia  Matiere nefl  pas  pro- 
prement  une  chofe  individuellc  qui  exifle  comme  un  Etre  ma- 
teriei, ou  un  Corps  fingulicr  que  nous  connoiflons,  ou  que 
nous  pouvons  concevoir.  De  forte  que  fi  la  Matiere  etoitle 
premier  Etre  eternel  penfant , il  n’y  auroit  pas  un  Etre  uni- 
que eternel,  infini  S:  penfant,  mais  un  nombre  infini  d E- 
tres  eterneLs,  finis , penfant , qui  feroientindependans  les  uns 
des  autres,  dont  les  forces  feroient  bornees  & les  penfces  di- 
flinttcs , 8c  qui  par  confequent  ne  pourroient  jamais  produire 
cet  Ordre,  cette  Harmonie  & cecte  Beaute  qu’on  remarque 
dans  la  Nature.  Puis  donc  que  le  Premier  Etre  doit  etre  n&. 
cefTairement  un  Etre  penfant , & que  ce  qui  exifle  avant  toutes 
chofes,  doitneceflairementcontenir,  & avoir  aftuellementj, 
du  moins,  toutes  lesperfe&ions  qui  pcuvent  exifler  dans  la 
fuite  j (car  il  ne  peut  jamais  donner  a un  autre  des  Perfeftions 
qu’il  n’a  point  ou  aftuellement  en  luy-meme,  ou  du  moins 
dans  un  plus  haut  degre)  il senfuit  necefTairement  de  la , que 
le  premier  Etre  eternel  ne  peut  fitre  la  Matiere. 

$.  11.  Sidone  il  efl  e vident , que  quelque  chofe  doit  ne-  jjy  a ^nc  e% 
cejfairement  exijler  de  toute  eternite  > il  ne  1’eft  pas  moins,  que  u„  Etre  fage 
cette  chofe  doit  etre  necejfairement  un  Etre  penfant,  Car  il  efl  t0Hte  E ter. 

auffi  impoffible  que  la  Matiere  non  penfante  produifc  un  Etre 
penfant , qu‘il  efl  impoffible  que  le  Neant  ou  1’abfencede  touc 
Etre  put  produire  un  Etrepofitif,  ou  la  Matiere. 

\ 

§.  12.  Quoy  que  cette  decouverte  dVrn  Efprit  necejfai- 
rement  exijlant  de  toute  eternite  fuffife  pour  nous  conduire 
i Ia  connoiffance  de  DIEU  } puis  quii  senfuit  de  la  , 
que  eous  les  autres  Etres  Intelligens  , qui  ont  un  com- 

liiii  2 men- 
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£.Mp  v mencemtfnt  , doivent  dependre  dece  Premier  Etre  , & 
' ' n'avoir  dc  connoiflance&  de puiftance  quaurant  qu’il  leur 

enaccorde;  &ques'ilaproduitces  Erres  Jntelligens,  il  a- 
faitau/fi  les parties moins  confiderables decet  Umvers,  c’efb 
adire,  tous les  Etres  inanimez;  cequifaicneceflairemcner 
connoitre  fa  toine-jitcnce , fa  puijjance , fa prcvidenit , & tous» 
fes  autres  attributs:  encore,  dis  je,  que  cela  fuffife  pourde- 
montrer  claircment  1’exiftence  de  Dieu,  cependant  pourmet- 
trecettepreuvedansun  plusgrand  jour»nous  allonsvoir  cy 
qu'on  peut  objefter  pour  la  rendre  fufpe&e. 
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Sil eft  mate-  Prcmieremnt , On  dira  peut-  etre , que, bien  que 

ritiiOuncn,  ce  f°‘tune  verite  aufli  evidentcquela  Demonftration  !a  pius 
certaine,  Qu’ildoity  avoir  un  ETRE  eternel  , & que  cer 
Etredoit  avoir  de  laConnoilTancc  ; ilnes’enfuit  pourtant- 
pas  de  la , que  cet  Etre  penfant  ne  puifte  etre  materiei.  Eli' 
bien , qu’il  foit  materiei  j il  s’enfuivra  toujours  egalemenc 
dela,  qu’ilyaun  DIEU.  Cars’ily>aun  Etre  eternel  qui’ 
aitunefcience&une  puilfance  infinie  , il-eft  certain  qu'ily 
a un  Dieu  , foit  que  vous  fuppofiez  cet  Etre  materiei  ou 
non.  Mais  cctte  fuppofition  a quelque  chofe  de  dange- 
reux  Sc  d’iilufoire  , fi  je  ne  me  trompe  ; car  comme  on  ne 
peut  eviter  de  fe  rendre  ala  Demonftration  qui  ttablit  un> 
Etre  eternel  qui  a de  laconnoiflance  , ceuxquifofitiennent 
l-eternitede  la  Matiere  , feroient  bien  aifes  qu’onleur  ac- 
cordat  , que  cet  Etre  Intelligenteft  materiei  ; aptes  quoy 
laiftant  echappcr  deleurs  Efprits  , & banniflant  entiere* 
ment de  IeursDifcoursIa  Demonftration  , par  laquelle  on  ' 
aprouverexiftenceneceftaired^n  Etre  eternel  intelligent, 
iis  viendroient  a fourenir  quetout  eft  Matiere  , & par  ce 
moyen  iis  nieroient  lexiftcnce  de  Dieu  , c'eft  a dire  , d’un 
Etre  eternel  , penfant  ; ce  qui  bien  loin  de  confirmer  leur 
Hypothefene  ferrqu’ala  renverfer  entierement,  Car  sil 
peut  etre  , comme  iis  lecroyent  , que  la  Matiere  exifte  de 
touteeternitefansaucun  Etre  eternel  penfant  , ileftevident 
q^iisieparcnt  la  Matiere  Sc-iUPenfec  , comme  deux  cbo» 
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fesqu’ils  fuppofent navoir  enfemblc  aucune  Iiaifon  necef-  CKAP'.  2K 
fairc  ; par  ou  iis  etablillcnt  , contre  lcur  propre  penfee, 

1’exiftence  neceflaired’un  Efprit  eternel  , & non  pas  celle 
de  Ia  Matiere  > poifque  nous  avons  deja  prouvequ’on  ne 
fauroit  evirer  de  reconnoitre  unEtre  penfant  qui  exifte  de 
touce  ecernite.  Si  doncla  Penfee&  Ia  Matiere  peuventetre 
ftparees,  Pexi/lettce  eternelle  de  la  Matiere  ne  fera  foint  une  fui  te 
de  iexijience  eternelle  d'un Etre penfant,ct  qu’ils  fuppofent  fans 
aucun  fondement.  i 

S,  14.  Maisvoyonsaprefentcomment  iis  peuventfe  Iln\ftpa* 
pcrfuader  a eux  memes  & faire  voirauxaurres,  que  cet£rre  mater’^  » ^ 
eternel  penfant  eft  materiei.  parce  que 

Premieremenr , je  voudrois  leur  demander  s'ils  croyent  chaque  partte 
que  toute  Ia  Matiere,  ceft  a dire,  chaque  partie  dela  Matiere,  Matiere  e,* 
penfe,  Je  fuppofe  qu’ils  feront  difficultede  le  dire ; caren  aon-penfante,- 
ce  cas  ia,  ii  y auroit  autant  d’Etre>  erernels  penfans,  qu’il  y 
a de  particules  de  Matiere,  & parconfequent,  il  y auroit  un 
nombre  infini  de  Dieux.  Que  siis  ne  veulcnt  pas  rcconnoi- 
tte,  que  la  Matiere  comme  Matiere,  certa  dire  chaque  parne 
de  Matiere, foit  aufli  bien  penfante qu’elleeftctendue,ils  n’au- 
tont  pas  moinsde  peine  afairefentir  a leur  propre  Raifon, 
qu’un  Etre  penfant  foit  compofe  de  parties  non-penfanteSi qu’a 
luy  fairc  comprendre  qu’un  Etre  etendu  foit  compofe  de 
parties  non-etendues» 

§.  1 5.  En  fecond  lieu,  fi  toute  la  Matiere  ne  penfe  pas,  II.  Parce  qui 
qu’ils  me  difent/’//»^  a qu’  un  feul  Atome  qui  penfe.  Cefenti-  unefeule  par~ 
ment  eft fujet  a un aufli  grand  nombre  dabfurditez que  l’au-  tie deMatietr 
tre ; car  ou  cet  Atome  de  Matiere  eftfeul  eternel, ou  non.  S'il  ne  peut  etre 
eft  feul eternel , ceftdoncluy  feul  qui  par  fa  penfee  ou  fa  penfuite 
volonte  toute  puilfante  a produit  tout  le  refte  de  la  Matiere. 

D’ou  il  s’cnfuit  que  la  Matiere  a ete  creec  par  une  Penfee  tou- 
te- puiflante,  ce  que  ne  veulent  point  avouerceux  contre  qui 
jedifpute  prefcntemenr.Car  s’ils  fuppofentqu’un  feul  Atome 
penfant  a produit  tout  le  refte  de  la  Matiere,  iis  ne  fauroiem? 
luy,  attribuet  cet  ce  preeminence  fur  aucun  autre  fondemenr 

1 iiii-  J qp* 
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CHAP,  X.  que  fur  ce  qu’il  penfe,  ce  qui  eft  1’unique  difference  qu’otl 
iuppofe  entre  cet  Arome  & les  autres  parties  de  la  Matiere. 
Que  s’ils  difent  que  cela  fefaic  de  quelque  autre  maniere  qui 
eft  au  deftus  de  n6tre  conceptio»  , il  faut  toujours  que  ce  foic 
par  voye  de  creation  j & par  la  tls  font  obliger  de  rcnoncer  a 
leurgrandc  Maxime , Rien  ne fe fuit  de  Rien.  S’ils  difent  que 
toutje  refte  de  la  Matiere  cxifte  de  toute  eternire  au  (fi  bien  que 
ce  leuf  Atome  penfant*  a la  verite  iis  difent  unechofequi 
neft  pas  tout-a-fair  fi  abfurde  , mais  iis  ravancent£r<*//7  & 
fins  aucun  fondemcnt;  carje  vous  prie,  n’eft-ce  pas  batic 
une  hyporhefe  en  1’air  fans  la  moindre  apparence  de  raifon  « 
que  de  fuppoferque  toute  la  Matiere  eft  eternelle , maisquil 
y en  a une  petite  particule  qui  furpalfc  tout  lercftc en  connoif- 
fance  & en  putilance  ? Chaque  particule  de  Matiere  , en 
qualite  de  Matiere  , eft  capable  de  recevoir  toutes  les  me- 
mes  figures  & tous  les  mentes  mouvemens  que  quelque  au- 
tre particule  de  Matiere  que  ce  puifle  2tre  j & je  defie  qui 
que  ce  foit  de  donner  a Tunc  quelque  chofe  de  plus  qu’i 
1’autre  , sjil  s’en  rapporte  precifcment  a ce  qu’il  en  penfe  en 
luy.memc 

///.  Parce  §.  16.  En  troifieme  lieu , fi  doncun  feul  Atome  parti- 
quun  certain  culier  ne peut  point etre  cet  Etre  etcmel  penfant , qu‘on  doit 
amas  de  Ma - admetrre  neceflairement  comme  nous  1'avons  deja  prouve  j fi 
ticre  non  fetu  toute  la  Matiere,  en  qualite  de  Matiere  , ceftadire,  chaque 
jantc  ne  pe/a  partie  de  Matiere  ne  peut  pas  lecte  non  plus , Je  feul  parti  qui 
etre  penfant,  refte  a prendre  a ccux  qui  veulent  que  cet  Etre  eternel  penfant 
foit  materiei , ceft  de  dire  qu’il  eft  un  certain  am.u particulier 
de  Matiere  jointccnlemble.  Ceftla,  je  penfe,  l’idee  fous  la- 
quclle  ceux  qui  pretendent  que  DIEU  foit  materiei  > fonr 
le  plus  portez  a fe  le  figurer  , parce  que  ceft  la  norion  qui 
leur  eft  le  plus  promptement  fuggeree  par  1'idee  commu- 
ne qu’ils  ont  d’eux-meracs  & des  autres  hommes  qu'ils 
regardent  comme  autant  d’Etres  materiels  qui  penfent. 
Mais  certe  Imaginarion  , quoy  que  plus  narurelle  , n’cft 
pas  moins  abfurde  que  celles  que  nous  venons  dexaminer, 
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ear  de  fuppoferquecetEtre  eternelpen/tftr/ ne  foitautre  chofe  CH  AP.  X4 
qu’un  amas  de  parties  de  Matiere  dont  cliacune  eft  non-penfan - 
te  > c’eft  attribuer  toute  la  lagefle  & la  connoiflance  de  cet  Etre 
eternel  a la  fimple  juxta-pofition  des  Parties  qui  le  compofent  ; 
ce  qui  eft  Ia  chofe  du  monde  la  plus  abfurde.  Car  des  parties . 

‘de  Matiere  qjui  ne  penfent point,  ont  beau  etre  etroitement 
jointes  enfemblo , elles  nepcuvcnt  acquerir  par  la  qu’unc  nou- 
velle  relation  locale,  qui  confide  dans  une  nouvelle  pofition 
de  ces  differentes  parties ; & il  n’e(l  pas  poffible  que  cela  feul 
puiffe  leur  communiqucr  la  Penfee  & la  Connoiflance. 

§.  17.  Maisdeplus,  ou  toutes  Ies  parties  de  cet  amas  Soit  qtiil  foit 
de  matiere  font  en  repos , od  bien  elles  ont  un  certain  mouvc-  e»  mouve - 
ment  qui  fait  qu  ii  penfe.  Si  cct  amas  de  matiere  eft  dans  un  ment , ou  en 
parfait  repos , ce  n’e(l  qu’une  lourde  maffe  privec  de  toute  repos, 
aftion , qui  ne  peut  par  confequent  avoir  aucun  privilcge  fur 
Un  Atome.  I 

Si  c’eft  Ie  mouvement  de  fes  parties  qui  le  fait  penfer  3 ii 
*’enfuivra  dela,  que  toutes  fes  penfees  doiventetre  neceflai» 
fement  accidentelles  Sc  limitecs;  car  toutes  Ies  partiesdonc 
Cet  amas  de  matiere  eft  compofe&  qui  par  leur  mouvement 
y produifent  la  penfee,  etanten  elles-mSmes  &prifesfepa- 
rement , deftituees  de  toute  penfee  , elles  ne  fauroient  reglet 
leurs  propres  mouvemens  , & moins  encore  etre  reglees  par 
Ies  penfees  du  Tont  quelles  compofent  , parce  que  dan9 
cette  fuppofition,  le  Mouvement  devant  preceder  Ia  penfee 
& etre  par  confequent  fans  elle  , Ia  penfee  neft  point  Ia  cau- 
fe,  mais  Ia  fuite  du  mouvement  i cequr  erant  pofe,  il  ny 
aura  ni  Liberte,  ni  Pouvoir,  ni  Choix , ni  Penfee,  ou  Aftion 
quelconque  reglee  par  la  Raifon  & par  la  Sagcffe.  De  forte 
qu’un  tel  Etre  penfant  ne  fera  pas  plus  parfait  ou  plus  fage 
que  la  fimple  Matiere  toute  brute  *,  puifque  de  reduire  tout  k 
des  mouvemens  accidentels  & dereglez  d une  Matiere  aveu- 
glc,  ou  bien  a des  penfees  dependantes  des  mouvemens  de- 
leglez  de  cette  meme  matiere,  c’eft  Ia  meme  chofe  , pour 

rien  dite  des  bornes  etroices  ou  fe  trouveroient  refler- 
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<CHAP.  X,  ices  ces  fortes  de  penfees&dcconnoiflances  qui  feroient  dans 
une  abfolue  dependance  du  mouvemcnt  dc  ces  differentes 
.parties,  Mais  quoy  que  cette  Hypothefe  foit  fujette  a mille 
autrcsabfurditez»  cclle  quenous  venons  de  propofcr  furtit 
pour  en  faire  voirTimpoiribilite  , Tans  qu’il  foit  necefTaire 
d'en  rapporter  davantage.  Car  fuppofe  que  cet  amas  de 
Matiere  penfant  fut  toute  la  Matiere , ou  feulement  une  pac- 
.cie  de  cellequi  compofe  cet  l/nivers  , il  feroit  impcflible 
qu'aucune  Particule  connut  fon  propre  mouvement , ou  ce- 
lui  d aucune  autre  Particule  ,ou  que  Ic  Tout  connut  le  mou- 
vement de  chaque  Partie  dont  il  feroit  compofe,  & qu’il  pat 
par  confequent  regler  fes  propres  penfees  ou  mouvemens,ou 
plutot  a vo:r  aucune  pcnfee  qui  refukat  d un  femblable  mou- 
vement. 


LaMitiere  ne 
f e ut  fas  etre 
toeterntUe 
avec  unEfprit 
e tenui. 


§.  j8-  D‘autres  sMmaginent  que  la  Matiore  eft  eternelle, 
quoy  qu’iIsreconnoifTcntun  Etteeternel  , penfant  & im- 
materiel.  Alaverite  , iis  ne  dettuifent  point  paria l’e»i- 
(lenced’un  DIEI/  , cependant  comme  iis  loy  6tent  une  des 
parties  de  fon  Ouvrage , la  premiere  en  ordre  & fort  confi- 
derable  par  ellc-meme , je  vcux  dire  Ia  Creation , examinons 
un  peuce fentiment.  Ufaut  , dit  on  , reconnoitrequels 
Matiere efteternelle.  Pourquoy  ? Parce  que  vous  ne  tau* 
riez  concevoir  , comment  ellepourroit  etre  faite  de  rien. 
Pourquoy  donc  ne  vous  rcgardez-vous  point  aufli  vous-mc- 
jne  comme  eternel  ? Vous  sepondrez  peut  etre  , que  c elU 
caufe  qne  vous  avez  commence  dexifter  depuis  vingt  ou 
crente  ans.  Mais  fi  je  vous  demande  ce  que  vous  entendez 
parce  Vous  qui  commenda  alors  a exifter  , peut  etre  ferez- 
vous  embarraffe  a le  dire.  La  Matiere  dont  vous  ctes  compo- 
fe, ne  commenda  pas  alors  a exifter  ; parce  que  (i  cela  etok* 
ellene  feroit  pas  eternclle  : elle  commenda  feulement  a fctre 
formce&arrangeedela  maniere  qu'il  faut  pour  compofec 
v6tre  Corps.  Mais  cette  difpofition  de  parties  n’cft  pas 
elle  ne  conftitue  pas  ce  Principe  penfant  qui  eft  en  vous  & 
qui  eft  vous  meme  j car  ceux  a qui  j ai  a faire  prefentement, 

adrnet- 
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.-tdmettent  bien  on  Etrc  pcufant , crcrnel  & immateriel,  CHAP.  X. 
jnais  iis  veulent  auffi  que  Ia  Matiere  , quoy  que  twn-penfjn- 
$e , Coit  aufli  etcrnelle.  Quand  eft-ce  donc  que  ce  Principe 
penfanr  qui  eft  en  vous,  a commence  dexifter?  S'il  n’a  ja- 
tnais  commence  dexifter , il  faut  donc  que  de  toute  eterni- 
te  vous  ayez  ete  un  Etre  penlant,  abfurdite  que  je  n‘ai  pas 
befoin  de  refuter,  jufqua  ce  que  je  trouve  quelquun  qui 
foit.afiez  depourvu  de  fens  pour  Ia  foutenir.  Que  fi  vous 
pouvez  reconnoitre  qu'un  Etre  penfant  a ete  fait  de  rien 
(comme  doivent  etre  toutes  les  choies  qui  ne  font  pointeter- 
nelles)  pourquoy  ne  pouvez-vous  pas  auffi  reconnoitre  , 
quune  egale  Puilfance  puiffe  tirer  du  neant  un  Etre  materiei, 
avec  cette  feule  diffcrence  que  vous  4tes  affare  du  premier  par 
v6tre  propre  experience,  &non  pas  de  lautre?  Bien  plusa 
, on  trouvera,  tout  bien  confidere,  qu’il  ne  , faut  pas  moins 
de  pouvoir  pour  creer  un  Efprit,  que  pour  creer  la  Matiere. 

Et  peftt-etre  que  fi  nous  voulions  nous  eloigner  un  peu  des 
idees  communes , donner  1’cflbr  a notie  Efprit , & nous  cn- 
gager  dans  1’examen  le  plus  profond  que  nous  pourrions  fai- 
re  dela  nature  des  choies,  nous  pourrions  en  venirjufques 
a concevoir  , quoy  que  d'une  maniere  imparfaite , com- 
ment  la  Matiere  peut  dabord  avoir  ete  faite , & comment 
•elle  2 commence  dexifter  par  le  pouvoir  de  ce  premier  Etre 
etcrnel ; mais  on  verroit  en  meme  temps  que  de  donner  I'4- 
tre  a un  Efprit , c’eft  un  effet  de  cette  PuilTancc  eternelle  & 
infinic,  beaocoup  plus  mal  aife  a comprendre.  Mais  parce 
que  cela  mecarteroit  peut-etre  trop  des  notions  fur  lefquel- 
les  la  Philofophic  eft  prefentement  fondee  dans  le  Monde  , 
je  ne  ferois  pas  excufable  de  m’en  eloigner  fi  fort  , ou 
de  rechercher  aurant  que  la  Grammaire  le  pourroit  per- 
mettre  , fi  dans  le  fonds  1’Opinion  communemerrt  eta- 
* blie  eft  contraire  ace  fentiment  particulier,  jaurois  -tort« 
dis-je , de  mengager  dans  cette  difcuffion  , fur  tout  dans 
cet  endroit  de  la  Terre  ou  la  Doftrine  re$ue  eft  aflez  bon- 
ne  pour  mon  deffein  , puifquelle  pole  comme  une  chole 
iudubicable  , que  fi  1’on  admet  une  fois  la  Creation  ou  le 

Kkkkk  com- 


Digitized  by  Google 


gia  17e  f Exijltnce  ie  Di  eu: 

CHAP,  X*.comrncnccratnC  de  quelque  SUBSTANCE  que  ce  foitr  ti- 
**  ree  du  Neant , on  peut  fuppofer , avec  la  meme  facilite  , Ia’ 
Creation  de  coutc  autre.Subllance  v excepte.lt  CREaTEUK. 
Iby-meme». 

f.  19’.  Mais,  direr-vouS)  n’eftil  pas  impoffibledad— 
mettre , quVwe  chofe  ait  ite faitc de. rien , puifque  nous  ne  fau- 
tions  le  concevoir  'i  Je  repons  que  non..  Premicrement 
parce  qu'il.  n'cft  pas  raifonnable  de  nier  la  PuifTance  d’un  Etre- 
infini  , fous  pretexte  que  nous  ne  faurions  comprendre  fes- 
operations-  Nous  ne  refufons  pas  decroire  daurrcs  effers; 
for  ce  fondemenr  quenous  ne  faurions  comprendre  la  maniere' 
donc.  iis.  font  produirs..  Nous  ne  faurions  concevoir  com- 
ment  quelque  autre  chofe  que  fimpulfion  d’un  Corps  peuc: 
Biouvoic  le  Corps ; cependant  ce  n'eft  pas  une  raifon  fuffifan- 
te  pour  nous.  obliger  a nier  que  cela  fe  puilfe  faire  >■  contre: 
lfExperience  conflante  que  nous  en  avons  en:ncus-memes  >. 
dans  tous  les  mouvemens  volonraires  qui  ne  forjt  produirs  em 
nous,-  que  par  1‘affion  libre,,  ou  la  fcule  penfee  de  notre  Ef— 
prit ::  inouvemens  qui  ne  font  ni  ne  peuvent  etre  des  effers  dc' 
liimpulfion  oade  la  dererminarion  que  leMouvement  d’unc: 
Matiere.  aveugle  caufe  au;  dedans  de  nos  Corps » ou  fur  nos: 
Corps  ; car  fi  cela  etoit nous  nailrions  pas  le  pouvoir ou  Ia- 
liberte  de  changer  cette  determinationi  Par  exemple  > ma’ 
main  droite  ecrir»,  pendantqUema.maingaucHeeffenrepos  :: 
quefl-cequicaufclereposde  1’uney  &lemouvementderau— 
tre?  Ce  neft  que  ma  volonte,.  une  certaine  penfee  de  mom 
Efprir..  Cette  penfee  vient-elle  feulement  a changer , ma- 
main  droite  sarrete  aufTit6t  „ & la  gauche  commence  a fe 
mouvoir..  Cefl  uro  poinr  de  fait  qu  on  ne  peur  nier;  Ex- 
pliquez  commentcela  fefait„  rerrdez.le intelligible,  &vous. 
pourrez  par  meme  moyen  comprendrela  Creation:  Car  de  di- 
re», comme  font  quelques-uns  pour  expliquer  la  caufe  deces: 
mouvemens-  volontaires , que  l’Ame  donne  une  nouvelle  de— 
termination  au  mouvement.des  Efprits  animaux,cela  n eclair- 
Bionullcmentla  difficulte..  C’eR expliquer  une  chofe  obfcure: 
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jpar  une autre  auflTi  obfcure , car  dans  cetre rencontre  il  n'eft  ni  CH  A P.  X. 
plus  ni  moins  difficile  de  changcr  la  determination  du  mou- 
vernent  que  de  produiie  le  iMouvemcnt  metne ; parce  qu  il 
:fauc  queeette  nouvelle  determination  qui  eft  communiquee 
aux  Efprits  animaux  foit  ou  produite  immediatementpar  la 
Penfee  , ou  bien  par  quelque  autre  Corps  > que  la  Penfee 
mette  dans1eur<chemin>  oii.il  n’etoit  pas  auparavant , de 
forte  que  ce  Corps  -re<joive  -Ion  moiivementiClcJa Penfee .& 
lequel  des  deux  partis  qn'on  .prenne.,  ile  'mouvement  'Vdlon- 
taire  eft  auffi  difficile  a expliquerequ  auparavant.^  2.  XXail- 
leursj  c’eft  avoir  trop  bonne .opinion denoustm^mes^uede 
reduire  toutes  chofes  aux  bornes  etroites  de  n6tre  capacitcj 
& de  condurre  que  toutce  qui  pafTc  n6tre  comprehenfion  eft 
impoffible,  comme  fi  une>chofe  ne  pouvoitetre,  des-laque 
noUs  ne  faurions  concevoir.comment  elle  ie  peut  faire.  Bor- 
iner  ce  que  DlEU  peut  faire  a ce  que  nous  pouvons  compren» 

>drc > ceft  donner  une  etendue  infinie a notre  comprehenfion > 
rou  faire  DlEU  luy-mSme»  'fini.  Mais  fi  vous  ne  pouvez 
pas  concevoir  les  operations  de  v6tre  propre  Ame  qui  eft  finic  •» 
ide  ce  Principe  penfant  qui.cftau  dedansde  vous  » nefoyez 
■point  etonnez  de  ne  pouvoir  comprendre  les  operations  de 
•cet  ESPRIT  eternel  & infini  qui  a fait  & qui  gouverne  toutes 
•chofes  j & que  les  .Cieux  des  Cieux  nejauroient .cotHcnir, 


(CH  APITRE  XI.  <CHAP.  DC 

De  la  Connoijjance  que  nous  .avons  de  T extfience 
.des  au  tres  Chofes, 

$.  I.  T A ConnoilTance  que  nous  avons  de  n6tre  pro-  Onttepeut 

‘ pre  exiftence  nous  vient  par  intuition  : 8c  avoir  une  con- 
ceft  la  R<j//<wqui  nous  fait  connoitre  dairement  1’exiftence  noijfancedes 
de  DlEU  , comme  on  l’a  montre  dans  le  Chapitre  pre-  autres  chofes 
cedent.  queparvoye 
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CHAP»  Xl»  Quant  a 1‘exiftence  des  autreschofes , on  ne  fauroitla  con» 
noltre  que  par  Senfation  i car  comme  1'cxiftence  reello  n‘a  au- 
cune  liaifon  nece  (Tai  re  avec  aucune  des  Idees  qu*un  homme  » 
dans  fa  memoire,  & que  nulle  exiftence,  excepte  celle  de 
DIEL/ , n’a  de  liaifon  neceflaire avec  1’cxiftence daucun hom* 
me  en  particulier  , il  senfuit  de  Iit  que  nui  homtae  ne  peut 
eonnoltre  hexiftence  d!aucun  autre  Ecre > quelor fque cet  Etre 
fe  fait  appercevoir  a cet  homme  par  1'operation  aftuclle  quit 
fait  fur  luy,  Car  davoir  1’idee  dunc  chofe  dansnotre  Efo 
prit ne  prouve  p.is  plus  1’exiftenccde cetteChofe  que  le  Por- 
trait  d’un  homme  demontre  fon  exiftence  dans  le  Monde  »> 
eu  que  les  wllons  d’un  fonge  eiabliiTent  une  veritable  Hi— 
ftoirc., 

4, 

Ixemple , ta  2.  C’eft  donc  par  Ia  reception  aftueile  des  Idees  qui» 

bliiTuhtur  de  ncus  viennent  de  dehors,  que  nous  venons  aconnoltre  1’exi— 
ce  Eapitr,  ftence  des  autres  Chofes,  & a etre  convaincus  en  nous-me— 
mes  que  dans  ce-temps-la  il  ex»fte  bors  de  nous  quelque  cho- 
{equi  excite  cette  ideeennous,  quoy  que  peut-£tre  nous  ne: 
fachionsmi  ne  confiderions  point  comment  cela  fe  fait.  Car 
que  nous  ne  connoiffions  pas  lamaniere  dontees  Idees  fonc- 
produites  en  nous , ecto  ne  diminue  en  rien  la  certitude  de  nos 
Sens  ni  lJr  r«alinedc9  Idees  que  nous  recevons  par  leur  me- 
yen:  par  exemple,  lorfque  jecris  ceci',  le  papier  venanti' 
frapper  mes  yeux,  produic  dans  mon  Efprit  l idee  a laquelle- 
je  donne  le  nom  de  bUnc , quel  qu*  foit  1’Objet  qui  lexcite.' 
en  moy  i & par  la  je  connois  que  cette  Qnalite  ou  cet  Ac» 
eident  dont  1’apparence  etant  devant  mes  yeux  produit 
tofijours  cette  idte,  exifte  reeHement  & hors  de  moy.  Et 
laffurance  que  j’en  ai,  qui  eft  peue-etre  la  plus  grande  que: 
je  puifle  avoir,  & a laquelle  mes  Faculter  puiilent  parve- 
nir,  ceft  le  temoignage  de  mes  yeux  qui  font  les  verita- 
bles  & les  feuls  juges  de  cette  chofe,  & fur  le  temoignage 
defquels  j’ai  raifon  de  mappuyer  , comme  for  une  chofe  fo 
certaine  , que  je  ne  puis  non  plus  doutcr , tandis  que  j e— 
eris  ceci  , que  je  vois  du  blanc  & du  noir , & que  quel— 
que  chofe  exifte  ledlemcm  qui  caufe  cette  ienfotion  en  moy  * 
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<50«  je  puis  douter  que  jecris  011  que  jeremue  ma  main;  CHAP.  XT» 
ccrtitude  aufTi  grande  quaucune  que  nous  foyons  capable 
d'a*oir  fur  1’exiftence  d’aucane  chofe  , excepte  feulemcnt 
la  ccrtitude  qu’un  homine  a de  fa  propre  exiftence  Sc  de 
fdle  de  DlEl/r 

f.  f.  Quoy  qnc  fa  connoiflance  quenoos  avons,  par  Quoytjue  cela 
Ic  moyen  de  nos  Sens , de  Jexiftence des chofes qui  font hors  ne  foit  p.u fi 
de  nous,  ne  foit  pas  tout-a-fait  fi  certaine  que n6tre Con-  certatu  <\ue 
roiilance  de  fimple  veue,  ou  que  les  concluuons  que  n6tre  les  Demon- 
Raifon  deduit,  en  confiderant  les  idees  claires  &c  abftraitea  jlrations,il 
qui  lont  dansnAtre  Efprit,  ceft  pourtant  une  certxtudcqui  peutetre  ap- 
fnerire  le  nom  de  Connoijfitnce.  Si  nous  fommes  une  foi?  pelle  du  nont 
perfuadez  que  nos  Facultez  nous  inftruifent  comme  il  faut/  de  connoijjan. 
touchant  1’exiftence  des  Objers  par  qui  elles  font  afferes  r ce,  & proave 
cette  alTurance  ne  fawoir  pafler  pour  une  confiance  mal  fon-  P exili  en  ce  des 
dee;  car  je  ne  croy  pas  que  ptrfonne  puifTc  etre  ferieufemenc  cbofeshors  de 
fi  Sceptique  que  detre  incertain-dc  1’exiftence  deschofes  qu’if  nous, 

▼oie  & qu‘il  fent  a&uellemenr.  Du  moins,  celui-  qui  peut 
porter  les  doutes fi  avant,  (quelles  que  foient  dailleurs  fes 
propres  penfees)  naura  jamais  aucun  diiferend  avec  moy, 
puifquil  ne  peut  jamais  erreaffure  que  jedifcquoyquece  loic 
contre  Ion-  fentiment.  Pour  ce  qui  eft  de  moy , je  croy  que 
Dieu  m’a  donne  une  aftcz  grande  certitude  de  Jexiftence  des 
chofes  qui  font  hors  de  moy , puilqu  en  les  appliquant  diffe- 
remment  je  puis  produire  en  moy  du  plaifir  & de  la  douleur  , 
cFoii  depend  mon  plus  grand  intcritdans  letat  ou  jeme  trou- 
ve  prefentemenr.  Ce  quii  y a de  certain  c'eft  que  ia  confian- 
ce ou  nous  fommes  que  nos  Facultez  ne  nous  trompent  poinr 
cn  cette  occafion,  fonde  la  plss  grande  alfurance  dbnt  nous 
foyons  capables  a legard  de  Fexiftence  des  Erres  matcriels- 
Car  nous  ne  pouvonsrien  faire  que  par  le  moyen  de  nos  Fa- 
caltez,  nousnefaOrions  parier  de  la  ConnoifTance  elle-meme: 
qne  par  le  fecoursdes  Facultez  qui  foient  propres  a compren- 
dre  ce  que  ceft  que  ConnoifTance.  Mais  outre  Faffurance 
«pie  nosSens  eux-memes  nous  donnent , qu‘ils  ne  fe  trompent 
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C H A P,  XI.  point  dans  lc  rapporc  qu’i!s  nous  font  de  l*exiflence  des  'dhoT® 
icxterieures , .paries  imprefllons  attuelles  qu’ils,en  rc<joivent,, 
nous  fommcs  encoreconfirraez  dans  cette.alVurancepar<.!fau« 
tres  raifons  qui  concourcnta  lletablir. 

/.  Parce  que  4>  'Premiereraent,  il  eftevidentquetesTerceptions 

nousnepou-  font  produites  en  nous  par  des  . Caules  extericurcs  qui  affc- 
vons  en  avoir  &enc  nos  Sens $ parce  queceux  qui  font  deftituez  des  Orga- 
des  Iddes  qu\ i nes  duncertain  Sens,  ne  peuvent  jamais  faireque  les  Idees 
lafaveur  des  qui  appartiennent  ace  Sens,  foient  a&uellement  produites 
Sens.  .dans  leur.  Efprit.  iCeft  une  verne  fi  manifefie,  qu’on  ne 

peut  la  revoqtier  en  doute.;  .&  par  confequent , nous  ne  pou- 
-vons  qu  etre  aflurez  que  ces  Perccptions  nous  .viennent  dans 
l’Efprit  par  lcs.Organes.de  ce  Sens,  & non  par  aucuneautre 
voye.  41  eft  vifible  que  les  Organes  eux-memes  ne  les  pro* 
duilentpasj  car  fi  cela  eroit , les  yeuxdun  homme  produi- 
roient  des  Couleurs  dans  les  Tenebres , & fon  nez  fentiroit 
des  Rofes  en  hyver.  Mais  nous  ne^voyons  pas que  perfonne 
aequi  ere- le  gouc  des  Animas , jufqtfa  cequ’il  ailleaux  Indes 
ou fetrouvecet  excellent  Fruir,&qu’]lengouteaftuellcment, 

II.  Parce  que  JT.  En  fecond  lieu  , ce  quiprouve  que  cesTercep- 
der/x Idees  tions viennent d’unecaufe exterieure , ceft qu ejeprouve quel- 
dont  fune  quefois , que  je  ne  faurois  entpecber  quellcs  ne  foient  produites 
vient dune  dans  mon  Efprit.  Car  encore  que , lorfquc  j’ai  les  yeux  fer- 

fenfation a&u-  mezou  que  jefuis  dans  uncChambre  obfcure»  je  puilTe  rap- 
ere, &l’autre  peller  dans  mon  Efprit , a mafantaifie-,  les  idees  de  Lumiere 
de  laMemoire  ou  du  Soleil , que  des  fcnfations  precedentcs  avoient  place 
font  des  Per - dansma  Memoire,  &queje  puilTe  quirter  ces  idees,  quand 
ceptions  fort  .je  veux,  & me  reprefenter  celle  de  1’odeur  d’une  Rofe , ou  du 
dijiinSles,  gout  du  fuere ; cependant  fi  a midi  je  tourne  les  yeux  vers  Je 
Soleil*  je  ne  faurois  eviter  de  recevoir  les  idees  que  la  Lumie- 
re ou  le  Soleil  produit  alors  en  moy.  De  forte  qu’il  y a une 
ditference  vifible  entre  les  idees  qui  s’introduifent  par  force 
en  moy , & que  je  ne  puis  eviter  d’avoir , & celles  qui 
font  comme  en  referve  dans  mi  Memoire,  fur  lefquelles, 
fuppofe  quelles  ne  fulTent  que  la  > j’auiois  conflamment  le 
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aieme  pouvoir  d’en  difpofer&  de  Ies-Iaiffer  a lecart,  felon  CHAPI  X&- 
qu  ii  me  viendroit  enfantaifie.  Et  par  confequent  il  faut- 
qp’ily,  ait  neceflairement  quelque  canfe  exterieure,  & Tim- 
preffion  vive  de  quclques  Objets  hors de  moy  dont  je  ne  pilis, 
fiirmontcr  1'efficace,  qur  produifent  ces  Idees  dans  mon  Ef-’ 
prit, -foit  que  je  vernile  ou  non;-  Outre  cela , ilnyaper-- 
ibnne  qui  ne  fente  en  luy-meme  la  differencequi  fetrouve' 
entre  contempler  leSoIeil,  felon  qu'il  en  a 1’idec  dans  fa  Me- 
moire',  &IeregarderaSucllement ; deuxxholesdont  la  per-' 
otption  eft  fi  diftinfte  dans  fon  Elprit  que  peu  de-fes  Idees  font' 
plus  diftinttes  lune  de  1’autte;-  11  connoit  donc  certainement' 

• quelles  ne  font  pas  routes  deuxun  effct  de  fa  Memoire , ou 
des  produftions  de  fon  propre  Efprit,  & depures  fantaifies 
formees  en  luy-memej  mais  que  la  veue  a&uelle  du  Soleil. 
eft  produite  par  unecauf&qui  exifte hors  de luy.. 

§.  G.  En  ttoifieme  lieu  > ajoutez  a cela',  queplufieurs  III.  Parce  que' 
de  ces  Idees  font  produites  en  tious  avec  douleur } • quoy  qu  en  fuit  e le  Platfirou  la 
nous  mus  en  fouvenions  fans  re(fentir'la  moindre  incommoditi . Douleur  qui 
Ainfi , un  fentiraent  defagreable  de  chaud  ou  de  fioid  ne  nous  accompagnent ' 
caufe  aucune  facheufe  impreflion',-  lorfque  nous  en  rappeh  une  fenfation 
lons  l’idee  dans  n6tre  Efprit',  quoy  qu’il  furfort  incommode  aSuelle , nac- 
quand  nous  lavons  fenti,  & qui!  le. foitencore,  quand  \\ compagnent 
vient  jfnousfrappera&uellement  une  feconde  foisy  ce  qui  pas  leretour 
procede  du’defordre  que  ies  Objets  exterieUrs  caufent:dans  deces  Idees,- 
n6tre  Corps  par  lesimpreftions  a&uelles  quelles  y font;.  De  lorfquelesOb-m. 
meme , nous  nous  reffouvenons'  de  la  douleur  que  caufe  la  jets  exteri - 
Faim  , Ia  Soif  & Je  Mal  de  tere,.  fans  en  reftentir  aucune  eursfontab- 
incommodite  $ cependanr,-  ou  ces  differentes-  douleurs  de*  fens,. 
vroient  ne  nous  incommoder  jamais  ,•  ou  bien  nous  mcom-* 
moder  conflamment  ,-  touteslesfois  que  nous  ypenfons  , fi 
elles  netoient  autre  chofe  que  des  idees  flottantesdans  nbtrc 
Efprit , & de  fimplesapparences  qui  viendroienroccupernb- 
tre  fantaifie,  fans  qu’il  y efit  hors  de  nous  aucune  chofe  re- 
i ellement  exiftante  qui  nous  caufat  ces  differentes  percep- 

aions..  Onpcut  dire  Jamemcchofeduplaifir  qui  accompagne* 

plu- 


Digitized  by  Google 


8i6  D(  I Exijlence  Jes  atrtres  Chofefi  • 

CHAPt.XI,  pluficurs  fcnfations  a&uelles & quoy  que  les  Demonflrf^ 
tions  Mathematiques.ne  dependent  pas  desSens,  cependant 
foramen  qu’on  en  fait  par  le  moyen  des  Figures,  fertbeau- 
Coup  a prouver  1’ evidencc  de  n6tre  Vcue , & fcmble  luy  don« 
ner  une  certitude  qui  approche  dccellc  dela  Demonftratioa 
e)le-racme.  Car  ce  feroit  unecho/e  bienerrangequun  hom- 
ine nc  fit  pas  didiculte  de  reconnoicre  que  de  deux  Angles  d’u- 
ne  certaine  Figure  qu’il  mefurepar  des  Lignes  & des  Angle* 
d’une  autre  Figure,  1’uneft  plus  grand  que  1'autre,  & que 
cependant  il  dourat  de  l’exirtence  des  Lignes  & des  Angles  qu.'jl 
. regarde  pour  s’cn  fervir  a mefurer  cela. 

IF.  Ttos  fens  §.  7.  En  qflatrieme  'lieti , nos  Sens  en  plufieurscas  fc 
fe  tendent  te-  rendenc  temoignage  l’un  a 1’aucre  de  la  verite  de  Icurs  rapports 
mtigfMge 'lun  touchantI’exiftencedes  chofes  fenfiblesqui  font  hors  denous. 
«1'autrefur  Cclui  qui  voit  le  fcu,  peut  \efentir,  sil  doutequeee  ne  foic 
btpcifience  des  autre  chofe  qu’unc  /imple  iruagination,  Sc  il  peut  s’en  con- 
Chofesexte-  vaincre  en  mettant  dans  le  feu  fa  propre  main  qui  certaine- 
tie/tres.  ■ ment  ne  pourroit  jamais  re/Tentir  une  douleur  fi  violente  a l’oc- 
cafion  d’une  pure  ideeou  d’un  (imple  phant&rae;  amoins  que 
* xetre  douleur  ne  Ibit  clle-rneme  une  imagination  , qu’il  ne 

pourroit  pourtant  pas  rappeller  dans  fon  Efprit,  en  fe  repre- 
/entant  1’idee  de  ia  brulute  apres  quelle  eft  attudiement 
^uerie. 

Ainfi  en  ecrivant  ceci  je  vois  que  je  puischanger  lesdppa. 
rences  du  Papicr,  & en  tradant  des  Lettres  , diredavance 
quelle  nouvelle  Idee  il  prefenteta  a l’Efprit  dans  le  moment 
immediatement fuivanr , par quelques traits  que  j’y ferai a\rec 
Xa  plume  •,  mais  jaurai  beau  imaginer  ces  traies , iis  ne  paror- 
tront  point,  -fi  ma.main  demeurccn  repos,  ou  fi  je  ferme  les 
y eux , en  remuant  ma  main ; & ces  Carafteres  une  fois  tracez 
fur  le  Papicr  je  ne  puis  plus  eviter  de  les  voir  telsqu-ils  font  * 
cefladire,  avoirles  idees  de tellcs&telles lettres  que j’ai  for- 
mees.  Douilsenfuitvifiblementquecen^ftpasunfimple  jea 
. demon  Imagination,  puifque  jerrouvequelescaraftcres  qui 

ont  et«  tracez  felon  lafantarfie  demon  Efprit,  ne  dependent 

plus 
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-plus  de  cette  fantaifie,  Sene  cedent  pas  d etre , des  que  jc  CHAP.XI. 

*iens  a me  figurer  qu'ils  ne  font  plus ; mais  quau  contraire 

ilsconrinucnt  daffeder mes  Sens  conflamment  & reguliere- 

■ment  felon  la  ngure  que  jeleur  ai  donne.  Sj  nous  ajouionsa 

cela  , que  la  veue  de  ces  cara&eres  fera  prononcer  a un  aucre 

■homme  les  memes  fons  que  jem  etois  propofeauparavant  dc 

Icurfaire  figmfier,  on  n 'aura  pas  grand’ raifon  dedourer  que 

«s  Mots  que  jecris  , nexiftent  reellement  hors  de  moy 

puifquils  produifenc  cette  longuefurre  de  fons  reguliers  donc 

mes  oreilles  font  a&uellement  frappees,lcfquellcsne  fauroietrt 

etreunelfet  de  mon  Imagination  , & que  ma  Memoirc  nc 

pourroit  jamaisretenir  danscetordre. 

§.  8.  Que  fi  aptes  tout  cela-il  fetrouvequelqu^in  qui  loit  Cette  tertitthL 
affez  Sceptiquc  pour  fe  defier  de  fes  proprf  s Sens  & pour  affir-  je  eJl  aujji 
mer,  que  tout  ce  que  nous  voyons,  que  nous  entendons,  grande  (\uerib. 
que  nous  fentons,  que  nous  goutons,  que  nous  penfons,  tre  itnt  le  rew 
& que  nous  fai fons  pendant  tout  Ietemp*  que  nous  fubfi- 
-flons,  rrefl  quune  Tuite  .&  utie  apparence  trornpeufe  d’un  ” 

K>ng  Tonge  qui  n’a  aucune  realite  j de  forte  qu’il  vcuille  met- 
tre  en queftion  1’exifience  de toutes chofes , ou la connoiflan- 
ceque  nous  pouvonsavoir  de  quelquc  cholequece  foit,  je 
/le  prierai  de  confiderer  que  , fitoutn’eft  que  Tonge  , il  ne 
Taitluy-meme  autrechofequefongerqu'ilformecette  Quefti- 
on, & quainfi  iln’importe  pas  beaucoup  qu’un  homme  e- 
'veille  prenne  la  peine  de  luy  repondre.  Cepcndant , H 
.pouria  Ibngcr  s’il  vetrt,  que  je  luy  fais  cette  reponfe,  Que  Ia 
certitudede  lexiftence  des  Chofes  qui  font  dans  la  Nature  » 

■etant  ur.efois  fondeefurle  temoignage  de  nos  Sens,  elleeft 
non  feulement  audi  parfaite  quenotre  Nature  peutle  permet- 
tre , mais  meme  que  n6tre  condition  le  requiert.  Car  nos  Fa- 
cultez  nctant  pas  proportionnees  ii  toute  lecendue  des 
Erres  ni  a une  connoiflance  des  Chofes  clarre  » parfaite  , 
abfolue  & degagee  de  tout  doute  8c  de  toute  incertitude  » 
mais  a la  confervation  de  nos  Perfonnes  en  qui  elles  fe 
trouvent » telles  quclks  doivent  etre  pour  Iufage de  cette 
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CHAP.  XI.  vte  , ellcs  nous  fervent  alfezbien  danscette  veue  , £n  nous 
donnant  feuloinent  a connoitre  d’une  maniere  ccrtainc  les 
chofes  qui  font  convcnables  ou  contraires  a n6tre  Nature, 
Carcelui  qui  voit  bruler  une  Chandelle  &:  quia  eprouve  la 
chaleurdefaflarrtmecn  y mettant  Iedoigt,nedoutera  pasbeau- 
coup  quecenefoit  unechofc  exiftante  hors dc  luy  qui  Iui  fait 
du  mal  & luy  caufcune  violentedoulcur ; ce  qui  eftune  afiez 
grande  alTurance  , puifqile  perfonne  ne  demande  une  plus 
grande  certirude  pour  luy  fervirde  regie  dans  fesaftions  , que 
ecqui  eftaufTi  certain  que  les  aftions  memes.  Que  fi  n6tre 
Jongeur  trouve  a propos  deprouverfi  lachaleur  ardente  d’une 
fournaife  n’eft  quune  vaine  irrugmition  d’un  homme  endor-  . 
mi,peut-etrequ’en  mettant  lamain  danscette  fournaife,  il  fe 
trouvera  Ii  bien  evedlc  que  la  certitude  qu'il  aura  que  c'eft 
quelquechofedeplus  qu  une  fimpleimagination  luy  paroitra 
plus  grande  qu’il  ne  voudroit.  Er  par  confequent,  cette 
evidence  elt  aulTi  grande  que  nous  pouvons  le  fouhaiter  } 
puifquelle  eft  auflTicertaine  que  Ic  plaifir  ou  la  doulcur  que 
'nous  fentons,  celt-a-dire,  que  n6tre  bonheurou  notre  mi- 
fere,  deux  chofes  au  dela  defq  uel  les  nous  n 'avons  aucun  in- 
teret parrapporr  a la  connoilTanceou  a 1’exiftence.  Une  telle. 

• alTurance  de  1‘exiflencedeschofes  qui  font  hors  de  nous,  futfit 
pour  nous  conduire  dans  la  recherche  du  Bicn  &:  dans  Ia  tuite 
du  Mal  quelles  caufent,  aquoy  fe  reduit  tout  Tinterecqu* 
nous  avons  de  les  connoitre. 


A au  e e ne  ^ ^ Lors  jonc  qUcnosser)s  introduifent  aftuellement 
quelque  idee  dans  n6tre  Efprit  , nous  ne  pouvons  eviter 
au  dela  dela  COnvaincus  qu’ilya,  alors,  quelque  chofc  qui  exi- 

Jei/Jation ac  /i-  r^c|icmcnt  hors  de  nous  , qui  arife&c  nos  Sens,  &qui 

eUe*  par  leur  moyen  fe  fait  connoitre  aux  Faculrez  que  nous 

avons  dappercevoir  les  Objcts  , & produit  aftuellement, 

lidee  que  nous  appercevons  en  ce  temps-la  ; & nous  ne 
faurions  nous  defier  de  leur  temoignage  jufqua  douter  fi 
ces  collefrions  dddees  fimplcs  que  nos  Sens  nous  ont  fait 
voir  unies  enfemble,  exiftent  reellcment  enfcmble.  Cette 

con- 
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connoiftance  setend  aufti  loin  queletemoignage  aftueldenos  CHAP,  IX. 
Sens,  appliquez  ades  Objets  particuliersqui  les  affe&enten 
cetemps-la  , mais  clle  ne  va  pas  plus  avant.  Car  fi  fai  vu 
cettecolle&ion  d’ldees  qu’on  aaccoutumede  defigner  par  U 
nom  d 'homme , fi  )’ai  vu  ces  Idecs  cx.fter  enfemble  depuis  unc 
minute,  &c  queje  fois  prefentement  feul , je  ne  fauroisetre 
affure  que  le  meme  homme  exifte  prefentement,  puifquil 
ny  a point  deiiaifon  ncceftaireentreion  exiftence  depuis  une 
minute , & fon  exiftence  da  prefent.  Il  peur  avoir  cefte  dexi- 
fter  en  mille  manieres , depuis  que  j’ai  ete  afturedefon  exi- 
ftence parle  temoignagede  mes  Sens.  Que  fi  je  ne  puis  etre 
certain que  ledernier homme  que  jai  vu  aujourd’huy,  exifte 
prefentement,  moins  encore  puis-je  l’£tre  que  celui-la  exifte 
qui  aete  piuslong-tempseloigne  demoy , & que  je  n’ai  point 
vu  depuis  hier  ou  1’annee  dernierej  & moins  encore  puis-je 
etrealTfirede  1‘exiftencc  des  perfonnes  que  je  n’ai  jamais  vues. 

Ainli,  quoyqu'i!  foit  extremement  probable  , qu'il  ya  pre- 
fentement des  millions d hommes  afluellement  exiftans , ce- 
pendanttandis  que  je  fuis  feul  en  ccrivanrceci , je  n’enaipas 
une  connoiftance  indubitable;  quoy  que  la  grande  vraifem- 
b.lance  qu’il  y a a cela  ne  me  permette  pas  d’en  douter , & que 
je  fois  obligeraifonnablement  de  faire  plufieurs  chofes  dans 
1'alTurancequ’il  ya  prefentement  des  hommes  dans  le  Monde, 

& des  hommes  meme  de  ma  connoiftance  avec  qui  j’ai  des  af- 
faires.  Mais  ce  n'eft  pourtant  que  probabilite  & non  Con- 
noiftance. 

jf.  10.  D’oii  nous  pouvons  condurre  en  paftant  quelle  Ce/1  une  folio  • 
folie  c’eft  a un  homme  dont  la  connoiftance  eftfi  bornee  , dattendre 
& a qui  la  Raifon  a ete  donnec  pour  juger  de  la  diffe-  une  Demon - 
- rente  evidence  & probabilite  des  chofes  , & pour  fe  re-  jlr/ition  fur 
gler  fur  cela  , dattendre  une  Demonftratioii  & une  entie-  chaquc  chofe. 
re  certitudc  fur  des  chofes  qui  en  font  incapables  , de  re- 
fufer  fon  conlentement  a des  Propofirions  forr  raifonna- 
bles,  & dagir  contredes  veriter  claires&  evidentes,  par- 
ce quellcs  ne  peuvent  etre  demontrees  avec  une  telle 

Lilii  2 evi- 
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CHAP.  XI*  ividence  qui6te  je  nc  dis  pas  un  fujet  raifonnablc > maisle' 
moindre  pretexte  de  douter.  Celui  quidans  les  affaires  or- 
dinaires  de  la  vie,  ne  voudroirrienadmettrc  qui  ne  fut  fonde 
fur  des  demonftrations  claires&dire&cs , nepourroic  s*aflRi- 
rer  d’autre  chofc  que  de  perir  cn>  fore  peu  de  temps.  II  ne 
pourroit  trouver  aucun  mets  ni  aucune  boiflbndontil  put  ha-- 
zarder  de  fenourrir;  &jevoudrois  bien  favoir  cequil  pour-- 
roicfairefurdetelsfondemens,  quifut aJabii-dc-tour  doute; 
& de  caute  forte dobjedion* 

t'ex Merter  §t  jr.  Comme  rrous-connoiflbns quun Objetexifte Ior£ 

fajfie  efl.  coni  quilfrappea&uellementnosSens,  nous  pouvonsde  memt-' 
nue  far  It  ctre  aflurezpar  le  moyen  den6tre  Memoire  que  les  chofes- 
moyen  de  /<»  dont  nos  Sens  ontete  aifettez  , ont  exifte  auparavant.  Ain»- 
MtmoirCi  fi  , nous  avonsuneconnoiffancede  1’exiftenoe  pafleede  plu— 
fieurs  chofes  dont  n6tre  Memoire  conferve  des  idees  apres: 
que  nos  Sens  nous  Ies  onc  Pait  connoltre  j &c’eft  dequoy  nou* 
ne  pouvons  douter  en-  aucune  tmniere  tandis  que  nous* 
nous  en  fouvenons  bien,.  Mais  certe  connoiflance  ne  setend: 
pas  non  plus  au  dela  de  ce  que  nos  Sens  nous  ont  premiere- 
ment  appriSi  Ainfi  > voyant  de  l’eau<  dans  ce  moment 
c’eft  une  veriti  indubitable  amonegard  que  cette  Eau  exifte;; 
&c  fi  je  me  refTouviens  quejen  vis  hier,  cela  fera  aufli  tou* 
jours  veritable,  & aujfi  long*cemps  que  ma  Memoire  Ie  re»- 
tiendra,  ce-feratofijours  une  Propofition-inconteffablea  morr 
* Cefl  en  w^gard  qu’il  y avoirde  1'Eau  adluellement  exiftante*le  lode* 
temps  la  que Juilletde lan  1688.  comme il fera toutaufli  veritable qu’i! a» 
Mr.  Lockee-ex'^®un  oertain  nombre  de  belles couleurs  queje vis  dansle- 
nrivoit  cecu  niimc  temps  fur  des  bouteilles  qui  k fermerent  alors  furcette* 
Eau.  Maisa  cette  heure  que  je  fuis  eloigne  de  la  vehe  de- 
l’Eau  & deces  Bouteilles,je  ne  connoispas  plus  certaincment* 
que  1’eauexifte  prefentement,que  cesBouteillesou  cesCouIeurs; 
parce  quii n’eft  pas  plus  neceffaireque  1’Eau  doive  exifter  au- 
jpurd  huy  parce  quelleexiftoit  hier  , qu’il  eft  neceflaire  que' 
aes  Couieursou  ces  Bouteilles-la  exiftent  aujpurdhuy  parce 
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qifelles  exiftoient  hier,  quoy  qu’il  foitinfinimcnt  plus  pro- 
bable  que-1'Eau  exifte  } parce  quon  a obferve  que  l'Eau  conti- 
nue long<-temps  en  exiftence , 8c  queles  bouteilles  qui  fe for- 
ment furlEau,  & leseculeurs quon yremarquc , difparoif- 
lent  bientot. 

j /* 

S\  1=2.  jfai  deja  montre  quelles  id&s  noas  avons  des  E C- 
prits  , & comment  eJles  nous  viennent.  Mais  quoy  que 
Aous  ayions  ces  Idees  dans  1’Efprit , & que  nous  fachions 
quelles y font  aftucllcment , cependant  ce  que  nous  avons 
ces  idees  ne  nous  fait  pas  connoitre  quaucune  telle  chofe  exifte 
hors  de  nous , ou  qu'il  y ait  aucuns  Efprits  finis,  ni  aucun 
autre  Etre  fpirituel  que  DI  EU.  Nous  fommes  autorifez  par 
Ia  Bfuelatien  & par  plufieurs  autres  ralfonsicroireavecaffu- 
rance  qu’il  y a de  celles  creat  ures } mais  nos  Sensnerant  pas 
capablesde  nous  les  decouvrir,  nousnavons aucun  moyen 
de  connoitre  leursexiftences  particulieres.  Gar  nous  ne  pou- 
vonsnon  plus  connoitre  qu’tl  y ait  des  Efprits  finis  reellement 
exiftans  par  les  idees  que  nous  avons  en  nous-memes  deces 
fortes  d’Etresv  quun  homme  peut  venir  a connoitre  paries 
idees  qu’il  a des  Fees  ou  des  Gentaures  qu’il  y a deschofes 
aftucllement exiftantes-qpi  repondent  a ces  Idees. 

Ecpar  confequent  fur  1’exiflence  des  Efprits  aufli  bien  qut 
for  plufieurs  autres  chofes  nous  dcvons  nous  contenter  de 
Bevidence  de  la  Foy.  Pour  des  Propofitions  univerfelles  8c 
certaines  fur  cctte  matiere  , dies  font  au  dela  de  n6tre  porteft 
€ar  parexemple  ,quelque  veritable  qu’il  puifle  etre,  que  tous» 
lfes  Efprirsinrelligensque  Dieu  ait  jamaiscre^,  continuent  en- 
«ore  dexifterjccia  ne  fauroit  pourtant  januis-  faire  partit  da 
nos  Connoiflfances  certaines.  Nous  pouvons  recevoir  ces* 
Propofitions  & autres  lemblables  comme  extremement  pro- 
bables,  mais  dans  letat  ou  nous  fommes  je  doute  quo  nous- 
puifTions  les  connoitre  cerrainemenc.  Nous  ne  devons  donc. 
pas-  demander  aux  autres  des  Demonftrations  ni  chercher 
nous-mimesunecortitudcuniverfellefur  toutesccs  matieres* 
eu  nous  ne  fommes  capablesde  trouver  aucune  autre  con- 

L11U  3 noif- 
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CHAP.  XI.  noiflance  que  celle  que  nos  Sens  nous  fournilTentdanstelou 
telexemple  particulier. 

\ 

..  ades  Pro-  $.  i?.  Dou  ii  paroit  qu‘il  y a deu*  fortes  de  Propofitions. 
politioris  parti- I.  L’une  eft  de  Propofitions  qui  regardent  1’exiftence  dune 
culieresfur  chofequi  repondeaune  telle  idee;  comme  fi  jai  dans  mon 
texiflence  Efpritl'ideed’un  Elephant , d'un  Pbenix , du  Mouvemeut  ou 
auou  peut  d'un Ange,  la  premiere  rccherche  qui  fe  prefente  narurellc- 

coumitre.  -«nent,  ceft,  fi  une  tellechofe  exifte  quelque  part.  Etccttc 
. connoilTance  nesetend  qua  des  choles  particulieres.  Car 
nulle  exiftence  de  chofes  hors  de  nous,  excepte  feulementle- 
xiftence  deDieu,  nepeut  etre  connue  certainement  au  dela 
de  ce  que  nos  Sens  nous  en  apprennent.  II.  Ilyauncautre 
forte  de  Propofitions  ou  eft  exprimeela  convenanceou  la  dif- 
convenance  de  nos  Idees  abftraites  Sc  la  dependance  qui  eft  en- 
trelles.  De  telles  Propofitions  peuvent  etre  uni  verfelles  & 
certaines.  Ainfi  , ayant  1‘idee  de  Dieu  & de  moy-meme, 
celle  de  erainte  &C  d'obei[fancc  , je  ne  puis  qu  etre  afsureque  je 
doiscraindre  Dieu  &’ luy  obeir  : & cette  Propofition  fera 
certaine  a legard  dc  1 'Homme  en  general  , fi  j’ai  forme  une 
idee  abflraite  dune  telleEfpece  dont  je  fuis  un  fujet  particulier. 
Mais quelque  certaine  que  foiteette  Propofition,  Les  hon/mes 
doivent  craindre  Dieu  & luy  obeir , elle  ne  me  prouve  pourtanc 
pas  Texiftencedes  hommes  dans  lc  Monde  •,  mais  elle  fera  ve- 
ritable a 1’egard  dc  toutes  ces  fortes  de  Crcaturcs  des  quelles 
viennent  a exifter.  La  certitude  de  ces  Propofitions  generales 
• dependde  la  convcnance  ou  de  la  difconvcnance  quon  peuc 
decouvrir  dans  ces  Idees  abftraites. 

Ori  peut  con-  $■  14.  Dans  le  pr^miercas  , n6tre  ConnoilTance  eft  la 

noitre  attjji  confequence  de  lexiftence  des  Chofes  qui  produifenr  des 
des  Propojlti-  idees  dans  n6tre  Efprit  par  le  moyen  des  Sens  •,  & dans  lc 

ons  p ener  ales  fecond  , n6tre  ConnoilTance  eft  une  fime  des  idees  qui 
touchant  les  (quoy  quelles  foient ) exiftent  dans  notre  Efpnc  ficypro- 
Idees abjirai-  duifent  ces  Propofitions  generales  & certaines.  La  plu- 
tes.  part  dcntrelles  portent  le  nom  de  verite z eternelles  *,  & 

enefiee  , elles  le  fonc  toutes.  Ce  n eft  pas  qu  elles  foient 

tou- 
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toutcs  ni  aucunes  dclles  gravees  dansl’Amede’|tous  les  hom-  CHAP.  XI. 
mcs , ni quelles  ayent ere formees en  Propofitions  dans  l Ef- 
prirde  qui  que  ce  foit,  jufqu’acequ’ilait  aequis  des  idees  ab- 
ftraites & qu’il  les ait jojntes ou  feparecs par voye daffirmation 
ou  dc  negation  : mais  par  tout  ou  nous  pouvons  fuppofer 
une  Creature  relle que  1‘homine,  enrichie deces  fortes  defa- 
cultez&parce  moyen  fournie  de  telles  ou  telles  idees  que 
nousavons,  nousdevons  conclurre  que  , lorfquil  vient  a 
appliquerfes  penfeesa  la  confideration  de  fes  Idees  , i!  doit 
connoitre  necelTauement  la  verite  de  certaines  Propofitions 
qui  decouleronr  de  la  convcnance  ou  de  la  difconvenance  qu  il 
apperccvra  dans  fes  propres  Idees.  C’eftpourquoy  ces  Propo- 
fitions font  nommees  veritez  eternelles , non  pas  a caufe  que  ce 
font  des  Propofitions  afluellement  formees  de  toute  eternite  , 

& qui exiftenr avant  1’Entcndement  qui  les  forme  en  aucun 
tempsi  ni  parce  quelles  font  gravees  danslEfprit  dapres 
quelque  modelle  qui  foit  quelque  parthorsde  lFfprit, 
qOiexiftoit  auparavant;  mais  parce  que  ces  Propofitions  e- 
tantune  fois  formees  fur  des  idees  abftraites , en  forte  qu  elles 
foient  veritables,  elles  ne  peuvent  querre  toftjours  aftuelle- 
ment  veritables , en  quelque  temps  que  ce  foit,  palTeouave- 

nir  , auquelon  fuppofe  quelles  foient  formees  une  autre  fois 
parun  Efpriten  qui  fetrouventles  Idees  donr  ces  Propofitions 
fontcompofecs.  Carlesnoms  etant  fuppofez  figniner  tou- 
jours  les  me  mcs  idees  j &les  memes  idees  ayant  conftam- 
mentles  memes  rapporrs  1’uneavec  1’autre  , il  eft  vifible  que 
des  Propofitions  quierant  formees  fur  des  Idees  abftraites, 
font  tine  fois  veritables,  doivent  etre  neceflairement  des  ve- 
ritez eternelles. 
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«c  h a p i t R e xn. 

- ‘Des  Moyens  d'augmeriter  votre  Connoijfance. 

Ia  CoHi/oif-  jf.  i,  /’~VA  ere  une  opinion  re^ue  parmi  Ies  Savans,  qtw 
fanee  ne  vient  Vv  jesMaximesfontle*  fondemens  de  routeconnoiC- 

fas  desMaxi-  fance,  & quechaque  Scienceen  particuliereftfondeefurcer- 
wes • ' raines  chofes  * dcja  connues  , d’ou  1’Entendemenr  doit  en> 

*Pra?cognita  prunter  fes  premiers  rayonsdelumiere,  & par  ou  il  doit  fe 
,Conduire  dans  fes  recherches  fur  les  mat  eres  qui  appartien- 
nent  a cette  Science  i ceftpourquayla grande  rourine.desE- 
coles  a ete  de  poler > en  commencant  a rraiter  quelque  matie- 
re.j  une  ou  plufieurs  Maximes  generales  comme  les  fonde» 
mens  fur  lefquels  on  doit  batir  la  connoiflance  quon  peuta- 
.voir  fur  ce  fujer.  Er  ccsDoftrines  ainfi  pofees  pour  fonde- 
xnent  de  quelque  Science  > ont  ete  nommees  Principes  , cortv- 
meetant  les  premreres  chofesdou  nous  devons  commencer 
nos  recherches»  fans  remonter  plus  haut,  comme  nous  l'a- 
vonsdeja  remarque. 

De  ioccafion  $•  2.  Une  chofe  qui  apparemment  a donne  lieu  i cette 
de  cet(e  epini-  methode  dans  ies aurres  Sciences,  4'a  £te  , je  penfe  , lebon 
ou  fucces  qu  elle  femble  avoir  dans  les  Marhematiques  qui  ont  ete 

ainli  nommees  par  excellerrce  dumotGrec  Madimata  qui  fig- 
nifie  Cbofes  apprifes , exaftemem  & parfaitement  apprifes  « 
cette  Science  ayant  un  plus  grand  degFe  de  certitude , dc  dar- 
te‘&  d’evidence  quaucune  autre  Science. 

La connniifarh  $•  i-  Mars  )e  croy  Sue  quiconqoe  confiderera  la  cholc 
4e  vient  dela  avec  f°*n  > av°uera  qu*  les  grands  progies  & la  certitude 
fomparaifon  ConnoilTance  reelle  ou  les  hommes  parviennent  dans 

des  Idies  clai • J*®  Marhematiques  , ne  doivent  point  etre  attribuez  i 
res  & dijlin • 1’influence  de  ces  Principes  , & ne  procedent  point  de 
Uti*  quelque  avantage  particulierque  ptoduifent  deux  ou  trois 

Maximes  generales  qu’ils  ont  pofe  au  commencement  • 
mais  des  rdecs  claites  , d ii  t metes  , 6c  complectes  qu  ils 

ont 
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ont  dans  PEfprit,&  da  rapport d’cigalite& d'ii^cgalice  qui  CHAP.  XH, 

eft  fi  evidententrequelques-ur.es  de  ces  Idees  qu  iis  Ie  con- 

noiffent  intuitivement,  par  ou  iis  ont  un  moyen  de  Ie  decou- 

vrirdansd’autres  idees,  &cela  fansle  fecoursdecesMaxi- 

mes.  Car  je  vous  prie,  un  jeuneGar^on  nc  peut-il  connoi- 

tre  que  tout  fon  Corps  eft  plus gros que  fon  petit  doigt,  finon 

en  vertu  de  cet  Axiome,  Le  tout  ijl  plus  grand  quum  partte , 

ni  enetreaflurequapresavoir  appris  cettc  Maxime  ? Ou* 

eft-cc quunePaifannene fauroitconnoitre  qu'ayantre$u  un 

fou  d’une  perfonne  qui  luy  en  doit  trois  , & cncore  un  fou 

d’une  autre  perfonne  qui  luy  doit  aufll  trois  fous5  le  refte  dc 

ces  deuxdetteseft  egal,ne  peut  elle  point,dis-je,  connoitre 

cela  fans  en  deduire  la  certitudede  cette  Maxime,  que  fi 

de  cbofes  cgales  vous  eu  btez  des  cbofes  cgales , ce  qui  rejie , esi 

egal  i maxime  dontelle  n'a  peut-&tre  jamais  oui  parier,  ou 

qui  neseftjamais  prefentie  afonEfprit?  Je  prie  mon  Le» 
fteur  de  confiderer  fur  ce  qui  a ete  dit  ailleurs,  lequel  des 
deuxeft  connu  le  premier&le  plus  clairemen:  par  la  plu- 
part  deshomrr.es,  un  exemple  particulier,  ouune  Regie  ge- 
nerale, & laquelle  de  ce  . deuxchofesdonne  naifiancea  Pau- 
tre.  Les  Regles  generales  ne  font  autre  chofe  qu’une  com- 
paraifon  de  nos  Idees  les  plus  generales  & les  plus  abftraites 
qui  font  un  Quvrage  de  PEfprit  qui  les  forme  & leur  donnc 
des  noms  pour  avancer  plus  aifement  dans  fesRaifonnemens» 

& renfermer  toutes  fes  differentes  obfeivations  dans  des  ter- 
mes d une  etendue  generale  & lesreduire  a de  courtcs  Re- 
gles. Mais  la  Connoilfance  a commence  par  des  idees  par 
ticulieres;  c’eft,dis-je,  fur  ces  idees  qu’eJle  s’eftetablie  dans 
PEfprit,  quoy  que  dans  la  fuite  on  n y fafTe  peut-etreaucune 
teflexion  ; car  il  eft  naturel  a PEfprit,  toujours  emprelTe  a 
etendrefes  connoilfances,  daifembler avec  foin  ces  notions 
generales,  & d‘en  faire  un  jufte  ufage,  qui  eft  de  dechar- 
ger,  par  leur  moyen,  laMemoire  d un  tas  embarraffant  d’i- 
dees  particulieres.  Encflct,  qu’on  prennela  peinedecon* 
fidercr  commcnt  unl^fantou  quelque  autre  perfonne  que 
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CHAP.  XlU  ce  foit,  apres  avoir  donne  i fon  Corps  le  nom  de  Dut  8c  & 
fon  petit  dorgt  celui  de  partte , a une  plus  grande  ccrtitude; 
que  fon  Corps  & fon  petit  doigt,  tout  enfemble , font  plus 
gios  que  fon  petit  doigt  tout  feul , qu’il  ne  pouvoit  avoir 
aupatavant,  ou  quelle  nouvelle  connoilfance  pernent  luy 
donner  fur  le  fujet  de  fon  Corps  ces  deux  termes  rciatifs, 
quilnepuifle  point avoir fanseux.  Ne  pourroit  ilpascon- 
noitre  que  fon  Corps  eft:  plus  gros  que  fon  petit  doigt  , (i 
fon  LangageetOit  fi  imparfait,  qu!il  n’eut  point  de  termes 
telatifs  uls  queceux  de  tout  &de  partie  f Je  demande  en- 
core,  comment  eft-  il  plus  certain  , apres  avoir  appris  ces 
mots.  que  fon  Corps  eft  un.  Tout  & fon  petit  doigt  une  par -• 
tity  qu‘il  metoirou  ne  pouvoit  etre  certain  que  fon  Corps 
etoit  plus  gros  que  fon  petit  doigt  > avant  que  d'avoir  appris 
ces  termes  ? Une  per'o»ne  peut  douter  ou  nier  avec  autant 
deraifon,  que  fon  petit  doigt  eft:  une  partie  de  fon  Corps». 
que  douter  ou  nier  qu’il  foit  plus  petit  que  fon  Corps.  De 
fottequ’onnepeut  janiais  fe  fervir  decetteMaxime,  Le  tout 
eft  plusgrand  qWune  partie, pour  prouver  que  le  petit  doigt  eft 
plus  petit  que  le  Corps , finon  en  la  propofant  fans  neceflite 
pour  convaincre  quelquun  d’une  veriti:;  qu’ilaonnoitdeja*. 
Carquiconque  ne  connoit  pas  certainement  qu’une  pani- 
cule de  Matiere  avec  une  autre  panicule  de  Mariere  qui  luy 
eft  jointe,  eft  pilis  grofle  quaucune  des  deux  toutefeule,  ne 
fera  jamais  capable  de  le  connoitre  par  le  fecours  de  ces  deux 
termes  relatifs/c/tf  8c  partie  , reduits.  a.  telle  Maxime  qu  it 
vous  plairra. 

ll  tfi  dange*  JV  4.  Mais  de' quelque  rmnrere  que  cela  foit  dans: 
reux  de  batir  lesMisthematiques;  qu’il  foit  plus  clair  de  direqu’en  6tant 
fur  des Prmci - un  poucedune  Ligne  noirer  dedeux  pouces,.  fi c un  pouce 
pesgratuits*  d’une  Ligne  rouge  de  deux  pouces,  le  refte  des  deuxLignes 
fera  egal,  ou  de  dire  que  (t  de  chofes  egales  vous  en  6tez  des 
chofes  egales,  le  refte  fera  egal  ; je  laifle  determiner  a qui» 
conque  voudra  le  faire  , quelle  de  ces  deux  Propofitions  eft 
plusdaire8c  plutfit connue,  cela  n’etant  daucune  impor- 
tance  pour  ce  que  jai  prefentement  en  ?efle,  Ce  que  je  dois 
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fFairecn  cetendroir,  c’eftd’examiner  fi,  fuppofeque  danslcs  XII. 

:Mathcmatiques  Ic  pluspromptmoyende  parvcnir  iklaCon- 
>noiflance,  foit  de  commencer  par  des  Maximes  generales,  & 
d’en  faire  le  fondcment  de  nos  recherches,  c’eft  une  voye  bien 
Ture  de  regarderles  Principes  qu  on  etablit  dansquelqueau- 
treScience,  comme  autant  de  veritez  inconteftabIes,&  ainfi 
de  les  rccevoir  fans  examen  , & c ,d'y  adhererlans  permettre 
qu’ils  foient  revoquezen  doute , fous  pretexte  que  les  Ma« 
thematiciensont  ete  fi  heureux  ou  fi  finceres  quederfen  em- 
ploycr  aucun  qui  ne  fut  evident  par  Iuy^mfeme.&  tout-a  fait 
inconreltable.  SiceUell,  je  nevois  pasce.quexVft  qui  ne 
pourroic  point  patfer  pour  verite  dans  ia  Morate  jini  fetre  in- 
.troduic  6cprouv.edansia  Phjfiqujt. 

Qu’on  re^oive  comme  certain  8c  indubitable  ce  Princi- 
pe de  quelques  Anciens  Philofophes  , Que  tout  ejl  Maderet 
&qu’il  n’y  a aucune  autrechofe,  il  fera  aifedevoir  par  les 
Ecricsde  quelques  perfonnes  qui  de  nos  jours  ont  renouvel- 
le  cette  Doftrine,  dans  quclles  confequences  elle  nousenga- 
gera.  Qu'on  fuppofe  avec Pvlemen  que  le  Monde  efl  Dieu, 
ou  avec  lesStoiciens  que  c’eft  XEtherou  \eSoleiltO\i  avec 
Anaximenes  que  c’cft  1 'A,r;t  quelle  Theologie  , .quelle  Reli- 
gion,quel  Culee aurons-^nous!  Tant.il.eft  vray  que  rien  ne 
peut  ferre  fi  dangereux  que  des  Principes  qu  on  te^oit  fans 
les  metere  en  queftion,  ou  fans  les  examiner,  & fur  tout  s’ils 
intereflent  la  Morale  qui  a une  fi  grande  infiuence  fur  la 
vie  des  hommes  & qui  donne  un«our  particulier  a toutes 
leurs  aftions.  Qui  nattendra  avec  raifon  une  autie  forte 
devied’/fr(//;p/>equifaifoitconfifter  la  ftilicite  dans  les  Plai- 
firs  du  Corps,que  d’  /intiflheue  qui  foutenoit  que  la  vertu  fuf- 
fifoitpOur  nous  rendre  heureux  ? De  mfeme.celui  qui  avec 
Platon  placera  la  Beatitude  dans  la  tonnoiflance  de  DIEI/ 
elevera  fon  Efprit  a d'aurres  contemplations  que  ceux  qui 
ne  portent  pomt  leurveue  au  dela  de  ce  coin  de  Terre  & 
des  chofes  peniTables  qu’on  y peut  pofleder.  Celui  qui 
pofera  poui  Principe  avec  Archelaus , que  lejuftcfic  l’ln- 

M mmmin  2 jufte, 
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VII  jufte>  1 Honncte  & icDeshonnere  fontuniquementdetermi- 
CHAP,  A I.  nez  p3f  |csloix  & n0n  pas  par  la  nature,  aura  fansdoute 
d’autrcs  meiuresdti  Bien  &c  duMal  moral,  que  ceux  qui  re- 
connoifient  que  nousfommes  fujets  a des  Obligations  ante- 
rieuies  a toutes  lcsConltitutions  humaines. 

Ce  rfefl  point  jT.  5.  Sidone  ces Principes,  jo<veux dire ceux qui  paf- 
nn  moyen  cer - fent  pourrels,  nefontpas  certains,  (ce  que  nous  devons 
tum  de  treu - connoitre  par  quelque  moyen,  afin  de  pouvoir  lesdillinguer 
ver  la  Verite,  de  ceux  qui  lonc  dourcux  ) niais  le  deviennent  feulerncnta 
notre  Lgardparunconlentcmenraveugle  qui  nous  les  faitre- 
ccvoir  encette  quaiite,  nous  fornmes  lujetsaetrejettezdans 
1'errcur  par  leur  moyen  , de  forte  qu’au  lieu  d etre  conduits 
par  desPrincipes  dans  lechemin  de  la  Verite , iis  ne  fervi- 
ront  qu’a  nous  confirmer  dans  1 Erreur. 

Miiscemoyen  §,  6,  Mais  comme  la  connoilTance  de  la  certitude  des 
conftfied  crm  Principes, aulfibien quede toute autre verite, depend  unique- 
f arer  des  idees  ment  de  la  perception  que  nous  avons  de  la  convenance  ou 
claires  facem*  dela  difconvenance  dc  nos  idees, ’je  fu  is  fur,  que  lemysn 
f letes  fotis  des  daugmenter  nos  CnnoiJJivu.es  n'eft  pas  de  recevoir  des  Princi- 
rioms  fixes  & pes  aveuglement & avec une foy implicite;  mais  plutot  , a . 
determinez,  ce  que  je  croy , d acquerir  & de  fixer  dans  notre  Elprit  des  I- 
decsclaires,  diftinftes  Sccompletes , autant  qu’on  peutles 
avoir,  ScdeleuraflignerdesnomspropresSc  dune  fignifica.. 
tion  conllante.  Et  peut  etre  que  par  ce  moyen , fans  nous 
faireaucun  autre  Principe  que  deconliderer  ces  Idees,  6c  de 
les  comparer  Pune  avecl  autre,  en  trouvantleur  convenan- 
ce , leur  difconvenance  * Sc  leurs  differens  rapports , en  fui- 
vant,  dis  je,cettefeule  Regie,  nous  ucqueironsplusdevra- 
.yes  & claires  connoillances  qu  en  epouiant  certains  Princi- 
pes, Sc  enfoumettantainfin6tteE/prita  ladifcrction  d’au*- 

, , tiuy- 

La  vraye  me. 

tbode  d uva».  jj*.  7.  C’efif)ourquoy,  fi  nous  voulons  nous  conduire 
tir  Ucctnijfan-  en  ceci  felon  les  avis  de  la  Raifon  , il  faut  que  nuis  reglions 
tt  Ce fl  eu  confi.  la  methode  que  nous  fuivous  dans  nos  retherthes  Jur  le^ 
derantnjslde-  jdeci  que  mus  examinm , Sc  fur  la  verite  que  nous  cher* 

«i  abjtraites,  , chons 
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ehons.  Les  veritcz  generales  §£  certaines  ne  fonr  fondees  CHAP,  XII*' 
que  fur  les  rapportsdes  Idees  abftraites.  L’application  de 
1’tfprir  , reglee  par  une  bonne  methode  , & accompagnee 
d une  grande  penetration  qui  luy  falle  trouver  ces  differens 
rappons,  e(Ue  feul  moycn  de  decouvrir  tout  ce  qui  peuc 
former  a vcc  verite  & avec  certicude  des  Propofitions  gene- 
rales fur  le  fujet  de  ces  Idees  Etpour  apprendre  par  quels 

degrez  on  doic  a vancer  dans  cette  recherche,  ii  faut  s addref- 
fer  aux  Matheirrticiens  qui  de  commencemens  Fort  clairs 
& Fort  faciles  montent  par  de  petits  degrez  & paruneen- 

chainurecontinueederaifonnemens.a  la  diicouverte&  a la 

demonftration  de  Verittz  qui  paroillentdabord  audeiTus  dc 
Ja  capacitehumaine.  L’Artde  trouverdespreuves,  & ces 
methodes  admirables  qu  ih  ont  inventees  , pour  demeler  &C 
metere  en  ordre  ces  idees  moyennes  qui  font  voir  demon- 
flrativementregaliteou  1’inegalite  des  Quantitez  quon  ne 
peut  joindre  immediaterrKnrenfemble  , eft  ce  qpi  a porce 
leurs  connoilTanccs  li  avant , & quia  produit  des  decouvcr- 
tes  fi  etonnantes&  fi  inefoer  Jes.  Mais  de  favoir  fi  avec  le 
temps  on  ne  pourra  point  inventer  quclque  femblable  Me- 
thode a 1’cgard  des autres idees aulTi  bien  qu’a legard de cel- 
les  qui  appartiennent  a la  Grandeur  > ceft  ce  que  je  ne 
vcux  point  determiner,  Une  chofe  que  je  croy  pouvoir 
aflurer , c’cft  que,  fi dautres  Idees  qui  font-Ieseffencesrc- 
ellesauflfi  bien  que  les  nominales  de  leurs  Efpcces  , etoienc 
examinees  felon  la  methode  ordinaire  aux  Mathematiciens, 
elles  conduiroient  nos  pcnfees  plus  loin  & avec  plus  de  clar- 
te  & d’evidence  que  nous  ne  fommes  peut-etre  portez  a nous 
le  figurer, 

$,  8.  Ceft  ce  qui  m’a  donne  la  hardieffe  davancer  cette  ^ar  cette  mi- ■ 
conjefture  quon  a vu  dans  le  Chapitre  III.  * de  ce  tkode  la  Mo- 
dernier  Livre  > favoir  , Que  la  Morule  efi  aujji  (apable  tle  fale  jpeut  itre 
Deinoq/lratiou  que  les  Matbematlques,  Car  les  idees  fur  PJTtee  a lin 
qui  rdule  U Morale  , etanttoutesdesEffences  reelles  , & ?t!a£™ndde- 
de  cclle  nature  qu’elles  ont  entf elles  , fi  je  ne  me  trom-  £r£i  d evidence 
pe  , une  conncxion&uneconvenancequ’on  peut  decou.  * 1 8-  &C** 

Mmnimui  3 vrir,. 
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CHAP, XII.  vr‘r>  ^ s’enfuit dc  la  quaufli  avant  que nous pourrons  troa- 
ver  les  rapports  de  ces  Idees,  nous  ferons  julquc-la  en  poflef- 
fiond'autantdc veritez certaincs,  reelles&  generales:  S>c  jc 
fuis  fur  qu’en  fuivant  une  bonne  methode  on  pourroit  por- 
ter une  grande  partie  de  la  Morale  a un  rcl  degre  devidencc 
& dc  ccrtitude,  qu’un  homme  attentif,&  judicteux  n’y  pour- 
roit trouver  non  plus  de  fujetdc  doiiter  que  dans  lesPropo- 
lUiondeMathematique  qutluyontete  demontrecs. 


Tourlacon - $ 9*  Mais  dans  la  recherche  que  nous  faifons  pour 

noijfatice  des  perfettionner  |a  connoi/Tance  que  aous  pouvons  avoir  des 
Corps,  eu  ne  Subftances,  le  manque  ,d’ldecs  neceflaircs  pour  fuivre  cette 
fcut  y faire  methodenousobligc.de  prendreun  toutautre  chemin.  Ici 
de sprogrestjue  nous  n’augmentons  .pas  notre  ConnoilTance  comme  dans 
par  1'Expcri-  Its  Modes  (dont  les  Idees  abftraites  font  lesEilencesreelles 
eme,  'aufli  bien  que  les  nominales)  en  contemplant  nos  proptes 

;ldees,  & en  confiderant  leurs  rapports  & leurs  corrcfpondau- 
, ces  qui  dans  les  Subftances  ne  nous  font  pasd’un  grand  fe- 
cours,  par  les  raifons  que  j’ai  propofe  au  long  dansun  autre 
endroitde  cetOuvrage.  D’ou  ii  s enfuit  evidemment,a  mon 
avis,  que  les  Subftances  ne  nous  fourniflent  pas  beaucoup 
de  Con  no  i llances  generales,  & quela  (imple  contemplation 
de  leurs  Idees  abftraitesnenousconduira  pas  fore  avant  dans 
la recherche  de  laVerite&de  JaCertitude.  Que  faut-il 
donc  que  nous  faflions  pour  augmenter  n&rre  ConnoilTance 
a 1’egard  des  Etres  fubflantiels  ? Nous  devons  prendre  ici 
une  route  diredtement  contraire ; car  nayanr  aucune  idee  de 
leurs  clTcnces  reelles  nous  fommes  obligez  de  confiderer  les 
chofes  memes  telles  q j’elles  exiftent,  au  lieu  de  conlulter 
nospropres  penfees.  L’Expericnce  doit  m'tnftruirecn  cet- 
te  occalion  dece  que  laRaifon  ne  fauroit  m’apprendre; 
& ce  n’eft  que  par  des  experiences  que  je  puis  connoicre 
certainement  qOelles  autres  Qualitez  coexiftent  avee  cel- 
les  de  mon  Idec  complexe  > fi  parexemple,  ce  Corps 
ne , pefmt  ,fu/tble  que  fappelle  Or,  cft malleable  , ou  non; 
laquellc  expenence  de  quelque  manieie  quclle  leuflilTe 

fur 
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fcs  le  Corps  particulier  que  j’examine,ne  me  rend  pas  certait>  CHAP,  XII* 
Su,l  en  eft  de  meme  dans  tour  autre  Corps  jaune,  pefanr,  fu- 
fible.excepte  celui  fur  qui  fai  fait  1’epreuve.Parce  que  ce  n’tft 

nnint  umo  j * 1 •»  *_ 


ajanr  aucune  connexion  viiiDic  avec  ia  com- 
binaifon  de  cette  couleuri  de  cette  pefanteur  > de  cette  fufibi» 
lite  dans  aucun  Corps;  Ce  que  je  viens  de  dire  ici  de  lJeffen- 
ce  nominale  de  I’Or  , er#fuppofant  quellc  confifte  en  un 
Corps d’une telJe couleur dererminee , dune telle  pefanteur 
ocfufibilire,  fe  tiouvera  verirable,  Gl’on  y ajoutela  mallea- 
biliteja fixite,  & la  capacited’exre  ditfbut  dans  l'E au  Re£a^e» 
Les  raifonnemens  que  nous  deduirons  deces  Idees  ne  nous 
lcrviront  pas  beaucoup  a decouvrir  certainement  d’autres 
Proprietez  dans  les  Mafles  de  matiere  ou  l’on  peut  trouver 
toutes  celles-ci;.  Parce  que  les  autres  proprietez  de  ces  Corps 
ne  dependant  pointde  cesdernieres,  mais  d’une  effence  re- 
ellcinconnue>d  oucelles  cidependentauffi,  nous  nc  pou- 
vons  point  les  decouvrir  par  leur  moyen:  Nous  nc  fau- 

lions  allerau  deladece  que  les  Idees  fimples  de  n6tre effence 
nominale  peuvent  nousfaireconnoitie,ce  qui  n'eft  guere  au 
dela  d’elles  memes  ;•  & par.  consequent  > ces  Idees  ne  peu- 
vent nous fournirqu’un  tres*petirnombrede  viri  ter  certai- 
nes,  univerfelles,  & utiles.  Car  ayant  troin  e par  experience 
que  cette  piece  particuliere  de  Matiere  eft  malleablt  auffi  bieu 
que  toutes  les  autres  de  cette  couleur,  de  cette  pefanteur  » 8c 
de  cette  fufibilite,dont  )’aye  jamaisfait  1’epreuve,  peut  etre 
qu>a  prefent  la  malleabilitc  fait  auffi  une  partiede  mon  Idec 
complexe  , une  partie  de  mon  effence  nominale  de  VOr* 
Mais  quoy  que  par  la  je  faffe  entter  dans  mon  idce  complexe 
ilaquclle  j’attachele  nom  d’Or,  plus  d‘idees  fimples  qu’au» 
paravantjcependant  comme  cette  idee  ne  renferme  pas  l’cf- 
fcnee  reelle  d’aucune  Efpece  de  Corps  > elle  ne  me  fert 
point  aconnoitre  certainement  le  refte  des  proprietez  de 
ce  Corps  , quautant  que  ces  proprietez.  ont  une  conne- 

• xioi» 
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CHAP,  XII.  xion  vifible  avec  quelaues-unesdes  idees  ou  avec  toutes  les 
idees  fimples  qui  confticuent  mon  Elfencc  nominale  : )e  dis 
connoitre  certainement , car  peut  etre  quelle  peut  nous ai- 
dcr  a imaginer  par  conjefture  quelque  autre  Propriece.  Par 
exemple*,  )e  nelauroisetre  certain  par  1'idee  complexe  de 
1’Orque  jeviens  dc  propofer,  fil'Or  eft  fixe  ou  non  , parce 
quenepouvant  decouvrir  aucune  connexionouincompati- 
bilittyieceffaire  entre  lidee  complexe  d’un  Corp s janue  ,pe- 
fantjpijiblc  & malliable , entre  ces  (^ralitez  , dis-je  » & celles 
de  la  jixite,  de  forte  que  je  puiffe  connoitre  certainement, que 
dans  quelque  Corps  que  fe  trouventces  Qualitcz  la,  il  foit 
aflureque  lafixiteyeftaufli.  Pour  parvenir  a une  entiere 
certitudo  fur  ce  point,  je  dois  encore  recourir  a 1'Experience  > 
& audi  loin  qu  elle  sVtend , je puis  avoir  une  connoiflance 
certaine,  & non  au  dcla. 


Celapeutncus  io.  Jeneniepasqu’un hommeaccofttumeafairedcs 

procurer  des  Expcriences  raifonnables  &c  regulieres  ne  foit  capable  de 
conumlitezt  pjiu-trerplusavantdansla  nature  des  Corps  , & de  former 
fanonune  des conjeftures  plus  juftes  fur  leurs  proprietez  encore  incon- 
connoijji ime  nues, quune  perfonne quina  jamais  longe  a examiner  ces 

generale,  Corps  jmais  pouitant  ce  n’eft,  comme  fai  deja  dic, que  Ju- 
gement  & opinion  nonConnoilTance  &ccrtitude.  Cette 
voyedacquerir  dela  connoiflance  fur  le  fujet  des  Subftan. 
ces&  de  1 augmenter  parle  feul  fecours  de  lExperience  & de 
1'Hiltoire,  qui  eft  tout  ce  que  nous  pouvons  obtenirdela 
foibleile  de  nos  Facultez  dans  1’ecat  de  mediocrite  ou  elles  fe 
trouvent  dans  cette  vie  ; cela  , dis-je,  me  fait  croire  que  la 
Phyfique  n’eft  pas  capable  de  devemr  une  Science  entre  nos 
mams.  Je  m’jmaginc  que  nous  ne  pouvons  arriver  qua  une 
fort  petite  connoillance  generale  rouchant  les  Efpeces  des 
Corps  Sc  leur  differentes  proprietez.  Qiiant  aux  Experien- 
tes & aux  Obfervations  Hifloriques  , elles  peuvent  nous 
fervirpar rapport ala commodite  &a la fantede nos  Corps, 
& paria  augmenter  le  fonds  des  commoditez  dcla  vie, 
mais  je  doutc  que  nos  talens  aillent  au  dela  , & je 

m’ima* 


Digitized  byGoogle 


"Des My iens  cPaugmmler  no/re  Ccnncifance . Liv.IV,  83  j 

im’ imagine  que  nos Facultez  font  incapables  d ecendre  plus  CHAP.  XH. 
ioin  nosConnoiffances. 

JT>  ii.  Ueftnaturel  decondarrede  la,  que  , puifque  Nora  fottmes 
nos  Faculter  ne  fone  pas  difpofdes  pour  nous  fairedifcerner  fuit  pour  cui - 
Ia  fabrique  interieure  & les  ellences  rcelles  desCorps,  quoy  tiverles  Con- 
queiles  nous  decouvrentevidemmcnr  Texiftencc  d’un  D1EU  norJfancesMo 
&qu'elles  nous  donnenc  une  affez  grande  connoilTance  de  ralesfe  les 
nous  memes  pour  nous  inftruire  de  nos  Devoirs  &c  de  nos  Arts  neejfai- 
plus  grands  intsrets  , il  nous  lieroitbien  , cnqualitcde  res  a utte  vie, 
Creaturesraifonnables,  d'appliquerce,  Faculrezdont  Dieu 
nous  a enrichis  , aux  chofes  auxquelles  elles  font  le  plus 
propres  , & de  fuivre  la  dirc&ion  de  la  Nature,ou  il  fembie 
quelle  veutncusconduire.  lleft,  dis-je  , raifonnable  de  \ 

condurrede  laq  e notre  veri  rabie  occupation  confide  dans 
ces  rechcrches  & dans  certe  efpece  de  connoilTance  qui  ell  Ia 
plus  proporrionneea  norrecapacitenaturelle&  d'ou  dcpend 
n6tre plus  grand  interet,  je  veux  dire  n6tre  condition  dans  . 

1’eternire.  Je  croy  doncetreen  droit  d infererde  la  , que 

la  Morale  tjl  lapropre  fcience  & la  grande  ajfatre  des  bommesen 

generalt.qui  font  interelTez  a cherchcr  le  fouverain  Bien  , & 

qui  font  propres  b cette  recherche  , comme  d’autrc  pare 

differens  Arts  qui  regardent  differentes  parties  de  la  Nature. 

font  le  partage  & le  talent  des  particuliers , qui  doivent  s’y 

appliquer  pour  fufageordinairedela  vie  & pour  leur  pro- 

pre  fubfidence  dans  ce  Monde.  Pour  voir  d’une  maniere  in- 

contcftablede  quelle  conl^quencepeut  ctre  pour  la  vie  hu- 

maine  la  decouvertc  & les  proprietez  d’un  feul  Corps  natu- 

rel  , il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  le  vafte  Continent  de 

1’  Amerique, oii  Tignorance  des  Arts  les  plus  utiles  , Sclede- 

faut  dela  plus  grande  partiedes  commoditez  de  la  vie,  dans 

un  Paisoiila  Nature  a repandu  abondamment  toutes  fortes 

de  biens,  viennent,  je  penfe,  de  ce  que  ces  Peuples  ignoroient 

ce  qu’on  peut  trouver  dans  une  Pierre  forr  commune  & rres- 

peueftimee,  je  veux  dire  le  Fer.  Etquelle  que  foit  1’ideequc  C 

nousavons  de  U beaute  de  notre  genie  ou  de  la  peifeftion  de 

Nnaon  nos 
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CHAP,  XlU  nos  Lumiercs  dans  cct  endroit  de  Ia  Terre  oii  Ia  Connoiflara* 
ce  8t  i' Abondance  femblenc  fe  difputer  Ic  premier  rang > ce* 
pendant  quiconque  voudra  prendrela  peinede  confiderer  Ia 
chofe  de  pres,  fera  convaincu  que  (i  1'ufage  du  Fer  etoit  per* 
du  parmi  nous,  nous  ferions|en  peu  de  fiecles  inevitablemenc 
reduits  a la  necelfite  & a 1 ignorancedes  anclcns  Sauvages 
del’/^wen£j«e,dontIestaIensnaturels&  les  provifions  n«- 
ccflaires  a la  vienefont  pas  moinsconfiderables  que  parmi 
les  Nations  les  plus  florifiantes  & les  plus  polies.  Oe  forte 
que  celui  qui  a le  premier  fait  connoicre  1'ufage  ds  ce  feul 
Metal  dontonfait  fi  peu  de  cas,  peut  etre  juftement  appelle 
le  Pete  des  Atts  & lAuteur  de  1’Abondance.. 


Notu  devons  jf.  12.  Jcne  voudrois  pourtanrpasquon  crutque  je 
rtcutgarder  meprife  ou  que  je  difluade  letude  de  Ia  Nature.  Jeconviens 
desHypotbcjts  fans  peine  quelacontemplationde  fes  Ouvrages  nous  don- 
des  faux  ne  fujet  d^dmirer^d^dorerde  deglorifierlcur  Auteur,&quc 
Principes»  fi  cette  etude  eft  dirigee  comme  il  faut , elle  peut  etre  d’une 
plu>  grande  utilite  au  Genre  Humain  que  les  Monumens  de 
la  plus  infigneCharite,  qui  ont  ere  elever  a grandsfrais  par 
IcsFondateurs  des  Hoprtaux.  Celui  qui  inventa  Tlmprr. 
merie,  qui  decouvrir  1’ufage  de  la  BoulTole,  ou  qui  fir  connoi* 
tre  publiquement  la  vertu  & le  veritable  ufagedu  Quinquina. 
a plus  contribue  a Ia  propagation  de  la  ConnoilTance , aTa* 
vancement  descommoditez  utiles  a la  vie,  & a fauve  plus 
de  gens  du  tombeau  que  ceux  qui  ont  bati  des  Colleges, 
* Cemotfigni-  des  * Manufattures  &c  des  Hdpwaux.  Tout  ce  que  je 
fe  ici  le  Lieu  patens  dire,  c’ell  que  nous  ne  devons  pas  etre  trop  prompts 
ou  l on  tra • £ nous  figurer  que  nous  avons  aequis  ou  que  nous  pouvons 

vai/le.  Voy.  le  acquerir  de  la  ConnoilTance  oii  ii  n’y  a aucune  connoilTance 
Diftionnaire  j efperer  , ou  bien  par  des  voyes  qui  ne  peuvent  nous  y 
de  1 Acade-  eonduire  8cque  nous  ne  devrions  pas  prendre  des  Syftemes 
mieFran^oife  douteux  pour  des  Sciences  complettes  , ni  des  notionsin- 
Ahx  siddi-  intelligibles  pour  des  demonftrations  parfaites.  Sur  Ia 
ftJw>Edition  connoilTance  des  Corps  nous  devons  nous  conrenter  de  tirer 
ancillande,  ce  que  nous  pouvons  des  txperiencesparrkulieres  puif- 

que 
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«que  nous  ne  faurior.s  former  un  Syfteme  complet  fur  ]a  de-  £^p  -* 

couvertede  leurseffencesreelles&  raffembler  en  un  ras  Ja  1 * ^ * 

nature  & lcs  proprietez  de  toute  1’Efpece.  Lorfquenos  re- 

cherches  roulent  fur  une  coexiftence  ou  une  impoflibilite 

decoexifter  que  nous  ne  faurions  decouvrir  par  la  confide* 

ration  de  nos  Idecs,  il  faut  que  1'Experience  , les  Obferva- 

tions  & 1'Hiftoire  Naturelle  nous  faffent  entrer  en  detail  Sc 

par  le  fecoursde  nos  Sens  dans  la  connoiflance  desSubffan- 

ccsCorporelles.  Nous  devons , dis-je  , acqucrir  la  ccn- 

noiffance  desCorps  par  le  moyen  de  nos  Sens,  diverfemcnt 

occupcz  a obferver  lcurs  Qualitez,  & les  differentes  ma- 

nieres  dont  iis  operent  l’un  fur  1’antre.  Quant  aux  Efprits 

feparez  nous  ne  devons  efpercr  d’en  favoir  que  ce  que  la 

Revelatton  nous  en  enfeigne.  Qui  confiderera  imbien  les 

Mtximts  generales  %les  Princip  es  avuncez  gratuitcment , dr  les 

Hypothefes  faites  ii  plaifir  ont  peu  fervi  a avancer  la  veritable 

Ccnnoijfiince  , & a fatisfaire  les  gens  raifonnables  dans  les 

«cherches, qu’ils  ont voulu  faire pour etendre  leurs  lutnie* 

res  ; combien  1'applicationqu’onen  afair  danscetteveue» 

a peu  contribue  pendant  plufieursfiedesde  fuite,  a avancer 

les hommes  dans  la  connoiffance  de  la Phyfique,  naura  pas 

de  peine  de  reconnoicre  que  nous  avons  fujet  de  remercier 

ceux  qui  dans  ce  dernier  fiecle  ont  pris  une  autre  route  , & 

nous  ont  trace  un  chcmin,  qui,  s’il  ne  conduit  pas  fi  aife- 

ment  a une  do&e  Ignorance  mene  plus  f&rement  a des  Con- 

noiffances  utiles. 

jf,  i j.  Ce  n’e(l  pas  que  pour  expliquer  des  Phe-  Ventabit  nfk* 
nomenes  de  laNature  nous  ne  puiflions  nous  fervir  de  quel-  des  Hypo- 
queHypothefe  probable,quelle  qu’elle  foic  ; car  les  Hy-  thefes, 
pothefes  qui  font  bien  faites  font  au  moins  d’un  grand  fe- 
cours  a la  Memoire,  & nous  conduifent  quelquefois  a de 
nouvelles  dccouvertes.  Ce  que  je  veux  dire , ceft  que  nous 
n’en  devons  embraffer  aucune  trop  promptcment  (ce  que 
l Ef  prirde  1'Hommeeft  fort  porte  a faire  parce  qu’il  vou- 
droit  toujours  penetrer  dans  les  Caufcs  des  chofes  & avoic 
des  Principes  fur  lefquelsil  put  s’appuyer)  jufqua  ce  que 

N nnnn  2 nous 
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CHAP,  XII.  nous  ayonsexaftement  examine  lescasparticuliers  , & f-aic 
plufieurs  expcricnces  dans  la  chofe  que  nous  voudnons  ex« 
pliqucr  parle  facours  de  notre  Hypothefe , & que  nou$' 
ayions  vu  fi  elle  conviendra  a tous  ces  cas  ; fi  nos  Principes- 
serendent  a tous  les  Pheuomenes  de  la  Nature  , & ne  font 
pas  aufli  incompatibles  avec  l’un , qu  ils  femblenr  propres  a1 
expliquerTautre.  Etenfin,  nousdevons  prendre  garde,, 
que  le  nom  de  Prin.ipe  ne  nous  fafie  illufion , & ne  nous  im- 
pofe  en  nous  faifant  recevoir  comme  une  verite  incontefiablc 
ce  qui  n’efl  tou:  au  plus  qu  une  conjefture  forr  inccrr^re  ,, 
telles  qucfontla  plfipart  des  Hypothcfes  qu’on  fait  dansla» 
Phyfiquc , j’ai  perde  dite  toutes  fans  exception. 

Jtvotrfesldees  jT.  14.  Mais  foit  que  la  Phyfiquc  foitcapable  de  cer- 
tlaires  er  di-  ritude  ou  non,  il  me  femble  que  voici  en  abrege  les  deux- 
Jiincles  avec  moyens  d’etcndre  n6tre  Connoiflance  autant  que  nous  fom* 
det  noms  jixes  mes  capables  de  le  faiie. 

& trouver 

£autres  Idees  E Le  prvmier  efl  tfacquerir & d^etablir  dans  notre  F.f- 
quipuijjent  frit  des  Idees  de*erminees  dts  cbofes  dont  nous  avuns  des  noms 
montrer  leur  generaux  ou  fpecifiqucs , ou  du  moins  de-  toutes  c siles  que  nous 
convenanie  ou  vonlons  ionfderer  , gr  fur  lefquclles  nous  voulons  rai/enner  (9* 
leur  difeonve-  augmenttr  notre  Connoijfance.  Que  fi  ce  font  des  Idees  fpeci* 
nance  , ce  font  fiques  de  Subfiances , nous  devons  tacher  de  lesrendre  audi 
les  moyens  d’e-  compleres  que  nous  pouvons  par  ouj’entens  que  nous  de- 
tendre  nosCon • vons  reiinir  autant  d’ldees  fimples  qui  paroiiTant  exifier  con- 
voiffames,  flamment  enfemble  peuvent  parfaitement  determiner  1 'Ejpe- 
ce  i & chacunc  de  ces  Idees  fimples  qui  confli  tuent  n&treldee 
complexe  , doit  etre  claire  & diftin&e  dans  n6tre  Efpritk 
Car  comme  il  efl  vifible  que  n6tre  Connoiflance  ne  fauroir 
s’etendre  au  dela  de  nos  Idees , jufquou  elles  font  imparfei- 
tes,  confufes  ouobfcures,  nous  ne  pouvons  efpererd’avoir 
une  connoiflance  cettaine,  parfaite  ou  evidente. 

U.  Le  fecond  moyen  cefl  Vart  de  trouver  des  Idees  mo • 
yennes  qui  nous  puiffent fure  voir  la  convenance  ou  Pinccmpati- 
bilite  des  qutres  Idees  quon  ne  peut  comparer  iasmediatement , v 
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jf.  if.  Qpcce  foit  cn  mettantces  deux  moyens  en  pra-  ^ ‘ * 

tique  & non  en  ferepofant  fur  desMaximes  & en  tirant  des  Les  Matae - 
consequences  de  quelquesPropofitions  generales , queeon-  matiques  en 
fifle  la  veritable  rrethode  d’av.incer  n6tre  connoiffance  a fontun  e xeut* 
Fegard  des  autres  M de) , outre  ceuxde  la  Quaritit i,  c eftce 
qui  paroitra  aifiimenta  quiconquefera  reftexion  fut  la  con- 
noiffance qu  on  acquiertdans  les  Mathematiques  ; ounous" 
rrouverons  premierement,  que  quiconquc  n5a  pasune  idee 
claire  & parfaite  des  Angles  ou  des  Figures  fur  quoy  il  delire 
deconnoitre  quelque  chofe  , e fi  deslaermeremenc  incapab- 
le  d'aucune  connoiffance  fur  leur  fujet.  Suppofez  qu’ur> 
liomme  n’aic  pasune  idee  exafte  & parfaite  d’un  Au  ple  droiet 
d’un  Scalene  ou  d’un  Trapeze,  il  eft  hors  dcdoiitequ’il  fe  tour- 
mtntera  en  vain  a former  quelque  Demonftration  fur  Ie  fujet 
de  ces  figures.  D ailleurs , il  eft  evident  que  ce  n’eft  pas  l’in- 
fluence  deces  Maximes  qu’on  prend  pour  Principes  dans  les 
Mathematiques,  qui  a conduit  les  Makresde  cetce  Science 
dans  les  decouvertesetonnantesqu’ilsy  ontfaites,  Qu’un 
horne  de  bon  fens  vienne  a connoltre  aulfi  parfaitement  qu’il 
eft  polTible  , toutes  ces  Maximes  donton  fe  fert  egalement 
dans  les  Mathematiques  j qu’il  en  confidere  1'etendue  & les 
confcquencestantqu’il  voudra  , jc  croy  qu’a  peine  il  pourr* 
jamai^yenir  aconnoltre  par  leur  fecours  ;Que  dans  unTrian- 
gle  rcClangle  le  quarte  de  1‘  Hypoteuufe  eji  egal  au  quarre  des  deux 
autres  cejiez.  La  conrroiffance  de  ces  Maximes,  Le  tout  eji  plus 
grati d que  toutes  Jcs  parties,  &,  Si  de  thofes  egales  vous  enojlezdes 
chofes  egalesyleresfejeraegal,  ne  1’aidcroient  pas,  je  penfe  , a 
demontrer  cette  Propofitionj  & je  m’imagine  qu’un  hom_. 
me  pourroit  ruminer  long-temps ces  Axiomes;  fansvoir  ja- 
mais  plus  clair  dans  les  Veritez  Mathematiques.  C’eft  em 
jppliquant  les  penfees  d’une  tout  autre  maniere  qu’on  lesa 
deeouvertes  L’Efprit  a eu  devant  luy  des  objets  & desveues 
bien  differente  de  ces  Maximes,  Ioriqu’il  a commence  d’ac  • 
querir  laconnoiffance  deces  fortes  de  Veritez  dans  les  Ma* 
thematiques  que  des  gens  a qui  ces  Axiomcs  ne  font  pas  in*  - 

Nnann  j connus» 
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<CHAP.  XII.  connus>  ma'S  qui  ignorent  Ia  methode  de  ceux  qui  ont  troa- 
ve  IcspremierscesDt-monftrations.nefauroienr  jamais  af- 
fez  admircr,  Et  qui  fait  fi  pouretendre  nos  ConnoilTances 
dans  lesautres  Sciences,  on  ninvencera  point  un  jour  quel- 
que  Methode  qui  foitdu  meme  ufage  que  VAlgebredias  les 
Mathcmatiques,  par  le  moyen  de laquelle  ®n  trouve  fi  prom  - 
ptetnent  des  Idees  de  Quanrite  pour  en  mefurer  d autres, 
dont  nous  ne  pourrionsconnoitre  autrement  legaliteou  Ia 
proportion  qu  avec  une  extreme  peine,  ou  que  nous  ne  con- 
iioitrions  peut-ecre  jamais  I 


CHAP.XlU.  CHAPITRE  XIII. 


jiutres  Confideratiom  fur  notu  Connoifame, 


Notre  Cohoif 
fauce  esi  en 
partie  tiecef- 
faire , & en 
partie  volon- 
taire. 


JT.  i.  "VTOtreConnoiflance  a beaucoup  de  conformi- 
1\  te  avec  notre  Vcue  par  cet  endroit  auffi  bien 
qu'en  dautreschofes  ,c’eft  qu’elle  n'eft  ni  en- 
tierement  ne.ceflaire,  ni  entierement  volontaire.  Si  notre 
Connoiflance  etoit  tout-a  fait  neceflaire,non  feulement  rou- 
te  la  connoiflance  des  hommes  feroit  egale  , mais  encore 
chaque  homme  connoitroit  tout  ce  qui  pourroit  etre  connu ; 
& fi  elle  etoit  entierement  volontaire,  ily  a des  gens  qui  y 
attachent  fi  peu  leur  Efprit,ou  qui  en  font  fi  peu  de  cas,qu'ils 
en  auroient  tres-peu  ou  n’en  auroient  abfolument  point.  Les 
hommes  qui  ont  des  Sens , ne  peuvent  que  recevoir  quelques 
Idees  par  leur  moyen  ; & s’ils  ont  la  faoilte  de  diftinguer  les 
Objets,  iis  ne  peuvent quappercevoir  Iaconvenance  ou  Ia 
difconvenance  que  quelques  unes  de  ces  Idees  ont  entr  elles; 
tout  de  meme  que  celui  qui  ades  yeux,  s’ilveut  lesouvriren 
plein  jour,  ne  peut  que  voir  quelques  Objets  & reconnoltre 
de  la  difference  entreux.  Mais  quoy  qu’un  homme  qui  a les 
yeux  ou  verts  a la  Lumiere,ne  puifie  evirer  de  voir.il  y a pour- 
tant  certains  Objets  vers  lefquels  il  depend  de  luy  de  tour- 
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ircrlesyeux,  s’il  vcut.  Par  cxemple  , »1  peutavoira  fa  ctTAP.XIir. 

difpofition  un  Livrequi  contienne  des  Peintures  & des  Dif- 

cours  » capable  de  luy  plairc  & de  Pinftruire  > maisilpeuc 

n’avoir  jamais  en  vie  de  Pouvnr,Sc  nc  prendre  jamais  la  perne 

d’y  jetter  les  yeux  de  ITus. 

JT.  2.  l/ne autrechofe  qui  eft  au  pouvoir  d’un  homme  , applicatiori 
c’eft  qtfencore  qu’il  tourne  quelquefois  les  yeux  vers  un  cer-  eji  volontamy 
tainobjer,  ilell  pourtant  en  liberte  de  le  confiderer  curieu  maisnouscori- 
fement  & des'attacheravec  une  extreme  application  a y re-  mjjjons 

marquerexaftement  tout  ce  qu  on  y peutvoir.  Maisdurefte  ci,0jes  comme 

il  ne  peurvoirce  qu’il  voit,  autrement  qu  ilnc  faitr  11  nc  eUes  [ont  y & 
dependpoint  de  fa  Volontede  voii  noir  cequiluy  paroic/a«-  non comme  il 
ne  y ni  defe  perfuaderquc  ce  qurrechauffeattuellement>  clt  UOfiS 
froid.  La  Terre  ne  luy  paroitra  pas  ornee  de  Fleurs  ni  les-  r 

Champs  couverts  de  verdure  toutes  les  fois  qu’il  le  fouhai- 
tera , Sc  (1  pendant  Phy  ver  il  vient  a regarder  la  campagne  , 
il  ne  peur  sempecher  de  Ia  voir  couverte  de  gclee  blanchet 
Il  en  eft  juftement  de  meme  a 1’egard  de  n6tre  Entendement; 
tout  ce  qu’il  y a de  volontairedans  notre  Connoiflance,c  elt 
d appliquer  quelques  unes  denos Facultez  a telle  oua  telie 
efpece  d‘Objets>  ou  de  les  en  eloigner,  & de  confiderer  ces 
Objets  avec  plus  ou  moins  dexaftitude»  Mais  ces  FacuU 
tezune  fois  appliquees  a cette  contemplation  , n6tre  Vo» 
lonte  n’a  plus  la  puiflance  de  determinet  la  Connoiftance  de 
1’Efprir  d’une  maniere  ou  d'autre.  Cet  effet  eft  unique- 
mentproduit  par  les  Objets  memes  , jufqu’ou  iis  font  clai-  • , 

rementdecuuverts.  Ceftpourquoy  tantque  les  Sens  d’u- 
ne  Perfonne  Pont  affettez  par  des  Objets  exteneurs  , juf- 
que  Ia  fon  Efprit  ne  peut  que  recevoir  les  idees  qui  luy 
font  prefentes  par  ce  moyen  , & ctre  allure  de  Pexiftence 
de  quelque  chofe  qui  eft  hors  de  luy  , & tant  que  les  pen- 
fees  des  hommes  fonr  appliquees  a confiderer  leurs  pro- 
pres  idees  determinecs , iis  ne  peuvent  qu’obferver  en  quel- 
que degre  la  convenance  & la  diiconvcnance  qui  fe  peut 
rrouv^r  entre  quelques  unes  de  ces  Idees  , ce  qui  julquc-l* 
eit  vrayement  Connoiftance  , & s’ils  ont  des  nonis  pour 

de- 
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CHAP  Alll.  defignerlwideesqu^lsontainficanGderecs,  iis  ne  peuvent 
quecre  aiTurezdela  vetite  des  Propofitions  qui  exprimentia 
convenanccou  la  difconvenance  qu’il$  apper^oivent  entre 
ces  ldees  > &etre  certainement  convaincus  de  ces  Veritez, 
Cat  un  homme  ne  peut  sempecher  dc  voir  ce  qu’il  voit  , ai 
eviter  de  conuoicre  quii  apper^oit  ce  qu’il  apper^oit. 

$.  3.  Ainfi,  celui  qui  a aequis  les  idees  des  Nombres  &* 
ptis  Ia  peine  de  comparer , un,  denx , Sc  trois  avec  fix  ne  peut 
s’empecher  de  connoicre  qu’ils  fonc  egaux.  Celui  qui  a ae- 
quis Iideed’un  Triangle,  & a trouve  le  moyen  de  mefurcr  fes 
Angles&leurgrandcur,  cft  alTQre  que  fes  rrois  Angles  font 
egaux  a deux  Droits,  & il  n’en  peut  non  plus  douter  que  de 
Ia  verite  dc  cctce  Propolition  , ll  ejl  twipqjjiblt  quur,e  chofefoit 
& ne  foit  ptis. 

De  meme  : celui  qui  a 1’idee  d'un  Etre  Intelligent , mais 
foible  & fragile , forme  par  un  autre  dont  il  depend , qui  eft 
e.erneljtout-puilTan^parfaitemcnc  fage  &parfaitementbon* 
connoitra  aulli  certainement  que  1’Homme  doit  honorer 
DIEI/  1 le  crai ndr e & luy  obeir,  qu’il  eft  aiTure  que  le  Soleil 
luit  quand  ii  le  voit  a&ucllement.  Car  sila  feulement  dans 
fon  Efprit  des  idoes  de  ces  deux  fortes  d'£tres,&  qu’il  veuillc 
s’appliquer  a les  confiderer,  il  trouvera  aulfi  certainement 
que  1’Etre  inferieur,  fini  & dependant  eft  dans  1’obligation 
d obeira  1'Etre  fuperieur  & infini  > qu-il  eft  certain  de  trouvec 
que  trois  ,quatre  tcfept  font  moins  que  quinze  , s'il  veut  con- 
fiderer  & calculer  ces  Nombres,  8c  il  ne  fauroit  ecre  plus  aflu- 
re  par  un  temps  ferein  que  le  Soleil  eft  leve  en  plein  Midi,  sil 
veut  ouvrir  fes  yeux  & les  tourner  du  c6te  decet  Aftre.  Mais 
pourtantquelquescertaines  & clairesque  foient  ces  veritez, 
celui  qui  ne  voudra  jamais  prendre  la  peine  demployer  fes 
Facultez  comme  ildevroit,  pours^ninftruirejpourra  en  ig- 
norer quelquuncj  ou  toutes  enfemble, 


Ut  dans  Ia  Re 
l mon  natu - 
tcllc. 
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C H A P 1 T R E XIV. 

iDu  Jugcmerttt 

Es  Facultezllntelle£luellesh'ayant  pas  ete  feu-  j^otre  C<7*2 
I lementdonnees;ai’hommc.pourla  fpeculation, 

.M— ^maisauflipoudaconduitede  faivic,  1’homme  j-ortpoyr^e  f 
feroit  dansun  trifteetat^il  nc  pouvoit  rirer  du  nomavcntbe - 
fecours  pour  cettediretfioh.quetiesdiofes  qui  fontffondees j-0inje  quel» 
fur  la  certitude  d'une  veritablc  connoitfancejcarcette  efpece  ^ue  aUf^e 
de  connoiflance  etant  reflerree  dans  des  bornes^fort  itroites, 
comme  nousavonsdejavu  ,il  fctrouveroiffouventvdarrs  de 
parfaites  tenebres , tout^raitiindetermine  dans  la  plfl- 
parrdes  aflionsde  fa  vie , s’il  n’avoitricn  pour  (e  conduire 
des  qu’une  ConnorflTanceclaire:&  certaine-viendroir  a luy 
manquer.  'Quiconque  ne.voudr*manger  qu’apris  avoir  vu 
demonftrativementqu’unetelle  viande  ienourrira  , & qui- 
conque ne  voudra  agi  r qu’apres  avoirconnu  irifailliblement 
queraffairequ’il  doitentreprendre/fera  fuivie  dunheureux 
fucces,  n’aura  guere  autrexhofe  afaire  qu’.a  fevtenir  en  repos 
& i perir  en  peu  de  tenjps. 

jf.  x.CeftpourquoyxommeTJieuaxxpoTfccertiinescho-  Quel  ufageon 
fes  a nos  yeux  dans  une  entiereevidencc5&  qu’il  nous  a don-  Aoitfaire  Aece 
ne  queiques  coimoiflances  certaines , quoy  que  reduites  a un  crepufcule  ok 
tres  petit  nombre,  en  comparaifon  de  tout  ce  que  des  Crea-  nous  fommes 
tures  Intelleftuellcs  peuvemxomprendre , & dont  celles-la  Aubs  ceMonde 
font  apparement  come  des  Avant  :gouts,par  ou  il  nous  veut 
porter  a defirer  & a rechercherun  meillcuretat  ; ilnenous  a 
fourni  aufii,  par  rapport  a la  plus  grande  parti  e des  eho  fes  qui 
regardent  nos  propres  interets^u^ine  lumiere  obfcure,  & un 
(imple  crepufcule  de  probabilitati  jofe  mexprimer  ainfi,  con- 
forme a letat  de  mediocrite  & d’epreuve  ou  il  luy  a plu  de 
nous  mettre  dans  ce  Monde  ; afin  dereprimer  par  la  n6tre 
prefomption  8c  la  confiance  cxcefiive  que  nous  avons  en 

Ooooo  nous- 
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CHAP,XIV.  nous  m*mes»  *tt*M>usraifanrvoirfcnfibrcment  par  une  Er- 
perience  journalierecombien  n6crc  Efprit  eft  borne  & fujeta 
1’erreur ; Verite dont  la  conviftion  peut  no^  etre  un  avertiP 
fementcontinueldemployerles  jours  den6rre  Pelcrmage  a 
chercher  & a fuivre  avee  touc  le  foin  & toute  l'i  nduftrie  donc 
nous  fommes  capables , le  chemio  qui  peut  nous  conduire  a 
un  etatbeaucoup  plus  parfait.  Car  rien  n eft  plus  raifonnabfe 
que  de  penfer,  (quand  bien  IaRevelation  fe  tairoitfurcer  ar- 
ticle)  que,  felon  que  les  hommes  font  valoir  les  talens  que 
Dieu  leur  adonne  dans  ce  Monde  iis  recevront  leur  recorrr- 
penfe  fur  la  fin  du  Jour  , lorfquele  Soleil  fera  couchepoug 
eux,  que  la  Nuit  aura  termine  leurs  travaux* 

Le  Jugemcnt  $•  La  Faculte  que  Dieu  adonne  a 1’Homme  pour  fupv 

fiipflee  au  de-  pleer  au  defaut  d une  connoiflance  claire  & certaine  dans  de» 
faut  de  la  us  °u  l’on  ne  Peut  T'  btenir,  c'eft  le  Jugemcnt,  par  ou  PEfprit 
ConnoiJJance , fuppofe  que  fes  Idees  conviennentoudifconviennenc»  ou  ce 
qui  eft  la  memechofe,  qu”une  Propofition  eft  vraye  ou  faufte,, 
fansappercevoir  une  evidence  demonftrative  dans  les  preu- 
ves.  L’Efprir  met  fouvent  en  ufage  ce  Jugemcnt  par  necet 
fice,  dans  des  rencontres  ou  l’on  peut  avoir  des  preuves  de- 
monftratives  & une  connoiflance  certaine  , &quelquefois 
aufli  il y a recours par  negligence  , taure daddrelfe,  ou  par 
precipitation  , lors  memequon  peurnouver  des  preuyes 
demonftratives  & certaines.  fouvent les  hommes  ne  s'ar- 
retent  pas  pour  examiner  avec  foin  la  convenance  ou  la  dif- 
convenance  de  deux  Idees  qu’ils  fouhaitent  ou  qu’ils  font  in- 
tereflezde  connoirre;  mais  incapablesdc  ce  degredattenfi- 
on  qui  eftrequis  dans  une  longuefuitedegradanons,  oude 
difterer  quelque  temps  a fe  determiner  , ilsjetrenr  legere- 
ment  lesyeux  delTus  , ou  negligenrentieremenrd'en  cher- 
cher les  preuves  ; & ainfi  fans  decouvrir  la  Demonftra- 
tion  , iis  decident  de  la  convenance  ou  de  la  difeonvenan» 
ce  de  deux  Idees  a veue  de  pais  , fi  j’ofe  ainfi  dire  ; & 
comme  elles  paroifTent  confiderees  en  eloignement , fup- 
pofant  quellesconviennent ou difooviennent , felon  qu  ii 

ictu 
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Icur  paroltplusvraifcmblablc  , apres  un  fi  leger  examen.  CHAP.XIV. 

Lorfque  cette  Faculte  s’exerce  immediarement  fur  lescho- 

fes,on  ia  nomme  Jugemnt , & lorfqu’elIe  roule  fur  des  veri- 

tez  exprimeespardes  paroles,  on  l’appelle  plus  commune- 

ment  Ajjentiment ou  Dijjintiment  5 & comme  c’eft  Ia  la  voye 

la  plusordinaire  dontl’Efprit  a occafion  demployer  certe 

Faculte,  j’en  parlerai  fousces  noms-Ia  comme  moinsiujets a 

• 

Facultez  qui  s’exercent  fur  Ia  £e  Jugemnt 
Verite  & fur  la  Fauffete.  confifte  i pre- 

La  premiereeft  Ia  Connoiflancepac  ou  1’Efprit  apper$oit  jumer  que  let 
certainement,  & eft  indubitablement  convaincu  de  Ia  con-  c^tt  jm 
venance  ou  de  la  difconvenance  quieftentre  deux  Idees.  j;une  certaine 
La  feconde  eft  le  Jugement  qui  confifte  a joindre  des  Idees  maniere , fans 
dans  l’Efprit»  ou  ales  feparcr  1’unede  1’autre,  lorfqu’on  ne  pappercevoir 
voit  pas  qu’il  y ait  entfelles  une  certaine  convenanc^ou  dif-  certainement, 
convenance  , mais  qu’onI eprefume  , c’eft  a dire  felon  ce 
quemporrece  mot,  lorfqu’onle prend ainfi  avdat  qu’il  pa- 
roiflc  certainement.  Et  fi  1’Efprit  unit  ou  fepare  ks  Idees, 
felon  quelles  font dans iarealite des  chofes  , c‘eft  un  Juge- 
ment  droit . 


equivoque  dans  notre  Langue 
tf.  4.  Ainfi  1’Efprit  a deux 


CHAPITRE  XV, 

De  la  Prohabillte , CHAP.  XV. 

i.  ✓~M3mme  la  Demonftration  confifte  a montrer  Ia  u probabih- 
I convenance  ou  la  difconvenance  de  deux  Idees,  ^ ‘ji  fappam 
\^par  1’intervention  d’une  ou  deplufieurs  preu-  renceje  ix 
ves  qui  ont  entrelles  une  liaifon  conftante,im-  (onvenauce 
muable,&  vifible  ; de  meme  la  Prohabillte  n’eft  autre  chofe  yj trdes  preu . 
que  1’apparence  d une  telle  convenance  ou  difconvenance  ugt  quine  font 
par  1’interveution  de  preuves  dont  la  conncxion  neft  point  pxcinfaillihlet 
conflante  & immuablc,  ou  du  moins  n eft  pas  apper^ue  com- 
me telle,  mais  eft  ou  paroit  etre  ainfi, le  plus  fouvent,&  fuffit 

Qoooo  2 pouc 
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CHAP.  XV.  pour  porter  1’Efprit  a juget  que  la  Propofitioneft  vrayeouu 
faulTe  plutor  que  le  contraire.  Par  exemple dans  la  De- 
monftration  de  cettt  verite,.  Les  trois  Angles  d'un  Triangle- 
font  egaux  a deux.Droits , un  homme  apper^oit  ia  connexiotv 
certaine  &.immuable  d’egalicequi  eft  entre  les  trois  Angles; 
d’un  Triangle , & les  Idees  moyjennes  dont  on  fe  fert  pouc  * 
prouver  leur  egalite  a^deux.Droits  y fitainfi,  par  une  con- 
■oiflance  intuiti  ve  de  la  convenance  ou  de  la  difconvenance  • 
des  Idees  moyennesqu’on  employe  dans  chaque  degre  de  U » 
deduftion-,,  toutela  fuite.fe.trou  ve.  accompagnee  d’une  evi-* 
dence  qui  montre  clairement  la  convenance  ou  la  difconvc-- 
nance  de.cesxroi^A'ngles.ent;g4lite.ideo.v  Droits:  & parce*- 
moyen  il  aune  connoilTance  certaine  quecela  eftainfi.  Maisi 
un  aurre  homme  qui  n’a  jamaispris  la  peinedeconfiderec  * 
cette  Demonftration , cntendant  affirmer  a un  Mathemati-- 
cien  homme.  de  poids  >,  que  les  trois  Angles  d’un  Triangle: 
font  egauxadeux  Droits,.  y donnefon  confentement,c’eft- 
i-dire le  reqoicpour  veritable  f.  auquel  cas  le  fondement  * 
defon  Aflentiment>c'eftlaProbahiliredela  chofe  , dontla» 
preuve  eft  telle  qy’elle  eft  accompagnee  dela  verite  pour  I’or-  • 
dinaire.;J’homme  fur  leremoignageduquel  illa  re$oit,  n'a- 
yant  pas  accoutume.d  affirmer  une  chofe  qui  foit  contraire  a fai 
Connoiftanceouaudcla , &fur  tout  dans  ces  fortes  dema- 
tieres.  AinG,  ceqyi  luy>fait  donner  fon  confentement  a cette- 
Propofition',  Que  les  trois  Angles  d'un  Triangle  font  egaux  a - 
Aeux  Droits,  ce  qui  1’oblige  a fuppofer  de  la  convenance  en* 
treces  Idties  fans  connoitre  quelles  conviennent  effefti  ve- 
rnent, ceftlai/er  <ici/e  de  celui  qui  luy  parle,  quil  a fouvent: 
eprouveeen.dautres.renconttes- ou  qu’ilfuppofc  dans» 
Gelle.-Ci,. 


taVrobabihtc  2>  Comme  n6tre  Connoiflance  eftreflerree  dans  des: 
fuppleeau  de.  bornes  forr  etroites  , comme  on  l’a  deja  montre  , & que: 
fautdeCon.-  nous  ne.  fommes  pas  aflezheureux  pour>  trouver*  certaine-- 
rsoijjance ment  la  verite  en  chaquc  Chofe  que  nous  avons  occafiotu 
de.conGdeicr  3 la  plupart  des  PropoGtions  q«i>fonc  l’ob«- 
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p^denos  penfees,  dc  nos  raifonnemens,  denos  difcours,  & CHAP,  XVj. 

meme  de  nos  a&ions,  font  relles  que  nous  ne  pouvons  pas 

avoir  unc  connoiflance  indubitablede  leur  verite.  Cepen»- 

dant,  il  y cn  a quelques  unes  qui  approchent  fi  fottdel*; 

certitude  que  nous  n avons  aucun  doute  fur  leur  fujet  de 

forte  que  nous  leur  donnons  noire  confentement  avec  autant 

d'allurance,  & que  nous  agtfTons  avec  autant  de.  fermete  en 

vertude  ceVaffetitiment,  que  fi  elles  etoient  demontrees  d’u- 

nemaniere  infaillible  j & que  nous  en  euflions  uncconnoif-  • 

fanccparfaite&certaine'  Mais  parce  qu  ii  y a en  cela  des 

degrez.  depuis  ce  qui  eft  le  plus  pres  de  la  Certi  tude  & de  la 

Demonftration  jufqu  a ce  qui  eft  contraire  a toute  vraifcm. 

blance  & pres  des  confinsde  l lmp.oflibili te,  64  qu’il  y a audi 

des  degrez  d'AiTentiment  depuis  unepieinc  itjj/nance  jufqu'a 

\sLtonje3ureiz\idoutei  & a la  dejiance ; je  vais  confiderer  pre- 

fentement’  (apres  avoir  trouve;  fi  je  ne  me  trompe , les  bor- 

nesde  laConnoiflance  & de  la  Certitude  humainej  quels  fonc 

les  differens  degrez  & fondemens  dela  Probabilite,.#  de  i eqffon  > 

ncmme  Foy ,ou  Aflcntimenti» 

$r,  3:  \li'Probabilite  eft  la  vraifemblance  quii  y a qu’u-  Parce  queBe' 
ne  chofe  eft  veritable,  cetermeunemc  defignant  une  Propo-  nousfaitpre- 
lition  pourlaconfirmation  delaquelle  il  y,a  des  preuves  pro-  -fumer  que  les- 
pres  a la  faire  paflitr  ou  recevoirpour  veritable.  La-  maniere .chofesfint  vc- 
dont.rEfprit.re^oitces  fortesdePropofitionsv  eft  ce  qu’on ,ritablestavant 
nommt  creance,  ajjentiment  o\>x>pwion  ce  qui  confifte.  a rece-  qui  tl0US  conm 
voirunePropofition  pour  veritable  fur  des  preuves  qui  nous  noijjlons  qu  el. 
perfuadent  de  larecevoir  comme  veritable  fans  que  nous  les  le  foient%. 
Aysons  une  conHoiffince  certaine  qu’elie  lc  foit  effeftivement». 

Et  en  ceci.  confifte  lA  difference  eutre  la  Probabillte  &U  Certi - 
tude,entre  la  Fuy  (y  la  Connoiffame , c eft  que  dans  toutes  les 
parties  de  laConnoiflance-,  il  y.  a intuition-,  de- forte  que 
chaque  (dee  immediate,  chaque  partie  de  la  deduftion  a une 
liaifon  vifible  & certaine ; ce  qui  n'eft  pas  de  meme  a 1’egard 
dc  ce  qu’on  nomme  creance.  Car  ce  qui  me  fait  croire , eft 
quelque  chofe  d e tranger  Ice  que  je  croy  » quelque  chofe 

Ooooo-  quii 
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CHAP.  XV.  qui  n’y  eftpas  joint  evidemment  paries dcuxbouts  , &qui 
paria  ne montre pas evidemment  la  convenancc  ou  la  dif 
convenance  des  idees  en  quertion. 

Ilya  deux  $.  4.  Ainfi,laProbabilite  etantdeflinee  i fuppleer  au 
fondemens  de  defautde  n6tre  connoilTance  & a nous  fervir  de  guidedan? 
probabilitei  i.  les  endroits  ou  la  ConnoilTance  nous  manque  , elle  roule 
la  conformHe  toujours  fur  des  Propolitions  que  quelques  motifs  nous  por- 
d',iQC  cbojt  a-  tent  a rccevoir  pour  veritables  fansque  nous  connoilfions 
vecrwtre  Ex - certainement  quellesle fout.  Et  voici  en  peu  de  mots  quels 
perience/u  2»  en  font  les  fondemens. 

le  temoignage  Premierement  , la  conformite  d’une  chofe  avec ce  que 
de  1'Experien-  nousconnoilTons,ou  avecnotre  Experience. 
ce  dcsaufres,  Enfecond  lieu,  le  temoignage  des  autres  appuye  fur  ce 
qu’ils  connoilTent  , ou  qu’ils  ont  experimente.  On  doic 
confiderer  dans  le  temoignage  des  autres  , 1.  le  nombre; 

1’integrite ; $.  1’habiletedes  temoins ; 4.1ebutdel’Au- 
teur  lorfquele temoignage eft  tire  d’un  Livre  j 1’accord 
des  parties  de  la  Relation  &c  fes  circondances  j 6.  les  temoig- 
pages  contraires. 

f.  5,  Comme  Ia  Probabiliti  neft  pas  accompagnee  de 
cette  evidcnce  qui  determine  1'Enrendement  d'une  maniere 
infaillible  & qui  produit  une  connoilTance  certame  , il  fauc 
que  pour  agirraifonnablement  , 1’Efprit  examine  tous  les 
, fondemens  de  probabilice  , & qu’il  voye  comment  iis  font 

pour  o conti  e , moms.pour  ou  contre  quelque  Propofition  probable, 

«vani  que  e ^ ^ |Uy  ou  refufer  fon  confentement  : & apies 

Vl&tr*  avoir  duement  pese  lt s raifons  de  part  d’autre  il  doit  la  re- 

jetter  ou  la  recevoir  avec  un confentement  plus  ou  moin  fer- 
me,  fclonquil  y a de  plusgrands  fondemens  de  Probabilitfe 
d’un  c6te  qlut6tque  d’un  autre. 

Par  exempte,  fijevois  moy  • mime  un  homme  qui  mar- 
che  furia  glace  , c’eft  plus  que  probabilice  , c’eft  connoif- 
fancc  ; maisfi  une  autre  perfonneme  dit  qu’il  avuenAn- 
gleterreun  homme  qui  au  milieu  d un  rude  hy  ver  marchoit 
furl  Eau  durcie  par  le  froid  , c'e(l  uue  chofe  fi  conforme 
ace  qu'on  voit  arrivec  ordinairement,  que  )e  fuis  difpose  pac 
lanatiue  memc  de  U chofe  a y donnct  mon  confentement^  i 

moin* 


5«r  quoy  il 
faut  exami * 
ner  tuiites  les 
convenances 
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inoins  que  la  relation  de  ce  Fait  ne  foitaccompagnec  <-e  CHAP.  XV; 
quclque  circonftance  qui  le  rende  viftblement  fufpett.  M*1S 
fiondillamemechofeaune  perfonne  nee  entre  lcs  deux 
Tropiques,  qui  auparavant  n'ait  jamais  vi  ni  oui  dire  rien  de 
Yemblable,  en  ce  cas  toute  la  Probabilite  fc  trouve  fondee  fur 
le  temoig  age  du  Rapporteur,&  (elon  que  les  Auteursde  la 
Relation  font  en  plus  grand  nombre  , plus  dignes  de  foy , & 
qu'ils  ne  font  poinre^agez  par  leur  interet  a parier  contre  U 
▼erite  , le  Fait  doit  trouver plus  oumoins  de  creance  dans 
1 Efprit  de  ceux  a qui  il  eft  rappotte.  Neanmoins  a 1 egarci 
d unhomme  qui  n’a  jamais  eu  que  des  experiences  entitirc- 

ment  contraires,  & qui  n’a  jamais  entendu  parier  de  rien  de 

pareil  a ce  qu’on  luy  raconte , 1’autorite  du  temoin  le  moins 
fufpeft  fera  a peinc  capable  dele  porter  a y ajouter  foy,  com- 
me onpeutvojr  par  ce  qui  arriva  a un  Ambaffadeur  HolJan • 
dois  qui  eptretenanxle  Roy  de  5/  <wjdes  parricularitez  de  Ia 
Hollande  dont  ce  Prince  s’informoit,  luy  dit  entrautres  cho- 
fes  que  dansfon  Pais  l’Eau  fe  durciflioic  qutlquefois  fi  fore 
pendant  la  faifon  la  plus  fioide  de  1 annee , que  le  , hommes 
marchoient  defius,  8c  que  cette  Eau  ainli  durcie  porteroit  des 
Elephans  s’il  y en  avoir.  Sur  quoy  le  Roy  reprit,./  ai  erit  \uf~ 
qtdici  Us  chofes  extraordinanes  tjue  vous  m\ivez ditet > parce  que 
je  vous  prctwis  pouruu  bowme  d hjtineur  & de  probite  j tnau  pre 
fint  ement  jefuis  ajptre  que  vous  mentem 

$.  6.  C’eft  de  ccs  fondemenS  que  depend  Ia  Probabili-  Car  tout  cela 
te  d une  Propofition  j & felon  que  noere  Connoillance  > ejl  capable 
ia  certi tude  de  nos  ob  ervariens  » les  experiences  conftan-  d anegratrde 

tes  & (ouventreiteiees  quenous  avons  faites  , le  nombre  varietew 
& la  credibilite  des  temoignages  conviennenr  plus  Ou 
moins  avec  elles  ou  luy  lont  plus  ou  moins  contraires» 
fuivant  cela  » difje  > une  Propofition  elt  en  elle  merne 
plus  ou  moinsprobable.  J’avoile  qu  il  y a une  autre  cho- 
fc  , qui  , bien  qu’elle  ne  foit  pas  par  elle-  meme  un  vray 
fondement  de  Probabiliti  » ne  laifle  pas  d Sere  (ouvenc 
employe  comme  un  fondemenefut  leqpel  lcs  hommesonc 
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‘CHAP.  XV.  ^ccofltume  de  fe  determiner  8cdeiixer'leurcroyancepIusque 

,fur  aucuneautrexhote  ,.c’e(tr o/inion  des antret ; quoy  qu-’il 
n’y  ait  rien  de  plus  dangereux  Di  de  plus  propre  k nous  jettoc 
dans  rerrcurquun  telappuy  , .puisqu’iiy  a beiucoup .plus 
de  fauifete  &d’crreur  parmi  leshommes  que  deconnoiilance 
& de  vetite.  D’ailleurs  , fi  les  fcntimcns  & Iaxreance  dc 
ceux  que  nous  connoiilons  &c  que  nous  eftimons  , Tout  ua 
fondement  legitime  d’aJrentiment  ,l;s  homines  auront  rai* 
fon  d’etre  Payens  dansle  Japun , Mahometans  en  Tu  r qui  e , 
Catholiques  Romains  en Ejpagne , Protelans  en  Angleter - 
re  & Luthetiens  en  Suede.  Ma.s  j aurai  occafion  de  pariet 
plus  au  long  dans.un^utre.cndroit  , de  ce  faux  Principe  . 
dAflentiment. 


CHAP.  XV. 


(CHAPI  T,R.E  jXVJ. 


]Des  ‘Dfgrez  d.AJfenlimetri, 


JAotre  AJfen- 
timentdoit 
etre  regie  par 
les  fondement 
dtProbabilite. 


'/♦  T*  ^^Omme  les  fonderoens  de'Prdbabilite  que  nous 
.1  avons  propofc  dans  le  Chapitre  precedenr,fonc 
^^^la  bafe  fur  laquelle  n6tre  AJfentiment  eft  bSti  > 
iis  font  auflfila  mefure  par  laquelle  fes  diffe- 
rens degrez  font  oudotventerre  reglez.  11  faut  feulemenc 
prendre  garde  que  quelques  fondemens  de  probabifite  qu’il 
puiffe y avoir  , -iis  nor erenr  pourtant  pas  fur  un  Efprit  ap. 
pliquea  chcrcher  Ia  Verite  & a juger  droitenvnt  , au  deli 
de  ce  qu’ils  paroifTent  , du  moins  dans  le  premier  jugement 
de  1’Efprit , ou  dans  la  premiere  recherche  qu’il  fait.  J’a- 
voue  qu  a legard  des  opinions  que  les  hommes  embraf- 
fent  dans  le  Monde  8 c auxqu’eiles  iis  s’attachent  le  plus 
fortement  , leur  afTentiment  n'cft  pas  toujours  fonde  fur 
une  veue  a&uelle  des  Raifons  qui  ont  premierement  pre- 
valu  fur  leur  Efprit  ; caren  plufieurs  rencontres  il  eft  pref- 
queimpoflible  , & dans la  plupart  tres- difficile  , aceux- 
lamemequiontuneMemoire  admirable  » de  retenir  tou- 
tcs  les  preuves  qui  les  ont  engagez  , aptes  un  legitime 

exa- 
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«amen  , k fe  declarer  pour  un  cercain  fenriment.  Il  fuffit  CHAP.XVT, 

<ju'*ine  fois  iis  ayent  cpluche  Ia  matiete  finceremcnt  & aveC 

lo in  , auranc  qu  ii  etoit  cn  Icur  pouvoir  de  le  faire,  qu’ils 

foient  entrcz  dans  1’examen  de  toutesles  chofes  particulieres 

<ju’ils  pouvoient  imaginer  qui  rcpandroientquelque  Lum  ere 

fur  la  Queftion  , 8c  qu’avec  toute  1'addrelTc  dont  iis  font  ca- 

pables , iis  ayent,  pour  ainfi  dire  , arrece  le  compre  , fuc 

toutes  les  preuves  qui  font  venues  a leur  connoilTance  j 8c 

ainfi  ayan:  une  fois  trouve  de  quel  c6tc-la  Probabilite  leur  pa- 

roit  etre , aptes  une  recherche  auffi  parfaice  & auffi  exa&e 

qu'ils  puiflent  faire  , iis  impriment  dans  leur  Memoire  Ia 

conclufion  de  cet  examen , comme  une  verite  qnils  ont  de- 

couverte  , & pour  l aveair  iis  fontconvaincus  fur  letemoig- 

•nage  de  leur  Memoire , que  ceft  la  1'opinion  qui  merite  tel  ou 

tel  degre  de  leur  affentiment,  en  vertu  des  preuves  fur  lef- 

quelles  iis  1’ont  trouvee  ecablie. 


§.  2.  Ceftla  tout  ce  que  la  plus  grande  partie  des  hom-  Tousnefau - 
■mes  eft  capable  de  faire , pour  regler  leurs  opinions  & leurs  rotent  etre 
jugemens  , amoins  qu'on  ne  veurlle  exiger  d'eux  qu'ils  re-  toUjours  aclu- 
tiennent  dans  leur  Memoire  toutes  les  preuves  d’une  verite  ekement  pre-] 
probablc , & cela  dans  le  meme  ordre  & dans  cette  fuite  re-  fens  d l Ejpritj 
guliere  de  confequenccs  dans  laquellc  iis  les  ont  placeesou  nous  devotis 
veues  auparavanf,  ce  qui  peutquelquefois  remplir  un  gros  nous  conten- 
Volume  fur  une  feule  Queftion  , ou  bien  il  faut  leur  impo-  terdenous 
fer  la  neceffitc  dexaminer  chaqoe  jour  les  preuves  de  chaque  fouvenir que 
opinion  quils  ont  embraflee:  deux  chofes  egalement  impof-  notis  avens  vM 
fibles.  C’eftpourquoy  l’on  ne  peot  eviter  dans  ce  cas  de  fc  une  fois  un 
repofer  fur  fa  Memoire  •,  & il  cfl  d’une  abfolue  neceffite  que  fondement 
les  hommes  foient  perfuadez  de  plujieurs  opinions  dont  les  preuves  fujfifant  pour 
ne  font  pas  aSlucllement  prefentes  d leur  Efprit,  &memequ’ils  un  tel  degre 
ne  font  peuc-etre  pas  capables  de  rappeller.  Sans  cela,  il  d' afjsutiment* 
faut  que  la  plupart  des  homines  foient,  ou  fort  fceptiqucs, 
ou  qtfils  changcnt  dopinion  a tout  moment  & fe  rendent  ‘ 

* tout  homme  qui  ayant  examine  la  Queftion  depuis 
peu  , leur  propofe  des  Argumens  auxqucls  iis  ne  font 
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CHAP,  XVJ.  pas  capables  de  repondre  fur  le  champ  , faute  de  me- 
moire. 

Dattgercufe  §•  3*  Je  ne  puis  mempecher  davoucr ,,  que  ce  que  Ies 
confeiji/ence  hommes  adherenc  ainfi  a Icurs  Jugcmens  precedens  & saeta- 
de  cette  con - chent  fortement  aux  conclulions  qu’ils  ont  une  fois  formees 
duite ijinotre  eft  fouventcaufequ’i!s.font  fortobftinez  dansTErreur.  Mais 
premier  Juge*  la  faute  ne  vient  pas  de  ce  quils  fe  repolcnt  fur  leur  Memoire». 
ment  na  pas  a legard  des.  chofcs.  dont  iis ont bien  juge  auparavant , mais 
ete  bien f otide . de  ce  qu  auparavant  iis.  onr  juge  quils  avoient  bien  examine 
avant  que  de  fe  determiner.  Combien  y a-r-il  de  gens , (pour 
ne  pas  mettre  dans  cerangla  plus  grande  partie  des  hommes); 
qui  penfenr.avoir  forme  des  Jugemens  droitsfur  differentes; 
maderes»,  par  cette  fcule  raifon  quils  nont  jamais  penfe  au— 
trementj  qui  s’imaginent  avoir  bien  juge  par  celafeul  qu’ils. 
nont  jamais  mis  eiiqucftion  ou examine  leurs  propres  opi— 
nions  ? Ce  qui  dans  le  fonds  fignifie  qtfils  croyent  juger  droi- 
tement}  parce  qQ’ils  n’ont  jamais  fait  aucun  ufage  de  leur 

Jugemcnt  a legard  de  ce  quils  croyent..  Cependant  ces  gens- 
a fonteeux  qui  foutiennent  leurs  fentimens  avec-le  plus  d’o— 
piniatrete  ; car  en  genera!  ceux.qui  ont  Ic  moins  examine- 
leurs  propres  opinions , font  les  plus  emporter  & Ies  plus  at— 
tacheza.Ieur  fens,.  CequenousconnoilTons  unefois,  nous 
fommes  ccrtainsqu’il  eft  tei  que  nous  ieconnoiifons ; &nous 
pouvons  etre  alfurez  qu’il  n’y.  a point  de  preuves  cachees  qui 
puilTent  renverfer  n6tre  Connoilfance»,  ou  la  rendre  douteu- 
fe.  Mais  en  fait  de  Probabilite »,  nous  ne  pouvons  point  etre 
alfurez  que  dans  chaque  cas  nous  avons  devant  Ies  yeux  tous- 
les  articles  particuliers  qm  touchent  a la.  Queftion  par  quel- 
que  endroit,  qu’il'  ny  a aucune  preuve  qui  ait  ete  Iailfeeen 
arriere ,,  ou  qui  nait  pas  ete  cncore  veue  > & qui  pourroit  fai- 
re  palfer  la  probabilite  de  1‘autre  c6t6 , & contrebalancer  tout 
ce  qui  nous  paroit  jufqu’ici  de  plus  grand  poids.  A peine  y 
a*t-il  dans  le  Monde  un  feul  homme  qui  ait  le  loifir»  la 
patience  & les  moyens  dalfembler  toutes  les  preuves  qui 
peuvent  etablir  la  plupart  des  opinions  qu’il  a > en  forte 
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«qiTil  puiflTe  conclurrc  furement  qu’il  cn  a une  idee  claire  & CHAP.XVI. 
•entiere  , & qu'i]  ne  Iuy  refte  plus  rien  a favoir  pour  une  plus 
-ample  inftruftion.  Cependant  nous  fommes  contraints  de 
nous  determiner  duncote  ou  dautre.  Lefoin  den6tre  vie 
& de  nos  plusgrands  interets  ne  fauroit  fouffrir  du  delay; 

<ar  ces  chofes  dependent  pour  la  plupart  de  la  derermination 
de  notie  Jugement  fur  des  articles  ou  nous  ne  fommes  pas  ca- 
pables darrivera  une-connonTancecertaine & demonftrative  , 

& ou  il  eft  abfolument  nacelTaire  que  nous  nous  rangions  d’un 
cote  ou  d’autre. 

§.  4.  'Puis  doncquela  plus  grande  partle  des  hommes , Leveritable 
pour  ne  pas  dire  tous , ne  fauroient  eviter  davoir  divers  fcn-  ttfage  ej/ton  en 
timens  fans  etre  afiurez  de  leur  verite  par  des  preuvcs  ccrtaines  doit  faire  ccji 
& indubitables,  & que  Ion  Tegarde  dailieurs  comme  une  favoir  dei* 
grande  marque  d’ignorance,  de  legerete  ou  de  folie,  fi  un  charite&de 
homme  renonce  aux  opinions  qu‘il  a deja  embraflees  , des  la  tolerance 
quon  vient  a luy  oppofcr  quelque  argument  dontilne  peut  Us  unsfour 
montrer  la  foiblelfe  fur  le  champj  ceferoit,  je  croy,  une  lesautres. 
chofe  bien.feante  aux  hommes  de conlervcr  la  paixentreux 
& dexercer les communs  devoirsd humanite & damirie  par- 
mi  cette  diverfite  dopinions*,  puifqueTiousne  pouvons  pai 
attendre  raifonnablement  que  perlonne  abandonne  prompte- 
ment  & avec  foumifllon  fes  propres  fentimens  pourembrafiec 
les  notrcs  avec  une  aveugle  defcrence  a une  Autorite  que  l'En- 
tendemcnt  de  1’Homrae  ne  reconnoit  point.  Car  quoy  qu’il 
puifie  tomber  fouvent  dans  1’Erreur,  il  ne  peut  reconnoltrc 
d autre  guidc  qfle  la  Raifon , ni  fe  foumettre  aveuglement  a Ia 
volonte  Hc aux decifions dautruy.  Si celui que  vous  voulez ar- 
tirer dans  vos  fentimens,  eftaccoutumea  examiner  avaflt  que 
de  donner  fon  confentement , vous  devez  luy  permettre dc  re- 
pailer  a loifir  fur  le  Point  en  queftion,  de  rappcllerce  qui  luy  efl 
echappe  de  1’Efprit,  d'examinertoutesIesparticularitez&de 
voirdcquelcote  panchelabalance:  8cs‘il  necroit  pas  que  vos 
Argumens  foient  ajfez  importans  pour  devoir  1’engagcr  de 
nouvcau  dans  une  difcuflfionfi  peniblc,  ccftcc  que  nous  fai- 
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CHAPtXVl»  fons  fouvent  nous-memes  eo  pareil  cas  j & nous  trouvenon* 
fort  mauvais  que  dautres  vouluflent  nous  prcfcrire  quels 
articles  nous  devrions  etudier.  Que  s’il  eft  deces  gens  qui  * 

fe  rangent  a tclle  ou  tele  opinion  au  hazard  & lur  la  foy 
dautruy,  commcnt  pouvons-nous  croire  qu'il  rcnoncera  a 
des  lentimens  que  le  temps  & Ia  coutume  ont  fi  fort  enracine 
fcans  fon  Efprit  quii  les  croic  evidens  par  eux-memes,  & 
d’une  certitudc  indubitable,  on  qu’il  les  regarde  comme  au- 
tant  d impreflOons  qu’il  a relues  de  DIEU  meme , ou  de 
perfonncs  cnvoyecs  de  fa  part  ? Comment  , dis-je,  pou- 
vons  nous  elpcrer  que  les  ArgumensouI’Autorited“unEtran- 
ger  ou  d’un  Adverfaire  derruiront  des  fcnrimens  ainfi  etablis, 
lur  tour , fi  l’on  a lieu  de  foup^onner  que  cet  Adverfaire 
agit  par  interat  ou  dans  quclque  deflain  parriculier  j ce  que 
les  hommes  ne  manquent  jamais  dc  fe  figurer  lorfqu’iJsfe 
voyent  mal-traitez  ? Le  parti  que  nous  devrions  prendre  eri 
cette  occafion , ce  feroit  davoir  pitre  dc  notre  muruelle Ig- 
norance  » & de  tacher  dc  Ia  dilTiper  par  toutes  les  voyes  dou- 
ces  & honneres  dont  on  peut  savifer  pour  eclairer  1'Efprit* 

£c  non  pas  de  mal-traiter  dabord  les  aurres  comme  des  gens- 
obftinez  & pervers,  parce  quilsneveulentpointabandon- 
nerleursopinions&embraflerlcsn6tres>  oudu  moinscelles 
que  nous  voudrions  les  forcer  de  recevoir  > tandis  q u’il  eft  plus 
que  probable  que  nous  ne  fommes  pas  moins  obftinez  queux 
*n refufant dembrafier quelques- uns dc  Ieu>s  fentimens.  Car 
ou  eft  1’homme  qui  a des  prcuves  incontcftablcs  de  la  verite- 
de  tout  ce  qu  ii  foutient,  ou  de  Ia  fauflete  de  toutce  qu’il  con- 
damne,  gu  qui  peut  dire  qu’il  a examine  a fonds  toutes  fes 
opinionsoucellesdesaurres  hommes?  La  neceflite  ou  nous 
nous  trouvons  de  croire fans  connoiflance  & fouvent  meme  fur 
de  fortiegers  fondemens,  dans  cet  erat  paflager  d’a<ftion& 
daveuglement ou  nous  vivons  fur  la  Terre,  cette  neceflite, 
dis-je,  devroit  nous  rendre  plus  foigneux  de  nous  inftruire 
nous-memes  que  de  contraindre  les  aurres  a recevoir  nosfen- 
timcns,  Du  moins  > ceux  qiu  nont  pas  examine  parfaite- 
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OiClV  & a fonds  toutes  leurs  opinions  , doivent  avoxier  qu’ils  CHAP.XVT, 
ne  fonc  point  cn  era:  de  les  prefcrire  aux  aurres , & qu’ils 
agifient  vifibJement  contre  ia  Raifon  en  impof  nt  a d’aucres 
hommes  la  neceffite  de  croire  comme  une  Veriti  ce  qu’ils 
ifont  pas  examine  eux-memes,  nayant  pas  pcfe  Iesraifons 
de  probabilite  fur  lefqucllcs  iis  devroient  le  reccvoir  oU  le  re- 
Jetter.  Pour  ceux  qui  font  entrez  fincerement  dans  cet  exa- 
men & qtli  par  la  fe  font  mis  au  deflus  de  tout  doute  a legard 
de  routes  les  Doftrines  qu’ils  profelTcnt  & par  oii  iis  reglenc 
leur  conduite , iis  pourroient  avoir  un  plus  jufte  pretexte  d'e- 
xiger  que  les  autres  fe  foumilTent  a cux ; mais  ceux-Ia  fonc  on 
fi  petit  nombre,  & iis  rrouvent  fi  peu  de  fujetdetredecififs 
dans  leurs  opinions , qu’on  ne  doitsattendre  a rien  dmfolenc 
& d’imperieux  de  leur  part , & Ion  araifon  de  croire,  que, 
fi  les  hommes  etoient  mieux  inftruits  eux  memes  , iis  fe- 
roient  moins  fujets  a impofer  aux  autres  leurs  propres  fen- 
cimens« 


$.  f.  Mais  pour  revenir  aux fondemens  dafTentiment  LaProlabititi 
& a fes  differens  degrez  , il  eft  a propos  de  remarquer  que  regar  de ou des 
les  Propofirions  que  nous  recevons  fur  des  motifs  de  Proba-  fointsdefaitt 
bilire  font  de  deux  fortes  j les  uns  qui  regardent  quelque  exi-  eu  de  focula - 
ftence  particuliere  , ou  , comme  on  parle  ordinairement , tion, 
des  chofes  de  fait,  qui  dependant  de  1’Obfervation  peuvenc 
itre  fondees  fur  un  remoignage  humain  5 & les  autres  qui  re- 
gardent les  chofes  qui  erant  au  deta  de  ce  que  nos  Scns  peu- 
Vent  nous  decouvrir , ne  font  pas  capables  d un  femblable 
lemoignage. 

§•  6.  A 1 egard  des  Propofirions  qui  appartiennent  a Larfque  lei 
la  premiere  de  ces  chofes  , jeveuxdrre,  a des  faits  particu-  experituces  ie 
liers  , je  remarque  en  premier  lieu  , Que  Jorfq  une  tous  les  autres 
chofe  particuliere , conforme  aux  obfervations  conflantes  hommes  s\ic- 
faites  par  noMS-memes  & par  cf autres  en  pareil  cas  j fe  cordent  avec 
trouve  arteftee  par  les  rapporrs  uniformes  de  toos  ceux  les  nctres , il 
qui  Ia  racontent,  nous  la  recevons  auffi  aifement  & nous  en  ruit  une  ajl 
nous  y appuyons  auffi  fermement  que  fi  c’eroit  une  Con-  furancequiap 
noiiTancc  ceitaincj  & nous  raifonnons  & agiflbns  en  con- proebe  dela 
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CHAP.XVL  fequence  , avcc  aufTl  peu  de  doute  que  fi  cetoit  une  parfait* 
demonftration.  Par  exemple,  fi  tous  I es  Anglois  qui  ont 
occafion  de  parier  de  1’hyver  pafle , affirment  qu'il  gela  alors 
en  Angleterre,  ou  quonyr  vic  des  Hirondclles  en  Ete,  je 
.croy  qu  un  homme  pourroit  prefque  auffi  peu  douter  de  ccs 
deux  faits , comme  que  fepc  & quatre  font  onze.  Par  con- 
fequent,  le  prcmier  & le  plus  haut  degre  de  Probabilice, 
c’eft  lorfque  le  confentement  general  de  tous  les  hommes 
dans  tous  les  fiedes,  autant  qu’il  peut  etre  connu , con- 
court  aveclexperience.conffante&conrinuelle  qu’un  hom- 
mc  fait  en  parcil.cas,  a confirmer  la  verite  d’un  Fait  parti— 
culier  attefte  par.des  Temoins  fincercs:  telles  font  toutes  les 
conftitutions.&  tomes  les  proprictez  communes  des  Corps, 
& la  liaifon  regulieredesCaufes  &c  desEffets  qui  paroit  dans 
le  cours  ordinaire  de  la  Nature.  Cell  ce  que  nous  appcllons 
,on  Argumcnt  pris  de.ia  nature  des  chofes  memes.  Caries 
,chofcs  qui  par  nosconftantes  obfervations  & cclles  des  autres 
.hommes  fe  font  toujoors  jrouvees  de  la  meme  maniere , nous 
avons  raifon  de  les  fregarder  comme  des  effers  de  caufes  con- 
flantes &c  regulieres,  quoy  quelles  ne  viennent  pas  imme. 
.diatement  a n6tre  connoilTance.  Ainfi  , Que  le  Feu  ait 
echauffc  un  homme  , Qu‘il  ait  cendu  du  Plomb  fluide,  & 
change  la  couleur  ou  la  confiftance  du  Bois  ou  du  Char- 
bon  , Que  le  Fer  ait  coule  au  fonds  de  l’Eau  & nage  fut 
le  vif-argent  j ccs ' Propofitions  &c  autres  fcmblables  fut 
des  faits  particuliers , etanr  conformes  a 1'experience  que 
nous  faifons  nous-memes  auffi  fouvent  que  1’occafion  s’en 
prefente  ; &C  ctant  generalement  regardees  par  ceux  qui 
ont  occafion  de  parier  de  ces  matieres , comme  des  cho- 
fes qui  fe  trouvent  toujours  ainfi  , fans  que  perfonne  s’a- 
vifc  jamais  de  les  mettre  en  queftion  , nous  navons  aucun 
droit  de  douter  qu’une  Relation  qui  aflure  que  telle  cho« 
fe  a ete  , ou  que  toute  affirmation  qui  po fe  quclle  arrive- 
ra  encore  de  Ia  meme  maniere  , cft  veritable.  Ces  fortes 
de  Probabilitcz  approchent  fi  pies  de  la  Certitude , qu’el- 
ks  reglent  nos  penfccs  auffi  abfolument  & quelles  ont 
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Bire  influence  aufTi  entiere  fur  nos  aftions  que  !a  Demonftra-  CHAP.XVT. 
eion  Ia  plus  evidente;  & dans  ce  qui  nous  concerne,  nousne 
laifons  que  peu  ou  pointde  difference  entre  de  tclles  Proba- 
bilitez  & une connoiflance  ccrtaine,-  N6tre  Creance  batie  fur 
cesfondemens  s eleve  jufqua  l'AJfurancer  . ^ 

JT.  7 ; En  fccond  lieu  ,•  Ie  degre  fuivant  de  Probabilite , Un  temoigna- 
c’eft  lorfque  je  trouve  par  ma  propre  expericnce  fk  par  le  rap-  ge  & une  Ex- 
port  unanime  de  tous  Ies  aucres  hommes  qu'iinechofeeftla  perience  quou 
plupart  du  temps  telle  que  lexemple  particulier  quen  don-  ne  peut  revo- 
nent  plufieurs  temoins  dignes  de  foy  j par  exempte  r 1’Hr-  quer  en  doute 
ftoire  nous  apprenant  dans  tous  Ies  ages,.  & ma  propre  ex-  produitpour 
perience  me  confirmant  autant  que  j ai  occafion  de  1’obferver > lordinaire  la 
que  Ia  plupart  des  hommes  preferentleur  interet  particulier  a cotijiancc* 
celui  da  Public',  fi  tous  Ies  Hiftoriens  qui  ont  ecrit  de  libere* 
difent  que  Tibere  en  a ufe  ainfi  ,•  cela  eft  probable,-  Et  en  ce 
cas,  n6tre  aflentiment  eftafTez  bien  fonde  pour  s 'elever  juf- 
qua un  degre  qu’on  peutappelicr  conjiancc* 

§.  8.  En  troifieme  lieu  ,-  dans  des  chofes  qui  arrivent  Un  Temoigna • 
indifferemmenr,.  comme  qu’un  Oifeau  volcdececote  ou  de  ge  non  fufpetl 
celui-Ia,  qu’il  tonne  a la  main  droite  ou  a Ia  main  gauche  (frU  nature 
dun  homme &c.  lorfqu  un  fait  particulier  eft  attefte  par  Ie  de  la  chofe  qui 
temoignage  uniforme  de  Temoinsr  non-fufpefts  v nous  ne  ejl  indijferen - 
pouvons  pas  eviter  non  plus  d’y  donner  n6tre  confcntement , tc , produit 
comme  qu’il  y a en  Italie  une  ville  appellee  I(pme,  ou  vi  voit,  il  a ujji  une  fer- 
y a uiviron  1700.  ans  un  homme  nomme  Jules  Cefar , qu’il  mecrojance . 
fut  General  d’Armee,  & qo’il  gagnaune  Bataille  contrc  un. 
autre  Romain  nomme  Pompee.  Quoy  qu’il  n’y  ait  rien  dans- 
Ia  nature  des  chofes  pour  oir  conrre  ces  faits , cependant 
comme  iis  font  rapportez  par  des  Hiftoriens  dignes  de  foy  Sc 
qui.  n’ont  ete  contredits  par  aucun  Ecrivain , un  homme  ne 
fauroit  evirer  de  croire  leur  rapport , & n'en  peut  non  plus 
dourer , qo’il  doute  de  1’cxiftence  & des  aftions  des  perlonnes- 
de.  fa  connoiflance  dont  il  eft  temoin  luy-ineme^ 

§.  9- 
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CHAP.XV1.  §.  9.  Jufque-la,  la  matiere  eft  alTez  aifee a comprendre* 
DesExperien - LaProbabilite  erablie  fur  de  telsfondemens  emporte  avecel- 
cet  & des  Te-  lc  un  fi  grand  dcgre  d evidcnce  quelle  determine  naturellc- 
moign tiges  qui  mentlejugemenc,  & nous  laillc  aufTi  pcu  en  liberte  dc  croire 
fe contredifent  ou  dene  pas  croire  qu'une  Demonftration  lailTe  en  liberte  dc 
divcrjijient  a comoitre  ou  de  nepas  connoitre.  Mais  ou  ii  ya  de  la  diffi- 
tinjini  les  de-  culte,  ccftlorfque  les  Temoignages  contredifent  la  commu- 
grezde  Pro - neexperience , &que  les  Relations  hiftoriques&  les  temoins 
babilite,  fe  trouvenc contraires  au  cours  ordinaire  de  la  Nature,  ou 
entreux.  Ceft  la  qu’il  faut  de  1'application  Sc dc  lexaftitu- 
depour  former  un  Jugcment  droit  , & pour  proportionnec 
n6trc  alie  ni  nent  a la  differente  probabilite  de  la  chofe,  Ic- 
quel  alLuciment  haulTeon  bailTc  felon  qu’il  eftfavorifc  oucon- 
tredit  parces  deux  fondemens  de  credibilite  , je  veux  dire 
1’obfervation  ordinaire  en  pareil  cas  , & les  temoignages  par- 
ticuliers  djnstelou  tel  exemple.  Ces  deux  fondemens  dc 
Credibilite  fonc  fujets  a une  fi  grande  vancte  dobfervations  , 
decirconftances  & Je  rapports contraires,  arant  de  diiferen  - 
tes  qual  ficacions  , tetnpcramens  , delTeins , negligences  , 
&c.  de  la  part  des  Auteurs  dela  Relation,  qu'il  elt  impofTi- 
bledereduire  a des  rcgles  precifcs  les  differens  degrez  felon 
lefquels  les  hommes  donnent  leur  aflTentiment.  Tout  cc 
qu*on  peut  dire  en  general , ceft  que  1 es  raifons  & les  preuvea 
qu’on  peut  apporter  pourSc  contre,  erant  une  fois  foumifesa 
un  examen  legitime  ou  l'on  pefe  exa&ement  chaque  circon- 
ftance  particuliere,  doivent  paroitre  fur  le  tout  Tcmportct 
plus  ou  moins  d'unc6te  que  de  1’aurre ; ce  qui  les  rend  pro- 
pres  a produire  dans  1’Efprit  ces  differens  degrez  daflentiment, 
que  nous  appcllons  croyancc , conjeBttre , doute , incertitude , 
dejiance , &c. 

Les  Timoigna- 

ges  coimus  far  f.  io.  Voila  ce  qui  regarde  1’aflentiment  dans  des  ma- 

1 rndition,flus  tieres  qui  dependent  du  temoignage  dautruy;  furquoy 
ilsfont  eloig-  je  penfe  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  prendre  con- 
nez,ph* foible  noilfance  d’upe  Regie  obfervee  dans  la  Loy  d 'Angleterre  , 
eji  Ufrtuve  qui  eft  que , quoy  que  la  Copie  d’un  A&c  , reconnuc  au- 
quon  en  peut  : then- 
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thentiquepardesTemoins,  /oit  une  bonnc  prcuvc,  cepen-  CHAP.  XVI, 
dantlacopie  duneCopie,  quelquebien  atteftee  quelle  foit 
& paries  temonsle  plus  accreditez  n’eft  jamais  admife  pour 
preuve  en  Jugement.  Ceia  paflefi  generalement  pour  une 
pratique  raifonnable  , & conforme  a Ia  prudence  &aux  fages 
precautions  qu'il  fautcmployer  dans  les  recherches  que  nous 
faifons  fur  des  matieres  importantes  , que  je  ne  I ai  pas  encore 
oui  blarner  de  perfonne.  Or  fi  cctte  pratique  doit  etre  re^ue 
dans  les  decifionsqui  regardent  le  Jufte  & 1’Injufie,  on  en 
peut  tirer  cettc  oblervation  qu’un  Temoignage  a moins  de 
force  & dautorit^ , a mefure  qu’il  eft  plus  eloigne  dela  veri- 
te originale.  J’appelle  verite  originale , 1'etrc  & 1'exifience 
de  la  chofe  memc.  Un  homme  digne  de  foy  venant  a re- 
moigner  qu’une  chofe Iuy  eft  connue,  eft  une  bonne  preuve; 
mais  fi  une  autre  perfonne  egalement  croyable  > Ia  temoigne 
fur  Ie  rapport  de  cet  homme  , le  temoignage  eft  plus  foible ; 

&celuid’un  troifieme  qui  certifie  un  oui-dirc  d'un  oui-dire, 
eft  encore  moins  confiderable ; de  forte  que  dans  des  veritez 
quiviennent  partradition,  chaque  degre  deloignemcnt  de 
la  fource  aflbiblit  la  force  de  la  preuve  ; & a mefure  quune 
Tradition  palle  fucceflivement  par  plus  de  mains , elle  a tofl- 
jours  moins  de  force  & devidence.  J’ai  cru  qu’il  eroit  ne- 
ceflaire  de  fairecette  remarque,  parce  que  je  trouve  qu’on  en 
ufeordinairementd’unemanieredireftetnent  contraire  parmi 
certaines  gens  chezquiles  Opinionsacquierent  de  nouvelles 
forces  en  vieilliflant  , & que  ce  qui  nauroit  du 
tout  point  paru  probable  il  y a mille  ans  a un  homme  rai- 
fonnable , contemporain  de  celili  qui  la  certifia  le  pre- 
mier  , parte  prefentement  pour  certaine  & tout-a-fait  in- 
dubitable  , parce  que  depuis  ce  temps-la  plufieurs  perfon- 
nes  l’ont  rapportee  fur  fon  temoignage  les  uns  apres  les 
autrjs.  C‘eft  fur  ce  fondement  que  des  Propofitions  evi- 
demment  fauftes  ou  aflez  incertaines  dans  leur  commen- 
cement  viennent  a etre  regardees  comme  autant  de  veri- 
*ez  authentiques  > par  une  Regie  de  probabilite  prife  a 
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CHAP  XVI«  re^ours , de  forte quon  fe  figure  que  celles  qui  ont  trouve  oii' 
merite  peu  de  creance  dans  labouchedc  leurs  premiers  Au-- 
teurs,  deviennent  venerables  par  l agc  j,  8clonyinfifte  com- 
me fui  des  eho  (es  inconteftables.. 


L-Hijloire  ejl 
(Turtgrand 


§,  ii»  Je  ne  voodrois  pas  qu’on  sallat  imaginer  que  je 
pretensici  diminuerlautorite  & lufage  de  l’Hiftoire.  Ceft 
ellequi  nousfournit toute la  lumiere  auenous  avonsenplu- 
fieurs  cas : 6 c c’eft  de  cette  lource  que  nous  recevons  avec  une 
evidence  convaincanre  une  grande  partie  desveritez  utiles  qui 
viennentanotre  Connoillance.  Jenevois  rien  de  plus  efti- 
mableque  les  Memoires  qui  nousreftcnt  de  1’Antiquite;  & 
je  voudroisbien  que  nous  en  euflfionsun  plusgrand  nombre 
& moins  corrompus.  Mais  ceft  la  Verite  qui  me  force  a dire 
que  nulle  Probabilite  ne  peut  s elever  au- deflus  de  fon  premier 
Original.  Ce  qui  n’eftappuyeque  fur  le  temoignage  d’un 
feul  Temoin,,  doit  uniquement.  fe  foutenir  ou  ecre  detruit 
par  fon  temoignage,  quilfoitbon,  mauvais  ou  indiflerent, 
&quoyque  cent  autres  perfonnes  le  citent  enfuite  les  uns: 
apresles aurres , tant  s’en  faut  qu’ii  re^oive  par-la  quelque 
nouvelle  force,  qu’il' n'en  eft  que  plus  foible.  La  paftion,. 
1’interer,  1’inadvertance , une  fauffe  interpreration  du  fens 
del’Auteur,  & mille  railbnsbirarres par oiilefpi it  deshom- 
mes  eft.determine„  8cqu’il  eft  impoflible  dedecouvrir,  peu- 
vent  faire  quun.  homme  cite  a faux  les  paroles  oule  fens  d’un- 
autrehomme..  Quiconqueseftun  peu  appliquea  examiner 
les  citationsdesEcrivains  ; nepeutpasdouterque  les  citati- 
ons  ne  meritent  peu  de  creance  lorfque  lesoriginaux  viennent 
amanquer»  &par  confequent  qu’on  ne  doivefe  fierencore 
moinsadescitationsdecitations.Ce  qu’il  y a de  certain.ceft 
que  ce  qui  a ete  avance  dans  un  fiecle  fur  de  legers 
fondemens , ne  peut  jamais  acqtierir  plus  de  validite  dans 
les  fiedes  fuivans , pour  etre  repete  plufieurs  fois.  Mais 
au  contraire,  plus  il  eft  eloigne  de  1’original  , moins  ii  a 
de  force  , car  il  devient  toujours  moins  confiderable 
dans  la  bouche  ou  dans  les  Ecrits  de  celui  quiseneft 
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fervi  Iederriiet,  -.que  dansla  boucheoudansIcsEcrits  dc  ce»  CHAP.XVI. 
lui  de  qui  ce  derpier  1’aappris. 

$.  12.  ’Les'B»babilitez  dont  nous  avons  parle  jufqu’ici , Dans  les  cho - 
neregardent  qtrtmes  matieresde  fait  & des  <hofs  capablesy^r  quoti  ne 
d etre  prouvecs  par  obfervation  & par  temoignage.  11  refle  petit  decou - 
uneautreefpecedefProbabilitequi  appartientadcs  chofcsfur  vrir  paries 
lefquelles  leshommes  onrdes  opinions  , accompagnecs  de  Sens  , /‘Ana- 
dinerens  degrez daifentiment , quoy  queccschofesfoient  de  Iogie  ejlla 
telle  nature  que  ne  ttombantpasfous  nos  Sens,  elles  ne  font  grande  ^egle 
capablesdaucun  temoignage.  Teilcs  font,  j.  1’cxiftcnce,  de laTrobabi- 
Ia  nature  & lesoperations  des  Etres  finis  Sf  immateriels  qui-ft/f, 
font  hors  de  nous , commeles  Efprits  , les  Anges  , les  De- 
mons,  &c.  ou  1‘exiftence  des  Etres tnateriels  que  nos  Sens 
nepeuventappercevoir  a caufe  de  leur  petiteffe  ou  dc  leur 
eloignement , comme  de  favoir  s’il  y a des  Plantes , des  Ani- 
maux  & des  Etres  Inteliigens  dans  les  Planetes  & dans  d’au- 
tresDemeures  decevafteUnivers.  2.  Teleft  encore  ce  qui 
regarde  la  maniere  doperer  dans  laplupartdes  parties  aes 
Ouvragesde  la  Nature  ou,  quoy  que  nous  voyions  desEffets 
fenfibles , leurs  Caufes  nous  font  abfolument  inconnues  , de 
forte  que  nous  ne  faurions  appercevoir  les  moyens&la  ma- 
niere dont  iis  font  produits.  Nousvoyons  que  les  Ammaux 
font  engendrez , nourris &qu’ilsfemeuvent,  que  l’Aimant 
attire  Ie  Fer  & que  les  parties  d’une  Chandelle  venant  a fe  fon- 
dre  fuccefllvementfechangenten  flamme,  & nous  donnenc 
dela  lumiere&de  Ia  chaleur.  Nousvoyons  & connoiflons 
ces  Effets  & autres  femblables j niais  pour  ce  qui  cft  des  Cau- 
fes qui  operent  , & de  la  maniere  dont  iis  font  produits, 

nous  ne  pouvons  faire  autre  chofe  que  les  conje&urer  proba- 
blement.  Car  ceschofes  & autres  femblables  ne  tombant 
pasfousnos  Sens,  nepeuventetre  foumifesa  leur  examen, 
ou  atteftees  paraucun  homme,  & parconfequent  elles  nepeu- 
vent  paroitre  plus  oumoinsprobables  quentantquellescon- 
viennent  plus  ou  moins  avec  les  veritez  qui  font  etablies  dans 
nbtreEfprit,  &qu ‘elles  ontdu  rapport  avec  les  autres  par- 
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CHAP.XV1.  t*esde  notre  Connoiffance  St  de  nos  Obfervations.  L ‘Ana- 
ligie  eft  le  feul  fecours  que  nous  ayions  dans  ces  matieres  ,•  8c 
c'eftde)a  feulementque  nous  tirons  tous  nos  fondemens  de 
Probabilite.  Ainfi,  ayant  obferve  qu*un(^tcment  violent 
dedeuxCorpsproduitdela  Chaleur  > St  fouvent  niemedu 
Feu,  nous  avons  fujetde  croire  quece  que  nous  appellons 
Chaleur  Si  Feu  confifte  dans  une  certaine  agitation  violente 
des  particules  imperceptibles  de  Ia  Matiere  brulante  : obfer- 
vant  de  meme  que  les  differentes  refra&ions  des  Corps  pelluci- 
des  excitent  dans  nos  yeux  differentes  apparences  de  plufieurs 
Coulcurs,  comme auffi  que  ladiverfe  pofition&  le  different 
arrangement  des  parties  qui  compofent  la  furface  de  differens 
Corps  comme  du  Velours  , de  la  foye  fa^onnee  en  ondes  , 
&c.  produitlememe  effet,  nous  croyons  qu’il  eft  probablc 
que  lacouleur&leclatdes  Corps  n’eft  autrechofede  la  part 
des  Corps,  que  le  different  arrangement  & la  refra&ion  de 
leurs particules  infcnfibles.  Ainfi,  trouvantque  dans  tou- 
tes  les  parties  dc  la  Creation  qui  peuvent  etre le  fujet  des obfer- 
vations  humaines , il  y a une  connexion  graduelle  del‘0nea 
1’autre,  fansaucun  vuide  confiderablc , ouvifible,  entre- 
deux,  parmi  toutecette  grande  diverfite  de  chofesque  nous 
voyons  dans  le  Monde  , qui  fontfi  etroirement  liees  enfem- 
ble,  qu’endiversrangsd’Etresiln’eftpasfaciIe  de  decouvric 
Icsbornesquifeparentlesunsdesautres,  nous  avons  tout  fu- 
jet de  penfer  que  les  ebofes  s’elevent  aufTi  vers  la  perfeftion 
peu  a peu  8t  par  des  degrez  infcnfibles.  11  eft  mal-aife  de  di- 
re oiileSenfible  Scie  Raifonnable  commence,  8c  ou  l’lnfenfi- 
blc  Scie Deraifonnable finit  $ Scquieft-ce,  jcvousprie> 
quialaveue  affez  penetrante  pour  determiner  prccifement 
quel  eft  le  plus  basdegre  des  Chofcs  vivantes , Sc  quel  eft  lc 
preraier  de  celles  qui  fbnt  deftituees  de  vie  ? Les  chofes  dimi- 
nuent 8c  augmentent  , autant  que  nous  fommes  capablesde 
lecbftinguer,  tout  ainfi  que  la  Quantite  augmente  ou  dimi- 
nue dans  un  Cone  regulier  , ou  , quoy  qu’il  yart  une 
differente  vifiblc  entre  la  grandeur  du  Diametre  , a des 
' di- 
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diftanceseloignees , cependant  la  diflerencc  qui  efi  cntre  le  CHAP.XVI. 
deffusSi  le  deflous  lorfqu’i!sfe  touchent  Tun  1'autre  , 
peutapeine  etre  difcetnee.  11  y a une  differeuce  excefljve 
entrecertains  hommes  & certains  Animaux  Erutes  •,  mais  fi 
nous  voulons  comparer  1'Enrendement  &lacapacite  de  cer- 
tains  hommes  & de  certaines  Betes  , nous  y trouverons  fi 
peu  de  diflerencc  qu  ii  fera  bien  mal-aifedaflurer que  lEnten- 
dcment  de  1’Homme  foit  plus  net  ou  plus  etendu,  Lors  donc 
que  nous  obfervons  une  tellegradation  infenfible  entre  les  par- 
ties de  la  Creationdepuis  1’Hommr  jufquaux  parties  les  plus 
bafles  qui  font  au  deflous  de  luy  , la  Regie  de  1’Analogie  peut 
nous,conduire  a regarder  comme  probable , Quily  a une  pa- 
reille gradation  dans  les  chofes  qui  font  au  dejfus  de  nous&kors  de 
la  fphere  de  nos  Obfervations , & qu  ii  y a par  confequent  diffe- 
rens Ordres  d’Etres  Intelligens,  qui  font  plus  excellens  que 
nous  par  differens  degrez  de  perfeftion  en  selevantversla  per- 
fe&ioninfinic  du  CRE'ATEUR  , a petit  pas&  par  des  diffe- 
rences , donc  chacune  efi  a une  tres-petite  diffancc  de  celle  qui 
vientimmediatement  apres.  Cetteefpece  de  Probabilite  qui 
efi  le  meilleurguide  quonait  pour  les  Experiences  dirigees 
par  la  Raifon , 8c  le  grand  fondement  des  Hypothefes  raifon. 
nables  , a auflfr  fes  ufages&  fon  influence;  carun  raifonne- 
mentcirconfpett  > fonde  furTAnalogie  nous  mene  fouvent  a 
la  dccouvertc  de  veritez& de  produ&ions  utiles  qui  fans  ce- 
la demeureroicnt  enfevslies  dans  les  tenebres, 

. IJ.  Quoy  que  Ia  commune  Experience  & le  cours 

ordinaire  des  Chofes  ayent  avec  raifon  une  grande  influen- 
te fur  1’Efprit  des  hommes  > pour  les  porter  a donner  ou 
a refufcr  leur  confcntement  a une  chofe  qui  leur  efi  pro- 
pofcca  croire  ; ily  a pourtant  an  cas  ou  ce  qu’il  y a de-  , 

trange  dans  un  Fait  , naffoiblit  point  1’aflentiment  que  pMlajercedft 
nons  devons  donner  au  temoignage  fincere  fut  lequel  il  ^^tno^nage» 
efi  fonde.  Car  lorfque  de  tels  Evenemens  furnaturels 
font  conformes  aux  ffns  que  fe  propofe  celui  qui  a le  pou- 
yoix  de  changer  le  cours  dela  Nature  , dans  un  tel  temps 

Q^qqqq  3 & 
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CHAEXV1  & dans  de  telles  circonftances  iis  peuvent  etre  dautant  pios 
* propres  a trouver  creance  dans  nos  Efprits  quils  font  plus  an 
deflus  des  obfervations  ordinaires  , ou  meme  qu’ils  y font 
plus  oppofez,  Tei  eft  juftemcnt  lc  cas  des  Miracles  qui  etartt 
unefoisbien  atteftez,  trouvent  non  /eulement  creance  pout 
eux*memes,  mais  la  communiquent  aufii  a dautres  veritez 
qui  ont  befoin  d’une  telle  confirmation. 


Le  fimple  Te-  JT.  14.  Ontreles  Propofitions  dont  nous.avons  parle  jufl 
moignage  Aequici,  jlyenaune  autreEfpecequi  fondee  furun  nmplete- 
/,,  fy-uelation  moignage  1’emporte  fur  le  degre  le  plus  parfait  de  notre  Aflen- 
exclut  tout  timent,  foit  que  la  chofe  etablie  lur  ce  temoignage  convicn- 
deute  , aujji  neou  ne  convicnne  point  avec  la  commune  Expcriencc  & 
farfaitement  avec  le  coursordinaire  des  chofes.  Laraifonde  cela  eft  que 
que  laConnoif-  letemoignage  vient  de  lapartdun  Etre  qui  ne  peut  ni  trom- 
Jance  la  flus  per  ni  etre  trompe,  c'eft  a dire  de  DiEU  luy-meme-,  ce  qui 
certainc.  emporte  avec  foy  une  afturance  au  deflus  de  tout  doute  , & 
une  evidence  qui  n’eft  fujette  a aucune  exception.  C’eft  la  ce 
qu’on  defigne  par  le  nom  particulier  de  Revelation , fic  1’aflen- 
timent  que  nousluy.donnons  sappelle  Foy,  qui  determine 
aufti  abfolument-n6treEfprit  , exclut  aufti  parfaitement 
tout  doute  que  notre  Connoiflance  peut  le  faire,  car  nous 
pouvons  tout  aufti  bien  dout:r  de  n6tre  propre  exiftence 
que  nous  pouvons  douter,  fi  une  Rcvelarion  qui  vient  de 
la  partdc  DIEI/  , eft  veritable.  Ainfi  , la  Foy  eft  un 
Principe  d’Aflentiment  & de  ccrtitude , fur  , & ctabli  fur 
des  fondemensinebranlables , &qui  ne  lailfe  aucun  lieu  au 
doute  ou  a l’hefitation.  La  feule  chofe  dont  noQs  de-  * 


vons  nous  bien  aflurer  , c’eft  que  telle  & telle  chofe  eft 
une  Revclation  divine,  &quenousencompienonsleverita- 
blc  f:ns  j autrcment  , nous  nous  expoferons  a tou- 
tes  les  extravagances  du  Fanatifme,  &a  toutes  les  erreurs 
que  peuvent  produire  de  faux  Principes  lors  quon  ajoute 
foy  a ce  qui  n’eft  pas  une  Revelation  divine.  Ceftpour- 
quoy  dans  ces  cas-la  , fi  nous  voulons  agir  rai/onnable- 
ment , ii  ne  faut  pas  que  ',n6trc  Aflen  timent  furpafte  le 

degre 
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degre  d’evidence  que  nous  avons  que  ce  qui  en  eft  1’objet  CHAP.  XVI, 

eft  une  Revelation  divine,  Seque  c’eft  Ia  le  fens  des  termes 

par  lefquels  cette  Revelation  eft  exprimee.  Si  Pe vidcncc  que 

nous  avons  que  c’eft  une  Revelation  , ou  que  c’en  eftlale 

vray  fens , n’eft  que  probable  ,•  notre  Affentiment  ne  peut  al- 

ler  audela  de  l'afluranceou  dela  defiance  que  produit  le  plus 

ou  le  moins  de  probabilire  qui  fe  trouve  dans  les  Preuves. 

Maisje  rraiterai  plusaulongdansla  fuite,  delaFoy&  dela 
prefeance  quelledoitavoirfur les autres  argumens  propresi 
perfuader,  lors  quejela’  confidererai  telle  qu’on  la  regarde 
ordinairement  comme  diftingueedavecla  Raifon  Sc  mife  en 
oppofirionavecelle,  quoy  que  dans  le  fonds  la  Foy  ne  foic 
autrechofe  qu'un  AlTentimenr  fonde-fur  la  Raifon  la  plus  par- 
faite. 


CHAP1TRE  XVU. 


§.  i« 


De  la  Rjifiir,  CHAP.XV1I. 

E mot  de  Raifon  fc  prend'  en  divers  fens.  Quel-  Tiijfirentes 
| y quefois  il  fignifie  des  Principes  clairs  & verita- 
blcs,  qudquefoisdesconclufionsevidcnres  & ncttemcntde- 
duitesdeces  Principes,  & quelquefoislacaufe&oarticuliere- 
ment  la  caufc  finale.  Maisceft  drns  un  fens  toutdifferent  que 
je  vas  laconliderer  dans  ceChapitrer  je  veux  dire  comme  une 
Faculte  par  oii  1’on  fuppofe  que  PHomme  eft  diftingue  des 
Betes  , & en  quoy  ii  eft  e vident  quii  les  furpalTe  de  beaucoup. 


du  mot  Rai- 
fon. 


§.  2.  Sila  connoiftance  generale  confifte  , comme  on  En' quoy conji- 
l’a  deji  montre  , dans  une  perception  de  la  convenance  jle  leUaifonnc- 
ou  de  Ia  difcouvenance  de  nos  propres  Idees  , & que  nous  ment, 
ne  puiftions  connoitre  Pexiftence  daucune  chofe  qui  foit 
hors  de  nous  que  par  le  fccours  de  nos  Sens  , excepte  feu- 
lement  1'exiftence  de  DIEI/  , de  laquelle  chaque  homme 
peuc  s’inftruire  loy-meme  certainement  & d une  maniere 

de- 
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CHAP.  demonftrative  par  la  confideration  de  fa  propre  exiflence  ; 

XVII,  quel  lieu  refte-t  il  donc  a 1’exercice  daucune  autre  Faculte 
.»  que  de  la  Perception  exterieure  des  Sens&de  la  Perception 
interieure  de  1’ETprit  ? Quel  befoin  avons-nous  de  la  Raifon  £ 
Nous  en  avons  un  Fort  grand  befoin , tant  pour  etendre  n6- 
tre  Connoiflfance  que  pour  regler  n6tre  AfTentiment  j car  elle 
a lieu  la  Raifon  & dans  ce  qui  apparrienc  A la  Connoiflance 
& dans  ce  qui  regarde  1’Opinion.  Elle  eft  dailleurs  n^ccflai- 
re  & Utile  a toutes  nos  autres  Faculcez  Intelleftuelles , & a le 
bien  prendre  , elleconftitue  deux  de  ces  Facultez  , favoir  la 
Sagacite , Si  la  Faculte  d’inferer  ou  de  tirer  des  conclufions. 
Par  la  premiere  elle  trouve  des  Idees  moyennes,  & par  la  fe- 
conde  elle  lesarrange  de  telle  maniere,  quelle  decouvre  la 
connexion  qu’il  y a dans  chaque  partie  de  la  Deduftion  , pat 
ou  les  Extremes  font  unies  enfemble , Si  quelle  amene  au 
jour,  pour  ainfi  dire,  la  verite  en  queftion,  ce  que  nous  ap- 
pellons  inferer , 5 c qui  neconfifteen  autre  chofe  que  dans  la 
perception  de  la  liaifon  qui  eft  entre  les  idees  dans  chaque  de- 
gre  de  la  Deduftion  ; par  oii  1’Efprir  vient  a decouvrir  la  con- 
venance  ou  la  difconvenance  certaine  de  deux  Idees , comme 
dans  la  Demonftration  ou  il  parvienta  Ia  Connoilfance , ou 
bien  a voir  (implemcnt  leur  connexion  probable , adquel  cas 
il  donne  ou  retient  fon  confentement  , comme  dans  l’Opi- 
nion.  Le  Scntirncnt  Si  1’Intuirion  ne  setendent  pas  fort loin, 
La  plus  grande  partie  de  notreConnoiftancedependdededu- 
ttions  Si  d’Idces  moyennes  »■  Si  dans  les  cas  ou  au  lieu  de  Con- 
noilTance,  nous  fommes  obligez  de  nouscontenter  d’un  fim- 
ple  aflentiment , Si  de  recevoir  des  Propofitions  pour  verita- 
bles  fans  etre  certains  quelles  le  foient , nous  avons  befoin  de 
decouvrir , dexaminer  , & de  comparer  les  fondcmens  de 
leur  probabilite.  Dans  ces  deux  cas , la  Faculte  qui  trouve 
& applique  comme  il  faut  les  moyens  neceffaires  pour  decou- 
vrir Ia  certitude  dans  l’un,  & Ia  probabilite  dans  1’autre, 
c’eft  ce  que  nous  appellons  Raifon.  Car  comme  la  Raifon 
apper^oit  la  connexion  ncceflaire  Si  indubitable  que  tou- 
tes 
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l es  les  idees  ou  preuves  ont  J'une  avec  1’autrc  dans  chaque  de-  C H A P. 
gre  d'unc  Demonflration  qui  produitla  Connorflance  i elle  XVII, 
apper<joit  auffi  la  connexion  probable  que  toutes  les  idees  ou 
preuves  ont  1 une  avec  l’aurre  dans  chaque  degre  d’un  Dif. 
cours  auquel  elle  jugcquon  doit  donner  lon  allcntiment;  cs 
qui  efl  le  plus  bas  degiedecequi  peut  etre  veiitablement  ap- 
pelle Haifott . Car  loifque  1'Eiprrt  n’apper<^o«  pas  cette  con- 
nexion probable  , & qu’il  ne  voit  pas  s il  y a une  telle  con- 
nexion ou  non , en  ce  cas-la  les  opimons  des  hommes  ne  font 
pas  des  produ&ions  du  Jagement  oude  la  Raifon  , mais  des 
effets du  hazard  s de* penfecs  dun  Efprir flottant  qui embrak 
fe  les  chofes  fortuicemenc , fans  choix  Sc  fans  regie. 

* 

jT.  3.  De  forte  que  noys  pouvons  fort  bien  confiderer  Sesquatre 
dans  la  Raifon  ces  quatre  degrez  ; le  premier  & le  plus  im-  parties. 
portant  confi^  a decouvrir  des  preuves ; le  fecond  a les  ra*n- 
ger  regulicrement  & dans  un  ordre  dair  &:  convenablc  qui 
falfe  voir  nettemenc  & facilement  la  connexion  & la  force  de 
ces  preuves  ; le  troifieme  a appcrcevoir  leur  connexion  dans 
chaque  partie  de  la  Dcdu&ion ; & le  quatnemc  a tirer  une 
jufle- conci  ufion  du  rout.  On  peut  obferver  ccs  differens  de- 
grez dans  toute  Demonflration  Mathematique  , car  autre 
chofe  ell  d’appcrcevoir  la  connexion  de  chaque  partie  > a me- 
fure’  que  la  Demonflration  efl  faite  par  une  autre  perfonne  , 

& -autre  chofe  d appercevoir  la  depcndance  que  ]a  conclulion 
a avec  toutes  Iqs  parties  de  la  Demonflration  ; autre  chofe  eft 
encore  de  faire  voir  une  Demonflration  par  foy-meme  d unc 
maniere  claire  & diflinfte  > & enfin  une  chofe  differente  de 
ces  trois-la,  c’efld'avoir  trouve  le  premier  ces  Idees  moyen- 
nes  ou  ces  preuves  dont  la  Demonflration  efl  compofee. 

4.  Il  y a encore  une  chofe  a confiderer  fur  le  fujet  Syllogifme 
de  la  Raifon  que  je  voudrois  bien  qu’on  pritla  peine  dexa-  we/lpas  le 
nuner , c’efl  fi  le  Syl/ogifine  ejl , comme  on  croit  generale-  iXan^  Inflru* 
ment , le  grand  Injirument  de  la  R^iifon  & le  meilieur  moyeu  meut  de  la 
de  mettre  cette  Facul  te  en  exercice.  Pour  moy  j’en  doute , 

& voici  pourquoy. 
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Premierement  a caufe  que  le  Syllogifme  n’aide  la  Raifon 
que  dan«  1 une  des  quatre  parties  dont  je  viens  de  parier  , 
c’eft  a duc  poui  montrer  la  connexion  des  preuves  dansun 
feul  exemple > & non  au  dela.  Mais  en  cela  merae  il  n’efl 
pas  d’un  grand  ufage  puifque  1’Efprit  peur  appercevoic 
une  telle  connexion  ou  elle  eft  reellemenr,  auffi  facilement », 
& peut-etre  mieuxfans  lefecours  da  Syllogifme*  que  pat 
foa  entremife,. 


St  nous  faifons  reflexion. furies  aftions de  n6tre  Efprit,, 
ttous  trouverons  que  nous  raifonnons  mieux  &c  plus  daire- 
ment  lorfque  nous  obfervons  fculemenc  la  connexion  des 
preuves,  fansreduire  nos  pen  fees  a aucune  regie  ouforme  de 
Syllogifme..  Audi  voyons-nous  qu’il  y a quantite  de  gens 
qui  raifonnentdune  maniere  fort  nette  8cfort  jufte,  quoy 
qtfils  nefachent  point  faire  uaSyllogifmeen  forme.  Qui- 
conque  prendra  lapeine  deconfidetcrla  plus  grande  partie  de 
XAfte  8c  de  \' A meri  que , y trouvera  des  hommes  qui  raifon- 
nent  peut-etre  audi  fubtilement  que  luy , mais  qui  nont  pour- 
tant  jamais  oui  parier  de  SyHogifmc & qui  ne  fauroient  re- 
duire  aucuu  Argument  ices  fortes  de  Formes;  & jedoute 
que  perfonnesavife  prefquejamais de  faire un Syllogifme  en 
raifonnanten  luy^  merae.  A la  vetite lesSyllogifmes  peu- 
vent  fervirquelquefoisa.  decouvrir  une  fauflete  cacheefous. 
leclat  brillanr  dune  Figure  de  Rhetorique,.  & adroitemenc 
enveloppee  dans  une  Periode  harmonieufe,  quiremplit  agre- 
ablement  1’oreillc  j..ils  peuvent , dis- je  > fervir  a faire  paroitrt 
un  raifonnement  abfurdedansfa  difformite  naturelle,  en  le  de- 

Fouillant  da  faux  edat  dont  ii  eft  couvert,.  & de  la  beaute  de 
expreflion  qui  impofe  dabord  a l’Efprir.  Mais  la  foibleflfe  oa 
la  fauflete  d‘urr  tel  Difcours  ne  fe  montre  par  ,le  moyen  de  la 
forme artificiellequon luy  donne,  qua  ceuxqui  ontetudiea 
fonds  les  Modes  & 1 ts figures  du  fyllogifme,  &qui  ont  fi  biea 
examine  les  differentes  manieresfelonlefquelles  trois  Propofi- 
tions  peuvent  etre  jointes  enfemble , qu’ils  connoiflent  laquel- 
Ie  produit  ccrtaincment  une  jufte  conclufion*  & laquelle  ne 
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Tauroit  le  faire*,  Sc  fur  quels  fondemens  cela  arrive.  Pour 
ceax  qui  ont  etudie  Ies  Rcgles  du  Syllogifme  jufqu  a voirla 
raifon. pourquoy  en  trois  Propofitions  jointes enfemble  dans 
une  cercaine  Focme,  la  Conclufion  fera  certa  i nementjufte, 
& pourquoy  eile  ne  le  fera  pas  certainemenr  dans  une  autre, 
je  conviens  que  ces  gens-la  lont  certains  delaConcIufion  qu’ils 
deduifent  des premjjes  folon  lesModesSc  les  Figures  qu’on  a 
etablies  dans  les  Ecoles.  Mais  pour  ceux  qui  n'ont  pas  pe- 
metre  fi  avant  dans  les  fondemens  de  ces  Formes , iis  ne  fonc 
point  aflurcz  en  vertu  d’un  Argumenc  fyllogiftique  > que  la 
Conclufion  decouie  certaincment  des Premiiles.  Jis  Ic  fup- 
pofent  feulemant  ainli  par  une  foy  implicite  qu’ils  ont  pour 
leurs  Maitres  Sc  par  une  confiancequilsmettent  dans  ces  For- 
mes dargumentation  j mais  ce  n’eft  pourtant  autre  chofe  qUe 
■croire,  & non,  etre  certain.  'Qr fi  parmi  tous  les  hommes 
ceux-la  font  en  fore  petit  nombre  qui  peuvent  faire  un  fyllo- 
eifme,  en  comparailon  de  ceux  qui  ne  fimroient  le  faire  ; & 
li  entre  ce  petit  nombre  qui  ont  appris  la  Logique , il  n’y  en 
aquetres  peu  qui  faflent  autre  chofe  que  croire,  quelesSyl- 
logifmes  reduits  aux  Mod.es  &c  aux  Figures  etablies  , font 
concluans,  fans  connoitre  certainement  quils  le  foient  j ce- 
la , dis-je  , etant  fuppofe  ; fi  le  Syllogifme  doir  Stre  pris 
pour  le  feul  veritable  InftrQment  de  la  Raifon , & le  feul  mo- 
yen  de  parvenir  a Ia ConnoifTance  , il  senfuivra  quavant 
Arijiote  il  n’y  avoit  perfonne  qui  connut  ou  qui  put  connoi- 
tre quoy  que  cefoit  par  Raifon,  & que  depuis  1‘invention 
du  Syllogifme  il  riy  a pas  un  hommeentre  dix  mille  qui  jouif- 
fede  cetavantage. 

'Mais  Dieu  n’a  pas  ete  fi  peu  liberal  de  fes  faveurs  en- 
vers  les  hommes  , que  fe  contentant  d’en  faire  des  Crea- 
tures  a deux  jambes  , il  ait  laifie  a Arijiote  le  foin  de  les 
rendre  Creatures  raifonnables  , je  veux  dire  ce  petit  nom- 
bre qu’il  pourroit  engager  a examiner  de  telle  maniere  les 
fondemens  du  Syllogifme  , qu’ils  vifient  quentre  plus  de 
foixante  manieres  dont  trois  Propofitions  peuvent  etre 
fangees  , il  n’y  en  a quenviron  quatorze  ou  1’on  puilTe 
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C H A P.  c:re  alTure  que  Ia  Conclufion  e(l  jufte , & fur  qtiel  fonc^- 
XVII,  nienr  ia  Conclufion  eft  certaine  dans  ce  petit  nombrc  deSvI- 
logifnies  , & non  dans  les  autres.  DIEU  a eu  beaucoap 
plus  de  bonte  pour  les  hommes.  II  leur  a donne  un  Efpric 
capable  de  raifonner  , fans  qu’il$  ayent  befcin  dapprcndre 
Jr.s  formes  des  Syllogifmes.  Ce  n’cft  poinr,  uis-je,  paries 
Reglcs  du  Syllogifme  que  1’Efprit  humain  apprcnd  a raifon- 
ner. Il  a une  Faculte  naturelle  dappercevoir  Ia  convenance 
ou  la  difconvenance  de  fes  Idees  , & il  peut  les  mettrc  en 
bon  ordre  fans  toutes  c es  repetitions  embarralTantes.  Je  rve 
dis  pointceci  pom  rabaiffer  en  aucune  maniere  Arifiote  que  ie 
regarde  comme  un  des  plus  grands  bommesde  1'Antiqtiite,- 
que  peu  ont  egale  en  etendue,  enfubtilite,  en  penetratiori 
d’Efprit,  & par  Ia  forcedu  Jugcmcntj  & qui  en  cela  me- 
rae qu’il  a invente  ce  petit  Sylteme  des  Formes  de  l’Argu- 
mentation  , par  oii  1’on  peut  faire  voir  que  Ja  Conclufion 
cfun  Syllogifme  eft  jufte  & bienfondee,  a rendu  un  grand 
fervice  aux  Savans  contre  ceux  qui  navoient  pas  honte  de 
nier  tout ; Sc  je  conviens  fans  peine  que  tous  les  bons  rai- 
fonnemens  peuvent  etre  reduirs  a ces  formes  Syllogiftiques, 
Mais  cependanr  je  croy  pouvoir  dire  avee  verite , ■&  fans  ra- 
baiffer  Arijiote  , que  ces  formes  dArgumentation  ne  font  rvi 
Je  feul  ni  le  meilleur  moyen  de  raifonner,  pour  amenera  ia 
ConnoilTance  de  Ia  Verite  ceux  qui  defirent  de  la  trouver,  8c 
qui  fouhaitcnt  de  faire  Ie  meilleur  ufage  qu  ils  peuvent  de 
leur  Raifon  pour  parvenir  a cetre  ConnoilTance.  Et  il  eft 
vifible  qu 'Arijiote  luy-meme  trouva  que  certaines  Formes  e- 
toient  concluantes,  &c  que  d autres  ne  l etoient  pas  j non  par 
Je  moyen  des  Formes  memes,  mais  par  Ia  voye  originale  de 
la  ConnoilTance,  c’eft-«-dire  par  la  convenance  manifefte  des 
Idees.  Dites  a une  Dame  de  campagne  que  le  vent  eft  fud- 
oueft,  & Ie  tempseouveit  & tourne  a Ia  pluye  j cllecom- 
prendra  fans  peine  quii  neft  pas  ffir  pour  elle  defortir, 
par  un  tel  jour  , legerement  vetUe  apres  avoir  eu  Ia  fie- 
vre  •,  elle  voit  fort  nettement  Ia  liaifon  de  toutes  ces  cho- 
fes,  vent  fud.oueji , minges  , pluye , hamidite , prendre  froiJ  * 
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redute  & danger  ds  mort , fans  les  lier  enfemble  par  une  CHAP, 
chaine  artificiellc  & embarralfante  de  divers  Syllogifmes  qui  XVII, 
ne  fervent  qua  embrouiller  & retarder  1’Efpric  , qui  fans 
Ieur  fecours  va  plus  vite  & plus  nettement  d’une  partie  a l’au- 
trej  deforrequela  probabilite  quccettc  perfonne  apper^oit 
aifement  dans  les  chofcs  inemes  ainfi  placees  dans  Ieur  ordre-^ 
naturel,  feroit  tont-a-fair  perdue  a fon  egard,  fi  cet  Argu- 
ment  etoit  traite  favarament  Screduit  aux  formes  du  Syllo- 
gifme.  Car  cela  confond  tres-fouvent  Ia  connexion  des  Ide- 
es ; & je  croy  que  chacun  reconnoitra  fans  pcinc  dans  les  de- 
monftrations  Mathemaciques , que  Ia  connoiflance  qu’on  ac- 
quierrpar  cet  ordre  naturel  > paroitplutot&plusclairemenc 
fans le fecours  daucun  Syllogifme, 

L’Afte  de  la  Faculte  Raifonnable  qu’on  regarde  comme  Ie 
pltls  confiderable  eft  celui  d'inferer , &c  il  l’eft  effeftivement 
lorfque  la  confcquence  eft  bien  tiree.  Mais  lEfprir  eft  fi  fort 
porte  a tirer  deflfconiequenccs , foit  par  le  violent  defir  qu’il  a 
d erendre  fes  connoiilances,  ou  par  un  grand  penchant  qui 
fentraine  a favorifer  les  fenrimens  dont  il  a ete  une  fois  imbu  , 
que  fouvent  il  fe  hate  trop  , dmferer  avant  que  davoir  ap- 
per$u  la  connexion  des  Idees  qui  doivent  lier  enfemble  les 
deux  extremes. 

\ 

Inferer  n’eft  autre  chofe  que  deduire  une  Propofition  com- 
me veritable.  en  vc^u  d une  Propofition  qu’on  i deja  avarr- 
cee comme  veritable,  ceft-a  dire,  voirou  fuppofer  une  con- 
nexion de  certaines  Idees  moyennes  qui  montrent  Ia  conne- 
xion de  deux  Idees  dont  eft  compofee  Ia  Propofition  inferee. 

Par  exemple  , fuooofons  qu’on  avance  cctte  Propofition  , 

Les  bommes  feront  punis  dans  1 autre  Monde,  & que  de  Ia  on 
veuille  en  inferer  certe  autre , Donc  les  bommes  peuvent  fe  de- 
terminer eux  nsemes ; la  Queftion  eft  prefentemenf  de  favoir  fi 
1’Efprit  a bien  oumal  fait  certe  inference.  Sil  la  faite  en  trou- 
vant  des  Idees  moyennes  & en  confiderant  Ieur  connexion 
dans  Ieur  veritable  ordre,  il  seftconduitrailonnablement,  &c 
a tire  une  jufte  confcquence.  S il  l'a  faite  fans  une  telle  veuc, 
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CH  AP,  l>ien l°,n d’avoir tire une confequence folide & fondee enrar- 
XVII,  fon,  ^ a m°ntre  feulementle  defir  qu’il  avoit  quelle  le  fftt 
ou  qu’on  Ia  re$ur  en  cette  qnalite.  Mais  ce  n‘eft  pas  le  Syl- 
Jogilme  qui  dans  l'un  ou  1’autre  de  ces  cas  decouvre  ces  Idees 
ou  fait  voi*  leur  connexion  j car  il  faut  que  1’Efprir  les  aic 
trouvecs  , & quii  aitapper^u  la  connexion  de  chacune  d’cl- 
les  avant  qu’jl  puifle  s’en  fer\’ir  raifonnablement  a former  des 
Syllogifmes,  a moins  quon  ne  dife,  que  toute  Idee  qui  Ic 
prelenrc  a l’Efprit , pcut  alTez  bien  enrrer  dans  un  Syllogifme 
lans  qu’il  foit  neccflaire  de  confid^rer  quelle  liaifon  elle  a avec 
les  deux  autrcs  ; & qu  elle  peut  fcrvir  a tout  hazard  de  terme  - 
vroyen  pour  prouver  quelque  condufion  que  ce  Ibit.  C’eft 
ce  que  pcrfonne  ne  dira  jamais,  parce  que  ceften  vertu  de 
)a  convenance  quon  appcr^oit  cntre  une  idee  moyenne  & les 
deux  extremes,  quon  conclut  que  les  extremes  conviennent 
entreux ; d’oii  il  senfuit  que  chaque  idee  moyenne  doit  etre 
telle  que  dans  toute  la.chaine  elle  ait  une  ^nnexion  vifible 
avec  les  deux  Idees  entre  lefqudles  elle  efl  placce  , fans  quoy 
la  conclufion  ne  peut  etre  dedurte  par  fon  entremife.  Car 
par  tout  ou  un  anneau  de  cette  chaine  vient  a fe  detacher  & a 
navoir  aucune  liaifon  avec  le  rcfte,  des-la  il  perd  toute  fa 
force,  & ne  peut  plus  contribuer  a attirer  ou  infcrtr  quoy 
quecefoit.  Ainfi,  dansTexempleque  jeviensdepropofer* 
quelle  autre  chofe  montre  la  force  & par  confequent  la  jufteffe 
de  la  confequence,  que  laveue  de  Ia  connexion  de  toutesles 
Idees  moyennnes  qui  attirent  la  condufion  ou  la  Propofi- 

tion  infereej  comme,  Les  hommes  fero  at  punis  — 

Dieu  ce  lui  ani  punit  La  funition  jttfte  ■■  - 

Le  funi  coupable, Il  auroit  ph  faire  autre - 

vient Li  er  te  — — Puijfance  de  fe  determi- 

ner foy-mtme?  Par  cette  vifible  enchainure  dldees  , ainfi 
jointes  enfemble  tout  de  fuite , en  forte  que  chaque  idee 

» moyenne  saccorde  de  chaque  cote,  avec  les  deux  Idees 

entre  lefquelles  elle  eft  immcdiatement  placee  , les  idees 
d' hommes  , & de  puijjance  de  fe  determiner  foy-mtme , pa- 
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rioiflent  jointes  enfemble,.  ceft-a-dire  que  cette  Propofition,. 
Lts  bommes  peuvent  fe  determiner  eux-memes , eft  attiree  ou 
inferee  par  celle-ci*  Qui/r  feront  funis  dans  lautre  Monde» 
Car  par  la  1’Efprit  voyant  Ia  connexion  qu’il  y a entre  1’idee  dc 
Ja  punit  ion  des  bommes  dans  lautre  Monde.-,  & 1‘idee  de  Dieu 
qui  punit ; entre  Dieu  qui  punit  &c  lajujlice  de  la  punition  j en. 
tre  /1  jujlice  de  la  punition  & la  coulpe entre  la  coulpe  & U 
puijfance  de  faire  au  trement}:-  entre  la  puiffmce  de  faire  au  tre- 
ment & la  liberte ; entre  /a  liberti  & la  puijfance  de  fe  determi- 
ner foy-meme  },  1’Efprit  ,•  dis-je  ,•  appercevanr  la  liaifon  que 
toures  ces  Idees  ont  Tunc  avec  lautre,  voit  par  merae  moyen 
Ja  connexion  qu’il  y a entre  les  bommes  Scia  puijfance  de  fe  dis- 
terminer foy-meme,- 

Te  demande  prefentement  fi  la  connexion  desExtremes 
ne  (e  voit  pas  plus  clairement  dans  cette  difpofition  (imple  & 
naturelle  que  dans  des  repetirions  perplexes  & embrouillees 
de  cinq  ou  lix Syllogifmes  On  doit  me  pardonner  le  terme 
d 'embrouilli,  jufquace  que  quelquwrayanrreduit  ces  Idees 
en  aurant  de  Syllogifmes,  ofe  aflurer  que  ces  Idees  (ont 
moins  embrouillees,  & que  leur  connexion  eft  plus  vifible 
lorfquelles  font  ainfi  tranfpofees  , repetees  , & enchaffees 
dans  ces  formes  artificie!!es , que  lorfqivelles  font  prefentes  a 
1’Efpritdanscet  ordrecourty  (imple  & naturel  ,.  danslequet 
on  vient  de  Ies  propofer ou  chacun  peut  les  voir , & feloi». 
lequel  elles-doivent  etre  veues  avant quelles puilTenrformer 
une  chaine:  de.  Syllogifmes.  Car  1’ordre  naturel  des  Idees 
qui  fervent  a lier  dautres  Idees,  doit  regler  1’ordre  des  Syl- 
logifmes,, de  (orte  qu’un  homme  doit  voir  la  connexion 
que  chaque  Idee  moyenne  a avec  celles  qu’il  joint  enlemble 
avant  qu’il  puifTe  s’en  fervir  avec  raifon  a former  un  Syllo- 
gifme.  Et  quand  tous  ces  Syllogifmes  font  faits,  ceuxqui 
font  Logiciens  & ceux  qui’  ne  le  font  pas  > ne  voyent  pas 
mieux  qu’auparavant  la  force  de  1’Argumentation  , c’eft-a- 
dire  , la  connexion  des  Extremes.  Car  ceOx  qui  ne  font 
pas  Logiciens  c^^rofedion,  ignorant les  veritablcs  formes 
^ ‘da 
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CHAP<  du  Syllogifme  au(Ti  bien  que  les  fondemens  de  ces  formes  , 
XVII,  ne  fauroienc  connoitre  fi  les  Syllogifmes  font  reguliers  ou 
non , dans  des  Modes  £>c  des  Figures  qui  concluent  jufte ; & 
ainfi  iis  ne  fonr  point  aidez  par  les  Formes  felon  Jefqueiles 
on  range  ces  Idees,  & daiileurs  1’ordre  naturel  danslequel 
1’Efprit  pourroit  juger  de  leurs  csnnexions  refpeftives  etant 
trouble  par  ces  formes  lyllogiftiques , ii  arrive  de  Ia  que  la 
confequence  eft  beaucoup  plus  incerraine  , que  fansleur  en- 
tremife.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Logicicns  eux-memes,  iis 
voyent  la  connexion  que  chaque  ldee  moyenne  a avec  celles 
entre  lefquelles  elle  eft  placee  (doii  depend  toute  Ia  force  de 
la  confequence)  iis  la  voyent , dis-jc  , tout  auffi  bien  avant 
" quapres  que  le  Syllogifme  eft  fait , ou  bien  iis  nela  voyent 
point  du  tout.  Car  un  Syllogifme  ne  contribue  en  rien  a 
montrer  ou  a fortifier  la  connexion  de  deux  Idees  jointes 
immediatement  enfemble  ; il  montre  feulemenr  par  la  con- 
nexion qui  a ete  deja  decouverte  entrelles  , commcnt  les 
Extremcs  font  liez  l’un  a 1’autre.  Mais  s’3git.il  de  favoic 
quelle  connexion  une  ldee  moyenne  a avec  aucun  des  Ex- 
tremes  dans  ce  Syllogifme  , ceft  ce  que  nui  Syllogifme  ne 
montre  ni  ne  peut  jamais  montrer.  Ceft  1‘Efprit  feule- 
ment  qui  apper^oit  ou  qui  peut  appercevoir  ces  Idees  pla- 
• cees  ainfi  dans  une  elpecc  de  juxta-pofttion , St  cela  par  fa 
-propre  Veiie  qui  ne  re^oit  abfblument  aucun  fecours  ni  au- 
cunc  lumicre  de  la  forme  Syllogrftique  qu’on  letlr  donne, 
Cette  forme  fert  feulcnent  a montrer  que  fi  1’idce  moyen- 
ne convient  avec  ccllcs  auxquelles  ellc  eft  immediatement 
appliquee  de  deux  cdiez  , les  deux  Idees  eloignees  , ou  , 
comme  parient  les  Logiciens  , les  Extrimes  conviennent 
ccrtainement  enfemble  *,  St  par  confequent  la  iiaifon  im- 
mediate que  chaque  ldee  a avec  celle  a laquclle  elle  eft 
appliquee  de  deux  cotcz  , doii  depend  toute  la  force  du 
Raifonnement , paroit  aulfi  bien  avant  qivapres  Ia  con- 
ftruttion  du  Syllogifme ; ou  bien  celui  qui  forme  le  Syl- 
Jogifme  ne  le  verra  jamais.  Cette  connexion  d’Idees  ne 
. le  v.oit , comme  nous  avons  deja  dit  > qgp  par  la  Faculte 
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preceptivedePEfpricquilcsdecouvre  jointcs  enfembledans  CHAP.XVHi 
unctCpecedejuxta-pofition,  &cela,  lorfqueles  deux  idees 
fontjointesenfemble  dans  une  Propoficion  , foic  que  cette 
Propofition  conftitue  ou  non  la  Majeure  ou  la  Mineure  d’un 
Syllogifme. 

A quoy  fert  donc  le  Sylloglfme?  JerJpons,  qu’il  eft 
principalcment  d'ufage  dant  les  Ecoles,  ou  l’on  n’a  pas 
hontede  nier  laconvenanccde;  idcies  qui  conviennent  vifi- 
blement  enfemble,  ou  bien  hors  des  Ecoles  a l'egard  de  ceux 
qui,  aToccafion  & a 1’exemplc  dc ce  que les Dottes none 
pas  hontede  faire  , ontappris  aufli  a nier  fans  pudeurlacon- 
nexion  des  idees  qu'ils  ne  peuvents’cmpccher  de  voir  eux- 
memes.  Pour  celui  qui  cherchc  fincerement  la  verite  & qui 
n’ad’autrebutquedeIatrouver,  il  n’a aucun  befoin  deces 
formes  Syllogiftiquespour  etre  forceireconnoirrelaconfe- 
quence dont la  verite &lajuftefte  paroiftent  bien  mieux  en 
mettant les  idees  dans  un  ordre  (imple  & nature!.  Dela 
vient  que  les  hommes  ne  font  jamais  des  Syllogifmes en  eux- 
memes,  lorfquils cherchentia  Verite,  ou  qu’ilsl'en(eig- 
nent  a des  gens  qui  defirent  fincerement  de  Ia  connoitre;  par- 
ce qu’avant  que  de  pouvoirmettre  Ieurs  penfecs  en  forme 
Syllogiftique , il  faut  qu’ils  voyent  la  connexion  qui  eft  en- 
tre Tideemoyenne  & les  deux  autres  idees  , entre  lef- 
quelles  clleeft  placcc  , &auxquelieselle  eft  appliquee  pour 
faire  voirleurconvenance;  & lorfqu  ils  voyent  une  fois  cela 
iis  voyent  fi  Ia  confequence  eft  bonne  ou  mauvaife  , & pac 
confequent  Ie  Syllogifme  vient  trop  tard  pour  Tctablir. 

Car,  pour  me  fervir  encore  de  1’exemple  quia  ece  pro- 
pofecy  deftlis  , je  demande  fi  1’Efprit  venant  a confideret 
1’idee  dc  Jurlice , placee  comme  une  id  ie  moyenne  entre 
la  punition  des  hommes  & Ia  coulpe  de  celui  qui  eft  puni , 

(idee  que  1’Efprit  ne  peut  employer  comme  un  terme 
mcyen  avant  qu’il  l'aic  confidertie  dans  cc  rapport ) jede* 
mande  fi  des  lors  il  ne  voit  pas  Ia  force  & la  validite  de 
laconfiquence , aulTi  clairement  que  lorfquon  fotme  un 
Syllogifme  deces  idees,  Et  pour  faire  voit  la  meme  cho- 
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CHAP.XVH.  fe  dans  un  exemple  touta-fait  fimple  & aife  a comprendrej, 
fuppofons  que  le  mot  Animal foit  1’idee  moyenne , ou  com- 
me on  parle  dans  les  Ecoles,  Xctermetnoycn  que  1'Efprit  em- 
ployepourmontrer  la connexion  d'homofkdevivens , je  de- 
mande  fi  1’Efpric  ne  voir  prs  cette  liaifon  aufll  promptemenc 
& aufli  nettemcntlorfque  1’idee  qui  lie  ces  deux  termes  eft 
piacee  au  milieu  dans  cetarrangcment  fimple  6c  naturel 

Home  Animal  Vivens » 

que  dans  cet  autre  plus  embarrafll*, 

Animal  — Vivetis  — Homo Animuli 

ce  qui  eft  Ia  pofition  qu’ondonneacts  idees dans un  Syllogif- 
me  , pour  faire  voit  la  connexion  qui  eft  cncre  homo  Sc  vivetis 
par  rintervention  da  mot  Animal,. 

Oncroit  alaverite  quele  Syllogifmeeft  neceflaireaceux' 
rnemes  qui  aimenc  fmcerement  la  Verite  pour  leur  faire  voit 
les  Sophifmes  qui  font  fouventcachez  fous  desdifcoursfleu- 
ris  , pointilleux.  ouembrouillcz.  Mais  on  fetrompeencela,, 
comme  nous  verronsfans  peine  fi  nous  confiderons  que  la 
raifon  pourquoy  ces  fortes  de  difeours  vagues  & fans  liaifon, 
qui  ne  font  pleius  que  d unc  vaine  Rhetorique,  impofenc 
quelquefois  a des  gens  quiaimentfincerement  la  Verite  c eft 
que  leur  Imagination  etant  frappee  par  quelques  Mtitaphores 
vives  & brillantes,  iis  negligent  d’exjminer  quelles  font 
les  veritables  Idees  d’oiidependla  confequence  du  Difeours; 
ou  bien  tiblouis  de  l.eclat  de  ces  Figures  iis  ont  de  la  peine  a 
deconvrir  ces  Idees.  Mais  pou?leur  faire  voit  U foiblcfte 
de  ces  fortes  de  Raifonnemens , ilnefautque  les  depouillec 
des  idees  fuperftiies  qui  melees  fk  confondues  avec  celles 
d’oii  depend  la  confequence  , femblent  faire  voirunecon- 
nexion  oinl  n’y  en  a aucune,  ou  qui  du  moins  empechent 
qu’on  ne  decouvre  qu’il  n y a point  de  connexion  > apres 
quoy  il  faut  placer  dans  leur  ordre  naturel  ces  idees  nuesd’ou 
depend  la  force  de  1 Aigumentation  ; & 1’Efprit  venanta 
les  confiderer  en  elles-memes  dans  une  telle  pofition , 
voit  bien  tot  quelles  connexions  elles  ont  enuelies  & Peut 
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ipar  ce  moyen  Juger  de  Ia  confequcnce  fans  avoit  befoin  du  fe-  CHAP.XVII» 
cours  d'aucun  Syllogifmc, 

Jeconviensquen  de  tels  cas  on  fe  fert  communement 
des  Mades  6c  des  Figures  comme  fi  Ja  decouverte  de  Ytncche- 
rence  de  ces  fortes  de  Difcours  eroit  entierement  duc  a Ia  for- 
meSyJlogiflique.  J ai  ete  moy  meme  dans  cefentimenr, 
jufqu’a  ce  qu  apresun  plus  fevere  examen  j’ai  trouve  quen 
rangeantlcs  id.es  muyenncs  toutes  nues  dans  leurordre  na* 
turei,  on voit mimxVinioherevcc  de  TArgumentation  que 
parle  moyen  d’un  Syllogifmc  i .non  feulemenc  a caufe  que 
cettepremiere  Methode  expofe  immediatement  a 1’Efprit 
chaque  anneau dc  la  chainedans  fa  ventable  place,  par  ou 
l'onen  voit  mieuxlaliaifon,mais  aufli  parce  que  Ie Syllogis- 
me nc  montre  l’incohdence  qu  aceux  qui  enrendentpatfai- 
tement  les  formes Syilogiftiques  8c  les  fondemens  fur  Ief- 
quelselles  fontetablies,  <&ces  perfonnesne  font  pasunen- 
tre  mille  j au  heu  queParrangement  naturel  des  idees,  d’ou 
dependlaconfequence  d‘un  railonnement , fuffitpour  faire 
voira  tout  homine  lc  defaut  de  connexion  dans  ceraifonne* 
ment&l  abfurdite  dela  conlequence,  foit  qu’il  foitLogi- 
cienounonj  pourvu  qu  ii  entende  les  termes  &qu’il  ait  Ia 
faculte  dappercevoir  la  convenanceou  ladifconvenancc de 
cesidies,  fanslaquellefaculte  il  ne  pourroit  jamais  recon- 
noitre  laforceoula  foiblefle  , Ia  coberence  ou  Vincoherence 
d'un  Difcours  par  lcntremife  ou  fous  le  facours  du  Syllo- 
gifme. 

Ainfi,  j’ai  connu  un  homme  a quilesreglesduSyl» 
logifme  etoient  entierement  inconnues,  qui  appercevoiC 
dabord  la  foiblefle  & les  faux  raifonnemens  d'un  long 
Difcours,  artifleieux  & plaufible,  auquel  dautres  gens 
exercez  a toutes  les  finefles  de  la  Logique  fe  font  laifle 
attraperj  & je  croy  qu'il  y aurapeu  demes  Lefteursqui 
ne  connoiflent  de  telles  perfonnes.  Et  en  effet  fi  cela 
n’etoit  ainfi  , les  Difputes  qui  selevent  dans  les  Confeils 
de  la  plupart  des  Princes , & les  affaires  qui  fe  traitenc 
dans  les  Aflemblees  Publiques  feroient  en  dangerdetre 

Sffffz  mal 


Digitized  by  Google 


* 

g7^  DelaUaiJon. 

CHAP.XVII.  malmenagees,  puifqueceoxqui  ont  Ie  plus  d’autorite8c 
* qui  d’ordinaire  contribuent  le  plus  aux  decifions  qu’on  y 
prend,  ne  font  pas  toujours  des  gens  qui  ayent  e(i  lebon- 
heur  detre  parfaitement  inftruits  dans  l'Art  de  faire  des  Syl- 
logifmes  en  forme-  Que  fi  le  Syllogifme  etoit  le  feul , ou 
meme  le  plus  fur  moyen  dedecouvrirles  faufietez  d’un  Dif- 
coursartificieuXjje  necroi  pasquePerreurj&laFaufietefoient 
fi  fort  du  gout  de  tout  le  Genre  Humain  & particulieremenc 
des  Princes  dans  des  matieres  qui  intereffent  leur  couronne 
ficleurdignite,  que  par  tout  iis  eulTcnt  voulu  negligerde 
faire  entrerle  Syllogifme  dans  des  difcuftions  importantes» 
ou  regarder comme  une  chofefi  ridicule  de  s’en  fervirdans 
des  alFaires  de  confequence : Preuveevidente  a mon  egard 
. que  lcs  gens  de  bonfens&  dunEfprit  folide  & penetrant, 

qui  au  lieu  de  perdre  leur  temps  a difputera  leuraife,  ont  du 
agir  felon  le  refuhat  de  leurs  decifions,  & fouvent  payer  leurs 
meprifes  de  leur  vie  ou  de  leur;  biens  , ont  trouvequeces 
formes  Scholaftiques  n‘etoient  pas  d’un  grand  ufage  pour  de- 
couvrir  la  verite  ou  la  fauflete  , tandis  qu’on  pouvoit  faire 
voir  l’une  & I autre  fans  leur  entremife,  & meme  plus  diftin- 
ftement , a quiconque  ne  refuferoit  pasde  voir  ce  qui  luy  fe~ 
roit  montre  vifiblemcnr» 

En  fecond  lieu , une  autre  raifon  qui  me  fait  douter  que 
le  Syllogifme  foit  le  veritablelnfirument  de  la  Raifon  dans 
la  decouverte  de  la  Verite , ceft  que  de  quelque  ufage  qu’or» 
ait  jamais  pretendu  que  les  Modes  & les  Figures  pullent  etre 
pourdJcouvrirla  fallace  d'un  Argument(ce  qui  a etd  exami- 
ne cydeflus)  il  fe  trouve  danslefonds  queees  formes  Scho- 
laftiques qu’on  donne  au  difcours , ne  font  pas  moins  fujet- 
tes  a tromper  l'Efprit  que  des  manieres  d^rgumenter  plus 
fimples;  iurquoyjen appelle  a 1'Experience  qui  a toujours 
fait  voir  que  ces  Methodes  artificielles  etoient  plus  propresa 
furpiendre&aembrotillerPEfprit  qu  a J’inf  r lire&alMdai- 
rer.  De  la  vient  que  les  gens  qui  fontbartus  & reduitsau  fi- 
kncepar  cette  methode  Scholaftique,  fontratement  ou  plu- 
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totnefont  jamaisconvaincus  &:  attirez  par  la  dans  Ie  parti  CHAP.AVIJ, 

du  vainqueur.  lis  reconnoifTcnt  peut  etre  que  leur  adverfai- 

reeftplus  adroit  dans  la  difpute;  mais  iis  ne  laiffent  pas 

d!etre  perfuadez  de  la  juftice  de  leur  propre  caufe  j & 

tout  vaincusqu’ils  font  , iis  fe  retirent  avec  la  memeopi* 

nion  qu’ils  avoient  auparavant , ce  qu‘ils  ne  pourroient  fai- 

re  , fi  cette  maniered’argumenter  portoit  la  lumiere  &la 

convi&ion  avec  elle , en  forte  quelle  fit  voir  aux  hommes 

©u  eftla  Veriti.  Aufli  a-r-on  regarde  Ie  Syllogifme  comme 

plus preprea  faire  obtenirla  viftoire  dans  la  Difpure,  quM 

decouviir  ou  a confirmer  la  Verite  dans  les  recherches  fincetes 

qu'on  en  peut  faire.  Et  s’il  eft  certain , comme  on  n’cn  peut 

douter,  qu’on  puifle  envelopper  des  raifonnemens  falla- 

cieux  dans  des  Syllogifmes  , ilfautquela  fallace  puifle  £tre 

decouverteparquelque  autre  ruoyen  que  celui  du  Syllo- 

gifme. 

J ai  vupar  experience,  que  > Iorfqu’on  ne  rcconnoie 
pas  dans  une chofetous les  ufages  que  certaines  gens  ontete 
accoutumezde luy  attribuer, iis s ecrient dabord que  je  vou- 
drois  qu’on  en  negligeatentierement  1’ufage.  Maispouf 
prevenir  desimputationsfiinjufles&  fi  deftituces  de  fonde- 
ment,  jeleor  dedare  ici  que  je  ne  fuis  point  tfavis  qu’on  fe 
ptive  d'aucun  moyen  capable  d’aider  1’Entendement  dans 
1’acquifition  de  laconnoiflance ; & fi  desperfonnes  flilees 
accoutumees  aux  formes  Syllogiftiques  les  trouvent  propres 
a aider  leur  Raifon  dans  la  decouverte  de  la  Verite  , je  croy 
qu’ils doivent sen ferVir.  Tout  ce  qUe  j’ai  en  veue  dans  ce 
queje  viensdedire  du  Syllogifme,  c’eft  dc  leur  prouver 
qu’iis  ne  devroient  pas  donner  plus  de  poidsa  ecs formes 
qu’elles  n’en  meritent,  ni  fe  figurer  que  fans  leurs  fecours  les 
hommes  ne  font aucun  ufage,  ou  du  moins  qu  ils  ne  font 
pasunufagefiparfait  de  leur  Faculte  de  raifonner.  Il  y a 
des  Yeux  qui  ont  befoin  deLunetrespour  voirclairement 
diftin&emeutles  Objets  ; mais  ceux  qui  s’en  fervent,  ne 
doivent  pas  dire  a caufe  de  cela  que  perfonne  ne  pene 
bien  voii  fans  lunettes,  On  aura  raifon  de  juger  de  ceux 
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CHAPXVII  <Ju‘cnuknta'n^>  quils  veulentunpeutroprabaifTerlaTi&i 
' ' tute  cnfavcur  d'un  Art  auquelils  fontpeut  etre  redevables. 

Lcrfquela  llatfoneft  terme&  accoutumee  as’exercer,  elle 
>oit  plus  promptcment  Sc  plus  nettement  par  fa  propre  pe- 
netra.ion  fans  le  Iccoursdu  Syllogifme  , que  par  fon  entre- 
mife.  Mais  fiTufage  decetteefpecc  de  Lur.ettes  a fi  Fort  of- 
fuf  jue  la  veue  d’un  Logicien  qu‘il  ne  puille  voir  fans  leur  fe- 
cours,  lesconfequenccsou  lesinconLquences  d'un  raifon- 
nemenc  , je  ne  fuis.pas  fi  deiaifonnable  pour  le  biamer  de  ce 
qu’il  t>  en  fere.  Chacun  connoit  mieux  quaucune  autre  per- 
fonne  ce  qui  conviciu  le  mieux  a fa  veue  mats  qu'il  ne  con- 
duc pasdela  quetousccux  qui  n employent  pas  juftemenc 
les  niemes  fecours  , qu’il  crouve  luy  etre  nccellaires , Tone 
dans  les  tenebres. 

Le  Syllogifme  §.  f . Mais  quel  que  foit  Tufage  du  Syllogifme  dans 
tfefl  p<u  d’un  ce  qui  regarde  la  Connoiflance,  js  croy  pouvoirdiieavec  ve- 
grartd  Jtcoun  rite  qu‘i/  Cji  beaucoup  metus  unit,  .«  piutvt  ejutt  t.tjl  abjolu- 
dans  la  De-  me-it  d\iuiun  uj.ige  dans  les  Prcbabl  tez , car  1‘ailentiment  de- 
tnonjlrathn , vant  etre  detcrminc  dans  les  chofes  pr.^bablcs  par  le  plus 
moins  encore  grand  poids  des  preu ves  , apres  qu  on  les  a duemtnt  exami- 
dans  les  Pro-  nees  dc  part  & d’jutrc  dans  toutes  leurs  circonflances,  rien 
babilitez,  neti  moins  propre  aaider  rtfpritdanscet  examen  que  le  Syl- 
logifme , qui  muni  d une  feule  probibilite  ou  d un  feular- 
gument  topi^uc  fedonnecarrieic , & pouffe  cct  Argument 
dans  fes  derniers  confins,  jufqu  a ce  qu'il  aitentraine  1’Efpric 
hors  de  la  veue  de  la  chofe  en  qucllion  , de  forte  que  le  for- 
mant, pour  ainfi  dire  , a la  faveurde  quelque  difficulteeloi- 
gnee,  ii  le  tient  la  fortement  att  che  , & peut  etre  meme 
embrouiIle&  entrelaffc  dans  une  chaine  de  Syllogifmes,fans 
luy  donner  la  liberte  dcconfidertr  dequclcotefe  trouvela 
plus  grande  probabilite,  apres  que  toutes  ont  eteduemenc 
examinees  ; tantsen fautqu’il  luy fournifTe les  fecours  ca- 
pables  de  s‘en  inftruire. 

Une  fert  peint  * 

daugmenter  $,  6.  Qu’on  fuppofe  enfin  , fil  onveut,  queleSyl- 

nos conncijfan - logifme  eft  de  quelquc  fccouts  pour  convaincre  les  fcpm- 
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ixiesdcIeurserreursoudcJcursmcprifes,  comme  on  peuilc  CHAP.XVJJ. 

direpeut  etre,  quoy  que  je  n’aye  encore  vu  perfonne  qui  ait  tes, vinis  u tha~ 
e:efu ree  par  le  Syllogifme  a quiteer  fesopinions,  il  eft  du  maitler  avte 
moinsctrtain  que  le  Syllogilme  neftdaucun  ufage  anotre cellesque  mus 
Raifondanscette  partie  quiconlifte*  rrc//i/fr  Aes  preuves  & avonuleja. 
Afiire  A n uvelles  Aecouvertes , laquelle  fi  elle  n’eft  pas  1« 
qualitdla  plus  parfaire  delEfpric»  eftfans  contredit  fa  plus 
peniblefonftion,  8c  celle  dont  nous  tirons  le  plus  d’utilite. 

Les  regles  du  Syllogifme  ne  fervent  en  aucune  manicre  a 
fourmr  al’Efprit  des  ideesmoyennesqui  puilfent  montrer  la 
connexion  decclles  qui  lonteloigncies..  Cetce  methode  de 
raifonner  ne  decouvrepoinr  de  nouvellespreuves  j c’e(t  /eu» 
lement  1 Art  d’arrangercelles  que  nous  avons  deja.  La47mC. 

• PropofitioR-  du1  Premier  Livre  d 'Euilule  eft  tresveritable , 
maisjenecroy  pas  quela  dccouvcrre  en  foit  due  a aucunes 
Regles  de  la  Logique  ordinaire..  UnhommewwMC/Vpremie- 
rement,  &ilelt  enfuitecapablede  piouveren  forme  Sy Ilo- 
giftiquej  de  lorte  quele  Syllogifme  vient  apres  la  Connoif. 
frnee,  &a!orsonn’en  a que  fort  peu  ou  point  du  tout  de 
befoin,  Maisceft  principalement  par  la  decouverte  des  I* 
deesqui  montrent  ia  connexion  de  celles  qui  font  eloignees, 
que  le  fonds  des  Connoillances  s’augmente  & que  les  Arts  8c 
les  Sciences  utiles  fe  pe  feiflionnent;  Le  Syllogifme  n’eft 
tout  au  plus  que  1 Art  de  faire  valoiren  difputanrlepeude 
connoiflance  que  nous  avons  > fans  y rien  ajoucer ; de  forte 
quunhomme  qui  cmployeroit  enticrement:  fa  Raifon  de 
cette  maniere , n 'en  feroit  pas  um  meilleur  ufageque  celui 
quiayanttue  quelques  Lingors  de  fer  des  entrailles  de  la 
Terre  , n’en  feroit  forger  que  des  epees  qu’il  metrroit 
entre  les  mains  de  fes  Valers  pour  fe  battre  & fe  tuer  les 
uns  lesaurres..  Si  le  Roy  dE  pagne  euremploye  de  cet- 
te ma  nere  le  Fer  qu’il  avoit  dans  ion  Royaume , & les 
m.dns  de  foti  Peuple,  jj  n^auroit  pu  tiier  de  Ia  Terra 
qu’une  tres  petite  quantire  de  ces  Thrcfors  qui  avoient 
etecachez  fi  long  temps  dans  les  Mines  de  Vdmerique. 
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CH\P.XVII-  Dcmemc,  jc fuis tente dccroire,  que quiconque confum*-' 
ra  toure  la  force  dc  /a  Raifon,  a mettre  des  Argumens  en  for- 
me , ne  penttrera  pas  fort  avant  dans  ce  fonds  de  connoiflan- 
ccs  qui  refte  encore cachc  dans  Ics  fecrets  recoins  de  la  Nature» 
& vers  oii  je  m’imagine  que  le  pur  bon  fens  dans  fa  fimplicitc 
naturelle  eft  beaucoup  plus  propre  a nous  tracer  un  chemin, 
pour  augmenter  paria  le  fonds  des  ConnoilTances  humaines. 
que  cette  rcduftion  du  Raifonnemenc  aux  Modes  & aux  fi- 
gures dont  on  donne  des  regles  fi  prccifcs  dans  les  Ecoles. 

JT.  7.  Jem'imagine  pourtantqu’on  peut  trouverdes 
voyes  d’aider  la  Raifon  dans  cette  partie  qui  eft  d'un  ii  grand 
ufage  ; & ce  qui  nfencouragc  a le  dire  c‘eft  le  judicieux 

Hcol^er  qui  parle  ainfi  dans  fonLivreintitule  L.i  Palice  Eale- 
Jiafliqise , Liv.  I.  §.  6.  Sifou  pouvcit  fournir  le>  vrais  fecours 
du  Savoir  & del'Art  de  r ai f orner  ( carje  ne  fer  ai  p,u  diif culte  de 
dire  que  dans  ce  fiecle  qui  pajje  pour  eclaire  on  ne  les  connoitfeu 
beaucoup  qtien  gener  al  on  ne  s' en  met  pas  fort  en  peine')  ily  au - 

rcit  fins  doute  prejqu  autant  de  dijference par  rapport  a lafolidi - 
te  du  Jugement  entre  les  hommes  qui  s‘en  ferviroient  3 & ce  que 
les  hommes  Jcnt  prefcntement  , qu  entre  les  hommes  d’d 
prefent  & des  Imbecilles.  Je  nc  pretens  pas)  avoir  trou- 
ve  ou  dccouvert  aucun  de  ces  vrais  Jecours  de  fArt, 
dont  parle  ce  grand  homme  qui  avoic  1’Efprit  fi  penetrant; 
niais  il  eft  viiible  que  le  Syllogifme  &la  Logique  qui  eft 
prefentementen  ufagc,&  qu  on  connoilloit  aulfi  bien  de  fon 
tempsqi^aujourd^uy  , nepeuventetredu  nombredeceux 
cu’il  avoit  dans  1’Efprit,  C'eft  aflez  pour  moy  fi  dans  un  Dif- 
cours  qui  eft  peut  erre  un  peueloignedu  chemin  battu,  qui 
napoint  eteempiunte  daiileurs,  &quiarnoncgardeftafiii. 
rementtout-a  fairnouveau,  jc  donne  occafion  a d’autresde 
sappliquera  faire  de  nouvelIesdecouvertes&  a chercher  en 
euxmemesces  vrais  fecours  de  f Art , que  jecrains  bien  que 
ceux  qui  fe  foumertentfervilement  aux  deci(ionsd'autrui,  ne 
pourtont  januis  trouve%car  leschcmins  battus  couduifent 
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certe efpece de ^/d/YCceftainfiqiTun judicicux  * Romain  CHAP.XVR. 
lesa  nommcz)dont  toutesles  penfees  ne  tendent  qu’a  l’imi-  *yjjrace  £•»/ 
tation,  non  ou  il  fautaller  mais  ou  I’on  va  , non  quo  eundum  ^y  j 'Q 
ejl,  fed  quo  itur.  Mais  j’ofe  dire  qu’il  y a dans  ce  fiecle  quel-  o Imitatores 
ques  perfonnes  d’une  telle  force  de  jugement  & d’une  fi  gran-  fcrvum  Decui 
de  etendue  d’Efprit , qu’ils  pourroient  tracer  pour  1’avance-  ^ 

mentdela  ConnoiiTancedescheminsnouveaux&:  quin’onr 
point  encore  ete  decouverts,  s iis  vouloient  prendre  ia  peine 
de  toutner  leurs  penfees  de  ce  c6ce-U. 


$.  8.  Aptes  avoir  efi  occafion  de  parier  dans  cet  endroit  ^cms  raifon 
du  Syllogifme  en  general  & de  fes  ufages  dans  Ie  Raifonne-  ngnj  rur  jef 
ment& pour  la  perfeftion  de  nat  Connoifiances  , ilnefcra  ch0fe(  partic//. 
pas  hors  de  propos  } avancque  de  qaitter  cette  matiere  , fcres  “ 
de  prendre  connoifiance  d>une  meprife  vifible  qu  on  commet 
dans  les  Reglesdu  Syllogifme  •,  ceft  que  nui  R^ifinnement 
SyUogiflique nepeut etre  jtifte  & concluant  , sil  ne  contient  au 
tnoim. une  Propofition generale  : comme  fi  nous  ne  pouvions 
point  raifonner  & avoir  des  connoifiances  fur  des  chofes  par- 
ticulieres. Au  lieu  que  dans  Ie  fonds  on  trouvera  tout  bien 
confidere  qu’il  n’y  a que  les  chofes  particulieres  qui  foient 
1'objet  immediat  de  tous  nos  Raifonnemens  & de  toutes  mos 
Connoifiances.  Le  raifonnement  & la  Connoifiance  de 
chaquehomme  nerouleque  fur  les  Idees  qui  exiftent  dans 
fon  Efprit  , desquelles  chacune  n’eft  effeftivement  qu  une 
exiftence  particuliere  ; 8c  les  au  tres  chofes  ne  font  1’objet 
de  nos  Connoifiances  & de  nos  Raifonnemens  quentant  . 

quelles  font  conformes  a ces  Idees  particulieres  que  nous 
avons  dans  1’Efprit.  De  forte  que  la  Perception  de  la 
'convenance  ou  de  la  difconvenance  de  nos  Idees  particu- 
lieres eftle  fonds  & le  total  de  ndtre  Connoifiance,  L U- 
niverfalite  n’eft  qu’un  accident  a fon  egard  , & confirte 
uniquement  en  ce  que  les  Idees  particulieres  qui  en  font 
lefujet  > font  telles  que  plus  dune  chofe  particuliere  peuc 
lcur  etre  conforme  & etre  reprefentee  par  elles.  Mais  la 
perception  de  la  convenance  ou  difconvenance  de  deux 
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CHAP.XVI1  idees , & par  eonfequent  ndtre  ConnoiiTance  eft  egaremenr 
claire & certaine , foic que  1’une deiles ou  toutes deux  foienc 
capables  de  reprefenter  plus  d'un  Here  ree]  ou  non  > ou  que 
nulle  d eiles  ne  le  foit.  Une  autre  chofe  que  je  prens  la  li-  * 
berte  de  propofet  fur  le  Syllogifme,  a vint  que  de  finir  cec  ar- 
ticle,c’eftfi l’on nauroit  pasfujet dexaminer  , fi  la  forme 
qu’on  donneprefentement  au  Syllogifme  eft  telle  quelle  dote 
4tre  raifonnablement.  Car  le  terme  moyen  etanc  deftine  a 
joindre  les  Extfemes,c’eft-i-dnre  les  Idees  moyennes  pour  fat- 
ae voir  par  fon  enrremife  la convenance  ou  la  difeon venance 
des  deux  Idees  en  queftion , ia  pofition  du  terme  moyen  ne 
feroit-clle  pas  plus  naturelle,&  ne  montreroit  elle  pasmieux 
& d 'une  maniere  plus  clai«  la  convenance  oula  difeon- 
venance. des  Extrfcmes , s’il  etoit  place  au  milieu  entredeux? 
Ce  qu’on  pourroit  faire  fanspemeen  tranfpofant  les  Pro- 
pofitions  & en  faifant  que  le  terme  moyen  fut  1’attribut 
dupremier&lefujetdufccond  , comme  dans  ces  deux  ex- 
empletr 


Omnis  homo  eft  animal , 
Omne  animal  eft  vivens  t 
*rgo  omnis  homo  ejl  vivens. 


Dmne  Corpus  eft  extenfum  & [olidum  t 
Nullum  extenfum  & [olidum  ejl  pura  extenfk  r 
Ergo  Corpus  non  eft  pura  extenjio , 

H n’eft  pas  neceflaire  que  j’importnne  mon  Le&eur  par  de» 
exemples  de  Syllogi  fmes  dont  la  Conclufion  foit  particulie- 
re.  La  memeraifon  autorife  aufTi  bien certe  forme iTegard 
de  ces  derniers  Syllogifmes  qu’a  1’egard  de  ceux  dont  1* 
Tourqseoy  la  Conclufion  eft  generale. 

Haifon  vient  d Jf.  9.  Pour  dire  pr&fentement  an  mot  de  1’erendue  de 

ntus  manquer  nfitre Raifon  , quoy  quelle  pinetre  dans-  les  abymes  dc 
en  certainet  la  Mcr  Si  de  la  Teae  % qu’elle  s’«lcv«  lufqu  aux  Etoilcs 
rencentrcs,  - - & 
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Acnoasconduifedans  les  vaftes  Efpaces  & Ies  appartertnens  chAP.XVII, 
«mmenfes  de  ce  prodigieux  Edifice  qu’on  nomme  le  Mande* 
iis^nfautpourtancbeaucoupquellecomprenne  meme  l’e- 
tcnduereelledesEtres  Corporeis  , &ilyr  a bien  des  rencon- 
tres  ou  elle  vienc  a nous  manquec. 

Erpremierementelle  nous  manque  abfolument  par  tout  j,  parceque 
ou  les  Idees  nous  manquent.  Ellenesetendpasplmlolfcque  Us  Idees  nom 
«es  idees,  & ne  fauroir  le  faire.  Ceftpourquoy  par  tout  ou  ntanqucnt* 
nous  n^vons  point  d‘ldees,  n6tre  Raifonnement  s’arrete , 8c 
nous  noustrouvonsau  boutde  nos  comptes.  Que  fi  nous 
raifonnons  quelquefois  fur  des  mots  qui  n5emportcnt  aucu- 
ne  idee,  c’eft  uniquement  fur  ces  fons  que  roulcnt  nos  raifon- 
nemens  & non  fur  aucune  autre  chofe. 

$.  i o.  En  fecond  lieu , n6cre  Raifon  eft  fouvett  embir-  l J,\ Paret  qtn 
raflee  & hors  de  roure,  acaufedel’obfcurire,de  laconfufion  nes  /dies  jont 
ou  de  Pimperfettion  des idees fur  lesquelleselle  s’exerce ; 8c  obf cures  df 
c’cft  alors  que  nous  nous  trouvons  embarrafiez  dans  des  con-  imparfaifff* 
tradiftions&desdifficultezinfurmontables.  Ainfi  , parce 
que  neus  n avons  point  d’idee  parfaite  de  la  plus  petite  ex- 
tenfion  dcla  Matiere  ni  de  1’Infinite,  n6tre  Raifon  efta  bout 
fur  le  fu  jet  de  la  divifijpite  de  la  Matiere  ; au  lieu  qu  ayant 
des  idees  parfaites  i claires &diftin&esdu  Nombre  , n6tre 
Raifon  ne  trou  ve  dans  les  Nombres  aucune  de  ces  di  fficul  tee 
infurmontsbles,  & ne  tombe  dans  aucune  contradi&ion  fuc 
leur  fu  jet.  Ainfi  Ies  idees  que  nous  avons  des  operations  de 
n6treEfprit& ducommencementdu  Mouvement  ou  de  la 
Pcnfee,  & de  la  maniere  dont  1’Efprit  produit  1’une  & 1 au- 
tre  en  nous,  ces  idees,  dis  je,etant  imparfaites , & cellcs  que 
nous  nous formons de  1'operation de Dieu letant encore  da- 
vantage,  elles  nous  jettent  dans  de  grandes  difficultez  fur  les 
Agens  creez,  douez  de  liberte  , defquelles  Ia  Raifon  nc  peut 
guere  fc  debarralfer. 

JT.  ii.  En  troifieme  lieu  » n6tre  Raifon  eft  fouvent  JII, Parce  que 
pouflce  a bout  , parce  quelle  n'appcr$oit  pas  les  idees  les  Idees  mcy - 

Ttttt  a 9ui  ennes  n tm 
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CHAP.XVII.^11'  pourroient  fcrvir  iluy  monerer  une convenance  ou  dif- 

convenancecertaineou  probable  dedeux  autres  Idees  ; &C  * 
dans  ce  point,  le  Faculcez  de  cercains  homnies  1’emportent 
de  beaucoup  fur celles de  quelques  autres.  Jufqu’a  ce  que 
YAlgebre,  ce  grand  inftrument&  certe  preuve  infigne  de  la  fa- 
gacite  de  Fhomme  > eiit  ete  decou verte  , les  hommes  regar- 
doient  avec  etonnement  plufieurs  Demonftrations  des  Anci» 
ensMvthemaciciens,&  pouvoienr  a peine  s’empecher  de  croi» 
re  que  la  decouvertede  quelques- unes  deces  Prcuves  ne  fut 
au  deflusdesibrceshumaines.. 

IV.  Parce  %ue  $•  I2,  En  quatrieme  Iieu,  1’Efprit  venant  a bkir  fur  de 
mus  jommes  ^aux  Principes,  fe  trouve  fouvent  engage  dans  des  abfurdi- 
imbus  de  faux  tez,  &desditficulrcz  infurmontables,dansdefacheuxdcfilez 

& de  pures  contradittions  , fans  favoir  comment  s’en  cirer. 

Et  dans  ce  cas  il  eA  inutile  d'implorer  le  fecours  de  la  Rai- 
fon , 4 moins  que  ce  ne  foit  pour  decouvrir  la  fauiTete  8c  fe» 
couerlejougdecesPrincipes.Rien  loin  quela  Raifon  eclair- 
cilTe  les  difficultez  dans  lesquelles  un  homme  sengage  en 
s’appuyantfurdemauvaisfondemens,  elle  1’embrouille  da- 
vantage  &c  le  jette  toujours  plus  avant  dans  1‘embarras, 

V.  Acaufedes  ij.  En  cinquieme  lieu,comnM|cs  Idecs  obfcures  Sc 

termes  dou - imparfaites  embrouillent  fouvent  Iraaifon , fur  le  meme 
teux  fainccr*  fondementil  arrive  fouvent  que  dans  les  Difcours&dansles 
tains,  Raifonnemens  des  hommes  , leur  Raifon  cftconfondue  & 

poudcea  boutpar  des  mots equi voques  , & des  (ignes  dou- 
teux  & incertains,  lors  qu’ils  ne  font  pas  exaftement  fur  leur 
garde.  Mais  quand  nous  venons  a tomber  dans  ces  deux  der* 
mers  egaremens,  c'e(l  notie  faute,  & non  celle  de  la  Raifon, 
Cependant  les  confrquences  n’en  font  pas  moins  communes, 

& l’on  voit  par  tout  les  embarras  ou  les  erreurs  qu’ils  produi- 
fient  dans  1’Efpric  des  hommes..  « 

Leplushant  jf,  14,  Entre  les  Idees  que  nous  avons  dans  l Efprit,  ii 
degre  de  iio/re  y en  a qui  peuvent  erre  immediatement  comparces  pac 
Connoijjance  ciles-meracs  , PuncavecPautrc  j & a legaxd  de  ces Idees 
tftl intuitum  ,,  ' pEf. 


Principes, 


Digitized  by  Google 


De  Li  B^aifon»  Liv.  IV,  88f 

PEfprit  eft  capable  d>appercevoir  quellcs  conviennent  ou  CHAP.XVIf 
difconviennentaufliclairementquil  voit  qu  ii  les  a en  luy-yS ns  raifmie • 
meine.  Ainfi  1'Efprit  apper$oit  auffi  clairemenf  quelArc  ment, 
d’un  Cercie  eft  plus  petit  que  tout  le  Cercie,  qu'il  apper^oic 
l’idee  memed’un  Cercie  : & ceft  ce  que  j’appelle  a caufede 
cela  une  Connoijfance intuitive , comme  j’ai  deja  dit : Connoif- 
fance  certaine,  a fabri  de  tout  doute,  qui  n a befoin  d’aucune 
preuve&ne  peuten  recevoiraucune»  parce  qu«  c’eft  leplus 
haut  point  de  route  la  Certitude  humaine.  Ceft  en  cela  que 
confifte  levidencedetoutesces  Maximes  furlefquelles  per- 
(onne  n’a  aucun  doute , de  forte  que  non  feulement  chacun  - 
leur  donne  fon  confentement,  mais  les  reconnoir  pour  veri- 
tables  des  qu’elles  foty  propofees  a fon  Entendement.  Pour 
decouvrirSc  embrafterces  vcritez,  il  n'eft  pasneceflaire  de 
faire  aucun  ufage  dela  Faculte dedifcourir,on  n’a  pas befoin 
duRaifonnement,carellesfonrconnues  dans  un  plus  hauc 
degred’evidence  ; degre  que  jefuis  tente  de  croire  (s’il  eft 
permisdehazarderdesconje&ures  fur  des  chofes  inconnuesj 
tcl  que  celui  qu;  les  Anges  ontprefentement  & que  les  Ef- 
prits  des  hommes  juftes  parvenus  a la  perfeftion  auront  dans 
1'Etat-  a-  venir,  fur  mille  chofes  qui  a prefent  echappent  tout- 
a-  fait  a n6tre  Entcndement  8c  defquelles  notre  Raifon  dont 
la  veueeftfi  btxrnee,  ayant  decouvert  quelques  foibles  ray. 
ons,  toutlc  reftedemeure  enfcveli  dans  les  tenebres  a n6tre 
^gard,- 

§.  if.  Mais quoy  que nousvoyions$a& laqueique  lu-  Le  fuivant  efi» 
eur  de  cette  pure  Lumiere,  quelques  etincellcs  decette  ecla-  l&Demonfirt i« 
tante  Connoiflance ; cependantla  plus  grande  partie  de  nos  tionpar  voye 
Idees  font  de  telle  nature  que  nous  ne  faurions  difcerner  leur  de  raifennc~- 
convenance  ou  leur  difconvenance  en  les  comparant  imme-  tuent* 
diatementenfemble.  Et  a l cgard  de  toutes  ces  Idees  nous 
avons  befoin  du  Raifonnement,  & fommes  obligez  de  faire 
nos  decouvertes  par  le  moyen  du  difcpurs  & des  deduftions. 

Or  ces  Idees  font  de  deux  fortes  , que  je  prendrai  U liberte 
dexpofer  cncorc  aux  yeux  de  mon  Lefteur. 

Ttttt  l 1* 
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CHAP.XV1I  Il  y a premierement,  les  Idees  donton  peut  decouvrir  li 
convenanceouladifconvenancepar  1‘intervencion  d’autres 
Idees  qu'on  compare  avecelles.quoy  qu’on  nepuillela  voit 
en  ioignant  enferrrble  ces  premicres  Idees.  Et  en  ce  cas  - la , 
lorfque  laconvenance  oula  difconvenance  des  Idees  moyen- 
nesavec  cclles  auxquclles  nousvoulons  les  comparer  > fc 
montrenc  vifiblementanous  , c;la  fait  ane  Demonflration 
qui  emporce  avec  foy  une  vraye  connoiffance,  mais  qui.bien 
quecertaine,  n’cfl  pourrant  pas  fi  aifeei  acquerir  ni  tout  a- 
fait  fi  clairequela  Connoiflance  Intuitive.  Parce  quencelle- 
ci  il  n’y  a quune  feule  intuition,  pure  & fimple,  fur  laquelle 
on  ne  fauroit  fe  meprendre  ni  avoir  la  moindre  apparcnce  de 
doute,  la  verite  yparoifTant  tout  a la.fois  dans  fa  derniere 
perfedtion.  llcft  vray  que  1'intuition  fe  trouve  aufTi  dant 
ia  Demonflration,  mais  ce  neflpas  tout  ala  foisj  car  il  faut 
retenir  dans  fa  Memoire  l’intuirion  de  la  convcnance  que 
l'Idee  moyenne  a avec  celle  a laquelle  nous  l avons  comparce 
auparavant,  lorfque  nous  venons  a la  comparer  avec  l’idee 
fuivante ; & plus  il  y a d'ldees  moyennes  dans  une  Demon- 
ftration  , plus  on  eft  ea  danger  de  fe  tromper,  car  il  faut  re- 
marquer  & voir  d’une  connoiffance  de  fimple  veue  chaque 
convenance  ou  difconvenance  des  Idees  qui  entrent  dans  la 
Demonflration  , en  chaque  degre  de  la  deduAion,  & retenir 
cette  liaifon  dans  ia  Memoire . juflement comme  cllc  eft,  de 
forte  que  1’Efprit  doit  etre  affftre  que  nulle  partie  de  ce  qui  ef^ 
nkeflaire  pour  former  la  Demonflration , n’a  ete  omife  ou 
negligee.  Ceflcequi  rend  certaines  Dimonftrations  lon- 
gues > embarraffees , &trop  difficiles  pour  ceux  qui  n'ont 
pasaffez  de  force&detendued’Efpritpourappercevoir  di- 
ftindlement  , & pour  retenir  exaflement  & en  bon  ordre 
tant  dJarticles  particuliers.  Ceux  mfcmes  qui  fontcapablet 
dedcbrouillerdansleurtSte  ces  fortesde  fpeculations  com- 
pliquees  , font  obligez  quelquefois  de  les  faire  pafTer 
pius  d une  fois  en  revefie  avant  que  de  pouvoir  parve- 
mr  a une  connoiffance  ceitaine.  Maisdurcfte,  lorfque 

1’Efprit 
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HEfprit  retient  nettement  & d’une  connoiflance  de  fimple  CHAWCV1I* 
veue  Ic  fouvenir  de  la  convenance  d’une  kiee  avec  une  autre, 

&decelle-ci  avec  une  troifieme  \ & de  cette  troifieme  avcc 
«ne  qnatrieme,  drc.  alots  Ia  convenancede  la  pr&niere  6 c de 
ia  quatneme  eft  une  Dimonftration,  & produit  une  connoil- 
fancccertame  qu’on  peut  appeller  ConnotJJii»ce  raifcnnee^osn* 
me  1’aucre  eft  une  Connoiflance  intuitive • 

§.  i 6.  II y a,  en  fecond  lieu  , d’eutres  d’ldees  donton  Pour  fupplee t 
ce  peut  juger  qu’elles  con  viennenr  ou  difeonviennene, autre-  ces  bornes 
Hient  que  par  1’entremife  d’autres  Ufces  qui  n’ont  point  de  etroittsdela 

convenance  certaine  avec  les  Extremes,  mais  feulement  une  fyijon  * ilnt 

convenance  ordina  ire  ou  vraifemblable,  &c  eft  fur  ces  ldees  ncutrefte  que 

qn’il  y a occafion  dexercerle  Jugemcnt  qui  efteet  acquief-  1* 

cernent  de  1'Efpflt  par  lequel  on  fuppofe  queeertaines  ldees  fondejur  es 

conviennent  entr’elles  en  les  comparant  avec  fortes  de  Moy-  ratfonnemcns 

ens  probables.  Quoy  que  cela  ne  s’eleve  jamais  jufqu’a  la  probabit*, 

Connoiflance  , ni  ju'qu’a  ce  qui  en  faitleplusbasdegte; 

cependant  ces  ldees  moyennes  lient  quelquefois  les  Extie. 

nies  d’une  maniere  fi  intime  & la  Probabilite  eft  fi  dairc  Sc 

fi  forte , que  1’Aflentiment  le  fuit  aufli  neceffairement  que  Ia 

ConnoilTancefuitla  Demonftration.  L’excellence  & l‘u- 

fagedu  Jugementconfifte  aobferver  exaftement  la  force  & 

le  poids  dc  chaque  Probabilite  & a en  faire  une  jufte  eftima- 

tion;  & enfuiteapres  les  avoir,  pour  ainfi  dire,  toutes  fom- 

mees  exaftement  a fe  determiner  pour  le  c6te  qui  emporte  la 

balance, 

Jf.  17.  La  CcnnoiJJlmce  intuitive  eft  la  perception  de  la  Intuition,  De- 
convenance  ou  difconvenance  certaine  de  deux  ldees  com-  mouJlratton% 
paretis  immediatementenfemble.  Jugemcnt, 

La  ConnoiJJance  raifonnee  eft  la  perception  de  la  convenance 
ou  difconvenance  certainede  deux  ldees,  par  1’intervcncion 
d'uneoude  pluficurs  aurres  ldees. 

Le  Jugement  eft  la  penfee  ou  la  fuppofition  que  deux 
ldees  conviennent  ou  difconviennent  , par  1’intervention 
dune  ou  dc  pluficurs  ldees  dont  1’Efpuc  nc  voic  pas  la 

con- 
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CHAlf.XVII  convenance  ou  Ia  difconvenance  certaine  ivec  ces  deux 
ldees,  maisqu’il  a obferveetre  frequentet  ordinaire, 

Confequences  jf.  18.  Quoy -qu’une  grande  partic  des  fonflions  de  la 
deduttes  des  Raifon,  & ce  qui  en  fait  le  fujet  ordinaire,  ce  foic  de  deduire 
farcies  , & une  Propofition  d’une  jutre  , ou  de  tirer  des  confequences 
consequentes  par  des  paroles  j cependant  le  principal a&e  duRaifonne. 
deduttes  des  mentconfiftc  a trouver  la  convenance  ou  la  difconvenance 
ldees • de  deux  ldees  par  Penrremifed'unetroifierr.e  , comme  un 

homme  trouve  parle  moyen  d'une  Auneque  lameme  Ion- 
gueur  convienc  a deux  Maifons  qu’on  ne  fauroit  joindre  en- 
femblc  pour  en  mefurer  Pegalite  par  un ^uxta-pcjition.  Les 
Mots  ontleurs  confequences  entantquns  font  fignesde  tel- 
les  ou  telies  ldees  ; & les  chofes  con viennent  ou  difeonvien- 
nent felon ce quelles font reellemen t, mais itous ne pouvorvfc  v 
Je  decouvrir  que  par  les  ldees  que  nousen  avons. 

4 

Qu.Jtre fortes  $-  19.  Avantque  definir  cettematiere, ilne  ferapas  in- 

d’Argumcns , utile  de  fairequelques  reflexions  fur  quatre  fortes  dArgu- 
mens  donr  les  hommes  ont  accoutumede  fe  fervir  en  raifon- 
nant  avec  les  autreshommes , pour  les  entralner  dans  leurs 
propresfentimens,  ou  du  moins  pour  les  tenir  dans  une  cf- 
pece  de  refpeft  qui  lesempecbe  de  contredke. 

Lepremiind  1.  Le  premiereft  de  citer  les  dpinions  des  perfonnes  qui 
verecundiam  par  leur  Efpric,  par  leur  favoir,  parPeminence  de  leurrang, 
par  leur  puillance  ou  par  quelque  autre  raifon,  fe  font  fait  un 
nom  &onr  etabli  leur  reputation  fur  Pertime  commune  avec 
une  certaine  efpece  d’autorite.  Lorfque  les  hommes  font  ele- 
vez  a quelque  dignite ; on  croit  qu’il  ne  fied  pas  bien  a d’au- 
tresdelescontredireenquoyquecefoit  , & c eft  bleiTerla 
modertie  de  mettre  en  queftion  PAutorite  deceux  qui  en  font 
deja  en  portertion.Lorfqu’un  homme  ne  fe  rend  pas  prompte- 
ment  a des  decifions  dAuteurs  approuvez  que  les  autres  em- 
brartent  avec  foumilfion  & avec  refpett,  on  eft  porte  a le  cen- 
furer  comme  un  homme  trop  plein  de  vanite  ; & Pon  regar- 
de  comme  1’e/fet  d une  grande  infolence  qu  un  homme  ofa 

eta« 
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^tablir  un  fentiment  particulier  & le  foutenir  contre  le  torrent  C H A P, 
de  l’Antiquite,  ou  le  mectre  en  oppofition  avec  celui  de  quel-  XVII. 
que  favant  Do&eur , ou  de  quelque  fameux  Ecrivain.  Ccft- 
pourquoy  celui  qui  peut  appuyer  fes  opinions  furunetellc 
autorite,  croic  des-la  etreendroit  de  pretendre  laviftoire, 

& il  eft  tout  pret  a taxer  d’imprudence  quiconque  ofera  les  at- 
taquer.  Ce  It  ce  qu’on  peur  appeller,  a mon  avis,  un  At- 
s ument  ad  verecundiam , 1 

$.  20.  Un  fecond  raoyen  dont  les  homines  fe  fervent  Lefeconda d 
pour  porter  & forccr , pour  ainfi  dire,  lesautresa  foflmettre  Ignorantiam, 
leur  Jugement  aux  decifions  qu’ilsont  prononce  eux-memcs 
fur  1'opinion  dont  on  difputc,  ceft  d exiger  de  leur  Adver- 
faire qu’il  admette  ia preuvc qu  ils mcttent  en  avant , ou  quii 
en  afligne  une  meilleure.  Ceft  ce  que  jappelle un  Argument 
ad  Ignorantiam. 

$.21.  Un  trolfieme  moycnceftde  prefler  un  homme  Le  trotfiimt 
par  les  confequences  qui  decoulent  de  fes  propres  Principes , ad  hominem, 
ou  de  ce  qu’il  accorde  luy-meme.  Ceftun  Argumentdeja 
connu  fous  le  titre  d 'Argument  a d hominem. 

’•  $.  22.  Le  quatrieme  confifte  a employer  des  prcOvcs  Le  quatrieme 

tirees  dequelqu’une  des  Sources  de  la  Connoiflance  ou  de  la  a(j  Judicium* 
Probabilite.  Ceft  ce  que  jappelle  un  Argument  ad  Judicium. 

Et  ceft  le  leul  de  tous  les  quatreqQi  foit  accompagne  dune  ve- 
ritable  inflru&ion  &c  qui  nous  avance  dans  le  chemin  de  la 
Connoiflance.  Cari,  dece  que  je  ne  veux  pas  contredire  un 
homme  par  relpeft  ou  par  quelque  autre  confideration  que 
celle  de  la  conviftion , il  ne  senfuit  point  que  fonopinion 
foit  1 aifomuble-  II.  Ce  n’eft  pas  a dire  quun  autre  homme 
foit  dans  Ic  bon  chemin , ou  que  je  doive  encrer  dans  le  me- 
me  chemin  que  Iuy  par  la  raifon  que  je  n’en  connois  point  de 
mcilleur.  III.  Des-la  qu’un  homme  m’a  fait  voir  que  j’ai 
tort,  il  ne  senfuit  pas  qu’il  ait  raifon  luy-meme.  Je  puis 
etrernodefte,  &par  certe  raifon  ne  point  attaquer  1’opinion 
d’un  autre  homme.  Je  puis  etre  ignorant,  &c  netre  pas 
capablc  d’en  produire  une  meilleure.  Je  puis  etre  dans 
1’Erreur , & un  autre  peut  me  faire  voir  que  je  me  trom- 

V v v v v pc.  . 
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CHAP,  pe.  Toutccla  peutmedifpofer  peut-ctrearecevoir  la  Veri- 
XV U.  te , mais  il  ne  contribue  en  rien-  a men  donner  Ia  connoiftan» 

ce  j cela  doit  venir  des  preuves , des  Argumens  & d'une  Lu- 
miere  qui  naiflede  la  nature  des  chofes  memes,  & non  de 
ma  timidi  te , de  mon  ignorance  ou  de  mes  egaremens» 

Cequec’ejl  JT.  23,  Par  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Ia  Raifon, 
que,  Selon  Ia  nous  pouvons  etre  en  erat  de  former  quelque  conje&urc  fut 
Raifon,  Au  cette  diftinftion  des  chofes,  entant  quelies  Contfelonla  Bji- 
delTus  de  Ia  lon,  au  dejfus  de  la  B^tifjn  & contraires  a la  B^tifon, 

Raifon,  & 

Contraire  ala  I.  Par  celles  qui  font  felen  la  J^n/oMjentenscesPropofi- 
Raifon.  tions  donc  nous  pouvons  decouvrir  la  verite  en  examinant  &c 
en  fuivant  les  Idees  qui  nous  viennent  par  voye  de  Senfatiotv 
Sc  de  Rsfexion , & que  noiis  trouvons  veritables  ou  probable» 
par  des  dedu&ions  narurcllcs. 

II.  Jappelle  au  dejfus  de  la  Raifon  les  Propofitions  dout 
nous  ne  voyons  pas  que  la  verite  ou  la  probabilite  puiiTe  etre- 
deduite  de  ces  Principes  par  le  fccours  de  Ia  Raifon. 

III, .  Enfin  les  Propofitions  contraires  a la  Raifon  font  celles- 
qui  ne  peuvent  confifter  ou  compatir  avec  nos  Idees  daires  & 
diftinftes.  Ainfi,  1’exiftcnce  d’un  DlEU  eft  felon  la  Raii 

* fon  j 1’cxiftence  de  plus  d'un  DlEU  eft  contraire  a Ia  Raifon  f- 

& la  Refurreftion  des  Morts  & au  defius  de  la  Raifon.  De 
plus , comme  ces  mots  au  dejfus  de  la  Raifon  peuvent  etre  pris 
dans  un  double  fens,  favoir  pour  ce  qui  eft  hors  de  la  fphere- 
de  la  Probabilite  ou  de  la  Cerritude , je  croy  que  c’eft  aufifi 
dans  ce  fens  etendu  qu'on  dic  quelquefois  quune  chofe  efti 
contraire  a la  Raifon. 

La  Raifon  & §.  24.  Le  mot  de  Raifon  eft  encore  employe  dans 

la  Foynefont  un  autre  ufage,  par  ou  il  eft  oppofe  a Ia  Foy:  &quoy  quy 
foint  deux  ce  foit  la  une  maniere  de  parier  fort  impropre  en  elle- 
chofes  oppojees,  meme*  cependant  elle  eft  fi  fort  autorifee  par  1’ufage  or- 
dinaire,  que  ce  feroit  une  folie  de  vouloir  soppofer  ou- 
, remedier  a cet  inconvenient,  Je  croy  feulcmem  qu’il  ne 
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»fora  pas  mal  a propos  dc  remarquer  que , de  quclqtie  manie-  C H A P. 
re  qu’on  oppofclaFoy  a Ja  Raifon,  laFoy  neftautte  chofe  XV II. 

qu‘un  ferme  AlfentimentdelEfprit,  lequcl  aflentiment  etant 
regie  comme  il  doit  etre,  ne  peut  etre  donne  a aficune  chofe 
que  fur  de  bonnes  raifons , & par  confequent  il  ne  fauroit  etre 
oppofea  Ia  Raifon.  Celui  quicroit,  fans  avoir  aucune  rai- 
fon de  croire,  peut  etre  amoureux  de  fes  propresfantaifiesi 
mais  il  n’eft  pas  vray  qu’il  cherche  la  Verite  dans  1’cfprit  qu’il 
Ia  doit  chercher,  ni  qu’il  rende  Une  obeiffance  legitime  a fon 
Maitre qui  voudroit  quii  fit  ufage  des  Facultez  de  difeerner 
les  Objcts,  defquelles  il  l’a  enrichi  pour  le  preferver  des  me- 
prifes  & de  1’Erreiv.  Celuy  qui  ne  les  employe  pas  a cet  ufa- 
ge autant  qu’il  eft  en  fapuilfance,  a beau  voir  quelqueFoisla 
. Verite , il  n’eft  dans  le  bon  chemin  que  par  hazord , & je  ne 
fai  fi  le  bonheur  de  cet  accident  excufera  1’irrcgularite  de  fa 
conduite.  Cequilyadecertain,  au  moins,-c'efl  qu’il  doit 
•etrecomptable  de  toutes  les  fautes  ou  il  sengage*  au  lieu  que 
«elui  qui  fait  ufage  de  la  Lumiere  & des  Facultez  que  DIELT 
luy  a donnees  , & qui  sapplique  fincerement  a decouvrir  la 
Verite , par  les  fecours  & 1’habilete  qu’il  a , peut  avoir  cetre 
fatisfatt ion  en  faifant  fon  devoir  comme  une  Creature  raifon- 
nable  , quencore  qu’il  vint  a ne  pas  rencontrer  la  Verite , fa 
recherche  ne  laifTera  pas  detre  recompenfee.  Car  celui-la 
r^gle  tofljours  bien  fon  AfTentiment  & le  place  comme  il  doit» 
lorfquen  quelque  cas  ou  fur  quelque  matiere que  ce foit , il 
croit  ou  refufe  de  croire  felon  que  fa  Raifon  l’y  conduir.  Ce- 
lui qui  fait  autrement , peche  contre  fes  proprqp  Lumieres  & 
abule  deces  Facultez  qui  ne  luy  ont  ete  donnecs  pour  aucune 
autre  fin  que  pour  chercher  5 c foivre  la  plus  daire  evidence  & 
la  plus  grande  probabilite.  Mais  parce  que  la  Raifon  & la 
» Foy  font  mifes  enoppofition  parcertaines  perfonnes,  nous 
allons  les  confiderer  fous  ce  rapport  dans  le  Chapitre  • 
fuivant,  . 
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CH  APITRE  XVIII, 

De  la  Foy  & de  la  Raifon ; fe  de  leurs  bomes> 
dijiin&es. 

/1  ejl  necejfaire  §•  i»  \7  OUS  avons  montrc  cy-deffus,  r.  Que  nous- 
de  cofioitre  les  f \|  fommes  necelfairement  dans  1'lgnorance  , &c 

bornes  de  la  que  toute  forte  de  Connoilfance  nous  manque , la  ou  les  Idees: 

Foy  & de  U nous  manquent.  2.  Que  nous  fommes  dans  1’ignorance  &- 
Raifon..  deftituez  de  Connoilfance  raifonnec , des  que  les  preuves  nous. 

manquenc.  3.  Que  la  Connoilfance  generale  & lacertitude: 
nous  manqucnt,  jufqnoii  les  Idees  fpecifiques,  claires&de- 
rerminees  vienncnt  a notis  manquer.  4.  Et  enfiur  Que  la»  * 
Probabilite  nous  manque  pourdiriger  notre  Affentiment  dans: 
des  matieres  ou  nous  n avons  ni  connoilfance  parnous-me— 
mes,  ni  temoignage  de  la  part  des  autrcs  hommes  fur  quoy 
notie  Raifon  puilfe  fe  fonder. 

De  ces  quatre  chofes  prefuppofces  , on  peut  venir , je-* 
penfe , a etablir  les  bornes  qui  font  entre  la  Foy  &la  Raifon : 
connoilfance  dont  le  defaut  a certainemcnt  produit  dans  le- 
Monde  de  grandes  difputes  & pcut-etrebien  desmcprifes,  Ii 
tant  eftqu  il  n’y  aitp^caufeauili  degrands  defordres.  Car 
jufqua  ce qu’on  ait  determine  jufquou  nous  fommes guidez 
par  la  Raifon , & jufquou  nous  fommes  conduits  paria  Foy,- 
ceften  vain  que  nous  difpurerons  & que  nous  tacherons  de 
nous  convaincre  l'un  1’autre  fur  des  Matieres  de  Religion.. 

Cequecejlqtie  JT.  2.  Je  trouve  quechaque  Sctfe  fe  ferravec  plaifir  de' 
la  Foy  fala  Ia  Raifon  aurant  quelle  en  peut  tirer  quelquc  fecours  , & 
Raifon,  entant  que  , des  que  la  Raifon  vient  a leur  manquer  iis  s’ecrient,. 
qtie  lies  font  cejl  un  article  de  Foy  fe  an  dejfus  de  la  Raifitii  Mais  je 
dijliriEles  Fune  ne  vois  pas  comment  iis  peuvent  argOmenter  contre  une 
delantre ; pcrfonne  d’un  autre  Parti,  ou  convaincre  un  Antagoniftc 

qui  fe  fert  de  la  mem»  defaite  j fans  pofer  des  bornes  pre*- 

«fes. 
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tifes  cntre  la  Foy  & la  Raifonj  ce  qui  dcvroit  etre  Ie  premier  CH  A?, 
point  etabli  dans  toutes  les  Queftio^p  ou  ia  Foy  a quelque  XVIII. 
parr. 

Con fiderant  donc  ici  Ia  Raifon comme  diftinftc  de  Ia  Foy, 
je  fuppofe  queceft  la  decouverte  de  Ia  certicude  ou  de  Ia  pro- 
babilite  des  Propofitions  ou  Ventez  que  1’Efprit  vient  a con- 
noitrc  par  des  deduftions  tirces  d’Idees  qu’il  a acquiies  pac 
1'ufage  de  fes  Facultcz  naturelles  > c'eft-a-dire,  pat  Senfatioa 
ou  par  Reflexion.. 

La  Foy  d’un  autre  c6te , eft  1’afTentiment quon  donne X 
toutcPropofition  qui  n'eft  pas  ainfi  fondee  fur  des  dedu&iona 
de  la  Raifon  , mais  fur  le  credit  de  celui  qui  les  propofe  com- 
me venant  de  Ia  part  de  Dieu  par  quelque  communication  ex- 
traordinaire.  Cette  maniere  de  decouvrir  des  veritez  aux; 

Iiommes , c’eft  ce  que  nous  appellons  Revelatione 

$.  3.  Premierement  donc  je  dis  que  nui  homme  infpi-  pjulle  wttveUe 
ie  de  Dieu  ne  peutparaucun^Revelation  communiqner  aux  /dee  [imple  ne 
autres  hommes  aucune  nou velle  Idee fimple  qu’ils  nxuftent  au-  pCut  etre  in- 
paravant  par  voyc  de  Senfiition  ou  de  Reflexion*  Carquel-  troduite  dans 
que  impreflion  qu’il  puiffe  receveir  immediatementluy-me-  l'EJj>rit  par 
me  de  la  main  de  Dieu , fi  cette  Revelation  eft  coropofee  de  uneReve/ation 
nouvelles  Idees  fimples , elle  nepeut  etre  introduite  dans  l’Ef-  Traditmale* 
prit  d’un  autre  homme  par  des  paroles  ou  par  aucun  autre 
figne  j parce  que  les paroles  ne produifent  pomt dautres ide- 
es par  leur  operation  immediate  lur  nous  que  celles  de  Ieurs 
fons  naturels : & c*eft  par  Ia  cofltume  que  nous  avons  pris  de 
les  employer  comme  fignes  qu’ils  excitent  & reveillentdans 
notre  Efprit des  idees  qui y ont  ete  auparavant , 8c  non  dau- 
tres.  Cardesmotsvusouentendusnerappellentdans  n6trc 
Efprit  que  les  Idees  dont  nous  avons  accofltume  de  les  prendre 
pourfignes,  & ne  fauroient.y  inrroduire  aucune  idee  fimple 
parfaitemenr  nouvelle  & auparavant  inconnue.  II  en  eft  de 
meme  a Iegard  de  tout autre  figne qui  ne peut  nous donner  a 
connoitre  des  chofes  dont  nous  n'avons  jamais  eu  auparavant 
aucune  idee, 
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CHAPJ  Ainfi,  quelqucs  chofesqui  euflent  ete  decoOvertes  a & 
XVUI.  Paul  lorfquil  fut  ravi^dans  le  troifieme  Ciel , quelque  nou- 
velles  idees  que  fon  Efprit  y eut  re<ju,  toutela  defcriptioa 
qu’il  peut  faire  de  ce  Licu  aux  autres  hommes  c’eft  que  ce  Jont 
des  chofes que  F Oeail na  point  vestes , que  FOreillc na  point  ouies 
qui  ne  font  jamais  entrees  dans  le  cceur  de  FHomme.  Et 
fuppole  que  Dieu  fit  connoltre  furnaturellemcnt  a un  homme 
unc  Efpece  de  Creatures  qui  habite  par  exemple  dans  Jupiter 
ou  dans  Saturne , pouvue  de  fix  Sens  t (car  perfonne  ne  peut 
nier  qu’il  ne  puifle  y avoir  de  telles  Creatures  dans  ces  Plane- 
tes) 6 c qu’il  vint  a imprimer  dans  fon  Efprit  les  idees  qui 
font  introduites  dans  l Efprit  de  ces  Habitans  de  Jupiter  ou 
de  Saturne  par  ce  fixieme  Sens , cet  homme  ne  pourroit  non 
plus  faire  naitre  par  des  paroles  dans  rEfprit  des  autres  hom- 
mes les  idees  produites  par  ce  fixieme  Sens , qu'0n  de  nous 
pourroit,  par  le  fon  de  certains  mors , introduire  1’idee  d’u- 
ne  Couleur  dans  1’Efprit  d un  homme  qui  polTedant  les  quatre 
autres  Sens  dans  leur  perfefticfti  auroit  toujours  ete  prive  de 
celui  de  la  veue.  Par  confequent,  c’eft  uniquement  de  nos 
Facultez  naturelles  que  nous  pouvonsrecevoir  nos  Idees  fim - 
ples  qui  font  le  fondement  & la  feule  matiere  de  toutes  nos 
Notions  &:  de  toute  n6tre  Connoififance ; & nous  nen  pou- 
vons  abfolumentrecevoir  aucune  par  une  Rpvelation  Traditis- 
nale , fi  j’ofe  me  fcrvir  de  ce  terme.  Je  dis  une  I{evelation 
Traditionale  pour  la  diftinguer  d’une  Bpve lation  Originale ; 
Jcntens  par  cctte  derniere  ia  premiere  impreflion  qui  eft  faite 
immediacement  par  le  doigt  de  Dieu  fur  1‘Efprit  d’un  hom- 
me *,  impieifion  a laquelle  nous  ne  pouvons  fixer  aucunes 
bornes  ; & par  1'autre  j’entens  ces  impreflions  propofees  a 
dautres  par  des  paroles  & par  les  voyes  ordinaires  que  nous 
avons  de  nous  commUniquer  nos  conccptions  les  uns  aux 
autres. 

LaRevelation  §.  4.  Je  dis  en  (econd  lieu  , que  les  memes  Veritez 
Traditionale  que  nous  poUvons  decouvrir  par  la  Raifon,  peuvent  nous 
f eut  nous  faire  i tre  communiquees  par  une  Revelation  Traditionale. 
connoitredes  Ainfi  Dieu  pourroit  avoir  communique  aux  hommes  , 
Tropofitions  par 


Digitized  by  Google 


& de  lettrs  bornes  diftinUef  Liv.  IV,  8'9'f 

par  le  moycn  d’unc  telle  Revelation , Ja  connoiflance  de  Ia  C HA  P, 
verite  d’une  Propofition  d’ Euclide  , tout  de  meme  que  les  XVI11. 
Hommes  viennent  a Ia  decouvrir  eux-memes  par  1’ufage  na-  quonpeutcon . 
turei  de  Ieurs  Facultez.  Mais  dans  toutes  les  chofes  de  cette  noitre  far  le 
efpece  > la  Revelation  ncft  pas  fort  neccflaire  , ni  d’un  ficours  de  Ia 
grand  ufage ; parce  que  Cieu  nous  a donne  des  mcyens  na-  R aifon , mais 
rurels  & plus  furs  pour  arriver  a cette  connoiffancc.  Car  nonfasavec 
poute  verite  que  nou^  venons  a decouvrir  dairement  paria  nutant  de  cer- 
connoiflance  & par  la  contemplation  de  nos  propres  idees  , titude  que  far 
fera  toujours  plus  certaine  a ndtre  egard  que  celles  qui  nous  ce  dernitrmo « 
feront  enfeignees  par  une  Revelation  Traditionale.  Car  Ia  yeu. 
connoiflance  que  nous  avons  que  cette  Revelation  eft  venue 
premiwement  de  Dieu  > ne  peut  jamais  £tre  fl  fure  que  la. 

Connoiflance  que  produit  en  nous  la  per<*ption  claire  & di- 
ftin&e  que  nous  avons  de  la  convenance  ou  de  Ia  difconve» 
nance  de  nos  propres  Idees.  Par  exemple  , s'il  avoit  ere  re- 
vele  depuis  quelques  ficcles  que  les  trois  Angles  d uri  Triangle 
Jpnt  egaux  a deux  Droits , je  pourrois  donner  mon  confente- 
ment  a la  verite  de  cette  Propofition  furia  foy  de  la  Tradi- 
rion  qOi  aflure  quclle  a ete  revelee ; mais  cela  ne  parvien- 
droit  jamais  a iln  fi  haut  degre  de  certitude  que  la  connoik 
fince  meme  que  j’en  aurois  en  comparant  & mefuranr  mes 
propres  idees  de  deux  Angles  Droits , & les  trois  Angles  d’un 
• Triangle.  II en  eft  m£me  a legard  d’un  Fait qu’on  peut con« 

Boirre  par  le  moyen  des  Sens : par  exemple , 1’Hiftoire  du 
Dduge  nous  eft  communiquee  par  des  Ecrits  qui  tirent  leui> 

•rigine  de  la  Revelation ; cependant  perfonne  ne  dira , je 
penfe  , qu’il  a une  connoiftance  aufti  certaine  & aufli  claire 
du  Deluge  que  Noe  qui  le  vit , ou  qu’il  en  auroit  eu  luy-me- 
me  s’il  eut  ete  alors  en  vie  & qu'il  1’eut  vfl.  Car  raffurancc 
qu’il  a que  cette  Hiftoire  eftecrite  dansun  Livrequon  fup- 
pofe  ecrit  par  Moyfe  Auteur  infpire » n’eft  pas  plus  grande 
que  celle  que  fes  Sens  p'euvent  luy  fournir ; mais  1’alTuran- 
ce  quii  a que  c’eft  Moyfe  qui  a ecrit  ce  Livre,  neft  pas  fi’ 
geande,  qpe  s'il  avoit  vu  Moyfe  qui  leciivoit  attuelle- 

mentj- 
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C H A P.  Hient  J & par  confequent  1'alTurance  qu'il  a que  cette  Hiftoire 
XVIU-  une  Revelation  eft  toujours  moindrequelaflurance  qui  luy 
yient  des  Sens« 

La  Revelation  §•  Ainfi , a legard  des  Propofitions  dont  Ia  certftu- 
nepeutetrere . de  eftfondee  fur  la  perception  claire  de  la  convenance  oude 
eueeontre  une  la  difconvenance  de  nos  ldees  qui  nous  eft  connue  ou  par  une 
claire  eviden - intuition  immediate  comme  dans  les  Propofitions  evidentes 
cedelaRaiJbn.  parelles-memes>  ou  par  des  deduftions  evidentes  de  la  Rai- 
fon comme  dans  les  Demonftrations , nous  navons  pas  befoin 
du  fecours  de  la  Revelation  comme  necefiaire  pour  gagner  n6- 
tre  AiTentiment  & pour  introduire  ces  Propofitions  dans  n6tre 
Efprit.  i Parce  que  les  voyes  naturclles  par  ou  nous  vient  la 
Connoiflance»  pe«vent  les  y etablir , ou  1'ont  deja  faitj  ce 
qui  eft  la  plus  grande  afTfirancc  que  nous  puiflions  peut-etre 
avoir  de  quoy  que  ce  foit > hormis  lorfque  Dieu  nous  le  revele 
immediatement  j & dans  cette  occafion  meme  n6tre  afluran- 
ce  ne  fauroit  etre  plus  grande  que  la  connoiflance  que  nous 
avons  que  ceft  une  Revelation  qui  vient  de  Dieu.  Mais  je 
ne  croy  pourtant  pas  que  fous  ce  titre  rien  puiftc  ebranler  ou 
renverfer  une  connoilTance  evidente  & engager  raifonnable- 
ment  aucun  homme  a recevoir  pour  vray  ce  qui  eft  direfte- 
ment  contraire  a unechofe  qui  femontre  a fbn  Entendemenc 
avec  une  parfaite  evidence.  Car  nulle  evidence  dont  puifient  * 
etre  capables  les  Facukez  par  ou  nous  recevons  de  telles  Re- 
velations , ne  pouvant  furpafler  la  certitude  de  notre  Con- 
norftance  intuitive,  fi  tanteft  quelle  puifle  Tegaler,  il  s’en- 
fuit  de  la  que  nous  ne  pouvons  jamais  prendre  pour  verite  au- 
cune  chofe  qui  foit  direftcmenr  contraire  a notre  Connoiftan- 
ce  claire  & diftintte.  Parce  que  lcvidence  que  nous  avons  y 
premierement , que  nous  ne  nous  trompons  point  en  attri- 
buant unetelle  chofe  a DIEU  , & en  fecond  lien , que  nous 
en  comprenons  le  vray  fens , ne  peut  jamais  &tre  fi  grande 
que  levidence  de  notre  propre  Connoifiance  Intuitive  par 
ou  nous  appercevons  qu’il  eft  impofTible  que  deux  ldees 
dont  nous  voyons  mtuitivement  la  difconvenance  , doi- 

vent 
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Ivent  etre  regardees  ou  admifes  comme  ayant  une  parfaite 
convenance  entfelles.  Ec  parconfequent  , nulle  Propofi- 
tion  ne  peut  etre  re^ue  pour  Revclation  divine  , ou  obtenir 
1'alTentiment quieti  dii  a touteRevelation  emaneede  Dieui 
(ielleeft  contradiftoirement  oppofee  anfitrc  Connoiflance 
claire  & de  (imple  veue  ; parce  que  ce  feroit  renverfer  Ies 
Principes  & les  fondemens  de  toure  Connoiflance  & de  touc 
, aflentiment  ; de  forte  qu’il  ne  reftesoit  plus  de  difference 

dans  Ie  Monde  entrela  Verite  & la  Fauflete  > nulles  mefu- 
res  du  Croyable  & de  IMncroyable , fi  des  Propofitions  dou- 
teufes  devoient  prendre  place  devant  des  Propofitions  evi- 
dentes  par  elles-memes  , & que  ce  que  nous  connoiflons 
certainement  , dutcederlepasa  cefurquoy  nousfommes 
peut- etre  dans  1’erreur.  II  eft  donc  inutile  de  prefler  com- 
me artides  de  Foy  des  Propofitions  contraires  a la  perception 
claire  que  nous  avons  de  la  convenance  ou  de  la  difconve- 
nance  d’aucune  de  nos  Idees.  Elles  ne  fauroient  gagnec 
n6trea(Tcntiment  fous  ce  titre  ou  fous  quelque  autre  que 
cefoit.  Caria  Foy  ne  peut  nous convaincrecTaucunechofe 
qui  foit  contraire  a n6tre Connoiflance  ; parce  quencore 
. que  la  Foy  foit  fondee  fur  le  temoignage  de  Dieu  , qui  ne 
peut  mentir  & par  qui  telle  ou  telle  Propofition  nous  eft  re- 
velee  . eependant  nous  ne faurions  etre  aflurez  quelle  eft 
veritablement  une  Revelation  divine  , avec  plus  de  cer- 
titude  que  nous  le  fommes  de  la  verite  de  n6tre  propre  Con- 
noiflance  ; puifaue  toute  la  forcede  la Certitudedepend 
de  la  connoiflance  que  nous  avons  que  c'efi  Dieu  qui  a 
revele  cette  Propofition  j de  forte  que  dans  ce  cas  ou 
1’on  fuppofe  quela  Propofition  revelce  eft  contraire  a no. 
tre  Connoiflance  ou  a n6treRaifon  , elle  fera  toujours  en 
butte  a cette  Obje&ion  , Que  nous  ne  faurions  dire  com- 
mcnt il eft  poflible  de  concevoir  quune  chofe  vienne  de 
DIEU  , ce  bienfaifant  Auteur  de  n6tre  Etre  > laquelle 
etant  re^uepour  veritable  , doit  renverfer  tous  Ies  Princi- 
pes & tous  les  fondemens  de  Connoiflance  , qu’il  nous  a 
donuez  , rcndre  toutes  nos  Facultez  inutiles  , detruire 
. ' Xxxxx  ab. 


H A P. 
XV  IU. 


Digitized  by  Google 


gj 8 De  la  Foy  & de  la  Rjtifon, 

. p abfolument  la  plus  excellente  partie  de  fon  Ouvrage,je  veux 
^ yvm  * dire n6treEntendement,&reduirel'Homme dans unetatoa 
v u*  ilauramoinsdelumiere&  demoyensdefe  conduire  que  les 
Betes  qui  perifTent.  Car  (i  1'Efprit  de  1’Homme  ne  peut  ja- 
nuis avoir  une  evidence  plus  claire  , ni  peut  etre  (i  claire 
qu  une  chofeeft  deRevelationdivine  , que  celle  quii  a des 
Principes  de  fa  propre  Raifon,ilne  peut  jamais  avoir  aucun 
fondeincntderenoncej  ala  pleine  evidencede  fa  propre Rai» 

, fon  pour  recevoir  a la  place  une  Propofition  dont  la  revela- 

tion  n’e(t  pas  accompagnee  d’une  plus  grande  evidence  que 
ces  Principes, 


. oiR  °re  $,  6.  Jufquesliunhommea  droit  de  faire  tifage  defa 
aditio  ' I*1*  ^‘ai^on®i  obligede  1’ecouter,  memealegardduneReve- 
* lation  originale  & immediate  qu'onfuppofe  avoir  ete  faite  a 
Iuy-meme.  Maispour  tous  ceux  quine  pretendent  pas  a 
uneRevelation  immediate  & de  qui  l’on  exige  qu’ils  re$oi- 
ventavec  foumiflion  des  Veritez,  revelees  a d aucics  hom- 


ines , qui  leur  fonteommuniqueespar  des  Ecrirs  que  laTra- 
dition  a fait  paiTer  entre  leurs  mains , ou  par  des  Paroles  for- 
ties  de  la  bouche  d’une  autre  perfonne , iis  onr  beaucoup  plus 
afairedela  Raifon, &iln’ya  quellequi  puilTe  nous  enga- 
. ger  a recevoir  ces  fortes  de  veritez.  Carcequieft  matiere 
de  Foy  etantfeulcment  une  Re velation  divine  ,&rien  autre 
chofej  laFoy,  aprendrece  mot  pour  ce  que  nous  appel- 
lonscommqpementftfjf  divine  , n a rien  a faire  avec  aucune 
autre  Propofition  que  celles  qu  on  fuppofe  d<  vinement  reve- 
lees. Oe  forte  que  je  ne  vois  pas  comment  ceux  qui  rien- 
nent  que  la  feule  Revelation  efl  1’unique  objet  de  la  Foy» 
peuvent  dire  , que  cefl  une  matiere  de  Foy  & non  de  Rai- 
fon , decroire  que  telleou  telle  Propofition  qu'on  peut 
trouver  dans  tel  ou  rei  Livre  efl  dinfpiration divine,  k 
moius  qu’ils  ne  fachent  par  revelation  que  cette  Propofi- 
tion ou  toutes  celles  qui  font  dans  ce  Livre  , ont  ete  com- 
tnuniquees  par  une  Infpiration  divine.  Sans  une  telle  re- 
- velation  » croire  ou  ne  pas  croire  que  cette  Propofition 


ou 
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ou  ce  Livrc  ait  une  autorite  divine,  ne  peut  jarriais  4tre  une  C H A P, 

matiere  defoy,  maisdeRaifon  , jufques-la  que  je  ne  puis  XVlll, 

venir  a ydonnermonconfentcmentquc  par  1’ufage  de  ma 

Raifon,  qui  ne  peut  jamais  exiger  de  moy  , ou  me  merrre  en 

etat  de  croire  ce  qui  eft  cor.*:raire  a elle-mfime , etant  impof- 

fible  a la  Raifon  de  porter  jamais  rEfprit  a donner  fon  aflen- 

timent  a ce  quelie  memc  trouve  deraifonnable. 

Parconfequent  dans  toutes  lcschofesoii  nous  recevons 
Cneclaire  evidence  par  nospropresldces&par  les Principes 
deConnoillancedont  j’ai  parlt*  cy  deflus  , la  Raifon  eft  le 
vray  Juge  competent  ; & quoy  que  la  Revelation  en  s«c- 
cordant  avecelle  puiiTe  confirmer  fesdecifions,  elle  nefau- 
coit  pourtant,  dans  de  tels  cas,  invalider  fes  decrets ; & par 
tout  ou  nous  avons  une  decifion  claire  & evidente  de  la  Rai- 
fon,  nous  ne  pouvonsetre  obligez  d’y  renoncer  pour  embraf. 
fer  l'opinion  contraire,  fous  prctexte  que  c’eft  une  Matiere 
de  Foy ; car  la  Foy  ne  peut  avoir  aucune  autorite  contre  des 
decifions  daires  & exprefifcs  de  la  Raifon. 

• 

: i".  7.  Maisentroifieme  lieu,comme  ilyaplufieurs  £«  cJ&t>/«<7«i 

chofes  fur  quoy  nous  n’avons  que  des  notions  fort  imparfai*  font  au  dejfut 
t es  ou  furquoy  nous  n’en  avons  abfolument  point ; & d’au-  de  laRaifon, 
Cres  dont  nous  ne  pouvons  point  connoirre  1’exiftcnce  paflee» 
prefence  ou  a venir,  par  1’ufage  naturel  de  nos  Facultez ; 
comme, dis  je,  ces  chofes  font  au  deU  de  ce  que  nos  Facultez 
natnrelles  peuvent  deco^vrir  & au  defifus  de  la  Raifon , ce 
font  de  propres  Matieres  de  Foy  lorfqu’elles  font  revelees. 

Ainfi  qu’une  partie  de>  Anges  fe  foient  rebellez  contre  Dieu, 

& qua  caufe  de  cela  iis  ayent  ete  privez  du  bonheur  de  leuc 
premieretat;  &quelesMorts  reflufciteront  & vivronten- 
core  j ces  chofes  &:  autres  femblables  etant  au  dela  de  ce  que 
la  Raifon  peut  decouvrir,  font  purement  des  Matieres  dc  Foy 
avec  lefquelles  la  Raifon  narien  a voirdireftement, 

JT.  8.  Mais  parce  que  Dieu  en  nous  accordantlaLu»  Ounoncun* 
mierc  de  la  Raifon  , ne  s’eft  pasote  par  la  la  liberte  dc  tranet  ala 
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C H A P,  nousdonnet,  lorfqu’illc  juge  a propos,le  fecours  de  Ia  Re- 
XVIII.  vclation  fur  les  matieres  ou  nos  Facultez  nacurelles  fonr  ca- 
revelecs , font  pables  de  nous  determiner  par  des  raifons  probables  ; dans 
des  Ahtieres  ce  cas  lorfquil  a plu  a Dieu  de  nous  fournir  ce  fecours  extra- 
de  Foy,  ordinaire,  la  Revelation  doitTemporterlur  les  conjeftures 
probables  de  la  Raifon.  Parce  que  1’Efprit  n’etant  pas  cer- 
tain  de  la  verite  de  ce  qu’il  ne  counoit  pas  evidemment,mais 
fe  laiflant  feulement  entrainer  a la  probabilite  qu’il  y decou. 
vre,  eftobligede  donnerfonalTentiment  aun  temoignage 
qu’il  faic  venir  de  Celui  qui  ne  peut  tromper  ni  etre  trompe. 
Maispourtantilappartient  toujoursa  la  Raifon  de  juger  (i 
c’eft  veritablemenc  une  Revelation  , & d’examiner  la  figni- 
fication  des  paroles  dans  lefquellcs  elle  eft  propofee,  A la 
verite  , fi  l'on  veutfaire  paller  pour  Revelation  une  cbofe 
contraire  aux  Principes  evidens  de  la  Raifon  & a laconnoif- 
fancc  manifefte  que  PEfprit  a de  fes  propres  Idees  claires  Sc 
diftmftes,  il  fautalorsecouter  la  Raifon  fur  cela  comme  fuc 
une  matiere  qui  eft  de  fon  reflort j puisqu’un  homme  ne  peuC 
jamais  connoitre  ficertainement  , qu’une  Propofition  con- 
traire aux  Principes  clairs  & evidens  de  fes  Connoiflances 
nacurelles,  eft  revelee,  ou  qu’il  entend  bien  les  mots  dans  les 
quels  elle  Iuyeft  propofee  ,qu’il  connoit  que  la  Propofition 
contraire  eft  verirable  ; & par  confequent  il  eftobligede 
confiderercette  Propofition, & d'en  juger  comme  d’une  Ma- 
tiere qui  appartient  ala  Raifon  > & non  de  la  recevoit  fans 
examen  comme  une  Matiere  de  Foy. 

Jlfaut  ecouter  $.  9,  Premierement  donc  toute  Propofition  revelee,de  Ii 
Ia  Revelation  verite  de  laquelle  1’Efprit  ne  fauroit  juger  par  fes  Facultez  & 
dans  des  Ma-  Notions  naturelles,  eft  pure  matiere  de  Foy  &au  dcfliis  de  la 
lieres  ou  la  Raifon. 

Raifon  ne  fiu-  En  fecond  lieu  , toutes  les  Propofitions  furlefquelles 

roit  juger  ou  1’Efprit  peut  fe  determiner  , avec  le  fecours  de  fes  Facul- 
dontellene  tez naturelles  , pardesdeduftionstirees  des  idees  qu  ii  a 
feut porter  acquifes  naturellement  , font  du  reflort  de  la  Raifon  , 
que  des  juge . mais  totijours  avec  cctte differ$nce  qua  legard  de  celles 
utens  proba.  'fac 
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fiir  lefquelles  il  n’a  qu’une  evidence  incertaine  i de  forte  qu’il  C H A P, 
n’eft  perfuade  de  leur  verite  que  fur  des  fondcmens  proba-  XVI1I« 
bles,  qui  n’empechentpointque  le  contraire  ne  puiile  6tre 
vray  fans  faireviolence  a 1’evidence  certainede  fespropres 
Connoiflances , & fans  dettuirc  les  Principes  de  tout  Rai* 
fonnement ; alegard  disje,  deces Propofitionsprobables* 
une  Revelation  evidente  doit  determiner  n6tre  alfentimenc 
& meme  contre  la  probabili  te.  Car  lorfque  les  Principes  de 
la  Raifon  n’ont  pas  fait  voir  evidemment  quunc Propofi- 
tion  eft  certainement  vraye  ou  faufie , en  ce  cas-la  une  Rcve- 
latron  manifefte , comme  unautre  Principe  de  verite  >&un 
autre  fondement  dalfentimcnt , a lieu  de  determiner  1’Efprir,  * 

& ainfi  la  Propofition  appuyee  de  Ia  Revtlation  devient  ma- 
tiere  de  Foy  & au  deflus  de  la  Raifon,  Parce  que  dansccc 
articleparticulierla  Raifon  ne  pouvant  s’elcver  au  delTusde 
la  Probabilite,  Ia  Foy  a determine  1’Efprit  ou  la  Raifon  eft 
venue  a manquer,  la  Revelation  ayant  decouvcrcde  qocl 
c6ce  fe trouve  la  Verite. 

jf.  10.  Jufqi#es-IasetendrEmpire  dele  foy,  &cela  llfaut  etouttr 
fans  faite  aucune  violence  ou  aucun  obftade  a la  Raifon,  A*  Rjifondaru 
qui  n’eft  point  blelTee  ou  troublee,mais  afliftee  & perfc&ion-  des  matieres 
neepardenouvcllesdecouvertesde  la  Verite,  imanees  de  la  ouelle  peut 
fourceeternclle  de  toute  1 onnoifiance.  Tout  ce  que  Dieu  fourniruno 
a revele,  eft  certainement  veritable , on  n’en  fauroit  douter.Et  Connoijfance 
c'eft  la  le  propre  objet  de  la  Foy  Mais  pour  fa  voir  fi  c’eft  une  certaitie , 
Revelation  ou  non,  ii  faut  que  la  Raifon  en  juge,  elle  qui  ne 
peut  jamais  permettre  a 1’Efprit  de  rejetter  une  plus  grande  e- 
vidence  pour  embrafferce  qui  eft  moins  e vident,  nifedecla- 
rer  pour  la  probabilite  par  oppofition  a la  Connoi(Tance&  a 
laCertitude.  On  ne  peut  avoir  aucune  evfdence  , qu’une 
* Revelation  connue  par  Ti  adition  vient  de  Dieu  dans  les  ter- 
mes que  nous  la  recevons  & dans  le  fens  quenous  l’enten« 
dons , qui  foit  fi  claire  & fi  certaine  que  cellc  des  Principes  de 
la  Raifon.  Ccftpourquoy  nulle  ihoje  contraire  ou  tncompati- 
kk  avec  des  dedfms  de  la  R,aiJon , claires  & evidentes  par 
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C H AP.  eUes-mtmtf,  ifa  droit  d^etre  preffet  ou  repti' comme  une  Af.it  iere 
XV1I1.  cie  Foy  a l a que  Ile  l a Bjiifon  rCait  rien  tivoir.  Tout  ce  qui  eft 
Revelation  divine > doic  prevaloir  fur  nos  opinions,  fur  nos 
piejugez,  & nosinterecs>  & eftendroit  dexiger  de  1’Efprit 
un  parfait  aflentiment.  Mais  une  telle  foumiflion  de  n6tre 
Raifon  a la  Foy  ne  rcnverfe  pas  les  limi tes  de  la  connoiflance, 
& n ebranle  pas  les  fondemens  de  la  Raifon , mais  nous  laifle 
la  liberte  demployernos Facultcz  aTufage  pour  lequel  elles 
nousont  ece  donnecs. 


Si  fon  rf  etth 
blit  fas  des 
bornes  e utre  la 
Foy  & la  K ai' 
fonjl  tiy  a rien 
de  fi  fanatique 
cu  de  fi  extra - 
vagant  en  ma- 
tiere  de  I\eli- 
gionqui  puijfe 
etre  refute , 


§.  1 1.  Si  l’on  n’a  pas  foin  de  diflinguer  les  diflererttes 
Jurisdittions  de  Ia  Foy  & de  la  Raifon  par  le  mo)  en  de  ces 
bornes , la  Raifon  naura  abfolument  point  de  lieu  en  matie- 
re  de  Religion,  & l'on  n’aura  aucun  droit  de  blimer  les  opi- 
nions  Si  l s ceremonies  exrravagantes  qu’on  remarque  dans 
la  plApart  des  Religions  du  Monde  ; car  c efl  acettecofitu- 
me  d’en  appeller  ala  Foy  par  oppofition  a la  Raifon  qu’on 
peut,  jepenfe,  attribuer,  en grand’pattie,  ces abfurditez 
donc  la  pluparr  des  Religions  qui  divifenr  le  GcnreHumain, 
font  remplies.  Les  hommes  ayant  et»  un  fois  imbus  de  cer- 
te opinion , Qu'ils  ne  doivent  pas  confulter  la  Raifon  dans 
les  chofcs  qui  regardent  la  Religion  quoy  que  vifiblcment 
contraires  au  fens  commun  & aux  Principes  de  toute  leur 
Connoiflance,  iis  ont  liche  la  bride  a leurs  fantafies  & au 
penchantqu’ils  ont  natureliement  vers  la  Superflition  , par 
ouilsonreti  entrainez  dans  desopinionsfl  etranges  &c  dans 
des  pratiques  fi  exrravagantes  en  faitde  Religion  qu’un 
homme  raifonnabie  ne  peut  qu’etre  furpris  de  leurs  folies,  & * 
les  regarder  comme  des  chofes  fi  eloignees  d’etrc  agreables  i 
Dieu,  cet  Etre  fupreme  qui  efl  la  Sageflememe,  qu’il  ne 
peut s’empech?r de croire  quelles paroiflent  ridicules Si cho- 
quantesa  tout  homme  qui  a l’efprit  Sc  lecceurbien  fait. 
De  forte  que  dans  le  fonds  la  Religion  qui  devroitnoUs 
diflinguer  le  plus  des  Betes  Si  contribuer  plus  particulie- 
rement  a nous  elever  comme  des  Creatures  raifonnables 
au  deflusdes  Bruces,  efl  la  chofc  cn  quoy  les  hommes 

pa- 
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paroiflent  fouvent  leplus  deraifonnables  , & plus  infenfez  CHAP, 
que  les  BAtes  memes,  Credo  quia  inipojjible  esf,Jc  le  croy  XVlil, 
parce  qu  ii  elt  impofiible  , cft  une  maxime  qui  peut  paller 
dans  un  hommede  bien  pourunemportement  de  zele  j mais 
ce  feroit  une  forr  mechante  regie  pour  determiner  les  hom* 
mes  dans  le  choix  de  leurs  opimons  ou  dc  leur  Religion, 


C H A P 1 T R E XIX 

Dt  tEntboufiafme, 


CHAP. 

XIX. 


$.  i,  /~\UlCONQUE  veut  chercher  ferreufement  Ia  c™bien  il ^ eji 
Verite , doit avanc  toutes  chofes  concevoir  de  neceJTa‘re daim 
^^famour  pour  Elie.  Car  celui  qui  ne  l’aime  mer  a ftwd, 
point,  ne  fauroit  fe  tourmenter  beaucoup  pour  1’acquerir,  ni 
£tre  beaucoupen  peine  lorfqu’il  manque  de  la  trouver,  II 
n’y  a perfonne  dans  laRepublique  des  Let  tres  qUi  ne  fafle  pro- 
feflion  ouverte  detre  amateur  de  ia  Verite  , &iln'yapoinc 
de  Creature  raifonnable  qui  ne  pnt  en  mauvaife  part  de  pa f* 
fer  dans  1'Efprit  desautres  pour  avoir  une  indination  con- 
traire. Mais  avi-c  tout  cela , Ton  peut  dire  fans  fe  tromper, 
qu*il  y a forr  peu  de  gens  qui  aiment  la  Verite  pour  1’amouc 
dela  Verite  parmi  ceux-lameme  qui  croyent  etre  de  cenom- 
bre.  Sur  quoy  il  vaudroir  la  peine  dexaminer  commcnt  un 
bomme  peut  connoitre  qu  ii  arme  fincerement  la  Verite. 

Pour  moy , je  croy  qu‘en  voici  une  preuve  infailliblc  , cell 
dene pasrecevoir  une  Propojr 'ion  avec  plus  d' ajjurance  t que  les 
preuves  fur  lefquelles  ellt  ejlfondee  ne  le  permettent.  Il  eft  vi* 
fible  que  quiconque  va  au  dela  de  cette  mefure , nem. 
bralTe  pas  la  Verite  par  1'amour  qu  ii  a pour  elle,  qu’il 
n’aime  pasla  Verite  pour  1’amour  d'elle-memc  , mais  pour 
quelque  aurre  fin  indire&e.  Car  1’evidence  quune  Pro.  • 
polition  cft  veritable  (excepte  celle  qui  font  evidentes 
par  elles  meincsj  confidant  uniquement  dans  les  preuve» 

quon 
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CHAP.XIX.  qu’un  hommeena,  ileft  clairquequelquesdegrez  d^flen- 
timenc  qu'il  luy  donne  au  dela  des  degrez  de  cette  evidencc, 
toucce  Turpius  d’alTurance  eft  du  a quelque  autre  padion  & 
non  a 1’amourde  la  Verite.  Parce  qubleft  audi  impodible 
que  1’amour  de  la  Verite  emporte  mon  aflentiment  au  deiTus 
de  levidence  que  j’ai , quune  rclle  Propofition  eft  veritable» 
qu‘il  eft  impollible  que  1'amour  de  la  Verite  me  farte  donnec 
mon  confentement  a une  Propofition  en  conlideration  d’une 
evidcnce  qui  ne  me  fait  pas  voir  que  cette  Propofition  foit 
veritable  ; ce  qui  eft  en  effet  embrafTer  cette  Propofition 
comme  une  verite , parce  qubleft  podible  ou  probable  quelle 


* V oyez  la  no- 
te qui  efl  a la 
fage  yyj.pour 
favotr  ce  qifil 
faut  entendre 
par  cette  cx - 
prejjion. 


ne  foit  pas  veritable.  Danstoute  verite  qui  ne  s’etablit  pas 
dans  notre  Efprit  par  Ia  lumiere  irrefiftible  d une  * evidence 
immediate , ou  par  la  force  d’unc  Demonftration  , les  argu- 
mens  qui  entrainent  fon  alfentiment  j font  lesgarants  & le 
gage  de  fa  probabilite  a notre  egard , & nous  ne  pouvons  la 
recevoirquepourcequeces  Argumens  la  font  voir  an6tre 
Entendement ; de  forte  que  quelque  autorire  que  nous  don- 
nions  i une  Propofition  , au  dela  de  ce  quelle rc^oit  des 
Principes  &des  preuvesfur  quoy  elleeft  appuyee,onen  doit 
attribuer  la  caufe  au  penchant  qui  nous  entraine  de  ce  cote- 


la;  & c’eft  deroger  d’autant  a 1’amour  dela  Verite  , quine 
pouvant  reccvoir  aucune  evidence  de  nos  paftions,  n’en  doic 
rece voir  non  plus  aucune  teinture( 


D'ouvientle  §.  j.  Une  fuire  conftante de  cette  mauvaife  difpofition 
penhantque  d‘Efprit  > c'eft  de  s’attribuer  1’autorite  de  preferire  aux 
leshommcsont  autres  nos  propres  opinions.  Car  le  moyen  qu'il  puiflc 
ddmpoftr  prcfquearriverautrement  , finon  quecelui  qui  a deja  im- 
leurs  opinions  pofe  a fa  propre  Croyance  , foit  pret  d'impofer  a la 
aux  autres.  Croyance  d'autruy  ? Qui  peutattendre  raifonnablement  » 

qu’un  homme  employe  des  Argumens  & des  preuvescon- 
vaincanrcs  aupres  des  autres  hommes  , fi  fon  Entendement 
» n’eft  pas  accoutume  a s'en  fervir  pour  luy-mcme  ; s’il 
fait  violence  a fes  propres  Facultez  , s’il  tyrannife  fon 
Efprit  & c ufurpe  une  prerogative  uniquemenr  dufi  a la 
Verite  , qui  eft  d'exiger  raJlentiment  de  1’Efprit  par  fa 

feulc 
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feuleautorite,  tfeft-a  direaproportionderevidencequel$  c H A P 
Verite emporte  avecelle.  XIX. 

jf.  j.  A cette  occafion  je  prendrai  Ia  liberte  de  confide-  La  force  dk 
rerunrroifieme  fondement  daflenriment,  auquci  cerraines  1'Enthonfiaf- 
gens  attribuentia  meme  autorite  qu’a  la  Foy  ou  a la  Raifon,  me% 

& fur  lequel  iis  s’appuycnt  avec  une  audi  grande  confiance;  je 
veux  parier  de  ['Enthoufia[me , qui  lailTant  ia  Raifon  a quar- 
tier,  voudroit  ecablir  laRevelationfanselle,  mais  qui  par 
U detruit  en  effer  la  Railon  & la  Revelation  tou t a la  fois,  & 
leur  fubftitue  de  vainesfantaifies , quun  homme  a forgees 
luy  meme,  & quii  prend  pourun  fondement  folide  de  crean- 
ce  & de  conduite,' 

JT.  4.  La  R aifon  eft  une  Revelation  naturelle,  par  ou  le  Ce  que  ceflfa 
Pera  de  Lumiere , la  fource  eternclle  de  toute  ConnoiiTance  ia  j^iiJbn  & U 
communique  aux  hommes  cette  pottion  de  verite  quila  mis  ReV6Jation, 
a la  portec  de  leurs  Facultez  naturelles.  Et  la  Revelation  eft 
laRaifon  naturelle  augmentee  par unnouveau  fonds  de  de- 
couvertes  emances  immediatementdc  Dieu,  &dontlaRai- 
fon  etahiitla  verite  parle  remoignage.&lespreuvesquelle 
fcmploye  pour  montrer  qu’elles  viennent  etfe&ivemenc  de 
Dieu;  de  forte  queceluiqui  proferit  la  Raifon  pour  faire 
place  Ha  Revelation,  eteintees  deux  Flambeaux  toutala 
fois,  & faitla  meme  chofe  quesil  vouloit  perfuader  a un 
homme  de  s’attacher  les  yeux  pour mieux  recevoir  parle 
moyen  d’un  Telcfcope , la  lumiare  eloignee  d’un  Etoile  qu’il 
ne  peut  voir  par  le  fecours  de  fes  yeux. 

jf.  U Mais  les  hommes  trouvant  quune Revelation  Source  de 
immediate  aft  un  moyen  plus  facile  pour  etablir  leurs  opi-  1' Enthoujtaf» 
nions  & pour  regler  leur  conduite  que  le  travail  de  raifon-  tue, 
nerjufie  travail  penible,  ennuyeux  & qui  n’eft  pas  tou- 
jours  fuivi  d’un  heureux  fucces,  il  ne  faut  pa  s’etonner 
qu’ils  ayent  ete  Fort  fujet  a pretendrs  avoir  des  Revela- 
tions  & a fe  perfuader  a eux.memes  qu'ils  font  fous  la  di- 
reftion  particuliere  du  Cici  par  rapport  a leurs  aftions  & 
aleursopinions,  fur  tou  t a 1‘egard  de  celles  quilsnepeu- 
yent  juftifier  par  1»  Principes  de  la  Raifon  & par  les 
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CH  A P.  voyes  ordinaircs  de  parvenirala  ConnoifTance,  Audi  vojr » 
XIX,  ons-nousque  dans  tous  les  fieclcs  les  hommesen  quilame- 
lancholie  a ete  melee  avec  la  devotion  , & dont  la  bonnc 
opimon  deux-memes  leur  a faitaccroire  qu’ils  avoient  une 
plus  etroite  familiarite  avec  Dieu  & plus  de  partafa  Faveur 
quelesautres  hommes , fe  (ont  fouvent  flattez  davoirun 
conimcrce  immediat  avec  la  Divinite&de  frequentes  Com- 
munications avec  1'Efprit  divin.  On  ne  peut  nier  que  Dieu 
ne  puifle  illuminer  1’Entcndement  par  un  rayon  qui  vient  im- 
mediatement  de  cette  fource  de  Lumiere.  Iis  s'imaginenc 
que  ceflla  ce  quii  a promis  de  faire*  & ccla  po  fe»  qui  peat 
avoir  plusdedroitdepretendreacet  avanrage  que  ceux  qui 
font  fon  Peuple  particulier  , choifi  de  fa  main  & i foumis  a fe» 
ordres  ? 


Ce  que  c'efl 
que  l 'Enthou- 
Jtafme* 


§.  6.  Leurs  Efprits  ainfi  prevenns,  queFque  opinion  fri- 
vole qui  vienne  a s 'etablir  fortement  dans  leur  fantailie  r c’eft 
une  illumination  qui  vienrde I‘Efprit de  Dieu,  & qui  cften 
meine  tempsd’une  autorite  divine  j &aquelque  aftion  ex- 
travagantequils  fefentent  portezpar  une  forte  inclinationr 
iis  conduent  queceflune  vocation  ou  une  direSion  duCiel 
qu'ils  font  obligez  de  fui vre.  C'eft  un  ordre  d enhaut , iis  nc 
fauroient  errer  en  l exccutant. 


§,  7.  Jefuppofequeceft  la  ce  qt)’irfaurentendre  propre- 
nrent  par  Enthoufiafme,  qui  fans  etre  fonde  fur  la  Raifor» 
ou  fur  la  Revelation  divine  , mais  procedant  de  1’imagination 
d’anEfprit  echanlFe  ou  plcin  de  luy-meme  , n a pas  plut6t 
pris  racine  quelque  part  qu’rl  a plus  dinfluence  furies  Opini- 
ons  & les  Adions  des  hommes  que  la  Raifon  ou  la  Revelation, 
prifes  feparement  ou  jointes  enfemble;  car  les  hommes  ont 
beaucoup  de  penchant  a fuivre  les  impulfions  qu’ils  reijoivent 
d’eux*m£mes;  &il  efl fur  que  toufhomme  agit  plus  vigou- 
reufementlorfque  c’eft  un  mouvement  nature!  qui  rentralne 
tout  entrer.  Une  forte  imagination  serant  une  fois  em- 
paree  de  lEfprit  fous  l’idee  durr  nouveau  Principe , em* 
porce  aifenaent  tout  avec  clle,  lorlquelevce  au  deflus  du 
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fens  commun  & delivree  du  joug  de  Ia  Raifon  & de  Timpor-  C H A P, 
tuniie  des  Reflexions  elle  eft  parvenue  a une  autorite  divine  fk  XIX. 
foutenue  en  meme  temps  par  n6trc  indination  & par  n6tre 
propre  temperament. 

0 

§.  8.  Quoy  que  les  Opinions  & I es  Afttons  extrava-  L'Enthoufi.if- 
gantes  ou  rEnrhoufiafme  a engage  les  hommes»  dufTent  fuf-  me pris fiiMjjc- 
hre  pour  les  precautionner  contre  ce  faux  Principe  qui  eft  fi  ment  pour  une 
propre  a les  jetrer  dans  legarement,  tant  a legard  de  leur  vthefa  un 
croyance qu’4  legard  de  leur  conduite  j cepandanc  1’amour  fentimeat . 
quclcs  hommes  ont  pour  ce  qui  eft  exrraordinaire  > la  com- 
modirt  & la  gloire  qu’il  y a detre infpire  &c  eleveau  deftbs 
des  voyes  ordinaires  & communes  deparvenira  Ia  Connoif. 

(ance,  flatrent  fi  fort  la  parefle,  1’ignorance  & la  vanite  de 
quantite  degens,  que  lorfqu’ils  font  unefois  entetez  de  cct- 
te  maniere  de  Revelacion  immediate,  de  certe  efpeced’U)u- 
niination  fans  recherche , de  certirude  fans  preuves  & fans 
oxamen,  il  eft  difficile  de  lestirer  dela.  La  Raifon  eft per- 
due  pour  eux.  „ (Is  fe  font  elevez  au  deflfus  d elle  ; iis  voyent 
„ la  Lumiere  infule  dans  leur  Entendement,  & ne  peuvent 
„ fe  tromper.  Certe  Lumiere  y paroit  vifiblement:  fem- 
„ blablealeclatdun  beauSoleil,  elle  fe  montre  elle-meme , 

„ & 11’a  beloin  dautre  preuve  que  de  fa  propre  evidence.  Iis 
» fenrent,  difent-ils,  la  main  de  Dieu  qui  les  poulTe  inte- 
„ rieurement  5 iis  fenrent  les  impulfions  de  TElprit,  & iis 
„ ne  peuvent  (e  tromper  fur  ce  qu’ils  fentenr.  Ceft  paria 
qu’ils  fe  defendent,  & qu  ils  fe  perfuadent  que  Ia  Railon  n’4 
f ien  a faire  a cc  qu‘ils  voyent  & fentent  en  eux-memes.  ,,  Cc 
„ font  des  chofes  dont  iis  ont  une  experience  fenfible,  8cqui 
„ font  par  co.ifequent  au  dcllus  de  tout  doure  6c  n’ont  bc- 
„ foin  daucune  preuve.  Ne  feroit-on  pas  ridicule  dexi- 
„ ger  dun  homme  qu’il  eut  a prouver  que  Ia  Lumiere  brille 
,,  & qu’il  la  voit  ? Elle  eft  elle-meme  une  preuve  de  fon 
,,  edat , & n’cn  peut  avoir  dautre.  Lorfque  1'Eiprit  di- 
„ vin  porte  la  lumiere  dans  nos  Ames , il  en  ecarte  les  tc- 
nebres  , Sc  nous  voyons  cctte  lumiere  comme  nous 
„ voyons  celle  du  Soleil  en  plein  Midi,  Cuisa\oir  befoin 
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C H A P.  » que  le  Crepufcule  de  la  Raifon  nous  Ia  montre.  Cette  hr*- 
XIX.  »i  miere  qui  vient  duCieleft  vive, daire  & pure,  elle  en*. 

„ porce  fa  proprc  demonftration  avec  elle,  & nous  pouvons 
,,  avec  autanc  de  raifon  prendre  un  ver  luifanr  pour  nous  ai- 
„ der  a voir  le  Soleil , qu’a  examiner  ce  rayon  celeftc  a la 
„ faveur  de  nfitre  Raifon  qui  n’eft  qu’ua  foible  & obfcuc 
„ Iumignon, 

jT.  9.  C’eft  le  Langage  ordinaire de  ces gens-  Ia,  Iis  font 
aflurez,  parce  qu’ils  fonc  aflurez  & leurs  perfuafions  font 
droites , parce  qu’elles  fonc  fortement  erablie>  dans  leur 
Efprit.  Carc’eftaquoyfereduittoutcequ'ilsdifcnt,  apre» 
qu’on  lra detache  des mecaphores prifes de  la  veite&c  du  Jen * 
timent , donc  iis  Penveloppenc.  Cependancce  Langage  figure 
leur  impofe  fi  fort,qu’il  leurtienc  lieu  de  cercitude  pour  cux* 
memes  & de  demonftration  a 1’egard  des  autres, 

Comment  cn  $,  10.  Mais  pour  examiner  avec  un  peu  dexa&itucfe 
fcut  decou - cette  lumiere  inrerieure  & ce  fentimentfur  quoy  ces  per. 
vrir C Enthou-  fonnes  fonttancde  fonds.  II  y a > difens  iis,  une  lumie* 
Jiafme»  re  claire  au  dedans  deux,  & iis  la  voyenc  Us  onc  un  fenti- 
ment  vif,  & iis  le  fentenr.  Iis  en  font  aflurez,  & ne  voyent 
pasqu’on  puiflele  leurdifputer.  Car  loifqu’ur>  homme  dic 
qu*il  voit  ou  qu’il  fent,  perfonne  ne  peut  luy  nier  qtfil  voye 
ou  qu  ii  fenee.  Mais  qu’ils  me  permettent  a mon  tourde 
Ieurfaire  ici  quelqoes  Queftions.  Cette  veue,  eft  elle  la  per- 
ception  de  Ia  verite  dunc  Propofition  , ou  de  ceci , que  ceti 
une  Revclatign  qui  vient  de  Dieu  ? Ce  fenciment,  eft  - il  une 
perception  d'«ne  inclination  ou  fantaifie  de  faire  quelque 
chofe,  ou  bien  de  PEfprit  de  Dieu  qui  proefuit  en  eux  cette 
inclination  ? Ce  font  la  deux  pcrceptions  fort  differentes, 
& que  nous  devons  diftinguer  foigneufement , fi  nous  ne 
voulons  pas  nous  abufer  nous  -mtbnes.  Je  puis  apperce- 
voir  la  verite  d’une  Propofition  , 6c  cependant  ne  pas  ap- 
percevoir  que  c’eft  une  Revelation  immediate  de  Dieu. 
Je  puis  appcrcevoir  dans  Euclide  la  vetite  d’une  Propo* 
ficion , fans  qu’elie  foic  ou  que  /apper$oivc  qu’elle  foir 
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nne  Revelation.  Je  puis  appercevoir  aufli  que  je  n‘en  ar 
pas  aequis  la  connoiftance  par  unc  voye  naturelle  ; d’011 
je  puis  conclurre quelle  m’eft  revelee  , fans  appercevoir 
pourtant  que  ceft  une  Revelation  qui  vient  de  Dieu  ; parce 
qu’il  y a desEfprits  qur  fans  en  avoir  re$u  Ia  commifljon 
de  1«  pare  de  Dieu,  peuvent  exciter  ces  idees  en  moy,  & 
les  prefenter  amonEfpritdansun  tel  ordreque  fen  puiflie 
appercevoir  la  connexion.  De  forte  que  la  connoiftance 
d'une  Propofition  qui  vienrdans  monEfprir  je  ne  fai  com- 
ment,  n’eft  pas  une  perception  qu'elle  vienne  de  Dieu. 
Moins  encore  une  forte  perfuafron  que  cctte  Propofition 
eft  veritable,  eft  elle  une  perception  quelle  vient  de  Dieu, 
ou  meme  quelle  eft  veritable,  Mais  quoy  qu  on  donne  a 
une  telle  penfee  le  nom  de  lumiere  & d ew« , je  croy  que 
ce  n’eft  tour  au  plus  que  croyance&confiancer  & la  Pro- 
pofition  qu'ils  fuppofent  ctre  une  Revelation , neft  pas  une 
Propofition  qu'ils  connoiftent  veritable  , mais  qu’ils  pre fu- 
ment veritable;  Car  lorfquon  connoit  qu’une  Propofition 
eft  veritable  , Ia  Revelation  eft  inutile.  Er  il  eft  dif- 
ficile de  concevoir  comment  urr  homme  peut  avoir 
une  revelation  de  ce  qu’il  connoit  deja.  Si  donc  c’eft 
une  Propofition  de  la  verite  de  laquelle  iis  foient  perfua- 
der,  fans  (omoltre  qu  elle  foit  veritable,  ce  n'eft  pas  voir» 
mais  croire  ; quel  que  foir  le  nom  qu’ils  donnent  a une 
telle  perfuafion.  Car  ce  fonr  deux  voyes  par  ou  la  Verite 
entre dansl’Efprit,tout-a-fait diftimftes,  de  forte  que  lune 
n’eft  pas  1‘autre.  Ce  que  je  vois , je  connois  qu’il  eft  tel  que 
je  le  vois , par  1’evidence  de  la  chofe  meme.  Et  ce  que  je 
croy , je  le  fuppofe  veritable  par  le  remoignage  d’autruyv 
M ais  je  dois  connoitre  que  ce  temoignage  a ete  rendu : au- 
trement,quel  fondemenc  puis-je  avoir  de  croire  ? Je  dois 
voir  que  c’eft  Dieu  qui  me  revele  cela  , ou  bien  je  ne  vois 
rien.  La  queftion  fe  reduit  donc  a favoir  comment  je 
connois  , que  c’eft  Dieu  qui  me  revele  cela  , que  cette 
impreftion  eft  faite  furmon  Arne  par  fon  Saint  Efprit, 
que  je  fuis  par  confequent  oblige  de  la  fuivre.  Si  je  ne 
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CHAP,  oonnois  pas  cela  > mon  afliirancc  eft  fans  fondement,  qucl- 
XIX.  que  grande  quelle  foic , & toutc  la  lumiere  dont  je  pretens 
etre  eclaire , n’eft  qu'Enthoufiafine.  Car  foic  que  la  Propo- 
fition quon  fuppofe  revelee  foit  en  clle-meme  evidemment 
veritable , ou  vifiblement  probable , ou  incertaine , a en  ju- 
ger par  les  voyes  ordinaires  de  la  Connoiftance  , la  verite  qu ’il 
faut  ctablir  (olidement  & prouver  evidemment , c’eft  que 
Dieu  a revele  cette  Propofition  , & que  ce  que  je  prens  pouc 
Revelation  a ete  mis  certainement  dans  mon  Efprit  par  Iuy- 
meme,  & que  ce  n’eft  pas  une  illufion  qui  y aic  ere  infinuee 
par  quelque  autre  Efprit , ou  excitee  par  ma  proprefantaifie. 
Car,  fi  jene  metrompe,  cesgcns-la  prennent  une  telle  cho- 
fe  pour  vraye,  parce  qu'ils  prefument  que  Dieu  l‘a  revelee. 
Cela  etant,  ne  lcurcft-il  pas  de  la  derniere  importance  d'e- 
xarainer  fur  quel  fondement  iis  prefument  que  c'cft  une  Re- 
velation  qui  vient  de  Dieu  ? Sans  cela  , leur  confiance  ne  fera 
que  pure  prefomption  ,•  & cette  lumiere  dont  iis  femtfi  fort 
eblouis , ne  fera  autre  chofe  qu‘un  Fea  follet  qui  les  prome- 
nera  fans  celfe  autour  de  ce  cercie  , Ceji  me  Revelation  par- 
ce que  je  Ie  croy  fort  ement , & je  le  croy  parce  que  cejl  une  Re~ 
velatim, 

L'  Entboufuf.  §.  ii.  A 1’cgard  de  tout  ceqni  eft  de  revelat  ion  divine, 

menefauroit  il  n’eft  pas  neceflaire  de  Je  piouver  autrement  quenfaifanc 
prouver  qtitt - voir que  c eft  veritablement  une  Infpiration  qui  vient  dc  Dieu, 
ne  Propojiticn  carcct  Etre  qui  eft  tout  bon  & tout  (age  ne  peut  ni  tromper  ni 
vient  de  Dieu.  etre  trompe.  Mas  continent  pounonsnousconnoitrcquu- 
ne  Propofition  que  nous  avons  dans  1’Efprit,  eft  une  verite 
que  Dieu  nous  a infpiree,  qu’il  nous  a revelee,  qu’il  cxpofcluy. 
nume  a nos  yeux,  & que  pour  cereffet  nousdevons  croire  ? 
C’cft  ici  que  Y Entbou/iafme  manque  davoirlevidencealaqucllc 
il  preteTd.  Car  les  perfonnes  prevenues  de  cette  ini3gination 
feglorifient  d‘une  lumiere  qui  les  eclaire,  acequilsdifent , & 
qui  leur  communique  la  connoiftance  de  telle  ou  telle  verite. 
Mais  s iis  connoillcnt  que  c’eft  une  verite  , iis  doivent  le 
connoitrc  ou  par  fa  propre  evidcnce , ou  par  les  preuves  na- 

• tu» 


Digitized  by  Google 


De  1'Bnthoufnifme.  Liv.  IV.  91 1 

tureftes  qui  Ie  demontrent  vifiblcment.  S’ils  voyent  & con-  CHAP, 
noi/Tent  que  ceft  une  verite  par  l’une  de  ces  dcux  voyes  , iis  XIX. 
fuppofent  en  vain  que  c’eft  une  Revelacion  •,  car  iis  connoif- 
fent  que  cela  eft  vray  par  la  memc  voye  que  toutautre  hora- 
me  le  peut  connokre  naturellement  fans  Ie  fecours  de  la  Re- 
vclation,  puifqueceft  effe&ivement  ainfi  que  toutes  Ies  ve- 
ritez  que  des  homines  .lon-infpirez  viennent  a connoltre  , 
entrent  dans  leurs  Efprits  & s'y  etabli/fent  de  quelque  efpece 
quellcs  foient.  S’ils  difent  qu’ils  /avent  que  cela  eft  vray, 
parce  que  ceft  une  Revelation  emanee  de Dieu  , la  rai/on  eft 
bonne:  mais  alors  on  leur  demandera , comment  iis  vien- 
nent a connoltre  que  ceft  une  Revelation  qui  vient  de  Dieu. 

5 iis  difent  qu’ils  le  connoiftent  par  Ja  Iumiereque  la  chofe 
porte  avec  elle , lumierequibrille,  qui  edatte  dans  leur  Ame 

6 a laquelle  iis  ne  fauroient  re/ifter , je  les  prierai  de  confide- 
rer  fi  cela  fignifie  autre  chofe  quecequenousavons  deja  rfr 
marque , favoir , Que  ceft  une  Revelacion  parce  qu’i!s  croyent 
fortement  quileft  veritable;  toute  la lumieredontilsparlent,- 
netant  qu’une  perfuafion  fortement  etabliedans  leur  Efprir» 
mais  fans  aucun  fondement  que  ceft  une  verite.  Car  pour 
des  fondemens  raifonnablcs  , tirez  de  quelque  preuve  qui 
inontre  que  ceft  une  verite , iis  doi  venr  reconnoltrc  qu’ils  neri 
ont  point;  parce  que,  s’ils  en  ont,  iis  ne  lere^oivent  plu» 
comme  une  Revelation , mais  fur  les  fondemens  ordinaires 
fur  lefquels  on  re^oit  d'autres  veritez : & siis  croyent  qu’il  eft 
vray  parce  que  c eft  une  Revelation  , & qu'i!s  nayenr  poinr 
dautre  raifon  pour  prouver  que  ceft  une  Revelation  finoir 
qu'ils  /ont  pleinement  perfuades  qu’il  eft  veritable  fans 
aucun  autre  fondement  que  cette  meme  perfuafion  , iis 
croyenr  que  ceft  une  Revelation  /eulement  parce  qu’ils 
croyent  fortement  que  ceft  une  Revelation  j ce  qui  eft 
un  fondement  tres-peu  fur  pour  s’y  appuyer , tant  a Je- 
gard  de  nos  opinions  qua  1'egard  de  n6tre  conduite.  Ec 
je  vou»  prie  , quel  autre  moyen  peut  etre  plus  proprea 
nous  precipiter  dans  les  eneurs  & dans  les  meprifes  les 
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C H ^ P.  plus  extravagantes , que  de  prendreainG  n6tre  propreFau- 
XlX.  taifie  pour  uotra  fupreme  & uniquc  guide,  & de  croire  qu'u» 
ne  Propoficioneft  veritable,  qu’uneaft!on  cft  droite,  feu- 
iement  parce  que  nous  le  croyons?  La  force  de  nos  perfua* 
fions  n’cU  nullement  une  preuve  de  leur  reftitude.  Les  cho* 
fes  courbecs  peuvent  etre  aulTi  roides  & difficiles  a plier  que 
celles  qui  font  droites;  & ies  hommes  peuvent  etreauffi 
decififs,  a 1’egard  de  1'Erreur  qual  egardde  la  Verite.  Ec 
comment  fe  formeroient  autrement  ces  Zelez  intraitables 
dans  des  Partis  differens  8c  direftement  oppofez  ? En  effct, 
fila  lumiere  que  chacun  croit  etre  dans  fon  Efprit,  8c  qui 
dans  ce  cas  n’eft  autre  chofe  que  la  force  de  fa  proprs  perfua  • 
fion  , Gcettelumiere  , disje,  e It  une  preuve  que  la  chofe 
cU>nt  oneftperfuade  vient  de  Dieu»  desopinions  contraires 
peuvent  avoirle  memedroit  de  paller  pour  des  tnfpirations, 
& Dieu  ne  fera  pas  feulementle  Perede  Ia  Lumiere,  maisde 
Lumleres  diametralement  oppofees  qui  conduifent  les  hom- 
mes dans  des  routes  contraires;  de  forte  que  des  Propoli- 
tions  contradi&oiresfcront  des  veritez  divines,  fi  la  force  de 
J’aflurance,  quoy  quedefticuee  de  fondement,  peut  prou- 
<ver  quune  Propofition  cft  une  Revelation  divine. 

La  force  de  la  Jf.  12.  ■Celane  fauroitetre  autrement, -tandis  que  la 
perfuafion  ne  force  de  la  perfuafion  eft  erablie  pour  caufe  decroire,  8c 
prok  vepoint  qu'on  regarde  la  confiance  d’avoir  raifon  comme  une  preuve 
Propo - de  la  verite  de  ce  qu’on  veut  foutenir.  S.  Paul lay meme 
filio»  vienne  croyoit  bien  faire,  & etre  appelle  a faire  ce  qu’ilfaifoic 
de  Dieu.  quand  il  perfecutoit  les  Chietiens , croyant  fortement  quils 
avoient  tort.  Cepcndant  c’etoit  luy  qui  fe  trompoit  & non 
pasles  Chretiens.  Les  gens  debien  font  toujours  hommes, 
fujets  a fe  meprendre , & fouvent  fortement  engagez  dans 
descrreursqu’ils  prennent  pour  autant  de  veritez  divines 
qui  brillent  dans  leur  Efprit  avec  le  dernicr  edat. 

Une  lumiere  jf,  13,  Dans  1’Efprit  Ia  lurniere , Ia  vraye  lumiere 
dans  PEJprit , n’eftou  ne  peut  etre  autre  chofe  que  levidenccde  la  verite 
ct  que  c'eft.  de 
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de  quelque  Propofirion  que  ce  foit,  & fi  ce  neftpas  une  Pro  CHAP,XIX. 

pofition  evidente  par  elle-meme  , toute  Ia  lumiere  qu’elle 

peuc  avoir,  vicntde  la  darte&dc  la  validite'  des  preuves  fur 

iefquelles  on  la  re^oit.  Parier d’aucune  autre  lumiere  dans 

rEntendement,c’eft  s’abandonncraux  tenebres  ou  a la  puif- 

fance  du  Prince  des  tenebres  & fe  livrer  foy-memc  a 1’jIIu. 

fio»,  de  ndtre  propre  con fcnrement,  pour  croire  le  rr.enfonge. 

Car  fi  la  forcc  de  la  perfuafion  eft  la  lumiere  qui  nousdoit 
fcrvir  de guide , je  demande  comment  on  pouira  d ftinguer 
entre  les  illufions  de  Sathan  & les  infpirations  du  S.Efprir, 

Ceu x qui  font  conduits  par  ce  Teu  follet , le  prennent  aulfi 
fermement  pour  une  vraye  illumination , c’eft  a dire,  font 
aulfi  fortemenr  pcrfuadez  qu’ils  font  ecJairez  par  rEfpric 
' de  Oieu , que  ceux  que  1’Efprit  divin  eclaire  veritablement. 

Iis acquiefcenc  icettefauife  lumiere,  iis  y prennent  plai- 
-fir,  iis  la  fuivent  par  tout  ou  elle  lesentraine;  & perfon- 
oe  ne  peut  etre  ni  plus  alTure  > ni  plus  dans  le  parti  de  la 
Raifon  qu’eux,  fi  Tons  en  rapportea  U forcede  leur  propre 
perfuafion. 


§.  14.  Parconfequent,celuiquinevoudrapasdonner  Cejlla  Raifon 
tere  baifieedans  toutes  les  extravagancesde  1’illufion  & de  qui  doit  juget 
1’erreur,  doit  metere  a leprcuvc cctte.lumiere  interiture  qui  fe  de  ia  verite 
prifentealuypourluyfervirdeguide.  Dieu  ne  detruit  pas  de  ia  Revela* 
l’hommeen  faifant  un  Prophete.  11  luy  laifie  toutes  fesFa-  tion, 
cultez  dans  leur  etatnaturel,  pourqu’il  puilfe  juger  fi  les  In- 
fpirations  qu'il  fenten  luy-m£me  font  d'une  origine  divine, 
ou  non.  Oieu  n’eteint  point  la  lumiere  naturelled'une  per- 
fonne  lorfqu’i!  vient  a eclairer  fon  Efpritd’une  lumiete  fur- 
naturelle.  S il  veutnous  porter  a recevoir  la  verite  d'une 
Propofi tion, ou  il  nous fait  voir cette  verite  paries  voyes ot- 
dinaires  de  la  Raifon  naturelle, ou  bien  il  nous  donne  a con- 
noitre  que  c’eft  une  verite  que  fon  Autoritc  nousdoit  faire 
recevoir,  & il  nous  convainc  qu’elle  vient  dc  luy , & cela  par 
certainesmarques  auxquelles  la  Raifon  nefauioitfcmepren- 
dre,  Ainfi,  la  raifon  doic  etrcnAtre  dernier  Juge  & n6tre 
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CrtAP»  dernierguideentoutechofe.  Jene  veux  pas  dire  par  Ia  que 
nous  devions  confulter  la  Raifon  & examiner  fi  une  Propo- 
fition  que  Dieu  a revelee,  peut  etre  demonrtee  par  des  Prin- 
cipes naturels & que  fi  clle  ne  peut  l’etre  > nous  foyons  en 
droit  de  la  rejetter , mais  je  dis  que  nous  devons  confulter  Ia 
Raifon  pour  examiner  par  fon  moyen  (i  c’efi  une  Revelation 
qui  vient  dc  Dieu>  ounon*  Et  fi  la  Raifon  trouve  quec’eft 
une  Revelation  divine  , deslors  la  Raifon  fediclare  auffi 
fortemen  t pour  clle  que  pout  aucune autre  verite , & en  fait 
une  de  fesRegles*  Ou  refte  il  faut  que  chaque  ima* 
gmation  quifrappevivementndtre  fantatfie  paffe  pour  une 
infpiration,  fi  nous  ne  ju-geons  de  nos  perfuafions  que  paria 
forte  impreflion  quelles  font  fur  nous.  Si  > dis  je,  nous  ne 
laiffonspointalaRaifon  le  foin  d en  examiner  la  verite  pac 
quelque  chofedexterieur  a 1’egard  deces  perfuafions  memes» 
le>  lnfpirations&  les  Illufions  , la  Verite  & Ia  FaufTete  n’au- 
sont  pas  une  mente  mefure  * Sc  il  nc  fera  pas  polfible  de  lea 
diftinguer. 


Lt  Croyance  §,  15.  Si  cette  lumiere  intericureou  quelque  Propo- 
prouve  pas  la  fition  que  ce  foit , qui  fous  ce  titrepafle  pour  infpiree  dans 
Revtlatior..  n6tre  Efprit,  fe  trouve  conforme  aux  Ptincipes  de  Ia  Raifon 
ou  a la  Parole  de  Oieu , qui  eft  une  Revelation  attefiee ; en 
ce  cas  ia  nous  avons  la  Raifon  pour  gaiant  & nous  pouvoos 
recevoir  cette  lumiere  pour  veritablc  & la  prendre  pour  gui  • 
de  tanta  l’egard  de  n6tre  croyance  qu’al'egard  de  nos  a&ons» 
Maisfiellenere^oit  ni  temoignage  ni  preuve  d’aucunedc 
eesRegles,  nous  ne  pouvonspointla  prendre  pouruneRe- 
velation  ni  meme  pour  une  verite,  jufqu’a ce  que  quelque 
autre  marque  differente  de  la  creance  ou  nous  fommes  que 
C‘efi  une  Revelation  > nous  afffire  que  c’eft  effedti  vernent  une 
Revelation.,  Ainfi  nous  voyonsque  les  Saints  hommes  qui 
tccevoientdesrevelationsdeOieu,  avoient  quelque  autre 
preuve  que  la  lumiere  interieure qui  ecIattoitdansleursEf- 
prits  >.  pour  lesaflilier  que  ces  Rcvelations  venoient  de  la 
partdeOieu.  Us  netoientpas  abandonnez  a lafeule  per- 
fkufiort  que leurspcrfuafions  venoient  dc  Dieu  > raaisilsa- 

voyent 
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volent  des  fignes  exterieurs  qui  Jes  afliiroit  que  Dieu  etoit  CHAP.XK. 
3 AuteurdecesRevelations;  & lorfqu’i!s  devoient  en  con- 
vaincieles  autres,  iis  recevoientun  pouvoirparticulier  pour 
juftifierla  verite  dela  corr.miflion  qui  leur  avoit  etedonnee 
duCiel,  & pour  certjfier  par  des  fignes  vifibles  1'autorite  du 
meiTagedont  ilsavoient  etechargezdela  partdeDieu.  May- 
fev it  un  Buiffonqui  bruloit  fans  feconfumer  & entendit  une 
voix  du  milieu  du  BuilTon.  Cecoit  la  quelque  chofi» 
de  plusqu’unfentimenr  inrerieur  d’une  impulfion  qui  l’cn- 
trainoit  vers/^jrciwpourpouvoirtirer  fesfrereshors  de 
fypte  ; cependant  il  ne  crut  pas  que  cela  fuffir  pour  aller  en 
Egypte  aveccet  ordrede  la  part  de  Dieu  , jufqua  ce  que  pac 
un  autre Miracle  de fa  Vergechangee  en  Serpent , Dieu  l’e6c 
affike  dupouvoir  de  confirmer  fa  miflionpar  le  m6me  mira- 
cle repete  devanr  ceux  auxquels  il  etoit  envoye.  Cedeon  fut 
envoye  parun  Ange  pour  delivrerlePeupled’//r<ie/  do  joug 
des  Afjdianitcs  j cependant  il  demanda  un  figne  pour  Stre 
convaincu  que  certe  commifltonluy  etoit  donnee  dela  part 
de  Dieu.  Ces  exemples  & autres  femblables  qu’on  peuc 
remarqueraTegard  des  Anciens  Prophetes , fuffifent  pout 
fairc  voir  qu  ils  ne  croyoient  pas  qu’une  vefte  interieure  ou 
une  perfuafion  de  leur  Efprit , fans  aucune  autre  preuve , fut 
uneaffiz  bonncraifonpourlesconvaincre  que  leur  perfua- 
fion venoit  de  Dieu,  quoy  que  TEcriture  ne  remarque  pas 
par  tout  qu’ils  ayent  demande  ou  re$u  de  telles  preuves. 

$.  1 6.  Aurefic,  dans  toutce  que  jeviens  de  dire,  *ai 
ttc  fort  eloigne  de  nier  que  Dieu  ne  puilTe  illuminer  ou  qu‘il 
nilluminememe quelquefoisl’Efpritdes  hommes  pour  leut 
fairecomprendre  certaines  vuitez  ou  pour  les  porter  a d<.  bon- 
nes  adtions  parl’influence&  lulTiftance  imediate  duSt  Efprit 

fans  aucuns  fignes  extraordinairts  qui  accorrpagnent  cettein- 

fluence.Mais  aufli  dans  ces  cas  nous  avons  laRaifjn  &l  Ecri* 
ture,deux  Regles  infailliblcs,  pour  conoitie  fi  ces  illumina* 
tions  viennent  dcDieu  ou  non.Lorfque  la  verite  que  nous  em* 
bralfons/c  trouve  conforme  a laRevclation  ecrite,ou  que  l’a- 
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CHAP.XIX’  «ftion  qui  nous  voulons  faire,  saccorde  avec  ce  que  nous  di- 
ite  Ia  droite  Raifon  ou  i'Ecriture  Sainte,  nous  pouvonsScre 
aflurez  que  nous  ne  courons  aucun  rifque  de  U regarder  com- 
me infpiree  de  Dieu,  parce  qu’cncorc  que  ce  ne  foit  peut  ecre 
pasuneRcvelation  immediate  , inftillee  dans  nos  Efprits 
par  une  operation  extraordinaire  de  Dieu  , nous  fommes 
pourtant  fursquelleeit  authentique  par  faconfoimiri  avec 
la  verite  que  nous  avons  re^u  de  Dieu.  Mais  ce  n’eft  poinc 
la  force  de  la  perfuafion  particulicre  que  nous  fentons  en 
nous  me  nes  qui  peut  prouver  que  c’eft  une  lumiere  ou  un 
mouvemenr  qui  vient  du  Ciel.  Rien  ne  peutle  faire  que  ia 
Parole  de  Dieu  ecrire ; ou  la  Raifon,  certe  regie  qui  nous  efl 
commune  avec  tous  ies  homines.  Lors  donc  qu'une  opi- 
nionouuneattioncftautorifee  expreflement  par  la  Raifon 
ou  par  1'Ecriturc , nouspouvons  la  regarder  comme  fondee 
fur  une  autorite  divine  > mais  jamaisla  force  de  n&rre  per- 
fuafion ne  pourra  par  clle  meme  luydonner  cette  emprein- 
te.  L’indination  de  ndrrc  Efpric  peut  favorifer  cette  per- 
fuafion aurant  qu’il  luy  plairra,  Si  faire  voir  que  c eft  1’objec 
particulierdenbtreccndrcfle,  maisellene  fauroit  prouver 
que  ce  foit  une  produftion  du  Ciel  8c  dunc  origine  divine. 


CHAP.  XX.  CHAP1TRE  XX. 

♦ De  PErreur » 

Lts  Caufes  de  y,  Jf  /^Omme  Ia  connoifl*ance  ne  regarde  que  fes  vc- 
PErreur,  I ritez  vifibles  6*:  cerraines»  1 Erreur  n’eft  pas 

unefaute  de  IfotreConnoilTance,  mais  une 
meprife  de  n6tre  Jugcment  qui  donne  fon  confentement  a ce 
qui  n’eft  pas  veritable. 

Mais  fi  1‘Afientimenteftfondi;  furia  vrayfemhlance  , fi 
Ia  Probabiliteeftlc  proprc  objet,  & le  motifde  n6tre  alTen- 
timent,  & que  la  Probabilite  confifte  dans  ce  qu’on  vient  de 
propofer  dans  Ies  Chapj  tres  ptecedcas,  on  demander  a com- 
. metn 
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ment  Ies  hommcs  vienncnt  adonner  leur  aflentimcntdune  C H A P, 
mamereoppofee  a la  Probabilite  , car  rien  neft  plus  com-  XX. 
mun  que  la  contrariete  des  fcntimens  ; rien  de  plus  ordi- 
nairc  q'.ie  de  voir  un  homme  qui  ne  croit  en  aucune  maniere 
ce  dont  un  autre  fe  contente  de  douter , & qu  un  autre  croit 
fermement,  faifant  gloire  d’y  adherer  avec  une  conftance  in- 
ebranlable.  Quoy  que  les  raifoDS  de  cette  conduite  puilTent 
£tre  Fort  differentes,  je  croy  pourtant  qu’on  peut  les  reduire 
aces  quatre, 

1.  Le  manque de  preuves  r 

2.  Le  peu  d' habile  te  d s' tu  fervir. 

3 . Le  manque  de  volente  d'en  faire  ufage. 

4.  LesfauJJes  regles  de  Probabilite , < , 

jf,  i.  Premierement  patie  manque  de  preuves  je  nen-  t,Le  manque 
tens  pasfeulement  le  defautdes  preuves  qui  ne  font  nui-  de  prcuut. 
le  part,  & que  par  confequent  on  ne  fauroit  trouver , mais 
le  defaut  meme  des  preuves  qui  exiftent  ou  qu’on  peut  de- 
couvrir.  Ainfi,  un  homme  manque  de  preuves  lorfqu  ii 
nja  pas  la  commodi  te  ou  l’opportunite  de  faire  les  expe- 
rientes & les  obfervations  qui  fervent  a prouver  une  Pro- 
pofltion,  ou  qu’il  n’a  pas  la  commodite  de  ramafler  les 
lemoignages  desautres  hommes  & d’y  faire  les  reflexions 
qu‘il  faut.  Et  tel  eft  1’erat  de  la  plus  grande  partie  des 
hommes  qui  fe  trouvent  engagez  au  travail , & alfervis  a la 
neccflite  d’une  bafle  condition , & dont  toutc  la  vie  fe  pafle 
uniquement  achercherdequoy  fubfifter.  La  commodite  que 
ces  fortes  de  gens  peuvent  avoir  dacquerir  des  connoiuances 
& de  faire  des  recherches , eft  ordinairement  reflerrtie  dans 
des  bornes  aufli  erroites  que  leur  fortune.  Comme  iis  em  pio» 
yent  toutleurtemps& tousleurs  foins  a appaifer  leur  faim 

oucclle  deleursEnfans,leur  Entendement  ne  fercmplit  P^s 

de  beaucoup  d‘inftru£lion.Un  homme  qui  confume  toute  fa 
vie  dans  un  Metier  penible  ne  peut  non  plus  sinftruire : de 
cette  diverfite  de  chofes  qui  fe  font  dans  le  Monde  , qu  un 
Chevalde  fomme  qui  ne  va  jamais  qu’au  Marche  parunche- 
min  etroit&bourbeux  peutdevenir  habile  danslaCartedu 
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CHAP.  XX.  Pais«  Hn’eftpas,  disje,  plus  poflible  qu’un  hommt  qm? 

ignote  le*  Langues  . qui  n’a  ni  loifir  ni  Livres  ni  la  comma- 
dite  de  con  ver  fer  avec  differentes  perfonnes,  foit  en  etat  <le 
ramafler  les  temoignages  & les  obfervations  qui  exiftent  a- 
ftuellement  & qui  font  neccffaires  pour  prouver  plufieurs 

O Propofitions  ou  plut6tla  plupart  des  Propolitions  qui  paf- 

fenc  pour  les  plus  importantes  dans  les  differentes  Societez 
des  hommes,  ou  pour  decouvrir  des  fo»demensd’afftirance 
auffi  folides  , que  la  creance  des  articles  qu  ii  voudroit  batic 
delfus  eft  jugee  neceffaire.  Dc  forte  que  dans  1’erat  naturel 
& inalrerable  ou  fc  trouvent  les  chofcs  dansce  Monde,  & fe- 
lon  la  conftitution  des  affaires  humaines , une  grande  partie 
du  Genre  Humain  eft  inevitablement  engagee  dans  une  igno, 
rance  invincible  des  preuves  fur  lefquclles  d autres  fondenc 
cesOpinions  8c  qui  font  effeci  vernent  neceflaircs  pour  les  e- 
tablir.  La  plupart  des  hommes , dis-je,  ayant  affez  a faire 
a trouver  les  moyens  de  fofltenir  leur  vie , ne  font  pas  en  etat 
des'appliquera  ces  favantes  & laborieufes  rccherches. 


, obit?!  ion,  que  i-.  3-  Dirons  nous  donc , que  la  plus  grande  parti# 

deviendront  des  hommes  font  livrez  par  la  neceflite  de  leur  condition  , a 
Ceux  qui  w.rn-  une  ignorance  inevitable  des  chofes  qu‘il  leur  importe  le  plus 
quem  de preu  dc  favoir  ? car  c'eft  fur  celles-la  qu’on  eft  naturellement  por- 
ves?  Repwfc,  te  a faire  cctte  Queftion,  Eft  ce  que  legros  des  hommes  n‘eft 
conduit  au  bonheur  ou  a laMifere  que  par  un  hazard  aveuglc? 
Eft'ce  que  les  Opinions  courantes  & les  Guides  autorifez 
danschaque  Pais  font  a chaque  homme  une  preuve  & une  af. 
furance  fuffifante  pour  rifquer,  fur  leur  foy,  fes  plus  chers  in- 
tercts  8c  m£me  fon  Bonheur  ou  fon  Malheureternel?  Ou  bien 
faudra-ril  prendre  pour  Oracies  certai ns,&  infaillibles  dc  la 
Verite  ceux  qui  enfeignent  une  chofe  dansla  Chretie-!te,&c  u- 
neautreen  Turquie*  Ou,eft-ce  qu‘un  pauvrePaifan  feraerer- 
ncllement  heureux  pour  avoireu  lavantage  de  naitre  en  Ita* 
lie ; & un  homme  de  journec,  perdu  fans  relfource.pouravoir 
eu  le  malheurdc  naitre  en  Angltterre  ? Je  ne  veux  pasre- 
ehercher  ici  combien  certaines  gens  pcuvent  ctre  ptets  i 

avap* 
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arancer quelques-unes  de  c es  chofes ; ce  que  je  fai  certaine-  C H A P. 
«nent,  c’eft  que les  hommes  doiventreconnoitre  pour veri*  XX. 
table  quelqu’une  de  cesSuppofitions(qu’ilschoififlenc  celle 
qu’ils  voudront) ou  bien tomber  daccord  que Dicu  a donne 
aux  hommes  des  Facultez  qui  fuffifent  pour  les  conduire 
dande  chcrain  qu’ils  dcvroient  prendre  s’ils  les  employoient 
rerieufement  a cct  ufage , lorfque  leurs  occupations  ordinai- 
ces  leuren  donnent  le  loifir.  Perfonne  n eft  fi  fort  occupe 
dufoindepourvoira  Ia  fubfiftancequiln^itaucuntempsdc 
tefte  pour penfer  a fon  Ame  & pours’inftruirede  ce  qui  regar- 
de  la  Religion  • & fi  les  hommes  etoienr  autant  appliquez  a 
cela  qu‘ils  le  font  a des  chofes  moins  importantes,  il  n’y  ea 
ea  a point  de  fi  prefle  par  lf  neceflite  qui  ne  pfit  trouver  le  mo* 
yen  d’emp!oyer  plufieurs  intervalles  de  loifir  ^ fe  pe/fettion- 
nerdans  cectecfpecedc  connoiflance. 

. * i 

$.  4»  Outreceuxque la petitefTe  de Ieur fortuneem- 
peche  de  culti  ver  leur  Efpiit,  il  y en  a dautres  qui  fontali 
fez  riches  pour  avoir  desLivres  fides autres  commoditez  ne- 
Ctffaircs  pour  eclaircir  leurs  doutes  Sc  leur  faire  voir  la  Verite; 
maisils  fontdetournezde  cela  par  des  obftades  pleins  d’ar- 
tifice  qu’il  eft  aflez facile  d’appercevoir , fans  qu’il  foit  necef- 
fiure  dc  les  eraler  encet  endroir* 

jT.  En  fecondlieu  , ceux  qui  minquent  d’habi-  H»  Confide 

Iete  pour  faire  valoir  les  preuves  qu’ils  ont,pour  aiafi  dire,  [>Errear,cle - 
fouslamain,  qui  ne  fauroient  retenir  dans  leur  Efpritune  faus  d'addref 
fuitedeconfequencesni  pWer  exaftemenc  de  combien  le*  ji  pour  faire 
preuves  8c  les  temoignagesTemportent  lesuns  fur  ksautres,  valoirlcsprcii 
apres  avoir  afligne  a chaque  circonflance  fa  jufte  toleur,  tous  ves% 
ceux-la,dis.je.qui  ne  font  pascapablesd  entrcr  dans ceuedif- 
cuffion  peuvftit  etreaifemententrainez  h recevoir  das  poli- 
tions  qui  ne  font  pas  probables.il  y a des  gens  d un  feulSyllo- 
gifme,fic  d’autres de  deux feulement.  D’autres  font  c^pables 
d’avancerencored’un  pas,mais  vous  attendrezen  vaiil  au  iis 
aillent  plus  avant^lcur  comprehenfio  ne  s5etend  point  au  dcla, 
ies  fortes  de  gens  nc  peuvent  pas  roujoursdi&flguer  de  quel 
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C H A P.  trouventlcs  plnsforrs  preuves,  ni  par  confequent  fuivre 
X X.  conflamment  hopinion  qui  eft  en  ellememe  Ia  plus  proba- 
ble.  Or  qu’il  y ait  une  telle  difference  entre  les  hommes 
par  rapport  a leur  tntendement , c’eft  ce  que  je  ne  croy  pas 
qui  foit  mis  cn  queftion  par  qui  que  ce  foit  qui  ait  efi  quel. 
que  converfation  avec  fes  voifins,  quoy  qu'il  n'ait  j*mais 
ere,  d’un  cote,  au  Palais&  a laBourfe,ou  de  1’autre  dans  des 
Hdpitaux  & aux  Petites-  Maifons.  Soit  que  cette  diffeien. 
ce  quon  remarque  dans  1'lntelligencc  des  hommes  vienne 
de  quelque  defaut  dans  les  organes  du  Corps  , particuliue- 
ment  foimez  pour  la  Penlee,  oude  ce  que  leurs  FacuJtez 
font  groflieres  ou  intraitables  faute  d ufage , ou  commecro- 
yent  quelques-  uns , de  la  differeflcc  naturtllc  des  Ames  mc- 
mes  des  hommes  , ou  de  quelques-unesde  ce  chofes  ou  de 
toutes  prifes  enfemble,  c’eftcc  qu’il  n’eft  pas  neceffaire  d’exa- 
minerenctt  endroit.  Maisce  qu’il  y a devidenr,  ceft  qu’il 
(e  rencontre  dans  les  divers  Entendemcns » dans  les  conccp- 
tions  & les  raifonnemens  des  hommes  une  difference  de  de- 
grez,  d’une  fi  vafle  erendue , qu’on  peut  affurer,  fans  faire  au- 
cun  rort  auGenre  Humain,  qu’il  y a uneplus grandedif- 
fercnce  icet  egard  entre  certains  hommes  & dautres  hom- 
mes quentre  certains  hommes &certaines Betes.  Mais  de 
favoir  d’ou  vient  cela  , c'eft  une  Queftion  fpeculative  qui, 
bien  que  d’une  grande  confequence,  ne  faitpourrantricn  a 
• mon  ptefent  deffein. 


II],  Caufe^di-  Entroifieme  lieu  , il  y a une  aurre  forte  de 

fatu  clevolon • gens  qui  mar.quent  de  prettvzs  , non  qu’elles  foienr  au  deli 
ti , de  leur  portiie,  mais  f.irce  quih  tie  veultnt  fatcnfiihe  ufi- 

ge { Quoy  qu  iis  ayenr  affez  de  bien  & dc  loifir , & qu  ils 
nema/iquent  ni  detaiens  ni  daurres  fecours  , iis  n’en  font 
jamais  mieux  pour  tout  cela,  l/n  violent  attachement 
au  Plaifir,  ou  une  conflante  application  aux  affaires  detour- 
nent  ailleurs  les  penfees  de  quelques  uns , une  Pareffe  & 
une  Negligence  generale  , ou  bien  une  averfion  particu- 
lierc  pour  lesLivres,  pour  1'Etude  & la  Meditation  em- 
pcche  d’autrr' d’avoir  abfoli,m*"*' penfee fentufe: 
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& quelques-uns  craignans  quune  rechcrche  exempte  de  toute  CHAP, 
partialire  ne  fuc  poinc  favorable  a ces  opinions  qui  saccom- 
modent  le  mieux  avec  leurs  Prejugez  , leur  maniere  de  * 
.vivrc  Sc  leurs  deflans,  fe  contcntent  de  recevoir  fans  exa- 
men & fur  la  foy  dautruy  ce  qu’ils  trouvent  quiJeurcon- 
vient  lc  mieux  & qui  eft  autorifc  paria  Mode.  Ainfi , quan- 
tite  de  gens , meme  de  ceux  qui  pourroient  faire  autrement , 
paflenc  leur  vie  fans  s’informer  des  probabilitez  qu’il  leur 
importe  de  connoirre , tant  s’en  faut  qu'ils  en  falTent  1’objec 
d’un  aflentiment  fbnde  en  raifon ; quoy  que  ces  Probabi- 
litez  foient  fi  pres  d’eux  quils  n’onc  qua  tourner  les yeux 
vers  elles  pour  en  etre  frappez,  Onconnoit  desperfonnes 
qui  ne  veulent  pas  lire  une  Lettre  qu'on  fuppofe  porter  de 
mechantes  nouvelles  ; & bien  des  gens  evitent  daneter  leurs 
«omptes  , ou  de  s’informer  meme  de  l’£rat  de  leur  Bien  > 
parce  quils  ont  fujet  de  craindre  que  leurs  affaires  ne  foient 
en  fort  mauvaife  pofturc.  Pour  moy  , je  ne  faurois  dire 
comment  des  perfonnes  a qui  de  grandes  richefles  donnent 
le  loifir  de  perfe&ionner  leur  Entendement  , peuvent  s’ac- 
commoder  d une  molle  & Uiche  ignorance , mais  il  me  femble 
que  ceux-la  ont  une  idee  bien  baffe  de  leur  Arne , quiem- 
ployent  tous  leurs  revenus  a des  provifions  pour  le  Corps, 

•fans  fonger  a en  employer  aucune  partie  i fe  procurer  les 
moyens  dacquerir  de  la  connoiflance  qui  prennent  un 
grand  foin  de  paroitre  toujours  dans  un  equipage  propre& 
briilant , & fe  croiroient  malheureux  avec  des  habits  d etoffe 
gtofiTiere  ou  avec  un  jufte-au-corps  rapiece  , & qui  pourtanc 
fouftrent  fans  peinc  que  leur  Arne  paroifle  avec  une  Li- 
vree  toute  ufee,  couverte  de  mechans  haillons  > telle  qu’el- 
le  luy  a ete  prefentee  par  le  Hazard  ou  par  le  Tailleur  de 
fon  Pais  > c’eft-adire  pour  quitter  la  figure  , imbue  des 
opinions  ordinaires  que  ceOx  quils  ont  frequentez  > leur  ' 
ont  inculquees,  Je  ninfifterai  point  ici  a faire  voir  con*- 
bien  cette  conduite  eft  deraifonnable  dans  des  perfonnes 
qui  penfent  a un  Etat-i-venir,  & a 1’interet  quils  y-ont, 

(ce  quun  homme  raifonnable  ne  peut  s empecher  de  faire 

Aaaaaa  quel- 
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CHAP,  XX.  quelquefois)  je  ne  remarquerai  pas  non  plus  quellefiontecVft 
a ces  gens  qui  meprifent  (i  fore  la  ConnoilTance , de  fe  troir- 
ver  ignorans  dans  des  chofes  qu’i!s  font  interelfezde  connoi- 
tre.  Mais  une  chofe au  moins  qui  vaut  la peine  derre confi- 
deree  par  ceux  qui  fe  difenc  Gcntilshommes  & de  bonoeMai- 
fon,  c’eft  quencore  qu’ils  regardenr  le  Credit,  le  Refpeft,  ‘ 

Ia  Puiflance  & 1'AutOnte  comme  des  appanages  de  leur  Naif- 
fance  & de  leur  Fortune,  iis  trouveront  pourrantque  tous 
ces  avantages  leur  feront  enlevez  par  des  gens  d’une  plus  balfe 
condition  qui  les  furpaflent  en  connoilTance.  Ceux  qui  font 
avetigles  , feront  toujours  conduits  par  ceux  qui  voyent  j ou 
bien  iis  tomberont  dans  Ia  Folfe  j & ceIuidontI’Entendement 
eft  ainfi  plonge  dans  les  tenebres*  eft  fans  doute  le  plus  efcla- 
ve  & le  plus  dependant  de  tous  les  homraes.  Nous  avons 
montre  dans  Jes  Exemples  precedens  quelques-unes  des  cau- 
les de  1’Erreur  ou  sengagent  les  hommes , & comment  il  ar- 
rive  que  des  Doftrines  probables  ne  font  pas  toujours  relues 
ivec  un  AlTentiment  proportfonne  aux  raifons  qu’on  peut 
avoir  de  leur  probabilite  ; du  refte  nous  n avons  confidere 
jufqu'ici  que  les  Probabilitez  dont  on  peuttrouver  lespreu- 
ves  , mais  qui  ne  fe  prefentent  point  a 1’Efprit  de  ceux  qui  em- 
bralTentrErreur^ 

\ * \ 

IV.  Caufe,  $.  y.  \l  y &r  en  quatrieme  & dernier  lieu , une  aurre 
Jdi/JJes  meftt-  forte  de  gens  qui , lors  meme  que  les  Probabilitez  reelles  fontr 
res  de  Proba-  clairement  expofees  a leurs  yeux , ne  fe  rendent  pourtant  pas 
bilite,  aux  raifons  manifeftes  fur  lefquelles  iis  les  voyent  etablies, 

mais  fufpcndent  leur  alfentimcnt,  ou  le  donnent  a 1’opinion 
la  moins  probable.  Les  perfonnes  expofees  a ce  danger,. 
font  celles  qui  ont  pris  de  faufle9  mefures  de  probabilite, 
que  l’on  peut  reduire  a ces  quatre  : 

1.  Des  Propofitions  qui  ne  font  ni  certaines  ni  evidentes 
eu  e lies -mentes , mais  douteufes  & faujfes , prifes  pour 
Principes. 

2.  Des  Hypotbefes  recues. 

3.  Des  Pajjions  ou  des  1 nelinations  dominantes.. 

4.  LAutorite , 

§.  81 

s 
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$.  8.  Le  premier&  le  plus  ferme  fondement  dc  Ia  Pro-  CHAP.  XX. 
babilite,  c^efl  ia  confornnte  qu'unechofea  avec  nAtreCon-  i.Propofitions 
noilTancc , & fur  toutavec  cette  partie  de  nAtre  Connoilfance  douteufes  pri- 
que  nousavons  re$u&  que  nous  conti nuons  de  regardcrcom-/^  pourPrin - 
me  autaut  de  Principes.  Ces  fortes  de  Principes  ont  une  fi  cipes . 
grande  influence  fur  nos  Opinjons,  queceft  ordinairement 
par  eux  que  nous  jugeons  de  la  Verite  i 5c  iis  deviennenta  tel 
point  la  mcfure  de  la  Probabilite  que  ce  qui  ne  peut  saccorder 
avec  nos  Principes , cft  fi  eloigne  de  pafler  pour  probable  dans 
notre  Efprit,  que  nous  rtfulbnsdeleregardercommepoffi- 
ble.  Le  rcfpeft  qu’on  porte  a ces  Principes  , cft  fi  grand  > 

& leur  autorite  fi  fort  au  defius  de  tourc  autre  autorite  , que 
non  feulemcnt  nous  rejerrons  le  temoignagc  des  hommes  , 
mais  merne  1’evidence  de  nos  propres^ens  , loifqu  ils  vien- 
nentadepofer  quelque  chofe  de  contraire  a cesRegles  deja 
erablies.  Jcnexaminerai  point  ici  combien  Ia  Do&rine  qui 
pofe  des  Principes  iimez  > & que  les  Principes  ne  ioivent  point 
etre  prouvcz  on  mis  en  quejiion  a contribue  a cela  , mais  ce 
qoe^e  neferai  pas  difficulredefoutenir  c’eft  qu’une  verite  ne 
lauroi tetre  contraire  a une  autre  verite  , d’ou  je  prendrai  la 
liberte  dcconclurre  que  chacun  devroit  etre  foigneufement 
fur  fes  gardes  lorfqu'il  sagit  dadmcttre  quelque  chofe  en 
qualite  de  Principe  ; qu’il  devroit  1'examiner  auparavant  a- 
vec  la  derniere  exaflitude , & voir  s il  connoit  ccrtainement 
que  ce  foit  une  chofe  veritable  parelle-meme&  par  fa  propre 
evidence,  ou  bien  fi  la  forte  alffirance  qu'il  a quelle  eft 
veritable  ,eftumquementfondec  furle  temoignage  d autruy. 

Car  des  qu’un  homme  apris  de  faux  Principes  & qu’il  s’eft 
livre  avcuglement  a 1‘autorite  d’une  opinion  qui  neft  pas  en 
elle  meme  evidenunent  veritable  , Ion  Enrcndement  cft  en- 
traine  par  un  contrepoids  qui  le  fait  tomber  inevitablement 
dans  1’Erreur. 

§.  9.  Il  eft  generalement  etabli  par  la  cofitumc  , ane 
les  Enfans  re^oivent  de  Ieurs  Peres  &:  Meres  , de 
Nourrices  ou  des  ptrfunncs  qui  fe  tiennent  autour  deuj  , 

Aaaaaa  2 cer- 
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CHAP,  XX.  certain*s  Propofitions  ( & fur  tout  fur  le  fujet  de  Ia  Religion} 
lefqudles  etant  une  fois  inculquees  dan^  leur  Entendement 
qui  eft  fans  ptecaution  auffi  bien  que  fans  prevention  , y 
font  fortement  empreintes,  & foit  quelles  foient  vrayes  ou 
fauffes,  y prenncnt  a la  fin  de  fi  fortes  racines  par  le  moyen' 
de  1'Education  & d’une  longue  accoutumance  qu’il  eft  tout- 
a-fait  impoflible  dc  les  en  arracher.  Car  apres  qu’ils  font 
devenus  hommcs  faits , venant  a reflechir  fur  Ieurs  opinions  , 

• & trouvant  celles  de  cette  efpcce  auffi  anciennes  dans  leur 
Efprit  quaucune  chofe  dontils  fe  puiffent  reffouvenir , fans 
avoir  obfeive  quand  elles  ont  commence  d’y  etre  introduites 
ni  par  que)  moyen  iis  les  ont  acquifes,  iis  font  portcza  les 
ivfoeftcr  comme  des  chofes  facrees , ne  voulant  pas  permettre 
q felles  foient  profantes,  artaquees,  ou  mifes en  queftion , 
mais  les  regardant  plutot  comme  YUrittt  & le  Tbummim  que 
Dieua  mis  luy-meme  dans  leur  Arne,  pour  etre  les  Arbitres 
iouverains  & infaillibles  de  Ia  Verite  & de  la  Faulfete , & au- 
taiu  d’Orades  auxquels  iis  doivent  en  appeller  danstoutes> 
fortes  de  Controverfes. 


jf.  io.  Cette  opinionqu’unhomme  a confode  ce  qn’il' 
appelle  fes Principes  (quoy  qu’ils  puiftentetre)  etant  une  foiS' 
" etablie  dans  fon  Efprit , il  eft  aife  de  fe  figurer  comment  il  re- 
oevra  une  propofition , pron vec  auffi  dairement  qu'il  eft  pof- 
fible,  fi  ellc  tend  a alfoiblir  1’autorite  deces  Oracles  internos 
ou  quelle leur  foit  tantfoirpeu contraire;  tandis  qu’il  digere 
fans  peine  les  chofes  les  moins  probables&  les  abfurditez  les 
plus grofficres , pourvu  quelles saccordent avec ces Principes 
favoris.  Lextreme  obftination  qu’on  remarque  dans  les 
hommes  a croire  fortement  des  opinions  direftement  oppofe- 
cs  s quoy  que  fort  fouvent  egalement  abfurdes,  parmi  les 
differentes  Religions  qui  partagent  le  Genre  Humain  ; cette 
obftination,  dis-je,  eft  une  preu ve  evidente  auffi  bien  qu’u- 
r^confequence  inevitable  de  cette  maniere  de  faifonner  fur 
Principes  re$us  par  tradition  ; jufqde-la  que  les  hom- 
«ies  viennent  a defavouer  ieurs  propres  ycux  , a renoncer 
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a 1‘evidcncc  de  leurs  Seris , & a donner  un  dementi  a lcur  CHAP^  >6Cr 
propre  Experience,  plfitot  quedadmcttrequoy  qile  ce  foit 
d’incompatible  avec  ces  facrcz  dogmes.  Prenezun  Luthe± 
r/ewde  bon  fens  a qui  l'on  ait  conflamment  inculque  ce  Prin- 
cipe , (des que  fon  Entendemcnt  a commence  de  recevoir 
quelques  notions  ) Quildoit  croirece  que  croyent  ceux  de  fit 
Communiori t de  forte  qu’il  n‘air  jamais  entendu  mettre  en 
queftion  ce  Principe,  jufqua  ce  que  patvenu  alagedequa- 
ranteoucinquante  ans,  il  trouvequelqu*im  qui  ait  des  Prin- 
cipes tout  differens  quellc  difpofirion  n’a-t-il  pas  a recevoir 
/ans  peinelaDoftrine  de  /a  Confiubjiantiation , nonfeulement 
contre  toute  probabilite,  mais  meme  contre 'fcvidence  ma- 
nifefte  de  fes  propresSensr'  Ce  Principe  a une  tclle  influence 
fur  /bnEfprit quii  croira  qu’unechofe  eft  Chair&  Pain  tout 
a lafois,  quoy  qu'il  foit  impoflible  quelle  foit  autre  chole 
que  Tun  desdeUx  : & quel  chemin  prcndrez-vous  pour  con- 
vaincre  unhorame  de  1'abfurdite  d’uneopinion  qu’il  s’eft  mis 
en  tete  de  foiicenir  y s’ila  pofe  pour  Principe  de  Raifonne- 
ment,  avec  quelques  Philofophes,  Qu'il  doitcroire  fa  Rai- 
fon  ( carceft  ainfi  que  les  hommes  appellent  improprement 
les  Argumensqui  decoulent  de  leurs  Principes  ) contre  lete- 
moignagedesSens.  >Qu'un  Fanatique  prenne  pour  Principe- 
que luy  ou  fon  Dofieur  eft  infpire  & conduit  par  une  dirc&i-- 
on immediate du Saint  Efprit;  ceft  en  vain  quevousacta- 
quez  fes  Dogmes  par  les  raifons  les  plus  evidentes.  Et  par 
confequent  tous  ceux  qui  ontete  imbus  de  faux  Principes  ne 
peuvent  etre  touchez  des  Probabilitez  les  plus  apparentes- 
& les  plusconvaincantes,  dans  des  chofes  qui  font  incom- 
patibles  avec  ces  Principes  , jufqua  ce  qu’ilsen  foient  ve- 
nus a agir  avec  eux-memes  avec  une  candeur  & une  inge- 
nuite  qui  les  porte  a examiner  ces  fortes  de  Principes,  ce; 
que  plufieurs  ne  fe  permertent  jamais^ 

iT*/  1 1,  Aprescesgens-la  viennent  ceuxdont  1’Entendement  2.  E mbraffer 
eft  comme  jette  au  moule  d'une  Hypothefe  recue  , ceft  leur  certaines  llj- 
/phere  $ iis  y font  renfermcz  & ne  vont  jamais  au  dela.  pothefes*. 

Aaaaaa  3.  La 
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CHAP.  XX„  .La  difference  qu’il  y a entre  ceux-ci  & les  autres  dontjc  viens 
.de  parier , c’eft  que  ceux-ci  ne  font  pas  diificulte  de  recevoir 
un  point  de  fait , 8c  conviennent  fans  perne  fur  cela  avec  tous 
ceuxqui  leleur  prouvent , defquelsils  ne  different  que  fur 
Jes  railons  de  la  Chofe  &c  fur  la  mamere  d’en  expliquer  l’ope- 
xarion.  lis  ne  fe  defient  pas  ouvertement  de  leurs  Sens  , 
comme  les  premiers  iis  peuvent  ecouter  plus  patiemment 
lesinftruttions  qu’on  leur  donne,  mais  iis  ne  veulent  fairc 
aucun  fonds  fur  les  lappons  qu  on  leur  fait  pour  expliquer 
les  chofes  autrement  quilsneles  expliquent  , nifelaiiler 
toucher  par  des  Piobabilitez  qui  les  convaincroient  que  les 
chofes  ne  vont  pas  jullement  de  la  meme  maniere  qu’jls  l’onc 
determineen  eux-memes.  EtenefFct,  ne  feroit-cepas  une 
chole  infupportablea  un  favant  ProfeflTeurde  voir  fon  auro- 
rite  renverfee  en  un  inflant  par  un  Neuveau-  venu  , jufqualois 
inconnudans  le  Monde, fon  autorite,  dis-je,  qui  eft  en  vogue 
depuistrenteouquaranteans,  foutenuc  parquantitedeGrcc 
ScdeLatin,  acquife  parbien  des  fueurs  5c  des  vcillcs , & 
confirmeepar  une  tradition generale  & par  une  Barbe  vene- 
rable?  Qui  peut  januis  efpererde  reduirece  Profeifeur  acon- 
felferqile  toutcequ'ilaenfeignea  fes  Ecoliers  pendant  trente 
annees  ne  contientque  des  erreurs  & des  mepri fes , & qu’il 
leur  a vendu  bien  cher  defignorance  & de  grands  mots  qui 
ne  fignifioient  rien-,  Quelles  probabilitez  , dis-je,  pour- 
roientetrealTez  confidcrables  pour  produire  un  tel  effet?  Ec 
qui  eft-cequipourra  jamais  etre  porte  par  les  Argumensles 
plus  preflans  a fe  depouiller  tout  duncoupdc  toutes  fes  an- 
ciennes  opinions  & de  fes  pretenfionsa  un  Savoir  alacqui- 
fition  duqucl  il  a donne  tout  fon  temps  avec  une  apphea- 
tion  infatigable  , Sc  a prendre  des  notions  toutes  nouvel- 
les  apres  avoir  entierement  renonce  a tout  ce  qui  luy  fai- 
foit  le  plus  d’honncur  dans  le  Monde  ? Tous  les  Argu- 
mens  qu’on  peut  employer  pour  1’engagcra  cela  , feront 
fans  doute  aufTi  peu  capables  de  prevaloir  fur  fon  Efpric 
que  les  elforts  que  fit  Boree  pour  obliger  le  Voyageur  a 
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quitrer  fon  Manteau  qu'il  rmc dautantplus  fcrmc que !e  Vcnt  CHAF. XX;, 

iourHoit  avec  plus  dc  violence,  On  peut  rapporter  a cetabus 

qu’on  fait  de  faujfes  Hypothefes  t Ies  Erreurs  qui  viennent  d’u- 

nc  Hypothefe  vcritable  ou  de  Principes  rai/onnables  , mais 

qu’on  n entcnd  pas  dans  Icur  vray  fcns.  Les  exemples  de 

ceux  qui  foutiennent  differentes  opinions  mais  qu’ils  fondent 

tous  fur  la  verite  infailiible  des  laintes  Ecritures,  font  une 

prcuve  inconrcftable  dc  cette  efpece  derreurs.  Tous  ceux 

qui  fe  difenr  Chrctiens,  reconnoiffent  que  le  Texte  dc  1E- 

vangile  qui  dir,  obligea  un  devoir  fort  importanr. 

Cependant  combien  fera  erronnec  Ia  pratiq  ue  de  l’un  des  deux 
qui  nentendant  que  Ie  Framjois , fuppofera  que  cette  Regie 
eff  felon  une  Tradu&ion,  I{epentez-vous  , ou  felon  1’autre, 

Faites  peniteme  2 

§.  12.  En  troifieme  Iieu  > Ies  Probabilitez  qui  font  con-  j.Dex pajjfonp 
traires  aux  defirs  & aUx  pafllons  dominantes  des  hommes,  dominantes. ■ 
courent  le  meme  danger  detre  rejettees*  Que  la  plus  gran- 
de Probabilite  qu  on  puilTe  imaginer,.  fe  prefente  d’un  c6te- 
a 1’Efprit  d'un  A vate,  pourluyfaire  voir  1’injuftice  & la  fo- 
liede  fa  pafflon,  & que  de  Jautreilvoyederargentagagner, 
il  eft  aife  de  prevoir  de  quel  c6te  panchcra  la  balance.  Ces 
Ames  de  boue  fembJables  a des  remparts  de  terre  reliftentaux 
plus  fortes  batteries,-  & quoy  que  peut-etre la  force  de  quel- 
que  Argument  evident  falfe  quelque  impreffion  furelles  en 
certaines  rencontres  > cependant  elles  demeurent  fermes  &C 
tiennent  bon  contre  la  Verite  leur  Ennemie , qui  voudroit  Ies 
captiver  ou  les  traverfcr  dans  Ieurs  deffeins.  Dites  a un 
homme  paflionnement  amoureux,  qu’j|  eft  duppe  j appor- 
tez  luy  vingt  temoinsde  1’infidehte  de  la  Maltrefle  , il  y a 4 
parier  dix  contre  un,  que  trois  paroles  obligeantes  de  cette 
Infidelle  renverferont  en  un  mot  tous  Ieurs  temoignages. 

* Nous  croyons  facilement  ce  que  notis  deftrons  ? c’eft  une  * Quod  vol- 
vente dont  jc  croy  que  chacun  a fak  lepreuve  plus  d'une  lumus facile 
fois : & quoy  que  Ies  hommes  ne  puilfent  pas  toujours  fe  credimus* 
declarer  ouvertement  contre  des  Probabiliter  manifeftes 

qui: 
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CrlAP.  XX.  qui  font  contraires  a leurs  fenciinens , Sc  qu’i]s  ne  pniffent 
pas  en  eludcr  la  force,  iis  navouenr  pourtanr  paslaconfe- 
quence  quon  en  tire.  Ce  n’eft  pas  a dire  que  1’Entendement 
ne  foit  porte  dc  fa  nature  a fuivreconftamment  le  parti  le  plus 
probable  5 mais  c’eft  que  1 homme  a la  puifiance  de  fufpendre 
& de  reprimer  fes  recherches  & derapecher  fon  Efprit  de  s'en- 
gager  dans  un  examen  abfolu  &c  fatisfaifant , auffi  avant  que 
la  matiere  en  queftion  encftcapable,  & le  peut  permettre, 
Or  jufqu  a ce  qu’011  en  vienne  la  , il  reftera  toujours  ces  deux 
moyens  dechapper  aux  probabiliter  les  plus  apparentes. 

Moyens  d'e-  JT.  13.  Le  premier  cft , quelcsArgumensetantexpri- 
chapper  aux  mez  par  des  paroles,  comme  font  la  plupart,  il  peut  y avoir 
Probabiliter , quelque  fophijiiquerie  cachee  dans  les  termes , & que , s’il  y a 
J,  Sophijiique-  pluficurs  confequences  de  fuite,  il  peut  y en  avoir  quelquu- 
rie  'fnppofee.  ne  mal  liee.  En  etfcc , il  y a fort  peu  de  difeours , qui  foient 
fi  ferrez , fi  clairs  & fi  juftes  qu’ils  ne  puiflent  fournir  a la  plu- 
part des  gensun  pretexte  afTez  plaufible  de  former  ce  doute , 
& de  s’empecher  d’y  donner  leur  confentemenr  fans  avoir  a fe 
reprocher  d’agir  contre  la  fincerite  ou  contre  la  Raifon , par 
le  moyen  de  cette  ancienne  replique.  Non perfuadebis etiamfi 
perfuaferis,  „ Quoy  que  je  ne  puifle  vous  repondre,  jene 
„ me  rendrai  pourcant  pas. 


II.Argumens  §.  14.  En  fecond  lieu , je  puis  echapper  aux  Probabi- 
Juppofer  pour  Htcz  mamfeftes  & fufpendre  mon  confentemenr,  fur  ce  fon- 
le  Parti  con - dement  que  je  ne  fai  pas  encore  tout  ce  qui  peut  etre  dit  en  fa- 
traire.  veur  du  parti  contraire.  Ceftpourquoy  bien  que  je  fois  bat- 

tu,  ilneft  pas  necellaire  que  je  merende,  neconnoiflant  pas 
les  forces  qui  (ont  en  referve.  Ceft  un  refuge  contre  la  con- 
viflion  qui  eft  fi  ouvert  & d’une  fi  vafteetendue  qu’ileft  diffici- 
le de  determiner  quand  un  homme  en  cft  rout-a-fait  exclus, 

"V  • 

Qutffesproba-  JT.  if . Cepcndant  il  a fes  bornes ; & lorfquun  hom- 
bilitez  deter - me  a recherche  foigneufement  tous  les  fondemens  de  Proba - 
minent  i Af-  bilite  & dVmprobabilife  , lorfqu’il  a fait  tout  fon  potTiblc 
fentiment . pour  sinformer  fincerement  de  toutes  les  particularitez 

de 
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de  la  Queftion , & qu’il  a aflemble  exadement  toutes  les  rai»  CHAP,  XX, 
fons  qu’il  a pu  decouvrir  des  deux  c6tez,  dans  la  plupart  des 
cas  il  peut  venir  a connoitrc  fur  le  tout  de  quel  c6te  fe  trouve 
la  probabilite  j car  fur  certaines  matieres  de  raifonnement  il  y 
a des  preuves  qui  etant  des  ftippofitions  Fondees  fur  une  ex« 
perience  univerfolle,  font  fi  Fortes  & fi  claires,  & fur  cer- 
taines matieres  de  fait , les  temoignages  font  fi  univerfels 
qu’il  ne  peQt  leur  refufer  fon  confentement.  De  forte  que 
nous  pouvons  conclurre > a mon avis , qua legard des Pro- 
pofitions , ou  encore  que  les  Preuves  qui  fe  prefentent  a nous 
foient  Fort  confiderables , il  y a pourtant  des  raifons  fuffi- 
fontes  de  foupijonner  qu’il  y a de  la  fophiftiquerie  dans  les 
termes , ou  qu’on  peut  produire  des  preuves  d’un  audi  grand 
poids  en  faveur  du  parti  contraire , alors  1’alTenrimenr  > la 
fufpenfion  ou  Je  diflentiment  font  fouvent  des  ades  volon- 
taires.  Mais  lorfque  les  preuves  font  de  nature  a rendre  la 
chofe  en  quefiion  extremement  probable , fons  avoir  un  Fon- 
dement  fuffifant  de  foup^onner  qu’il  y ait  rien  de  fophifiique 
dans  les  termes  (ce  quon  peut  decouvrir avec un  peudap- 
plication)  ni  des  preuves  egalement  Fortes  de  1’autre  c6tc, 
qui  mayent  pas  encore  ete  decou  vertes,  (ce  qu’en  certams  • 
cas  la  nature  de  la  chofe  peut  eifcore  montrer  clairement  k 
un  homme  attentif)  je  croy , dis-je  , que  dans  cette  oc- 
cafion  un  homme  qui  a confidere  muremcnt  ces  preuves, 
ne  peut  gueres  refufer  fon  confentement  au  c6tedelaQue- 
ftion  qui  paroit  avoir  le  plus  de  probabilite.  S’agir-il  par 
exemple  de  Favoir  fi  des  caraderes  d’imprimerie , melcz  con- 
Fufement  enfemble  pourront  fo  trouver  fouvent  rangez  dp 
telle  maniere  qu’ils  tracent  fur  le  Papier  un  Difcours  fuivi, 
ou  fi  un  concours  Fortuit  d’Atomes , qui  ne  font  pas  con- 
duits  par  un  Agent  intelligent  , pourra  Former  plufieurs 
fois  des  Corps  d’une  certaine  efpcce  dAmmaux ; dans  ces 
cas  & autres  femblables  , il  ny  a perfonne,  qui , s’il  y Fait 
quelque  reflexion  , puilTe  douter  le  moins  du  mondequel 
parti  prendre  pu  etre  dans  la  moindre  incertitude  a cer  e- 
gard.  Enfin  lorfque  Ia  cliofe  etant  indifference  de  fa  nature 
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CHAP.XX.  & entierement  dcpendante  des  Tcmoins  qui  en  atteftentr* 
verite , il  ne  pcur  y avoir  aucun  Iieu  de  fuppofer  qu’il  y a un 
,temoignage  aufli  fpecieux  contre  que  pour  le  fait  atteftc  , du» 
quel  on  ne  pcut sinftruire que  par  voye de recherche , comme 
eftparexemplcdefavoirsil y avoitaRome»  ilya  1700. ans 
un  homme  tcl  que  Julcs  Ccjhr ; dans  tous  lescas  de  certe  ef- 
pecc  je  ne  croy  pas  qu’il  foir  au  pouvoir  d’un  homme  raifon- 
nable  de  refufer  fon  alfcntimcnt  & d eviter  de  fercndreade 
telles  Probabilirez.  Je  croy  au  contraire  que  dans  dautres 
cas  moins  evidens  i!  eft  au  pouvoir  d’un  homme  raifonnable 
de  fufpendre  fon  aflentiment,  & peut-erre  memcde  fe  con- 
tentcr  des  prcuves  qu'il  a,  fi  elles  favorifent  lopinion  qui 
convient  le  mieuxavec  fon  inclinatioriou  fon  interet,  &d’ar-  % 

reter  Ia  fes  recherches.  Mais  qu‘un  homme  donne  fon  con- 
(entement  au  c6te  ou  ii  voit  le  moins  de|probabi!ite,  c’e(t 
une  chole  qui  me  paroit  tout-a-fait  impraticable , & aufli  im- 
poflible  qu’il  l eft  de  croirc  quune  meme  chofe  loit  toutala 
fois  probable  & non-probable.  • 

Qu/tnd  cejl  JT.  1 6.  Comme  Ia  Connoiffance  n eff  non  plus  arbitrar* 
quilejlen no-  rt  qUC  ja  perceprion,  je  ne  croy  pas  que  rAflentimcnt  foit 
tre  pouvoir  de  pjus  en  n6tre  pouvoir  que  la  Connoifiance.  Lorfque  Ia  con- 
Jujpendre  no - venance  de  deux  Idees  fe  monere  a mon  Efprit , oirimmedia- 
tre  djjcnti»  tement,  ou  parle  fecours  de  Ia  Railbn,  jenepuisnon  plus 
menf,  refuler  de  lappercevoir  ni  eviter  de  la  connoitre  que  je  puis  e- 

viter  de  voir  les  Objets  vers  lefqucls  jctourne  les  yeux  & que 
je  regarde  en  plein  midi > & ce  que  je  trouve  le  plus  probable 
apres  1’avoir  plcinement  examine,  je  ne  puis  refufer  d'ydon« 
ner  mon  confenrement.  Mais  quoy  que  nous  ne  puiflions  pas 
noQs  empecher  de  connoitre  la  convenance  dedeux  Idees , lorf- 
que nous  venons  a lappercevoir,  nidedonnernbtreaflenti- 
ment  a une Probabilite des quelle fe montre vifiblement a nous 
apres  un  legitime  examen  de  tout  ce  qui  concourt  a letablir* 
nous  pouvonspoditanrarreter  les  progresdenorreConnoiflan- 
ce  & de  nbrre  Aflentiment , en  arrerant  nos  perquifirions  & en 
ceflant  demployer  nos  Facultez  a la  recherche  de  la  Verite- 

Si 
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Si  cela  netoir  ainfi  , Tlgnorance,  TErreur  ouTlnfidelite  ne  CHAP.  XX, 
pourroit  ecre  un  peche  en  aucun  cas.  Nous  pouvons  donc 
en  certaines  rencontres  prevenir  ou  fufpendrc  n6tre  attenti- 
ment,  Maisun  hommeverfedansTHiftoiremodemeouan- 
ciennepeut-ildoutersilyaunLieutelque  1 \ome,  ou  s'il  y 
a jamais  euunhomme  tel  que  Jules  Cefar?  Du  rette,  il  eft 
confiant  qu'il  y a unmillion  de  veritezquun  hommc  n’a  au- 
cun interet  deconnoitre,  ou  dont  ii  peut  ncfepas  croire  in- 
terefle  de  s'inftruire  , comme  fi  * Eichard  III.  eroic  bottu  ou  * Roy  d'Aa* 
non  , fi  Epgcr  Bacon  etoit  Mathematicien  ou  Magicien , fyc.  gleterre. 
Dans  ces  cas  & autres  femblables , ou  perfonne  n’a  aucun  in- 
terat a fe  determiner  d’un  c6te  oudautre  , nulle defes aftions 
ou  deles  delTeins  ne  dependant  d‘unc  tellc  determination , il 
n’y  a pas  lieu  de  setonner  que  TEfprit  embratte  Topinion 
commune  ou  le  range  dans  le  fentiment  du  premier  venu,  . 

Ces  fortes  dopinions  fontdefipeud’importancequefembla- 
bles  a de  petits  Moucheronsj  volcigeans  dansfair,  on  nc 
savife guere d y fa ire  aucilne attcntion.  Elles  font  dans TE1V 
prit  comme  parhazard,  &on  les  y laitte  ilotter  en  liberte. 

Mais  lorfque  TEfprit  juge  que  la  Propofition  renferme  quel- 
que  chofc  a quoy  il  prend  interet,  Iorfqu’il  croit  que  les 
confequences  qui  fuivent  de  ce  qu’on  la  resoit  ou  qu’on  la 
rejette , font  importantes , & que  le  Bonheur  ou  le  Malhcur 
dependent  de  prendre  ou  de  refufer  le  bon  parti , de  forte 
qu’il  sapplique  lerieufemenr  a en  rechercher  & examiner  la 
Probabilite  , je  penfe  qu’en  ce  cas-la  nous  navons  pas  le 
choix  de  nous  determiner  pour  le  c6te  que  nous  voulons, 
s’il  y a entreux  des  difFerences  tout-a  fait  vifibles.  Dans 
ce  cas  la  plus  grande  Probabilite  determincra , jecroy,  n6- 
tre  attenti  ment  j car  un  homme  ne  peut  non  plus  evirer  de 
donner  fon  attentiment,  ou  de  prendre  pour  veritable,  le 
c6re  ou  il  apperijoit  une  plus  grande  probabilite,  qu’il  peut 
eviter  de  reconnoitre  une  Propofition  pour  veritable  , lorf- 
qu‘il  apper$oit  la  convenance  ou  la  dilconvenance  des  deux 
Idees  qui  la  compofent* 
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Cnn„AA,  Si  cela  cft  ainfi,  le  fondement  de  1’Efreur  doit  confifter 
dans  de  fauffes  mefures  de  Probabilite , comme  le  fondement 
du  vice  dans  de  fauffes  mefnres  du  Bien, 


'4.  Ttujfeme-  17*  La  quatrieme  & derniere  fauffe  mefure  de  Pro- 

Jitre de  Proba-  babilice  que  j’ai  deffein  de  remarquer  & qui  retient  plus  de 
Mite  , fAu-  gens  dans  Hgnorance  & dans  1’Erreur , que  toutcs  les  autres 
torirc,  enfemble,  c eft  ce  que  j’ai  deja  avance  dans  le  Chapitre  prece- 
dent,  qui  eft  de  prendre  pour  regie  de  nbtreaffentimenrles 
Opinions  communemcnt  relues  parmi  nos  Amis,  ou  dans 
n6tre  Parti , entre  nos  Voifins , ou  dans  n6tre  Pais.  Com- 


bien  de  gens  qui  n’ont  point  dautres  fondement  de  leurs  opi- 
nions que  I honnetete  fuppofee,  ou  lenombredeceuxd’unc 
«eme  Profeflion ! Comme  fi  un  honnete  homme  ou  un  favanc 


. de  profeflion  ne  pouvoit  point  errer,  ouquela  Verite  dutetre 
etablie  parlc  fuffragede  la  Multitude.  Cependantla  plupart 
n’en  demandent  pas  davantage  pour  fe  determiner,  Un  tel 
•ftntimenr  a ete  attefte  par  Ia  Vencrable  Antiquite , ii  vient  a 
moy  fous  le  paffeport  des  fiecles  precedens , c'eftpourquoy  je 
fuis  a l abri  de  ferrem  en  le  recevant.  Dautres  perfonnes  onc 

ete  & font  dans  la  m£meOpinion  (car  ceft  la  tout  cequorv 
dit  pour  1'autorifer)  & parconfequent  j’ai  raifondefembrafi- 
fer.  Un  homme  feroit  tout  auff:  bien  fonde  a jetter  a croix  ou 
a pile  pour  favoir  quelles  opinions  ii  devroit  embraffer , qua 
les  choifir  fur  de  telies  regles.  Tous  les  hommes  font  fujets  a 
1’Erreur,  8c  plufieurs  font  expofez  a y tomber,  en  plufienrs 
renconrres , par  paflions  ou  par  interSr.  Si  nouspouvions  . 
voir  les  fecrets  motifs  qui  font  agir  les  perfonnes  de  nom , les 
Savans , & les  Chefs  de  Parti , nous  ne  trouverions  pas  tou- 
jours  que  ce  foit  le  pur  amourde  la  Verite  qui  leur  a fait  rece- 
voir  les  Do&rines  qu’ils  profelfcnt  & foutiennent  publique- 
ment.  Une  chofe  du  moins  fort  certaine,  ceft  qu*rl  n’y  a 
point  d’Opinion  fi  abfurde  qu'on  ne  puiife  embraffer  fur  ce 
fondement  dont  je  viens  de  parier  ,*  car  on  ne  peut  nom- 
iner aucune  Erreur  qui  n’air  efi  fes  Parti  fans  j de  forte  quuu 
homme  ne  manquera  jamais  de  fentiers  tortus  , s il  croic 
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€tre  dans  le  bon  chemin  par  tout  ou  il  dccouvre  des  fentiers  CHAP.  XX. 
que  dautres  ont  trace. 

JT.  18.  Mais  malgre  tout  ce  grandbruitquon  fait  dans  Les  tfommef 
Ie  Monde  fur  les  Erreurs  & les  diverfcs  Opinions  des  hommes , ne  /ont  pas  en - 
je  fuis  oblige  de  dire , pour  rendre  juflrce  au  Genre  Humam , gagez  dans  un 
Qu’il  n‘y  a pas  tanc  de  gens  engagez  dans  l’Erreur  & dans  de/r  grand  nom- 
faufles  opinions  qu’on  le  fuppofe  ordinairement : non  que  je  bre  d Errcurf 
croye  qu'ils  embraflent  la  Verite,  mais  parce qu’en  effet  fur  quon  simari- 
ces  dodrines  dont  on  fait  tant  de  bruit , iis  n'onr  abfolument  ne. 
point dopinion ni aucune  penfce  pofitive.  Car  fi  quelqu’un 
prenoit  la  peine  de  catechifer  un  peu  la  plus  grande  partiedes 
Partifans  de  la  plupart  des  Sedes  qu’on  voit  dans  leMondo, 
il  ne  trouveroit  pas  qu’ils  ayent  en  eux-memes  aucun  fenti- 
ment  abfolu  fur  ces  Matieres  qu’ils  foutiennent  avec  tant  d’ar* 
deur:  moinsencore  auroit-il  fujet  de  penfer  qu’ilsayent  pris 
tels  ou  tels  fentimens  fur  Texamen  des  preuves& fur  1’appa* 
rence  des  Probabilitez  fur  lefquelles  ces  fentimens  fontfon- 
dez.  Iis  font  refolus  de  fe  tenir  attachez  au  Parti  dans  lequel 
l'Education  ou  1’InterSr  les  a engagez  i & la  comme  les  (im* 
ples  foldats  d'une  Armee,  iis  font  eclaterleurchaleur&lcur 
courage  felon  qu’ils  font  dirigez  par  Ieurs  Capitainesfans  ja- 
mais  examiner  la  caufe  qu’ils  defendent  ni  memeen  prendre 
aucune  connoiffance.  Si  la  vie  d'un  bommefait  voirqu’il 
n a aucun  egardlincere  pour  la  Religion,  qfielleraifon  pour- 
nons-noQs  avoir  de  penfer  qu'il  fe  romptbcaucoup  la  tete  a 
ctudier  les  Opinions  de  Ion  Eglife , & a examiner  les  fonde- 
mens  detelleou  telle Dodrine?  Il  fuffita  un tel hommedo- 
beir  a fes  Condudeurs,  davoir  toujours  la  main  & la  lanw  • 

gue  prete  a foutenir  la  caufe  commune,  & de  fe  rendre  par 
la  recommandable  a ceux  qui  peuvent  le  metrre  en  credit, 
luy  procurer  des  Emplois  ou  de  lappuy  dans  la  Societe, 

Et  voila  comment  les  hommes  dcviennent  Partifans  &C 
Defcnfeurs  des  Opinions  flont  iis  nont  jamais  ete  con- 
vaincus  ou  inftruits , & dont  ik  n’ont  meme  jamais  eti 
dans  la  tete  les  idccs  les  plus  fuperficielles;  de  forte  qu'en- 
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CHAP.  XX.  corc  quon  ne  puifie  point  dire  qu’ily  ait  dans  le  Monde  moins 
d'Opinions  abfurdcs  ou  crronees  qu’il  n'yen  a,  il  eft  pour- 
tant  cerrain  qu’il  y a moins  de  perfonnes  qui  y donnent  un  af- 
fentiment  a&uel , & qui  les  prennent  fauflement  pour  des  ve- 
ritcz , quon  ne simagine communeracnt. 


CHAP.XXL  C H A P I T R E XXL 

De  la  Divijion  Aes  Sciences , 

Les  Sciences  $.  i.  f | 1 OUT  ce  qui  peut  «ntrer  dans  la  fphere  de 

divifees  en  1‘Entendement  Humain  » etant  en  premier 

trois  Efpeces . lieu  > ou  la  nature  des  Chofes  telles  qu’elles  font  en  elles-me- 
mes , leurs  relations  & leur  manierc  doperer;  ou  cn  lecond 
lieu,  ce  que  1’Homme  luy-meme  eftoblige  de  faireen  qua- 
lice  d'Agent  raifonnable  & volontaire  pour  parvenir  a quel- 
que  fin  & particuliercment  a la  Felicite  j ou  en  troifieme  lieu  , 
les  moyens  parou  l’on  peut  acquerir  la  connoiflance  de  ces 
chofes  & ia  communiquer  aux  autres  ; je  croy  quon  peut  di- 
viferproprement  ia  Science  en  ces  trois  Efpeces. 

, N 

I,  Phj^Jique.  jF.  2.  La  premicre  -eft  la  connoiflance  des  chofes  com- 

me elles  font  dans  leur  ftopre  exiftence , dans  leurs  conftitu- 
tions,  proprietez  & operations , parou  je  nentens  pas  feule- 
ment  la  Matiere  & le  Corps , mais  audi  les  Efprits,  qui  ont 
leurs  narures  , leurs  conftitutions , leurs  operations  particu- 

* ♦»«,'.  lieres  aufli  bien  que  les  Corps.  C‘cft  ce  que  jappelle  * Phy - 

ftqtte  ou  Philofopbie  naturclle , en  prenant  ce  mot  dans  un  fens 
un  peu  plus  etendu  quon  ne  fait  ordinairemenr.  La  fin  de 
cetre  Science  neft  que  la  fimple  fpeculation  j & toutce  qui 
peut  cn  foumir  le  fujet  a 1’Efprit  de  1’homme,  eftdefondi- 
ftrift , foit  Dieu  luy-meme , les  Anges , les  Efprits  j leS  Corps 
•V  ou  quelquune  dc  leurs  Affe&ions,  comme  le  Nombre,  & 
laFigure,  &c. 

II.  Praeli  que,  §,  3,  La  feconde  que  je  norarac  * Praciique } enfeigne 

* nt** T#tj«  * les 
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De  Iit  Divijto/t  des  Sciences . Liv.  IV,  95^ 

Tes  moyens  de  bien  appliquer  nos  propres  Puifianccs&  A-  CHAP.XXL 

ftions,  pour  obccnir  descliofes  bonncs  &:  utiles.  Ce  qu’il 

y a de  plus  confiderable  fous  ce  chcf,  c’eft  la  Morale , qui 

confine  a decouvrir  les  regles  & Ics  raefures  des  A&ions  hu- 

maines  qui  conduifentauBonheur,  & lcs  moyens  de  mcttre 

ccs  regles  en  pratique.  Certe  fcconde  Science  fe  propofe 

pour  fin,  non  la  fimplc  fpeculation  & la  connoifiance  de  Ia 

Verite  , mais  ce  qui  eft  jufte,  & une  conduite  qui  y Toit 

tonformc- 


JT.  4.  Enfin  Ia  troifieme  peur  etre  appellee  cy\uuu7i%ti 
eu  la  connoijjance  des  /ignes  ; Sc  comme  les  Mots  en  font  Ia 
plus  ordinaire  partie  » elle  eft  au  Hi  nomrnee  afiez  proprcment 
* Logiqner  fon  employ  conlifte  a confideret  Ia  nature  des  fig- 
nes  donc  1’Efprit  fe  fert  pour  entendre  les  chofcs  , ou  pollr 
communiquer  Ia connoifiance aux autres.  Car puifquentre 
les  chofcs  que  1’Efprit  contemple  iln’yenaaucune,  excepte 
luy-meme  , qui  foit  prelente  a fEntendcment,  ileftnccef. 
fatre  que  quelque  autre  chofe  fe  prelente  a luy  comme  fignc  ou 
teprelentation  de  la  chofe  qu  it  confidere ; & ce  font  les  Icfces. 
Mais  parce  que  Ia  fcene  des  idees  qui  conftituc  lespenfees  d’urr 
homme,  ne  petit  pas  paroitre  immediatemcnt  a Ia  vefie  d’urr 
autre  homme,  ni  Stre  confcrvee  ailleurs  que  dans  Ia  Memoi- 
re,  qui  n’eft  pas  un  refervoir  fort  afiure , nous  avons  befoin* 
de  fignes  de  nos  Idees  pour  pouvoir  nous  enrre-communiquer 
nos  penfees  aufti  bien  que  pour  lesenregitrer  pour  n6tre  pro- 
pre  ufage.  Les  fignes  que  les  hornmes  onr  trouve  les  plus 
commodes  & dont  iis  ontfait  par  confequent  un  ufage  plus 
general , ce  lont  les  fons  articulez.  Ceftpourquoy  Ia  confi- 
deration  des  Idees  & des  Mots,  entant  qu‘ils  font  lcs  grands 
Inftrumens  de  Ia  Connoiftance,  fair  une  partie  afiez  impor- 
tante de  leurs  contemplations,  s'ils  vculenr  envi/ager  Ia  con- 
noiftance humainedans  toutc  lonetendue.  Et  peur-etreque 
fi  l’on  confideroir  diftinftement  & avec  toutle  foin  pofiible 
cette  dem  iere  efpece  de  Science  qui  roule  fur  les  Idees  8c  les 
Mots,  elleproduiroit  une  Logique  & uneCrkique  differen- 
tes de  celles  qu’on  a vlues  jufqua  ptefenr,. 


///.  Connoif. 
/ance  des  /. 
gneSm 

* A •yati  dtt 
mot 

qui  fignifie 
parole. 
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936  De  la  Divifion  des  Sciences . Liv.  IV, 

§.  f . Voila,  cemefemble,  lapremiere,  Ia  plus  ge- 
nerale > & Ia  plus  naturelle  divifion  des  Objets  de  n6tre  En- 
tendement.  Car  les  feules  chofes  a quoy  Thomme  puifTe  em- 
ployer  fes  penfees,  c’eft  ou  a la  contemplation  d es  chofes  me- 
mes  pour  decouvrir  la  Verite,  ou  aux  chofes  qui  font  en  fa 
puillance,  c‘eft  a dire  fes  propres  aSions  pour  parvenir  a fes 
fins ; ou  aux fignes dont  1’Efprit  fe  fert  dans  fune 8c  1’autrc  de 
ces  recherches , & dans  le  jufte  arrangcment  de  ces  fignes  me- 
mes  pour  smftruire  plus  nettement  luy-meme.  Or  comme 
ces  trois  artides,  (je  veux  dire  les  Chofes entant quelles  peu- 
ventfctreconnuesen  elles-m£mes>  les  ASlions  entint  quelles 
dependent  de  nous  par  rapport  a n6tre  Bonheur , & 1 'ufage 
legitime  des  fignes  pour  parvenir  a Ia  ConnoilTance)  font  tout- 
a-tait  differens,  ii  me  lemble  aulTi  que  ce  font  comme  trois 
grandes  Provinces  dans  lo  Monde  Intelleftuel , entiercment 
leparces  8c  diftinftes  1’une  de  1’aurre- 


F I N du  Quatrilme  & Denier  Livre. 
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K6tre<e>i>icijfaitce de  coexiftcnce  eft 
fort  bornee.  tb.  §.9,10,11. 

Et  par  confequent  celle  des  Subftan- 
cesfeft  aufli  69$.  §.t4,if,i'. 

La  Cnuoiffktue  des  autres  relations  ne 
peui  etre  determinee.  497.5.  '8- 
Qi  iclle  clt  \nC>ttiuij/ance  de  1 exiften- 
ce, 70  5. §.2  . 

Ou  c’eft  qu’on  peut  avoir  une  Con- 
ntijfaacc  certaine  & univerfeUe.71  ?.§. 
»9- 7f6- §•.'*• 

Le  mauvais  ufage  des  mots.grand  ob- 
ftacle  i la  Guitiuffauee.  7 1 4 .§.  50. 

Ou  le  trouve  \zGnncijfance  generale. 

Elie  nc  fe  trouve  que  dans  nos  penfdcs 
7f2. ».  1;. 

Realitd  dc  n6tre  Ccnttujfanie . 71'. 
Combien  cft  reelle  \\Gnncijjtincc  que 
nous  avons  des  vcritez  Mathcmati- 
que?.7i9i.6. 

Celle  que  nous  avons  de  laMora'e  eft 
r£elle.§2o.§.7. 

Julqu’ou  sVftend  la  realite  de  celle  que 
nous  avons  des  Subftnnce<. 714.5. ' 2. 
Ce  qui  fait  ndtre  conuujfancc  reelle. 

-y. 

Confiderer  les  chofes  & non  les  noms 
tles  chofes,  rftoyen  de  parvenir  a la 

Cftnn  ijfiince  des  Nuhftances  et»  quoy 
elleconfifte.  746.  §.10, 

Ce  qui  eft  necelfaire  pour  parvenir  k 
une  ccnrrijf. i«zepaflable  desSubftan- 
ce  . 7f 

Gnn.  tjfance  ividente  par  ellemfrme. 
7f6.  S.2. 

La  ccnnc.JJliHcc  de  fidenti td  & de  la 
Divcrfiie  eft  audi  dtendue  que  nos  I- 
ddes-7f  7.5.4.  En  quoy  elle  confifte. 
it. 

Celle  de  la  coexiftence  eft  fort  bor- 
nde.76o.».f  Celle  des  Relations  des 
Modes  ne  1'eft  pas  tant  76  i.f  .6- 
Nous  n avons  aucune  coniuijfaike  de 
1’exiftencc  rdelle,  exceptfenfttre  pro- 
pre  exiftencefic  celle  de  Dieu.  it.S.7. 

La  ccnniijfance  commencepar  des 
chofes  paniculidres.  774,».  11. 


Nous  avons  une  ctnneijfance  intukive 
de  nbtre  propre  exiftence.  794.5. j.  & 
une  connoilfance  demonftrative  de 
• I’exiftencedeDieu.79f.$.i. 

La  Gnnotjfarnc  qttejious  avons  par  le 
moyen  de*fens  nierite  le  nom  de  con- 
noilfance.  8 1 

Comment  on  peut  augmenter  Ia  cen- 
noijfance.%14.  Ce  nelt  pointpar  le  fe. 
coursdes  Maximes.M»./.  §.  1.  Pour- 
quoy  on  s’eft figure  cela 
On  ne  peut  augmenter  Ia  Connoit 
fance  qu  en  determinant  & compa- 
rant les  Idees.  2S.§.6.8j6.§.t4* 

Et  en  trouvant  leurs  rapports.  850. 
§ 9- 

Par  des  Idees  moyennes.  8 ;<;.§•  14. 
Comment  la  Coniioii.ance  peutdtre 
perfedtionnee  i 1 egard  des  Subftan- 
ces.  8?o.t.9- 

\.*Ci'*nctJJance  eft  en  partie  ndcelfaire 
& en  partie  volonraire.S?8.$.i>2. 
Pouvquoy  notre  Connoillance  cft  Ii 
petite,  ikqj. |.?. 

Gnjctence,  c eft  1'opinion  que  nous  a- 
vons  no ' S memes  de  ce  que  nous  fai- 
fons.14.S-8. 

Gn-Cittnce  fait  qu*une  perfonne  eftla 
mene.4 1 i.S-  i6.Ce  que  c'eft.  1 09.5.1 9. 
11  eft  probable  qu  elle  eft  attachdc  a. 
Ia  meme  Subftance  individuelle,  im-  • 
materielle.4i9.g.2f. 

Elie  eft  nfteflaire  pour  penfer.  1 00. 
$.»0,11.109^29. 

QmempLunu.  > »6.  §.1. 

Qnv  Atare&difcoinenancedc  nos  I- 
ddes  divifee  en  quatre  efp6ces.666.».j.  < 
Ctrpt,  nous  n avonspas  plus  d’iddcs  ori-  " 
ginalcs  du  Corps  que  dei  Efprit.  j<Sf - 


».  . 

Quelles  font  ces  Idees  origina'es  du 
Cr/i.i.1 6f  .5. 17. 

L’4tendue  ou  la  cohdlion  de  C rps  eft 
aufli  difficile  A concevoir  que  la  pen- 
fee danvlEfprit.  ?68.».2>,24,zj,2  ,17. 
Lcrnouvement  d un  Ctrpsyxnm  au- 
tre  Corps,  aufli  difficile  A concevoir 
que  le  mouvement  d’un  Corps  parle 
moyen  dc  la  penfee.  »72.5.28. 
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Le  Ccrps  n’agit  que  par  impullion. 

»36.  S-ii- 

Ce  que  c’eft  que  Cbrps  tg6.  $.  1 t. 
Ceuleurs  ,'Mode  des  couleurs.  239.5.4. 

Ce  que  c’eft  que  1 a Couleur.f  jo.j.  1 6. 
Crainte, ce  que  ceft.  269  §-»o. 

Creati:» , ce  q.ie  c‘eit.  5 9 < .§.  X. 

Elie  ne  doit  pas  itre  nite  parce  que 
nous  n'en  laurions  concevoir  la  ma- 
niere.^  o.  §.19. 

Crojance, ccjque c’cft.  S ,f.l.:. 

Cxoire  lans  railon  ceTF  agir  contre  fon 
devoir.  890. §.24. 

D. 

DECISIF.  tes  plus  habiles  gens  font 
les  moins  decififs.Sfi.  i-  4. 
Definitu» , pourquoy  l'on  le  fert  du 
Genre  Jan'  la  Dehnition.  £ i|.$.  i o. 

Ce  que  c’eft  que  la  Definitu n fiz  $.6. 
Detanir  les  mors  terqiineioit  une 
grande  partie  des  Difputcs.  6.9.  S.  tf. 
Dem.njiratio»,  ce  que  c eft  673.  §.  3. 
S8f.  S.  13. 

ETle  n’eft  pas  fi  claire  que  la  Connoif- 
fance  intuiti  ve.  673.  $..1,6,7. 

La  connoillance  mtuitive  elt  niceffai- 
redanschaque  degri  d'une  Demon,- 
ftrati:».  677.1.7. 

La  Dimonft  ation  n’cft  pas  bornic  X 
laQuantiii.  6 8.5.9. 

Pourqiio.on  a llippoftcela. '>79.5.10. 
II  ne  laut  pas  artendre  une  demon- 
firation  en  toutes fortes  de  cas.  gi9- 
§.  o. 

Dcfsptir,  ce  que  ccft.  269.5.  ir. 
JD<//V,cequecell.  267.5.6. 

C’eft  un  etat  ou  1’ElpritiVcftpas  X fon 
aifezr  4.5.3 1,31. 

Le  Dejir  n elt  excitif  que  par  le  Bon* 


heur.  304  {.4;. 


Jufqucs  ou.3af-S.4j. 

Commcnt d peut  tue  excite  309.5.46. 
II  s’egare  par  un  faux  Jugemcnt.320. 

Dt^ffires , eommentilsdevroiemi- 
treraits.  6^0  5.2 f. 

Die»,  immobile  parce  quii  eftinfini- 
_ 367.  $.ii. 


I/  remplit  rimmenfue  aufti  bien  quo 
rEterniri.  :z;.  < 

Sa  durie  n'ell  pas  femblable  a celle 
des  Criatures.  an.S.iz. 

L’ld£e  de  Dicu  nert  pas  innie.  7o.i8. 
Lexiftence  de  Dieu  eft  indente  Si  fe 
prefente  fans  peine  X la  Raifon.  7 z. 


i; 


=anotion  de  Dic»  une  fois  acquife, 
11  eft fort apparent  quelle  doit  lere- 
pandrc  & le  conferver  dans  1’Efprit 
des  hommes.  73  g.to. 

Lldie  de  D-eu  vient  tard  & eft  im- 
parfaite.  76.1,13.  * 

Combicn  itrange  & incompatible 
dans  1’Efprit  de  certains  homines.  77. 
J.  if . . _ 

Les  meilleurcs  notions  de  la  Divinite 
peuvent  btreacquifes  parlapplicatioB 
de!’Efprit.  794. 1 6. 

Les  Notions  qu’on  feformede  Die» 
font  fojvcnc  indignes  de  luy>77.§-rf, 

IiL.  “ 

L exiftence  dun  Dicu  cmame.8o. 

Elie  eft  aufli  ividentequ’il  eft  ivident 
que  les  troisAnglesd’unTriangle  font 
igaux  i deux  Droits.  tb. 

L exiftence  d’un  Dicu  peut  itre  di- 
montree.  9f.S.i6. 

Elie  eft  plus  certaine  qu’aucune  autre 
exiftence  hors  de  nous. 7 974.6. 

L’ldie  de Di:u  n’eft  pas  la  leule  preu- 
ve  de  fon  exiftence799  l-7. 

L exiftence  deDicu  «It  le  tondement 
de  la  Morale  & de  la  Thiologie.  ii, 
Dicu n'eft  pas  materiei.  804.  l-li- 
Comment  nous  formons  nbtre  Idie 
de  Dieu.  3 77.5.  3,34. 

Fac  ltide  dperner  les  Idies.  i641t- 
Elie  eft  le  fondement  de  quelquesMa- 
ximes  ginirales.  ii. 

Dif  onrs , ne  peut  itre  enrre  deux  hom- 
mes qui  ont  diffirens  noms  pour  di- 
ligite la  m&me  idie,  ou  quidclig- 
nent  difiirentes  idies  par  un  mime 
nom,  :Z4-$.f. 

Dip.fitmu.  348.  $.io- 

Difpu- 


V. 
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Ditputer : I‘art  de  difputer  e II  nuifible  A 
Ia  Connoiflance.  64f  ■ 3.6-7. 

11  detruit  1'ufagc  du  Langage.  614.  5. 
10, 

Dijputes,  doii  elles  viennent.  198.  3,28. 
La  multiplicite  des  Disputes  doii  etre 
attribuee  A 1'abus  des  mots.  634.  §•  22. 
Elles  rouemprefque  toutes  iur  lalig- 
nification  des  mots.  646.  >.7. 

Moyen  dc  diminuer  le nombre  des 
Disputes.  793. 5- 15.  Quand c'cft  que 
nous  difputons  fur  des  mots.  ib. 
Djhtttce  180.  §.3. 

Idees  .lifhntles.Mi.%  4. 

Divilibifite  de  la  Maticre,  eft  incompre- 
henlible.  376.5.3 1. 

Douieur : la  Douleur  prefente  agit  forte- 
rncnt  fur  nous  ;:6.  §,64. 

Ufage  de  la  Douleur.  us  .S-4- 
Duree.  i791-i,a. 

Doii  nous  vient  1'idee  de  la  Duree, 

loo.  3-3,4-f. 

Ce  n elTpas  du  mouvement.  207.5.16. 
Mcfuredcla  Duree.  2c8-  3- 1 7- 1 8- 
Toutc  apparence  periodique  regula- 
re. 209.  §,  1920. 

Nulle  de  ces  mefures  n‘eft  connue 
pour  etre  parfatemet  e\adc.2 11.5.1 r. 
Nous  conjeOlurons  leulement  qu‘el- 
les  font  cgales  par  la  fuite  de  nos  idees 
zir.  S.  2». 

Lcs  M inutes,  les  Jours,  & les  Annues 
(^■r.ne  font  pas  necetfaires  A la  Duree. 

21*.  ».j*. 

Lechangcmcntdcs  mefures  dc  la Du- 
ree ne  cliange  pas  la  notion  que  nous 
cn  avons.214-  {-23. 

Lcs  melurcs  de  la  Duree  prifes  pour 
des  Revolutionsdu  Solcil , peuvent 
etre  appliquees  a la  Duree  avant  que 
le  Solei  exillat.  219.  §.  4. 

Duree  fanscommencement.  2 164.27. 
Comment  nous  melurons  la  Duree. 

317-S.iS, 29.30. 

De  q-elle  efptcc  dTd£es  fimples  eft 
‘•ompolielidfct  quenous  avonsdela 

Duree.il'  §.  9, 

Kecapitulaiiondc»  Iddes  que  nousa- 
vons  dc  la  Duree,  duTemps  & dc  l‘£- 
tcmneai9.S.}i. 


L Durie  & fExpanfion  comparces. 

12.U 

La  Duree  Si  l Expanfion  font  renfer- 
m£esl  une  dans  l'aune.  ;;i-M2. 

La  Durie  conlideree  comme  une  li- 
ene. 2*0.5.  iL 

Nous  ne  pou'  ors  la  confiderer  fans 
fucceffion.  2 ■.  3.  12. 

Durete,  ce  que  c elt.  ■ .2.3.4. 


E COLES , en  quoy  elles  manquent. 
6 'i.  5.  6.  &c. 

Exr iture , lesinterpretations  de  1’Ecritu- 
re  Sainte  ne  doivent  pas  fctre  impo- 
ftes  aux  autres.  617.  « . 2 . 

Ecntj  des  Anciens,  combien  il  eft  diffi- 
cile d’en  comprendre  exadtement  Ic 
fens.61  '.3 1;. 

EJucati.n  , caufe  cn  parde  dupeude 
raifon  de-  gens.  48 f.  §.  i. 

VJfet, ceqi.-ecclt  3V0.  §~. 

Emendem-  nt , <cc que  c‘eft.  27 f.  T.  f . 
Semblable  a une  Chanibre  ot  fc  re. 
174. 3.  Q and  on  en  fait  un  bon  u- 
lage.  f .3.3.  Ceft  lepouvoir  de  penfer. 
176. 3,2.  Ilcftentierement palfif a(l’e- 
garddela  1 ecepdon  de>  idees  limples. 

i»-.  3 2f. 

Ejtthoujiafme.  90;.  Dicrit.  90  . f.  ' , 7. 
Son  Origine.  90 f.  5.3.  LeTond.en  ent 
de laperfualion quenous  a onsdetre 
infpirez  doit  en  e examini  Sl  coment. 

9°8-  §.  10. 

La  lorcedc  cettc  perfuafion  n eft  pas 
une  preuveluffilante.9  2.3.12,  j. 
jLntbeufiuJtne  ne  parvient  pomt  Al'f- 
vidence  Alaquclleil  pretenU.910.  §.  n. 
Envie , ce  que  c'el  L 2 1, 9. 5. , j. 

Erreur,  ce  qi.ee  eft.  9T6Ts.tr 
Caules  de  Xbxreur  ib. 

1.  Lemanque depreuves.  917.5.2. 
jT  Ledeiaut  d'habilete  A sen  lervir. 
91 9-  S-  r- 

y^Xeddlaut  de  volonte  pour  Ie^jre 
valoir.  ^20.  §.  6. 

4.  De  latilles  reglcs  dc  probabilitfc- 
92;.  S.  7- 

II 
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fi  v a moins  de  gens  qui  donnent  leur 
a (Ten  timent  X des  Erreurs  qu'on  ne 
croit  ordinairemenr.p? 8 . 

Kjpace : on  en  acquiert  1‘idee  pari  a vefie 
& paiTattoucnement.  180.  §.  a. 
Modificationsde  1’Efpace  ib • 4-  4. 

II 11'eltpas  Corp?.  186. 4 u.iLij. 

Ses  parties  font  inleparabks. ' 87*5, »?. 
L'Efpace  eft  immobile.  188.  & 14. 
S’ilelt Corps ou  Efprit.  189, S-i6.- 
S’il  eft  Subitanee  ou  Accident,  ib.  <7. 
L'^»*feeftinfini.  191.  S-  **• 

Les  Idees  dei  'EJp>tce&.  duCorps  lont 
diftinftes.194.  §.  14. 19  rf.s/.- 
VEfpace  confidere  comme  un  folidc.- 
2J o.  4.  II. 

II  elt  difficile  de  concevoir  aucun  Gtre 
rtel  vuide  dEipttce. ib~ 

Ejpece,  pourquoy  dans  une  idee  com- 

filexele  changement  d’une  feule  idee 
imple  eft  juge  changer  1’Eipece  dans 
les  Modes,  S.  non  pas  dans  les  Sub- 
itanee;. 63 '.  4- 19- 

"VEJpcee  des  Animaux  & des  Vegetati  x 
elt  diltingueele  plus  fouvent  paria 
Figure.  6f  • 4. 19.  Et  celle  des  autres 
chofes  par  la  Couleur.  ib.  & f 71. 
§.29. 

VEJpece  eft  un  ouvrage  que  1‘Enten- 
dement  de  1’homme  lorme  pour  s'en,- 
tretenir  avec  lesautres  homes. 439.5.9. 
II  n'y  a point  & eipc.ce  de  Modes  mix- 
tesfansun  nom.  540.4,11. 

Celledes  Subftances  elt  dCtcrminCe' 
par  1’Elience  nominale,  fp.  §.7.8-4  4 4- 
. n.ij- 

Non  parleFormesSuhftantiellesf  f 4.. 
S.-io. 

N parrEflencer^elle.  460.1.18.  464. 
4*4- 

EEJp.  ce  des  Efprits  comment  peut’ 
fctre  dilting'  Ce.  444.  S.  ii. 

II  y a plu.  d'h'jpe.es  de  Creature?  au 
dcltbs  de  nou  qu’audelfous.44'  .4.12. 
'LcsEjpeco  des  Creatures  vontpar 
degrez  infenfibles. 4 47. § n. 

Lcsbjp  ices  des  Animaux  ne  fauroient 
fctre  diftinguees  par  la  propagarion. 
f «3.5.2?. 

L ‘Ejpice  n'cft  quune  concepuonpar-- 


tiale  de  ce  qui  eft  dans  les  individus* 

C'eft  Tidee  complexe,fign:fiee  par  un 
certain  nom,  qui  lorme  YEipece.  577. 

i 34- 

homme  /ait  les.Eij5ere.rOu  forte?./*. 
Maislefondcment  eft  dans  la  fimili- 
tude  qui  fe  trouve  dans  les  choles.47?. 

S.?d>37.  . „ , 

Chaqueldee  abftraite  diffinfte  conftt- 
tue une  Efpece  diftin <fte. c 7 9 5,38. 
EJprit:  1’exiltencedes  Efprits  ne  peut  ft- 
tre  annue.  8:t.5-*3. 

On  ne  faui  oit  concevoir  1'opcratiorl 
des  EJprils  fur  les  Corp;.7rt  §.:8. 
Quelle  connoi(fancelesE//r/rjont  des 
Corps  648 

Comment  la  con  noifiance  diis Ej}rits 
feparcz  peut  furpallerla  notre.isi  4-9- 
Nous  avons  unenotion  aulfi  claire  dc 
lafubftancedes  frjprits  que  de  celle 
du  Corps.  343.  § 4. 

ConjeCture  fur  une  maniere  de  con- 
noltrepatoules  Efprits  1’emportent 
furnous  36:.  4.13. 

Quelle.  IdCes  nous  avons  desEJprits. 
364  4.if* 

Idees  originales  qui  appartiennent 
au \ Ejprits.  364.5  «8. 

Les  Ejprits  fe  meuvent.  §1910. 

Idees  que  nous  avons  dc  1 'EJprtt 
du  Corps, comparces.  367.  §-«.37p 
4.  ?o. 

L ‘exiftence  des  Ejprits  aulfi  aifte  X re- 
cevoir  que  celle  des  Corps.  374.  §.  3 1. 
Nous  ne  concevons  pas  commendes 
E^/vfjs'entre-communiquent  leurs 


penfees  3vo  § ;6 
Jufques  oii  nous  ignorons  1’exHtence, 
lesEfpeces  Celes  proprietez  d esEJpnts: 

709.S37 

~L‘Ejpr‘t  6i  le  Jugement  en  quoy  iis  dif- 
ferent 164.5  ». 

Ejperauce,  ce  que  c'eft  269  5-9. 

EJf:,!te,  rCelle  8c  nominale.  - 4. 

La  fuppolition  que  le  Efpeces  font 

* v »*  r,’,r.  . ‘ 1.11.  • 
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la  mime  dans  les  Idfces  limples  8c 
dans  les  Modes;  & toCijours  diitcren- 
te  dans  les  fubftances.  f 18.  §.  x 8 - 
Ejfences  commcnt  ingenerables  Sc  in- 
corruptibles.  f 9^  §.19. 

LesElfences  fpecihques  des  Modes 
mixtes  font  un  Ouvrage  de  l’Homme 

& comment.  n i-S4.f  .6- 

Quoy  qu’dles  foient  arbitraires  elles 
ne  font  pourtant  pas  formies  au  ha- 
2ard.fj6.57. 

Ejfences  desModes  mixtes  pourquoi 
appellies  Nctscns.  f42.  §.  u 
Ce  que e'eft  que  cesb.ilences.f42. t.t?, 
1 4.  EUes  ne  fe  rapportent  qtfaux  El- 
gices.  f4~-§.4- 

Ce  queceft  que  les  Ejfences  reelles. 
f fo.gy.  Nous  ne  les  connoiilons  pas. 
VH  §7; 

HbxteFjfesue  fpecifique  des  Subftan- 
ces  neit  qu'une  collection  d’Id£es 

fenli5Ies.f6i.g.2i. 

Les  ¥ feneis  nominales  formies  par 

l‘Efprit.f6f.$.af. 

Mais  non  pas  tout4-fait  afbitrairc- 

ment.f69  5.28. 

Edes  lont  diSerentes  en  differens 
hommes.  s6(.Sf6- 
Ejfences  nominales  des  Subftances 
comment  formdes.fgo.g. 281^9  Fort 
• dilfirenteM % i. 

\.'Ejfnce  des  Efpeces  eft  1’Idieab- 
ftraite  dilignte  par  un  certain  nom. 
rif.f.u.foo.S.LS. 

C’eft  fHomme  qui  en  eft  l'Auteur. 
f if4.14.ElIe  eft  pourtant  fondiefur 
la convenance des choles.  f 14§.  13. 
Les  Ejfences  rdelles  ne  determinent 
•pas  nos  Efpices.  ii. 

Chaque  IdOe  abftraite  diftinfte , avec 
un  nom,  eft  Yejfence  diilinfte  d'ime 
Efpice  diltiiufte.fi  f 4. 14. 

Les  ejfences  rdelles  des  Subftances  ne 
pcuvent  itre  connuiis.  7f  14,12. 
Ejjentie!,  ce  que  c'elt.  J44.  § i.  f 49  §.f , 
Rien  n’eft  ejfent/el  aux  Tndivtdus, 
f4$.g.4.  Mais  auxEfpeccs.  f f 04.6. 

Ce  que  ceft  quunc  ditfercnce  effen- 
ticUe.fi9.f;f. 


Ejendue  nous  n’avons  point  didie  di- 
ffinde de  la  plus  grande  ou  de  la  plus 
pente  itendue.  4fo  g 1 > . 

L'E*endne,  du  Corps  eft  incompre* 
henfible.  3&8.M3,©r. 

Laplupa-t  des  denominations prifes 
duLicu  & delEjendue  font  Relatives. 

mS-r. 

HEtendue  & le  corps  n‘eft  pas  Lt  mi- 
me cfcofe  180.  g.  u fcc. 

LaDefinition  dc  1 Etenducnt  fignifie 
rien.  »*.§  if. 

L 'Et-ndue  du  Corps  Si  de  1‘Efpace 
comment  diftinguee.  i2,.§.f. 

Veritez eternelles.  822.  g.  14. 

Etermte,  d ou  vient  que  nous  fommes 
fujcts  X nous  embarrairer  dans  nos 
railbnnemens  furrEterniie  4f 0.5.1  f. 
Dou  nous  vient  1'idie  dei' Etermte. 
a|6.g.  27. 

On  demontre  que  quelque  chofe  exi» 
fte  de  toute  eternite.  1 1 6 • f.17. 

Etres  : II  n'y  cn  a quede  deux  fortes. 

800.  §.  9. 

L 'Etre  Etemel  doit  erre  penfant.  ii. 
Evidens : Propofitions  evidentes  par  el  - 
les-memes , ou  l on  peutlestrouver. 
7f7-S  4: 

• EUes nont  pas  befoin  de  preuve  Sc 

* n'en  reyoivcnt  aucune.7So  9. 
Etijience , idie  qui  nous  vient  par  Sen- 

fation  &par  Refkxion.  1^0.  $.7. 

Nous  connoilfons  notre  pronre  exi- 
'intuiti vemenr.794.g. ; . Et  nous 
n’en  faurions  douter.  79- . ).  n 
L 'Exijlence  des  chofes  creees  ne  peut 
etre  connue  que  par  nos  Sens.sti.g.i, 
L'exi jlence  palfie  n’eft  connue  que 
par  le  mo\  cn  delaMemoire.ji2o.g.i  1. 
F.xfjn/un  eft  fans  bornes  j2:.§.». 

L 'Exferience  nous  aidc  fouvent  dans 
des  rencontresoii  nous  ne  penfons 
point  qu  elle  nous  foit  d aucun  fe- 
cours.  tf24-8. 

Extnf,  ce  que  c cft.263.g4. 

F._ 

P ACULTEZ  de  l'Efprit,les  primiires 
L cxcrcies.  172.  $.14. 

Elles 
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Hies  nefontque  des  Puiflances.  28  j. 
S-7. 

Ulles  nopdrentpas  f une  fur  1’autre. 

Fatre , cequec’eft.  392.1.2. 
FauJfete.717.S-9- 

Fer , de  quelle  utiliti  il  eft  au  GenreHu- 
main.Ejj.S.H. 

Figure.  1 8 1 . §-  r-  EUc  peut  tire  variae  i 
rinfini.i8j.§-6. 

Difcours  figure. , abus  du  Langage. 

641$. 14 

Fitu  & infini  Modes  de  la  Quandtd. 
2J9  §-  *• 

T outes  les  Iddes  pofirives  de  la  Quan- 
do lont  iinics.244.$.8. 

Formes : les formes  fubftantielles  ne  di- 
ftinguent  pas  1’Efp^ce.  564.S.24. 
ftfy&Opinion.entant  que  diftingu^es 
de  la  connoillance,  ce  que  c’eft.  j. 

Commem  la  Foy  & la  Connoillance 
different.  845*  $.?. 

Cequcc’eftquela^.Sfl2.(i4.  Elie 
n'eu  pas  oppoftc  i la  Raifon.  S90.  §. 
84* 

La  Ry  8c  Ia  Raifon  893. 

La  F* y conliderte  par  oppofition  i la 
Raifon  ce  que  c’eft.  i.  2. 

1 a Fty  ne  lauroit  nous  com  aincre  de 
quoy  q . e ce  Ibit  qui  foit  contraire  i 

rdtre  Raifon. 896.S’.f, '',8. 

Ce  qui  eftRevelation  divine  eft  la  feu- 
lechofequi  foit  une  matiore  de  Fo*. 
W.S.6. 

Les  chofes  au  delfus  de  Ia  Raifon  fon  t 
les  feulcs  qui  apparnennent  proprc- 
ment  a la  Fy.  899§7. 

Propolition  - frniiles.7%  1 . 

Difcoursfr/ve/es.yyo.  §-9,10,11. 

* G. 

GENERAL,  Connoillance  gdnerale, 
ce  quec‘eft.  7f.  §.51. 

On  ne  peut  favoir  li  les  Propolitions 
generales  font  veritables  qu’on  ne 
connoillerelfence  de  l'efp6ce.74o.4.4. 
Comment  fe  font  les  termes  giiui. 
raux.  Jo8-5.6, 7, 8. 


La  gdndralit£  appartient  feulement 
aux  (ignes.  512  §.  n. 

Generati -n  , ce  queceft.  592.5.2. 
Genrc tk.  Efpece , ce  que c eit.  f j.j.it. 
Ce  ne  font  que  de  mots  ddrii  ezdu 
Latin  qui  1 ignifien  t ce  que  nous  appel- 
lons  vulgatrement/irtej-.  546.5.  1. 

Le  Geure  n"elt  qu‘une  conception 
partiale  de  ce  qui  eft  dans  les  Efpeces. 
f75S-  »>• 

Le  Genre  & l'Efp£ce  font  des  iddes 
adopteesau  butdn  Langage  576  $ fi. 
On  n a formtf  des  Genres  & de,  Efp6. 
cesquepour  avoir  des  noms  gdn6- 

raux.  579.5.59 

Gentilhemmes,  ne  de  vroient  pas  fttrc  ig- 
norans. 920. 5. 6* 

Glace  & Eau,  fi  ce  font  des  Efpeces  di' 
ftindles.  558.5*  ij- 
Gout,  fcs  Modes.  2(9.§.5. 


H. 


JLJABITDDE,  ceque'c’eft.  548.  5* 

Les  adtions  habituelles  fe  font  fou- 
ventennous  fans  que  nous  y pre- 
nions  garde.15j.S-  o. 

Hame,  ce  quec  eft.  167.5.5. 
/fi/fwre.quelle  hiftoire  a plus  d'autorit£. 

850.S.  tl. 

Hemone , il  n’eft  pas  la  produftion  d’un 
hazard  aveugle.  797.4. 6. 

L’Eirence  de  V hemone  eft  placde  dans 
fafigure.719.5_  6. 

Nous  ne  connoilfons  pas  fon  eflence 
rtelle.  547. g,;. 562.5. 22.2664  i' * 

Les  bornes  de  1’Efpfce  humaine  ne 
font  pas  ddterminees.  5 68-§- 17. 

Ce  qui  (ait  le  mtme  Hemone  Indivi- 
duel.415.  ♦.21.4j5.29. 

Le  meme  hoonrne  peut  fetre  difftrentes 
perfonnes.4>5.  §.21. 

Home,  ce  que  c eft.  270.4.  7. 
HjfoiheJes,  leur  ufage.  8 -t-  5- 1 ?• 
Mauvaifes  conlequencej  des  fauffcs 
HiPothefe> . 925.5. 11.  Les 
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LeJ  Ibjfutttjes  doivent  hre  foriddes 
lur  des  pomis  de  iak.  loo.jio. 


IDE'E.  Les  Iddes  parriculiires  font  les 
nremieres  dans  1'Efprii. 7*12  5-9 
Les  Lices  g«inirales  Ibnt  imparfaites. 
tbtd. 

Liee,  ce  que c‘eft.8.g.S-i;4-S-8. 

Origine  des  Idees  dans  les  Enfans.67. 
S-2-76.  in. 

N.  Ile  ldce  n'dtinn£e.?o.S.i7.  Par- 
ce qu’on  n‘ena  aucun  louvenir-  83- 
S-  20. 

Toute,  les  Idees  vienncnt  de  la  Senfi- 
tion  & de  la  Reflexion.  24  i a. 
Moyen  de  les  acqucrir  qui  peut£tre 
obfervidansles  Enfans.96.S-6. 
Pourquoy  quelques-uns  ont  plus  dV- 
dees,6c  d autres  moins.97.j-. 

Idees  acquifes  »ar  Reflexion  vien- 
nent  tard,&  en  ceriaincs  gcnsfortim- 
parfaitemenr.  98  1-8- 
Comment  elles  commcncent  & aug- 
mcntent  dans  les  Enfans.  111.5.  »,22, 
2J_>  24- 

Idees  qui  nous  vicnnent  par  les  Sens. 

±11 

Efics  manquent  de  noms.  1 if.S.2. 
Idees  qui  nous  vicnnent  par  plus  d’un 
Scns.uf. 

Celles  qui  vicnnent  par  Reflexion. 
tif  .§.  l.ParSenfation  SiparReflexion. 
lii= 

Idees  doivent  etre  diflinguies  entant 
qu’cllcs  font  dans  1 Efprit  8c  dans  les 

diofes.i  14.  S-7- 

Qucilos  font  lesprcmitres  Idees  quife 
p^fentent  Al’EJprit,celaeft  acciden- 
tel  & il  n importe  pas  de  le  connoiirc. 
«ToJ.j. 

Idees  de  Senfation  fu  uvent  alterces 
par  le  Ju gement.'  fo.jp.  Particuliere- 
mcntcellesdelaveCie.  1525.9. 

Idees  de  Reflexion  172. <.'4. 

Les  hommes  conviennent  lur  les  I- 
dees  fimplcsi 

Les  Idees  fe  iuccedcnt  dans  notre  Ef- 


prit dans  un  certain  degrfcdc  vitefle. 

zos-S-9- 

Elles  ont  des  degrez  qui  manquent  de 
noms.  2 9-§.6. 

Pourquoy  quelques-uncs  ont  des 
noms,Scd’autres  n en  ont  pas. 260. § 7. 
Lices  originales.  338  §.73. 

Toutes  les  Idees  complexes  pcuvent 
fetre  reduites 4 des  Idees  limples.  345. 

«•2i 

Quelles  ld£es  (imples  ont  £tii  le  plus 
modiiiees.  347.5.10. 

No  re  i.iec  complexe  de  Dieu&  des 
Efprits  commune  en  chaque  chofe 
excepti  l*InfinitS.|79.f.,6, 

Lices  claires  & oblcurcs.  44  .§.2.  Di- 
ftmcl.es  & confules.  442.  5.4. 

Des  Idees  peuvent  etre  claires  d un 

c6t£  Sc  obicuresdel  autre.44g4.it- 

Lices  reelles  Sc  chimeriques.  454.it, 
Les  I.ices  limples  font  toutes  reelles. 
MdA-tltt  completes.  458.5.2. 
truciles  Idees  dc  Modes  mixtes  iont 
chimeriques.  416. 5.4. 

Q-.clles  idees  de  bubftances  le  font 
an fli  4574.5. 

Des  Idees  completes  & incompletcr. 
ibid.  5- 

Comment  on  dit  que  les  Idees  font 
dansle  chofes.  418.5.2. 

Les  Modes  font  tous  des  idees  com- 
pletes. 41^1^ 

Kormi;  quand  on  les  confidere  par 
rapport  auxnoms  qu’on  leur  donne. 
461.  5-  4- 

Les  Idees  des  Subftances  font  incom- 
plctes.4f2.j6.  i.  Er.tanr qu'elles  fe 
rapportent  aUes  eflences  reelles.  465. 
5,7  II  Entant  quellei  fe  rappor- 
tent i unecolleclion  d 'idees  limples. 
iLAiS.Ss 

Les  Idees  limples  font  cTes  copies  par- 

faites  41S9 4,12. 

Les  Idtes  des  Subftances  font  des  co- 
pies imparfaites.  511;.«, 13.  Celles  des 
Alodcs  fotu  de  parlait  Archetype?  .ib.. 
S»  14* 

I.ices  vraycs  ou  fatiffe'  471.5,1  Quand 
elles  lontlauiies.  48>.J»ai,22j1Jss4»2f. 

_ Con- 
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Confideres  comme  de  iimples  appa- 
rences  dans  1'Efprit , ellcs  ne  fone  ni 
vraycsni  fauffes.  472.5.  j.Confidertfcs 
par  rapport  aux  Idees  des  aMtres  hom- 
mes.ou  a une  exiltence  reclle.ou  a des 
EHences  reellcs,elles  peuvent  erre  vra- 
yes  ou  fauiles.472.S  4,  f.  Railon  d’un 
tel  rapport.473-5.6.  — 

Les  Idees  1 impies  rapportees  aux  I- 
dees  des  autres  hommes  font  le  moins 
fujenes  i etre  faulles,  474.  §.  9.  Les 
complexes  font  k cet  egard  plus  fujet- 
tes  a dtre  fauffes,  Se  fur  tout  celles  des 
Modes  mixtes.  475.  §.10,11. 

Les  Idees  iimples  rapportees  k l’exi- 
ftence  font  toutes  vcntables.4-^  .§  14, 
Quand  bien  ellcs  leroicnt  ditterentes 
en  differentes  perfonnes-  477.$.  1 y. 
Les  Idees  complexes  des  Modes  font 
toutes  veritables.  479. 5.  r 7.  Celles  des 
Subftances  quand  faulles.  4S0  §.  §. 
Quand  c ell  que  les  Idees  font  jufles 
ou  lautives.  484-  §.26. 

Idees  qui  nous  manquent  abfolu- 
ment.704.  §.2 5 D‘autres  que nous  ne 
pouvons  acqucrir  a caufe  de  leur  eioi- 
gnement7of  ».24.  Ou  k caufe  de  leur 
uet1telfe.707.S-ts. 

Les  Idees  Iimples  ont  une  conformi- 
te  reelle  avec  les  chofes.  7»S- 5.4-  Et 
toutes  les  autres  Idees  excepte  celles 
des  Subilances.  71^  §.y. 

Les  Idees  limpfes  ne  peuvent  point 
sacquerirpar desmots&des  defini. 
tions.f  26.5.1 1.  Mais  feulement  par 
experience.  y 29.5, 14. 

Idees  des  Modes  mixtes,  pourquoy 
les  plus  complexes,  y 42  §.t ;. 

Idees  fpeciiiques  des  Modes  mixtes, 
comment  Ibrmces  au  commence- 
ment;exemplc  dans  les  mots  Kmeah 
Sc Niouph.  y84-§-44,  4f.  Celles  des 
Subilances  commenfflormees  ex- 
cmplc  pris du  mot Zah.ib.  ys6.  §.44. 
Les  Idees  fimples  & les  Modes  ont 
toutes  des  noms  abflrairs  aufli  bien 
queconcrcts.  f9<.§.t. 

Les  Idees  des  Subilances  ont  k peine 
aucuns  noms  concrets.  596.  LUes 


l ER  ES. 

font  differentes  en  differentes  perfon- 
nes. '07$.  t; 

Nos  Idees  font  prefque  toutes  relati 

*Z LL1 

Comment  de  caufes  privatives  ont 
peut  avoirdes  Iddespofitives.  1 1 54.4 
hU  utique*:  Les  Propolttions  Iden  eques 
ntnfeipr.cnt  rien.  7'  e. §.2  1 

hient  ite  n’dt  pas  uncTdee  mnee.d;.^.  $. 
4»  f* 

LUntiic  S:  d tvcrfitil.  39^ 

Enquoy  coniilic  /dentite  d’une 

Piante.  399-§-4 

Celledes  Animaux.^oo.  g.  y. 

Celledun 1, omine.  401  §67 
Unite  de  fu bl rance  ne  yonflitue  pas 
tou.ours  la meme  idec.  402.  § j.  406. 
Utu 

Identite  pcrfonncllc.  40  3.*?.  9.  Elie  de- 
penddeLameme  Con-lcience.  4oy. 
§.  20. 

Une  exiftencc  continuee  fait  1'Identi- 

te.  41J.  §.29, 

Idenute  STdTverfite  dans  les  Idees, c’eft 
la  prenuere  peiception  de  1'Efprit. 

6 <6. 

Igne  rance : notre  Ignorance  furpaffe  in- 
finiment  notreconnoiifance  7ot(.22. 
Caufes  de  l‘lgnorance.704.§  22. 

1.  Manqucrd  ld£es.»4.  §.  2;. 

2.  N'eft  pas  decouviir  la  connexion 
qui  eft  entre  les  idees  que  nous  avons . 
7io.§.  28. 

j.  Ne  pasTuivre  les  Idtlcs  que  nous 
_ avons.  7t>.S  }o. 

I nutginatien.  § ?. 

Imbecilles  & Eous.  171.$.!;, t?. 
lmmaifite.i  gt  .§.4.Comment  nous  vient 
cette  ldee.24o.4.;. 

Jmmcraluez  deNations  entieres.  44.$. 9, 

io. 

ImmcrtaTcte : clle  n efi  pas  auache  a au- 
cune  forme  extdrieure.727,§.  iy. 
Jmfenetrabiht&.\  19  §.t. 

Imfjitscn  d’opinions  deraifonnable.Sft 

$.  4. 

J/ijl  EMPOSSIBLE  .juime  meme  clefe 
jcit  & nefiit /4 s ce  n'eft  pas  la  pre- 
miere  chofe connuc.  3t.§.2f. 

D d d d d d 2 Jm- 


h 


Digitized  by  Google 


T A B L E 


Impijfibibte, ce  n'eft  pas  une  ktee  innee. 

Jmprejfun  fur  fEfprit.ee  que  creft.  i M.f. 
JnumpaUbihti,  jufquou  peut  fcre  con- 
nue.69f§  If. 

Iddes  fMcempletes.  4f  7-  §•  »•  . 

InMvtduatKius  primifiumSon  exilten- 
ce.  398-M- 

Jnferer,  ce  que  cteft  86  :•  ».2. 

Ittjiut , pourquoy  1‘ldee  de  lTnfini  ne 
peut  fctre  appliquee  & dautres  idees 
aufli  bien  qu  i ce'lesdela  Quannti?, 
puifqu’clles  peuvent  ttrerepetees  aufli 
fouvent.  14  r $.«. 

II  faut  dilf  inguer  entre  1 idde  de  Tinn- 
nitt1  del’£fpace Ou  du  nombre, &.  cel- 
Ie  d’un  Efpace  ou  d'un  Nombre  infi. 
ni.  »4'.  §.7- 

K6trc  idlie  dcVinfiut  eft  fortobfcure. 
244.  g-8- 

Le  Nombre  nous  foumit  Ies  Idees  les 
plus  claires  que  nous  pudlions  avoir 
deflnfini  246. §.9- 

N6tre  Idee  dc  1'lntini  eft  une  Ideequi 

t rodit  toujours.  24?.$  1 j. 

lleeften  partie  poiitive  , en  parde 
comparative  & en  partie  negative, 
2fO.Srf* 

Pourquoy  certaines  gens  croyenr  a- 
Toir  une  idee  d’une  Durte  infime , & 
t non  dun  Efpace  infini.jf^.zo. 

Pourquoy  les  Difputes  fur  1* Iirfnb 
font  ordmairement  embarralfees. 

xr7-SrI-  4fo-5-  »r. 

N6tre  Idee  del  /jjfiw/ea  fonongine 
«iam  la  Senfation  Sc  dans  laReHexior . 

Sf7.  t 22.  _ 

Nous  riavorn  point  d Id^e  poiitive  de 
Y/nfini.  .48-S.1 1- 4ra.§-'6- 
Jnfinite, pourquoy  plus  communcmenr 
anribuie  i laDuree  qu’a  1‘Expaniion . 

Comment  nous  l’3ppliquons  iDieu. 

2?8i.'- 

Comment  nous  acquerons  cefte  'dee 

ibiJ. 

L’ Infiniti  du  Nombre.de  la  Durce  Sc 
de  1‘Efpace  conliderte  en  dtilercntes 
manjeres.  246.$. 


Veritez  Ixntes  doivent  ttre  les  prfcmii- 
resconnues.  jj.§  26. 

Principes  inna  font  inutiles  li  te* 
hommes  peuvent  les  ignorer  ou  les  re* 
voquer  en  doute.yo.f.  1 1, 

Principes  mnex  que  propofeMylord 
Herbert,  examinez.  54.5.1  f.&c. 
Reeles  de  Morale  innees  font  inutiles, 
li  efles  peuvent  dre  eflacees  ou  alte- 
ries.  ^9.5.20. 

Propoliuons  innees  doivent  £tre  di- 
ftinguees  des  autres  par  leur  clartc  & 

£ar  leur  unlit6.8^.|,z  1. 

a Dodrine  des  Principes  innex  eft 
d’une  dangereule  confequence.  90. 
1*4. 

]nqi*etuJe  determine  feute  la  volonte  i 
unenouvellc  adion  29  . J.29.  )>.  >4. 
Pourquoy  clle  determine  la  Volonte. 
299-  M«,  J7- 

Caufes  de  cette Inquietude,  3 1 9.  $.  f7, 
6-r. 

Infljnt,  ce  que  c’elt.  »of.  1. 10. 

Intuiti f:  Connoillance  inruitive,  67  j, 

f.  *. 

Ne  re<;oit  aucun  doute.67f.J-4 
Elleconftitue  n6treplus  grande  certi- 
tude.  854.5.14. 

Joje-  268.  S.  7- 

J ntentent,  en  quoy  il  confifte  principi- 
lement.  i6f.§.--8i*7.$.NS* 

Faux  fugt  nu  nl  des  hommes  parrap- 
pon  au  bien  & au  mal.  322.5,60. 

J ugement  droit.  84J4-4- 
Une  Caufe  des  faux  J ugemens  des  hon> 
mes.  8fo4*J* 


T ANGAGES, pourquoy  iis  changenr- 
T44-5-7- 

En  quoy  conufte  le  Langage.  4 964.1, 
2, 3. 

Son  ufage.  f ?«.  § 7.  Double  ufage. 
<98-  f.t- 

Ses  Imperfeftions.  f97.§i* 

Lutilite  du  Lnng.igc  detruite  par  la 
fubtiliftdcs  Difpuces.t14-S.10,  d- 

En 
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En  quoy  confifte  la  fin  du  Langage. 
6T7»  2;.foi.J.2. 

Un’ertpas  aift  de  remedier  & fesdi- 
fauu.64J.Ji2. 

II  feroit  nicellairede  le  faire  pourphi- 
tofopher.  644  §.?.4»^. 

Nemployer  aucun  mot  fam  y atta- 
cher  une  idic  claire  Sc  diftinde  eft  un 
des  remedes  aux  imperfevftions  du 
Ling-tge  647.5.8,9. 

Se  fervi r des  mors  dans  leur  ufagepro  - 
pre,  autre  remedc.649.S-1 1. 

Faire  connoltre  le  lens  que  nous  don- 
nons  i nos  paroles  , autre  rcmede. 

«fo.  5.12. 

Onpeut  faire  connoltre  Ie  fens  des 
mots  a 1’egard  des  Idecs  limples  en 
montrant  ees  ldces.6f  1.  %,  1 3. Dans  les 
Modes  mix»es  en  definiflantles  mots. 
®f».§.if.  £t  dans  les  Subftances  en 
montrant  le-  chofes  &:  en  deiiniffant 
les  noms  qu'on  leur  donne.  6 f f 1 9. 
*«. 

Ltngagi  propre.  fof.§.3. 

Lan^age  mtelligible.  ibiA. 
libertt  ce  que  c'eft  .377.1.8,5,  ro.r.u. 
£Uc  n'appartient  pas  la  Voloni,  jg  f. 
€.14. 

La  liberti  n’eft  pas  eontrainte  lorf- 
qu’elle  eft  direrminec  par  lerefultat 
oe  nos  proprcs  deliberarions.}  11.5.47, 
4S.49»to. 

Elie  ell  fondie  fur  un  pouvoir  de  fuf- 
pend*e  nos  defirs  paruculiers./^i .47, 
« 5 > ts> 

LaLibene  n’appartiem  quauxAgents. 
*8f.  $.19. 

En  quoy  ellc  confifte.  291.5.17. 
libre  , jufqu’oii  un  homme  eft  libre. 
287-§-J*- 

L'Homme  n’eft  pas  libre  de  vouloix 
ou  de  ne  pas  vou]oir.287.§.«,2},24. 
libre  ar bitre, la  Liberti  n'appartient  pas 
ila  Volonti.  281.5.14. 

En  quoy  confifte  ce  qu’on  nomine 
Ltbre  sArbitre.  3 io.§-47. 
lieu,  I82.§.7,8. 

Ufage  du  Lieu.  1 84  S.9. 

Ceneft  qu’unepofition  reladve.  i&f. 

% . 10. 


On  le  prend  quelquefois  pour  1’Efpa. 
cequeremplitunCorps.  ib. 

Le  Lieu  pris  en  deux  fens.  at, -.1.6,7, 
Lcgitjue  a introduit  l obfcurire  dans  Ie 
Langage.  f 22.  $.6. Et  a arrirelepro- 
gris  de  la  Connoidance.  622.  $.7,  &c. 
Loj  de  la  Nature  geniralement  recon- 
nue.  4:.$.*. 

II y aunetelle Loy , quoy  queUcne 
fbitpasinnie.fi.  5.15. 

Ce  qui  la  fait valoir.  42  Sf,$.  fi. 

Lttmiere:  Dilinition  abiurdede  laLu- 
miere.  524.  S.  10, 


M, 


MAL,  ce  que  c'eft.  }of.  §.42. 

Martin  ( Abbi  de  S.)  1-67.5.  '(■ 
Mtthenuiuiuesfi^e\le  en  eft  La  Metho- 
de. 819  §-7. 

Commem  ellesfeperfedionnent.837 
§-«f-  . 

Mittere  incomprehcnfible  dans  facow 
hefion  Si  dans  fa  divifibilite.  353. 5.23, 

&(' 

Ce  quecreft  tjue  Ia  Mtiiere.tifS-S-if. 
Si  elle  penfe.c  eft  ce  qu  on  ne  fait  pa*. 
6864.6. 

Elie  ne  fauroit  produire  du  mouve- 
ment.ni  aucune  autre  chofe.8o  i.J.io. 
La  Matiere  & leMouvementnefau- 
roicnt  produire  la  penfie.  ib. 

La  Matiere  neft  pas  item  elle.  808. §. 

1 8. 

Jrfaxitnes.  736.5. ij&c. 

Nc  lont  pas  feules  ividentes  parellcs- 
mimes.  737.5.3. 

Ce  ne  font  pas  les  Veritez  les  primio- 
res connues.  762.  S-  ?. 

Ni  le  fondement  de  nbtrc  Connoif-- 
fance.763.  J.  10. 

Comment  formies.  824.5.3. 

En  quoy  confifte  leur  ividence.  763, 
J.to.  88f,  I.F4- 

Pourquoy  les  plus  efiniralesPropofr- 
Dddddd  3 tions. 


Digitized  by  Google 


T A B L E 


tions  evidentes  par  elles-m£mes  paf- 
fent  pour des  Maximes.  766. §•  n. 
Elles  ne  fervent  ordinairement  de 

Freuve  que  dans  les  rencontres  oii 
on  n a aucun  befoin de  preuve.  7 77. 
4-tf. 

LedMaximes  font  de  peu  dufage 
lorfq  .e  les  rermes  font  clairs.778.§.  6. 
1 9.ht  4‘un  ulage  dangereux  lorfque 
les  termes  font  equivoques.  77f-  §.12- 
*o. 

Quand  les  Maximes  commencent 
d’iitre  connues.if.t.9,i2,i;.p.i9.§-<4- 

p.2  •.$•!&• 

Comment  elles  fe  font  reccvoir.  i6_  S- 

2 t_j  :2. 

Files  lont  faites  fur  des  Obfervations 

tarticulieres.  17.  (.at. 

lies  ne  font  nas  dans  1’F.ntendement 
avant  que  diitre  acluellement  con- 
nues  2S.S-^a. 

Ni  les  termes  ni  les  idees  qui  lescom- 
pofentne  font  innees.  2S-(.23. 

Elles  font  moins  connucs  aux  Enfans 
& aux  genslans  lettres,  94.  §.27. 

Ce  qui  nous  paroit  tneiIJeur  n*elt  pas  u— 
ne  Regie  pour  les  acnons  de  Dteu.7,. 
(.  11. 

Memeire.  *f7-$*. 

L’Attention  ,Ia  Repetition,  lc  Plaifir, 
& la  Douleur  mettent  desldees  dans 
lamemoire.i;8-§--. 

Diliiircnce  quii  y a dans  la  duree  des 
i dees grav6es dam la  Memeire.  m8- 
jS,4,f. 

Dans  le  relfouvcnir  1‘Elprit  eflquel- 
quefois  adtii , & quelqucfois  pallii'. 
r6ol7-  , • 

Ncccfltt£  de  la  Memeire.  i6_^  § 8 fes 
defauts./i.  $.8)9. 

Mcnioirc  dans  lcsBetes.i6?.(.io. 
MotaRianx  cite.  f67.(.26- 
Meiaphjfiyue  & THeologie  de  1'Ecole, 
font  pieines  de  Propofirionsqui  n in- 
ftruilenr  de  rien.  791.  §.9. 

MetbeJe  qu  on  employeilans  les  Ma. 

thematiques.  S2».g.7- 
Minutes , heures,  jours  ne  font  pas  n6- 
celfaires  4 la  duree.  an.  ».29. 


M rar/e/.furquel  fondementon  donne 
fon  confentement  aux  Miracles.861 
$■  n 


M‘Jcre , ce  que  c’eft.-of  .§.  42. 

M Jes : Modes  mixtes.  340,(1. 
lh  font  formez  par  lElprir.  i-yr.  j.a. 
Onen  acq  .ien  quelqucfois  les idies 
parlexplication  deleurs  noms.  34.. 

4.  t . ~ 

D’ou  cell  qu  un  Meje  mixte  tirelbn 
unitC  342  (.4. 

Occalion  des  Mejes  Mixtes.  343.g.c, 
MeJes  mixtes,  lcur  idees  comment 
acquifes.  94f.$-9- 

M.Jcs  limples5c  complexes.  »77.;.  4. 

M.  Jcs fimplcs. I79-S-  U 
Mejes  du  Mouvemcnt.ir8.S-2. 
Mera)-,  ce  que  Cell  que  Ic  blen  & le  Mal 
moral.  ^27.  §.f. 

Trois  RegTEe»  par  ou  leshommes.iu- 

fent  de  h ReClitudc  Morale.  4-8-(  6. 

tres  meraux  comment  fondez  fur 
de'  Idees  fimplcs  de  denfation  oude 
Rcllexion.4  34S,I4, 1 y. 

Regles Mer.ilcs  nefo n r pas  evidentes 

Ear  elles-mdmes.  4t.g. 

liveri  ite  d'opinions  fur  les  Rugies  de 
Merale  dou  vient.  4?.$  y.s. 

Regles  Meralesfx  elles  lont  innues, ne 
pernent  etre  violecs  avee  1 approba  • 
tion  publique.  47.  $.11,12,1 5. 

M-r.tJc : La  Morale  ell  capable  dc  Dd- 
monllration.6f;.§.ii5.  • 

La  M.rjie  ell  la  \ eritable  etude  des 
hommes.  1 i. 

Cc  qu'il  y a dc  merui  dans  les  Aelions 
conlillc  dans  lcur  conformite  4 une 
ccrtaine Riigle.  43y.§-lf. 

Eatites  qu’on  commet  dans  la  Mera- 
le  doiventetre  rapporties  aux  mots. 
436.  $•  t6. 

Si  le'  dilcours  de  Meretle  ne  fontpa» 
clair-,  c'elllafautedc  celui  qui  parle- 

0f4-  §-LZ:  . 

Cc  qui  empechc  qu’on  ne  traite  Ia 
Morale  par  des  argumens  demon- 
ilratils.  1.  Lcdclaut  de  (ignes  1. 

Lcur 
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Leur  trop  grande  compofition.  6 99. 
g.  1 9. L’intcr&r.  701.  §.  20. 

Dans  laMoralc  le  changement  des 
noms  ne  change  pas  la  nature  des 
chofes.2  M-9,  1 ■ 

11  eft  bien  difficile  d’al!ier  la  Morale 
avec  la  necellite  d'agir  en  Machine, 
f+S-ii- 

Malgreles faux Jugcmens  tics hora- 
mcs  Ia  Morale  doit  pr6\a!oir.  3,2. 

»•  7°s 

Mots  ,le  mauvaisufage  des  Mots  eft  un 
grand  obftacle  A la  Connoiifance. 
7U-§-5°- 

Abi’s  des  nuis/,  7. 

Des  Sedes  introduifent  des  tn:t<  lans 
leur  atucheraucune  bgnificauon.6U. 

f.es  Ecoles  ont  fabriquJ  quantite  de 
mots  qui  ne  fignifient  rkn.sbtJ.  Et  en 
ont  obfcurci  d*autre  . 6? i.g.6. 

Qui  font  fouvcnt  emplovez  fans  au- 
• cune  lignification.  6 1 9-i 
Jnconilance  dans  ltilage  des  mots  eft 
unabusdes  mots.  fiio.l.f. 
Lobfeurit^,  autre  abus  des  «rfr.  6n. 
§. 

Prendre  les  mots  pour  des  chofes,  au» 
treabus.  < z6.  i- -4. 

Qui  font  les  plus  lujets  A cetabus  des 
Mots.  ib. 

Cetabus  des  Mors  eft  une  caufc  dc 
1'obftinaiiondansl'Errcur.  6 9.  g.  6. 
Faire  lignifier  aux  mots  des  Elicnces 
r&tlles  que  nous  ne  connoilfons  pas, 
eft  un  abus  des  mots.  ^.§.17,  8 • 
Suppoferquils  ont  une  fignification 
eertaine&dv.dentc,  autre  abus.  6 j 4, 
[Ji.  , 

L'  L' fage des  Mots  eft,  t.defairecon- 
Hoitreno  Id^esaux  autres } prom- 
ptement; ; .&  dc  donner  par  la  la  con- 
noiliimce des  chofes.' 

Quand  c’eft  que  les  Mots  tnanquent  A 
remplir  ces  rro^Jins.#^.&c.Comment 
ATegarddes  b'ir>ftancer.  /j}9-  §.  jj. 
Comment  A 1’egard  des  Modes  Sc  aes 
Relationi. 640  $.43. 

Cabus  des  tnots  caufc  de  grandes  ei~ 
teurs.644.  $-♦. 

Comme  1’OpiniAtretM^.  },  f.  Les  Di- 

fputes.d45,.§.  f. 

Les  Mots  lignifient  autre  chofe  dans 
les  Recherchc>,&  autre  chofe  dans  les 

Difnutes.646.  S.7. 

Le  lens  des  Mots  eft  donne  A connoi- 
trcdans  les  ld£es  fimples  en  mon- 
trant.6 f 1 . §.  1 4 .Dans  les  Modes  mix- 
tes  en  delinillant.6  r 2.  f.  t f.  Et  dans  les 
Subftances  en  montrant&  en.dilinil- 
fant.6Tf.$.i9,ai»i*- 
Conlequence  dangcreufe  d'ap pren- 
dre pr^mierement  les  Mots  S:  enfuite 
leur  lignification, 6 o.g. -4. 

I!n'v  a aucun  Hijet  dc  liontc  A de. 
mander  aux  hommes  le  fcnsdelcurs 
mots  lorfqu’ils  font  douteux.  661.  §. 

11  laut  employer  conftamment  les 
mots  dans  lem&mefens.^t. §.16  ■ Ou 
du  moins  les  expliquer  lorfque  ladif- 
putenelcs  determine  pas.  ib.  §.17, 
Comment  les  mots  font  faits  gene- 
raux.  497-S-?- 

Mots  qui  lignifient  des  chofes  quine 
tombent  pas  fous  les  fens,  dtfrivez  de 
noms  d itfees  fenlibles.491?-S  f- 
'Les Mots  nont  point  de  figniflea- 
tion  naturelle.  fOo.S.i. 

Ma«  par  impolit.on.  {04.  g.g. 
lis  lignifient  immediatement  les  idees 
de  celui  qui  parle.  f 00  §.1,  v.  Cepen- 
dant  avec  un  double  rapport,  i_  aux 
ldttes  qui  font  dans  l Elprit  de  celui 

qui  ecoute:  z.  A la  r£alite  des  chofes. 

_ 

Les  Mots  fontpropres  par  1‘accoutu- 
manceA  exciter  de  . Id£es.yoi.J.<5. 

On  les  emplove  louv  ent  fans  lignifi- 
cation.fo4.  g.  7. 

Lapl  .partdcs  mots  font  gen^raux. 
foy.g.r. 

Pourquoy  certains  Mots  d’une  Lan- 
que  nepeuv-ent  point  etre  tradifits  ett 
~ ceux  d'unc  autre,  f t7-  $-v. 

Pourquoy  je  mefuis  fi  fort  itendufur  « 
les  Mots.  ^44.  (.16. 

Lfauttoefort  circonfpcA  A emplo- 
yer 

* s/ 
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yer  denouveaux  mots  oa  dans  des 
fignifications  nouvelles.  £50.  § n. 
Ufagecivildes  mots.f  g8-§.?;  LTage 
Philofophique.  tbsd.  Sont  iort  diffe- 
rens. / O /.§.!£. 

Les  Nhn  manqucnt  leur  but  quand 
iis  n excitent  pas  dans  1'Efprit  de  eelui 
qui  Leonte  ,la  me  me  idee  que  datu 
TElprit  decelui  qui  parlc.  f 9c.§4- 
Qucls  mots  font  les  plus  doutcux  , & 
pourquoy.  £9^§-f  • 

LesMotsontdfe  formez  pour  lufage 
de  la  vie  commune,  4z/.$.z. 

M .ti  qu’on  ne  peut  traduire . j 4 «. 

Muvement,\tm  ou  fort  prompt, pour- 
quoy imperceptiblc.  203. 

M u vernent  volontaire  tnexplicable. 
8lo.  §19. 

D^bnitions  abfurdes  du  Meuvemcnt 
fZ3.§.$,9» 


N. 


NECESSITP.  z8i.§-»3. 

Negatif.  Termes  ncgatifs.*4  97.  $.4. 
Noms  negatifs  fignifient  lablencedl- 
dees  1'Ofitivcs.  133. §.f. 

M.  Nen  ti*.  767.  §.  ii  . • 

Nn*s  donnez  aux  idfes.  »69.§-8- 
Noms  d’idees  morales,  SabUspar  une 
Loy,  ne  doivenc  pas  Sere  cnangez. 


?9i§-  o. 
N* 


7ms  de  Subflances , fignifians  des 
Effences  riellesne  font  pas  capables 
de  porter  la  certitude  dans  1’Entende- 
ment.  742.|.f. 

Lorfqu  iis  fignifient  des  elTences  no- 
minalcs  iis  peuvent  faire  quelques 
Propofitions  certaines , mais  en  fon 
petit  nombre.  74 

Pourquoy  les  hommes  mettent  les 
netns  A la  place  des  Elfences  reelles 
qu  iis  ne  connotllent  pa^.6  ;a.§.»9. 
Deux  faulies  fuppof  itions  dans  cet  u- 
fage  des  nom  r.63  3 §.1 1 . 

II  eft  impofliBKr travoir  un  nem  par- 
ticulier  pour  chaque  chofe  particulk- 
re.foi.j.i.Ec  inuule.  to.%,  3. 


Quand  c'eftqu*onemploye  des  noms 

propres.  f07.§.4,f. 

Les  noms  fjxxnfiques  fontattache2  * 
1'eifence  nominale.r  I7.§.|4. 

Les  noms  des  Iddes  limples,  des  Mo- 
des,  & des  Subftance'  ont  tous  quel- 

Sue chofe  de  particulier.  fi 
eux  des  ldtes  fimpies  & dcsSubftan- 
ces  fe rapportentaax chofes. 

Ceux  desidies  fimpies  & des  Modes 
font  employez  pour  ddfigner  1’elfen- 
ce  r fcelle  Sila  nominale,  fai.  3.7. 

Netns  d’ld£es  limples  ne  peuvent  fctre 
dfcfinis.  yaz.S  4.  Pourqt  oy  fZ  .3.7. 
Iis  font  les  moms  douteux.  yz9^§.if7 
Ont  tris-peu  de  fiuboi  dinanons  dans 
ce  que  le>  Logiciens  appellent,  Lineet 

Cadi  came  malis  jo.  §.  m. 

!s  n.tns  des  Idees  complexes  peu- 
vent etre  definis.  ^27.$.  12. 

Le-  n.msdci  Modes  mixtes  fignifient 
desidies  arbitraires.  f 3 1 ,§.a,  3 . 1 s4  $.44. 
lis  lient  cnfemble  les  parties  de  Ieurs 
ldfces  complexes.  >39.  §.10.  fis  figni- 
fient toujours  1 cflence  r£elle.  i+jj.  ij. 
Pourquoy  appris  ordinairement  a- 
van;  que  les  Idies  qu’i!s  fignifient 
loient  connues./^/^.j.if. 

Noms  des  Relarions  compris  fous 
ceux  des  Modes  mixtes  744.$.  16. 

L csnems  gtneraux  des  Subftances  ft- 
gnifient  ks  fortes,  f 46.  §.1 
Ffeceliaires  pour  deligner  les  Efpeces. 

e9.S-12i 

s noms  propres  apparriennent  uni- 
quement  aux  Subftanceu  r8z.  § 4?. 
Notns  des  Modes  confiderez  dans 
leur  prfemkreapplication.f  ■ 4.t.44.4 
Ceux  des  Subltances  confiderez 
meme.  f8M-46. 

Les  noms  fjkcifiques  fignifient  diffe- 
rentes choles  en  differens  hommes. 

p8.-§-48.' 

Iis  (ont  mis  A la  place  de  la  chofe 
qu’on  fuppofe  avoir  1’dfence  rfcelle  de 
l Efpcce  f 88. 3-49-  9 
Noms  des  Modes  mixtes  fouvent  dou- 
teux  A caufe  de  la  grande  compoli- 
tiondes  Idies  qu  iis  fignifient.  600. 
$.  6.  Parce  qu'ils  n'ont  point  de 

mo- 
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modeli^dansla  Nature  6om  7.  Pare; 
quon  apprend  le  fon  arant  lafignifi- 
canon,  6??.5.9. 

Nitm  des  Subftances  doutc;.  x,  pare» 
*qu’ds  fe  rapportent  k des  modelle* 
qu'on  ne  peut  connoirreou  da  moins 
qued'unemaniere  imparfairt.  605. §. 

IT. 

Deftdlfficilequeces  nom<  avent  de? 
figniiicAtions  determinees  dans  des 
recherches  philofophiques,  60 9.4,15. 
Exemple  fur  le  nom  de  liqueur.  610. 
f.t«. 

Le  nem  d or,  6o9  5,13.81:  611.5/7. 
Ari’fws  d Idees  fimples  pourquov  les 
moins  douteux,  6 ■ z . 5, 1 8 
Lcsldcjs  les  moins  compoftesont  le* 
noms  les  moins  douteux, 6 14.5,1 9- 
Nomine,  na  <§,\ 

, JVIoaes  de  Nombres  font  les  Idees  les 
plus  diffindes,  an  .4, 3. 
Demonftrations  fur  les  X.-mlres  font 
les  plus  ditcrmituSes,  33. 4- 4. 

Le  Nombrecil  une  mefure  generale, 
7.§.8. 

llrrous  foumit  1 idee  la  plusclairede 
Mnfinite,  H.Sc  »4*,§,i ?• 

Wtont,  341.5,3. 

O. 

OBSCURI  TE'  mevitablc -dans  les 
Anciens  Auteurs,6of.S,i  o. 
Quelleeft  la  caufe  de  Yoijluritoqva  fc 
reneontre  dam  nos  Idees,  441.5,  > 
Oijlinez , ceux  qui  ont  le  moins  exami- 
n^leschofes  font  les  plus  obffinezj 
Sfo.S.j. 

Opinio»,  ce  que  c’eft,  845.4,?-  93?-  S.'7- 
Comment  les  Opiniens  deviennent 
des  Principes,  tti.S, 32,13, *4>2f>3£. 
las  Op.  tuens  des  autres  font  un  faux 
fondementd'affentitnent,  847.5  6. 
On  prend  fouvent  des  Opimem  fans 
de  bonnespreuves,  850.5,3. 

L’£}r  e/1 differentes  fignifieations  de 
cette  Propofition,  589.4,50. 

LEau  palfe  4 travers  l'Or,  1:3,44. 

Or gemes.  Nos  Organcs  font  proportion- 
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nez  a notre  etat  dansceMond;,  V' 
Oit  &^9«W,cequec'eft)s;7.‘,8. 


r- 

P ARTICULES  joignent  enfemble 
les  parties  du  dilcours  ou  les  fenten- 
ces  entferes,  191.  4,1. 

C’eft  -des  pardcules  que  depend  la 
beaufe  du  Langage,«i.4,:. 
Commentonenpeut  connoitre  l'u* 
fage,59a.»,3. 

EUes  expriment  certames  aaxjus  ou 
dilboiitions  de  1 Efprit,  «/'.4,4, 

Mr  xafcal avoit  une  excellente  ir.emoi 
re,  :6a.S»% 

348.5,11. 

Comment  les  P afflens  nous  entrai- 
nentdans  l'Erreur,9;7. 5, 1 a. 

Llles  roulcnt  fur  le  PlaifirSi  Ia  Dou- 
leur,  366.5,3. 

Rarement  une-  P tjjion  exifte  toute 
feule.  303  4.39.  . . 

Per&i-ehez  differentes  perfonnes  ligni- 
fie  des  adions  differentes,  58  4,'9- 
Pfl^etr.Ccft  une  operation  & non  l’ef- 
fencedel'Ame,99.§  io.:6s§.4.  Mo- 
desdepenfer  :6i.S  i,a.  Manierc  or- 
dinaire  dont  les  hommes  penfent. 
733  S.4. Lapenfte  fans  memoire  eib 
inutile.  105.4  i5- 

Verception  de  trois  efp^ces  :7tf.§.y. 

Dans  la  Yenepticn  1’Efprit  cft  pour 
l'ordinaire  pailif.  1 47 » 4 1 . 

C’eft  une  impreffion  fae  fur  1'Efprit» 
*47  ,5,1,3  Dans  le  ventre  de  nosMerc*» 

i49*S  f , , 

Diffcrence  entre  la  pztception  & les  1- 
d^esinnees  ii,  )/, 

La  Yerceptun  met  de  la  differcnce  en- 
tre les  Ammaux&  les  Vegetaux,  154, 
J|U, 

Les  differens  degrez  de  la  P erception 
montrent  la  fageffe  & la  bonfe  aece- 
lui  qui  nous  a faic.  1 54.  §■  1 2. 

Lal’ eruptiett  apparticnta.tous  les  A* 
nimaux, 155.4,14, 

Eeeeee  Ceft 
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Ccft  la  primiore  entree  A la  connoif- 
lancc.  ifa-S-tf.  , 

Perfnnexe  qaePcft^oj.S^.Terme  du 
barroau.  4 • 14.26. 

La mfcme ccnjctence fcule  fait la  mfi- 
mc perfcnshte-  4°8-§-  1?-4'7-5  il-_ 

La  meme  Amc  lans  la  mtme  Con- 
fcience  ne  fait  pas  la  mtme  pcrfona- 

lite4U.  §.]_£. 

La  Kecompenfe  & la  Punition  fui- 
vcntl' 1 dentite  pci  fonncllc.  414.  $•  1 8. 
Ph)/i‘juc.  LaPhyfiquen’eft  pas  capable 
3 etre ure  Science.  708.5.  26  832420. 
Elie  cfl  pourtant  fort  utile.  S34-5-  »*• 
comment  elle  peut  £tre  peTfcTOon- 
nee. ce  qui  en  a emptehe  les  pro- 
gres.  ibiJ. 

PJaifir  & doukur.  265.5.1. 2704. 15,26. 
Sc  joignent  A Ia  jilitpart  de  nos  IdCCs. 

ii&  Lli  " 

Pou-quoy  iis  font  attachez  a differen- 
tes adtions.  '274.3, 

Preuves.  67  i-  S. 

Principes  prttSiques  ne  font  pas  innez. 
37.5,1.111  recus  avec  un  conlentement 
umvcriel  5 4 2.  lis  tendent  k l aftion. 
£9.5.5.  Toutlemondeneconvient 
pasTurleur  fu jet . f 2 ♦.14.IL>  font diffe- 
rens. 61.  $.?». 

Principes,  necToivcnt  pas  ttre  rc^us  fans 
un  levirc  examen,  s 26  .§,4.923 4. .8. 
Mauvaifes  confcquenccs  des  faux 
Principes.  »^4.9,10. 

Nui  Principe  n’clt  inn&.9.$.i.  Ni  re^u 
avee  un  conlentement univerfel,  to.L. 

2,|  &C.  • 

Comment  onacquiertordinairement 
les  Principes.  61. 

Iis  doivent  etre  examinez  65.  §.37. 

Us  ne  font  pas  inez.fi  les  idees  dont  iis 
font  compofez,nc  font  pas  innees.  66. 
5-  L 

Termes  privatifs.  497. 5.4. 

Prebabt/itc,  ce  quedeft.  S4J.S.1.3. 

Les  fondemens  de  hPrcbabi/ite.S46, 

♦ •4: 

Sur  des  matiores  de  fait.  853.5.6. 
Comment  nous  devons  juger  dans 
des  Prcbabi/itex.^^  64.  f • 


B L E 

Difficultez  dans  les  Prctabi/itcz.  8y6. 
S ?!  ^ * 

Fondemens  de  Prcbabilite  dansla 
fpeculation.  > ; 94.11. 

FaulTes  reglcs  de  Prcbabihte.  9^2.  5,7 1 
Comment  dcsEfprits  pr^enus  evitent 
de  fe  rendre  a la  Prcbabilite ■ 928.5,15. 
Pr.prieiez  des  EHenccs  fpecifiques  ne 
font  pas  connues.  5605,1 9. 

L espreprietez  des  choles  font  en  fort 
grand  nombre,4684,  o.  48».  5,24. 
Prepcjitien.  1 dentiques.nVnieignent  rien. 
78  Ni  les  gineriques.  7 s 6.5, 4. r 5 . 

Lei  1* repefuiens  ou  une  pjiruc  de  la 
Definiuon  eft  affirmee  du  fujet,  n’ap* 
prennent  nen  786.5, r,6.  Sinon  la  fig- 
nification  de  ce  mot.7S94.7- 
Les  Prcpejitiens  generales  qui  regar- 
dent  les  lubftances  font  en  genera! oo 
frivolesou  incertaines,  7904, 9^ 

P repefitiens  purement  verbales  com- 
ment pcuvcnt  £tre  connues,  791. 5,12. 
Termes  abftraits  affirmez  lundelau- 
tre  ne  produilent  que  des  Prcpejitiens 
verbales,  ib.  Comme  auffi  Iors  qu’une 
partie  d’une  Idee  complexe  clt  affir- 
meedutout.  793.5,15.. 

II  y a plus  de  Prep  fiuens  purement 
verbales quon  ne croir.  ib. 

Les  Prcpcjitions  univerfcllcs  n’appar- 
tiennent pas  a l exiftence.  795.5,2. 
Quelles  P repefuiens  appartiennent  i 
l‘exiftence.  ib.  > 

Certaines  P repefuiens  concernant  l’e. 
xillcnce  fontparticuli£res,  & d’autres 
qui  appartiennent  k des  Idees  abftrai- 
' tes.peuvent  etre  generales.  822-  5-  n. 
Prr/>i7?ri.-»smentalcs.7j2 S^.&c-Ver- 

Bales./r- ; 

11  eil  difficile  detraiter  itsPrepeJitiens 
mentales,752.S.5,4. 

P uijfsnce,  comment  nous  venons  i cn 
acquerir  1'idee  2714,1. 

Puilfance  adive  & pgffive,i73.$,i. 
Nulle  puijfancepxmec.  en  Dicu , nulle 
puiflance  adrive  dans  la  Madere:  a- 
Ctive  & paffive  dans  le?Efprits.  372.5,2. 
N6tre  plus  daire  ldee  de  Puillance  a- 
dtivenous  vient  parRellexion, 273!.^ 
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Les  Puiffances  n’opcrent  pas  fur  des 
Puiffances.  2*4-  *>' >• 

Elles  conffituer.t  une  grande  partie 
des  Idees  des  Subftances.jf f.§,7- 
Pourquoy.  ?f6.§.  8- 
Puillknce  eH  unc  ideo  qui  vient  par 
Senfation  & j»ar  Reflcxion.  i ;o.§  8- 
P unition,  ce  q ue  C'eft.  427.  §.f . 

LaP unition  &la  Recompcnfe  font 
attachees  A la  Gn  jlknce.  414.  5.  1 8.  • 
4*l.§.2d. 

Un  homme  y vre  qui  n a aucun  lcnti- 
ment  de  ce  qu’il  lait,  pourquoy  puni- 
4i7-§  ai* 

Q: 

QUALITE':  fecondes  Qualitez,  leur 
^connexionouleur  incompatibi- 
litilnconnue.  691,5.11. 

(?) uahtez  des  Subftances  peuvent  i 
peine  dtre  connues  que  par  experien- 
ce.69J.§i4-i«> 

Celles  des  Subftances  fpirituclles 
moins  que  celles  des  bubftances  cor- 
porelles,  &97.S-17- 
Les  fecondes  Quatite*  n*ont  aucune 
liailon  concevable  entreles  premeres 
Qualitez  qui  les  prodi  ifcnt.  692.5.12, 
1}  . & 2S-  • 

Les  Qualitez  des  Subftances  depen- 
dent de  caufes  eioignecs.747.S-1  i.Elles 
ne  peuvent  etre  connues  par  des  De- 
fcriptions.6f7§-2i. 

Les  fecondes  Qualitez  jufqu’ou  capa- 
bles  de  demonllradon.  679-  §- 1 i , 1 3- 
Ce  queceft.  134.5.8. 13°.  J.'«. 
Commem  on  dit  qu’dles  font  dans  les 
Chofes.4f8.5-2.' 

Les  fecondes  Qualitez  feroient  autres 

auelles  ne  paroillent  lil'on  pouvoit 
ecouvrir  les  petites  panies  desCorps. 
3f8-S.li- 

Premieres Qualitez.  1 3 f .j.9.Commcnt 
ellcs  produilent  des  Idees  en  nous. 
156.  5 12. 

Secondes  Qualitez.  117.$.'  ?,i4>15'- 
Les  Premieres  Qualitez  rcilemblent 


a nosldfies,  &:  non  les  fecondes.  ij  5, 
§ if,  16 ,&r. 

* Trois  fortes  de  Qualitez  dans  les 
Corps.  145. f.;?.  & 147.$. 2-. 

Les  fecondes  Qualitez  font  de  fimples 
puiffances. i4J.f.  23,24,23.  Elles  n‘ont 
aucune  liailon  vilible  avec  les  prdniC- 
res  Qualitez.  ?4f ,§.2f. 

R. 

D AISON,  differentes  fignifications  de 
cernor.  5f6j.  J.i. 

Ce  que  c’elt  que  la  Raifon.  »/1.5.2. 

Elie  a quat re  parties.  S6f‘.  5-3- 
Ou  c’eit  que  la  Raifon  nous  manque. 
88?. §-9-  1 

Elleeft  n6ceffaire  par  tout  hortni* 

. danslintuition.  88f-  §.  if. 

Ce  que  c’eft  que  fele»  la  Raifon,  con- 
traire-a  la  Raifon , & au  deffus  de  la 
Raifon.  89o.§.*  3. 

Conliderte  en  oppolition  k la  Foy,  ce 
quec'dt.  892.  §.2. 

Ellc  doit  avoir  lieu  dans  les  matiores 
de  Religion.  902.5. 1 1. 

Ellc  ne  nous  fert  derien  pournous  fai- 
re  connoitre  des  veritez  innces.n.5.9. 
L'acquifition  des  Idees  generale»,  des 
termes  generaux,  & Ia  Raifon  croif- 
fent  ordinairement  enfemble,  20.S.  1 f . 
Recomfenje,  ce  que  c’eft,  427.5.3. 

Recuc illi  nunt,  ce  que  ceft.  .62.5.1. 
Ree!,  Id£es  rfeelles.  4f  4. 

Rejiexion.  934.4. 

Relatif.  4.  §.1. 

Quelques  termes  Relatif  s pris  pour 
des  dinomination  externes,  ,■  S f-  § - 2. 
Quelques-uns  po ur  des  tenne  abfo- 
lus.38f.S-3. 

Comment  011  peut  les  connoitre.  389. 
S-  10. 

Plulieurs  Mots  quoy  quabfolus  en 
apparence  font  retarifs.  }9f  .§.«• 
Re/ation.  I78  J-7-  ?S  • §.1. 

Relati;»  pi  opoi  tionnelle.  424.  §.  r. 
Naturclle.  il>.  5.2. 

D’inllitution.42f.§.j.  Morale.4»6.j  4. 
Eeeeee  2 11 
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H j a quanritc  de  Relatiens.  4 5 7.5.17. 
Elles  fe  terminent  a des  Idees  fimples. 
437-M- 

N6treld<ede  la  Relatkn  eft  ciaire. 

Noms  de  Relatiens  douteux.  439§- 
19- 

Lts  Relatiens  qui  n’ont  pas  de  ter- 
mes correlatifs  ne  font  pas  fi  com- 
munementoblervdes.  3 84. §.2.. 
LaKelation  eft  differente  des  chofes 
qui  en  font  le  fujet.  385  § 4. 

Les  Relatum  changentjfans  qu‘il  ar- 
riveaucunchangementdans  le  fujet. 
58  -§  r.  * 

la  Relatio»  eft  toCijours  entre  deux 
rtiofes.  ibiA.  §.6. 

Tot.  te;  chofe.  font  capables  de  Re- 

Imi.ck.  3F7.  §•  7- 

L'Id5e  de  la  Relation  fouvent  plus' 
ciaire  que  celle  des  chofes  qui  en  lont 
le  fujet.  38'  .§.8. 

Le.  Relations  fe  terminent  toutes  i 
desldces  fimples  venues  parSenfation 
oupar  Rdlexion  389- <.9. 
Rehgiin.Tou!,  les  hommes  ontdu  tems 
pours'en  informer.  918.  g.3. 
les  Pi  eceptes  de  la Reltgun  Naturelle 
font  dvidens.6 i7-§.2  3 . 

Rentintfcence.  83.§.2o,&  16I.  §.  7. 
Reputatscn . ellea  beaucoup  depouvoir 
danslavieordinaire.  451.5.  9. 
Revdatstn , fondement  d allentiment 
qu’on  ne  peut  mettre  en  queftion. 
8' 2. 5. 14. 

La  Revelation  jralsticnale  ne  peut 
introdbire  dans  1’Efprit  aucune  nou- 
velle  Id6e.*93.5  3.Ellcn'eft  pas  fi  cer- 
taine  quenbtre  Raifon  ou  nos  Sens. 
894*  §•  4* 

Dans  des  matidres  de  raifonnement 
rous  n’avons  pas  befoin  de  Rcvela- 
tion.894.S-f. 

La  Revclation  ne  doir  pas  prdvaloir 
furccqucnous  connoiffons  ciaire. 
ment.  895.3.  f.»o. 

Elie  doit  prdvaloir  fur  les  Probabilitez 
de  la  Raifon,  899-  §-8.  9. 


Rhetsrhjite , ceft  1'Art  de  tromper  les 
hommes.64i.?.33. 

Riene c'eft  une  ddmonftration  queRicn 
ne  peut  produire  aucune  chole.  796. 
§ !• 


SABLE,  blanc  k 1’oeui1.  pellucide  dans 
un  Microfcope.  359. 5.11. 

Sagacste, ce que c'eft.  863.5.1. 

Sang, commem  il  paroit  dans  un  Micro- 
fcope. 319.5.11. 

Saveir,  mauvais  dtat  du  Savoir  dans  ces 
deiniers  fiecles.  622. 5. 7.  frc. 

Lc  Savotr  des  Ecoles  c niiifteprinci- 
palement  dans  1 abu  |d:s  termes.  5 a j, 
3.  S-&c. 

Un  tel  Savfiir  eft  d’une  Jangereufe 
confequence.  62f,§.t2, 

Sceptique,  perfonne  n’elt  affez  fcepti- 
que  pour  douter  de  fa  propre  exi- 
ftence.79s.  §.2. 

vf,  ience , divilion  des  Sciences  par  rap- 
portaux  chofes  de  la  Nature,  i nos 
Aifi  ions.^c  aux  fignes  dom  notis  nous 
fervens  pour  r.ous  entre-communi- 
quer  nos  pendes.  sr|  j.§.  1.  &c. 

11  n’v  a point  de . ci  n<f  desCorps  na- 
turcls.  711.5.24). 

Seu*,  pourquoy  nous  ne  pouvons  con- 
cevoir  d autres  Qualitcz  que  celles 
qu  font  les  objetsde  nos  Sens.  n 6. §.3.. 
Le  Sens  auprennent  k difeemer  les 
Obiets  par  I‘exercice.«t7,§  *i. 
Ilsnepeuvent  dtre  affedtez  que  par 
conta<ft.  679-f.11. 

Des  Sens  plus  vifs  ne  nous  leroient 

£as  avanrageux. 360.5. 12 
es  Urganes  de  no  • Sens  proportion» 
nez  anbtre  Etat.  360.5.  z. 

Senfation.  93-  3-  5-  Peutdtre diftingude- 
des  autres  perceptions.68 1 .3.14. 
F.xpbqude.  1 , 6. 3. 1 2, 1 14 , , r>  16  .&c. 

Ce  que  c‘eft.’6:.S.i. 

Connoillance  Jenfible  auffi  certaine 
qu  illefaut.  817.  5.8. 

~ Ne 
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Ne  va  pas  au  delA  de  1’adle  prifent. 
818,1-9. 

Idies fimplet.  1 1 4.$.  <. 

Nefontpasformiespar  1'Efprit.  ib. 
• $• 3- 

Sont  1 es  materiaux  de  toutes  nosCon- 
noiflances.  1 ji.  l.io. 

Sont  toutes  politives.  ijt.  1. j, 

Fort  differentes  de  leurs  Cauies.  132. 
$•  i>  5' 

Solidite,  1 1 9.§,r.  Infeparable  du  Corps. 
I2c.li.  Par ellele  Corps  remplitfEf- 
race.no. on  en  acquien.l'ideepar 
1’attouchcmcnr.  tbid. 

Commem  diftinguiede  1'Elpace  110. 
§.3.  Et  de  Ia  duret*.  «3.5.4. 

Son,  fes  Modes.t58-l.3- 

S«j,  ce  quile  conftitue.  415.5.1^.415. 

§.2o.&4  7.5.21,34,35. 

Stupidite.  i6t.5.8. 

Subftance,;fo.§.  .. 

Nous  n'en  avons  aucune  id£e.  8 i.J.ig. 
Elie  ne  peut  guere  etre  connue.  69 
11,  &c. 

6tre  certitude  touchant  les  Subftan- 
ees  ne  s itend  pas  fort  lolru . 743.  1,7. 
745.I5- 

Dans  les  fubftances  nous  devons  re- 
4lifier  la  fignificanon  de  leurs  noms 
paries  chofes  pl&t&t  que  par  des  difi- 
nitiom.6594,24. 

Leurs  Idies  font  fingulieres  ou  colle, 
ftives.  178.5.6. 

Nous  n’avons  point  didie  diftinfte 
dehSubjlance.i$9.s,  8,19. 

Nous  navons  aucune  idee  d'uncpure 
fubftance.  350.5,2. 

QueUes  font  nos  Idies  des  differentes 
fortes  de  fubftances.  5 5 1 . 1,  3 ,4,6. 

Ce  qui  eft  i obferverdans  nos  Idtes 
des  liibftances.  380.5.;  7. 

Idies  colktffives  des  fubftances.  ;8 1. 
font  des  Idies  fingulieres  5S3.§,z. 
Trois  foncs  de  Lbftances.  j 97.5,2. 
Les  ldees  des  fubftances  ont  un  dou- 
ble  rapportdans  1’Eforit.  462.5.6. 

Les  proprietez  des  fubftances  font  en 
fort  grandnombre,  & ne  fauroiem 


fitre  toutes  connues.467-5'9» 

La  plUs  parfaite  idee  des  fubftances 

4ff-§.  7- 

T rois  fortes  d’  1 dies  conftituent  notre 
Idee  complexe  des  fubftances.  557*- 
♦-  9» 

Subti/iie,  ce  que  c"eft,  61*.  5,8-  _ . 
Succcjfcn,  Idie  qui  nous  vient  principa- 
lement  paria  luite  de  nos  Idbes,  130. 
5,9.&zoi.5,6.  E t cette  fuite  dldees  en 
eft  lamefure,  206.1,12. 

SybLffne , neft daucun  fecours  pour 
railonr. er,  865.1,4. 

Sonufage.iihf. 

Inconveniens  qu'il  produit.  tbtd. 

11  n'cft  daucun  ufagc  dans  lesProba- 
bilitez/78. 1,5. 

Naide  point X faire de  nouvelles  di. 
couvertes,  ib.  5,6. 

O u A a vancer  nos  Connoillances . 8 Sa. 

5*  7»  /.  r , 

On  peut  faire  des  JjtUgiJmcs,  fur  dei 
chofes  particuliires,  88*  •§,*• 


V. 

TE’MOIGNAGE,Commentfesfor- 

ces  viennent  4 s*affoiblir,  8 56.5,10. 
Temps,  ce  que  c‘eft,  208  §az- 
II  n'eft  pas  Ia  mefureduMou  vernent, 

2lM»3S. 

Le  Temps  & le  lacu  font  des  portioni 
diilinftes  de  la  Duree  8i  de  1'Expan» 
lion  infinics,  234.5,5  >6. 

Deux  fortes  de  temps,  215. 5,6.7» 

Les  denominations  prifes  du  temps 
font  relati  ves,  192. 5,3. 

T der  ance  niceflaire  dans  1’itat  oh  eft 
n6treConnoiflance,8fi.  5,4. 

Le  Tout  ef plus  gr and  que  fes  parties,  u- 
fage  de  cetAxiome,  791.11.  . 

Tout  Sc  Partie  ne  font  pas  des  .Tdie» 
inn6es.fi  9.5,6. 

TraJiticn,  la  plus  ancienne  eft  Ia  moitt 
croyabie,856  §,io. 

TriJlejfe,  ce  que  c’eft,  169.  M. 

• Eeceee  j 
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V. 

V ARIETE'  dans  les  pourfuites  des 
hommes,  d’ou  viem.}i7.§.f4 
Verite  ce  que  Ccft.73  2.§.i.  f.9.  Ventfc  de 
nenfee.  7 32^.3.  b.  De  paroles.  ii-  S .3, 

V eriti  V erbale  & reelle.  734.  $-8,9- 
Morale  & Methaphylique.  73  ■<.$■  t 1. 
Generale  rarement  compnle  qu'en- 
tant  qu'elle  eft  exprimite  par  de^  pa- 
roles  739.  §.  2.  En quoy  elle  conliite. 

ASlS-HT 

Ver  tu,  ce  que  c’eft  reellement.  f 6.  S-'S- 
Ce  que  ccft  dans  1’application  cOH? 
mune  de  ce  mot.  429.g.io,t  1. 

La  Vertueft  pr&ferable  au  vice,  fup- 
pofe  feulement  une  limple  poflibilnfc 
d’un  Etat  i venir.  ?}?•  §-7°« 

Vice,  il  contiftc  dans  de  faufles  mefures 
du  Bien.9  2.  §.i6. 

Vifible,  le  moins  vifiBle.  129. 5,9. 

Unite  : id£e  qui  vient  parSenlation  & 
par  Rcflexion.  1 ?o.  §.7. 

6’uggeric  pour  chaque  chofe.  232. 

§•  !• 

Untverf alite  neft  que  dans  les  f ignes, 

F I 


B L E 

Univerfaus  comment  faits.  159. 
§•  2i 

Velitien,  ce  que  c eft.  27f  • S-  r.  ©*  282. 
S-  ‘L 

Mieux  connue  par  rcflexion  que  pac* 
desmots.  193.  § 30. 

Volent  .ure,  ce  que  c’eiL 

& I91i  S *g- 

Ve/ente, ce quec’eft.  273. g.f.  281  §.lf. 
j9s.S  9.  ce  qui  dctermine  la  Volenti* 
isusJX' 

Elie  eit  1’ouvent  ronfondue  avec  l|e 
Delir.  291.  §.  ,0. 

EUe ninflue que  fur  nos  propres  a- 
ftions.  ib. 

C'eft  A dies  quelle  fe  termine.  304. 

§■  40-  • 

La  Volente  eft  decerminte  par  la  plus 

frande  inquiet  ude  priifente,  & capa- 
le  d'etre  eloignde.  303.  §.  40. 

La  Volenti  eft  la  Fuiflance  devouloir. 
»2f.§2. 

Vui.le  i ‘I eft  poflible.  1 92.  §.  ar. 

Le  Mouvement  prouve  k~Pui.le.19j. 
§■  22.  • 

Nous  avons  une  idee  du  Vuitie.  12U 
S-1-&  1«.  K- 
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